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PRÉFACE 


Aujourd'hui  que  Ton  va  de  Paris  à  Biskra  en  soixante-quinze 
heures  par  Phiiippeville,  ou  en  cent  heures  par  Alger,  il  n'est  plus 
permis  au  touriste  d'ignorer  le  chemin  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie;  et,  d'ailleurs,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  le  sénateur  J.  Cla- 
mageran  :  «  Une  excursion  en  Algérie  devrait  être  pour  un  Fran- 
çais le  complément  naturel  d'une  éducation  libérale  et  patrio- 
tique... » 

Un  récent  voyage  en  Algérie  et  en  Tunisie,  nécessité  pour  cette 
nouvelle  édition,  nous  a  permis  de  compléter  le  tracé  de  certaines 
routes  et  d'en  indiquer  de  nouvelles,  celle  par  exemple  de  Blida 
à  Berrouaghia,  ouverte  en  1892,  et  qui  est  l'amorce  du  chemin 
de  fer  d'Alger  à  Laghouat. 

Jusqu'à  présent  nous  avions  suivi,  pour  tous  les  noms  géogra- 
phiques de  l'Algérie,  l'orthographe  formulée  en  1845,  par  une 
commission  d'arabisants,  nommée  par  le  gouvernement.  Nous 
transcrivons  désormais  ces  noms  tels  qu'ils  figurent  dans  les 
actes  officiels.  Soiir-Kelmitou  (le  rempart  des  affligés)  s'écrit  main- 
tenant Souk-el-mtcu  2  Souk-ed-djerm  [le  marché  de  la  mosquée) 
d-vient  Soggemah?  la  rue  El-Akhdar  (rue  verte)  s'appelle  la  rue 
du  Locdor?  Boii-Askri  (le  père  du  soldat)  se  change,  toujours  par 
une  espèce  d'onomatopée,  en  bois  sacré?  Nous  ne  continuerons  pas 
cette  liste  qui  pourrait  être  fort  longue,  mais  nous  tenions  à 
protester  contre  la  nouvelle  orthographe,  tout  en  l'adoptant. 
Un  ingénieux  système  de  reliure  permet  maintenant  au  touriste 
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de  détacher  du  présent  volume  la  province  qu'il  veut  parcourir; 
c'est  une  charge  de  moins  pour  les  bagages  à  la  main. 

Nous  recommandons  instamment  au  touriste  les  renseignements 
contenus  dans  l'Index,  toujours  tenus  au  courant. 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  remercier  ici,  pour  leurs  iutéres- 
santes  communications  :  MM.  le  colonel  E.  Letelller;  A.  Bccard, 
ingénieur  en  chef  de  la  C'<^  du  chemin  de  fer  de  Blida  à  Berroua- 
ghia;  A.  Ballu,  architecte  en  chef  des  monuments  historiques  de 
l'Algérie;  de  Galland,  président  du  Club  alpin,  section  de  l'Atlas; 
L.  Rouyer,  colon  et  propriétaire  de  l'établissement  d'Hammam- 
Meskoutine;  J.  Bournat,  de  Batna;  Bonet,  de  Biskra;  le  docteur 
Alem,  de  Biarritz,  et  enfin  E.  Dollln  du  Frcsnel,  agent  commercial 
de  la  Ci«  P.-L.-M.  à  Tunis. 

Et  nous  continuerons  de  faire  appel  à  l'obligeance  des  touristes 
amis  ou  inconnus,  pour  nous  signaler  les  erreurs  ou  les  omissions 
que  nous  pourrions  commettre. 

Louis    PlESSE. 

Novembre  1892. 


RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 

ET  CONSEILS  AUX  VOYAGEURS 


A.   Plan    de   voyage.    —   Modèles   d'itinéraires. 

A  ceux  qui  ont  rinlontiun  do  faire  vnioyaf/e.  ou  simplement  une 
lournee  de  plusieurs  jours,  nous  recommanderons  tout  dabord  de  pré- 
parer leur  Itinéraire,  avec  l'Indicateur  des  chemins  de  fer,  VédUion  la 
plus  récente  du  Guide  de  la  région  qu'ils  vont  parcourir  et.  autant  qup 
possible,  quelques-uns  des  ouvrages  publiés  sur  cette  même  région. 
L  emploi  de  leurs  journées  étant  ainsi  à  peu  près  réglé  d'avance,  ils 
irouNeront.  une  fois  en  route,  économie  de  temps  et  d'argent.  De  plus. 
Ils  auront  chance  de  ne  pas  laisser  de  côté  tel  monument  ou  tel  site 
quil  laut  avoir  vu.  Enfin,  sans  en  être  pour  cela  moins  a-réable,  leur 
voyage  aura  été  en  même  temps  insfructif.  ce  qui  n'est  jamais  à  dédai- 
gner. Les  Itinéraires  que  l'on  trouvera  ci-dessous  n'ont  pas  la  prétention 
'le  ^  imposer:  ils  s  offrent  seulement  comme  des  modèles  utiles  peut- 
être  a  consulter.  ^ 

MODFLES  D"lTINtRAIRES  EN  ALGÉRIE. 

Dans  les  modèles  d'itinéraires  nous  ne  comprenons  pas  les  jour<  de 
repos  Chaque  touriste  séjourne  à  sa  guise  dans  les  localités  qu'il  pré- 
lere  et  selon  le  temps  dont  il  peut  disposer. 


"Voyage  de  8  jours 


Alger,  la  ville,  les  monuments. 
le  quartier  arabe,  les  jardins  (R.  1) 

Environs  d'Alger,  voitures  (R.2). 

Bhda.  les  gorges  de  la  Chiffa. 
«Tiemins  de  fer  (R.  3  et  9, 

U'.Alger  à  Fort-National.  Kabvlie*. 
chetn.  de  fer  et  voitures  (R.  17)... 
,,V''^^cer  à  Hammam-Rhira  et  k 
Mihana,  che  nin  de  fer  et  omnibus 

iR.  3' 


Oran,  ville  et  monuments  .R.  2-^i 
Environs  d'Oran  (R.2i)..\ .' 

A  reporter. . . 


^i- 


Report... 

D'Oran  à  Tlemcen  et  environs. 
ehemindeferetvoitures(R.-25et26;. 

D'Oran  à  Perré^aux,  le  barrase. 
chemin  de  fer  (R.  22  et  38; .,. 

De  Perrégaux  à  Mostaganem  "et 
retour  a  Oran.  chemin  de  fer  (R  22 
et  40, 


III 

Bôae  et  environs  (R.  63) 

De  Bùne  à  Hammam -Meskou- 
line  et  Constantine.  chem.  de  fer 
(R.  6i) 

Constantine  (R.  45) 

De  Constantine  à  Batna.  chem. 
de  fer  (R.  53) 


A.  reporter. 
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Report.. . 

De  Batna  k  Lambèse  et  Tinigad, 
voit.  (R.  59) ••••• 

De  Batna  à  Biskra.  chem.  de  fer 
(R.  53) 

Biskra  et  retour 


Voyage  de  15  jours. 


I 

Alger,  la  ville,  les  monuments,  le 

quartier  arabe,  les  jardins  (R.  1).. 

Environs    d'Alger.  Mustapha-Sn- 

ieur,  Bou-Zaréa.  pointe  Pescade, 


Jaïdind-Essai(R.l;R.-2,A 
R.  2,  H) 


K.2.D] 


D'Aller  à  Koléa,  en  omnibus, 
Sahel  et  Mazafran,  la  ville  (R- S)-,- 

De  Koléa  au  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne, chevaux  ou  mulets  (R.  8). 

De  Koléa  à  Blida,  Sahel  et  Mi- 
tidja,  en  omnibus  (R.  S) 

De  Blida  aux  Beni-Salah,  ascen- 
sion (1,029  met.)  à  pied  ou  à  mulet 

De  Blida 'aux  gorges  delà  ciiiffa, 
le  matin  en  voit.  (R.  3).  ou  eu  che- 
min de  fer  (R.  9).  à  AffreviUe,  le 
soir,  chem.  de  fer  (R.  3) • 

D' AffreviUe  a  Miliana.  omnibus, 
ascension  du  Zakkar  (1.5S0  met.) 
à  pied  ou  à  mulet  (R.  6).......... 

D' AffreviUe  à  Teniet-el-Had, plai- 
nes du  Ghélif,  montagnes  et  forets 
(R.  5\  diliac ;.--\.'\" 

De  Teniet-el-Hàd  à  la  Foret  des 
Cèdres  et  au  Bordj  des  Beni-Hmdel, 
chevaux  et  mulets  (R.  5)   .... ..... 

DuBordjauOuarsems(l,98omet.) 

ascension  (R.  5) :••••; 

Du  Bordj  à  Orléansville,  chevaux 
et  mulets  (R.  5) .• 

Orléansville,  la  ville  et  les  envi- 
rons (R.  3) ;;"■,■■■■ 

D'Orléansville  à  Bou-Medfa,  chem . 
de  fer  (R.  3),  de  Bou-Medfa  à 
Hammam-Rhira,  omnibus  (R.  6.  A). 

Retour  à  Bou-Medfa,  puis  a  Alger, 
chem.  de  fer  (R.  3) 


II 


D'Alger   à    Fort-National,  ch.  do 
fer  et  dili?.  (R.  19) ■• 

De  Fori-National  à  Maillot,  mu- 
lets (R.  -20,  C) 

De  Maillot  à  Bougie,  chemin 
fer  (R..51) , --v:^'- 

Bougie  et  environs  (R.  51)... 
A  reporter 


!]• 


Ij- 


Report...      oj. 
De  Mascara  à  Perrégaux,  le  bar- 
rase,  chem.  de  fer  (R.  38) i 

Sétif  (R.  49) ••••••       ^ 

De  Sétif  k   Biskra,  chem.  de   ter 

Biskra.  em-iVons,Sidi-6kba(R.69).      2 
De  Biskra  k  Batna,  chemin  de  fer, 

(R    53)       

Batna,"  Lambe^^sa  et  Timgad  (R .  53 

et  59) ..•••••    •••       ^ 

De  Batna   à  Constantine,  chem. 

de  fer  (R.  53) j 

Constantine  (R.  45) •  •       ^ 

De    Constantine    k  Philippeville. 

chem.  de  fer  (R.  44) ^ 

15  j. 

m 

Oran.la  ville,  ascension  au  Mour- 
diadjo  (R.  23  et  R.  24,  C) 

D'Oran  k  Aïn-Temouchent,  le 
Grand  lac  Salé,  chem.  de  fer.  et 
d' Aïn-Temouchent  k  Tlemcen,dihg. 

^   Tre^mcen,"  iâ " viUè '(R.'  25,  i),  Sidi- 
bou-Medin   (R.   26,    B).   Mansoura 

(R.  26.  E) • f 

De  TIemcen  k  El-Ourit,  Lamori- 
cière.  Sidi-Bel-Abbès,  chem,  de  fer 

(R.  25) ••••• 

De  Sidi-Bel-Abbès  à  Alger,  chem. 

de  fer  (R.  25  et  R.  3,  et  22) 

Alger  (R.  1) •••••■ 

D'Alser    k   Sétif,    chem.    de    fer 

(R.  17'et  44) •• 

De  Sétif  k  El-Guerra,  chem.  de 
fer  (R.44),et  d'El-Guerra  k  Biskra. 

chemin  de  fer  (R.  53) .__. 

Biskra  et  environs  (R.  53) 

De  Biskra   k  Constantine,  chem. 

de  fer  (R.  53) 

Constantine  (R.  45) • . 

De  Constantine  k  Alger,  chem.  de 
fer  (R.  17  et  44),  ou  k  ^lilippevdle, 
chem.  de  fer  (R.  44.  B),  ou  k  Bône, 
chem.  de  fer  (R.  6i^ 


de 


15j. 


Ij- 


t 


chem.  de  fer 


».l- 


IV 

Oran.  la  ville  (R.  23)  et  les  envi- 
rons (R.  2i) 

D'Oran  k  TIemcen, 
(R.  25,  A) :"/d'q-" 

TIemcen  et  environs,  voit.  (R.  *o, 
A  et  R.  26) • 

De  TIemcen  à  El-Ourit,  Lamori- 
cière,  Sidi-Bel-Abbès,  chem.  de  fer 
(R.  25,  A) 

De  Sidi-Bel-Abbès  k  Mascara. 
Mercier- Lacombe,  dilig.  (R.  34)... 

Mascara  et  environs  (R.  33) 

A  reporter... 
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De  Bougie  à  Sétif  par  le  Chabet- 
ol-Akhra,  diiig.  (R.  50j 1 

De  Perrégaux  à  Relizane  el  à 
Mostasranom ,  plaines  de  l'Hillil, 
.hem.  de  fer  (R.  22  et  40) 1 

Mostaganem,  la  ville,  les  environs 
K.  39j 

De  Mo<taganem  à  Tiaret ,  par 
Relizane.  chem.  de  fer  (R.  40).... 

Tiaret  et  retour  à  Relizane  et 
Orléansville  (R.  40,  R.  -22  A  et  3). . . 

Orléansville  et  environs  (R.  3)... 

D"Orléan<ville  à  Alger  (R.  3). . . . 


V 

Philippeville,  la  ville ,  Stora.  le 
Safsaf  (R.  44.  Al 

De  Philippeville  à  Constanline. 
cliem.  de  fer  (R.  44.  5) 

Constanline,  la  ville,  le  ravin  du 
Roumel  (R.  45) 

De  Constantine  à  Sétif,  chem.  de 
fer  (R.  49) 

De  Sétif  à  Bougie,  le  Chàbet-el- 
Akhra.  dilig.  (R.  50) 

Bougie,  la  ville,  le  Gouraya  (R.  50). 

De  Bougie  à  Akbou,  chem.  de  fer 
(R.  51i 

D'Akbou  à  Michelet ,  col  de 
Chellàta  (Kabvlie).  chevaux  et  mu- 
lets (R.  20.  C) 

De  Michelet  à  Fort-National  (  Ka- 
bylie).  chevaux  et  mulets  (R.20.  A). 

De  Fort-National  à  Tizi-Oazou 
(Kabvlie ),  dilig.  (R.  lUi 

De  Tizi-Ouzou  à  Ménerville.  chem. 
de  fer  (R.  19) 

De  Ménerville  à  Palestro.  gorges 
de  lisser,  le  Tigremoun  (1 ,030  met.}, 
chem.  de  fer  (R.  17). 

De  Palestro  à  Alger,  chem.  de  fer 
(R.  17) 

Alger,  ville,  environs  (R.  1) 2 

l5l 

On  peut  tracer  des  itinéraires  de  30jours 
en  prenant  1  et  2,  4  et  2,  5  et  4.  celui-ci 
il  rebours. 


Voyage  de  30  jours. 

Bône.  la  ville,  la  Corniche,  Hip- 
pone  (R.  63) 1  j. 

De  Bone  à  Guelma,  vallée  de  la 
Seybouse,  chem.  de  fer  (R.  6i)....       1 

De  Guelma  à  Hammam-Meskou- 
tine,  les  sources,  la  cascade  pétrifiée. 
Constantine,  chemin  de  fer  (R.  64).       1 

A  reporter. . .       3  j. 


Report. ,. 

Constantine  (R.  4.j).  la  ville,  le 
palais  d'Ahmed-Bey.  les  q«artiers 
arabes,  les  mosquées 

Cunstantine,  le  Roumel.  les  bains 
thermaux,  le  pont,  le  ravin,  l'aque- 
duc romain 

De  Constantine  à  Batna,  les  lacs, 
chemin  de  fer  (R.  53);  d'Aïn-Yacout 
à  Medr'asen  à  g.,  voiture 

Excursion  à  Lambèse,  omnibus, 
et  à  Timgad,  voilures  (R.  53) 

De  Batna  à  Biskra.  plaine  des 
ksour,  oasis  d'El-Kantara,  chem. 
de  fer  (R.  53) 

Biskra  et  ses  oasis,  le  fort  Saint- 
Germain,  le  jardin  Laadon,  Ham- 
mam-Salahhin  (R.  53; 

De  Biskra  à  Sidi-Okba,  mosquée 
et  tombeau  de  Sidi-Okba,  voitures, 
chevaux  et  mulels  iR.  54) 

De  Biskra  à  Batna,  chem.  de  fer 
(R.  53) 

De  Batna  à  El-Guerra,  chem.  de 
fer  (R.  53),  d'El-Guerra  à  Sétif, 
chem.  de  fer  (R.  44,  A) 

De  Sétif  à  Bougie,  gorges  du 
Chàbet-el-Akhra.  dilig.  (R.  50,  A).. 

Bougie,  la  ville,  les  forts,  la  porte 
de  la  Mer,  ascension  du  Gourava 
(R.  50;...; 

De  Bougie  aux  Beni-Mansour, 
chem.  de  fer  (R.  51) 

Des  Beni-Mansour  à  Palestro , 
lïorges  de  Tisser.  Alger,  chem.  de 
fer  (R.  17j 

Alger,  les  monuments,  bibliothè- 
que et  musée,  le  port,  la  ville 
arabe,  les  jardins  (R.  1) .    

Alger,  les  environs,  le  Hamma. 
Mustapha-Supérieur, El-Biar.le  Bou- 
Zaréa.  la  pointe  Pescade  (R.  2)... 

D'Aller  à  Koléa,  les  villages  du 
Sahel. 'dilig.  (R.  8) 

De  Koléa  au  Tombeau  de  la 
Chrétienne  ,  chevaux  et  mulels 
'R.S) 

De  Koléa  à  Blida,  le  Sahel,  la 
Mitidja.  omnibus  (R.  S) 

De  Blida  à  Affreviile  et  Miliana. 
le  Zakkar,  chemin  de  fer  (R.  3)... 

DAtTreviile  à  Sainte- Barbe-du- 
Tlélat,  chem.  de  fer  (R.  3  et  22  .4), 
de  Sainte-Barbe  à  Sidi-Bel-Abbès, 
chem.  de  fer  (R.  25) 

Bel-Abbès,  la  ville,  les  environs 
(R.  25) 

De  Bel-Abbès  à  Lamoricière, 
El-Ourit.  Tlemcen,  chem.  de  fer 
^R.  2.5).. 

Tlemcen,  la  ville,  les  mosquées, 
le  Méchouar,  le  Sahridj,  Mansoura 
(R.  25) 

A  reporter. . . 


iôi. 
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Tlemcen,  Sidi-bou-Medin.  El-Ou- 
rit.  voit.  (R.  -25  et  %,  B  el  C)....       1 

De    Tlemcen    à    Oran,  cbeui.  de 
fer  (R.  25) 1 

Oran,  ville  espagnole    et   Kasba, 
ville   nouvelle,  musée  (R.  23) 1 

Oran.  à  Sanla-Cruz,  à  pied  (R.  -24, 
B),  Mers-el-Kebir,  bain  de  la  Reine, 

voit,  (R,  24.  /i) 1 

30  j. 


Voyage  de  60  jours. 

Oran  et  ses  environs  (R.  23  et  24), 
comme  ci-dessus. 


D'Oran  à  Tlemcen,  chem.  de  1er 

par  Sidi-Bel-Abbès  (R.  25) 

Tlemcen.  la  ville  et  les  environs 

iR.  -25  et  -26) 

De     Tlemcen    à    Sidi-Bel-Abbes, 

chem.  de  fer  (R.  25) 

De  Sidi-Bel-Abbès  à  Mascara  en 

dilig.  (R.  34)... ...•• 

De  Mascara  a  Perregaux,  chem. 

de  fer  (R.  38) 

rsi  le  touriste  visite  Mos- 
taganem  (3  j.),  il  se  rend  de 
Perregaux,  par  Rehzane,  à 
Moslaeanem,  ch.  de  fer  (R.  22 

el  40,A)   ••      '  j- 

Mostaganem.  la  ville,  le 
villase   arabe,  la   Salamandre 

(R.  39) Ij- 

De  Mostaganem  h.  Relizane, 
chem.  de  fer  (R.40,  A), de  Re- 
lizane   à  AtTreville,  en   chem. 

de  fer  (R.  22,  A  et  3)] l  j. 

D'Affreville  à  Miliana,  en  omnibus. 
Miliana   [R.   6),   la  ville,  ascen- 
sion du  Zakkar 

De  Miliana  à  Affreville  et  Teniet- 

el-Hàd,   en  dilig.  (R.  5) 

Teniet-el-Hàd  (R.  5),  le  village 
nègi-e,  la  Forêt  des  Cèdres,  voit,  ou 

chevaux •••• 

De  Teniet-el-Hàd  à  AtTreville, 
en  diliï.  (R.  5),  d'AtTreville  à  Bou- 
Medfa.  en  chem.  de  fer  (R.  3),  de 
Bou-Medfa    à    Hammam-Rhira    en 

omnibus,  le  soir 

Hammam-Rhira,  rétablissement 
thermal,  l'hôpital  militaire,  curio- 
sités archéologiques,  promenade  on 
forêt:  •  d'Hammam-Rhira  à  Bou- 
Medfa  en   omnibus;  de  Bou-Medfa 

à   Blida.  en  chem.  de  fer  (R.  3) 

Blida,  la  ville,  les  orangeries,  le 

Bois  sacré  (R.  3)  

Blida,    gorges   de    la    Chiffa ,  en 

voit.  (R.  3,   et   par   chemin   de   fer 

A  reporter. . . 
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(R.  9  .ou  ascension  du  pic  d'Abd- 

el-Kader  (R.  3.  A),  mulets 1 

De  Blida  à  El-Atfroun.  en  chem. 
de  fer  (R.  3),  dEl-AlFroun  à  Cher- 

chel,  en  dilig.  (R.  7) 1 

De  Chercliel  à  Blida  (R.  7  et  3).       1 
De  Blida  a  Kolca,  en  omnibus...        1 
De    Koléa    au    Tombeau    de     la 
Chrétienne  ,    chevaux    et     mulets 

(R.  S) 1 

De  Koléa  à  Alger,  en  omnibus 
(R.   S),   Staouéli.  la    Trappe,  Sidi- 

Ferruch,  Alger  le  soir 1 

[Le  touriste  expédiera  ses  baga- 
ges de  Blida  à  Alger.] 
Alger  et  ses  environs  (R.  1  et  2). 

voir  ci-dessus 4 

DAlger  à  Tizi-Ouzou,  chem.  de 

fer  (R.  19) 1 

De  Tizi-Ouzou  à  Fort-National  en 

dilig.  (R.  19) 1 

Kabvlie.  ascension  du  Lella-Khe- 

didja  (R.  19),  mulets 2 

De  Fort-National  à  Akbou  (Metz) 
par  le  col  de  Chellala  (R.  20.  C), 
mulets  pour  les  voyageurs  et  les 
bagages,  guides  ;d'Akbou  à  Bougie, 

chem.  de  fer  (R.  17) 1 

Bougie,  la   ville   et  les   environs 

(R.  50) , 1 

De  Bougie  à  Sétif,  en  dilig. 
(R.  50.  A),  solfe  de  Bougie,  mon- 
tagnes de  la  Petite-Kabylie,  le  Chàbet 

el-Akhra,  Sétif  le   soir. 1 

[Si  le  touriste  ne  visite  oas 
la  Grande-Kabylie,  il  ira  d'Al- 
cer  k  Sélif  eiî  chem.  de  fer 
(W.  17  et  44,  A),  gorges  de 
i  Isser.  Palestro,  ascension  du 

Tisrremoun 2  j. 

Le  Chàbet-el-Akhra,  voit,  à 

volonté  (R.  50) 1 

Le  touriste  gagnera  4  j. 
qu'il  pourra  cousacrer  au 
voyasre  d'Alger  à  Au  maie  eu 

diÙg:  (R.  13) : j 

Aumale  et  ses  environs. ...     1 
Ascension  du  djebel  Dira,,     l 

Retourl 1 

De  Sétif  à  Constantine  en  chem. 

de  fer  (R.  44,  A) 1 

Constantine  (R.  45),  la  ville  et 
les  environs,  comme  ci-dessus....       2 

De  Constantine  à  Philippevillc  en 
chem.  de  fer  (R.  44,  B),  la  ville, 
l'ancien  théâtre,  le  musée, les  citer- 
nes, le  port •       1 

Stora.  à  pied  ou  en  voit.,  de  Phi- 
lippeville  à  Constantine,  en  chem. 

de  fer  (R.  44,  5) 1 

De  Constantine  à  Mila,  en  dilig. 
(R.  47),  la  ville  et  les  antiquités..       1 


A  reporter. 
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Environs  de  Mila.  de  Mila  à  Con- 

ntine  en  dilig.  (R.  47) 1 

De  Conslantine  à  Batna  en  chem. 

fer  (R.  53) 1 

Ue  Bataaà  Lambèse  ctàTimgad 

i.  59 1,  en  omnibus 1 

De  Batna  à  Biskra,  en  chem.  de 

'.r  (R.  53),  comme  ci-dessus 1 

Biskra   et    Sidi-Okba.  en  voilure 

U.  53  et  54i 2 

De   Biskra  à  Batna,  en  chem.  de 

er  (R.  53} 1 

De  Batna  à  Guelma.  en  chem. 
:.:■  fer  (R.  53  .  changement  de  voie 
■  de  train  au  Khroub  (R.  64,. 
!1  immam-Meskoutine  (on  peut  sy 
:>Her  .  arrivée  le  soir  à  Guelma. .  1 
De  Guelma  à  Bons,  en  chem.  de 

(R.  6i.  A] 1 

Bùne.  la  ville,  la  Kasba,  Rippone 

'..  63) 1 
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Bône.  environs,  Ain-Mokra.  ex- 
ploitation des  mines  de  fer.  ie  lac 
Felzara,  chem.  de  fer  (R.  65) 

De  Bùne  à  Souk-Aliras  et  Te- 
bessa.chem.de  feriR.  62  et  61,  D). 

Tebessa.  la  ville  ;  ruines  roma'mes 
et  byzantines 

Tebessa  ;  environs  ;  les  foréls  :  le 
djebel  Dir;  les  gorges  de  Tnoukla, 
et  de  Rfana 

De  Tebessa  à  Souk-Ahras,  chem. 
de  fer  !R.  62j 

De  Souk-Ahras  à  Ghardimaou  et 
Tunis,  en  chem.  de  fer  (R.  67  et  74). 

Tunis  (R.  71),  la  ville,  les  bazars, 
la  Kasba.  le   Bardo 

Carthaïe.  Saint-Louis,  la  Marsa, 
Sidi-bou-Said.  chem.  de  fer  ou  voit. 
(R.  72,  ^; 

Tunis,  la  Goulelte.  départ  direct 
pour  Marseille  (R.  70) 


49  j. 


60  j. 


Laghoiiat.  Ghardaïa.  Ouargla.  Goléa.  Tougourt.  Géryville  et  les  oa-sis 
(lu  sud  de  la  province  d'Oran  ne  figurent  pas  sur  les  itinéraires.  On  va 
en  diligence  à  Laghouat  et  à  Ghardaïa.  capitale  du  Mzab.  Le  voyage  à 
Laghouat  dure  10  jours,  aller  et  retour,  sans  compter  le  séjour  et  les 
excursions.  Il  est  une  contrée  presque  ignorée  des  touristes,  le  Djebel- 
Amour.  C'est  une  des  parties  les  plus  curieuses  et  les  plus  remarqua- 
bles de  la  région  montagneuse  du  Sahara  algérien.  Ses  murailles  à  pic, 
ses  points  culminants,  ses  cols  ouverts  par  les  torrents  et  servant  de 
routes,  ses  ksour  enfin,  tout  est  étonnement  dans  ce  pays.  On  s'y  rend 
de  Laghouat  par  Aïn-Madhi.  Le  voyage  de  Biskra  à  Tougourt  se  fait 
désormais  en  voiture,  et  demande  6  ou  7  jours,  aller,  retour  et  séjour 
compris. 

Nous  souhaitons  au  touriste  l'aide  et  la  protection  du  gouvernement, 
c'est-à-dire  le  droit  à  la  difjfa  et  à  Yhalfa  :  la  difîa  est  l'hospitalité  pour 
les  gens,  et  l'halfa  l'hospitalité  pour  les  bêtes.  Tout  sera  pour  le  mieux 
si  le  touriste  a  la  bonne  fortune  de  faire  route  avec  un  officier  en  tour- 
née administrative. 


La  Tunisie,  à  l'exception  des  chemins  de  fer  de  Tunis  à  la  Goulette, 
à  Hammam-Lif  et  à  Ghardimaou,  frontière  algérienne,  et  prochaine- 
ment à  Bizerte,  n'a  point  de  roules  :  les  pistes  qui  en  servent  sont  par- 
courues au  moyen  de  chevaux  ou  mulets,  9  à  10  fr.  par  jour,  ou  de  voi- 
tures de  louage,  15  à  30  fr.  par  jour.  Les  facilités  du  voyage  n'appar- 
tiendrort  longtemps  encore  qu'aux  personnes  chargées  de  missions  ou 
accompagnant  les  autorités  civiles  ou  militaires  en  tournée  adminis- 
trative. 

Voici  cependant  quelques  modèles  d'itinéraire  que  le  touriste  pourra 
consulter. 
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Modèles  d'itinéraires  e.n  Tunisie. 


Voyage  de  8  jours. 

Tunis,  ville  et  monuments  (R.71).       1  j. 

Le  Bardo  (R.  72,  C),  chem.  de  fer.       1 

La  Marsa,  Cartilage  (R.  7-2,  A  elB}, 
chem.  de  fer 1 

Utique  (Bou-Châteur).  R.  72,  D). 
voitures,  chevaux  ou  mulets 1 

Hammam -Lif.  djebel  Bou-Kor- 
neïn  et  djebel  R'sas  (R.  72,  E), 
chem.  de  fer 1 

Zaghouan  et  Hammam -Zeriba. 
voitures,  chevaux  ou  mulets  (R.  77).       3 

Voyage  de  8  jours. 

La    Goulette    (R.   70).  paquebot 

transatlantique 1  j . 

Sousse,  le   port   et  la  ville,  Mo- 

naslir,  la  ville  (R.  7S) 1 

Sfax.  la  ville  et  les  environs  (R.  Si).  1 

Gabès  et  les  oasis  (R.  SI) 1 

Tripoli,  l'oasis,  en  mer  (R.  84^..  -2 
Malte  ,    la    Valette  ,    cathédrale  , 

palais,  musée  (R.  S4) 1 

Retour  à  la  Goulette  (R.  84). . . .  l 

Voyage  de  10  jours. 

De  Tunis  à  Souk-el-Arbà.  chem. 
de  fer  (R.  74);  ruines  de  Bulla  Re- 

gio  iR-  ''-i'-- Ij. 

De  Souk-el-Arbà  à  Aïn-Draham, 
le  djebel  Dir  (R.  74),  chevaux  et 
voitures 1 

D' Aïn-Draham  à  Tabarka,  forets 
de  la  Khroumirie  (R.  74),  chevaux 
et  voit 1 

De  Tabarka  à  Aïn-Draham  (R.  74).       1 

D'Aïn  Draham  à  Souk-el-Arbà,  et 
au  Kef.  dilig.  (R.  74,  75,  A) 1 

Le  Kef,  la  ville,  les  antiquités 
(R.  75,  A) 1 

Du  Kef  à  Teboursouk,  nombreu- 
ses et  belles  ruines  (R.  75,  B),  che- 
vaux, mulets 1 

De  Teboursouk  à  Aïn-Tunga  et  à 
Testour,  ruines  (R.  75,  B),  chevaux, 
mulets 1 
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Report ...     S 
De  Testour  à  Medjez-el-Bab  ;  rui- 
nes (R.  75,  B),  chevaux  et  mulets.       1 

De  Medjez-el-Bab  à  Tunis  (R.  74), 
chem.  de  fer 1 


10  j. 


Voyage  de  11  jovirs. 


De  Tunis  à  Hammamet,  la  Dakiat- 
el-Mahouin    (R.    76),    chevaux    ou 

voitures   1  j. 

DHammamet  à  Hergla  (R.  76)..  1 

D'Hergla  à  Sousse  (R.  76) 1 

De  Sousse  à  Ed-Djem,  l'amphi- 
théâtre (R.  78) 1 

Retour 1 

De  Sousse  à  Kairouan  (R.  19  B).  1 

Kairouan,  les  mosquées  (R.  79).  1 

Retour i 

"HT 

Voyage  de  30  jours. 

De  Tunis  à  Gabès  par  mer,  es- 
cales   à  Sousse,    Monastir  et   Sfax 

(R.  84) 4j. 

Gabès  et  les  oasis 1 

De   Gabès  à  El-Hamma  (R.  82). 

chevaux,  mulets  et  vivres 1 

D'El-Hamma  k  Septimi,  oasis,  de 
Septimi  à  Touzeur,  oasis,  de  Tou- 
zeur  à  Ncfta,  oasis  (R.  83),  che- 
vaux, mulets  et  vivres 5 

Retour  à  Gabès 6 

De  Gabès  à  El-Guetlar,  oasis  et 
djebel  Arbet  (R.  80),  chevaux,  mu- 
lets, vivres 2 

DEl-Guettar    à    Gafsa  (R.    80), 

chevaux,  mulets,  vivres 1 

Gafsa,  la  ville,  l'oasis  (R.  80). ..       1 
De  Gafsa  à  Kairouan  par  Djilma 
et  Aïn-Beïda  (R.  80),  chevaux,  mu- 
lets et  vivres 4 

De  Kairouan  à  Sousse  (R.  79,  B), 

chevaux,  mulets  ou  voitures 1 

Sousse,  la  ville  (R.  78) 1 

De  Sousse  à  Tunis  (R.  78),  che- 
vaux, mulets  ou  voitui-es,  V.  ci- 
dessus 3 

■3Ô7. 


La  Compagnie  générale  transatlantique  de  concert  avec  la  C"  P.-L.-M. 
et  les  différentes  C'"^  des  chemins  de  for  algériens  a  créé  avec  une 
réduction  de  25  à  40  pour  cent,  selon  l'importance  du  parcours,  des 
voyaç/es  circulaires  à  prix  réduits  (paquebots  et  chemins  de  fer).  Ce? 
voyages,  pour  lesquels  elle  distribue  des  billets  valables  pendant  90  jours 
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<onl  au  nombre  de  16.  depuis  314  fr.  (l'"  cl.)  et  2:37  fr.  (2"  cl.).  jus(jua 
ToC  fr.  (T'  cl.)  et  558  fr.  (2^  cl.).  Us  permettent,  selon  l'itinéraire,  d'aller 
de  Paris  à  Marseille,  en  Algérie  et  en  Tunisie,  directement  ou  par  l'Es- 
pagne, ou  par  l'Italie,  de  faire  escale  dans  les  villes  du  littoral  algérien, 
et  enlin.  de  revenir  à  Paris  par  la  Bourgogne  ou  le  Bourbonnais. 

La  même  Compagnie  délivre  des  billets  pour  4  voyages  circulaires  de 
Bordeaux  en  Algérie  et  en  Tunisie  par  Port-Vendres  et  l'Espagne  depuis 
258  fr.  (i"  cl.)  et  102  fr.  (2e  cl.),  jusqu'à  403  fr.  (l'-^  cl.)  et  305  fr.  (2«  cl.). 

Chaque  voyage  peut  être  commencé  de  l'un  quelconque  des  points 
-itués  sur  l'itinéraire. 

En  adressant  les  demandes  au  service  commercial  de  la  Compagnie, 
6.  rue  Auber,  à  Paris,  on  reroit  franco  des  livrets  avec  cartes  des  itiné- 
raires et  conditions  générales. 

-V.  B.  —  Les  voyageurs  partant  de  Paris  [lar  le  rapide  du  soir  peu- 
vent faire  enregistrer  leur  bagage  directement  pour  Alger.  Oran.  Bône 
Philippeville  et  Tunis. 


B.  Budget  de  voyage,  hôtels,  etc. 

Abordons  maintenant  la  question  du  budget.  Le  voyage,  et  nous  sup^ 
posons  que  l'on  part  de  Paris,  coûte  : 

1-  De  Paris  à  Alger  : 

l^e  ch-se.  2°  clâs.îc.  3*  classe. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille.       96fr. 65  65  fr.  25  42fr.  55 

Paquebot  de  Marseille  à  Alger 100        »  70         •>  30        « 

196fr.65  l'5fr.2;5  72fr.55 

2-  De  Paris  à  Oran  : 

Ire  classe.  2«  classe.  3«  classe. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille.       96fr. 65  65fr.-2ô  42fr. 55 

Paquebot  de  Marseille  à  Oran 100        ..  70        »  30        » 

196  fr.  65  135  fr.  27  72fr.55 
3"  De  Paris  à  Philippeville  ou  à  Bône  : 

ir*  ch-be.  2c  classe.  3"  classe. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille.       96fr.65  65fr.25  42fr.55 

Paquebot  de  Marseille  à  Philipperille.     100        »  70        o  50        » 


196fr.65  >135fr.25  72fr.55 
4'  De  Paris  à  Tunis  : 

If-  classe.  2e  clause.  3«  classe. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Marseille.       96fr.65  65fr.25  42fr.55 

Paquebot  de  Marseille  à  Tunis 125        »  95        »  50        » 


•2-21fr.65  160fr.25  92  fr. 


DO 


Les  prix  des  passages,  qui  sont,  sauf  changement,  ceux  de  la  C"  Trans- 
atlantique, comprennent  la  nourriture  pour  toutes  les  classes. 


ALGÉRIE. 
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La  Compagnie  de  Navigation  mixte  et  la  Compagnie  des  Transports 
maritimes  offrent  de  notables  réductions  dans  leurs  prix  de  passage 
pour  toutes  les  classes;  ainsi,  pour  Alger,  35  fr.  au  lieu  de  100  fr.,  40  fr. 
au  lieu  de  73  fr.  etc.;  mais  la  durée  de  la  traversée  est  plus  longue  et 
l'installation  des  paquebots  moins  confortable. 

Les  hôtels  de  l'Algérie  sont  nombreux,  surtout  à  Alger.  La  dépense 
dans  les  principaux  hôtels  varie  de  12  à  13  fr.,  chambre  comprise:  les 
appartements  coûtent  de  18  à  40  fr.  par  jour  également.  Dans  les  hôtels 
de  1'"  classe,  le  déjeuner  est  de  3  fr.  et  le  dîner  de  4  fr.,.vin  rouge 
ou  blanc  compris.  L'hôtel  de  la  Régence,  à  Alger,  c'est  le  seul,  a  une 
table  d'hôte  pour  le  dîner,  .3  fr.  30,  mais  pendant  l'hiver.  A  Oran,  à 
Tlemcen,  à  Philippeville,  à  Bône  et  à  Constantine,  le  prix  varie  entre  7 
et  10  fr.  Il  est  bien  entendu  qu'il  y  a  des  hôtels  à  des  prix  plus  modérés. 
On  trouvera  à  l'Index  les  prix  détaillés  des  hôtels  dans  les  principales 
villes.  Les  malades  ou  les  convalescents,  qui  viennent  passer  l'hiver  à 
Alger,  trouveront,  en  ville  ou  à  la  campagne,  des  appartements  meu- 
blés ou  non  meublés;  de  même  à  Tunis,  pour  les  touristes  qui  vien- 
nent y  faire  un  long  séjour. 

Le  prix  des  places,  dans  les  diligences,  peut  être  calculé  sur  le  pied 
de  10  à  14  c.  par  kilomètre. 

Nous  pouvons  conclure,  d'après  notre  propre  expérience,  que,  pour 
voyager  convenablement  en  Algérie,  sans  grands  frais  comme  sans  par- 
cimonie, il  faut  dépenser  de  20  à  23  fr.  par  jour. 

Le  séjour  à  Tunis  coûtera  plus  cher,  si  l'on  veut  faire  des  excursions, 
à  cause  du  manque  de  routes,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Maintenant,  à  quelle  époque  doit-on  voyager  en  Algérie  et  en  Tunisie? 
Nous  répondrons  :  à  ceux  qui  craignent  la  chaleur,  au  printemps  et  à 
l'automne;  mais  à  ceux  qui  ne  la  redoutent  point  et  veulent  voir  le  pays 
sous  son  véritable  et  splendide  aspect,  en  été. 


C.  Passeports. 

Le  passeport,  quant  à  présent,  n'est  plus  obligatoire,  même  pour  la 
Tunisie. 

D.  Moyens  de  transport. 

r  Bateaux  a  vapeur. 

Pour  tous  les  services  de  bateaux  à  vapeur  entre  la  France,  l'Italie. 
l'Espagne,  l'Algérie,  la  Tunisie  et  Tanger,  V.  le  tableau  général  dans  la 
poche  à  la  fin  du  volume. 

COMPAGNIE  GÉNÉRALE  DES  TRANSATLANTIQUES 

À  Paris,  bureaux  des  passages,  12,  boulevard  des  Capucines;  bureaux 
du  fret,  108,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis. 
Guide  officiel  des  passagers,  4,  rue  Chauchat.  Ce  guide  est  remis  gra- 
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Uàleinenl  aux  passagers,  ainsi  qu'à  toute  personne  en  faisant  la  demande 
dans  tous  les  bureaux  de  la  G**  des  Transatlantiques. 

A  Marseille,  bureaux  des  passages,  12,  rue  de  la  République. 

A  Port-Vendres,  M.  Tros. 

Agences  :  à  Alger,  8,  boulevard  de  la  République;  à  Oran,  place  de  la 
République;  à  Constantine,  M.  Picot;  à  Bône  et  à  Philippeville,  sur  le 
quai:  à  Tunis-la-Goulette,  quai  du  Canal. 

Lifjne  de  Marseille  à  Alger;  trois  départs  directs  par  semaine;  l»"*  ri.. 
lUO  fr.;  r  cl.,  70  fr.;  3e  cl.,  30  fr.  ;  4«  cl.,  18  fr.  Sur  les  paquebots 
Général  Chanzij,  Eugène  Pereire,  Duc  de  Bragance.  Maréchai  Bugeaud 
et  Ville  d'Alger  :  cabines  de  luxe,  150  fr.  par  passager,  avec  un  minimum 
de  2o0  fr. :  caliines  de  familles.  123  fr.  par  passager.  Sur  les  autres 
paquebots,  cabine  de  luxe,  100  fr.  de  supplément. 

Ligne  de  Marseille  à  Oran,  deux  départs  directs  par  semaine  et  deux 
départs  par  mois  jusqu'à  Tanger  :  T^  cl.,  100  fr.  ;  2^  cl.,  70  fr.  :  3'  cl., 
30  fr.  ;  4*=  cl.  ;  23  fr. 

Ligne  de  Marseille  à  Philippeville,  deux  départs  directs  par  semaine 
et  un  départ  par  Ajaccio  et  Bône  :  T^  cl.,  100  fr. :  2^  cl.,  70  fr.;  3^  cl., 
30  fr.;  4c  cl..  17  fr. 

Ligne  de  Marseille  à  Bône,  trois  départs  par  semaine  :  le  premier  direct, 
le  second  par  Ajaccio;  le  troisième  par  Philippeville  :  r*"  cl.,  100  fr. ; 
2=  cl.,  70  fr.;  3^'  cl.,  30  fr.  ;  4^  cl.,  18  fr.  —  De  Marseille  à  Ajaccio  :  r«  cl., 
:iS  fr.  :  28  fr.,  2*^  cl.;  16  fr.,  3^  cl.:  12  fr..  4«  cl.:  —  D' Ajaccio  à  Bône  : 
1"  cl.,  60  fr.;  2''  cl.,  30  fr.;  3"  cl.,  23  fr.;  4^  cl..  13  fr. 

Lig?ie  de  Marseille  à  la  Goulette-Tunis.  trois  départs  directs  par 
semaine  :  l'«  cl.,  123  fr.;  2"^ cl.,  93  fr.;  3*  cl.,  50  fr.;  4e  cl.,  30  fr. 

Ligne  de  Port-Vendres  à  Alger,  un  départ  direct  par  semaine  :  1"^*  cl.j 
100  fr.;  2^  cl..  70  fr.:  3^  cl.,  30  fr.;  4*^  cl.,  18  fr. 

Ligne  de  Port-Vendres  à  Oran,  deux  départs  par  mois  et  deux  départs 
'L'alement  par  mois,  via  Carthagène  :  fc  cl.,  100  fr.;  2"  cl.,  70  fr.; 
3'cl.,  30fr.;  4''cl.,  22  fr. 

Ligne  de  Dunkerque  à  Alger,  un  départ  par  semaine;  ports  d'escale, 
le  Havre,  Saint-Nazaire,  Oran,  Alger. 

Ligne  d'Alger  à  Tunis,  un  départ  par  semaine. 

Ports  d'escale.  !■■«  clause.  2*  cla>îe.  0-^  cla>>e.  4*^  cla>îe. 

Dellys 16  fr. 

Bougie 2<S  fr. 

Djif'jelii 44  fr. 

Collo 54  fr, 

PhiUppe%-ille 60  fr. 

Bùne,..i SOfr. 

La  Calle iOO  fr. 

Bizerte 110  fr.  7T  fr.  49  fr.  32  fr. 

La  Goulette-Tuni£ 130  fr.  86  fr.  52  fr.  3i  fr. 


13  fr. 

10  fr. 

6fr. 

18  fr. 

13  fr. 

-ifr. 

29  fr. 

IS  fr. 

11  fr. 

35  ff. 

•23  fr. 

14  fr. 

44  fr. 

26  fr. 

18  fr. 

54  fr. 

33  fr. 

21  fr. 

69  fr. 

45  fr. 

28  fr. 
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Ligne  de  la  Goulette-T unis  à  Malte  par  la  côte,  un  départ  par  semaine. 

Ports  d'escale.                 If*  classe.            2<:  cla^^c.  aidasse.  i*"  cla.-sc. 

Sousse 25  fr.                18  fr.  10  fr.  7  fr. 

Monastir 29  fr.                22  fr.  15  fr.  9  fr. 

Mehdia 36  fr.                25  fr.  16  fr.  11  fr. 

Sfax 60  fr.                4-i  fr.  24  fr.  17  f r. 

Gabès 65  fr.                 47  fr.  23  fr.  20  fr. 

Djerba 75  fr.                 50  fr.  35  fr.  25  fr. 

Tripoli 95  fr.                 70  fr.  52  fr.  30  fr. 

Malle 110  fr.                 88  fr,  62  fr.  43  fr. 

Ligne  cVOran  à   Carthagène,  deux  départs  par  mois  :  1""  cl.,  40  fr. 
'2''  cl.,  25  fr.;  S*'  cl.,  18  fr.;  4«  cl.,  12  fr. 
Ligne  d'Ovan  à  Tanger,  un  départ  par  semaine. 

Porls  d'escale.                  if"  classe.             2"  classe.  3"  classe.  i*"  classe. 

Nemours 21  fr.                 15  fr.  12  fr. 

Mellila 35  fr.                30  fr.  20  fr. 

Malaxa 63  fr.                 47  fr.  26  fr. 

Gibraltar 80  fr.                60  fr.  26  fr.  22  fr. 

Tanger 85  fr.                65  fr.  44  fr.  15  fr. 


COMPAGNIE  DE  NAVIGATION  MIXTE    H.  TOUACHE.  DIRECTEUUy 

A  Marseille,  bureaux  des  passages  et  du  fret,  54,  rue  Cannebière. 

Agences  :  à  Paris,  9,  rue  Rougemont;  à  Lyon,  39,  rue  Saint-Pierre;  à 
Cette,  13,  quai  de  la  Rose;  à  Alger,  quai  de  la  Douane. 

Ligne  de  Marseille  à  Alger,  un  départ  direct  par  semaine  :  T^  cl., 
50  fr.;  2«cl.,  40  fr.;  3«  cl.,  10  fr. 

Ligne  de  Marseille  à  Oran,  un  départ  direct  par  semaine  :  1'- cl.,  60  fr.  ; 
2«cl.,  42  fr.;  3«  cl.,  15  fr. 

Ligne  de  Marseille  pour  Philippeville  et  Bâne,  un  départ  direct  par 
semaine  :  V'  cl.,  30  fr.;  2*'  cl.,  40  fr.;  S*"  cl.,  10  fr.;  et  pour  Philippeville 
et  Rougie,  un  départ  direct  par  se^maine  mêmes  prix. 

Mêmes  services  de  Cette  touchant  à  Marseille  et  mêmes  prix. 

Ligne  d'Alger  à  Bô?ie,  un  départ  par  semaine. 

Ports  d'escale.  !•'''  classe.  2"  classe.  3''  classe. 

Boujrie 20  fr.  12  fr.  6  fr. 

Djidjelli 25  fr.  15  fr.  8  fr. 

Philippeville 45  fr.  30  fr.  10  fr. 

Bone 60  fr.  42  fr.  12  fr. 

Ligne  d'Alger  à  Oran  et  Tanger,  départ  tous  les  quinze  jours. 

Ports  d'escale.  1"^"  classe.  2«  classe.  S-^  classe. 

Tenès. 23  fr,  •  16  fr.  9  fr. 

Mostaganem 30  fr,  20  fr.  12  fr. 

Oran 40  fr.  30  fr.  16  fr. 

Nemours 55  fr,  38  fr.  24  fr. 

Gibraltar 115  fr,  80  fr.  40  fr. 

Tanser 125  fr.  87  fr,  45  fr. 


BATEAUX  A  VAPEUR.  xxi 

SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  DES  TRANSPORTS  >L\RITIMES  A  VAPEl  R 

A  Marseille,  bureaux  des  passages  et  du  fret,  3,  rue  des  Templiers. 

Agences  :  Paris.  24,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin;  Lyon.  2,  (juai  Saint- 
Clair:  Cette,  M.  Fraissinet;  Alger.  M.  J.  Vailis:  Philippeville,  M.  H.  Teis- 
sier:  BouL'ie.  M.  Caffa:  Bône,  M.  H.  Teissier:  Tunis,  les  fils  Ventre  et 
C"\ 

Ligne  de  Marseille  à  Alf/er^  deux  départs  directs  par  semaine  :  l'"  cl,, 
50  fr.;  2"  cl.,  40  fr.  :  3^  cl..  20  fr.;  i"  cl.,  10  fr. 

Lîf/7ie  de  Marseille  à  Philippeville,  un  départ  direct  par  semaine  : 
1"  ci,,  50  fr,;  2''  cl.,  40  fr,:  T  cl.,  20  f  r.  :  'i"  cl.,  10  fr. 

Ligne  de  Marseille  à  Bône,  deux  départs  directs  par  semaine  :  î^e  cl., 
iO  fr.;  2e  cl..  40  fr.:  3"  cl.,  20  fr.;  4"  cl.,  10  fr. 

Ligne  de  Marseille  à  Tunis,  un  départ  par  semaine,  via  Bône  :  l'c  cl., 
85  fr.;  2"  cl.,  60  fr.:  3"  cl.,  30  fr.;  4"  cl.,  20  fr. 

Ligne  de  Philippeville  à  Bougie,  un  départ  direct  par  semaine  :  1""  cl., 
is  fr.:  2"  cl..  12  fr.  :  3<=  cl.,  8  fr,:  4^  cl.,  6  fr. 

LIGNES  COTIÈRES  ALGÉRIENNES 

A  Alger,  T.  Francheschi,  A.  Schiaffino  et  G%  boulevard  de  la  Répu- 
l>lique. 

Ligne  d'Alger  à  Tenès.  Moslaganem,  Arzeu  et  Oran.  départ  trois  fois 
par  mois. 

Ligne  d'Alger  à  Deligs  et  Azeffoun,  un  départ  direct  facultatif  par 
semaine. 

Ligne  d'Algpr  à  Cherchel  et  Gouraya ,  un  départ  facultatif  par 
semaine. 

Ligne  d'Alger  à  Tipasa  et  Cherchel.  un  «lépart  facultatif  par  semaine. 

COMPAGNIE  HAVRAISE  PÉNINSULAIRE  DE  NAVIGATION  A  VAPEUR 

A  Paris,  siège  de  la  Compagnie,  13,  rue  Grange-Batelière, 
Agences  :  au  Havre,  M.   E.  Grosos.  26,   place  de   rHôlel-de-Ville;  à 
Rouen.  31,  boulevard  Cauchoise;  à  Alger,  MM.  Thibaut  frères;  à  Oran, 
MM.  Caillol  et  Saint-Pierre;  à  Philippeville,  M.  H.  Tessier;  à  Bône.  M.  H. 
Teissier. 

Ligne  régulière  du  Havre,  de  Rouen  et  d'Anvers,  desservant  directe- 
ment Oran,  Arzeu,  Alger.  Philippeville  et  par  transbordement  Mosla- 
ganem, Bône  et  Bougie,  trois  départs  par  mois;  prix  à  forfait. 

COMPAGNIE  PAPAYANNI  DE  BATEAUX  A  VAPEUR 

Agence  à  Alger,  boulevard  de  la  République,  voûte  34. 

Ligne  régulière  de  L'iverpool  à  Alexandrie,  touchant  à  Alger  et  Malte, 
un  départ  tous  les  quinze  Jours. 


XXII  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

NAVIGATION  A  VAPEIR  ANGLO-INDIENNE 

Alger  :  Agence,  M.  F. -M.  Burke,  boulevard  de  la  République,  voûte  77. 

Lie/ne  de  VAnçilelerre  au  golfe  Persique.  Service  entre  Alger  et  tous 
les  ports  du  continent  des  États-Unis,  départ  bi-mensuel  de  Londres  à 
Alger  :  l'«  cl.,  300  fr.;  2^  cl.,  200  fr. 

COMPAGNIE  GÉNÉRALE  DE  NAVIGATION  ITALIENNE 
(FLORIO  ET  RUBATTINO) 

Rome,  direction  générale,  385,  Corso.  Succursales  :  Gênes,  piazza 
Acquaverde;  Naples,  via  Pilicio.  28  à  31;  Venise,  22,  via  Marzo.  n''2413: 
Palerme,  piazza  Marina. 

Agences  :  Paris,  4,  boulevard  des  Italiens;  Marseille,  F.  Piraino: 
Malle,  Rosario  Denaro;  Tunis,  Fedriani  et  Ravasini. 

Liçine  de  Tunis-Malte  via  Tripoli,  un  départ  par  semaine. 

Forts  d'escale.  l^f  classe.  2*  classe.  3"  classe. 

Sousse 20  fr.  13  fr.  6  fr. 

Monastir 21  fr.'  14  fr.  7  f r. 

Mehdia 2ô  fr.  18  fr.  9  fr. 

Sfax 35fr.  24  fr.  12  fr. 

Djerba 45  fr.  32  fr.  16  fr. 

Tripoli 70  fr.  50  fr.  25  fr. 

Malte S5fr.  65  fr.  25  fr. 

PAQUEBOTS-POSTE  ITALIENS    (SOCIÉTÉ   ANONYME    PROCIDA-ISCHIA) 

Alger  :  Agence,  M.  Scotti,  boulevard  de  la  République. 
Ligne  d'Alger  à  Naples,  départ  mensuel. 

Ports  d'escale.  fe  classe.  "^  2"  classe.  3^  classe.  V  classe. 

Philippeville 30  fr.  20  fr.  15  fr.  8  fr. 

Bône  ou  la  Galle 35  fr.  25  fr.  15  fr.  12  fr. 

Tunis 50  fr.  40  fr.  25  fr.  20  fr. 

Naples 70  fr.  50  fr.  25  fr.  20  f  r. 

2''  Chemins  de  fer. 

1"  CHEMINS  DE  FER  ALGÉRIENS 
(1°  En  exploitation.) 
C'^  Pahis-Lyon-Méditerranée. 

r  D'Alger  à  Oran,  421  k.  ;  ouvert  en  1871. 
2°  De  Philippeville  à  Constantine,  87  k.  ;  ouvert  en  1860. 
C""  DE  l'Est-Algértex. 

3"  D'Alger  à  Constantine,  464  k.  ;  entièrement  ouvert  en  1885. 
4°  De  Ménerville  à  Tizi-Ouzou,  53  k.  ;  ouvert  en  1888. 


CHEMINS  DE  FER.  xxiii 

o"  De  Comtantine  à  Biskra,  202  k.:  ouvert  en  1888. 

G"  De  Bougie  aux  Beni-Mansour,  87  k.  ;  ouvert  de  1887  à  iS89. 

7"  Des  Oulad-Rahmoiui  à  Aîn-Beïda,  93  k.  ;  ouvert  en  1889. 

C'*"   DE  BÔNE-GUELMA  ET  PROLOXGE.MENTS. 

8"  De  Bône  au  Khroub,  par  Guelma,  203  k.;  ouvert  en  1877. 

90  De  Duvivlcr  à  Ghanlimaou,  par  Souk-Ahras,  IJO  k.  ;  ouvert  en 

1881. 
10°  De  Bône  à  Aïn-Mokra,  33  k."  ouvert  en  I880. 
U"  De  Kef'-oum-Teboul  à  Messida,  7  k.  ;  ouvert  en  1885, 
12-^  De  Souk-Ahras  à  Tebessa,  128  k.;  ouvert  en  1889. 

C"'  Franco-Algérœnne. 

{"i^D'Arzeu  à  Aïn-Sefra,  par  Saïda,  434  k.;  ouvert  de  1869  à  1888. 
14"  De  Tizi  à  Mascara,  12  k.  ;  ouvert  en  1887. 

C"  DE  rOuEST-ÂLGÉRIEN. 

15°  De  Sainte-Barbe-du-Tlelat  à  Ras-el-Ma.  par  Sidi-Bel-Al)l)ès,  152  k.; 

ouvert  de  1877  à  1886. 
16°  De  Tabla  à  Tlemcen,  63  k.  ;  complètement  ouvert  en  1891. 
17°  D'Oran  à  Ain-Temouchent,  76  k.  ;  ouvert  en  1886. 
18"  D'Arzeu  aux  Salines,  20  k.  ;  ouvert  en  1886. 
19°  De  Mostaganem  à  Tiaref,  197  k.;  ouvert  de  1888  à "1889. 
20°  De  Blida  à  BerrouacjJtia.,  84  k.  ;  ouvert  en  1891. 
Total  :  2.136  k. 

(2°  Lignes  concédées  à  titre  éventuel.) 

De  la  frontière  du  Maroc  à  Tlemcen. 

D' Ain-Temouchent  à  Tlemcen. 

De  Sebdoii  à  un  point  à  déterminer  entre  Tlemcen  et  la  frontl()re  du 

Maroc. 
Des  Trembles  à  BordJ-Bouïra. 

2°  CHEMINS  DE   FERTUNISIENS 

(1°  En  exploitation.) 

C"  DE  Bône-Glelma  et  prolongements. 

r  De  Tunis  à  Ghardiniaou,  193  k.  ;  ouvert  en  1879. 
2°  De  Tunis  à  Uammam-Lif,  17  k.  ;  ouvert  en  1881. 
3°  De  Béja-Gare  à  Béja-Ville,  12  k.;  ouvert  en  1881. 
4°  De  Sousse  à  Kairouan,  chemin  de  fer  Decauville,  38  k.  ;  ouvert   en 
1870. 
Total  :  282  k. 

Le  Gouvernement  fait  à  son  compte  les  travaux  de  la  ligne  de  Tunis 
à  Bizerte  :  99  k. 

C  Italienne. 

3°  De  Tunis  à  la  Goulette,  avec  embranchement  sur  le  Bardo  et  la 
Marsa,  18  k.  :  ouvert  en  1878. 


xsiv  RliNSElGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

(2°  A  l'étude.) 
G""   DE  BÔNE-GUELMA  ET  PROLONGEMENTS. 

De  Tunis  à  Sousse,  13o  k. 
De  Gabès  à  Toubessa,  288  k. 

T'.  les  Indicateurs  spéciaux  pour  les  heures  de  départ  des  trains  et  le 
tarif  des  prix  des  places. 

3"  Diligences. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  prix  des  places  variait  de  10  à  14  c.  par 
kilomètre.  Du  reste,  ce  prix,  comme  l'heure  du  départ,  est  modifié 
suivant  les  saisons.  On  trouvera  plus  loin,  pour  chaque  route,  l'indica- 
tion du  service  des  diligences  et  de  leurs  prix  pour  les  dilTérentes 
places.  Consulter  encore  le  tableau  général  inséré  dans  la  poche,  à  la 
fin  du  volume. 

4"  Chevaux  et  Mulets. 

Pour  les  routes  dites  stratégiques,  sur  lesquelles  les  diligences  man- 
quent complètement,  on  louera  quelques  voitures  légères  à  4  places  au 
plus,  avec  des  chevaux  et  des  mulets,  bétes  de  peu  d'apparence,  mais 
assez  solides  cependant  pour  transporter  les  voyageurs  et  les  bagages. 
La  location  d'un  cheval  ou  d'un  mulet,  guide  compris,  peut  varier  de 
4  à  6  fr.  par  jour. 

E.  Postes. 
Algérie  et  Tunisie. 

Le  service  des  postes  en  Algérie  et  en  Tunisie  (ce  dernier  appartenant 
au  Beylik)  est  identiquement  celui  de  la  métropole  pour  l'atTranchis- 
sement  des  lettres  :  15  c.  par  15  grammes  ou  fraction  de  15  gr.;  cartes 
postales,  10  c:  journaux,  brochcires,  échantillons,  la  déclaration  et 
l'envoi  des  Valeurs. 

Bureaux  de  poste  tunisiens  et  italiens,  à  Tunis,  et  à  la  Goidette.  Dis- 
tribution et  alTranOhissement  des  lettres. 


F.  Télégraphes. 

Tarif 
1»  Voie  de  terre. 

Entre  deux  l)ureaux  quelconques  de  l'Algérie  et  la  Tunisie,  5  c.  par 
mot  sans  que  le  prix  de  la  dépèche  puisse  être  inférieur  à  50  c. 

2"  Voie  sous-marine 
par  le  câble  immergé  entre  Alger  et  Marseille. 

Entre  l'Algérie,  la  Tunisie  et  la  France,  10  c.  par  mot.  Le  minimum 
de  perception  par  dépêche  est  fixé  à  1  fr.  (dépêche  de  10  mots). 


MONiNAIES,  POIDS  ET  MESURES.  xxv 

G,  Monnaies,  poids  et  mesures. 

1"   ÂLriÉRIE. 

1'  Monnaies.  —  La  monnaie  française  est  la  seule  en  usage  en  Algérie  : 
les  Arabes  la  connaissent  très  bien,  ainsi  que  les  billets  de  la  Banque  algé- 
rienne, qui  portent,  en  caractères  arabes,  renonciation  de  leur  valeur. 
Le  voyageur  devra  se  munir  principalement  de  menue  monnaie,  qui 
est  partout  assez  rare,  et  sans  laquelle  il  lui  serait  difficile  de  donner 
ou  de  recevoir  des  appoints. 

Le  payement,  dans  les  villes,  entre  Européens,  peut  se  faire  avec  les 
liillets  de  la  Banque  de  France  ou  des  succursales  d'Alger.  d"Oran  et  de 
Constantine.  Le  Trésor  délivre,  au  pair  et  à  dix  jours  de  vue,  des  cou- 
pures de  100  à  .5,000  fr.,  payables  à  Paris,  au  Trésor,  ou  à  Marseille,  à 
la  Recelte  générale. 

•2"  Poids,  mesures  de  capacité.  —  Notre  système  est  rigoureusement 
adopté  en  Algérie. 

?,'  Mesures  linéaires  et  itinéraires.  —  Même  adoption. 

4°  Mesures  itinéraires  en  mer.  —  La  lieue  marine  française  de  20  au 
degré  est  de  .-),.o.oO  met. 

Le  mille  marin  de  60  au  degré,  ou  d'une  minute,  tiers  de  lieue  marine, 
est  de  1,8.52  met. 

La  brasse,  o  pieds,  ou  l"\tj24. 

Le  nœud,  1/120"  de  mille  marin.  i:3'",423.  Chacun  des  nœuds  du  loch 
parcourus  dans  les  30  secondes  du  sablier  ou  dans  la  120^  partie  d'une 
heure,  correspond  à  une  marche  d'un  mille  par  heure.  Ainsi,  9  nœuds 
niés  en  30  secondes  indiquent  une  marche  de  0  milles,  ou  de  trois  lieues 
marines,  ou  16  k.  668  met.  par  heure. 

L'encablure  de  100  toises.  194™, TOI. 

Vencâblure  nouvelle,  200  met. 

2"  Tunisie. 

Monnaies.  —  Notre  monnaie  décimale,  récemment  adoptée  pour  la 
Tunisie,  est  représentée,  à  l'exception  de  la  pièce  de  .5  fr.,  par  les  sui- 
vantes de  même  module  et  de  même  valeur  que  les  nôtres  et  portant 
leur  légende  en  français  d'un  côté,  en  arabe  de  l'autre  : 

Or  :  10  fr.  et  20  fr. 

Argent  :  .50  c;  1  fr.  et  2  fr. 

Billon  :  5  c.  et  10  c. 

Toutes  les  monnaies  et  billets  des  banques  de  France  et  d'Algérie 
sont  rei^us.  en  Tunisie,  dans  les  caisses  publiques  et  dans  le  commerce. 


Le  rottel,  unité  de  poids,  vaut  de  16  à  20  onces. 

L'attari,  pour  les  essences,  —  16  onces. 

Le  soiiki,  pour  l'épicerie,  —  IS      — 

Le  kitedari,  pour  les  légumes.  —  i?0      — 


XXVI  RENSEIGNEMENTS  GENERAUX. 

MESURE    DE    CAPACITÉ 

Le  saà  ,.. 3  litres  3S5. 

MESURES    DE    LONGUEUR 

Le  dmâ variant  de  473  à  672  millim. 

Le  draà-arbi,  pour  les  tissus  de  coton....     473      — 

Le  dran-tourki ,  pour  la  soierie 630      — 

Le  draà-endessU,  pour  la  draperie 672      — 

MESURE   GÉOGRAPHIQUE 

Ls  raille,  variant  de  1,300  à  1,452  met.,  selon  les  localités. 


H.   Calendrier  musulman. 

«  Les  musulmans,  dit  M.  L.  Cliaillel.  font  commencer  leur  ère  du 
jour  où  Mohammed,  se  dérobant  au  poignard  des  Koraïchit^s,  s'enfuit 
de  la  Mecque,  accompagné  d'Abou-Bekr,  pour  se  réfugier  à  Médine. 
Getle  fuite,  en  arabe  huljvra,  d'où  est  venu  le  mot  hégire,  eut  lieu,  selon 
l'opinion  la  plus  accréditée,  le  vendredi  16  juillet  622  après  J.-G.  Les 
astronomes  arabes  et  cpielques  historiens  la  placent  au  jeudi  15  juillet. 
Nous  avons  adopté  la  manière  de  compter  des  Turcs,  c'est-à-dire  le 
16  juillet. 

<■  Les  musulmans  règlent  la  période  annuelle  sur  le  cours  de  la  lune, 
et  prennent  pour  durée  de  leur  mois  une  lunaison.  L'année  se  compose 
(le  douze  mois  de  lunaisons,  dont  chacune  s'eiïectue  en  29  jours  et  demi 
et  une  fraction.  Douze  lunaisons  de  29  jours  et  demi  donnent  un  total 
annuel  de  3oi  jours. 

"  D'après  ces  bases,  les  mois  sont  alternativement  de  30  et  de  29  jours. 

«  Ges  mois  s'appellent  : 


Moharrem,  30  jours. 
Saler.  29  jours. 
R'bi-el-ouel,  30  jours. 
R'bi-el-t'sani,  29  jours. 
Djoumad-el-ouel,  30  jours. 
Djoumad-et-t'sani,  29  jours. 


Redjcb.  30  jours, 
(".hàban,  29  jours. 
Ramdam,  30  jours. 
Chaoual,  29  jours. 
Dou'1-kada.  30  jours. 
Dou'l-hadja.  29  jours. 


«  Si  l'on  ne  compte  pour  chaque  lunaison  que  29  jours  et  demi,  la 
fraction  négligée  produit  au  bout  d'un  certain  temps  une  augmenta- 
tion notable  qui  forme  des  jours.  Pour  rétablir  l'équilibre,  les  astro- 
nomes arabes  ont  imaginé  une  période  de  30  années  dans  laquelle  ils 
intercalent  11  années  de  3oo  jours.  Le  jour  complémentaire  s'ajoute, 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  à  la  fin  du  mois  Dou'l-hadja,  qui  termine 
l'année.  Gette  addition  s'appelle  emholisme. 

"  L'année  ordinaire  de  3.o4  jours  se  nomme  sena  bacita,  année  plate, 
et  celle  de  355  jours,  sena  kabiça,  année  remplie. 

«  Les  années  embolismiques,  dans  la  période  de  30  ans,  sont  :  la  2% 
la  oe,  la  7%  la  10%  la  13%  la  16%  la  18%  la  21%  la  24%  la  26%  la  29«.  » 

Nous  ne  donnons  pas  ici  les  tables  dressées  par  L.  Ghaillet  dans  la 
C hrestomol /lie  dQ  "SI.  L.  Bresnier,  pour  la  concordance  des  calendriers 
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musulman  et  chrétien,  parce  que  nous  avons  toujours  indjqué  cette 
c  oncordance  quand  nous  citons  une  date  musulmane. 

Le  premier  jour  de  Tère  musulmane  correspond  au  vendredi  IG  juillet 
|j22  après  J.-G. 

(V.  au  vocabulaire  pour  les  jours  et  la  division  du  jour.) 


/.  Vocabulaire. 


Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  un  vocabulaire  complet  de 
la  langue  arabe,  encore  moins  un  guide  de  la  conversation,  mais  seu- 
lement quelques  mots  indispensables  en  voyage,  et  dont  plusieurs  sont 
pour  ainsi  dire  francisés,  tels  que  djebel,  montagne:  oued,  rivière: 
kantara.  pont.  etc..  etc. 


L'homme. 

Le  vieillard cheikh. 

L'homme radjel. 

La  pèlerin ha'ij. 

Le  garçon ouled. 

L:i  fem'me mra. 

La   nlle bent. 

Les  animaux. 

-eval aoud. 

■1  iment fereus. 

Mulet beurhel. 

Ane hamar. 

Chien kelb. 

Chat kat. 

Bœuf.... feurd. 

Vache begra. 

Veau oùknf. 

Mouton kebch. 

Brebis nadja. 

Boac atrou.se. 

Chèvre maza. 

Porc hallouf. 

Coq serdok. 

Poule djadje. 

Canard berk. 

Oie oua:. 

Dindon djade-el—hend. 

Pigeon hamam. 

Lion sba. 

Panthère nemr. 

Hyène dhebaa. 

Chacal.. dib. 

Sanglier hallouf-el-rhaba. 

Antilope begueur-el-ouach. 

Gazelle r'ezale. 

Lié\Te arneb. 

Autruche nàm. 

Outarde houbara. 

Perdrix hadjela. 

Cigogne bellaredj. 

Grèbe kaîkel. 

Aigle user. 

Faucon Ihair-el-horr. 


Tortue fekronn. 

Vipère lefâ. 

Scorpion akrab. 

Lézard deb. 

Sangsue alka. 

Moustique namous. 


Le  temps. 


Soleil 

Jour , 

Matin 

Midi 

Après-midi 

Lune 

ÉloUe , 

Soir 

Nuit 

Chaleur 

Froid 

Vent 

Nuage , 

Pluie  

Orage 

Boue 

Neige , 

Année , 

Mois 

.Jour 

Heure 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Hier 

Aujourd'hui.   . 

Demain 

Après-demain. 


cheiits. 

nhar. 

sbah. 

dohor. 

eulam. 

komar. 

nedjma. 

eue  ha. 

nia. 

sr'ana. 

beurd. 

rihh. 

shaba. 

cheta. 

rad. 

rerka. 

tseldj. 

sena. 

cheher. 

ioum. 

sàa. 

ioum-el-etnin. 

ioum-el-tlata. 

ioum-el-arbà. 

ioum-el-kh  ramis. 

ioum-el-djema. 

ioum-el-sebf. 

ioum-el-hàd. 

el-bara. 

el-ioum. 

redoua. 

bad-redoua. 


Le  voyage. 

Cheval aoud. 

Mulet beurhel. 

Ane hamar. 
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Chameau ffjemel. 

Selle serdj. 

Bat berda. 

Couverture djelal. 

Bride ledjam. 

Étrier rekab. 

Fer nâl. 

Fouet kerbadj. 

Les  vêtements. 

Pantalon sevoual. 

Veste djabadoli. 

Burnous beurnous. 

Chapeau herrita. 

Calotte chachia. 

Bas ckerkaclior. 

Souliers sebabet. 

Bottes temak. 

Les  armes. 

Sabre aif. 

Hache    ckakour. 

Fusil mekhala. 

Pistolet kabous. 

Poudre baroiid. 

Plomb .  chalma. 

La  route. 

Nord dalira. 

Sud kebli. 

Est cherkl. 

Ouest r'arb. 

Chemin trik. 

Terre ardh. 

Plaine outa. 

Montagne djebel. 

Montt'e akba. 

Col ténia. 

Rocher kef. 

Grotte r'ar. 

Herbe hachich. 

Arbre chedjera. 

Forêt r/taba. 

Eau ma. 

Mer bahar. 

lliviôre oued. 

Canal sakia. 

Lac (luelt. 

Lac  salé chott,  sebklira, 

Fontaine aïa. 

Bain hammam. 

Puits bir. 

Pont kantara. 

Bateau chekaf. 

Filet chebkra. 

L'arrivée. 

Tente guitoun. 

Ferme haouch. 

Poste  fortifié bordj. 

Marché souk. 

Ville belad. 

Maison dar. 


Chambre bit. 

Porte bab. 

Serrure ka/l. 

Clef mefta. 

Cour oust. 

Ecurie makhrzen. 

Le  repas. 

Pain khrobs. 

Eau ma. 

Vin cherob. 

Lait  aigre leben. 

Lait  doux hal'tb. 

Beurre zibda. 

Viande lahm. 

Mouton kebach. 

OEufs bida. 

Poule djadjadj. 

Poisson houta. 

Mais bechena. 

Huile :;it. 

Vinaigre khral. 

Miel asel. 

Poivre felfel. 

Sel melh. 

Oignon basai. 

Ail to'un. 

Figue kermous. 

Raisin ...  àneb. 

Datte temer. 

Orange china. 

Banane mouza. 

Assiette tebsi. 

Couteau mous. 

Cuiller mrherfa. 

Outre kerba. 

Serviette foutha. 

Savon seboun. 

Le  café  et  le  tabac. 

Café kahoua. 

Sucre sekke\ir. 

Tasse f^dj^l- 

Pipe sebsi. 

Tabac dokhvau. 

Briquet kedah. 

Charbon afia. 

Pour  dormir. 

Lit frach. 

Matelas metrah. 

Tapis besath. 

Couverture lehhaf. 

Chandelle chema. 

Allumette keda. 

Lampe mesbah. 

Pour  écrire. 

Papier karheth. 

Plume kalam. 

Encre haber. 

Cire louk. 
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Cache'.. tliaha. 

Lettre mektouh 

Li\Te ketab. 


Argent. 


L'argent. 
. . .     draliam. 


Les  métaux. 

For hadid. 

Acier dekir. 

Plomb rsas. 

Cuivre nehas. 

Argent fodda. 

Or. deheb. 

Les  couleurs. 

Blanc abiod,  beïda. 

Noir akhal,  lekahal. 

Rouge ahmar. 

Jaune assfar,  snfar. 

Vert akhredar. 

Bleu azrerj. 

Violet mour. 

Gris nnadhi. 

Pour  compter. 

Un oaahhed. 

Deux zoudj. 

Trois tlata. 

Quatre arba. 

Cinq khranua. 


Six 

Sept 

Huit 

. . . .     setta. 
... .     seba. 

Neuf 

Dix 

. . . .     achra. 

Onze 

ahdache. 

Treize 

tlptaohe 

Quinze 

....     hramstachp 

Seize 

....     splta^he. 

Dix-sept 

Dix-huit 

sebatache. 

Vingt 

....     achrin. 

Trente tletine. 

Qluarante arbaîiiP. 

Cinquante khamsim. 

Soixante settine. 

Soixante-dix .fcbaîne. 

Quatre-vingt iemantine. 

Quatre-vingt-dix...  tesaîne. 

Cent )ma. 

Mille claf. 

Quelques  adjectifs,  adverbes 
et  prépositions. 

Bon rnlt^hh. 

Beau  chebab. 

Joli djemil. 

Mauvais douni. 


Propre.. . 

Droit 

Large 

Haut 

Bas , 

Etroit  ... 
Combien 


nedif. 

mestoui. 

ouassa. 

aaîi. 

ovati. 

dik. 

kaddacfi. 


Beaucoup bezzaf. 

Assez barka. 

Peu chouïa. 

Ensemble soua-ioua. 

Dessus ala,  fouk. 

Dessous tahhat. 

Devant koddam. 

Derrière ov.era. 

A  côté f't  djeuh. 

Au  milieu ousf. 

En  haut fouk. 

En  bas esfeL  tahhat. 

Dedans dakhrel.  fi. 

Sur ala. 

Dehors berra. 

A  droite imin. 

A  gauche ehemal. 

Ceci hndn. 


Cela... 
Ici.... 
Long. . 
Rond., 
Carré.  , 
Petit  . . 
Grand. 


dak. 

hena. 

thoiiil. 

rnedovar. 

merebba. 

ser'ir. 

kebir. 


J.  Glossaire  topographique. 


Abd Serviteur,  esclave 

Abiod,  Beida Blanc. 

Adrar Montagne. 

Ahad,  El-Ead Dimanche. 

Ahmar,  î.  Eamra.  Rouge. 

Ain,  pi.  Afoioi. ...  Source,  fontaine. 

AU Fils  de  tribu. 

Akhal,  Lekahal. . .  Noir. 

Akhdar Vert. 

Aksa Eloigné. 

Allah Dieu. 


Arba Mercredi. 

Arbi.  pi.  Arab Arabe. 

Arch,  pi.  Araîch..  Tribu. 

Ardh,  Erdh Terre,  pays. 

Areg.  Erg Région  des  dunes. 

Arich,  pi.  Araîch.  Terrain  uni  avec  quel- 
ques arbustes. 

Asoiid,  Akhal Noir. 

Assfar Jaune. 

Azreg.  f.  Zerga. . .  Bleu. 

Bab.  pi.  Biban. . . .  Porte. 
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Basra Contrée  couverte  de 

pierres  blanches. 

BedouLpl.  Bedouia.  Campagnard. 

Bekaa Lieu. 

Ben Fils  de. 

Bender   {Mers)....  Port. 

Berka Lac  d'eau  douce. 

Beurd Froid. 

Bir,  pi.  Biar Puits. 

Birket Réservoir,  étang. 

Bit,  pi.  Biout Maison. 

Bled,  Blad,  pi.  Be- 

lad.d'nmn.Blida.  Pays,   contrée,  vilie. 

Bordj Fort,  tour. 

Boa Père. 

Chnbet Ravin. 

Chehklia Lacis,  lilet. 

Chprjfia Crevasse. 

Cheikh. Chef,  vieux. 

Chemal Sud 

Cherg Est. 

Cheryiiin Oriental. 

Chéri f Noble,  illustre. 

Chitaa Diable. 

diott Fleuve,  étang. 

Dahra Nord. 

Duïa Bas-fond  en  cuvette 

retenant  l'eau. 

Bêchera Village  de   maisons. 

Djebel,  pi.  Djrbal.  Montagne,  chaîne. 

Djedda Littoral,  rivage. 

Djedid.,  f.  Bjedida.  Neuf. 

IJjema Mosquée. 

lijemàa Assemblée,  vendredi. 

lijenan Jardin. 

Djerid , Palmier. 

Djeurf Escarpement. 

Djezirc Ile. 

Djof Sein. 

Douar Village  de  tentes. 

Douira Maisonnette. 

Dràa Chaînon,  coteau    al- 
longé. 

El Le,la,les.— Se  change 

par  euphonie  en 
Ech.  Ed,  En,  Er. 
Es,  Et,  Ez,  devant, 
les  consonnes  cor- 
resi^ondantes. 

Erg,  ii\.  Areg Région   des  grandes 

dunes. 

Fondouk Marché  couvert. 

Fougu i ,    / 0 ugan i , 

Kani Supérieur, plus  élevé. 

Foioii..... Débouché,  bouche. 

Gara,  pi.  Ghour...  Terrain     isolé    dans 
les  sables. 

Guebla  , Sud. 

Gueraa Etang,  terrain  nu. 

Bbaba Forêt". 

Rharb Ouest. 

Rharbi Occidental. 

Bheder Flaque. 

Ghour Haute  dune  de  sable. 

Gober,  Kobr Tombeau,  sépulture. 


Gob'-a Chàlelet,  foilin. 

Goubbd,  Koubba...  Chapelleenl'honneur 
d'un  marabout. 

Gue)naii Plateau     étendu     de 

peu  de  relief,  butte. 

Guennar Sommet,  piton. 

Guetar Puits  à  suintements. 

Haci Petit  puits. 

Had Dimanche. 

Hadid Fer. 

Hadj Pèlerin. 

Hadjar Pierre, 

Hadji Celui  qui  a  été  h  la 

Mecque. 

Hadra Descente. 

Haichor Bas-fond  humide. 

Ha:H Mur.  enceinte. 

Hamada Plateau. 

Harninam Thermes,     bains 

chauds. 

Hammnz Monticule,  mamelon. 

Haouch Ferme. 

Hedjaz Terre  de  pèlerinage. 

Hearhtr Ruines, 

Hissar Forteresse. 

Hodna Plaine    entourée    de 

montagnes. 

Hofra Trou,  fosse,  excava- 
tion. 

Hout Poisson. 

Kef. Crète,  rocher,  pic. 

Kafir,  Kafr Inûdèle. 

Kafr Hameau. 

Kalàa Forteresse ,    château 

fort. 

Kalig Canal  de  navigation. 

Kantara Aqueduc,  pont. 

Karié Village. 

Kasba  Citadelle,  bourg. 

Kasr.  pi.  Ksour...  Palais,  château. 

Kebaïli,  Kebila,  pi. 

Kebaïl Kabyle,  homme  de  la 

tribu. 

Kebar.  Kbeur Tombeau,  sépulture. 

Kebir.  f.  Kebira.  pi. 

Kbar Grand. 

Kebrit Soufre, 

Kedrin Ancien. 

Keria Bourg,  bourgade. 

Khabt Plaine  plate,  région 

salée,  inculte.  ^ 

Khalidj Golfe. 

Khamis Jeudi. 

Khanga,Khanguet.  Défilé. 

Kholdj Fondrière. 

Kibla Sud. 

Komar Lune. 

Ksar,  pi.  Ksour. . .  Village  ou  bourg  for- 
tifié. 

Lella Sainte,  dame. 

Mndpii Mine. 

Magli  reb Ouest. 

MalaJi Marais  saumàtre. 

Mfilah,  Movitah...  Marais  saumàtre. 

Malka Confluent. 
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Mansouv 

Mascara,  Masker. 

M  chera 

Ichhed 

llechraa 

Medersa.  medrasa . 
Médina,  medinet. . 

Mediez 

Medjra 

Mehalla 

Mekta.  mokta...    . 

Mellaha 

Meraa 

Merdj,  Merdja 

Mers,  Mersa 

Mesdjed,  Mesdjid. 

Misr 

Xador 

y.:':    ,■ 

Xefoud 

Xezlet 

Xhar 

'laed,    Ouadi,   pi, 
Soudia  et  Guidon. 

Oulad.    Oitled,    pi. 

Aoulad 

Oum 

Oust 

Ou-sta 


Victorieux. 

Camp. 

Gué. 

Chapelle  en  l'hon- 
neur d'un  saint. 

Carrefour, 

I^ole  supérieure. 

Ville. 

Gué. 

Courant. 

Campement. 

Carrière,  coupure. 

Saline. 

Pâturage. 

Marais,  prairie. 

Mouillage,  port. 

Mosquée. 

Capitale. 

Sommet,  tour,  obser- 
vatoire. 

Village,  commune. 

Contrée  élevée. 

Courant  de  sable. 

Hameau. 

Feu. 

Cours  d"eau,  vallée. 
lit  de  rivière. 

Enfant. 

Mère,  plein  de.  tète 
de  vallée,  localité. 
Milieu. 
Plaine. 


lias,  pi.  rous 

Bebia 

liif 

Saàda 

Sa  far.  As  for 

Safsaf,  S f ri  fa  .... 

Sahara 

Sahel 

Saîd.  f.  S  aida  . . . . 

Saîl,  Séîl 

Sba 

Sebkha 

Sebt 

Seyhir 

Sfa 

Sidi,  Si 

Souk 

Soumaii 

Sour 

Tamgout 

Targui,   pi.    Toua- 
reg  

Tehama 

Telia,  pi.  Tell.... 

Ternrah 

Teniat,  Teniet 

Tlaia 

Tnin,  Etnin 

Touil,  f.   Touila... 

Toura  

Zab.  pi.  Ziban.... 

Zerb 

Zeriba 


cap, 


Sommet,    tête, 

point^. 
Printemps. 
Plante. 
Bonheur. 
Jaune. 
Tremble. 

Vaste  plaine  déserte. 
Littoral,  cùle. 
Heureux. 
Torrent. 
Lion. 
Lac  salé. 
Samedi. 
Petit. 
Schiste. 
Seigneur. 
Marché. 

Minaret,  lieu  élevé. 
Rempart. 
Pic. 

Touareg. 

Terrain  plat. 

Colline. 

Crocodile. 

Colj  sentier. 

Mardi. 

Lundi. 

Long. 

Ecluse. 

Oasis. 

Haie. 

Parc  aux  bestiaux. 


K.   Hygiène. 

Le  climat  de  rAlgêrie  est  très  sain.  L'inculture  du  sol  et  la  présence 
des  marais  étaient,  dans  l'origine  de  l'occupation,  les  principales  causes 
des  maladies  pour  les  Européens.  Ces  causes  ont  disparu  en  grande 
partie  et  elles  auront  bientôt  disparu  entièrement,  grâce  aux  travaux 
de  colonisation.  Les  affections  aujourd'hui  les  plus  ordinaires  sont 
dues  à  la  chaleur  prolongée  et  au  brouillard  des  nuits.  On  évitera  aisé- 
ment ces  affections  en  se  conformant  aux  simples  prescriptions  qui 
suivent. 

Vêlements.  —  Les  vêtements  inférieurs,  pantalons  et  chaussures,  doi- 
vent être  larges,  de  manière  à  ne  pas  gêner  la  circulation.  La  chemise 
de  toile,  si  glaciale  quand  elle  est  humectée  de  sueur,  devra  être  rem- 
placée par  la  chemise  de  coton,  et  mieux  encore  par  une  chemise  en 
laine  légère,  à  limitation  des  indigènes.  On  doit  porter  des  coiffures, 
casquettes  et  chapeaux,  à  larges  bords  ou  à  visière,  de  façon  à  abriter 
les  yeux  et  la  tête  contre  le  soleil  ou  la  poussière.  L'usage  du  parasol 
eet  encore  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  la  promenade  au  soleil.  L'habil- 
lement par  excellence,  celui  qui  préserve  le  mieux  contre  la  chaleur, 
le  vent,  la  pluie,  la  pous-ière.  c'est  le  caban  ou  paletot  à  capuchon.  11 
ç-;t  utile  d'avoir  avec   soi  un  paletot  supplémentaire,  que  l'on  quitte 
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quand  on  a  chaud  et  dont  on  se  couvre  lorsque  l'on  craint  un  refroidis- 
sement. Une  ceinture  de  laine  de  4  à  5  met.  de  longueur  est  encore 
nécessaire  contre  les  refroidissements  subits  ;  en  s'en  entourant  le 
ventre  et  les  reins,  on  se  prémunit  contre  les  chances  de  dysenterie. 

Bains,  ablutions. —  Les  bains  maures,  dont  le  massage  excitant  net- 
toie parfaitement  la  peau,  doivent  être  préférés  aux  bains  tièdes,  qui 
sont  débilitants.  Les  bains  d'eau  froide  seront  pris  dans  l'eau  courante, 
mais  seulement  lorsque  la  sueur  ne  mouillera  pas  le  corps.  On  se  fera, 
en  été,  de  fréquentes  ablutions  sur  le  corps  avec  un  linge  mouillé.  En 
été  également,  quand  le  sommeil  sera  rendu  difficile  par  des  picote- 
ments sur  la  peau,  quelques  lotions  à  l'eau  froide  combattront  cette 
insomnie. 

Alimentation.  —  Un  régime  mixte,  composé  autant  que  possible  de 
viandes  rôties,  de  volaille,  de  poisson  associés  aux  légumes,  comme 
font  les  indigènes  aisés  du  littoral,  est  le  plus  convenable  à  suivre. 
L'alimentation  sera  donc  légèrement  tonique.  La  viande  de  porc  doit 
être  prohibée  pendant  les  chaleurs  de  juillet  et  d'août.  Il  faut  éviter  de 
charger  l'estomac  de  substances  peu  nutritives.  Les  fruits  mûrs,  pris 
avec  modération,  constituent  à  la  fois  un  aliment  et  une  boisson  agréa- 
ble et  rafraîchissante  ;  mais,  ingérés  à  forte  dose  et  sans  avoir  atteint 
leur  complète  maturité,  ils  occasionnent  la  diarrhée  et  la  dysenterie. 
Contrairement  au  préjugé  populaire,  il  faut  s'abstenir  en  pareil  cas  de 
prendre,  pour  se  guérir,  ûqs  fir/ues  de  Barbarie  :  l'ingestion  de  ces  fruits, 
dont  les  grains  sont  très  nombreux,  a  souvent  occasionné  des  constipa- 
tions douloureuses  et  opiniâtres. 

Boissons.  —  La  meilleure  boisson,  celle  qui  convient  à  tout  le  monde 
et  à  toutes  les  positions,  est  le  café  léger.  Il  diminue  les  transpirations, 
calme  la  soif,  les  fatigues  provenant  de  la  chaleur  ou  du  froid.  On  se 
trouvera  fort  bien  encore  de  l'usage  du  thé.  On  boit  en  Algérie  beau- 
coup d'absinthe:  de  toutes  les  liqueurs  alcooliques  fermentées,  c'est  la 
plus  dangereuse,  car  elle  contient  des  huiles  essentielles  qui  sont  de 
nature  à  léser  le  système  nerveux.  La  bière,  le  cidre  et  toutes  les 
espèces  de  poirés  ne  doivent  être  bus  qu'accidentellement.  L'usage 
modéré  du  vin  est  utile,  ainsi  que  le  mélange  aux  boissons  de  doses 
minimes  d'alcooliques.  On  ne  boira  que  des  eaux  connues  et  réputées 
de  bonne  qualité;  il  faudra  savoir  résister  au  besoin  d'étancher  la  soif 
et  s'habituer  à  boire  peu.  Dans  les  localités  marécageuses,  il  faut,  avant 
de  se  servir  de  l'eau,  la  purifier  en  la  faisant  passer  dans  un  filtre  à  char- 
bon. Lorsqu'on  n'a  qu'une  mauvaise  eau  pour  se  désaltérer,  on  doit  se 
borner  à  s'en  humecter  la  bouche. 

Préceptes  généraux.  —  Pendant  les  chaleurs,  faire  une  sieste  au  miUeu 
du  jour. 

Éviter  de  se  baigner  dans  les  eaux  stagnantes  des  marais,  car  elles 
renferment  des  miasmes  paludéens  qui  occasionnent  des  fièvres  perni- 
cieuses. 

Si  l'on  se  couche  en  plein  air  ou  sous  une  lente,  éviter  le  refroidisse* 
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ment  la  nuit.  En  conséquence,  se  couvrir  de  vètemeflls  de  laine,  bur- 
nous ou  paletot  à  capuchon.  Dormir  le  visage  enfoncé  dans  un  capu- 
chon ou  les  yeux  recouverts  d'une  étoffe  quelconque.  On  se' préservera 
ainsi  des  ophtalmies. 

Boire  et  manger  peu  avant  et  pendant  la  marche:  faire  un  repas 
réparateur  quand  l'étape  est  terminée. 

Si  l'on  est  surpris  par  le  siroco  et  sn*on  se  trouve  sur  un  terrain 
déjà  échauffé,  ne  pas  se  coucher  par  terre:  se  tenir  debout,  ou  bien 
mieux  continuer  de  marcher  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  arrivé  à  un  endroit 
moins  brûlé  par  le  siroco. 

Ne  pas  passer  la  nuit  sur  le  bord  des  marais,  des  flaques  d'eau,  des 
rivières  encaissées  et  dans  les  vallées.  Gagner  les  hauteurs  de  préfé- 
rence :  on  aura  moins  à  craindre  le  miasme  paludéen  et  les  mousti- 
ques, deux  inconvénients  des  lieux  bas  et  humides. 

Trousse.  —  Le  voyageur  devra  se  munir  d'une  petite  trousse  qu'il 
garnira  principalement  de  sulfate  de  quinine  pour  la  fièvre,  d'alcali,  dt- 
phénol  et  de  nitrate  d'argent  pour  les  piqûres  d'insectes,  de  taffetas 
gommé  pour  les  coupures,  d'une  pince,  d'une  paire  de  ciseaux,  d'un 
petit  bistouri  et  d'une  lancette.  Une  paire  de  lunettes  à  verres  bleus 
est  indispensable  contre  les  fortes  chaleurs  de  l'été,  la  réverbération 
des  routes  et  des  maisons  l.danchies  à  la  chaux. 
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§  1.  —  APERÇU  GÉOGRAPHIQUE  ET  ADMINISTRATIF  i 

Situation. 

L'Algérie  qui  porte  le  nom  d'Alger,  sa  ville  la  plus  importante,  est 
située  entre  le  31"  et  le  37"  degré  de  latit.  N.,  le  o'^  degré  de  longit.  0. 
et  le  7^  degré  de  longit.  E.  Elle  fait  face  à  l'Espagne,  à  la  France,  à 
l'Italie,  aux  Baléares,  à  la  Corse,  à  la  Sar<laigne  et  à  la  Sicile.  Le  méri- 
tlien  de  Paris  passe  sur  le  djebel  Chenoua,  à  15  k.  à  l'E.  de  Cherchel; 
la  Galle  est  sous  le  méridien  d'Ajaccio:  Nemours  est  sous  le  méridien 
de  Cherbourg  et  de  Rayonne.  On  compte  772  k.  de  Marseille  à  Alger, 
728  k.  de  Marseille  à  Philippeville,  1,028  k.  de  Marseille  à  Oran  et 
ti.'iQ  de  Port-Vendres  à  Alger. 

L'Algérie  actuelle  occupe  à  l'E.  une  partie  considéralde  de  l'ancienne 
Numidie;  au  centre,  toute  la  Mauritanie  Sitifienne;  à  TO.  proprement 
dit.  la  Mauritanie  Césarienne;  à  l'extrême  0..  une  portion  de  la  Mauri- 
tanie Tingitane. 

Divisions  naturelles. 

On  divise  généralement  l'Algérie  en  3  zones  bien  caractéristiques  :  le 
Tell,  les  Hauts-Plateaux  et  le  Sahara. 

Le  Tell,  Tellus  des  anciens,  est  la  région  des  pluies  périodiques,  des 
forêts,  des  fruits  et  des  grains;  c'est  la  région  labourable,  colonisalile 
par  l'Européen,  qui  trouve  dans  ses  vallées,  aux  dilTérentes  altitudes, 
non  seulement  une  terre  exceptionnellement  fertile,  mais  des  conditions 
climatériques  analogues  à  celles  de  son  pays  d'origine. 

Berbrugger  compte  trois  subdivisions  du  Tell  :  le  Sahel,  qui  veut 
dire  rivage,  et  s'applique  en  général  au  système  de  petites  collines  qui 
régnent  le  long  de  la  mer,  et  qui  sont  ordinairement  bornées  au  S.  par 
des  plaines:  Outa,  ce  sont  les  plaines  qui  sur  plusieurs  points  s'étendent 

1.    V.  MM.  E.  Reclus,  Q,  lleclus.  col.  Niox.  corn.  Derrien.  Mac-Cartliv  et  0.   Niel. 
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.111  S.  <lu  Sahel:  Djebel,  la  montagne  proprement  dite  qui  s'tMenfl  jus- 
qu'aux vastes  plaines  (le>î  Hauts-Plateaux. 

Les  Hauts -Plateaux,  qu'avec  raison  et  par  des  considérations  climato- 
logiques  les  Arabes  regardent  comme  appartenant  au  Sahara,  sont  le 
domaine  de  l'Arabe  pasteur:  balayé  par  les  ouragans  de  sable,  ils  ne  se 
prêtent  à  aucune  culture:  mais  ils  offrent  d'excellents  pâturages  lorsque 
les  pluies  d'automne  et  de  printemps  n'ont  pas  fait  défaut;  c'est  là  que 
Yhalf'a.  istipa  tenacissima).  prend  un  développement  si  extraordinaire. 

Le  Sahara  est  une  vaste  mer  intérieure  desséchée,  mais  ce  n'est  pas 
le  désert.  Pendant  l'hiver,  ses  pâturages  sont  couverts  de  troupeaux; 
des  oasis  d'une  fraîcheur  délicieuse  ont  pu  être  créées  par  l'industrie 
humaine,  lorsque  les  nappes  d'eau  souterraines  n'étaient  pas  trop  pro- 
fondes: des  villes  se  sont  bâties  près  des  jardins  de  palmiers  et  servent 
d'étapes  aux  migrations  des  nomades. 

Au  delà  du  Sahara  s'étendent  de  grands  espaces  stériles  couverts  de 
cailloux  brisés  :  c'est  le  Hamada;  au  delà  encore,  ce  sont  les  Areg, 
plaines  de  sables  inhabitables,  que  les  caravanes  ne  traversent  jamais 
sans  crainte.  D'après  M.  Mac-Carthy.  le  Tell  comprend  14  millions  d'hec- 
tares: les  Hauts-Plateaux.  11  millions,  et  le  Sahara,  io  millions. 


Orographie. 

Dans  son  ensemble,  dit  M.  le  colonel  Niox.  la  structure  de  l'Algérie 
est  extrêmement  simple  :  deux  grands  plis  de  terrain,  formés  d'élé- 
ments à  peu  près  parallèles,  sont  orientés  dans  la  direction  générale  de 
la  côte,  c'est-à-dire  de  l'ouest  à  Test,  en  remontant  un  peu  vers  le  nord, 
t^e  sont  les  montagnes  du  Tell  qui  bordent  la  Méditerranée,  et  la 
chaîne  saharienne  qui  borde  le  Sahara.  Elles  soutiennent  une  terrasse 
allongée  dont  l'altitude  varie  de  500  à  1,000  met.,  et  à  laquelle  on 
'lonne  ordinairement  le  nom  de  Hauts-Plateaux. 

Ces  deux  chaînes,  d'abord  écartées  de  loO  à  200  k.  sur  la  frontière 
du  Maroc,  se  rapprochent  peu  à  peu  l'une  de  l'autre,  et,  dans  la  Tunisie, 
nlles  dessinent  les  deux  berges  de  la  longue  vallée  de  la  Medjerda. 
L'une  se  termine  au  Ras-el-Mekki  ;  l'autre  au  cap  Bon.  Entre  ces  deux 
promontoires,  se  creuse  le  golfe  de  Tunis. 

Les  montagnes  du  Tell  sont  formées  par  des  escarpes  étagées  les 
unes  au-dessus  des  autres:  leurs  brisures  sont,  d'une  manière  générale, 
tournées  vers  le  N.  On  peut  les  décomposer  de  la  façon  suivante,  en 
les  groupant  en  chaînes  ou  en  massifs  que  séparent  de  profondes  cou- 
pures pour  la  plupart  perpendiculaires  à  la  côte.  Ces  coupures  sont  les 
lits  des  principales  rivières  de  l'Algérie. 

On  compte  dans  la  province  d'Oran  :  en  bordure  des  Hauts-Plateaux, 
les  monts  de  Tlemcen  (point  culminant,  djebel  Touabet.  1.621  met.); 
les  monts  de  Daya  (vigie.  1.392  met.):  les  monts  de  Saida. 

En  bordure  de  la  côte  ou  des  plaines  du  littoral  :  les  monts  des  Traras 
(djebel  Filhaucen.  1.157  met.):  les  monts  du  Tessalah  (1,068  met.);  les 
monts  des  Beni-Chougran  (djebel  Nador,  808  met.). 

Dans  la  province  d'Alger  :  les  monts  de  VOuarsenis  (1.985  met):  les 
monts  du  Dakra  (djebel  Zakkar.  1.535  mèt.i:  les  monts  du  H/m  (djebel 
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Dira.  I.SIO  met.).  Les  monts  du  Titeri  se  décomposent  en  deux  masses 
parallèles  séparées  par  la  plaine  des  Beni-Sliman  et  des  Arib;  leurs 
escarpes  du  N.  sont  les  monts  de  Mouza'ia,  des  Beni-Salah,  des  Beni- 
Mouça,  les  montagnes  de  la  Grande-Kahylie  (point  culminant.  Lella- 
Khedidja,  2,308  met.). 

Dans  la  province  de  Constantine  :  le  massif  de  la  Petite-Kabylie  :  les 
Babor  (point  culminant,  djebel  Adrar,  1,994  met.);  les  Biban;  les  monts 
{ïEl-Kcmtour  et  de  Constantine;  les  monts  du  Hodna;  les  monts  de  la 
Medjerda,  et,  près  de  la  côte,  sur  la  frontière  tunisienne,  les  monts  de 
la  Kliroumirie. 

La  chaîne  saharienne  peut  se  décomposer  ainsi  : 

Les  monts  des  Ksour,  Oulad-Sidi-Cheikh  (point  culminant,  djebel  Mzi. 
2, -200  met.);  les  monts  du  Djebel  Amour  (point  culminant,  djebel  Touila. 
1,900  met.);  les  monts  des  Oulad-Xdil  (djebel  Bou-Kahil,  LoOO  met.): 
les  monts  du  Zab;\e  massif  de  VAiirès  (point  culminant,  djebel  Chelia, 
o,.328  met.);  les  monts  des  Nememcha.  La  chaîne  saharienne  se  prolonge 
en  Tunisie  par  les  nioni^  Frechlche,  les  Hamada,  le  djebel  Zoghouan  et 
les  collines  de  la  presqu'île  de  la  Dakhd-Mahou'in. 

Hydrographie. 

Les  cours  d'eau  de  l'Algérie  ne  sont  pas  navigal)les:  voici  le  laltleau 
des  principaux,  en  allant  de  l'O.  à  l'E. 

VERSANT    MÉDITERRANÉEN 

Dans  la  province  d'Oran  :  la  Tafna,  affluent  de  l'Isser  ou  Safsaf: 
Voued  Malah  ou  rio  Salado:  la  Makta,  formée  par  la  réunion  du  Sig  et 
de  l'Habra;  le  ChéUf,  dont  les  principaux  affluents  sont  le  Nahr-Ouassel 
et  la  Mina: 

Dans  la  province  d'Alger  :  le  Mazafran,  formé  de  l'oued  Djer  et  de 
la  ChilTa  :  V  Harroch;  Visser  :  Voued  Sebaou  qui  traverse  la  Kabylie  ; 

Dans  la  province  de  Constantine  :  Voued  Sahel  ou  Soummam,  grossi 
par  l'oued  Bou-Sellam:  Voued  El-Kebir  ou  Roumel;  le  Safsaf  ou  oued 
El-Harrouch:  la  Seybousc,  d'abord  oued  Cherf  ayant  pour  affluent  l'oued 
Zenati:  la  Medjerda  qui  coule  ensuite  dans  la  Tunisie. 

VERSANT   SAHARIEN 

Cinq  rivières  principales  descendent  des  montagnes  des  Ksour  entre 
Figuig  et  Géryville  et  vont  se  perdre  dans  les  sables;  ce  sont  :  Voued 
Sousfana,  Voued  Namous,  Voued  Gharbi,  Voued  Seggueur,  Voued  1er- 
goun.  Entre  Géryville  et  Tebessa  toutes  les  eaux  de  la  chaîne  saha- 
rienne se  réunissent  dans  la  vallée  longitudinale  de  Voued  Djedi  et  dans 
les  chotts  sahariens,  chotts  Mel-R'ir  dont  l'altitude  est  en  partie  infé- 
rieure à  celle  de  la  Méditerranée,  ce  qui  a  fait  naître  la  pensée  d'une 
mer  intérieure.  Quatre  vallées  leur  amènent  les  eaux  de  l'Aurès.  celles 
de  Voued  Kantara,  de  Voued  Abdi,  de  Voued  El-Abiod  et  de  Voued  El-Arab. 

Dans  le  Sahara  de  Constantine,  aboutissent  de  longues  vallées  dont 
les  eaux  sont  souterraines  :  ainsi,  dans  le  bassin  d'Ouargla,  Voued  Mzab 
et  Voued  M'ia,  et.  dans  le  bassin  de  l'oued  R'ir.  Voued  Jghargar. 
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Les  Hauts-Plateaux,  légèrement  creusés  à  leur  milieu,  reçoivent  dans 
iks  cuvettes  peu  profondes  les  eaux  à  l'époque  des  grandes  pluies.  Ces 
cuvettes  sont,  dans  la  province  d'Oran,  les  chotts  Gharbi  et  "Chergui; 
dans  la  province  d'Alger,  les  zahrès  Gharbi  et  Chergui;  dans  la  pro- 
vince de  Gonstantine,  les  chotts  du  ïïodna  et  les  sebkha  chez  les  Haracta. 
Le  chott  de  Hodna  est  le  seul  qui  reçoive  des  rivières  qui  sont  :  l'oued 
Chellah.  l'oued  Ksob,  l'oued  Barika,  l'oued  Chair  et  l'oued  Dermel. 

On  compte  quelques  lacs,  Guera,  comme  au  S.  et  près  de  la  Calle. 

Climat. 

Le  climat  de  l'Algérie  est  doux  et  saluhre.  La  température  moyenne 
-iir  le  littoral  est  de  12"  au-dessus  de  zéro  en  janvier,  février  et  mars; 
elle  s'élève  habituellement  à  20.  28  et  30»  en  juillet,  août  et  septembre. 
U  n'en  est  pas  de  même  sur  les  Hauts-Plateaux,  où  les  chaleurs  de  l'été 
sont  moins  tempérées  et  où  les  hivers  rigoureux  ne  sont  point  rares; 
mais,  pris  dans  son  ensemble,  le  climat  est  à  la  fois  agréable  et  sain. 
Au  surplus,  sa  réputation  n'est  plus  à  faire  en  Europe:  Alger,  entre 
autres  villes  du  littoral  méditerranéen,  reçoit  chaque  année  un  grand 
nombre  de  visiteurs  étrangers,  empressés  de  venir  goûter,  sous  un 
beau  ciel,  les  douceurs  d'un  hiver  exceptionnel. 

Les  observations  suivantes  ont  été  fournies  par  le  service  météoro- 
logique du  gouvernement  général  de  l'Algérie,  qui  compte  44  stations 
dans  lesquelles  les  variations  de  l'atmosphère  et  du  temps  sont  enre- 
gistrées à  la  même  heure  (1  h.  du  matin),  et  centralisées  avant  midi 
au  bureau  d'Alger,  qui  les  réunit  dans  un  bulletin  publié  le  soir. 

Un  système  d'observations  régulières  a  été  installé  depuis  le  l"  juil- 
let 1880,  à  bord  des  paquebots  de  la  Compagnie  générale  transatlan- 
tique. 
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Productions  du  sol. 

FORÊTS 


La  dernière  stalistique  (1890)  donne,  pour  l'élendue  et  la  nature  du 
territoire  forestier  domanial,  communal  et  particulier,  les  chilTres  sui- 
vants dans  les  trois  provinces  : 


ESSENXE5 


PROVINCES 


DE 
CONSTANTIN  E 


Le  cliène-liège 

Le  phène  vert 

Le  chêne  zéen 

Le  pin  d'Alep 

Le  cèdre 

Le  thuya 

Le  pin  maritime 

L'orme  et  le  frêne 

Le  lentisque 

r/olivier  sauvage  et  caioubicr. 

L'eucalyptus 

Essences  diverses 
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Superficie  des  forêts  où  dominent  les  essences  suivantes  : 
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Le  boisement  dans  la  région  méditerranéenne  varie  de  15.73  0/0  à 
25,11  et  sur  les  Hauts-Plateaux  (\e  4,03  0/0  à  12,06. 

Les  produits  les  plus  importants  des  forêts  sont  les  lièges,  les  bois 
de  construction,  de  charpente,  de  charronnage  et  d'ébénisterie,  It^s 
écorces  à  tan  et  les  matières  colorantes. 

L'industrie  du  liège  a  pris  une  extension  toujours  croissante,  malgré 
les  incendies  qui,  à  plusieurs  reprises,  sont  venues  dévaster  certaine- 
forêts.  L'exportation  atteignait,  en  1890,  le  chilTre  10,257,532  kilog. 
représentant  une  valeur  de  plus  de  7,693,052  fr. 

Le  chêne  ze'en  est  employé  pour  la  construction  des  navires.  Le  cèdre. 
dont  la  colonie  possède  de  très  beaux  spécimens,  le  fi-éne  austral,  le 
piîï  d\4lep,  oITrent  les  mêmes  qualités  de  résistance  qu'en  Italie  et  en 
Turquie;  le  fhu>/a,  Vol/eJer,  le  pistachier,  le  rjenévrier,  le  citronnier  et 
le  chêne  yeuse  fournissent  de  beaux  et  excellents  bois  pour  l'ameublo- 
ment. 

L'eucali/ptus  (blue  gum  de  Tasmanie),  dont  les  variétés  les  plii> 
utiles  ont  été  importées  et  stirtout  vulgarisées  dans  toute  l'Algérie  par 
l'énergique  persévérance  de  M.  Ramel,  donne  des  produits  d'une  réelle 
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valeur  iiitliistrielle.  Cet  arl>re.  dont  la  croissance  e-t  livs  rapide, 
fournit,  dès  Tàge  de  dix  ans.  un  bois  presque  aussi  dur  et  aussi  résis- 
tant que  celui  du  chêne.  Plus  de  2  millions  d'eucalyptus  ont, déjà  été 
plantés  en  Algérie,  et  l'on  peut  considérer  comme  un  fait  acquis  Tin- 
fluence  hygiénique  et  fébrifuge  de  cet  arbre  dans  notre  colonie.  Les 
feuilles  sont  employées  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  fièvre  et 
de  certaines  alTections  typhiques;  elles  fournissent  à  la  distillation  une 
essence  qui  jouit  de  propriétés  balsamiques  très  dignes  d'être  étudiées 
et  appliquées. 

Les  écorces  de  diverses  espèces  de  chênes  d'Algérie,  celles  de  l'euca- 
lyptus et  de  certains  acacias  australiens,  renferment  du  tanin  en 
{iioportions  variables,  mais  considérables. 

Les  bois  de  teinture  les  plus  importants  sont  :  le  sumac,  utilisé  pour 
l'indre  en  rouge  les  cuirs  du  Maroc;  le  grenadier,  dont  l'écorce  fournit 
une  couleur  jaune  solide:  le  caroubier,  dont  les  graines  donnent  une 
li^-inlure  jaune:  l'épine-vinette.  le  frêne,  le  noisetier,  le  sureau,  etc. 


arbp.es  a   fruits 

En  1889-1890.  les  plantations  faites  dans  la  zone  colonisal)le  compre- 
naient 16,263,330  arbres  à  fruits  : 

Arbres  fruitiers  à  feuilles  caduques 7.545.  iT7 

Bananiers,  orangers,  citronniers,  etc 7S3.S4i 

Oliviers  greffés 6,2s6.18^4 

Mûriers L64S.025 

Total 10,203.530 


Volivier  croit  spontanément  en  Algérie.  Aussi  y  a-l-il  avantage  h 
conserver  exempts  de  toute  greffe  les  arbres  qui  portent  des  fruits 
dont  on  peut  retirer  au  moins  8  à  10  pour  100  d'huile.  L'exportation 
.1-'  l'huile  pour  1890  est  de  l,927.8o4  kilog.  d'une  valeur  de  1,927.854  fr. 

Les  usines  européennes,  établies  particulièrement  à  Tlemcen  et  en 
Kabylie,  donnent  aujourd'hui  des  produits  très  estimés  sur  les  mar- 
chés de  la  métropole. 

Le  palmier-dattier  (phœnix  dactylifera.  Linn.),  dont  le  nombre  aug- 
mente, forme  la  richesse  des  oasis  de  Biskra  et  de  l'Oued-R'ir. 

Le  total  du  nombre  de  palmiers  imposables  de  25  à  50  c.  par  tête 
était  de  i. 590.406  en  1890:  le  tribut  ou  lezma  a  été  de  619.057  fr. 

Les  palmiers  du  littoral  et  du  Tell  ne  donnent  aucun  produit  et 
comptent  comme  arbres  d'agrément. 

Les  oraiiges  sont  justement  renommées:  celles  de  Blida  et  de  la 
Mitidja  alimentent  depuis  longtemps  les  marchés  de  Marseille  et  de 
Paris.  En  moyenne,  le  rendement  annuel  d'un  hectare  de  terrain  planté 
en  orangers  n'est  pas  moindre  de  3.000  fr..  et  la  dépense  ne  dépasse 
pas  800  fr.  Malheureusement  l'exportation  est  encore  limitée  par  les 
frais  de  transport  assez  élevés  qu'exigent  nos  grandes  lignes  de  che- 
mins de  fer. 


XLiv  INTRODUCTION. 

Le  bananier,  le  QOi/avier.  le  néflier  du  Japon  sont  cultivés  avec  succès. 
Tous  les  arbres  à  fruits  de  l'Europe  poussent  spontanément  en  Algérie 
ou  y  sont  acclimatés  depuis  longtemps  au  moyen  de  pépinières. 


DEPARTEMENTS 


Vignes  au  31  déc.  1890. 


SUPERFICIE 
DES    PLANTATIONS 


QUANTITÉS 
DE   VINS    RÉCOLTÉS 


Européen?. 

Alger 37,499  hectares. 

Oran 38,084        — 

Constanline 22,958         — 

98,541        — 

lodigènes. 

Alger 2,116        — 

Oran 1.168        — 

Constanline 918        — 

Total  :  4.-20-2        — 

ToTAU.K   GÉNÉRAUX  :      102,743  hectares. 


1.306,459  hectolitre:^ 
1,241,246  — 

374,331  — 


2,922,036         — 


3,275 

890 

3,485 

7.650 

2.929.686  hectolitres. 


Pendant  le  cours  de  l'année  1S90,  l'Algérie  a  exporté  2,002,770  hectol. 
de  vin.  dont  1.972, .552  en  France  et  30,218  à  l'étranger. 


Le  tableau  suivant  donne  l'état  général  des  cultures  et  des  récolte? 
de  céréales  par  catégorie  de   producteurs  et   par  espèce  de  produit: 

pendant  l'année  1890. 


NATURE 

DES 

CÉRÉALES 


Blé  tendre.  . . . 

Blé  dur 

Seigle  

Orge 

Avoine 

Maïs 

Bechna  oiiDra. 


Totaux. 


CULTURES 
EUROPÉENNES 


Super- 
ficies 
cultivées. 


Heciare?. 

123,179 

127.201 

378 

112,086 

42,370 

6,080 

4,700 


417.994 


Quantités 
récoltées. 


Quiniaux 

métriques. 

1,092,388 

967.268 

3,415 

1,145,395 

522.266 

47,089 

30,678 


3,808,499 


CULTURES 
INDIGÈNES 


Superficies 
cultivées. 


lleclares. 

71.827 

978,655 

85 

1.314,031 

2,397 

8,582 

27,445 


2,403.022 


Quantités 
récoltées. 


Quintaux 

métrique.». 

417.288 

5,279.542 

514 

8.807.748 

22.038 

48.279 

157,993 


14,733,402 


Superficies 

Quantité? 

cultivées. 

récoltées. 

[loclaros. 

Quinta.lv 

métriques. 

197.006 

1,509.676 

1,105.856 

6,216.810 

463 

3.929 

1,426.117 

9,953.143 

44,767 

544,304 

14,662 

95.368 

32,145 

188,671 

2,821,016 

18,541,901 

PLANTKS  INDUSTRIELLE: 


PLANTES    INDUSTRIELLES 


1   Tabac.  —  La  culture  du  tabac  introduite  en  i.S44  par  trois  colons 
complètement    libre  en   Algérie.   L'espèce  la  plus  cultivée  est  le 
•bli.  dans  la  Mitidja. 


Culture  du  tabac  pendant  Vannée  IS90. 


PL.\NTELR5 

NOMBRE 

SUPERFICIES 
CULTIVÉES 

RÉCOLTE 
EX   FEUILLES 

Eu:.:.pé-ui 

5.467 

1.931  liée  t. 
4.369     — 

7S2.0S5  kilog. 
1,836,867    - 

TOTA.X 

6.333 

6.3iK)  hect. 

2,618.95-2  kilog. 

On  évalue  dans  les  années  ordinaires  à  6  ou  8  quint,  par  hect.  le 
r  ndement  des  tabacs  fins  et  du  chebli:  les  autres  donnent  de  10  à 
12  quint.,  rapportant  i.OOO  à  l.oOO  fr.  par  hect.  (revenu  brut).  Le  tabac 
rend,  dans  de  bonnes  conditions,  jusqu'à  800  et  900  fr.  par  hect..  déduc-" 
lion  faite  de  tous  les  frais. 

2°  Lin,  chanvre,  ramie.  La  culture  du  lin  diminue  aussi  considéra- 
blement. Les  deux  variétés  de  Riga  et  d'Italie  sont  également  employées 
dans  la  période  1889-1890.  380  hectares  donnent  une  récolte  de 
39.800  kilog.  en  paille,  et  261.763  kilog.  en  graines. 

La  culture  du  chanvre  ne  donne  pas  de  grands  résultats.  Le  chanvre 
indigène  ou  hachich  produit  des  elTets  enivrants  sur  les  indigènes  qui 
le  fument. 

La  ramie  (bœhmeria  tenacissima  ou  rustica  utilis).  connue  dans  les 
colonies  anglaises  sous  le  nom  de  china-grass,  est  une  plante  textile 
remarquable.  On  peut,  en  Algérie,  faire  jusqu'à  quatre  coupes  par  an, 
fournissant  un  bénéfice  net  d'environ  800  fr.  par  hect.  :  mais  sa  culture 
n'est  encore  qu'à  l'état  d'essai. 

3'  Halfa  et  palmier-nain,  —  L'halfa  fmacrochloa  tenacissima  ou 
lygreum  spartum..  qui  couvre  les  sept  dixièmes  des  Hauts-Plateaux 
(o  millions  d'hect.j.  sert  depuis  une  haute  antiquité  à  la  confection  de 
menus  ouvrages  d'économie  domestique  dits  de  sparterie.  Mais  l'emploi 
de  l'halfa  pour  la  fabrication  des  pâtes  à  papier  et  des  cartons,  qui  est 
d'origine  toute  moderne,  lui  donne  une  valeur  bien  autrement  impor- 
tante. 11  en  résulte  que  les  halfas  algériens  ont  acquis,  depuis  quelques 
années,  une  valeur  considérable,  et  leur  exploitation  est  devenue  une 
véritable  source  de  fortune.  C'est  ainsi  que  la  C'^  franco-algérienne  a 
entrepris  la  construction  d'une  voie  ferrée  de  4.54  k.  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
en  demandant  comme  garantie  de  ses  capitaux  la  concession  de  l'exploi- 
tation régulière  des  halfas,  dans  une  région  d'une  étendue  de  300,000 
hectarp=  'V.  R.  3'^'. 


XLvi  NÏRODUCTION. 

L'halfa  sec  se  vend  sur  le  marché  de  Sidi-Bel-Abbès,  de  6  à  8  fr.  le 
quint.;  il  vaut  12  fr.,  en  moyenne,  livré  en  balles  pressées,  sur  le  mar- 
ché d'Oran,  c'est-à-dire  120  fr.  la  tonne  de  1,000  kilog. 

La  superficie  exploitée  pour  1800  est  de  1,504,157  hect.  Le  produit  est 
de  105,282  tonnes. 

hepalmier-jiain  (chamœrops  humilis)  pousse  spontanément  en  Algérie: 
sa  feuille  se  vend  de  2  à  2  fr.  50  le  quintal.  Sa  fibre  résistante  lui  fait 
trouver  un  emploi  pour  la  faln'ication  des  pâtes  à  papier  et  à  carton, 
mais  surtout  pour  la  fabrication  du  crin  végétal.  L'exportation  de  ce 
dernier  a  été,  en  1890,  de  17,251,991  kilog.,  représentant  une  valeur 
officielle  de  2,544.358  fr. 

4"  Plantes  tinctoriales.  —  La  production  des  matières  tinctoriales  n'a 
encore  pris  que  peu  d'importance  en  Algérie;  elle  porte  principalement 
sur  la  garance,  le  henné,  le  carthame  et  d'autres  plantes  de  moindre 
intérêt. 

Le  henné  (lawsonia  inermis,  Linn.)  jouit  d'une  grande  faveur  parmi 
les  Arabes  de  l'Algérie.  Ses  feuilles,  réduites  en  poudre,  puis  délayées 
dans  l'eau,  donnent  une  couleur  rouge  orangé  que  les  indigènes  appli- 
(pient  aux  usages  les  plus  variés.  L'arbuste  qui  produit  le  henné,  peu 
cultivé  dans  le  Tell  et  seulement  aux  environs  de  Mostaganem  et  de  Blida. 
trouve  son  terrain  dans  le  Sud,  à  Biskra,  dans  les  Ksour  et  au  Touàl- 

5"  Plantes  diverses.  —  Plantes  oléar/ineiises  :  VoMxier  (F.  ci-dessus), 
le  lin,  le  ricin,  l'arachide,  le  colza,  le  sésame. 

Plantes  à  alcool  :  le  sorgho  sucré,  l'asphodèle,  la  canne  à  sucre,  le 
cactus  ou  figuier  de  Barbarie. 

Plantes  médicinales  :  Topium,  le  pavot  somnifère,  la  salsepareille,  la 
moutarde,  le  ricin,  le  safran,  le  séné,  le  hachich  ou  chanvre  (cannabis 
sativa). 

Plantes  et  arbustes  pour  la  ijarfumerie  :  Cheraga  est  le  berceau  de  la 
fabrication  et  du  commerce  des  essences  propres  à  la  parfumerie; 
M.  Mercurin  est  son  initiateur.  On  compte  aujourd'hui  des  centres  de 
fabrication  de  premier  ordre  à  Blida,  Bou-Farik,  Cheraga,  à  la  Trappe 
de  Staouéli,  Mostaganem,  Bône  ,et  Philippeville.  Parmi  les  végétaux 
propres  à  la  préparation  des  essences,  les  orangers  et  toute  la  famillt 
des  aurantiacées  se  placent  en  première  ligne.  On  en  extrait  le  néroli, 
les  essences  de  petit  grain,  de  cédrat,  de  bigarade,  de  Portugal,  de 
citron  et  d'eau  de  fleur  d'oranger.  Parmi  les  autres  végétaux  cultivés 
il  faut  noter  le  jasmin,  la  cassie,  la  tubéreuse,  la  verveine,  le  rosier,  la 
menthe  poivrée,  etc.  Mais  la  plante  qui  occupe  la  plus  large  place,  c'est 
le  géranium-rosa  donnant  une  essence  qui  remplace  l'essence  de  rose 
dont  le  prix  est  beaucoup  plus  élevé.  Il  faut  ajouter  à  cette  nomencla- 
ture des  plantes  qui  croissent  spontanément  et  sans  culture  :  le  thym, 
la  lavande,  Tabsinthe,  le  myrte,  le  romarin,  le  fenouil,  la  sauge,  la 
marjolaine,  la  menthe  pouliot.  La  plus  grande  partie  des  produits  fabri 
qués  est  expédiée  sur  Grasse,  Paris  et  quelques  villes  d'Angleterre  et 
d'Allemagne. 

Plantes  tropicales  :  le  café,  la  vanille,  le  riz  sec  de  Chine,  le  thé,  le 
caoutchouc,  le  poivrier.  On  ne  saurait  pourtant  affirmer  que  ces  der- 
nières puissent  définitivement  s'acclimater  en  Algérie. 


METAUX.  —  EAUX  THERMALES  ET  MINERALE^.  xlmi 


Métaxix. 

Les  minerais  les  plus  répandus  en  Algérie  sont  :  pour  le'/e/',  les 
oxydes  magnétiques,  les  hématites  rouges  et  brunes,  les  carlwnatcs: 
pour  le  cuivre,  les  pyrites  contenant  du  plomi»  o»i  de  l'argent  :  pour  le 
plomb,  des  galènes  argentifères:  pour  Yantimoine.  des  oxydes  et  des 
sulfures:  pour  le  mercure,  des  oxydes  et  du  cinabre:  pour  le  zinc,  des 
calamines  et  des  blendes.  Le  mançjanèse  accompagne  la  plupart  des 
minerais  de  fer:  le  nickel,  le  cobalt.  X arsenic  se  rencontrent  aussi,  mais 
assez  irrégulièrement,  et  toujours  associés  avec  d'autres  métaux. 

On  compte  en  Algérie  183  gîtes  métallifères  reconnus,  dont  i7  mines 
métalliques  concédées  à  la  fin  de  1890.  savoir  :  io  dans  le  département 
d'Alger  dont  2  exploitées;  6  dans  celui  d'Oran  dont  1  exploitées:  26  dans 
celui  de  Constantine  dont  8  exploitées. 

L'étendue  des  concessions  est  de  13.24o  hect. 

Le  nombre  des  ouvriers,  2,791. 

La  quantité  extraite  de  fer  est  de  3«37.8y8  tonnes. 

La  quantité  extraite  de  cuivre  et  plomb  argentifère,  de  12,148  tonnes. 

La  quantité  extraite  de  zinc  et  de  ploml».  12.746  tonnes. 


Eaux  thermales  et   minérales. 

L'Algérie  possède  de  très  nombreuses  sources  thermales  et  rainera- 
1'-.  qui,  par  leur  composition  et  leurs  vertus  thérapeutiques,  peuvent 
aisément  soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleures  eaux  de  l'Europe. 
D'après  la  notice  publiée  par  le  service  des  Mines,  en  1889,  l'Algérie 
possède  : 

29  sources  thermales  simples; 

1  sources  alcalines: 

47  sources  sulfureuses  : 

40  sources  ferrugineuses; 

47  sources  salines; 

3  sources  (jazeuses. 

Ce  qui  donne  un  total  de  173  sources  dont  112  pour  la  province  de 
Constantine. 

Les  plus  remarquables  sont  :  1^  département  d'Alger  :  llammam-Wi'ira. 
V.  p.  30:  Hammam-Melouan,  V.  p.  80:  Hatnmam-Berouaghia.  V.  p.  63: 
le  Frais-Vallon,  V.  p.  18:  —  2'  département  d'Oran  :  le  Bain  de  la 
Reine.  V.  p.  125:  llammam-hou-Kara,  V.  p.  lo3;  la  Source  cl  Aréole, 
V.  p.  171:  Hammam-ben-Hanefia.  V.  p.  173:—  3°  département  de  Cons- 
tantine: Hammam-Meskouline,  V,  p.  281:  Hamrnam-el-Biban,  ï'.  p.  19.?; 
Hammam-Salalihin.  V.  p.  24.o. 

Les  notices  de  M.  Ville,  du  docteur  Bertherand.  de  M.  Tissot  et  celle 
de  MM.  Pouyanne.  Baills.  Jacob  et  Seligman-Lui  renferment  sur  les 
eaux  minérales  de  l'Algérie  les  renseignements  essentiels  que  l'on  a  pu 
recueillir  sur  cet  intéressant  sujet. 


LMliODLCTlO-N. 


Salines,  sources  salées,  sel   gemme. 


On  compte  dans  les  trois  provinces  26  salines  naturelles  ou  lacs 
salés,  21  sources  salées,  7  gîtes  de  sel  gemme.  Les  plus  remarquables 
sont,  dans  la  province  d'Alger,  la  Sehkhra-Zavez-Chergui,  qui  occupe 
50,000  hect  ,  et  la  Sebkhra-Zarez-R'arbi,  qui  occupe  32,000  hect. 

Les  sources  de  Kasôa,  au  S.  d'Aumale,  de  Rba'ia,  au  N.-E.  de  Boghar, 
de  Voiœd-Melah,  k  40  k.  0.  de  Boghar,  et  de  Dellys,  renferment  toutes 
du  sel  en  abondance. 

Le  rocher  de  sel  de  Khang-el-Melah,  à  22  k.  N.-O.  de  Djelfa  et  le 
rocher  d'A'in-Hadjera,  à  48  k.  0.  de  Djelfa. 

Dans  la  province  d'Oran,  on  trouve  la  saline  d'Arzeu,  reliée  à  Arzeu 
par  un  chemin  de  fer,  la  Grande  Seb/chra,  à  24  k.  d'Oran,  qui  a 
32,000  hect,  de  superf.,  et  les  deux  chotts  du  Sud,  dont  la  superf. 
dépasse  200,000  hect. 

Les  dépôts  salins  de  la  province  de  Constantine  sont  encore  plus 
nombreux  :  on  y  compte  16  lacs  salés  dont  les  principaux  sont  le 
(iuerra-el'Tarf  (20,000  hect.),  le  choit  du  Hodna  (84,000  hect.)  et  le  choU 
Melr'ir  (200.000  hect.). 

Un  grand  nombre  de  sources  salées  sont  exploitées  par  les  indigènes 
de  la  subdivision  de  Bougie  :  entin  les  masses  de  sel  gemme  des  Ouled- 
Kehbab,  près  de  ^lila,  de  MetUU,  (VEl-Outàia,  au  N.-O.  de  Biskra,  qui 
renferment  en  moyenne  90  pour  100  de  chlorure  de  sodium  pur,  sont 
l'objet  d'une  exploitation  très  active  de  la  part  des  indigènes  et  alimen- 
tent le  commerce  du  Sud. 


FORAGES  ARTÉSIENS  DEPUIS  l'orIGINE  DES  SONDAGES 


Départements. 

Nombre 
de  sondages 

Profondeur 

totale  forée 

mètres 

Alger.  .   .   . 
Oran.    .   .   . 
Constantine. 

SI 

17 

090 

2,7^0 

648 

■29,934 

33.36-2 


Sources  Sources        Débit  total 

ascendantes     jaillissantes    par  minute. 

litres 

Ci  23  6.990 

17  1  90 

70i  484  340.289 


r85 


508 


347,369 


Ainsi,  à  la  tin  de  la  campagne  l88'J-90,  le  débit  des   nappes  captées 
dans  le    sud    du  département    de   Constantine    depuis   1856,  était  del 
490,016  mètres  cubes  d'eau  par  jour  ou  178,855,898  met.  cub.  par  an.j 
Dans  les  deux  autres  départements,  ce  même  débit  n'est  plus  que  d( 
10,195  met.  c,  par  jour,  soit  3,721,248  met.  c.  par  an. 


Marbres  et  pierres. 

Marbres.  —  Le  marbre  le  plus  remarquable  est  Vonyx  translucide 
d'Aïn-Tekbalek,  dans  le  département  d'Oran.  On  a  trouvé  des  échan^ 
tillons  d'onvx  aux  environs  de  Nemours. 


tf' 
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La  carrière  do  Filfila,  à  l'E.  de  Philippeville,  contient  six  gisements 
donnant  des  marbres  de  qualités  variées.  On  y  trouve  le  marbre  blanc 
statuaire,  d'une  finesse  comparable  à  celle  du  carrare,  des  marbres 
noirs  veinés  de  blanc,  des  marbres  bleu  clair,  bleu  lurquin,  bleu 
fleuri,  etc.  Les  couches  sont  très  épaisses  et  s'étendent  sur  une  superficie 
de  68  hect. 

On  peut  citer  les  carrières  de  Youed  El-Assd,  à  26  k.  de  Bône,  qui 
fournissent  des  calcaires  saccharoïdes  blancs,  bleuâtres  ou  veinés:  les 
marbres  du  fort  Génois:  les  brèches  du  mont  Chenoua,  près  de  Cher- 
chel.  et  les  marbres  du  Fondouk.  Alger;  les  marbres  verts  siliceux  du 
cap  Falcon,  près  de  Mers-el-Kebir;  les  serpentines  de  Voued  Madar'  et 
les  marbres  du  djebel  Oroiis  dans  le  département  d'Oran. 

Pierres  à  bâtir.  —  Les  villes  algériennes  se  sont  toutes  édifiées  à  l'aide 
de  matériaux  tirés  de  carrières  environnantes.  Alger  prend  ses  pierres 
à  bâtir  dans  la  montagne  du  Bou-Zaréa.  dont  le  calcaire  fournit  aussi 
une  chaux  excellente.  11  existe  surtout  aux  environs  du  littoral,  à  CoUo, 
à  Bùne,  des  gîtes  de  granit  qui  peuvent  être  utilisés  dans  les  construc- 
tions monumentales:  à  Stora  et  sur  quelques  points  de  la  province 
d'Oran.  on  rencontre  des  porphyres,  des  diorites  et  des  jaspes  dont 
on  peut  tirer  parti  pour  la  décoration  des  édifices. 


Autres  matériaux. 

Pierre  lithographique  d'El-Kantara,  à  Constantine  :  —  pouzzolane  de 
l'île  de  Rachgoun,  d'Aïn-Temouchent,  d'Husseïn-Dey.  de  Guelma  et  de 
Toued  N'sa; —  argile,  très  répandue  en  Algérie:  — ■  gj/pse.  à  l'oued 
Djema,  au  S.  de  l'Arbà,  à  Fleurus  et  à  la  Tafna.  province  d'Oran.  au 
Chettabâ,  province  de  Constantine:  —  ardoises  de  Mers-el-Kebir:  — 
terre  à  porcelaine,  signalée  par  M.  Mac-Carthy  à  Xedroma  et  à  Lella- 
Magrnia;  —  soufre  de  El-Kebrita  (la  soufrière),  à  32  k.  S.-O.  de  Bor'ar.  et 
de  Millesimo,  province  de  Constantine:  —pétrole,  aux  Beni-Zentis  et 
aux  Beni-Zeroual.  province  d'Oran;  — salpêtre,  fabriqué  par  les  Arabes 
du  Sud  (Ziban  et  Oulad-Naïl)  avec  des  lessivages  de  terre  provenant  de 
ruines  d'anciens  ksour  et  de  grottes  naturelles  ou  artificielles  servant 
de  refuge  aux  troupeaux  des  Arabes:  —  lignite.,  indices  au  Fondouck,  à 
Dellys.  à  Aumale.  Les  lignites  d'Hadjar-Roum,  dans  la  subdivision  de 
TIemcen  et  de  Smendou  (en  exploitation),  près  de  Constantine  ont  des 
assises  d'une  certaine  puissance. 


Animaux  sauvages. 

Ce  sont  le  lion,  la  panthère,  l'hyène,  l'once,  le  chat-tigre,  le  lynx,  le 
caracal,  le  serval,  Tichneumon.  la  mangouste,  le  furet,  la  belette,  la 
gerboise  ou  mus  sagitta.  le  porc-épic.  le  renard,  le  chacal  (canisaureus. 
dih  des  Arabes),  le  hérisson,  le  rat  tigré,  le  sanglier,  le  lièvre,  le  lapin, 
le  singe  pithèque  de  la  Kabylie  et  de  la  ChilTa.  le  hegueur-el-ouach 
ou  bœuf  sauvage,  le  ])ubale  des  anciens,  l'aroui  ou  mouflon  à  man- 
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chettes  (ovis  ornata  ou  tragelaphus),  la  gazelle  antidorcas  ou  r'ezala  des 
Arabes). 

L'administration  encourage  par  des  primes  en  argent  la  destruction 
des  animaux  nuisibles,  qui  tendent  à  disparaître  de  jour  en  jour. 


Animaux  domestiques. 

Le  cheval  algérien  appartient,  comme  on  le  sait,  à  la  race  barbe  qui 
est  une  des  branches  de  la  grande  famille  orientale,  dont  il  réunit, 
dans  une  certaine  mesure,  les  précieuses  qualités  :  force,  agilité, 
sobriété  et  une  merveilleuse  facilité  à  supporter  les  fatigues  et  les  pri- 
vations. La  création  de  dépôt  d'étalons,  dès  1844,  a  amené  une  amélio- 
ration graduelle  dans  l'élevage,  dont  la  production  a  été  telle,  pendant 
une  longue  période  d'années,  qu'on  put  remonter  en  chevaux  arabes, 
de  bonne  qualité,  non  seulement  l'armée  d'Afrique  tout  entière,  mais 
encore  un  certain  nombre  de  régiments  en  France. 

Les  dépôts  d'étalons  répartis  dans  les  trois  départements  possé- 
daient, en  1887,  ensemble  plus  de  o4o  étalons  barbes,  syriens  et  fils 
de  syriens.  Les  saillies,  pour  l'ensemble,  s'élevaient  la  même  année 
à  18,651. 

Un  arrêté  organique  du  G  mars  1886  consacre  l'institution  d'un  sfud- 
hook  en  Algérie,  afin  d'assurer  la  conservation  de  l'excellente  race  de 
chevaux  que  possède  l'Algérie. 

Le  chameau,  ou  plutôt  le  dromadaire,  est  désigné  sous  le  nom  de 
djemel  par  les  Arabes.  Le  mâle  s'appelle  beir,  la  femelle  naga,  et  la 
réunion  d'une  centaine  de  ces  animaux  ibel.Le  dromadaire  peut  devenir 
un  animal  de  guerre  dans  la  plaine  et  les  pays  peu  accidentés,  il  pour- 
rait, moins  utilement,  il  est  vrai,  servir  dans  le  Tell.  Par  une  raison 
inverse,  le  cheval  ne  peut  rendre  que  peu  de  service  dans  la  plaine 
sablonneuse  du  sud  de  l'Algérie  :  il  sert  dans  les  pays  de  montagnes; 
le  dromadaire  a  l'espace  déjà  immense  qui,  partant  de  Boghar,  conduit 
jusqu'à  Laghouat  et  jusqu'au  delà  des  Beni-Mzab;  le  pays  du  cheval 
n'est  que  vingt-cinq  lieues  de  la^rgeur;  le  pays  du  dromadaire  en  a 
plus  de  cent  et  doit  s'augmenter  chaque  année.  Le  dromadaire  d'Algérie 
ne  saurait  faire,  sans  s'arrêter,  plus  de  12  à  15  lieues  par  jour.  Quant 
au  méhari,  \\  ne  marche  qu'au  trot;  mais  son  trot  est  allongé,  et  il  peut 
le  maintenir  pendant  12  heures.  Il  parcourt  de  la  sorte  30  à  40  lieues 
par  jour,  et  cela  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Dans  une  course  de 
méharis,  de  Tougourt  à  Biskra,  janvier  1887,  le  vainqueur  a  fourni 
225  k.  en  26  heures,  soit  8  k.  654  met.  à  l'heure.  Le  dromadaire  de  25  ans 
ne  sert  presque  plus  à  la  charge;  on  l'engraisse,  puis  on  le  vend  35  à 
40  fr.  pour  en  faire  manger  la  viande,  qui  est  aussi  bonne  et  aussi 
saine  que  celle  du  bœuf,  mais  dont  le  goût  est  légèrement  musqué. 
La  peau  de  l'animal  abattu  se  vend  encore  20  fr.  à  Alger.  Enfin  le  poil 
du  dromadaire,  qui  sert  aux  Arabes  pour  la  confection  des  tentes,  des 
burnous,  des  haïks  et  autres  tissus  à  leur  usage,  a  été  essayé  par  la 
manufacture  française  et  <lonne  des  résultats  extrêmement  remar- 
((uables. 
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La  race  canine  compte,  deux  principales  espèces  :  le  chien  de  couleur 
fauve,  à  poil  ras,  que  l'on  rencontre  en  grand  nombre  aux  abords  des 
douars,  hurlant  et  la  gueule  menaçante;  puis  le  lévrier  ou  sloiigui. 
"  Dans  le  Sahara  »  comme  dans  le  pays  arabe,  le  chierv  n'est  pour 
rhomme  qu'un  valet  disgracié,  importun  rebuté,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs l'utilité  de  son  emploi,  qu'il  garde  le  douar  ou  veille  sur  le  trou- 
peau. Le  lévrier  seul  a  l'estime,  la  considération,  la  tendresse  attentive 
de  son  maître:  c'est  que  le  riche  ainsi  que  le  pauvre  le  regardent 
comme  un  compagnon  de  leurs  plaisirs  chevaleresques  auxquels  ils  se 
plaisent  tant  :  pour  ce  dernier,  c'est  aussi  le  pourvoyeur  qui  le  fait 
vivre...  Le  slougui  du  Sahara  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  du 
Tell:  il  est  de  couleur  fauve,  haut  de  taille:  il  a  le  museau  effilé,  le 
front  large,  les  oreilles  courtes,  le  cou  musculeux,  les  muscles  de  la 
croupe  très  prononcés,  pas  de  ventre,  les  membres  secs,  les  tendons 
l»ien  détachés,  le  jarret  près  de  terre,  la  face  plantaire  peu  développée, 
sèche,  les  rayons  supérieurs  très  longs,  le  palais  et  la  langue  noirs,  les 
poils  très  doux  Entre  les  deux  iléons,  il  doit  y  avoir  place  pour  quatre 
doigts:  il  faut  que  le  bout  de  la  queue  passée  sous  la  cuisse  atteigne 
l'os  de  la  hanche.  On  met  ordinairement  cinq  raies  de  feu  à  chaque 
avant-bras,  pour  consolider  les  articulations.  Les  lévriers  les  plus 
renommés  du  Sahara  sont  ceux  des  Hamïan.  des  Oulad-Sidi-Cheikh.  des 
Harar.  des  Arbà.  des  Oulad-Xaïl,  »  (Général  Daumas.) 
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L'aigle,  le  vautour,  le  faucon,  le  milan,  l'émouchet.  le  hibou,  le  cor- 
Iteau.  la  corneille  à  bec  rouge,  le  pigeon,  la  tourterelle,  la  perdrix,  la 
poule  de  Carthage,  la  caille,  l'ortolan,  l'alouette,  le  rossignol,  le  char- 
ilonneret,  le  merle,  le  loriot,  le  geai,  le  moineau,  le  flamant,  la  grue,  la 
cigogne,  la  demoiselle  de  Numidie,  l'étourneau.  la  grive,  le  vanneau,  le 
pluvier,  la  bécassine,  la  bécasse,  la  macreuse,  le  cygne,  le  canard,  le 
grèbe,  le  goéland,  la  mouette. 

«  'L'autruche  (strhutho  camelus  de  Linné)  est  appelée  en  arabe  nama 
au  singulier,  naam  au  pluriel.  Le  mâle  est  désigné  sous  le  nom  de 
dellm.  la  femelle  sous  celui  de  remda,  et  les  petits  sous  celui  de  cherata. 
Les  anciens  Arabes  croyaient  l'autruche  fille  d'un  oiseau  et  d'un  cha- 
meau. Aussi  l'appelaient-ils  oiseau-chameau,  dénomination  usitée  même 
dans  les  langues  anciennes.  Les  naam  sont  très  répandues  dans  le 
Sahara...  »  (M.  le  docteur  Lacger.) 

La  presque  totale  disparition  de  l'autruche  du  nord  du  Sahara  a 
ralenti  en  Algérie,  le  commerce  des  plumes  et  des  œufs.  Les  disposi- 
tions prisas  au  Jardin  d'Essai,  par  M.  C.  Rivière,  pour  augmenter  le 
nombre  des  autruches  domestiquées,  donnent  déjà  de  bons  résultats. 

Le  casoar.  dont  la  domestication  se  fait  également  au  Hamma.  pro 
met  encore  d'excellents  résultats.  On  sait  que  la  chair  du  casoar  donne 
une  très  bonne  viande  de  boucherie. 

Le  faucon,  l'oiseau  de  race  par  excellence,  fhair-el-hoor.  complète 
l'équipage   de  chasse  il'nn    noble   dans  le  Sahara.  «   Les  Arabes,   dit 
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rémir  Abd-el-Kader,  connaissent  quatre  espèces  d'oiseaux  de  race  qu'ils 
emploient  à  la  chasse.  Ce  sont  :  et-terakel,  el-bercma,  el-hebala,  el-ha- 
Jiara.  Le  berana  et  le  terakel  sont  les  plus  estimés;  le  terakel  surtout, 
qui  est  le  plus  grand,  et  dont  la  femelle  atteint  quelquefois  la  taille 
d'un  aigle  ordinaire.  Le  terakel  a  les  ailes  noires,  le  dessous  des  ailes 
gris,  le  ventre  noir  et  blanc,  la  queue  noire,  la  tête  noire  dans  son 
jeune  âge,  tirant  sur  le  gris,  puis  sur  le  blanc  à  mesure  qu'il  vieillit. 
Son  bec  est  très  dur,  très  acéré,  les  serres  solides  et  vigoureuses.  Le 
berana  est  un  peu  moins  fort  et  de  moindre  taille  que  le  terakel.  Les 
ailes  sont  d'un  blanc  grisâtre;  la  poitrine  est  blanche,  la  queue  grise 
et  blanche,  le  blanc  domine;  la  tète  est  multicolore,  mais  le  blanc  est 
encore  la  couleur  dominante.  Le  bahara  est  presque  entièrement  noir, 
à  part  quelques  teintes  blanches  à  la  poitrine  :  «  C'est  un  nègre,  il  ne 
«  vaut  pas  grand'chose ').  Le  hebala:  la  couleur  grise  domine,  quelques 
teintes  blanches  sur  les  ailes,  avec  de  plus  petites  qui  sont  jaunes.  On 
paye  un  faucon  d'un  chameau,  de  cent  boujous,  quelquefois  d'un 
cheval.  >> 

Les  plus  beaux  équipages  de  faucons  et  de  slouguis  ont  longtemps 
appartenu  au  Cheikh-el-Arab,  entre  Biskra  et  Tougourt,  et  aux  Mokh- 
rani,  dans  le  Hodna  et  la  Medjana. 

Le  grèbe,  que  l'on  rencontre  principalement  au  lac  Fetzara,  et  qui 
malheureusement  tend  à  disparaître,  est  l'oiseau  qu'El-Bekri  désigne 
sous  le  nom  de  aikel:  «  Oiseau  singulier  par  son  industrie  de  faire  des 
nids  flottants  ».  Le  grèbe  est  très  prisé  dans  l'industrie;  sa  peau,  cou- 
verte d'un  duvet  blanc  ou  gris,  s'emploie  comme  fourrure. 

Les  oiseaux  de  basse-cour  de  l'Europe,  sont  également  ceux  de  l'Algé- 
rie; on  a  do  plus,  dans  ce  dernier  pays,  la  pintade. 


Reptiles,  insectes,  mollusques,  etc. 

«  Les  principaux  reptiles  sont  la  tortue  de  terre,  qui  est  comestible, 
la  tortue  d'eau  douce,  le  crapaud,  qui  atteint  d'énormes  dimensions,  le 
caméléon,  le  lézard,  la  tarente  ou  gecko,  et  la  vipère. 

u  Les  Arabes  appellent  deb  une  espèce  de  gros  lézard,  qui  vit  dans  le 
Sahara.  Dans  le  Sahara  de  l'Algérie  et  de  toute  l'Afrique  septentrio- 
nale, le  crocodile  terrestre  d'Hérodote  existe,  et  les  indigènes  lui  don 
nent  le  même  nom  qu'en  Egypte,  el-ouran.  Nous  en  avons  vu,  dans  le 
Hodna,  un  qui  atteignait  une  longueur  de  près  de  trois  pieds;  mais 
généralement  ils  n'ont  pas  cette  dimension,  du  moins  à  en  juger  par 
les  peaux  que  conservent  les  Arabes,  et  dont  ils  font  des  bourses  et 
des  blagues  à  tabac.  Le  mot  deb  est  bien  connu  en  Algérie;  s'il  n'est 
pas  synonyme  d'ouran,  c'est  le  nom  d'une  espèce  bien  voisine  de  ce 
lézard. 

«  El-lefda  est  le  nom  que  les  indigènes  donnent  à  la  vipère;  on  en 
compte  deux  espèces  :  1»  la  vipère  céraste,  vipère  cornue,  ainsi  nommée 
à  cause  des  deux  cornes  qu'elle  porte  au-dessus  de  ses  yeux  et  sur  son 
front.  Elle  est  très  répandue  dans  la  région  des  steppes  ;  elle  habite  les 
lieux  boisés  et  les  sables,  où  elle  se  creuse  des  trous;  elle  ne  dépasse 
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-'iière  une  luiiKneur  deoO  centimètres:  elle  rampe  en  formant  cinq  ou 
-i:v  replis  rapprochés,  et.  lorsque  pour  une  cause  quelconque  elle  veut 
atteindre  un  objet,  elle  sallonge  tout  à  coup  comme  par  reffet  d'un 
rt'ssort.  —  Sa  morsure  est,  comme  celle  de  toutes  les  vipères,  suivie 
d'accidents  très  graves:  les  indigènes  disent  qu'elle  est  souvent  suivie 
de  mort,  mais  que  l'on  n'en  meurt  pas  toujours.  Les  moyens  employés 
par  eux.  pour  arrêter  l'action  du  venin,  sont  la  ligature  et  les  incisions, 
ks  bains  de  sable,  les  tiges  de  genêt  pilées,  etc.  —  2°  La  viprh-e  minute, 

ipère  à  courte  queue  (vipera  brachyura.  Cuv.).  Cette  vipère  est  plus 
-rosse  et  probablement  plus  dangereuse  que  la  céraste.  On  la  rencontre 
dans  la  province  d'Oran.  »  (M.  le  docteur  Langer.)  —  3"  «  La  vipère  des 
jongleurs,  remarquable  par  l'attitude  qu'elle  prend,  la  tête  très  relevée 
t't  le  cou  étalé,  lorsqu'elle  aperçoit  un  ennemi:  elle  est  commune  au 
j.ied  du  versant  S.  de  l'Aurès,  à  El-Faïd  et  à  Chegga.  points  les  mieux 
ai»rités  et  les  plus  chauds  du  Sahara  algérien.  Les  Arabes  lui  donnent 
le  nom  de  naàdja,  les  Berbères  des  plateaux  salrariens,  celui  de  seffel- 
tés.  Elle  n'est  pas  rare  dans  le  S.  de  la  régence  de  Tunis.  »  (Ch.  Tissot.) 

Les  coléoptères  et  les  insectes  sont  fort  nombreux  en  Algérie  :  mais 
en  général  ils  appartiennent  à  des  espèces  connues  en  Europe.  A  côté 
des  insectes  venimeux  ou  nuisildes  comme  le  scorpion  et  la  sauterelle. 
im  trouve  le  kermès,  la  cochenille,  l'abeille,  le  ver  à  soie. 

L'industrie  séricicolc  est  de  plus  en  plus  abandonnée.  L'apiculture 
est  pratiquée  par  les  Arabes  et  par  les  colons. 

La  sancjsue  d'Afrique,  connue  sous  le  nom  de  drar/ou.  est  reconnue 
aujourd'hui  aussi  bonne  que  la  sangsue  bordelaise. 

Parmi  les  mollusques  terrestres  on  trouve  l'escargot  ou  hélice  cha* 
trrinée:  les  mollusques  de  mer  sont  l'huître,  la  praire,  la  moule,  la  clo- 
visse, l'oursin. 

Les  poissons  d'eau  douce  n'offrent  pas  une  grande  variété:  le  bar- 
l»eau  et  l'anguille  sont  à  peu  près  les  seuls  que  l'on  pèche  dans  quel- 
(fues  rivières  quand  il  y  a  de  l'eau.  Cependant  l'oued  Zhour  à  l'E.  de 
i.ollo  contient  dans  ses  eaux  torrentueuses  d'alxjndantes  truites  parfois 
-aumonnées.  Les  poissons  de  mer  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux 
du  littoral  français  méditerranéen,  ainsi  :  le  saint-pierre,  le  loup,  le 
pajot.  le  rouget,  le  mulet,  le  thon,  l'alose,  la  murène,  la  dorade,  la 
-oie.  la  bonite,  et  surtout  la  sardine:  la  langouste  et  la  crevette  abon- 
dent également.  Les  principales  sardineries  sont  établies  à  Stora  et  à 
Collo. 

Le  corail,  un  des  plus  beaux  polypiers,  se  pèche  principalement  entre 
la  Calle  et  Bône  par  les  Français  indigènes  ou  naturalisés,  exonérés  de 
tous  droits.  Le  chiffre  des  exportations  a  été.  en  1890,  de  12.oo-2  kilog., 
d'une  valeur  de  1.006.S82  fr. 

Livourne  et  Gênes  reçoivent  la  plus  grande  partie  de  ce  corail. 
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RECENSEMENT    DE    1891 
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DÉNOMBREMENT   PAR    NATIONALITÉ.    1891. 
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Totaux  

1,468,1-27 

94-2,066 
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POPULATION    INDIGENE 

La  population  indigène  de  l'Algérie  comprend  dilTérents  groupes 
reconnaissablcs  plutôt  i)ar  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes  que  par  le 
type;  car  les  invasions  dont  l'Afrique  a  été  le  théâtre  ont  dû  générale- 
ment le  modifier,  sinon  l'altérer.  On  compte  en  Algérie  les  Berbères  ou 
Kabyles  :  ce  sont  les  aborigènes;  les  Arabes  :  les  Maures  ou  Arabes 
des  villes;  les  Koulonrlis,  fils  de  Turcs  et  de  femmes  mauresques;  les 
nègres  venus  de  l'Afrique  centrale,  et  les  juifs,  appartenant  à  tous  les 
pays. 
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Les  Bei'bères  ou  Kabyles. 

Les  Kabyles  qu'on  regarde  comme  les  descendants  des  Berbères  sont 
les  plus  anciens  habitants  du  pays.  Par  leur  idiome,  ils  ne  se  ratta- 
chent ni  aux  peuples  sémitiques,  ni  aux  peuples  indo-européens. 
C'étaient  eux  qui  formaient  le  fond  de  la  population  de  la  Berbéric  à 
répo<iue  romaine;  ils  sont  en  majeure  partie  sédentaires.  Le  classe- 
ment en  Berbères  et  en  Arabes  que  l'on  aurait  prétendu  faire  d'après 
la  langue,  ne  reposerait  sur  aucune  base  certaine.  On  trouve,  en  elTet, 
des  populations  incontestablement  de  race  berbère,  comme  dans  le 
I  ercle  de  Djidjelli.  et  qui  parlent  exclusivement  l'arabe. 

Refoulés  par  les  envahisseurs  successifs,  les  Berbères  se  sont  réfu- 
giés dans  les  montagnes  et  c'est  là  qu'on  retrouve  leurs  tribus,  à  peu 
près  pures  de  tout  mélange,  et  parlant  une  langue  pour  laquelle  ils 
n'ont  pas  de  signes  particuliers  de  transcription. 

Le  caractère  principal  de  l'organisation  kabyle  est  l'indépendance 
des  tribus:  mais  des  intérêts  communs  les  amènent  à  se  grouper 
momentanément  et  à  constituer  des  ligues  temporaires.  Les  Kabyles 
du  Djurdjura  ont  pu  traverser  la  période  de  la  domination  turque 
sans  être  soumis.  Ce  n'est  qu'en  iS-oT  qu'ils  furent  domptés  par  le 
maréchal  Randon. 

L'organisation  de  la  tribu  kabyle  est  démocratique.  La  tribu  se 
fractionne  en  communes,  dachera  ou  thaddart.  qui  se  subdivisent  en 
karouba  ou  familles:  les  délégués  des  karoubas,  amins,  élus  chaque 
année,  forment  la  djemmâa,  sorte  de  conseil  municipal,  qui  sert  d'in- 
termédiaire entre  les  indigènes  et  l'autorité  française,  et  qui  admi- 
nistre les  affaires  communes.  La  thaddart,  ou  village,  est  la  véritable 
unité  constituée  de  l'organisation  sociale. 

Le  mot  kabyle  sert  à  désigner  une  partie  de  la  race  berbère.  Pour 
exprimer  l'idée  d'une  tribu,  de  peuplade  nomade,  les  Arabes  emploient 
le  mot  kabila  et  au  pluriel  kaba'il.  Pendant  les  quatre  siècles  qui  suivi- 
rent la  conquête  de  l'Afrique  septentrionale  par  les  Musulmans,  tous 
les  nomades  appartenaient  à  la  race  berbère;  aussi,  dans  les  ouvrages 
historiques  et  géographiques  qui  traitent  de  cette  époque,  le  mot 
kabyla  veut  dire  tribu  berbère.  Les  Arabes  nomades  arrivés  en  Afrique 
étaient  aussi  organisés  en  tribus  kabdila;  mais,  voyant  employer  ce 
terme  pour  désigner  une  race  qu'ils  méprisaient,  ils  appliquèrent  à 
leurs  propres  tribus  le  nom  d'arch,  qui  signifie  maison,  pavillon,  tente. 

Les  Berbères  ou  Kabyles  de  l'Algérie  actuelle  sont,  dans  la  province 
d'Alger  :  les  Zouaoua,  les  Flissa,  les  Guechtoula,  les  Sezlioua,  les  Beni- 
Raten.  occupant,  entre  l'Isser  et  l'oued  Sahel,  le  pâté  montagneux 
désigné  par  nous  et  d'une  manière  purement  conventionnelle  sous  le 
nom  de  Grande-Kabylie  :  les  Beni-Aidel,  dépendant  du  cercle  d'Aumale; 
les  Mouzdia  et  les  ^oumata,  au  nord  et  au  sud  de  Médéa:  les  tribus 
des  cercles  de  Cherchel  et  de  Tenès;  les  tribus  de  l'Ouaransenis,  au 
sud  d'Orléansville,  et,  dans  le  Sahara,  les  Benl-Mzab,  les  Ouargla,  les 
Touareg. 

Dans  la  province  d'Oran  :  les  tribus  du  Dahra:  les  Beni-Ouvar\  les 
Flita,  les  Oulhasa.  les  Trara.  le>  Murda,  les  Beni-Snous. 
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Dans  la  province  de  Constantine,  de  l'oued  Sahel  à  la  Seybouse,  c'est- 
à-dire  dans  l'espace  désigné,  toujours  par  les  Français,  sous  le  nom 
de  Petite-Kabylie  :  les  Beni-Meheniia  et  les  Beni-Tifouf,  du  cercle  de 
Philippeville;  les  tribus  du  Fei-djioua,  du  Zerdeza,  du  Zouara;  les 
tril)us  du  Sahel  de  Djidjelli,  les  tribus  du  Bahor  et  du  Guergour,  au 
nord  et  à  l'ouest  de  Sétif;  les  Beni-Abbès^  dans  le  bassin  de  l'oued 
Sahel;  les  Mza'ia,  les  Toudja,  les  Fenaia,  les  A'it-Ameui\  du  cercle  de 
Bougie;  les  Chaouïa,  dans  l'Aurès;  les  Zibanais  et  les  Ruuar'a,  dans  le 
Sahara. 

Nous  prenons  le  Berbère  ou  le  Kabyle  de  l'est  d'Alger  comme  type 
général  de  la  race. 

Le  Kabyle  est  d'une  taille  moyenne,  bien  prise;  sa  constitution  est 
robuste;  l'ensemble  de  sa  physionomie,  à  rencontre  des  races  conqué- 
rantes venues  de  l'Arabie,  est  germanique  :  il  a  la  tête  volumineuse,  le 
visage  carré,  le  front  large  et  droit,  le  nez  et  les  lèvres  épaisses,  les 
yeux  bleus,  les  cheveux  généralement  rouges,  le  teint  blanc. 

Ses  vêtements  sont  la  cheloukha  ou  chemise  en  laine  qui  dépasse  les 
genoux,  le  naïk  et  le  burnous;  il  porte  pour  le  travail  un  large  tablier 
de  cuir  ou  tabenla;  sa  têt3  est  presque  toujours  nue;  il  recouvre  ses 
jambes  de  guêtres  sans  pieds,  en  laine  tricotée,  bour'erous. 

Son  dialecte  qui,  on  l'a  dit  plus  haut,  a  traversé  la  domination 
romaine,  vandale,  arabe  et  turque,  donne  justement  à  penser  que  le 
Kabyle  est  autochtone. 

Le  Kabyle  tient  à  la  maison.  Il  est  sobre,  habitué  au  travail,  rompu 
à  la  fatigue;  il  est  laboureur,  horticulteur,  pâtre;  doué  d'une  rare 
intelligence,  il  exerce  aussi  avec  beaucoup  d'adresse  les  professions 
industrielles  nécessaires  à  son  existence  :  il  fabrique  la  toile  et  les 
tissus  de  laine,  les  moulins  à  huile,  les  pressoirs,  les  paniers  ou  cor- 
beilles, les  armes  à  feu,  les  armes  blanches  (entre  autres  le  terrible 
yatagan  appelé  flissa^  du  nom  de  la  tribu  où  il  se  fabrique),  la  poudre, 
le  plomb,  le  soc  de  charrue,  la  bêche,  la  faux,  la  serpe,  la  pioche.  Le 
Kabyle  possède  encore  un  rare  talent  pour  la  fabrication  de  la  fausse 
monnaie.  L'exposition  permanente  des  produits  algériens,  à  Alger, 
montre  quelques  spécimens  de  l'industrie  des  faux  monnayeurs  du 
village  d'Aït-el-Hassen. 

Le  Kabyle  est  peu  instruit  :  l'écriture  et  la  lecture  sont  du  domaine 
du  plus  p3tit  nombre;  les  traditions  arabes  et  les  chants  de  guerre  lui 
meublent  suftîsamment  la  mémoire. 

Le  Kabyle  ne  connaît  point  la  médecine;  s'il  soufTre  d'une  maladie 
interne,  il  emploie  le  suc  de  quelques  végétaux;  s'il  a  une  blessure  ou 
une  fracture,  il  compose  un  amalgame  de  soufre,  de  résine  et  d'huile 
d'olive,  qu'il  applique  sur  la  blessure  ou  sur  la  fracture;  une  amulette 
contenant  quelques  versets  du  Koran  ou  des  signes  cabalistiques  fait 
le  reste. 

Le  Kabyle  a  les  idées  de  la  famille;  il  n'a  généralement  qu'une 
femme  à  laquelle  il  s'attache  sincèrement  et  qui  ne  vit  pas  dans  l'état 
d'infériorité  où  vit  la  femme  arabe.  La  femme  kabyle  travaille  avec 
son  mari,  l'excite  contre  l'ennemi,  le  panse  ou  le  rapporte  s'il  est 
blessé,  prend  son  fusil  s'il  meurt,  et  se  fait  souvent   tuer  en  le  ven- 
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-.^anl  N'est^e  pas  assez  dire  que  la  femme  kal.vle  joiiil  d-une  grande 
onsideration?  Aussi,  de  trilm  à  trilni,  quand  la  moisson  est  rentivp  et 
lue  la  poudre  parle,  la  femme  obtient-elle  souvent  plus  que  l'homme 
;'our  la  pacification.  Si  la  Kabylie  a  ses  marabouts,  elle  a  *au<si  ^es 
•iiaraboutes! 

Le  Kabyle  est  loyal,  hospitalier:  Vanoio,  dont  il  est  fier  à  ju<te  titre 
.  <t  le  droit  que  possède  tout  Kabyle  de  rendre  inviolable  la  personne 
compatriote  ou  étrangère,  qui  se  réclame  de  lui.  Il  connaît  peu  la  (Ha 
"u  impôt  du  sang;  la  vendetta  lui  est  commune  avec  le  Cor^e-  elle  ^e 
transmet  de  père  en  fils. 
Le  Kabyle  aime  sa  patrie.  Ce  noble  sentiment  lui  a  fait  faire  nacruèrc 
iuse  commune  avec  Abd-el-Kader  contre  nous,  et   avec  El-Mokîirani 
..ans    1  insurrection  de  ce   dernier  au  commencement    de   1871,  mais 
pour  dominer  lui-même,  et  non  pour  satisfaire  Tambition  d'un  sultan 
quil  sut   toujours  éloigner  dès  que  ce  dernier  voulait  lui  imposer  <;a 
volonté.  H  est  religieux  et  quelquefois  fanatique:-  il  écoule  volontiers 
Jes  marabouts  :  Bou-Bar'la.  en  Kabylie.  et  Bou-Maza.  dans  le  Dahra    en 
sont  des  exemples.  Mais  l'amour  de  la  religion  et  de  la  patrie  ne  l'em- 
pêche cependant  point  de  vivre  avec   l'Européen,  dès  que  se«^  intérêt^ 
ie  mettent  en  contact  avec  lui.  Si  l'insurrection  .le  1.^71  a  montré  queN 
sentiments  celte  population  nourrissait  à  notre  éganl.  on  n'a  pa<  tou- 
tefois   désespère   d'obtenir   une  certaine  assimilation.   Ou   peut  citer 
comme    preuve,    la    fréquentation    des  écoles  franco-kabvles   par    le< 
enfants  kabyles.  '         * 

Les  Arabes. 

Les  Arabes  nomades,  s'étant  emparés  du  pays  plat,  contraignirent 
es  Berbères  a  se  retirer,  les  uns  dans  les  montagnes,  les  autres  ver< 
les  contrées  occidentales  du  Mar'reb.  Depuis  lors  seulement  c'est-à- 
dire  vers  le  milieu  du  xi"^  s.  de  Jésus-Christ,  l'Afrique  septentrionale 
posséda  les  Arabes  nomades.  «  Les  premiers  conquérants  musulmans, 
dit  Ibn-Khaldoun,  ne  s'y  établirent  point  comme  halùtants  des  tenter- 
pour  rester  maîtres  du  pays,  ils  durent  rester  dans  les  villes.  Ce  ne  fut 
qu  au  milieu  du  v  s.  de  l'hégire  que  les  Arabes  nomades  v  parurent 
pour  la  première  fois  et  s'y  dispersèrent  par  tribus,  afin  d'aller  camper 
dans  toutes  les  parties  de  cette  vaste  région.  » 

Répétons  encore  qu'avant  cette  époque,  les  plaines  de  l'Afrique  ^po- 
lentrionale  appartenaient  exclusivement  à  la  race  berbère  "" 

u  L'Arabe,  dit  M.  le  colonel  Xiox,  c'est  le  pasteur,  le  cavalier  qui 
aime  les  grands  espaces  et  vit  sous  la  tente.  Dédaigneux  du  travail  de 
l.-i  terre,  il  reste  fidèle  au  précepte  de  Mohammed  :  «  Où  entre  la 
lixer'au  'oT''  ^''  ^'''"^'  "'  ^'''^'I""^'   *"^^^"^  °"t  cependant  fini  par  se 

«  Sous  la  tente,  les  Arabes  sont  groupés  en  tribus,  subdivisées  elle<- 
qui  a  le  même  rôle  que  chez  les  Kabvles 

Il  'px^'?'?i"''^^'°"  politique  des  Arabes  est  en  général  aristocratique. 
11  txi.te  chez  eux  trois  espèces  d'aristocraties  :  une  aristocratie  mili- 
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taire,  \esdjouad,  représentée  par  les  descendants  des  anciennes  familles 
conquérantes;  une  aristocratie  religieuse,  formée  par  les  descendants 
des  marabouts  dont  l'influence  est  en  rapport  avec  leur  réputation  de 
sainteté,  et  une  aristocratie  de  race  formée  par  les  chorfa,  qui  font 
remonter  leur  généalogie  à  Mohammed.  Abd-el-Kader  appartenait  à  la 
fois  à  l'aristocratie  militaire  et  à  l'aristocratie  religieuse  :  c'est  la  raison 
du  grand  prestige  qu'il  exerçait.  » 

Les  tribus  arabes  les  plus  importantes  de  l'Algérie  sont  : 

Pour  la  province  de  Constantine,  dans  le  Tell  :  les  Hanencha,  les 
Xememcha,  les  Haracta,  les  Oulad-Si-Yalûa-ben-Taïeh,  les  Sellaoua,  les 
Segnia,\es  Tela)'^ma,\es  0 ulad-abd-en-Xour,  les  Eulma,  les  Ameur-Gharaba, 
les  Oulad-Selem,  les  Oulad-Sultan,  les  Oulad-Ali-ben-Saàor ;  dans  le 
Sahara:  les  Oulad-Naïl-Cheraga, les  Rahina?i,  les  Oulad-Zekri, les  Oulad- 
Moulat,  les  Oulad-Saïah. 

Pour  la  province  d'Alger,  dans  le  Tell  :  les  Attaf.  les  Oulad-Kseïr, 
les  Oulad-Khrouideii,  les  Sbeah,  les  Arib,  les  Beni-Djaad,  les  Beni- 
Sliman,  les  Benl-Khreiif'a,  les  Kh'rachna,  les  Beni-Moussa ,  les  Béni- 
lîassen,  les  Oulad-Moktar,  les  tribus  du  Titri;  dans  le  Sahara  :  les 
Zenakra,  les  Oulad-Chaïb,  les  Rafwian,  les  Oiûad-Xaïl-R'araba,  les 
Larba,  les  Arazlia. 

Pour  la  province  d'Oran,  dans  le  Tell  :  les  Hachem,  les  Sdama,  les 
tribus  de  la  Yacoubïa,  les  DJafra,  les  Beni-Ameitr,  les  R'ossel;  dans 
le  Sahara  :  les  tribus  du  Djebel- A7nou7\  les  Harar,  les  Hcnnïan,  les 
Oulad-Sidi-Cheikh. 

L'Arabe  est  de  race  blanche;  il  est  grand  de  taille,  vigoureux;  il  a  le  - 
visage  ovale,  le  front  fuyant,  les  yeux  noirs  et  vifs,  le  nez  busqué,  les . 
lèvres  minces,  les  cheveux  et  la  barbe  noirs. 

L'Arabe  a  toujours  la  tête  couverte;  il  s'habille  avec  des  burnous  et 
des  haïks;  l'ensemble  de  ces  dilTérentes  pièces  maintient  sur  le  corps 
une  température  toujours  égale,  en  les  relâchant  ou  en  les  resserrant. 

L'Arabe  se  couvre  de  talismans;  il  en  attache  au  cou  de  ses  chevaux, 
de  ses  lévriers,  pour  les  préserver  du  mauvais  œil,  des  maladies,  de 
la  mort;  il  est  généralement  vaniteux,  humble,  obséquieux,  arrogant 
tour  à  tour;  il  est  menteur,  voleur;  il  est  paresseux  de  corps  et  d'es- 
prit. 

L'Arabe  est  hospitalier. 

La  femme  arabe,  femme  de  plaisir  chez  le  riche,  béte  de  somme  chez 
le  pauvre,  ne  jouit  pas  de  la  même  considération  que  la  femme  kabyle. 
Chez  le  pauvre,  la  femme  tisse  les  vêtements,  va  au  bois  et  à  l'eau, 
panse  les  bestiaux;  c'est  une  véritable  esclave. 

Les  Maures. 


On  donne  le  nom  do  Maures  aux  Arabes  citadins  ou  hadar.  Cette  : 
faible  minorité  vit  aujourd'hui  dans  un  milieu  qui  n'est  pas  exclusi- 
vement le  sien,  et  qui  n'y  a  point  formé  société  à  part.  Une  grande 
partie  des  Maures  auxquels  leur  fortune  l'a  permis,  ont  émigré,  lors 
de  notre  arrivée  en  Algérie,  à  Alexandrie,  au  Caire,  à  Constantinople, 
et  moins  loin,  en  Tunisie  ou  au  Maroc;  la  misère  tend  a.  faire  dispa- 
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raîlre  de  jour  en  jour  ceux  qui  n'ont  pu  suivre  les  premiers;  d'autres 
enfin,  s'assimilant  plus  ou  moins  nos  mœurs  et  nos  institutions,  se 
sont  généralement  adonnés  au  commerce,  et  leurs  coreligionnaires 
leur  donnent  le  nom  de  skakri,  sucrier  ou  épicier,  dont  le  mot  7nei'- 
cnti,  donné  aux  Européens  civils,  est  l'équivalent  injurieux. 

Les  Maures  sont  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne;  leur  visage 
est  ovale,  la  peau  est  plutôt  blanche  que  brune,  le  nez  aquilin,  la 
^jouche  est  moyenne  et  épaisse,  les  yeux  sont  grands  et  assez  vifs,  la 
barbe  et  les  cheveux  sont  noirs  et  abondants.  Les  Maures  ont  un  cer- 
tain embonpoint,  mais  il  est  permis  de  douter  qu'ils  aient  un  type 
bien  pur,  et,  comme  le  dit  M.  Y.  Bérard  :  «  Ils  sont  les  fils  de  tous  les 
peuples  poussés  sur  les  rivages  de  l'Algérie,  depuis  les  Argonautes 
jusqu'aux  renégats  du  siècle  dernier  ». 

Les  Maures  sont  d'un  caractère  doux  et  indolent:  ils  sont  très  reli- 
gieux. 

Le  costume  des  Maures  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Orien- 
taux :  ils  portent  une  culotte  fort  large,  seroual.  qui  leur  laisse  les 
jambes  nues;  une  veste,  djahadolL  et  deux  gilets  brodés  en  or  ou  en 
soie,  sedria:\\s  ont  pour  coiffure  un  turban  ou  pièce  de  mousseline 
enroulée  autour  d'une  calotte  ou  chachia;  ils. portent  rarement  des  bas 
et  ils  ont  pour  chaussures  de  larges  souliers,  sebahath.  dans  lesquels 
ils  mettent  quelquefois  d'autres  chaussures,  c'est-à-dire  des  pantoufles 
de  maroquin  jaune  ou  rouge,  babouches. 

Le  costume  des  Mauresques  se  compose  d'une  chemise  de  gaze,  d'un 
caleçon.  serrouaL  d'une  veste  ou  brassière,  djahadoli,  ou  d'une  redin- 
gote, rlila;  sur  la  tète  une  calotte,  chachia  qu'on  surcharge  de  foulard. 
Les  bijoux  sont  les  boucles  d'oreille,  les  bracelets,  nisdis  pour  les  bras. 
m'kdis  pour  les  jambes.  Quand  la  Mauresque  sort,  elle  passe  un  large 
pantalon  par-dessus  son  caleçon  et  s'enveloppe  le  corps  d'une  pièce 
d'étolTe  de  laine  blanche,  hdick. 

Les  Koulour'Us. 

Les  Koulour'lis  sont  fils  de  Turcs  et  de  femmes  mauresques.  Rien, 
du  reste,  ne  les  distingue  des  Maures  :  ils  en  ont  le  costume  et  les 
mœurs.  Us  ont  été  les  premiers  auxiliaires  des  Français,  mais  ils  dis- 
paraissent peu  à  peu  comme  population  distincte. 

Les  nègres. 

L'abolition  de  l'esclavage,  depuis  1848,  tend  à  faire  disparaître  de 
jour  en  jour  les  nègres  en  Algérie.  Dans  les  oasis  du  Sud  où  ils  sont 
encore  assez  nombreux,  ils  sont  les  seuls  qui  résistent  aux  chaleurs 
sahariennes  et  aux  influences  morbides   des  miasmes  des  bas-fonds. 

Les  nègres,  qui  forment  toujours  une  population  laborieuse,  exercent 
généralement  les  métiers  de  marchands  de  chaux,  de  blanchisseurs  de 
maisons,  de  fabricants  de  sparterie.  puis,  à  l'occasion,  ils  sont  ma- 
nœuvres, terrassiers,  portefaix.  Nos  régiments  de  turcos  comptent  bon 
nombre  de  nègres,  qui   sont  d'excellents  soldats.  Les   négresses  sont 
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inasseuses  dans  les  Ijains  maures,  boulançrères  ambulantes,  servantes, 
danseuses  dans  les  fêtes  particulières  et  diseuses  de  bonne  aventure. 
Les  nègres,  en  dehors  de  leurs  occupations  habituelles, -ont  le  mo- 
nopole du  tapage.  Aux  fêtes  musulmanes  et  à  nos  fêtes  publiques,  ils 
parcourent  les  rues,  gambadant,  gesticulant  au  son  assourdissant  de  la 
grosse  caisse,  du  tamtam  et  des  karakob  (castagnettes  en  fer);  puis  ils 
stationnent  sur  les  places  puliliques  pour  y  exécuter  des  rondes  sans  fin. 

Les  Juifs. 

L'histoire  nous  apprend  que  la  Judée,  dans  laquelle  les  Romains 
étaient  intervenus,  l'an  40  avant  J.-C,  sous  Hérode,  fut  conquise  par 
Titus,  l'an  70  après  J.-C.  Ce  fut  sous  Hadrien,  en  13.5,  que  les  Juifs 
furent  dispersés.  Da  cette  époque  date  donc  leur  arrivée  en  Afrique; 
mais  les  juifs  africains  ne  se  trouvent  plus  guère  que  dans  le  Sud. 

Dans  le  Tell  et  surtout  dans  les  villes,  les  juifs  ont  pour  ancêtres  les 
émigrés  espagnols  des  xiv"'  et  xv"  s.  Ils  étaient  maintenus  par  les  Turcs 
dans  une  condition  très  humiliée,  et  une  législation  sanguinaire  les 
menaçait  à  chaque  instant. 

L'n  décret  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  du  10  nov.  1871 
a  émancipé  les  juifs  algériens  et  leur  a  accordé  la  naturalisation  fran- 
çaise avec  ses  droits  et  ses  charges:  naturalisation  prématurée  qui  a  eu 
des  conséquences  graves  en  nous  aliénant  les  Arabes:  elle  a  été  une 
des  causes  de  l'insurrection  de  1871.  Elle  a  encore  eu  pour  résultat  de 
donner  aux  juifs  la  majorité  aux  élections  dans  un  grand  nombre  de 
centres.  Cependant  on  doit  constater  que  des  efforts  sont  faits  par  la 
société  juive  pour  s'assimiler  aux  mœurs  françaises;  elle  fait  instruire 
ses  enfants,  et  la  culture  intellectuelle  française  commence  à  pénétrer 
dans  les  familles  riches. 

Les  juifs  ont  pris  aujourd'hui  une  grande  importance  par  leur  solide 
groupement  et  l'art  avec  le(|uel  ils  savent  attirer  les  épargnes  du  pays. 
Ils  ne  cultivent  pas  la  terre,  mais  se  l'approprient  par  des  prêts  usu- 
raires  et  la  font  exploiter  par  l'Arabe  dépossédé. 

Le  type  juif  est  en  général  îm  des  plus  magnifiques  (jue  l'on  ren- 
contre en  Algérie  :  grand,  l)ien  fait,  la  figure  ovale,  le  nez  busqué,  les 
yeux  noirs  et  vifs,  les  cheveux  et  la  barbe  abondants.  Malheureuse- 
ment le  costume  de  couleur  sombre  que  portaient  les  juifs  et  les 
juives,  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître  pour  faire  place  au  costume 
européen. 

Les  herranis. 

Au  milieu  des  hadar  ou  citadins  indigènes  de  l'Algérie  vivent  les 
herranis  ou  gens  du  dehors,  gens  d'origine  et  de  race  diverses.  Ces 
étrangers  sont  les  Biskris,  les  Kabyles,  les  Mzitis,  les  nègres,  les  Mzabis 
et  les  Lar'ouatis;  puis  les  gens  de  Tunis  ou  du  Maroc,  connus  plus  par- 
ticulièrement sous  la  désignation  de  hervanis.  Tous  viennent  momen- 
tanément exercer  leur  industrie  dans  les  principaux  centres  de  popu- 
lation du  Tell. 
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Le  liiskri  est  oriKinaire  du  Zafj  (au  pluriel  Ziban).  dont  Biskra  o>l  la 
capitale.  Le  Zab  fait  partie  du  Sahara  algérien,  au  S.-O.  de  la  province 
de  Constantine  (F,  p.  âUi. 

Les  Biskris  ou  Zibanais  sont  laborieux,  et  ceux  qui  ne  peuvent  vivre 
au  pays  vont  chercher  du  travail  et  du  pain  dans  les  villes  de  Tinté- 
rieur  et  du  littoral  de  l'Algérie,  jusqu'au  jour  où.  riches  de  quelques 
économies,  ils  p<jurront  revenir  pour  acheter  un  jardin  de  palmiers  et 
doter  une  femme.  Tous,  canotiers,  portefaix,  porteurs  d'eau,  cureurs 
de  puits,  trouvent  encore  une  source  de  gain  dans  le  temps  consacré 
au  sommeil.  Moyennant  une  modique  rétribution,  ils  dorment  en  tra- 
vers d'une  boutique  pour  en  écarter  le  voleur. 

Les  Kabyles  (V.  p.  97)  exercent  dans  les  villes  les  métiers  de  ma- 
n.ruvres,  de  terrassiers,  de  maçons,  de  boulangers:  ils  se  livrent  dans 
les  fermes  à  tous  les  travaux  de  Tagriculture. 

Les  Mzitis.  de  la  grande  famille  des  Kabyles,  viennent  de  Mansoura, 
non  loin  de  Bordj-lK>u-Areridj.  Ils  sont,  à  Alger,  marchands  et  mesu- 
reurs de  blé.  Quelques-uns  sont  baigneurs  et  portefaix. 

Les  }sègres  {V.  p.  les). 

Les  Mzahis  ou  Mozabites  appartiennent  au  Mzab.  contrée  située  sous 
le  méridien  et  à  200  lieues  d'Alger  (T.  p.  73).  Ils  descendent,  à  ce  qu'ils 
prétendent,  des  Moabites.  Ils  sont  schismatiques:  ils  appartiennent  à  la 
secte  de  l'assassin  d'Ali:  on  les  appelle  khammès  ou  cinquièmes,  parce 
qu'ils  sont  en  dehors  des  quatre  sectes  reconnues.  Ils  sont  généralement 
blancs,  et  beaucoup  ont  les  yeux  bleus  et  les  cheveux  blonds.  Le  front 
haut,  plutôt  étroit  que  large,  les  yeux  obliques  et  impénétrables,  le  nez 
long,  busqué  comme  celui  des  juifs,  la  lèvre  mince,  dédaigneuse, 
estompée  d'une  légère  moustache,  le  menton  pointu  et  couvert  de 
quelques  poils,  les  Mzabis  sont  plutôt  d'une  taille  moyenne  que  grande, 
leurs  membres  sont  grêles  et  cependant  robustes.  Leur  costume  se  com- 
pose du  burnous  lilanc  et  du  haik.  laissant  le  front  à  découvert,  et  dont 
la  partie  inférieure  cache  presque  toujours  le  menton  et  la  bouche, 
par  suite  de  l'habitude  que  les  Mzabis  ont  au  pays,  pour  se  garantir 
des  vents  étouffants  du  simoun.  Quand  ils  ne  portent  point  ce  costume. 
ils  le  remplacent  par  une  espèce  de  gandoura  ou  épaisse  chemise  de 
laine  rayée,  bleue,  rouge  et  jaune.  Les  Mzabis  qui  viennent  à  Alger 
exercent  les  professions  de  baigneurs,  d'entrepreneurs  de  charrois,  de 
liouchers.  de  meuniers,  de  traiteurs,  de  fruitiers,  de  marchands  de 
charbon,  et  enfin  de  négociants  et  même  de  banquiers. 

L^s  Laghouatis.  réunis  aux  Mzabis,  comme  les  Mzitis  l'ont  été  aux 
Kabyles-  exercent  généralement  dans  la  ville  la  profession  de  mesu- 
reurs et  porteurs  d'huile:  ils  sont  assez reconnaissables  à  leurs  costumes 
graissés  par  l'huile. 

Les  bervanis  propremenls  dits  sont  :  les  Gharaba  ou  Marocains.  Rifi^ns 
et  Chleuh.  exerçant  les  métiers  de  charbonniers  et  de  manœuvres:  les 
Arabes  de  la  province  d'Oran.  tous  muletiers  ou  bouviers,  et  les  Tuni- 
siens, portefaix  et  manœuvres. 
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LES    KHOUAN    OU    CONFRÉRIES   RELIGIEUSES  *. 

L'idée  de  nationalité  et  les  notions  de  patrie  font  défaut  dans  la 
société  musulmane;  le  seul  lien  qui  solidarise  les  tribus,  c'est  le  lien 
religieux;  mais  là  se  manifeste  l'esprit  de  division,  ce  qui  explique 
les  différentes  associations,  dont  les  adeptes  sont  connus  sous  le  nom 
de  khouan. 

Les  khouan  ou  frères  sont  les  membres  d'ordres  religieux  musulmans 
dont  les  rites,  les  règles  et  les  statuts,  différents  pour  chaque  ordre, 
sont  essentiellement  basés  sur  le  mahométisme. 

Les  ordres  répandus  dans  le  monde  musulman  sont  nombreux.  On 
compte,  chez  les  Algériens,  ceux  d'Abd-el-Kader-ed-Djilani.  de  Chadeli, 
de  Moulaï-Taïeb,  de  Sidi  Mohammed-ben-Aïssa,  de  Sidi  Mohammed-ben- 
Abd-er-Rahman.  de  Sidi  Ahmed-Tedjani,  de  Sidi  Youcef-el-Hamsali,  des 
Derkaoua  et  de  Sidi  Mohammed-ben-Ali-es-Senoûsi. 

Le  fondateur  de  chacun  de  ces  ordres  a  reçu  en  songe,  de  Mohammed 
en  personne,  ses  rites,  ses  règles  et  ses  statuts.  Ce  fondateur  est  quel- 
quefois un  homme  que  ses  vertus  et  sa  piété  ont  fait  choisir  par  Dieu 
pour  être  r'oiit,  c'est-à-dire  l'homme  chargé  de  prendre  pour  lui  les 
trois  quarts  des  maux  de  toutes  sortes,  chutes,  blessures,  maladies  et 
morts  tombées  du  ciel  sur  la  terre,  au  nombre  de  380,000,  pendant  le 
mois  de  Safar.  Le  r'out  affecté  de  285,000  maux  n'a  tout  au  plus  que 
quarante  jours  à  vivre,  quelquefois  moins.  Abd-el-Kader-ed-Djilani  a 
été  r'out. 

Chaque  ordre  relève  d'un  kln-alifa,  supérieur  général  ou  grand 
maître,  descendant  souvent  du  marabout  fondateur  et  résidant  dans  le 
lieu  où  l'ordre  a  pris  naissance.  Les  cheikhs  ou  mokkadems,  directeurs 
provinciaux,  en  nombre  indéterminé,  administrent  chacun  une  cir- 
conscription plus  ou  moins  étendue.  Le  7iekil  est  au  cheikh  ce  que 
celui-ci  est  au  khralifa.  Le  cheikh  a  sous  ses  ordres  d'autres  agents 
secondaires  :  messager,  porte-bannière,  chaouch.  Le  messager  ou  lekkas 
est  l'intelligent  intermédiaire  entre  le  cheikh  et  le  khralifa,  que  ses 
instructions  soient  écrites  ou  verbales. 

Entrer  dans  un  ordre  s'appelle  recevoir  le  dikr;  c'est  la  révélation  de 
la  formule,  de  la  courte  prière  qui  distingue  l'ordre  d'un  autre.  On  dit 
encore  prendre  le  oueiird  (rose)  de  tel  ou  tel.  «  Quelle  rose  portes-tu? 
demandera  un  musulman  à  un  autre.  —  Celle  de  Moulai-Taieb  ou  de 
Sidi  Ahmed-Tidjani  »,  répondra  l'interpellé.  S'il  n'appartient  à  aucun 
ordre,  il  dira  :  «  Je  suis  un  pauvre  serviteur  de  Dieu  et  le  prie  pieuse- 
ment ».  Le  futur  frère  se  prépare  à  prendre  la  rose  par  la  prière,  le 
jeune  et  l'aumône.  Introduit  ensuite  auprès  du  cheikh,  il  lui  demande 
l'initiation,  promettant  soumission  et  fîdéhté  à  la  règle  et  aux  pratiques 
de  l'ordre.  L'oraison  continue,  qui  consiste  à  dire  un  certain  nombre 
de  fois  des  formules  ou  des  invocations  propres  à  chaque  ordre,  entre- 
tient ou  réveille  chez  les  khouan  les  sentiments  d'exaltation  religieuse. 
Néghger  l'oraison  serait  se  faire  chasser  à  tout  jamais  comme  un 
infâme  de  la  corporation. 

1.   y.  MM.  Brossels^rd.  col.    de  Neven.  oom.  L.  Rinn.  P.  Melon  et  d'Estournelle. 
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Les  femmes  sont  reçues  dans  les  corporations  religieuses;  elles  ont 
alors  pour  chefs  des  femmes  et  prennent  entre  elles  le  nom  de  sœur, 
kliouata. 

Quelques  mots  sur  les  fondateurs  des  associations  religieuses  : 

Abd-el-Kader-ed-Djilani  vivait  au  vi*"  s.  de  l'hég.  L'ordre  qu'il  a  fondé 
à  Bagdad  est  le  plus  ancien  et  le  plus  populaire  de  ceux  auxquels  les 
Arabes  de  l'Algérie  se  sont  affiliés;  ses  koubbas  en  Algérie  sont  innom- 
brables; ses  khouan  sont  des  agents  très  actifs  de  la  propagande  isla- 
mique; ils  reçoivent,  le  cas  échéant,  le  mot  d'ordre  de  Gonstantinople. 
car  tous  les  princes  musulmans  s'honorent  d'appartenir  à  l'ordre  de 
Sidi  Abd-el-Kader. 

Tadj-ed-Din-ech-Chadeli.  mort  au  vn^  s.  de  l'hég.,  disciple  de  Ben- 
Machich  et  Théritier  spirituel  d'Abou-Median  de  Tlemcen  (F.  p.  147).  a 
fondé  un  ordre  auquel  vinrent  plus  tard  se  rattacher  ceux  des  Zianya. 
des  Nacerya.  des  Kerzazya,  de  Cheikhya,  des  Habibya,  des  Youf'efya  et 
des  Derdourya.  et  dont  on  rencontre  quelques  adeptes  en  Algérie. 

Moulai- Taïeb.  L'ordre  des  khouan  de  Moulaï-Taïeb  a  été  fondé  au 
XI*"  s.  de  l'hég.,  par  Moulaï-ed-Dris,  de  la  famille  impériale  du  Maroc, 
il  y  a  environ  300  ans.  Les  Taïbya  ont  aujourd'hui  pour  chef  spirituel 
et  grand  maître  Si  Abd-el-Sellem.  plus  connu  sous  le  nom  de  chérif 
d'Ouazzan;  c'est  un  grand  admirateur  de  la  civilisation  européenne  et 
un  ami  de  la  France.  Il  a  obtenu,  en  1884.  le  titre  de  protégé  français. 
C'est  là  un  acte  d'une  haute  importance  politique  et  dont  les  résultats 
peuvent  être  considérables. 

Sidi  Mohammed-Ben-Aïssa  vivait,  il  y  a  environ  400  ans.  à  Meknès. 
dans  Ife  Maroc.  Le  sultan  Moulaï-Ismaïl,  jaloux  de  l'influence  du  mara- 
bout, en  prit  de  l'ombrage,  et  l'expulsa  de  Meknès.  Le  saint  allait,  avec 
sa  femme,  ses  enfants  et  ses  disciples,  vers  un  endroit  nommé  Hameria, 
quand  un  jour  on  ne  rencontra  rien  qui  put  rassasier  les  voyageurs. 
Gomme  les  khouan  se  plaignaient  à  leur  maître  :  u  Mangez  du  poison  », 
leur  dit  ce  dernier.  Ils  se  mirent  à  chercher  sous  les  pierres  des  ser- 
pents et  des  scorpions  qu'ils  mangèrent.  De  là  la  croyance  encore 
répandue  aujourd'hui  que  les  Aïssaoua  peuvent  manger  impunément 
tout  ce  qui  leur  plaît  et  qu'ils  jouissent  du  privilège  de  guérir  toutes 
les  piqûres  des  bêtes  venimeuses.  Le  sultan  essaya  de  lutter  avec  le 
marabout:  mais  il  dut  compter  avec  lui.  Aïssa.  protégé  par  Dieu,  resta 
toujours  le  plus  fort;  on  connaît  les  pratiques  étranges  auxquelles  se 
livrent  les  Aïssaoua:  nous  ne  décrirons  pas  leurs  immondes  jongleries 
auxquelles  il  est  facile  d'assister  sur  tous  les  points  de  l'Algérie. 

Sidi  Mohammed-ben-Abd-er-Rahxnan-bou-Kobrin  est  mort  au  com- 
mencement de  notre  siècle.  Après  avoir  étudié  au  Caire,  il  vint  plus 
tard  répandre  en  Algérie  les  doctrines  des  soufis,  religieux  musulmans 
dont  l'institution  remonte  aux  premiers  teups  de  l'islamisme.  Après 
avoir  fondé  l'ordre  des  Rahmaniens  à  Alger,  il  alla  s'établir  chez  les 
Beni-Ismaïl.  triliu  centrale  des  Guetchtoula,  dans  le  Djurdjura  septen- 
trional. Quand  il  mourut,  son  corps,  dit  la  légende,  se  dédoubla,  si 
bien  qu'il  repose  à  la  fois  au  Hamma  près  d'Alger  et  chez  les  Beni- 
Ismaïl.  d'où  le  surnom  de  Bou-Kobrin  (le  père  aux  deux  tombes),  qu'on 
lui  donna. 
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Sidi  Ahmed-Tedjani  a  fondé  son  ordre  vers  la  fin  du  xviii''  s.,  à  Ain- 
Madlîi.  ville  du  Sahara  algérien,  qui  appartenait  à  sa  famille.  Conim.- 
Tordre  portait  ombrage  au  gouvernement  turc,  et  plus  tard  à  Abd-ei- 
Kader.  Aïn-Madhi  fut  prise  et  saccagée  pour  se  relever  plus  tard.  Il 
s'est  fondé  à  Temacin,  dans  l'Oued-R'ir,  une  zaouïa  de  Tordre,  devenue 
aussi  puissante  que  celle  d'Aïn-Madhi.  L'ordre  professe  actuellement 
que  Dieu  ayant  donné  l'Algérie  aux  Français,  il  est  permis  de  vivre 
avec  eux  et  qu'il  ne  faut  pas  les  combattre. 

Sidi  Youcef-el-Hamsali  est  né  il  y  a  env.  200  ans  dans  la  petite  ville 
kaViyle  de  Zamoura.  à  20  kil.  N.  de  Bordj-bou-Areridj.  Il  a  fondé  son 
ordre  dans  le  djebel  Zouaoui,  partie  0.  du  Chettàba,  près  de  Gonstantine. 

L'ordre  des  Derkaoua  a  été  fondé,  il  y  a  une  centaine  d'années,  dans 
le  Maroc,  par  Sidi  Ali-ed-Djemah  c'est  une  sorte  d'ordre  mendiant  qui 
se  confond  avec  la  secte  d'Ech-Ghadeli.  Des  Derkaoua  ont  essayé  à 
plusieurs  reprises  de  s'opposer  à  notre  pouvoir  :  Zer'doud  dans  la 
l)rovince  de  Gonstantine,  tué  en  184.3,  et  Muslapha-ould-Mahi-el-Din, 
frère  d'Abd-el-Kader,  dans  TOuaransenis,  en  1S43  également. 

L'ordre  de  Sidi  Mohammed-ben-Ali-es-Senoûsi.  fondé  en  1833,  est  le 
plus  hostile  et  le  plus  dangereux.  Son  fondateur,  de  la  tribu  des  Med- 
jàher,  né  à  Mostaganem,  quelque  temps  avant  Toccupation  française, 
après  avoir  parcouru  l'Algérie,  visité  le  Gaire  et  la  Mecque,  devint  le 
successeur  du  célèbre  Ahmed-ben-Edrîs,  le  plus  haut  représentant  du 
chadélisme.  Nouveau  Luther  musulman,  il  poussa  le  rigorisme  à  ses 
limites  les  plus  extrêmes.  La  confrérie  a  pris  une  extension  immense 
en  Asie  et  en  Afrique,  mais  elle  n'existe  en  Algérie  qu'à  l'état  de 
société  secrète;  on  connaît  cependant  le  nombre  des  affiliés  qui  est  <le 
nil.  Le  chef  actuel  de  Tordre,  fils  d'Es-Senoùsi,  qui  réside  à  Djerbond. 
dans  le  pays  de  Barca,  n'est  autre  que  Mohammed-el-Mahdi  qui  a  dit  : 
a  Les  Turcs  et  les  chrétiens  sont  tous  d'une  même  catégorie,  je  les 
briserai  d'un  même  coup!  »  (V.  la  notice  de  M.  H.  Duveyrier.  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie.  2*  trimestre  1884.) 

Voici  comment  sont  répartis,  d'après  M.  le  commandant  L.  Rinn.  les 
chiri'res  des  différents  ordres  de  khouan  en  Algérie  : 


Ralimanya,      Abd-er  -  Raliman - 

bûu-Kobrin 96,915 

Taïbya,    Moiilaï-Taiel) 10.045 

KadrVa,    Abd-el-Ivader-ed-IJjilaiii.  14,84-2 

Tidjanva,    Ahmed-Tedjani.    .    .    .  11,18-2 

Chadelya,    Eeh-Chadeli 10,-25-2 

llalansya,      Voucef-el-Hamsali.    .  3,648 

Zianyai    branche     d'E.-h-Chadeli.  3,-400 

Aïssaoua,    Mohammed-ben-Aïssa.  3.110 

Kerzazya.  branche  d'Ech-Chadeli.  -2.986 

A  reporter. . .  102.386 


Report. . . , 
Cheikhya,  branche  dEch-Chadeli 
Madanya,  branche  d'Ech-Chadeli 
Nacerya,  branche  d'Ech-Chadeli 
Snoussiya,  Mhanimed-es-SenoLisi 
Yoiicefya.  branche  d'Ech-Chadeli 
Derdourya,    branche    d'Ech-Cha 

deli   .'. 

Habibva,  brancha    dEch-Chadel 


Total. 


108.97  i 


ADillMSTHATIOX    DES    IXUIGÈ.NES 

Aux  termes  d'un  arrêté  du  gouverneur  général,  en  date  du  12  mai  1879. 
le  service  des  alTaires  indigènes  est  détaché  de  Tétat-major  général  et 
placé  sous  la  direction  immédiate  du  gouverneur  général. 


LES  KHOLA-N.  lxv 

Le  douar,  réunion  île  lentes  en  cercle,  est  considéré  comme  la  base 
-le  la  constitution  sociale  des  Arabes.   Un  certain  nombre   de  douars 
ivunis  forment  une  ferha  fsectioiij  obéissant  à  un  cheikh.  L'assemblage 
■  le  plusieurs  ferkas  compose  une  tribu;  la  tribu  ne  renferme  quelque- 
tviis  qu'une  ferka.  qui  alors  est  plus  considérable:  elle  est  canimandée 
u"   un  licûd.  Plusieurs  tribus  groupées    constituent,    soit   un   grand 
idaf,   soit  un  aghalik,  sous  les  ordres  d'un   kaid-el-kdid.    kaid    des 
ïds,  ou  d'un  ar/ha  ou  o.ra.  Des  aglialiks  peuvent  former  une  circon- 
liption  relevant  d'un  bach-aqha.  chefs  des  aghas.  ou  d'un  khralifa. 
Le  cercle  comprend  ordinairement   plusieurs   kaidats,  qui,  lorsque 
létat  du  pays  le  permet,  sont  placés  sous  les  ordres  directs  du  com- 
mandant supérieur,  sans  obéir  à  un  agha.  Le  khralifa  ou  le  bach-agha, 
relève,  soit  du  commandant  de  la  subdivision,  soit  du  commandant  de 
la  division.  A  tous  les  degrés,  les  bureaux  arabes  ont  pour  mission  de 
diriger  et  de  surveiller  les  chefs  indigènes,  sous  l'impulsion  immédiate 
de   l'autorité  militaire.  Le  douar  ne   constitue  pas  une  division  admi- 
nistrative, mais  seulement  une  réunion  de  familles  formée  par  la  com- 
munauté d'origine  ou  d'après  des  sympathies  et  des  intérêts  particu- 
liers.  11  suit   l'impulsion  d'un  ou  de   plusieurs   notables,  investis  par 
l'opinion  d'une  sorte  d'autorité  morale. 

Le  cheikh  reçoit  l'investiture  de  l'autorité  publique;  à  ce  litre,  il  est 
fonctionnaire.  II  est  nommé  par  le  commandant  de  la  subdivision,  sur 
la  présentation  du  kaïd.  II  agit  sous  la  direction  du  chef  de  la  tribu, 
règle  dans  sa  ferka  les  contestations  relatives  aux  labours,  concourt 
aux  opérations  pour  l'assiette,  la  répartition  et  la  rentrée  des  amendes 
et  de  l'impôt:  il  rassemble  les  bêles  de  somme  requises  pour  le  ser- 
vice des  convois  militaires;  il  exerce  enfin  sur  ses  administrés  une 
surveillance  de  simple  police  et  des  fonctions  qui  lui  donnent  une 
position  analogue  à  celle  du  maire  dans  la  commune  française.  La 
réunion  des  principaux  notables  des  douars  placés  sous  ses  ordres 
forme  un  conseil  {djemmàa)  qui  l'assiste  dans  toutes  les  fonctions  im- 
portantes. 11  n'est  point  ici  question  du  cheikh  ou  chef  de  famille. 

Le  kaid  est  choisi  parmi  les  hommes  les  plus  marquants  de  la  tribu  : 
il  est  nommé  par  le  commandant  de  la  division,  sur  la  présentation  du 
commandant  de  la  subdivision.  Ses  attributions  sont  très  variées:  il 
est  directement  responsable  de  l'exécution  des  ordres  du  commandant 
français,  qui  sont  transmis,  soit  par  les  bureaux,  soit  par  les  grands 
chefs  indigènes:  il  perçoit  l'impôt  dans  toute  sa  tribu,  accompagné  du 
cheikh  de  chaque  ferka.  Il  est  chargé  de  la  pohce  intérieure:  il  préside 
le  marché  et  juge  les  actes  de  désoltéissance.  les  rixes  et  les  contesta- 
lions  de  minime  importance  dans  lesquelles  les  intérêts  soumis  au 
règlement  de  la  loi  civile  ou  religieuse  ne  sont  pas  engagés.  Comme 
sanction  pénale  de  ses  décisions,  il  peut  frapper  des  amendes  jusqu'à 
concurrence  de  2o  fr.  Enfin,  il  réunit  les  contingents  de  cavaliers 
demandés  pour  suivre  nos  expéditions.  Les  kaïds  ne  reçoivent  pas  de 
traitement  fixe:  ils  touchent  des  frais  de  perception  sur  le  produit  des 
impôts  et  des  amendes. 

Les  aghas  sont  nommés  par  le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  propo- 
sition des  commandants  de  division.  Ils  surveillent  les  kaïds  et  recoi- 
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vent,  en  général,  des  ordres  du  bacli-agha  ou  du  khralifa:  cependant, 
dans  beaucoup  de  cas,  ces  ordres  leur  sont  directement  donnés  par 
l'autorité  française.  Ils  jugent  avec  les  mêmes  attributions  que  les 
kaïds,  mais  dans  des  causes  plus  graves,  les  individus  appartenant  à 
dès  tribus  différentes.  Ils  peuvent  imposer  des  amendes  de  oO  fr.  Ils 
centralisent,  pour  les  tribus  placées  sous  leurs  ordres,  les  opérations 
relatives  à  l'impôt,  et  commandent  les  contingents  armés,  convoqués 
par  l'autorité  militaire.  Il  y  a  trois  classes  d'aghas  dont  les  traitements 
ont  été  fixés  à  1,200,  à  1,800  et  à  3,000  francs. 

Les  khralifas,  bach-aghas  et  aghas  indépendants  sont  aussi  nommés 
par  le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du  commandant  de  la 
division.  Ces  chefs  exercent  sur  leur  territoire  une  autorité  politique 
cl  administrative.  La  plupart  disposent  d'une  troupe  indigène  armée 
et  soldée  par  la  France,  pour  maintenir  la  tran(piillité.  Ces  forces  ne 
peuvent  faire  aucune  opération  sans  l'assentiment  du  commandant  de 
cercle  ou  de  subdivision  Les  khralifas  et  les  bach-aghas  prononcent 
des  amendes  jusqu'à  concurrence  de  100  fr.  contre  ceux  qui  ont  accordé 
l'hospitalité  aux  espions,  aux  rebelles  et  aux  criminels  poursuivis,  contre 
les  vendeurs  et  acheteurs  d'armes  et  munitions  de  guerre,  contre  les 
détenteurs  de  biens  ou  d'objets  appartenant  à  l'État.  Les  khralifas  tou- 
chent un  traitement  annuel  de  12,000  fr.  et  ont  des  droits  proportion- 
nels sur  la  perception  des  impôts  et  des  amendes.  Lorsque,  comme  cela 
arrive  dans  la  proviiwe  de  Constantine,  ils  ne  sont  pas  rétribués,  ils 
obtiennent  une  part  plus  forte  dans  les  frais  de  perception.  Le  traite- 
ment des  bach-aghas  est  de  5,000  fr. 

Dans  chaque  trilni,  à  côté  du  kaïd,  il  y  a  un  kadi  qui  rend  la  justice 
d'aitrès  la  jurisprudence  civile  et  religieuse.  Il  est  nommé  par  le  com- 
mandant de  la  subdivision,  après  avoir  obtenu  un  certificat  de  capacité 
(lu  tribunal  supérieur  indigène  {mkljlès)  le  plus  voisin.  Il  règle  les  con- 
leslations  civiles,  dresse  les  actes  de  mariage,  prononce  les  divorces, 
procède  à  la  liquidation  des  héritages.  Auprès  de  chaque  bureau  arabe, 
il  y  a  un  kadi  qui  exerce  ses  fonctions  sous  la  surveillance  immédiate 
des  ofticiers  chargés  des  affaires  des  tribus.  Les  kadis  des  villes  et  des 
bureaux  aral)es  reçoivent  des  traitements;  ceux  des  tribus  ne  sont  pas 
rétribués.  Ils  touchent  les  droits  pour  les  actes  qu'ils  rédigent,  et  jouis- 
sent, en  outre,  de  certaines  immunités  pour  les  corvées  imposées  à  la 
tribu.  Ils  rendent  la  justice  sur  les  marchés,  dans  une  tente  dressée  à 
côté  de  celle  du  kaïd:  ils  prononcent  des  dommages  et  intérêts  dans 
les  causes  civiles,  mais  ils  ne  peuvent  condamner  à  la  prison  ou  à  des 
peines  plus  fortes,  sans  prendre  l'attache  de  l'autorité  française.  On 
appelle  du  jugement  des  kadis  devant  un  midjlès  spécial,  convoqué  au 
chef-lieu  de  la  division  ou  de  la  subdivison. 


POPULATIOX    CIVILE  EUROPEENNE 

Les  Européens,  sauf  les  Anglo-Maltais  et  les  Espagnols  des  campa, 
gnes,  n'offrent  physiquemen!  rien  de  bien  tranché:  ils  sont  en  Algérie 
ce  qu'ils  sont  en  Europe. 

Le  Mrdlfiift  ou   rAnglo-Maltais  s'est  implant»'  en  Algi'-rie  depuis  notre 
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conquête.  La  langue  arabe,  qui  est  la  sienne,  les  langues  anglaise,  ita- 
lienne, française,  qu'il  baragouine,  le  rendent  presque  indispensa^île 
dans  les  rapports  de  chaque  jour.  Pécheur,  batelier,  chevrier,  marchand 
de  bestiaux,  boucher,  cafetier,  portefaix  surtout,  tels  sont  lés  divers 
métiers  qu'il  exerce.  Le  Maltais  abdique  au  besoin  son  titre  de  sujet 
anglais  pour  venir  se  ranger  avec  ample  compensation  sous  la  loi  fran- 
çaise, à  moins  cependant  que  ses  intérêts  ne  lui  fassent  revendiquer 
son  titre  de  sujet  anglais.  Sobre,  économe,  intelHgent,  le  Maltais  réussit 
presque  toujours  dans  ses  entreprises.  Quelques  Maltais  ont  gagné,  à 
Alger,  une  grande  fortune  dans  la  vente  des  bestiaux  ou  dans  la  bou- 
cherie. Le  Maltais  est  généralement  reconnaissable  à  son  pantalon  serré 
aux  hanches  et  large  de  jambes,  à  sa  chemise  bleue  comme  son  panta- 
lon, à  son  bonnet  brun  en  laine,  qui  recouvre  une  chevelure  rasée  par 
derrière  et  flottante  en  longs  tire-bouchons  sur  les  joues.  Le  Maltais  est 
de  taille  moyenne,  bien  moulé,  nerveux  et  brun  :  c'est  un  Arabe  chrétien. 
Les  Espagnols,  qui  figurent  pour  une  grande  proportion  dans  les 
Européens  étrangers,  viennent  principalement  de  Mahon  et  de  l'Anda- 
lousie. Les  Mahonnaises.  coifTées  gracieusement  d'un  foulard,  sont  bien 
connues  à  Alger,  où  elles  sont  domestiques  et  nourrices.  Les  Mahonnah 
s'adonnent  à  la  culture  maraîchère.  Quant  aux  huertolanos  ou  jardiniers 
des  provinces  de  Murcie,  de  Valence  et  de  l'Andalousie,  c'est  généra- 
lement dans  la  province  d'Oran  qu'ils  viennent  se  fixer.  On  les  y  re- 
trouve avec  le  costume  qui  est  resté  arabe,  sauf  de  légères  différences  : 
caleçons  fort  larges  et  ceintures  très  apparentes,  sandales  de  cordes, 
mouchoir  sur  la  tête,  quelquefois  un  chapeau,  gilet  croisé  à  boutons  de 
métal,  et  enfin  la  couverture  dans  laquelle  le  dernier  mendiant  sait  se 
draper  si  orgueilleusement. 

Armée. 

L'armée  d'Afrique  forme  le  lO*"  corps  d'armée:  elle  se  compose  : 

De  corps  spéciaux  créés  dans  le  pays.  Ces  derniers  se  composent  : 
pour  l'infanterie,  de  quatre  régiments  de  zouaves  dont  un  en  Tunisie, 
de  quatre  régiments  de  tirailleurs  algériens  (turcos)  dont  un  en  Tunisie, 
de  deux  régiments  de  la  légion  étrangère,  de  six  bataillons  d'Afrique  et 
de  cinq  compagnies  de  discipline:  pour  la  cavalerie,  de  six  régiments  de 
chasseurs  d'Afrique  dont  un  en  Tunisie,  de  quatre  régiments  de  spahis 
dont  un  en  Tunisie  et  de  trois  compagnies  de  cavaliers  de  remonte. 
L'artillerie  et  le  génie  sont  détachés  de  la  métropole. 

Une  légion  de  gendarmerie,  comprenant  150  brigades  à  cheval  et 
51  à  pied,  groupées  en  4  compagnies,  non  compris  les  138  gendarmes 
indigènes  répartis  dans  les  4  compagnies. 

Les  trois  départements  de  l'Algérie  forment  autant  de  divisions  mili- 
taires. La  division  d'Alger  comprend  cinq  subdivisions  :  Alger,  Dellys, 
Aumale,  Médéa.  Orléansville.  —  La  division  d'Oran  comprend  trois 
subdivisions  :  Oran.  Mascara,  Tlemcen.  —  La  division  de  Constantine 
comprend  quatre  subdi\-isions  :  Constantine,  Bône.  Sétif.  Batna. 

Dans  rénumération  des  corps  spéciaux  appartenant  à  l'armée  d'Afri- 
que, il  n'est  point  question  des  fjoums:  on  appelle  ainsi  les  contingents 
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de  cavaliers  armés  que  les  chefs  de  tribus  peuvent  réunir  dans  un 
temps  donné.  Ces  contingents  font  eux-mêmes  porter  à  leur  suite,  sur 
des  mulets  de  bât,  leurs  vivres  et  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour 
camper.  Ils  sont  réunis  pour  une  expédition,  pour^un  coup  de  main,  une 
opération  déterminée,  et  rentrent  ensuite  dans  leurs  foyers. 

L'armée  territoriale  de  TAlgérie,  non  compris  sa  réserve,  se  compose 
de  :  8  bataillons  de  zouaves,  1  liataillon  de  chasseurs  à  pied,  14  batte- 
ries d'artillerie,  4  escadrons  de  chasseurs,  3  compagnies  de  train  des 
équipages  militaires. 

Administration. 

L'Algérie  se  divise  en  trois  provinces  qui  s'appellent  du  nom  de  leur 
chef-lieu  :  province  d'Alger,  de  Constantine  et  d'Oran. 

Le  gouvernement  et  la  haute  administration  sont  centralisés  à  Alger. 
entre  les  mains  d'un  gouverneur  général  civil,  avec  un  secrétaire 
général,  et  assisté  d'un  conseil  supérieur  du  gouvernement. 

Chaque  province  renferme  un  territoire  civil  et  un  territoire  mili- 
taire. Le  territoire  civil  forme  un  département  administré  par  un  préfet. 
Le  territoire  militaire  est  administré  par  le  général  commandant  la 
division  militaire,  sous  la  haute  direction  du  général  commandant  le 
19"  corps  d'armée. 

Les  arrondissements  sont  divisés  en  communes  de  plein  exercice  et 
en  communes  mixtes. 

On  entend  par  communes  de  plein  exercice  les  communes  dont  Tad- 
ministration  est  soumise  aux  règles  en  vigueur  pour  les  communes  de 
la  métropole,  sous  réserve  de  l'admission  dans  les  conseils  municipaux, 
par  voie  d'élection,  des  habitants  indigènes  et  des  Européens;  elles 
comprennent  souvent  des  annexes  ou  sections  de  commune,  constituées 
par  les  centres  européens  situés  aux  environs  du  chef-lieu,  et  dont  la 
population  est  encore  trop  peu  nombreuse  pour  justifier  la  création 
d'une  commune  spéciale.  Des  douars  ou  fractions  de  tribus  sont  parfois 
rattachés  aux  communes.  Dans  ces  territoires,  la  police  et  les  services 
municipaux  sont  remplis,  sous  , l'autorité  du  maire,  par  des  agents 
nommés  adjoints  indigènes,  spécialement  chargés  d'aider  au  recouvre- 
ment de  l'impôt.  Il  n'y  a  de  communes  de  plein  exercice  qu'en  terri- 
toire civil. 

On  appelle  communes  mixtes  les  circonscriptions  dans  lesquelles  la 
population  indigène  est  dominante,  et  où  la  population  européenne 
commence  à  fonder  quelques  établissements  sous  la  protection  spéciale 
de  l'administration  et  du  commandement.  Il  y  a  des  communes  mixtes 
dans  les  deux  territoires.  En  territoire  civil,  les  communes  mixtes  sont 
ailministrées  par  un  fonctionnaire  civil,  administrateur  qui  a  dans  se- 
attrilnitions  :  la  sécurité  pubhque,  l'administration  communale,  le  déve- 
loppement de  la  colonisation,  les  impôts  arabes  et  la  police  judiciaire. 
En  territoire  militaire,  elles  sont  administrées  sous  la  haute  autorité  <hi 
général  commandant  la  division,  par  une  commission  municipale  que 
préside  le  commandant  supérieur,  maire,  puis  du  général  commandant 
la  subdivision:  sous    son    autorité   directe    est   placé  un   adjoint  civil 
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ii.irfré  de  préjtarer  el  de  suivre,  dans  les  formes  prescrites  par  les  lois 
idinaires.  toutes  les  alîaires  qui  sont  du  ressort  de  l'administration 
•ivile. 


PROVINCES 

TERRITOIRE    CIVIL 

TERRITOIRE    MILITAIRE 

Plein 
exercice. 

Mi.xtcs. 

Totaux. 

Mixtes. 

Indi- 
gène:r. 

Totaux 

Total 
général. 

Algol- 

1(X1 
77 
71 

21 
19 
34 

121 
96 
105 

3 

3 

3 
î 

S 
5 
4 

1-29 
101 
109 

Con^lanline 

Totaux  .... 

OIS 

7i 

d-2-2 

G 

11 

17 

339 

Justice. 

1°   JUSTICE  FRANÇAISE 

L'organisation  judiciaire  de  l'Algérie  est  la  même  c|u'en  France:  seu- 
lement les  nécessités  même  de  Texistence,  les  besoins  de  la  colonisation 
et  de  la  sécurité  publi(4ue.  les  conditions  des  relations  économiques  ont 
dû  amener  certaines  modifications  de  détails,  dans  la  compétence,  dans 
la  procédui^.  dans  les  délais,  dans  les  moyens  d'exécution. 


20  JUSTICE    MUSULMAXE 

Le  territoire  de  l'Algérie,  pour  l'administration  de  la  justice  musul- 
mane, est  divisé  en  circonscriptions  judiciaires  ressortissant  aux  tribu- 
naux de  première  instance.  Ces  circonscriptions  et  le  tribunal  auquel 
elles  se  rattachent  sont  déterminés  par  arrêtés  du  gouverneur  général. 

En  principe,  chaque  circonscription  judiciaire  forme  une  mahakma, 
chaml)re.  composée  d'un  kadi  ou  juge  et  d'un  ou  de  plusieurs  adonis, 
suppléants.  Mais  comme  les  indigènes  de  l'Algérie  appartiennent  aux 
deux  rites  malékite  et  hanéiite.  11  y  a,  dans  un  certain  nombre  de  cir- 
conscriptions, deux  mahakma.  l'une  hanétîte,  et  l'autre  malékite. 

Près  du  tribunal  du  kadi  sont  admis  à  exercer  des  aouns.  ou  huis- 
siers chargés  de  la  signification  des  actes,  et  des  oukils  ou  défenseurs 
avoués,  chargés  de  représenter  les  parties. 

Le  kadi  et  les  adouls  sont  de  véritables  magistrats  de  l'ordre  judi- 
ciaire, soumis  à  la  surveillance  et  à  l'autorité  du  premier  président  et 
du  procureur  général  près  la  cour  d'Alger,  Seulement,  à  leur  égard, 
l'autorisation  de  poursuites,  en  cas  de  crimes  ou  délits,  commis  par  eux. 
est  donnée  par  le  gouverneur  général  de  l'Algérie. 

Outre  leurs  fonctions  judiciaires,  les  kadis  remplissent  auprès  des 
Arabes  les  fonctions  de  notaire,  et  peuvent  procéder  à  la  liquidation  et 
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au  partage  des  successions  musulmanes,  el,  sous  la  surveillance  <le 
Tadminislralion  des  domaines,  à  la  liquidation  et  au  partage  des  suc- 
cessions musulmanes,  auxquelles  sont  intéressés  le  beit-el-mal  el  les 
absents. 

Cultes. 

11  y  a  en  Algérie  quatre  cultes  reconnus  :  le  culte  catholique,  le  culte 
protestant,  le  culte  israélite  et  le  culte  musulman. 


Instruction  publique. 

ENSEIGNEMENT   DES   EUROPÉENS 

Enseiynement  supérieur,  1890. —  11  est  donné  dans  i  écoles  :  V École  de 
droit  (ly  cours  professés  par  8  professeurs  titulaires  et  0  chargés  de 
cours,  agrégés  ou  docteurs)  ;  —  V École  de  médecine  et  de  pharmacie  (1 1  pro- 
fesseurs);— VÈcole  supérieure  des  sciences  (6  chaires  et  4  cours  complé- 
mentaires); à  cette  école  sont  rattachés  l'observatoire  d'Alger,  installé 
au  Bou-Zaréa,  la  station  de  zoologie  maritime  et  le  service  météorologi- 
((ue  de  l'Algérie;  —  VÉcole  supérieure  des  lettres  (7  chaires  et  4  cours 
supplémentaires);  à  cette  école  sont  rattachées  les  2  chaires  publiques 
d'arabe  de  Constantine  et  d'Oran. 

Enseignement  secondaire.  —  11  existe  en  Algérie  3  lycées,  à  Alger,  à 
Constantine  et  à  Oran,  ce  dernier  créé  en  1887;  9  collèges  communaux 
(Bône,  pourvu  de  toutes  les  chaires  d'enseignement  secondaire,  Blitla. 
Médéa,  Mostaganem,  Tlemcen,  Sétif  et  Philippeville)  et  autres  étal)lisse- 
ments  :  20  en  tout  publics  et  libres. 

L'enseignement  secondaire  des  filles  est  organisé  à  Oran,  ConstantiiK! 
et  Philippeville.  Les  3  cours  n'appliquent  pas  les  programmes  au  delà 
de  la  quatrième  année. 

Alger  possède  une  école  secondaire  libre. 

Enseignement  primaire.  —  11  comprend  :  2  écoles  normales  d'institu- 
teurs, à  Mustapha  et  à  Constantine,  réunissant  84  élèves-maitres.  A  côté 
des  2  écoles  norjnales  de  garçons  fonctionnent  2  cours  normaux  des- 
tinés à  préparer  aux  fonctions  d'instituteur  ou  plutôt  de  moniteur,  les 
Jeunes  indigènes;  —  2  écoles  normales  d'institutrices  à  Miliana  et  à 
Oran,  réunissant  56  élèves-maîtresses  (ces  4  écoles  normales  occupejit 
un  personnel  de  51  fonctionnaires;  —  983  écoles  publiques  et  libres, 
laïques  et  congréganistes,  réunissant  80,347  élèves. 

Enfin,  il  existe  154  écoles  maternelles,  dont  70  laïques  et  84  congré- 
ganistes. 

L'enseignement  supérieur  destiné  aux  indigènes  est  donné  dans  les 
3  medersas  d'Alger,  de  Constantine  et  de  Tlemcen.  L'enseignement 
comprend  3  années  d'études,  droit  musulman,  langues  française  et 
arabe,  arithmétique,  histoire  et  géographie. 

L'enseignement  primaire  est  donné  dans  les  écoles  arabes-françaises 
à  10,858  enfants  des  deux  sexes.  Dans  les  zaouïas  uniquement  ouvertes 
aux  indigènes,  on  enseigne  surtout  la  lecture  du  Koran. 
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ENSEIGNEMENT    DES   INDIGENES 

Les  jésuites  ont  fondé  en  Kaliylie.  pour  les  indigènes,  des  établisse- 
ments, aujourd'hui  laïques,  à  Djema-Sahridj  et  à  Taourirt:lés  mission- 
naires de  Notre-Dame  d'Afrique  se  sont,  de  leur  côté,  installés  à  Aïl- 
Menguellat.  et  conservent  toujours  leurs  établissements  des  Arif,  des 
Ismaël.  des  Ouadia,  etc.  Entin.  en  1881.  la  Kabylie  a  été  dotée  de 
12  écoles  dirigées  par  des  instituteurs  laïques. 

Travaux  publics. 

Bien  ([u'il  reste  encore  à  exécuter  des  travaux  considérables  pour 
compléter  le  réseau  définitif  des  voies  de  communication,  on  ne  saurait 
méconnaître  que  l'Algérie  est  déjà,  sous  ce  rapport,  un  pays  des  mieux 
dotés,  eu  égard  surtout  au  chilîre  de  sa  population. 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  a  un  développement  de  li.HN  k.  dont 
■2><-2  pour  la  Tunisie  (  V.  p.  xxiu). 

10  grandes  routes  nationales,  auxquelles  il  convient  d'ajouter  15  che- 
mins non  classés;  6  routes   départementales:    13o  chemins  de  grande 

nimunication;  76  chemins  d'intérêt  commun.  L'ensemble  du  réseau 
-t  de  15.237  k.  :  les  longueurs  empierrées  représentent  7,811  k..  en  ter- 
rain naturel  •2.3y4  k..  en  lacune  5.025  k. 


Colonisation. 

Quelques  renseignements  au  sujet  de  la  colonisation. 

Les  émigrants  sont  assurés  par  le  Gouvernement  général  de  l'Algérie 
d'une  propriété  délinitive.  par  un  acte  provisoire  de  location  moyen- 
nant une  somme  payable  un  cinquième  avant  la  prise  de  possession. 
rt  les  quatre  autres  termes  d'année  en  année  avec  intérêt  de  o  p.  100. 

Les  immigrants  qui  se  rendent  en  Algérie  trouveront  tous  les  rensei- 
L'nemenls  qui  pourront  leur  être  utiles,  en  s'adressant  dans  les  ports 
de  débarquement  aux  jjureaux  des  renseignements  établis  :  à  Alger,  au 
secrétariat  général,  à  l'hôtel  de  l'ancienne  mairie,  rue  Bruce,  n"  3:  — 
à  Oran.  à  la  sous-préfecture;  —  à  Bône.  à  la  sous-préfecture:  à  Philippe- 
ville,  à  la  sous-préfecture:  —  ou.  avant  leur  départ  de  France,  dans 
toutes  les  préfectures,  et.  à  Paris,  au  service  de  l'Algérie.  Ministère 
de  l'Intérieur. 

Industrie. 

NOMBRE  D  ÉTABLISSEMENTS  EN  AGI  IVITÉ  NOMBRE  d'oLVRIERS  OCCUPÉS 


Alger.  Oraa.       ConstaDiine.       Total.  Alger.  Oran.     Constantine.         Total. 

8.-295        1.410  4.-2-2i         13.929  z=  20.993  9,577  9,8fô       =40.435 


Commerce. 

Le  talileau  suivant  du  commerce  général  de  l'Algérie  offre  le  plus 
grand  intérêt  à  tous  les  points  de  vue:  les  exportations  appartiennent 
presque  exclusivement  aux  produclions  agricoles. 
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ANNÉES 

IMPORTATIONS 

EXPORTATIONS 

TOTAUX 

1831 

1840 

1S50 

6,504.000  l'f. 
57.334.737 
72,692.782 
109,457,463 
172,690.713 
192.358,426 
303,434.641 
237.957.903 
272,947,618 

1,479,600  IV. 
3,788,831 
19.262.383 
47,785,982 
124,456,249 
1  43,932.422 
168.835:136 
197,369.668 
273.029:623 

7,9S3/.00  fr. 
58.690.936 
94,955,165 
157,243,435 
297,146,962 
336.390,848 
172,269,777 
433.327.57 1 
515.977.211 

1860 

1870 

1875 

1880 

1885 

1890 

Institutions  financières  (IS'JO). 

I..I  Banque  de  VAUjerk\  dislincle  de  la  Banque  de  France,  émet  de- 
liillels  au  porleur,  remboursables  sur  lu'ésentation.  Instituée  par  une 
loi  du  -i  août  18ol  au  capital  de  3  millions  divisé  en  actions  de  oUO  l'c 
elle  a  été,  par  laloi  du  3  avril  1880.  prorogée  jusqu'au  1-'  novembre  1897: 
son  capital  actuel  est  de  20  millions. 

Le  Crédit  foncier  et  agricole,  créé  en  1881,  sous  les  auspices  du  Crédil 
foncier  de  France,  a  un  capital  nominal  de  60  millions  représenté  par 
120.000  actions,  dont  85,000  ont  été  réservées,  à  rémission,  aux  action- 
naires du  Crédit  foncier  de  France. 

En  dehors  de  ces  deux  baniiues,  nous  mentionnerons  le  Crédil  l'/un- 
nals  et  la  Compagnie  alf/érienne. 

18  comptoirs  d'escomptes  sont  établis  dans  le?  trois  déparlemenl?- 
d'Algérie. 


HISTOIRE 


1°  AVANT    LA    CONQUÊTE. 

L'histoire  de  l'Algérie  commence  avec  la  fondation  de  Carlhage  par 
les  Phéniciens,  vers  l'an  880  avant  J.-C.  Pendant  600  ans  env..  cetl(> 
ville  régna  sur  toute  l'étendue  du  pays  qui  forme  aujourd'hui  la  Tripo- 
litaine.  la  Tunisie,  Y  Algérie  et  le  Maroc,  établissant  ses  comptoirs  sur 
tous  les  points  où  ses  navires  pouvaient  aborder.  Mais,  en  2G4,  Carthage 
engagea  contre  Rome  la  lutte  où  elle  devait  succomlier,  et,  en  146,  elle 
était  détruite,  et  son  empire  passait,  partie  aux  mains  des  Romains  et 
partie  aux  mains  des  rois  de  Numidie  et  de  Mauritanie.  Le  bon  accord 
de  Rome  et  des  rois  de  Numidie  ne  subsista  pas.  Jugurtha  succomba 
sous  les  coups  de  Métellus  et  de  Marins,  et  la  Numidie  devint  province 
romaine.  La  Mauritanie,  h  son  tour,  était  conquise  par  J.  César  et  ses 
lieutenants,  et  le  pays,  divisé  en  trois  provinces  :  la  Numidie,  la  Mauri- 
tanie Sitihenne  et  la  Mauritanie  Césarienne,,  était  destiné,  avec  l'Egypte. 
à  assurer  à  Rome  la  subsistance  en  blé.  La  destinée  des  province> 
d'Afrique,  pendant  la  domination  romaine,   fut  assez  paisilile  et  pros- 
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[•ère,  et,  sauf  la  révolte  (U;  Tacfarinas.  on  n'y  vil  ni  ^'randes  guerres, 
ni  grandes  révolutions,  jusqu'au  moment  oii  les  Vandales,  après  avoir 
franchi  les  colonnes  d'Hercule,  s'y  établirent  en  maîtres  vers  la  lin  du 
IV''  siècle,  et  les  ravagèrent.  Leur  empire  ne  dura  guère;  dès  584,  Béli- 
saire  y  avait  mis  fin. 

Avant  la  lin  du  vu"  s.,  la  domination  musulmane  y  fut.  à  son  tour, 
implantée  par  Sidi  Okba-ben-Nafé.  Vassale  du  khalifat  de  Cordoue.  la 
régence  d'Alger  reçut  d'abord  les  lumières  d'une  civilisation  hàlive  et 
Itienlôt  arrêtée  dans  son  développement.  Mais,  vers  la  fin  du  xv"  s., 
ijuand  la  prise  de  Grenade,  par  Ferdinand  le  Catholique,  chassa  les 
Maures  d'Espagne,  et  que  les  Turcs,  maîtres  de  (Jlonstantinople,  prirent 
le  premier  rang  dans  l'islamisme.  Alger  devint  un  repaire  de  pirates 
i|ui  infestèrent  la  Méditerranée  pendant  trois  siècles,  malgré  les  efrorts 
<li«s  États  chrétiens.  Charles-Quint  fit.  le  premier,  une  tentative  pour 
détruire  ce  repaire:  mais  il  fut  vaincu,  et  l'empereur  ne  put  que  faible- 
ment se  dédommager  par  l'occupation  d'Oran.  du  port  de  Mers-el-Kebir 
'  t  des  présides  du  Maroc.  Alger  entra  dans  l'alliance  de  François  1". 
I  les  flottes  barbaresques,  sous  la  conduite  de  Kheir-ed-Din  et  de  Dra- 
::at.  ravagèrent  les  environs  de  Nice  et  de  Naples.  Eclipsée  un  moment 
iprès  la  bataille  de  Lépante  (loTI).  la  puissance  navale  d'Alger  reprit 
bientôt  tout  son  éclat. 

Au  xvi^  s.,  la  France  et  l'Angleterre  furent,  comme  l'Espagne,  sou- 
cieuses de  protéger  leurs  marines  marchandes:  l'amiral  Blake.  entré 
dans  la  Méditerranée  à  la  poursuite  de  la  flotte  royaliste  du  prince 
Ilobert.  bomliarda  Tunis  et  délivra  les  captifs  anglais  d'Alger.  Quelques 
années  plus  tard.  Louis  XIV  confia  au  duc  de  Beaufort  quelques  troupes 
avec  lesquelles  il  attaqua  Djidjelli  et  battit  les  Algériens  dans  les  com- 
bats navals  oii  commença  la  réputation  militaire  de  Tourville.  De  nou- 
velles insultes  au  pavillon  français  amenèrent  le  bombardement  d'Alger 
par  Duquesne.  en  1087:  mais  la  guerre  que  la  France  eut  à  soutenir 
l'ontrc  toute  l'Europe,  permit  aux  Barbaresques  de  recommencer  leurs 
l>illages. 

Cependant,  la  décadence  générale  de  l'Empire  turc  eut  son  contre 
coup  en  Afrique;  les  déprédationscontinuèrent  :  mais,  au  lieu  des  flottes 
de  Barberousse,  Alger  ne  mettait  plus  en  mer  que  des  bateaux  isolés 
qui  fuyaient  à  la  vue  des  navires  de  guerre  chrétiens.  Au  commence- 
ment du  XIX*  s.,  cette  situation  n'avait  pas  changé.  Alger  traînait,  sous 
la  suzeraineté  nominale  du  sultan,  une  misérable  existence.  L'ne  impru- 
"lence  de  son  souverain,  Husseïn-Dey,  allait  amener  la  fin  de  la  domi- 
nation musulmane. 

Une  réclamation  du  consid  de  France.  M.  Deval.  excita  la  colère  du 
dey,  qui  répondit  par  un  coup  d'éventail  au  visage  de  l'agent  diploma- 
tique. Les  satisfactions  exigées  par  la  France  furent  refusées,  et  une 
escadre,  sous  les  ordres  du  capitaine  Collet,  vint  bloquer  le  port 
d'Alger:  puis,  en  présence  de  l'olistination  du  dey.  une  expédition  fut 
décidée  sous  le  commandement  du  générai  de  Bourmont:  l'amiral  Du- 
perré  conduisait  la  flotte.  L'armée  française  débarciuait  à  Sidi-Ferruch 
le  14  juin  1830:  le  5  juillet  suivant.  Alger  capitulait. 

Telle  C'^l.  cmpruntép  au  Rppprto'irp  rlu  (Irrût  nrluntiist ratif  \^?^v  M.  Léon 


Lxxiv  INTRODUCTION. 

Béciuel.  riiisloire  très  sommaire  de  l'Algérie  avant  la  conquête;  mait-- 
elle  est  complétée  plus  loin  par  les  notices  sur  Alger,  Gonstantine. 
Oran  et  Tlemcen. 

2°    CONQUÊTE. 

L?  rjcnéral  de  Bourhiont.  —  1830.  —  14  juin,  débarquement  à  Sidi- 
Ferrucli.  —  19  juin,  bataille  de  Staouéli.  —  4  juillet,  siège  et  explosion 
du  fort  l'Empereur.  —  o  juillet,  reddition  d'Alger.  —  Dans  le  même 
mois,  un  des  fds  de  Bourmont  pousse  une  reconnaissance  sur  Oran.  — 
23  juillet,  reconnaissance  sur  Blida.  —  Du  2  au  18  août,  première  occu- 
pation de  Bône  par  le  général  de  Damrémont. 

Le  maréchal  Claiizel.  —  1830.  —  2  septembre,  le  maréchal  Clauzel 
vient  à  Alger  pour  remplacer  le  général  de  Bourmont.  —  17  novembre, 
première  occupation  de  Blida.  —  24  novembre,  première  occupation  de 
Médéa. —  1831.  —  4  janvier,  évacuation  de  Médéa;  première  occupa- 
tion de  Mers-el-Kebir  et  d'Oran  par  le  général  de  Damrémont. 

Le  général  Berthezène.  —  1831.  —  30  juin,  pointe  sur  Médéa.  Ben- 
Omar,  notre  bey,  revient  avec  la  colonne  expéditionnaire.  —  17  juillet, 
combat  à  l'Harrach.  —  17  août,  occupation  définitive  d'Oran  par  le 
général  Boyer.  —  13  au  29  septembre,  première  occupation  de  Bàne. 
—  Décembre,  Sidi  Embareck,  de  Koléa.  est  nommé  notre  agha  avec  un 
traitement  de  70.000  francs. 

Le  général  de  Rovigo.  —  1831.  —  Décembre,  le  général  Berthezène 
remplacé  par  le  général  de  Rovigo.  —  1832.  —  10  avril,  destruction  de 
la  tribu  d'El-Oufia,  près  de  la  Maison-Carrée.  —  3  mai,  combat  sous 
Oran.  —  27  mars,  prise  de  la  Kasba  de  Bône  par  les  capitaines  d'Ar- 
mandy  et  Yussuf.  — ■  Mai,  prise  de  Bône  par  le  général  Monk-d'Uzer.  — 
Juillet,  le  Saiiel  est  couvert  de  camps  et  de  blockhaus. —  2  octobre, 
comliat  à  Bou-P"arik.  —  22  novembre,  Abd-el-Kader-ben-Mahi-ed-Din  est 
salué  émir  pf?r  les  Arabes  dans  les  plaines  de  R'eris. 

Intérim  du  général  Avizard.  —  1833.  —  3  mars. 

Intérim  du.  général  Voirol.  —  1833.  —  27  avril,  8  mai,  Abd-el-Kader 
attaque  Oran.  —  3  juillet,  occupation  d'Arzeu  par  le  général  Sauzet.  — 

28  juillet,  occupation  de  Mostaganem  par  le  général  Desmichels.  — 
23  août,  l'armée  commence  les  routes  du   Sahel  et  de   la  Mitidja.  — 

29  septembre,  prise  de  Bougie  par  le  général  Trézel.  —  1834.  —  20  fé- 
vrier, traité  signé  entre  le  général  Desmichels  et  Abd-el-Kader.  — 
18  mai.  combat  livré  aux  Hadjoutes  par  le  général  Bro. 

Le  général  Lh'ouet  d'Erlon  arrive  à  Alger  le  27  juillet.  —  1835.  —  (i  au 
9  janvier,  expulition  chez  les  Hadjoutes,  commandée  par  les  généraux 
Rapatel  et  Bro.  Mars,  étabhssement  du  camp  d'Erlon  à  Bou-Farik.  — 
16  mars,  établissement  du  camp  de  Mahelma.  —  28  mars,  expédition  à 
la  ChilTa. 

Intérim  du  pénéral  Rapatel^  8  avril.  —  16  juin,  les  Douairs  et  les 
Smelas  commandés  par  Moustafa-ben-lsmaïl,  se  rallient  à  nous. 

Le  maréchal  Clauzel  a.rv[\e  à  Alger  le  8  juillet.  — ■  28  août  au  6  octobre, 
combats  de  Mostaganem.  —  18  octobre,  combats  livrés  par  le  maréchal 
Clauzel  à  la  ChilTa  et  à  l'oiied  Djer.  —  18.  octobre,  occupation  de  Rach- 
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goim.  —  l*"'  décembre.  ex|)é<lilioii  «le  Mascara.  le  niaréeliai  Claiizrl  «l 
le  duc  d'Orléans.  —  1836.  —  13  janvier,  première  (>r(nj)alion  de 
Tlemcen  par  le  maréchal  fllau/.el.  —  "  février,  Tlcmccn  est  laissée  à  la 
L'arde  du  capitaine  Cavaij:nac  avec  oOO  hommes.  —  30  ma^s  au  8  avril, 
expédition  du  Titeri.  commandée  par  le  maréchal  Clauzel. 

Intérim  du  f/énéral  liapalel.  13  avril.  —  7  au  lo  avril,  expédition  t\u 
trénéral  d'Arlanges  dans  la  province  d'Oran.  — G  mai.  établissement  rlu 
camp  de  Dréan.  entre  Bône  et  Constantine.  —  6  juillet,  combat  de  la 
Sikkak:  Tlemcen  débloquée  par  le  trénéral  Bugeaud.  —  i:;  juillet,  occu- 
pation de  la  Calle. 

Le  maréchal  Clauzel.  2n  août.  —  i  octobre  au  30  novembre,  ravitail- 
lement de  Tlemcen  par  le  général  de  l'Ktang.  —  Novembre,  première 
expédition  de  Constantine,  le  maréchal  Clauzel,  le  duc  de  Nemours.  — 
s,  départ  de  Bône:  21,  à  Mansoura:  22  au  24,  attaque  de  la  ville:  24, 
retraite  et  combat  d'arrière-garde  par  le  commandant  Changarnier:  30, 
retour  à  Bône. 

Le  général  de  Damrémont.  12  février  1837.  —  La  première  moitié  de 
l'année  se  passe  en  engagements  partiels  dans  le.  Sahel  et  la  Mitidja.  — 
3  mai.  camp  de  Nechmeya,  le  colonel  Bernelle.  —  28  mai.  ravitaillement 
de  Tlemcen  par  le  général  Bugeaud.  —  30  mai.  traité  entre  le  mémo 
général  et  .\bd-el-Kader.  traité  qui  devint  la  cause  de  guerres  longtemjts 
interminables,  et  par  lequel  la  France  ne  garde  que  le  littoral  de  l'Al- 
gérie. —  y  août,  camp  à  Medjez-Ahmar.  —  Octobre,  deuxième  expédi- 
tion de  Constantine.  généraux  de  Uamrémont.  de  Nemours,  de  Yalée, 
Perrégaux.  —  1er  octobre,  départ  de  Medjez-Ahmar:  6,  arrivée  devant 
Constantine:  7.  établissement  des  batteries,  ouverture  du  feu;  12.  mort 
du  général  de  Damrémont  :  le  général  Perrégaux  blessé  à  mort,  le  général 
Valée  prend  le  commandement:  13.  assaut  et  j>rise  de  Constantine. 

Le  maréchal  Valée  remplace  le  général  de  Damrémont  comme  gou- 
verneur général  de  l'Algérie.  1838.  —  Janvier  et  avril,  reconnaissance 
de  Constantine  à  Stora  et  à  Msila  par  le  général  Négrier.  —  26  mars, 
camp  sous  Koléa,  commandement  Cavaignac.  —  3  mai.  camp  à  l'E.  et 
à  l'O.  de  Blida.  —  30  septembre,  camp  à  El-Arrouch.  —  7  octobre, 
création  de  Philippeville  sur  l'emplacement  de  Skikda.  par  le  maréchal 
Valée.  —  12  décembre,  occupation  de  Djemila  évacuée  bientôt;  15. 
reconnaissance  sur  Sétif  par  le  général  Galbois.  —  1839.  —  5  février, 
occupation  de  Blida  par  le  colonel  Duvivier.  —  13  mai,  prise  de  Djid- 
jelli  par  le  commandement  de  Salles.  —  17  mai,  deuxième  occupation 
de  Djemila  par  le  général  Galbois;  ce  poste  est  définitivement  aban- 
donné Tannée  suivante.  —  Octobre,  expédition  des  Biban  ou  Portes  de 
Fer.  au  S.  de  la  Kaliylie.  entre  Alger  et  Constantine,  le  maréchal  Valée, 
les  généraux  duc  d'Orléans  et  Galbois.  —  27  décembre,  reconnaissance 
sur  Cherchel.  —  31.  défaite  des  khraUfas  d'Abd-el-Kader  à  la  Chiffa  par 
le  maréchal  Valée.  —  1840.  —  2  au  6  février,  défense  de  Mazagran  par 
le  capitaine  Lelièvre.  —  lo  mars,  prise  de  Cherchel  par  le  maréchal 
Valée.  —  11  avril,  expédition  sur  les  Haracta,  général  Galbois.  —  9  au 
20  mai,  expédition  et  prise  de  Médéa  par  le  maréchal  Valée:  le  général 
Duvivier  reste  avec  une  garnison  à  Médéa.  —  7  au  l.ï  juin,  expédition 
cl  pri<c  de  Miliana  par  le  man'clial  Valée:  le  colonel  d'Hillens  est  laissé 
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dans  cetlc  ville  avec  une  garnison.  — '6  au  10  novembre,  ravilaillemcnl 
de  Miliana  par  le  général  Changarnier.  —  1841.  —  14  janvier,  combat 
du  Sig,  général  de  Lamoricièrc. 

Le  général  Schram  fait  l'intérim  du  18  juillet  1840  au  22  février  1841. 

Le  f/énéral  Bugeand.  —  1841.  —  18  au  25  mai,  destruction  de  Boghar 
et  de  Taza.  —  18  mai  au  15  juillet,  expédition  de  Takdemt  et  de  Mas- 
cara, les  généraux  Bugeaud,  duc  de  Nemours,  de  Lamoricière,  Levas- 
seur.  —  11  juin,  occupation  de  Mila  par  le  général  Négrier.  —  1842.  — 
30  janvier,  arrivée  du  général  Bugeaud  devant  Tlemcen,  évacuée  la 
veille  par  Abd-el-Kader.  —  9  février,  destruction  de  Sebdou.  —  15,  occu- 
pation de  Tlemcen  par  le  général  Bedeau.  —  Mai  et  juin,  opération  du 
gouverneur  général  et  du  général  Changarnier.  de  Tisser  à  Cherchel. 
—  Septembre  et  octobre,  expédition  en  Kabylie.  —  Septembre,  octobre 
et  novembre,  expédition  entre  le  Chélif  et  la  Mina,  aux  Beni-Ourar  et 
au  Ouarensenis,  le  gouverneur  général,  les  généraux  duc  d"Aumale. 
Changarnier,  Lamoricière  et  Gentil.  —  Le  général  Négrier  fait  une 
reconnaissance  sur  Tebessa.  —  1843.  —  Janvier,  le  gouverneur  général 
au  Ouaransenis.  —  17  février  au  11  mars,  expédition  du  général  de  Bar 
aux  Beni-Menasser.  —  13  mars,  le  colonel  de  Saint-Arnaud  chez  les  Beni- 
Menad.  —  27  mars,  fondation  de  Teniet-el-Hàd  par  le  général  Changar- 
nier. —  lu  avril,  fondation  de  Tiaret  par  le  général  de  Lamoricière.  — 
20  avril  au  20  mai,  fondation  d'Orléansville  et  de  Tenès;  expédition  au. 
Ouaransenis,  gouverneur  général  et  généraux  Gentil  et  Pélissier.  — 
10  mai,  prise  de  la  smala  d'Abd-el-Kader  par  le  duc  d'Aumale.  —  31  juil- 
let, le  général  Bugeaud  nommé  maréchal  de  France.  —  D'avril  à  décembre, 
la  province  d'Oran  est  en  feu:  Abd-el-Kader  fuit  devant  les  colonnes  des 
généraux  de  Lamoricière,  Bedeau,  Gentil.  Tempoure  et  colonel  Géry.  Le 
général  Mustapha  est  tué  dans  une  surprise,  le  22  mai.  —  Allal-ben-Em- 
liarek.  notre  ancien  agha  et  le  meilleur  Heutenant  d'Abd-el-Kader,  est 
tué  le  11  novembre  dans  un  combat  livré  par  la  colonne  du  général 
Tempoure.  —  17  au  27  avril,  le  général  Yussuf  au  Djebel-Amour.  — 
1"  avril  au  23  mai,  expédition  du  général  Cavaignac  chez  les  Oulad-Sidi- 
<:heikh  de  l'O.  —  13  au  29  avril,  expédition  du  général  Renault  chez  les 
Oulad-Sidi-Cheikh  de  l'E.  —  1844.  —  Février  à  mars,  camp  de  Batna, 
colonel  Buttafoco.  —  4  mars,  prise  "de  Biskra  par  le  duc  d'Aumale.  — 
2i  à  25.  soumission  de  N'gaous  et  des  Oulad-Soltan,  général  Sillègue.  — 
1"  mai,  soumission  du  Bellezma.  —  3  mai  au  17,  prise  de  Dellys;  sou- 
mission des  Flita  et  des  Amraoua,  maréchal  Bugeaud.  —  Du  1*"'  mai  au 
30  juin,  expédition  de  Laghouat,  général  Marey-Monge,  ^ —  30  mai,  agres- 
sion des  Marocains,  repoussée  par  le  général  de  Lamoricière.  —  15  juin, 
combat  de  l'oued  Mouila,  général  Bedeau.  —  14  août,  bataille  d'Isly,  le 
maréchal  Bugeaud,  les  généraux  de  Lamoricière  et  Bedeau,  les  colonels 
Pélissier,  Cavaignac,  du  32'',  Gachot,  Tartas,  Morris.  Yussuf.  —  17  au 
28  octobre,  combats  aux  Flisset-el-Bahar,  général  Comman.  —  1845.  — 
Avril,  apparition  de  Bou-Maza  dans  le  Dahra.  —  Avril,  le  colonel  Géry 
chez  les  Oulad-Sidi-Cheikh.  —  Mai,  soumission  du  Ouaransenis  par  le 
gouverneur  général.  —  r'mai  au  21  juin,  expédition  du  général  Bedeau 
dans  l'Aurès.  —  18  au  19  juin,  destruction  des  Oulad-Riah  par  le  colonel 
Péhssier  et  soumission  du  Dahra. 
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Inférim  du  général  de  Lamoricière.  —  2o  septembre,  massacre  de  la 
colonne  Monlaiinac.  h  Sidi-Brahim, 

Le  maréchal  Buf/eaud  revient  avec  des  renforts.  —  Octobre,  expédi- 
tion des  Ouaransenis;  destruction  de  Goudjila,  maréchal  B^}.'eaud.  — 
Octol^re.  expédition  dans  les  Trara.  frénéral  de  Lamoricière.  —  7  au 
li  septembre,  soumission  des  Hacliem  Gharaba  dans  le  K'eris,  ^'énéral 
de  Lamoricière.  —  iti  au  30  décembre,  soumission  des  Hodna,  général 
Levasseur.  —  1846.  22  janvier,  soumissidn  îles  Flitta  par  le  colonel 
Pélissier.  —  Le  colonel  (lanrol)ert  combat  Bou-Ma/.a  aux  environs  de 
Tenès.  —  6  et  7  février.  Abd-el-Kader  et  Ben-ï^alem  repoussés  en  Kabylie 
parle  maréchal  Bugeaud.  —  21  novembre,  fondation  d'Aumale,  — 1847. 

—  10  Janvier,  défaite  des  Oulad-Djellal  et  fuite  de  Bou-Ma/.a.  général 
Herbillon.  —  7  février,  soumission  d'une  partie  des  Nememcha,  coin 
mandant  de  Saint-Germain.  —  27  février,  Ben-Salem  et  Bel-Kacem-ou- 
Kaci  font  leur  soumission  à  Aumale  entre  les  mains  du  maréchal 
Bugeaud.  —  13  avril,  reddition  de  Bou-Maza. 

Intérim  du  ijénéral  de  Bar.  —  14  mai  au  30  juin.  c\[»éilition  du  général 
Bedeau,  de  Mila  à  Gollo. 

Intérim  du  (jénéraî  Bedeau.  —  20  juillet 

Le  duc  d'Aumale.  —  il  septembre.  —  .VlMl-el-Ka<ler  se  rend  le  23  dé- 
cemlu-e  au  général  de  Lamoricière.  à  Sidi-Brahini.  —  1848.  —  \  la 
>uite  de  la  révolution  de  février  18i8.  le  duc  d'Aumale  et  le  prince  de 
Joinville  quittent  Alger,  pour  se  rendre  en  Angleterre. 

Intérim  du  général  Chanrjarnier.  3  mars.  —  7  mars,  soumission,  à 
Aumale.  du  chérif  Moulai-Mohammed,  qui  avait  soulevé  la  Kal»ylic 
entre  Bougie,  Sétif  et  Djidjelli.  Tannée  précédente. 

Le  oénéral  Cavaifjnac.  nommé  gouverneur  général  de  l'Algérie,  par 
le  gouvernement  provisoire,  arrive  à  Alger  le  10  mars. 

Le  général  Changarnier.  gouverneur  général  le  11  mai.  —  5  juin. 
soumis:>ion  d'Ahmed,  ex-bey  de  Constantine. 

Intérim  du  général  Mareg-Monge.  le  22  juin.  —  o  septembre,  expédi- 
tion chez  les  I3eni-Senous,  général  de  Mac-Mahon. 

Le  général  Charon,  gouverneur  général,  le  28  septembre.  —  1849.  — 
14  juillet,  le  colonel  Carbuccia  à  Biskra,  et  le  10  devant  Zaatcha.  — 
17  septembre,  mort  du  commandant  de  Saint-Germain  à  Seriana.  — 
7  octobre  au  20  novembre,  siège  et  prise  de  Zaatcha,  le  général  Herbil- 
lon, les  colonels  Canrobert,  de  Barrai,  de  Lourmel,  Petit  (mort).  — 
27  octobre  au  ['6  novembre,  soumission  de  Bou-Scàda.  colonel  Daunias. 

—  1850.  —  3  au  lo  janvier,  prise  de  Xahra  et  de  Branès,  les  colonels 
Canrobert  et  Carlniccia.  —  Avril,  le  général  de  ;Mac-Mahon  sur  les 
frontières  du  Maroc.  —  li  mai  au  27  juin,  expédition  en  Kabylie,  de 
Sétif  à  Bougie:  le  général  de  Barrai  tué  le  21  mai  chez  les  Beni-Immel. 
3  mai  au  12  juin,  expédition  dans  l'Aurès,  le  général  de  Saint-Arnaud 
et  le  colonel  Eynard. 

Intérim  du  général  Pélissier.  —  Juin. 

Le  général  dlloulpoul,  gouverneur  général.  22  octobre.  —  1851.  — 
19  mars,  apparition  d'un  nouveau  chérif.  Bou-Bar'la,  dans  la  Kabylie. 

—  11  mai  au  22  juin,  expédition  entre  Bougie  et  Collo,  généraux  de 
Saint-Arnaud  et  Gamou. 
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Le  fjénéral  Randon,  gouverneur  général,  le  11  décemjjre.  —  1852.  — 
Novembre,  création  du  poste  de  Djelfa,  général  Yussuf.  —  4  décembre, 
prise  de  Laghouat,  généraux  Pélissier,  Yussuf,  Bouscarin  (mort),  — 
1853.  —  Mai,  expédition  en  Kabylie,  le  gouverneur  général,  les  géné- 
raux de  Mac-Mahon  et  Bosc[uet.  —  23  décembre,  nos  colonnes  à  Ouar- 
gla.  —  23  décembre.  Bou-Bar'la  tué  chez  les   Beni-Mellikeuch.  —  1854. 

—  Mai.  expédition  en  Kabylie.  le  gouverneur  général,  généraux  Yussuf, 
Deligny.  —  o  décembre,  entrée  du  général  Desvaux  à  Tougourt  ;  il 
visite  Temacin  et  le  ??ouf.  — ■  1856.  — ■  19  mars,  le  général  Randon  est 
nommé  maréchal  de  France.  —  2  et  4  septembre,  expédition  en  Kalniie. 
à  Drà-el-Mizan.  —  1857.  —  Mai  et  juin,  soumission  détinitive  de  la 
Kabylie,  création  de  Fort-Xational  chez  les  Beni-Raten,  au  centre  même 
(hi  pays  compris  entre  la  mer  et  le  Djurdjura.  le  maréchal  Randon.  les 
généraux  de  Mac-Mahon,  Renault  et  Yussuf. 

Intérim  du  (lénéral  Renault,  23  juin. —  lo  juillet,  prise  d'Hadj-Ahmar. 

—  1858.  —  2G  septemlire,  minv;tère  de  V Algérie;  le  général  de  Martim- 
prey.  commandant  supérieur  des  forces  de  terre  et  de  mer.  —  1859.  — 
Octobre  et  novembre,  expédition  chez  les  Beni-Snous,  frontière  du 
Maroc,  généraux  de  Martimprey,  Deligny,  Yussuf,  Thomas  (mort).  — 
1860.  —  23  mars,  insurrection  dans  le  Hodna,  —  Août,  pacification  de 
la  Kabylie  orientale,  —  17  décembre,  voyage  de  Napoléon  III  et  de  Tim- 
l>ératrice. 

10  décembre,  décret  supprimant  le  ministère  de  l'Algérie.  Le  gouver- 
nement et  la  haute  administration  de  l'Algérie  sont  centralisés  à  Alger 
sous  l'autorité  d'un  gouverneur  général.  Le  maréchal  Pélissier,  duc  de 
Malakoff.  est  nommé  gouverneur  général.  1861.  —  1^  septembre,  prise 
de  Mohammed-ben-Abd-AUah,  à  Ouargla.  —  1862.—  Juillet,  2,000  Tuni- 
siens, conduit  par  un  faux  chérif  marocain,  sont  dispersés  dans  le  cercle 
de  la  Calle.  —  1863.  —  32  avril,  décret  réglant  la  constitution  des 
ilouars  aral)es  et  la  remise  à  ces  douars  de  terrains  à  titre  de  propriété 
détinitive. 

1864.  —  Février,  défection  de  Si  Ham/a.  khralifa  des  Oulad-Sidi- 
("heikh.  —  Mars,  insurrecti'on  dans  la  Kabylie  orientale.  —  <S  avril.  le 
colonel  Beaupétre  tué  à  Aïounet-bou-Beker.  suite  de  l'insurrection  des 
Oulad-Sidi-Cheikh.  —  22  mai,  mort  du  maréchal  Pélissier,  gouverneur 
général  de  l'Algérie.  —  Insurrection  de  Si  Lazreg-bel-Hadj,  dans  la  pro- 
vince d'Oran.  à  Ammi-Mousa  et  à  Relizane.  —  7  juillet,  modifications, 
dans  quelques  détails,  apportées  au  décret  du  10  décemlu'e  1860. 

ly  septembre,  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta,  esl  nommé 
gouverneur  général  de  l'Algérie.  —  Insurrection  de  Si  Lala,  réprimée 
dans  le  S,  de  la  province  d'Alger. 

1865.  —  4  février,  soumission  des  Oulad-Sidi-Cheik  en  révolte  depuis 
un  an.  —  12  avril,  nouvelle  insurrection  en  Kabylie  orientale,  réprimée. 

—  Du  3  mai  au  7  juin,  voyage  de  Napoléon  III  dans  les  trois  provinces 
de  l'Algérie.  —  1866.  —  27  décembre,  décret  réorganisant  les  munici- 
palités de  l'Algérie;  les  indigènes,  administrés  par  l'autorité  civile, 
sont  rattachés  aux  communes:  création  en- territoire  militaire  des 
communes  mixtes  (Européens  et  indigènes)  ayant  pour  maires  les  com- 
mandants du  territoire. 
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1867.  —  Janvier,  treinblenient  de  lei  it-  à  Blida  el  dans  les  villajres 
i\  ir.winanls. 

1868.  —  Insurrection  au  S.  de  la  province  de  Conslantine.  réprimée 
1  !•'  cheikh  de  Tougourt.  —  Kaddour-ben-Hamza,  battu  à  Ain-Madhi 

pu-  1<^  colonel  de  Sonis. 

1870.  —  Juillet,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  (|uitle  l'Algérie  pour 
prendre  un  commandement  dans  la  guerre  contre  l'Allemagne. 

Le  gouverneur  général  de  l'Algérie  sera  désormais  fjouverneur  civil, 
ayant  sous  ses  ordres  un  général  de  division,  commandant  les  forces 
<lo  terre  et  de  mer.  —  Juillet  à  octobre,  intérim  du  général  de  dwision 
Diirrieu.  puis  du  général  de  division  Walsin-Eisterhazn  —  Le  général  de 
division  Lichtlin. 

L'Algérie  se  trouve  sans  gouverneur  général.  M.  //.  Didier,  nommé 
::<tuverneur  général  civil,  ne  peut  se  rendre  à  son  poste,  à  cause  de 
l'investissement  de  Paris.  Commission  municipale  d'Alger  sous  la  direc- 
lion  de  M.  Vuillermoz.  —  M.  Charles  Duhouzeg.  nommé  commissaire 
extraordinaire  par  la  délégation  de  Tours. 

1871.  Février,  M.  Alexis  Lambert,  nommé  commissaire  extraordi- 
naire. —  Mars,  insurrection  arabe  et  kabyle  dans  les  provinces  de 
I  onstantine  et  d'Alger. 

l'.i  mars,  le  vice-cuniral  Gueydon.  gouverneur  général  civil  de  l'Algérie. 
—  L'année  1811  est  remplie  en  grande  partie  par  des  faits  militaires. 
Les  généraux  de  La  Croix.  Lallemand  et  Cérez  mettent  lin  à  l'insurrec- 
tion. Le  séquestre  est  mis  sur  les  biens  des  insurgés,  qui  rendent 
>^0.000  fusils  et  payent  30  millions  de  fr..  dont  19  sont  répartis  entre 
It'S  colons  comme  indemnité  de  pertes  moltilières,  immobilières  et  prix 
du  sang  (dia). 

L'Algérie  nomme  ses  conseillers  généraux  et  0  députés.  2  par  imj- 
vince.  et  plus  lard  un  sénateur  par  province. 

1872.  —  Colonisation,  création  de  nombreux  centres  de  population. 

1873.  —  10  juin,  le  général  de  division  C/ianzg  est  nommé  gouver- 
!umr  général  civil,  avec  le  commandement  des  forces  de  terre  et 
<!■:'  nier. 

1876.  —  L'insurrection  des  gens  d"El-Amri.  dans  le  Zab-Dahraoui, 
aussitôt  réprimée  par  le  général  Carierez,  est  le  seul  fait  militaire 
>ignalé  pendant  le  gouvernement  du  général  Chanzy.  La  colonisation 
fait  de  grands  progrès  :  en  6  années.  1~<»  villages  sont  créés  et  la  popu- 
lation augmente  de  50.000  hab.  L'Algérie  se  couvre  de  chemins  de  fer, 
'  «on  commerce  avec  l'Europe  atteint  le  chilfre  de  oi<0  millions  de  fr. 

1879.  —  18  février,  le  général  Chanzy  est  nommé  ambassadeur  à 
I  ^-tnstantinople. 

15  mars.  M.  Albert  Grévy  est  nommé  gouverneur  général  civil.  — 
ol  mars,  le  général  de  division  Saussier  est  nommé  commandant  du 
l'.i*  corps  d'armée  (.Algérie),  —  Insurrection  dans  l'Aurès.  réprimée. 

1881.  —  Avril.  Expédition  au  N.-O.  de  la  Tunisie.  Le  bey  de  Tunis 
accepte  le  protectorat  delà  France.  Occupation  de  la  Tunisie  par  l'armée 
franraise. 

Insurrection  de  Bou-Aniama  dans  le  S.  de  la  province  d'Oran:  elle  est 
réprimée. 
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•JO  novembre,  M.  A.  Grévy  donne  sa  démission  de  gouverneur  général 
de  l'Algérie;  M.  Ti/vnan,  conseiller  d'État,  est  nommé  à  sa  place.  — Les 
dilTérents  commandements  de  l'armée  et  des  tribus  en  territoire  mili- 
taire appartiennent  au  général  commandant  le  10"  corps  d'armée. 

Les  années  de  1882  à  1892  voient  le  paisible  développement  de  la 
colonisation  et  l'achèvement  de  la  plus  grande  partie  des  chemins  de 
fer  qui  doivent  relier  l'Algérie  à  la  Tunisie  et  au  Maroc.  C'est  en 
avril  ISUl  que  M.  Jules  Camhon  est  nommé  gouverneur  général  à  la 
})lace  de  M.  Tirman. 


§  3.  -  ARCHITECTURE  ARABE 

MosQLKKS.  —  La  mosquée  de  Sidi  Okba,  dans  le  Zal),  au  S.  de  C.ons- 
laiiline.  est  la  plus  ancienne  de  l'Algérie;  elle  remonte  au  vn"  s.  de 
notre  ère,  et  rappelle  par  ses  dispositions  et  surtout  par  ses  piliers 
Irapus  le  style  roman. 

Les  mos(iuées  de  Tlemcen  de  la  belle  éjioque  de  rarchiteclure  arabe 
de  l'Andalousie  datent  des  xii"  et  xm""  s. 

Les  mos(|uées  élevées  du  xvi*^  au  xviii*^  s.,  sous  les  pachas  turcs,  res- 
siMublent  plus  ou  moins  aux  modèles  pris  à  Constantinople  ou  au  Caire. 
elles  avaient  souvent  pour  architectes  et  bâtisseurs  des  esclaves  chré- 
tiens: de  là  leur  architecture  hybride. 

On  trouvera  plus  loin  la  nomenclature  des  mosquées  de  l'Algérie  dans 
la  description  de  leurs  villes  respectives. 

Il  sera  i)eut-ètre  intéressant  d'énuniérer  ici  le  personnel  d'une  inos- 
(juée. 

On  compte,  pour  le  matériel,  un  oukil  ou  administrateur  des  deniers 
de  l'étaltlissement.  deniers  qui  proviennent  généralement  de  habous  ou 
aliénations  d'immeubles  de  tout  genre  en  faveur  de  la  mosquée,  de  la 
kovdjba  ou  de  la  zaouïa;  un  cliaouch,  agent  subalterne,  aidant  l'oukil 
dans  sa  gestion;  des  bala/jeurs  et  des  allumeurs.  L'État,  détenteur  des 
habous,  pourvoit  désormais  aux  dépenses  des  mosquées. 

Le  service  du  culte  comprend  :  un  imam,  récitant  dans  le  milirab  les 
cinq  prières  obligatoires  de  chaque  jour;  un  khelib,  prononçant  la  khotba., 
prière  pour  le  chef  du  pouvoir,  le  vendredi  de  chaque  semaine;  un 
aoun,  portant  la  crosse  du  khetib;  des  mouddenbi  (pluriel  de  mueddin), 
appelant  du  haut  du  minaret  les  fidèles  à  la  mosquée;  des  hezzahin 
(pluriel  de  hazzab),  lecteurs  du  Korau;  des  tolha  (pluriel  de  talel)), 
lisant  des  litanies  et  des  recueils  de  traditions  religieuses. 

Le  personnel  varie  selon  l'importance  de  la  mosquée.  C'est  à  la 
grande  mosquée,  dans  chaque  centre  populeux,  que  le  mufti,  chef  de  la 
religion,  interprète  et  commente  la  loi. 

La  zaouïa  et  la  koubba  n'ont  quelquefois  qu'un  hazzab  ou  un  taleb, 
remplissant  également  les  fonctions  de  mu-eddin  et  d'oukil. 

M'dersa.  —  La  M'dersa  où  l'on  enseigne  le  Koran,  le  livre  par  excel- 
lence  renfermant  toute    la  théologie   et  toute  la  jurisprudence  musul- , 
mânes,  ressemble  à  une  mosquée,  sauf  que  celle-ci  est  précédée  d'un 
avant-corps  disposé  en  cellules  pour  les  tolbas  ou  étudiants.  La  m'dersa 
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•  lEI-Kiibliad  près  de  Tlemcen  est  la  plus  belle  de  l'Algérie   A  dt-faut  «le 
in'dersa.  l'enseignement  se  faisait  dans  la  mosquée. 

KoLBBA.  —  On  rencontre  dans  les  plaines  et  sur  les  montagnes  de 
l'Algérie,  comme  dans  tous  les  pays  musulmans,  un  grand  nombre 
ilédicules  carrés,  surmontés  d'une  coupole,  blanchis  à  la  chaux  et 
connus  sous  le  nom  de  koubba  (coupole);  ils  renferment  généralement 
la  tombe  d'un  maraliout  ou  saint  personnage,  (juand  ils  ne  sont  pas 
l'Ievés  à  la  mémoire  d'un  grand  personnage  de  l'Islam,  comme  Abd-el 
Kader-el-Djilani  de  Bagdad  (V.  p.  lxu). 

Maisons.  —  Toutes  les  maisons  mauresques  sont  bàlies  sur  le  même 
modèle:  aucune  n'a  de  façade  extérieure.  La  seule  diiïérence  existe  dans 
les  dimensions,  car  c'est  toujours,  partout,  chez  le  riche  comme  chez 
le  pauvre,  un  quadrilatère  dont  les  étages  sont  surmontés  d'une  ter- 
rasse ou  d'un  toit  plat.  Sauf  la  saillie  des  balcons,  les  murs  de  la  rue 
sont  unis:  quelquefois,  et  c'est  rare,  des  arcatures  couvrent  la  façade, 
comme  à  Gonstantine.  Les  portes  d'entrée,  massives,  garnies  de  clous 
à  grosses  têtes,  s'enchâssent  dans  des  jambages  en  marbre  ou  en  pierre, 
dont  des  rosaces  forment  l'ornement.  Dans  les  grandes  maisons,  la 
porte  est  précédée  d'un  portique  garanti  par  un  auvent  supporté  par 
des  poutrelles  carrées  en  bois  de  cèdre,  plus  ou  moins  sculptées  ou 
peintes  Quand  on  a  franchi  la  porte  de  la  rue,  qui  généralement  n'est 
jamais  directe  avec  celle  des  appartements,  ou  entre  dans  un  vestibule 
ou  sldlTa  garni  de  bancs  des  deux  côtés;  c'est  là  c[ue  le  maître  de  la 
maison  reçoit  ceux  qui  viennent  lui  parler,  et  expédie  ses  affaires:  peu 
de  personnes,  pas  même  les  plus  proches  parents,  ont  la  permission 
d'entrer  plus  avant,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  les  occasions  extraor- 
dinaires. «  Ensuite  on  arrive  dans  une  cour  ouverte  qui.  suivant  que  le 
propriétaire  est  à  son  aise,  est  pavée  de  marbre  ou  (["autres  matériaux 
qui  sèchent  facilement.  Cette  cour  répond  assez  à  \' impluvium  ou  aux 
cava  sedium  des  Romains,  les  unes  et  les  autres  étant  ouvertes  par-des- 
sus et  donnant  un  jour  à  la  maison,  Dans  les  grandes  cérémonies,  lors- 
qu'on est  obligé  de  recevoir  beaucoup  de  monde,  comme  pour  un  ma- 
riage, la  circoncision  d'un  enfant  ou  autre  semblable  occasion,  on  se 
contente  d'introduire  la  compagnie  dans  la  cour  dont  le  pavé  est  alors 
couvert  de  nattes  et  de  tapis  pour  la  commodité  de   la  conversation. 

Autour  de  la  cour  il  y  a  quatre  galeries,  puis  les  appartements  bas, 
salle  de  bain,  cuisines  et  citerne  :  au-<lessus  de  ces  galeries  soutenues 
par  des  colonnes  en  pierre  ou  en  marbre,  unies,  à  cannelures  torses, 
DU  octogones,  qui  supportent  des  arcades  en  fer  à  cheval,  il  y  a  quatre 
autres  galeries  soutenues  également  par  des  colonnes  qui  sont  reliées 
par  des  Italustrades  à  hauteur  d'appui  décorées  de  colonnettes  ou  de 
panneaux  découpés  ou  pleins,  mais  alors  sculptés.  Nous  avons  vu.  rare- 
ment il  est  vrai  et  dans  de  très  anciennes  maisons,  des  balustrades  en 
maçonnerie,  déchiquetées  en  triangles  ou  en  trèfles.  Les  portes  des 
rhambres.  qui  sont  ordinairement  de  la  hauteur  <le  la  galerie,  sont  à 
deux  battants,  et  faites  d'une  infinité  de  petits  panneaux  unis  ou 
.-culptés.  Des  fenêtres  carrées  et  grillées  s'ouvrent  à  côté,  vt  Les  gale- 
ries soutiennent  une  terrasse  qui  sert  ordinairement  de  promenade  aux 
homm»'*  1p  jour.  f\  nux  fonimt»-  la  nuit.  o\  pour  étendre  »'t  fair--  «'■cher 
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le  linge;  à  côté  de  la  terrasse  il  y  a  ordinairement  un  pavillon  pour  y 
travailler  à  l'abri  des  injures  de  l'air  et  pour  y  observer  ce  qui  se  passe 
du  côté  de  la  mer;  car  la  plus  grande  attention  des  Algériens  était 
d'observer  si  leurs  corsaires  revenaient  avec  des  prises.  » 

C'est  l'usage  en  été,  quand  la  réception  doit  être  nombreuse,  de  cou- 
vrir la  cour  contre  les  ardeurs  du  soleil  ou  contre  la  pluie  d'un  rideau 
ou  vélum  qui,  tenant  par  des  cordes  aux  crochets  fixés  sur  les  terrasses, 
peut  être  plié  et  étendu  suivant  qu'on  le  trouve  convenable. 

L'intérieur  des  chambres  est  généralement  blanchi  à  la  chaux,  le  pla- 
fond est  formé  par  des  poutrelles  en  bois  de  cèdre;  mais,  dans  les 
maisons  riches,  les  murs  sont  ornés  de  faïence,  et  les  plafonds  en  bois 
sculpté  ofïrent  des  rosaces,  des  fleurs,  des  fruits,  des  poissons  peints  en 
couleurs  voyantes  et  dorés.  Quant  à  l'ameublement,  rien  de  plus  simple  : 
des  nattes  ou  des  tapis,  quelques  glaces  et,  à  l'extrémité  de  la  chambre, 
un  divan  servant  de  siège  le  jour,  de  lit  la  nuit:  de  grands  cotTres  en 
bois  peint,  historiés  de  clous,  renferment  les  hardes  et  les  bijoux  des 
hommes  et  des  femmes.  Les  carreaux  de  faïence  ornent,  avons-nous 
déjà  dit,  l'intérieur  des  appartements;  ils  concourent  également  à  la 
décoration  des  escaliers  dont  les  marches  sont  en  marbre  ou  en  ardoise, 
et  des  arcades.  L'usage  des  cheminées  est  inconnu  si  ce  n'est  pour  les 
cuisines;  on  a  su  en  tirer  un  parti  très  élégant  :  des  conduits  placés  \\ 
chaque  côté  de  la  terrasse  se  terminent  par  une  série  de  bouches  ou- 
vertes de  côté,  coilTées  de  pyramidions  faïences  et  ornés  de  boules.  En 
somme,  rien  de  mieux  compris,  sous  un  climat  chaud,  que  la  maison 
mauresque  avec  ses  galeries,  ses  portiques,  ses  ventilateurs  finement 
évidés,  ses  appartements  oblongs  ouverts  sur  une  cour  intérieure  rafraî- 
chie par  une  fontaine. 

Dans  les  maisons  mauresques  de  quelque  importance,  on  trouve  sou- 
vent une  autre  petite  maison  (douira)  où  l'on  pénètre  par  un  escalier 
donnant  sur  l'escalier  principal;  c'est  dans  cette  douira,- appropriée  au 
style  général  de  la  grande  maison,  que  les  Maures  ou  les  Turcs  se  reli- 
raient pour  leurs  travaux  ou  plutôt  pour  leurs  plaisirs. 

Casernes.  —  La  caserne  (dar  yenkcheria)  rappelle  par  sa  disposition 
la  maison;  les  bâtiments,  à  un  ou-  deux  étages,  sont  plus  vastes:  une 
fontaine,  vasque  abritée  par  une  toiture  reposant  sur  des  colonnes,  orne 
le  milieu  de  la  cour.  Alger  possède  encore  deux  casernes  construites 
sous  les  pachas  :  celle  de  Sta-Moussa,  caserne  Lemercier,  rue  de  la 
Marine,  et  Mta-el-Khoddavin,  rue  Médée  et  place  de  la  République, 
appropriée  pour  le  Cercle  ou  Académie  militaire. 

FoNDOUK.  —  Le  fondouk  servant  de  magasin  et  de  marché  pour  les 
céréales  et  les  huiles  est  également  une  grande  maison.  On  donne 
encore  le  nom  de  fondouk  aux  vastes  hangars  ou  appentis  servant  à 
remiser  les  chevaux  et  les  bêtes  de  somme. 

Fontaines,  —  Les  indigènes  ont  utibsé  les  eaux  des  sources  voisines 
des  centres  d'habitation;  aussi  existe-t-il,  en  Algérie,  un  très  grand 
nombre  de  fontaines  et  d'abreuvoirs  de  construction  arabe.  On  peut 
étudier  les  diiTérents  types  de  fontaines  dans  les  anciennes  casernes  des 
rues  Médée  et  de  la  Marine,  à  Alger,  dans  les  mosquées  et  dans  les 
rues  où  elles  sont  alors  adossées  roniro  les  maisons,  dans  un  enfonce- 
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iiitMit  dessinant  iino  arcaturo  f|nelquefois  ornéo  do  niaihif  clilf  faïencos 
.1  portant  une  inscription  rapiiclant  le  nom  du  fondateur  et  la  date 
il.'  la  fondation.  On  citera  entin  les  fontaines-alu-euvoirs  des  Tagarins 
•  t  de  Bal>el-Oued.  On  en  rencontre  souvent  de  semblables  au\  environs 
(lAlger.  par  exemple  au  Hamma.  en  face  ihi  Jardin  d'Kssai  et  à  Bir- 
niandraïs. 


ABRÉVIATIONS 


ait altitude. 

auh auberge. 

c centimes. 

iMi.-l.  darr chef-lieu    d'arrondis- 
sement. 

.h.-l.  de  c chef-lieu   de    canton. 

oom commune. 

n.  m commune  mixte. 

:  re?p correspondance. 

....  départ département. 

..'.■^ dilisrence. 

.Il droite. 

E est. 

env environ. 

fr francs. 

g  gauche. 

h heure. 

hab habitants. 

hain hameau. 


hect hectares. 

liôt hôtel. 

kil..   k kilomèlr.^s. 

latit latitude. 

longit longitude. 

met m^'tres. 

min minute-. 

N nord. 

0 ouest. 

P postes. 

P  et  T postes  et  téléeraphes. 

R r.iiite. 

s siècle. 

S sud. 

subdiv.  milit subdivision  militaire. 

V ville. 

V village. 

V voir. 

voit voilures. 


A'.  B.  —  A  défaut  d'indication  contraire,  les  hauteurs  sont  évaluées  au-dessus  du 
liveau  de  la  mer. 


I 
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AVIS  AUX  TOURISTES 


Les  renseignements  pratiques  relatifs  aux  hôtels,  voitures,  tarifs 
de  bains,  etc.,  se  trouvent  réunis  à  la  lin  du  volume.  Ces  rensei- 
gnements, qui  varient  quelquefois  pendant  une  saison,  seront 
imprimés  dès  que  la  correction  en  sera  devenue  nécessaire. 
MM.  les  touristes  devront  donc  les  chercher,  quand  ils  en  auront 
besoin,  non  dans  le  texte  même  du  Guide,  mais  dansYIndcv  alpha- 
héiique,  à  la  fin  du  volume. 


Ce  signe  ♦,  placé  à  la  suite  du  nom  d'une  localité  quelcon- 
que, dans  le  corps  du  volume,  indique  qu'il  se  trouve  à  ■<  l'Index 
alphabétique  »  des  renseignements  pratiques  à  consulter. 


Pour  faciliter  le  maniement  du  guide,  chacune  des  sections, 
rochée  à  part,  pourr 
et  utilisée  isolément. 


brochée  à  part,  pourra  être  détachée  de  l'ensemble  du  volume 
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PREMIÈRE  SECTION 

PROVINCE    D'ALGER 


ROUTE    1 

ALGER 

Arrivée,  situation  et  aspect  général. 

La  Compagnie  générale  transat- 
lantique a.  plusieurs  fois  par  se- 
maine [V.  le  tableau  dans  la  poche 
à  la  fin  du  volume),  un  ser\ice 
à  marche  rapide,  par  lequel  les 
ilT  milles  qui  séparent  Alger  de 
Marseille  sont  franchis  en  24  à  US  h. 
En  effet,  le  paquebot,  partant  de 
Marseille  à  midi  30.  arrive  le  lende- 
main devant  Alger  entre  midi  et 
0  heures  du  soir,  ce  qui  constitue 
une  vitesse  do  près  de  19  milles  et 
14  milles  et  demi  à  l'heure,  et  per- 
met au  voyageur  de  se  rendre 
chez  lui  ou'  à  l'hiMel.  Autant  que 
possible,  les  nouveaux  paquebots 
■seront  choisis  pour  leur  vitesse  et 
leur  confortable  aménagement. 

Le  paquebot  vient  s'accoter  con- 
tre des  pontons  sur  lesquels  s'abat 
l'^chelle-escalier  de  descente.  La 
visite  des  bagages  se  fait  immé- 
diatement à  la"  douane,  près  de 
laquelle  on  débarque.  A  la  sortie  de 
la  douane,  on  trouve  les  omnibus 


des  hôtels,  des  voit,  de  place  (  1  fr. 
à  1  fr-  50)  et  des  porteurs  (50  à 
IS  c). 

Alger,  vu  de  nuit,  apparaît  d'a- 
bord enveloppé  d'une  brume  rou- 
geâtre  et  ne  présente  ensuite  que 
de  longues  lignes  de  becs  de  gaz. 
éclairant  le  port  et  les  quais,  et 
auxquelles  se  mêlent  çà  et  là  quel- 
ques feux  verts  et  rouges  servant 
d'indications  aux  pilotes  pour  l'en- 
trée et  le  mouillage  des  paquebots. 

Le  jour,  l'aspect  est  tout  dilTé- 
rent  :  la  terre  apparaît  d'abord 
comme  une  légère  bande  de  brume, 
puis  grandit,  se  dessine  plus  nette- 
ment, et  déroule  enfin  de  l'O.  à 
l'E.  et  du  X.  au  S.  ses  montagnes, 
ses  collines,  ses  plaines,  ses  villas. 
ses  hameaux,  ses  villages  et  sa 
ville. 

C'est  d'abord,  de  dr.  à  g.,  le  cap 
Caxine  avec  son  phare:  puis  la 
pointe  Pescade:le  ^illage  de  Saint- 
Eugène,  dominé  par  Notre-Dame 
d'Afrique,  église  bâtie  sur  un  des 
contreforts  du  Bou-Zaréa:  la  cité 
Bugeaud  ou  faubourg  Bal>el-Oued. 
séparée  d'Alger  par  les  fortifica- 
tions; le  jardin  Marengo  et  la  joli.' 
mosquée  de  Sidi  Abd-er-Rahman  : 
Alger  enfin,  qui  de  loin  ressembla' 
à  une  carrière  de  marbre  blanc  <>u 
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à  un  escalier  de  géants.  Après 
Alger  se  montrent  le  faubourg 
Bab-Azzoun,  le  hameau  de  Bitsch, 
la  cité  d'isly,  les  coteaux  du  Fort- 
l'Empereur"  et  de  Mustapha,  par- 
semés de  villas  mauresques,  et  de 
koubbas,  que  domine  la  coupole  du 
Grand  Séminaire.  Entre  ces  coteaux 
et  la  mer,  c'est  le  chemin  de  fer 
d'Alger  à  Oran  ;  c'est  Hussein-Dey 
avec  ses  grands  établissements  in- 
dustriels et  son  école  d'artillerie,  le 
Hamma  avec  son  verdoyant  jardin 
d'essai,  avec  ses  villas,  ses  maisons 
de  maraîchers  dont  les  cultures 
s'étendent  jusqu'à  l'Harrach.  Au 
delà  de  cette  rivière  apparaissait 
autrefois  la  Maison-Carrée,  cachée 
aujourd'hui  par  des  massifs  d'eu- 
calyptus et  derrière  laquelle  on 
découvre  la  Mitidja,  bornée  au  S. 
par  l'Atlas;  au  delà  de  la  Maison- 
Carrée  se  voient  le  village  du  Fort- 
de-l'Eau,  la  Rassauta  et  le  cap 
Matifou,  avec  les  ruines  du  Rus- 
gunia,  son  ancien  fort  turc  et  son 
phare,  tout  moderne  comme  celui 
du  cap  Caxine.  La  vue  s'arrête  au 
S.-E.,  derrière  Matifou,  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Kabylie,  s'étageant 
jusqu'aux  cimes  neigeuses  de  Lella 
Khedidja  et  de  Timedouine,  points 
culminants  du  Djnrdjura. 

Ce  long  panorama,  inondé  par 
la  lumière  du  soleil,  et  se  déta- 
chant entre  l'azur  du  ciel  et  celui 
de  la  Méditerranée,  est  un  des 
plus  merveilleux  spectacles  que 
l'on  puisse  contempler. 

Mais  le  paquebot  approche,  et  le 
voyageur  va  pouvoir  étudier  la  ville 
dans  son  ensemble. 

De  larges  quais  s'étendent  au 
bord  de  la  mer;  de  vastes  maga- 
sins voûtés,  à  plusieurs  étages, 
reliés  par  des  rampes  pour  la  cir- 
culation des  voitures,  supportent 
une  terrasse,  bordée  d'un  côté  de 
maisons  à  cinq  étages  et  de  l'autre 
d'une  balustrade  où  viennent  s'ac- 
couder les  curieux,  les  oisifs  ou 
ceux  qui  attendent  l'arrivée  des 
paquebots.  Cette  terrasse,  nommée 
d'abord  boulevard  de  l'Impératrice, 
parce  que  celle-ci  en  posa  la  pre- 
mière pierre,  le  VJ  septembre  l!:^60, 


a  pris  le  nom  de  boulevard  de  la 
République.  Ce  sont  donc  ces  quais 
et  ce  boulevard  qui  s'offrent  à  pre- 
mière vue,  quand  on  aborde  Alger; 
ils  servent  désormais  de  premier 
plan  à  la  ville  mauresque,  qui  n'a 
pas  encore  complètement  changé 
dans  son  ensemble,  mais  que  de 
nouvelles  rues  ont  cependant  bien 
modifiée  dans  ces  derniers  temps. 

Alger  *,  capitale  de  l'Algérie,  rési- 
dence du  gouverneur  général,  de 
l'archevêque,  et  de  tous  les  chefs 
supérieurs  des  serv.  civils  et  milit.. 
est  située,  par  36''  4T  de  latit.  N., 
et  0°44'  de  longit.  E.,  sur  la  côte 
N'.  de  l'Afrique.  Sa  distance  de  Paris 
est  de  1,614  k.  ;  de  Marseille,  750  k.  ; 
de  Port-Yendres  (Pyrénées-Orien- 
tales), 659  k.  ;  de  Gonstantine,  464  k.  : 
et  d'Oran,  421  k. 

Sa  population,  recensement  de 
1891,  est  de  81, "57  hab.  et  82,585 
avec  la  population  comptée  à  part. 
Les  Français  figurent  pour  30,041. 
les  Musulmans  pour  20,928,  les 
Israélites  pour  7,378.  les  nationa- 
lités diverses  pour  14,673  hab. 

La  ville  s'élève  en  amphithéâtre 
sur  le  versant  E.  d'une  ramifica- 
tion du  Sahel,  chaîne  de  hautes 
collines  bordant  la  mer.  Les  mai- 
sons, enveloppées  par  des  fortifi- 
cations qui  n'ont  plus  aucune  uti- 
lité, s'étagent  les  unes  au-dessus 
desautres:  elles  sont  presque  toutes 
terminées  en  terrasses  et  blanchies 
à  la  chaux. 

La  ville  se  compose  de  deux  par- 
ties bien  distinctes  :  la  ville  haute 
dominée  par  la  Kasba  (118  met. 
d'alt.),  conservant  encore  son  cachet 
arabe,  qui  disparaît  cependant  de 
jour  en  jour,  et  la  ville  basse,  bâtie 
à  la  française,  poudreuse,  animée. 

Alger,  sur  le  bord  de  la  mer,  en 
face  du  soleil  levant,  jouit  d'une 
température  douce,  égale,  sans 
grande  variation,  14"  en  janvier. 
24"  en  août,  et  18°  en  moyenne. 

Alger,  la  ville  europée'nne  avec 
ses  monuments,  ses  maisons,  ses 
magasins,  ses  cafés,  ses  théâtres; 
Alger,  la  ville  orientale  avec  ses 
rues  en  escaliers,  tortueuses,  étroi- 
tes,   ses    maisons    blanchies   à   la 
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chaux,  sa  vie  mystérieuse;  Alger, 
avec  ses  environs  si  verts,  si  pitto- 
resques, est  désormais  la  ville  d'hi- 
vernage par  excellence. 

Les  Européens  du  Nord  longtemps 
attirés  parles  villes  du  littoral  pro- 
vençal ou  niçois,  Hyères.  Cannes, 
Nice  et  Menton,  ont  appris  désor- 
mais la  route  d'Alger  que  24  h.  de 
traversée  séparent  de  Marseille. 

Les  vieux  remparts  turcs,  dont 
"H  peut  encore  étudier  l'architec- 
ture dans  quelques  parties  restées 
debout  du  côté  S.-O.  de  la  ville, 
ont  fait  place  à  l'enceinte  bastionnée 
construite  de  1843  à  l.so4  et.  qui 
gênant  l'extension  que  prend  Alger 
de  jour  en  jour,  sera  bientôt  dé- 
classée. 

La  place  est  défendue  intérieu- 
rement par  les  cinq  batteries  de  la 
prison  civile,  de  l'arsenal,  de  l'ami- 
rauté, de  Bal>-Vzzoun  et  de  la  car- 
touchière, et  extérieurement  par 
colles  des  forts  Duperré  et  Matifou. 


Emploi  du  temps. 

Voici,  pour  le  touriste  qui  ne 
pourrait  ou  ne  voudrait  rester  que 
24  h.  à  Alger,  l'emploi  de  sa  jour- 
née :  première  visite  au  marché 
de  la  place  de  Chartres,  avec  ses 
marchands  de  fleurs,  de  fruits  et 
de  légumes,  marchands  aux  types 
-i  variés  de  Français.  d'Espagnols 
I  t  d'indigènes  arabes  et  juifs.  De 
Jà.  il  descendra,  par  les  rampes  de 
la  Marine:  en  suivant  là  Jetée  de 
Kfieir-ed-Din.  il  arrivera  devant  la 
dat'se  de  l'ancien  port  turc,  le  pa- 
villon du  capitan-pacha.  de  l'amiral 
français  aujourd'hui:  derrière  se 
trouve  le  Penon.  citadelle  construite 
par  les  Espagnols,  en  1309,  pour 
tenir  les  Algériens  en  respect,  et 
sur  lequel  s'élève  la  tour  servant 
de  phare.  Revenant  par  la  même 
jetée  et  montant  l'escalier  qui  lui 
fait  suite,  le  touriste  pourra  visiter 
la^  caserne  d'infanterie  à  l'entrée 
de  la  rue  de  la  Marine,  l'une  des 
sept  casernes  turques  encore  debout 
et  connue  sous  le  nom  de  Dar- 
Yenk-cheria-rn'ta-Moussa.  Au  milieu 


de  la  rue  de  la  Marine,  à  g.,  une 
longue  et  haute  colonnade  sert  de 
portique  à  la  Grande Mosquée(p.  11), 
la  plus  ancienne  d'Alger,  fréquen- 
tée par  les  musulmans  du  rite  ma- 
léki.  Plus  loin,  du  même  côté,  en 
face  de  la  place  Mahon,  est  située  la 
mosquée  de  la  Pêcherie  ou  DJama 
Djedid  {p.  Uj,  mosquée  neuve,  bâ- 
tie par  les  Turcs  et  consacrée  au  rite 
hanéfi.  L'entrée  de  ces  deux  mos- 
quées n'est  point  interdite  au  chré- 
tien qui  se  chaussera  de  babouches. 
Voilà  l'emploi  de  la  matinée,  et  le 
touriste  pourra  déjeuner  d'huîtres, 
d'autres  coquillages  et  de  poisson 
sous  les  voûtes  de  la  Pêcherie. 

Traversant  ensuite  la  place  du 
Gouveinement  (p.  6j.  bordée  de  pla- 
tanes et  de  palmiers,  on  arrivera 
immédiatement  sur  la  place  Mala- 
koff\  entourée  d'un  côté  par  le  pa- 
lais du  Gouverneur  (p.  0)  et  la  Ca- 
thédrale (p.  7),  et  d'un  autre  par  le 
palais  de  V Archevêché':  cathédrale 
et  palais  sont  à  visiter.  La  Biblio- 
thèque et  le  Musée  (p,  T>,  rue  de 
l'Intendance,  près  de  la  place  Mala- 
kolT.  sont  installés  dans  une  magni- 
fique maison  en  marbre,  véritable 
spécimen  de  l'architecture  mau- 
resque. 

Sortant  de  la  Bibliothèque,  on 
pourra,  en  montant  toujours  à  tra- 
vers les  rues  étroites  et  en  escalier 
du  vieil  Alger,  arriver  à  la  Kasba 
(p.  1.3)  située  sur  le  point  culmi- 
nant de  la  ville.  Dans  une  des  nom- 
breuses cours  de  cette  citadelle  se 
trouve  le  fameux  pavillon  d'Hus- 
sein-Dey. où  eut  lieu  la  scène  de 
l'éventail  qui  amena  la  conquête  de 
l'Algérie.  Delà  terrasse  de  la  Kasba, 
vue  magnifique  sur  la  ville  et  son 
port,  sur  la  rade  d'Alger,  le  cap 
Matifou  et  les  montagnes  de  la  Ka- 
bylie.  La  descente  de  la  Kasba  se 
fera  à  g.,  par  la  brèche  ouverte 
dans  les  vieux  remparts  Bab^l- 
Oued  :  de  larges  escaliers  condui- 
sent à  la  jolie  mosquée  de  Sidi-Abd- 
er-Rahman,  située  au  milieu  d'un 
pittoresque  cimetière  et  à  côté  du 
jardin  Marengo  (p.  10)  qui  sera  le 
but  de  la  dernière  visite. 
Le  touriste  passera  sa  soirée  au 
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cercle,  au  théâtre,  saison  d'hiver, 
soit  encore  dans  une  maison  mau- 
resque de  la  haute  ville,  où  il 
assistera  au  speclacle  des  danses 
mauresques  ou  des  jongleries  des 
Aïssaouas ;  à  ce  sujet,  les  garçons 
d'hôtel  ou  les  agents  des  commis- 
saires de  police  donneront  les  ren- 
seignements nécessaires. 

Qu'il  voie  Alger  en  un  ou  plu- 
sieurs jours,  le  touriste  trouvera 
dans  les  pages  suivantes  tous  les 
renseignements  désirables  au  point 
de  vue  de  l'étude  ou  de  la  simple 
curiosité. 


Histoire. 

On  peut  lire  dans  le  quartier  bas  d'Al- 
ger, sur  un  pilier  d'angle,  au  coin  des  rues 
Bab-Azzoun  et  du  Kaftan,  une  inscription 
romaine  mentionnant  les  Icositains  ou  sens 
(ïlcosium,  la  ville  à  laquelle  a  succédé  plus 
tard  YEd-Djezair  des  Arabes,  notre  Alger 
actuel. 

Le  nom  d'Icosium  n'est  pas  souvent 
mentionné  dans  l'histoire  romaine.  Pline, 
un  des  rares  écrivains  qui  en  parlent,  nous 
apprend  que  cette  cité  avait  reçu  de  l'em- 
pereur Vespasien  le  droit  latin,  lequel  était 
un  peu  plus  favorable  que  le  droit  italique 
et  un  peu  moins  que  le  droit  romain.  A 
l'époque  chrétienne,  Icosium  a  possédé 
des  évèques.  Ammien  Marcellin  raconte 
comment  le  rebelle  Firmus,  fils  de  Nubel, 
sorti  du  Mont  Ferratus  (Djurdjura),  et 
menaçant  la  domination  romaine,  lit  re- 
mettre à  Icosium  prisonniers,  drapeaux, 
butin  et  trésors,  puis  conclut  dans  la  même 
ville  un  traité  de  paix  avec  un  général  frère 
et  homonyme  de  l'empereur  Théodose,  eo 
375  de  J.-C.  Enfin  Paul  Diacre  rapporte 
que,  du  temps  des  Vandales,  Icosium, 
ayant  été  pris  et  démoli,  fut  bientôt  ré- 
tabli. 

Lorsque  les  Arabes  envahirent  l'Afrique, 
—  on  désignait  plus  particulièrement  sous 
ce  nom  la  Tunisie  actuelle  —  la  peuplade 
berbère  des  Beni-Mezr'anna  était  établie 
à  Icosium,  lieu  de  rendez-vous  des  tribus 
de  la  Mitidja,  qui  venaient  trafiquer  avec 
les  marchands  d'Hippone,  de  Césarée  et 
de  Garthas-e.  Au  ix"  s.  de  l'hég^ire,  x''  de 
l'ère  chrétienne,  sous  la  dynastie  arabe 
sanhadjienne,  Bologguîn,  fils  de  Ziri,  fut 
autorisé  par  sou  père  à  fonder  trois  villes  : 
xMiliana,  sur  la  rive  E.  du  Chélif,  Lemdia 
ou  Médéa,  et  Ed-Djezaïr-Beni-Mezr'anna, 
les  îles  des  enfants  de  Mezr'anna,  à  cause 
de.ô  îlots,  disparus  aujourd'hui  sous  les 
travaux  des  Turcs,  à  la  Marine,  et  de  la 


tribu  qui  occupait,  selon  la  tradition  algé- 
rienne, l'emplacement  où  fut  élevée  depuis 
la  Grande  Mosquée.  Bologguîn,  investi  par 
son  père  du  gouvernement  des  trois  villes 
qu'il  avait  fondées,  mourut  en  9Si(373  hég.). 
après  avoir  réussi  à  faire  disparaîti'e  du 
Mar'reb  la  domination  des  Ommiades  et 
à  refouler  les  Zenata  dans  le  désert.  Cent 
ans  plus  tard,  env.  1067  (460  hég.),  El- 
Bekri  disait  d'Ed-Djezaïr  :  «  Cette  dernière 
ville,  é^alemeut  belle  et  ancienne,  ren- 
ferme de  magnifiques  monuments  d'anti- 
quité, des  marchés,  une  mosquée...  » 

Les  ruines  d'Icosium  dont  parle  El-Be- 
kri,  retrouvées  plus  tard  lors  des  fouilles 
faites  pour  les  fondations  de  l'Alger  fran- 
çais, disparurent  dans  le  développement 
successif  et  considérable  de  la  ville  arabe, 
puis  de  la  ville  turque. 

Les  Almohades.  en  1146  (541  hég.),  les 
Almoravides,  en  1185  (581  hég.).  les  Haf- 
tides,  en  1235(633  hég.),  s'emparèrent  suc- 
cessivement d'Alger. 

En  1312-13  (71-2  hég.),  on  voit  un  cheikh 
algérien,  nommé  Ibu-AUan,  qui  avait  se- 
coué à  son  profit  le  joug  des  Hafsides, 
assiéo-é  par  les  troupes  d'Abou-Hammou 
l'Abd-el-Ouadite,  se  soumettre  à  ce  sou- 
verain. En  1349  (750).  le  sultan  Abou'l- 
Hassen,  le  Mérinide  de  Tunis,  s'empare 
d'Alger,  que  l'Abd-el-Ouadite  Abou-Zeiyan 
reprend  en  1363  (767  hég.). 

Alger  fut  ensuite  gouvernée  parles  Beni- 
Tcumi,  fraction  des  Oulad-Taliba,  établis 
dans  la  Mitidja.  Apres  la  chute  de  Gre- 
nade, les  Espagnols  étendent  leurs  con- 
quêles  dans  la  Barbarie.  Ils  s'emparent 
successiA-ement  de  Mers-el-Kebir  en  1505. 
d'Oran  et  de  Bougie  en  1509.  Dellys,  Mos- 
taganem,  Tlemcen  et  Alger,  n'étant  pas 
en  état  de  se  défendre,  deviennent  tribu- 
taires de  l'Espagne.  Le  port  d'Alger,  alors 
sans  grande  importance,  offrait  cependant 
aux  Corsaires  un  abri  et  un  point  de  dé- 
part. Le  premier  travail  fait  par  les  Algé- 
riens pour  leur  port  remontait  à  la  fin  du 
XV"  s.;  il  consistait  en  une  tour  de  vigie 
et  de  défense  sur  nn  gros  îlot  de  l'O.  :  le 
comte  de  Navarre  démolit  celte  tour,  1510, 
et  bâtit  une  forteresse  nommée  le  Pefion 
(de  peùa.  rocher). 

Vers  cette  époque,  1515  (921  hég.),  deux 
frères.  Aroudj  et  Kheir-ed-Din.  songent 
à  se  créer  une  royauté;  ils  portent  leurs 
vues  sur  Bougie,  mais  sans  succès.  Aroudj 
perd  un  bras  à  l'attaque  de  cette  ville  ;  peu 
de  temps  après,  il  prend  Djidjelli  aux  Gé- 
nois. Une  seconde  tentative  sur  Bouarie 
échoue  de  nouveau.  Kheir-ed-Din  est  obligé 
de  brûler  une  partie  de  ses  galères  ensa- 
blées dans  l'oued  Bou-Messàoud,  1515 
(921  hég.).  Sélim-Ben-Teumi,  émir  d'Al- 
ger, fatigué  de  la  domination  espagnole, 
appelle  Aroudj  à  son  secours  ;  ce  dernier 
s'empare  d'abord  de  Cherchel,  puis  d'Al- 
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_     ,  lue  Sélim  et  se  fait  proclamer  roi  à 

place. 

A  la  mort  de  Baba-Aroudj.tué  en  fuyant 
TIemcen.  dont  il  s'était  d'abord  emparé. 
IS   {924  hég.},  Kheir-ed-Din,    élu   chef 
-    iverain  d'Al?er.  soumit  son  élection  à 
.  tpprobation  du   sultan  Sélim  P^  qui  le 
!iima  pacha  d'Alger  avec   le  droit  de 
Ire  monnaie. 
Kheir-ed-Din  n'était  pas  complètement 
;tre  d'Aller,  ne  possédant  pas  le  Penon. 
\;ors.  selon  d'Aranda,  il  aurait  fait  faire 
.  Martin  de  Vargas.  gouverneur  du  Peiion. 
l.">30,  des  propositions  de  capitulation 
oussées  énergiquement.  Après  un  siège 
:  dura  du  6  au  IG  mai,  la  citadelle  fut 
portée  d'assaut.  Martin  de  Vargas.  re- 
-  uni  les  honneui-s  au  prix  d'une  abju- 
OD.  péril  sous   le  bâton;  la  garnison 
massacrée  ou  jetée  en  esclavage. 
Kheir-ed-Din.   après    s'être    emparé    de 
T  nés.  deCollo  et  de  Conslantjne.futrap- 
ié  à  Constanlinople  et  nommé  capilan. 
î  ci  commence  la  domination  des  pachas. 
:  ne  doit  finir  qu'en  1S30. 
Le  pachalik  d'Alger  ayant   été  mLs  en 
ne  comme  ceux  des  différents  points 
l'empire  ottoman.  1584  (99i  hég.).  le 
niier  qui  l'afferma  fut  Mami-Moham- 
i.   renégat  albanais,  celui  qui   fit   Mi- 
1  Cervantes  prisonnier  à  la  bataille  de 
r.ante.  Les  pachas  se  succédèrent  rapi- 
-:ent  et  leur  passage  au  pouvoir  ne  fut 
•-  qu'une  suite  d'exactions. 
.'ers  1657  (1066  hég.),  les  pachas,  plus 
-sants  que  jamais,  étaient  devenus  in- 
supportables par  leurs  tyrannies:  un  bou- 
louk-bachi,   nommé  Khelil,  proposa  à  la 
milice    d'accepter  le   pacha,  par  respect 
pour  la  Porte,  mais  à  condition  que  son 
autorité  serait  partagée  avec  un  agha. 

Ce  projet  fut  adopté  par  la  milice  et  par 
le  sultan.  En  167-2  (lO^JQ  hég.),  la  milice 
remplaça  l'agha  par  un  autre  chef  qui  prit 
le  titre  de  dey.  Enfin,  en  1711  ,11-23  hég.}. 
le  sultan,  n'ayant  plus  de  pouvoir  sur 
Todjak  d'Alger,  lui  abandonna  le  droit  de 
nommer  se-s  chefs,  qui  réunirent  les  deux 
fonctions  de  pacha  et  de  dey.  Le  premier 
fut  Mohammed-Hassen,  qui  fut  assassiné 
après  six  ans  de  règne. 

Les  pachas,  plus  souvent  massacrés  que 
déposés,  étaient  élus  par  les  janissaires, 
qui.  cantonnés  dans  plusieurs  casernes, 
formaient  autant  départis.  Ali-ben-Aluned, 
l'avant-dernier  dey,  s'étant  aliéné  l'esprit 
de  la  milice,  fit  transporter  nuitamment 
les  trésors  de  la  Djenina  à  la  Kasba.  et 
s'enferma  avec  une  garde  à  lui  dans  celte 
forteresse.  IS17  (1-233  hég.).  Hussein-ben- 
Hassen,  le  dernier  pacha-dey  d'Al?er. 
occupa  ésalement  la  Kasba  jusqu'en  1S30 
(1-246  hég.i. 

Quels  étaient  les  rapports,  les  relations 
la  France  avec  l'odjak  d'Alger?  Jean 
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de  La  Foresl.  ambassadeur  de  François  T"", 
1535,  avait  conclu  avec  Soliman  un  traité 
de  paix  et  de  commerce  dont  voici  les 
principales  dispositions,  qui  depuis  servi- 
rent de  bases  au^x  autres  traités  faits  avec 
la  Porte  et  les  États  barbarea^ues  :  u  La 
libre  navigation  des  deux  puissances  dans 
leurs  mers  respectives.  L"in\-iolabililé  des 
consuls,  considérés  jusqu'ici  comme  ota- 
ges ;  juridiction  de  ces  consuls  dans  les 
affaires  civiles  de  leurs  compatriotes.  La 
mise  en  liberté  des  esclaves....  »  Ce  traité, 
renouvelé  en  1569  par  Claude  Dubourg, 
et  en  1603  par  de  Brèves,  semblait  ga- 
rantir nos  intérêts  sur  la  côte  barbaresque, 
il  n'en  fut  rien,  Berlhole,  nommé  consul 
à  Alger,  n'y  était  pas  admis;  Guingui- 
ghotte,  également.  Le  premier  titulaire 
admis  fut  Bionneau,  bientôt  incarcéré  et 
dont  on  perdit  les  traces.  Le  Père  Lcva- 
cher  et  PioUe  étaient  mis  à  la  bouche  du 
canon:  Lemaire  «fait  mis  aux  fers;  les 
autres  consuls  enfin  étaient  couverts  d'ava- 
nies. Les  établissements  de  La  Calle  et  du 
Bastion,  fondés  par  Thomas  Linchès  et 
Carlin  Didier  par  la  pèche  du  corail  et  le 
commerce  des  grains  et  autres  denrées, 
étaient  sans  cesse  relevés  et  détruits. 

L'odjak  se  rappelait  toujours  les  défai- 
tes de  Diego  de  Véra,  de  Charles-Quint. 
d'OPieilly,  de  Beaufort.  Les  bombarde- 
ments de  Duquesne  en  16S2  et  1683.  de 
d'Estrées  en  16S8,  des  Espagnols  en  1785 
et  d'Exmouth  en  1816.  n'avaient  eu  pour 
résultat  que  des  traités  de  paix  conclas 
pour  cent  ans  et  violés  un  an  après.  Les 
lâches  complaisances  des  États  européens 
n'entretenaient  pas  peu  l'arrogance  des  pi- 
rates algériens,  auxquels  l'Angleterre  four- 
nissait des  munitions  de  guerre  et  la  France 
des  fondeurs  de  canons!  El.  d'ailleurs,  le 
pacha  Moussa  n'avail-il  point  dit  au  con- 
sul anglais  Robert  Cole  :  Xe  sais-tu  pas 
que  les  Algériens  sont  une  bande  de  bri- 
gands et  que  j'en  suis  le  chef? 

«  Mais,  comme  le  dit  M.  Masqueray,  le 
maître  de  l'heure  fut  Hussein,  qui  frappa 
le  consul  de  France.  M.  Deval.  »  Le  5  juil- 
let 1830.  l'armée  française  entrait  dans 
Alger  et  la  période  de  l'histoire  turque  était 
fermée. 


Description. 

Alger,  sautant  par-tlessus  ses 
Tieilles  murailles  arabes  et  tur- 
ques pour  s'agrandir  surtout  au 
S.,  du  côté  de  Bab-Azzoun.  a  perdu 
sa  forme  triangulaire  dont  la  Kasba 
formait  le  sommet,  mais  il  a  tou- 
jours conservé  sa  base  sur  la  mer, 
base  faite   jadis  de  schistes    cris- 
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tallins  grisâtres  surmontés  de  mai- 
sons et  de  mosquées  blanchies  à  la 
chaux  et  remplacée  aujourd'hui  par 
le  long  et  magnifique  boulevard  de 
la  République. 

Ce  boulevard  court  de  l'angle 
N.-O.  du  Fort-Neuf  ou  Bordj-ez-Zou- 
bia,  à  l'emplacement  de  l'ancienne 
porte  de  France  dominant  la  tète 
de  la  jetée  Kheir-ed-Din.  De  l'an- 
cien quartier  qui  a  fait  disparaître 
la  création  de  ce  boulevard  il  ne 
reste  debout  qu'une  partie  de  la 
rue  des  Sept-Tavernes  sur  la  mer, 
et  la  jolie  maison  mauresque  que 
le  service  du  génie  s'est  appropriée 
en  délogeant  la  bibliothèque  et  le 
musée  transportés  rue  de  l'Etat- 
Major;  c'est  devant  cette  rue  et 
cette  maison  qu'on  a  planté  quel- 
ques palmiers. 

Le  boulevard  infléchit  ensuite  du 
N.-O.  au  S.-O.  jusqu'à  la  place  du 
Gouvernement,  détruisant  dans  son 
parcours  la  perspective  de  la  Grande 
Mosquée  et  de  la  mosquée  de  la 
Pêcherie,  cachées  en  partie  par 
l'exhaussement  de  la  chaussée.  Le 
nouveau  palais  Consulaire  s'élève 
entre  les  deux  mosquées. 

De  la  place  du  Gouvernement 
aux  magasins  du  campement  le 
boulevard  revient  un  peu  vers  le 
S.-E.  Dans  cette  partie  de  son  par- 
cours on  remarque  la  maison  Lesca, 
à  l'angle  de  la  place  du  Gouverne- 
ment,' la  Mairie  (PI.  20,  C,  3),  la 
Banque  de  V Algérie,  la  brasserie 
Gridjer,  l'hôtel,  restaurant  et  bar 
de  l'Oasis  (PI.  C,  3),  le  square, 
l'hôtel  de  l'Europe  (PI.  C.  3),  le 
Trésor,  les  Postes  et  le  Télégraphe 
(Pi.  23,  C,  4)  dominant  la  gare  du 
chemin  de  fer.  La  dornière  partie 
du  boulevard  revient  au  S.-E.  jus- 
qu'au fort  Bab-Azzoun,  sa  limite  de 
ce  côté. 

Avec  la  place  du  Gouvernement, 
le  jardin  Marengo  et  le  square  de 
la  République,  le  boulevard  de  la 
République  est  la  promenade  la 
plus  fréquentée  d'Alger.  Servant  de 
rempart  du  côté  de  la  mer,  le  bou- 
levard de  la  République  est  sup- 
porté par  de  nombreuses  arcades 
dont    l'ensemble    forme    un    dock 


immense  aménagé  pour  les  besoins 
du  commerce. 

C'est  au  milieu  du  boulevard  de 
la  République  qu'est  située  la  place 
du  Gouvernement  (PI.  C,  2);  en- 
tourée de  platanes,  sous  lesquels 
sont  les  kiosques  des  marchands 
de  journaux,  elle  est  le  cœur 
d'Alger;  c'est  là  que  le  boulevard 
de  la  République,  les  rues  Bab- 
Azzoun,  Bab-el-Oued,  de  la  Marine, 
et  les  rues  qui  servent  de  déltouché 
à  une  portion  de  la  ville  haute, 
portent  un  flot  de  population  sans 
cesse  renouvelé.  Plus  longue  que 
large,  elle  peut  avoir  un  hectare 
env.  Elle  est  encadrée  au  N.  par  le 
café  d'Apollon,  la  maison  du  libraire 
Jourdan  et  l'hôtel  de  la  Tour-du- 
Pin  ;  à  l'O.,  par  de  grandes  maisons 
percées  de  passages  et  occupées 
par  l'industrie  privée,  des  hôtels 
et  des  messageries;  au  S.,  par  les 
maisons  Lesca  et  Duchassaing;  au 
N.-E..  par  une  balustrade  dominant 
la  mosquée  de  la  Pêcherie  et  par 
le  boulevard  de  la  République  du- 
quel on  plonge  sur  le  port  et  la 
rade.  La  maison  de  la  Tour-du-Pin, 
occupée  aux  1"  et  2^  étages  par 
l'hôtel  de  la  Régence  et  au  rez-de- 
chaussée  par  des  magasins,  est  sé- 
parée de  la  place  par  une  autre 
plus  petite  plantée  d'orangers  et  dfr- 
palmiers  parmi  lesquels  figure  celui 
de  la  mosquée  d'Él-Mocella,  dont 
la  transplantation  a  parfaitement 
réussi  :  au  milieu,  une  vasque  en 
bronze,  entourée  d'une  corbeille  de 
fleurs,  épand  ses  eaux.  La  statue  du 
duc  d'Orléans,  œuvre  de  Marochetti, 
fondue  par  Soyez,  a  été  élevée  par 
souscription,  le  28  octobre  1845. 

Quartiers  à  10.  et  au  S.  de  la  place 
du  Gouvernement.  —  Du  côté  0.  de 
la  place,  la  rue  du  Divan  conduit  à 
la  petite  place  Malakoff'  iur  laquelle 
s'élèvent  le  palais  du  Gouverneur, 
la  cathédrale  Saint-Philippe  et  le 
palais  de  l'Archevêché. 

Le  palais  du  Gouverneur,  dar 
Hassen  pacha  (PI.  21,  B.  C,  2),  est 
un  des  beaux  types  de  la  maison 
arabe  ou  plutôt  mauresque,  dont 
la  véritable  entrée  est  rue  du  Sou- 
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in.  La  façade  sur  la  place  MalakofT 
qui  comprend  les  escaliers  et  un 

-  lion  de  rt'ception.  est  l'œuvre  du 
-■nie  militaire. 

Le  palais  de  l'Archevêché,  en  face 
'lu  palais  du  Gouverneur,  est  en- 
<  nre  un  beau  type  de  maison  mau- 

-que  ;  il  est  tout  en  marbre  blanc. 

•tait,  sous  les  Turcs  I)ar-bent-es- 
~  iltan.   la   maison   de  la   fille   du 

-  iltan. 

A  g.  du  palais  du  Gouverneur, 
-■-■lève  la  cathédrale  Saint-Philippe 
IM.  27.  C.  2).  bâtie  de  lS4o  à  15:60 
r  l'emplacement  de  la  mosquée 
s  Kelchaoua,  dite  aussi  mosquée 
Hassen.  Elle  forme  un  long  vais- 
lu  avec  Iranssept  surmonté  d'une 
upole. 

La  façade  se  compose  d'un  por- 
tique à  trois  arcades,  flanqué  de 
deux  tours  carrées  jusqu'à  l'enta- 
blement, puis  octogones.  Cet  enta- 
blement est  terminé  par  un  orne- 
ment dentelé  bien  connu  en  Orient: 
l'ensemble  du  monument  est.  du 
reste,  copié  sur  l'architecture  arabe 
et  romane.  Un  large  escalier  d'une 
vingtaine  de  marches  conduit  au 
portique  dont  les  voussures  sont 
décorées  de  riches  mosaïques  exé- 
cutées par  Facchina. 

La  voûte  de  la  net,  couverte  d'arabesques 

-quées  dues  au  ciseau  de  MM.  Fulconis 
.  Latour,  retombe  sur  une  série  d'arcades 
supportées  par  des  colonnes  en  marbre, 
dont  quelques-unes,  appartenant  à  l'an- 
cienne mosquée,  ont  seni  de  modèles  aux 
autres.  C'est  dans  la  chapelle  de  dr.,  en 
entrant,  que  repose  Geronimo  martyrisé 
le  18  sept.  \z>ol.  qui   attend  depuis  Irois 

nts  ans  sa  béatification  (il  n'est  encore 
:  ;e  vénérable).  On  lit  sur  son  tombeau  : 

Ossements  du  vénérable   serviteur   de 

Dieu,  Geronimo.  qui.  selon  la  tradition,  a 

souffert  la  mort  pour  la  foi  du  Christ,  au 

<''^rt  des  Vingt-Quatre -Heure  s.  où  ses  restes 

nt  été  retrouvés,  d'une  manière  inespé- 

e.  le  27  déc.  1S53.  »  —  La  chaire  en 
marbre  de  différentes  couleurs  n'est  autre 
que  le  minbar.  chaire  également  de  la 
mosquée  des  Ketchaoua.  —  L'autel,  con- 
trairement à  la  tradition,  est  tourné  vers 
10.  —  Le  chevet  est  terminé  par  des  cha- 
pelles ornées  de  vitraux. 

A  rO.  de  la  place  MalakolT.  rue 
de  l'Etat-Major.  sont  situés  le  Musée 


et  la  Bibliothèque  (PI.  l.o.  B,  C,  i) 
ouverts  excepté  les  dimanches  et 
jours  fériés  de  i  à  G  h.  (vacances 
pendant  les  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre). Le  conservateur  actuel  est 
M.  Maupas. 

Le  musée,  situé  au  rez-de-chaus- 
sée se  divise  en  plusieurs  sec- 
tions :  minéralogie,  fossiles,  ins- 
criptions, statues,  médailles  et 
échantillons  divers. 


La  minéralogie  offre  plus  de  douze  cents 
échantillons  apportés  des  divers  points  de 
l'Algérie. 

Le  nombre  des  fossiles  est  peu  consi- 
dérable: on  y  remarque  des  dents  d'élé- 
phant trouvées  dans  la  marne  marine  de 
Douera,  et  des  impressions  de,  poissons 
provenant  de  la  province  d'Oran. 

Parmi  les  irixcriptions  nous  mentionne- 
rons .•  sept  inscriptions  libyques  dont  la 
plus  importante  est  le  stèle  d'Abizar:  un 
certain  nombre  de  monuments  néo-puni- 
ques; une  série  de  textes  épigraphiques 
grecs  et  romains;  enfin  des  inscriptions 
arabes  et  turques,  fort  intéressantes  pour 
l'histoire  du  pays. 

Parmi  les  marbres  provenant  de  tous  les 
points  de  l'Algérie,  on  remarque  un  Nep- 
tune, une  Vénus  (remarquable),  un  Bacchus 
et  un  groupe  {Faune  et  Hei^naphrodiie), 
trouvés  dans  des  fouilles  à  Cherchel. 

Parmi  les  sarcophages ,  les  plus  remar- 
quables sont  de  l'époque  chrétienne  et 
le  plus  important  est  le  beau  tombeau  à 
bas-relief  (scènes  de  la  vie  du  Christ) 
trouvé  à  Dellys. 

Nous  citerons  encore  des  fragments  de 
mosaïques,  des  moulins,  et  une  sella  bal- 
nearis,  des  lampes,  des  lacrymatoires.  de 
petits  ustensiles  en  bronze,  en  terre,  des 
pots,  des  plats,  des  briques  et  des  tuiles 
romaines.  On  ne  verra  pas  sans  intérêt  le 
moulage  de  Geronimo.  obtenu  par  M.  La- 
tour père,  dans  le  bloc  même  où  le 
martyr  laissa  son  empreinte. 

Les  médailles  dont  la  collection  assez 
nombreuse  ausrmente  de  jour  en  jour,  ap 
partiennent  généralement  au  Bas-Em- 
pire. Une  suite  de  monnaies  arabes  ne 
comprend  encore  que  quelques  anciennes 
pièces  de  Mar'reb.  dont  plusieurs  en  or, 
en  argent  ou  en  cuivre,  remontent  aux 
khalifes  fatimites  :  des  monnaies  indigènes 
frappées  à  diverses  époques  dans  les  diffé- 
rentes villes  de  l'Alfrérie:  des  monnaies 
africaines  ou  européennes,  qui  avaient 
cours  en  Algérie.  Le  Musée  possède  éga- 
lement la  collection  à  peu  près  complète 
de  la  monnaie  dite  chkôlhi,  dont  la  com- 
pagnie française  de  la  Calle  se  servait 
dan?  ses  transactions   avec  les  indieènes. 
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Fait  avec  des  piastres  d'Espagne,  que  l'on 
coupait  à  différents  poids,  le  chkôthi  cor- 
respondait identiquement  à  la  valeur  du 
rïal-boudjou  et  de  ses  subdivisions,  dans 
les  différentes  provinces  de  l'Algérie. 

Nous  signalerons  encore  une  curieuse 
collection  de  poteries  provenant  des  dou- 
bles du  musée  Campana,  au  Louvre. 

La  bibliothèque,  au  r*"  étage,  a 
été  constituée  en  1838,  au  moyen 
de  dons  d'ouvrages  faits  par  les  di- 
vers déparlements  ministériels. aux- 
quels vinrent  se  joindre  des  manus- 
crits arabes,  recueillis  par  M.  A. 
Berbrugger,  conservateur,  tant  à 
Alger  que  dans  nos  expéditions  mi- 
litaires de  Maskara,  de  Tlemcen. 
et  surtout  à  la  prise  de  Cons- 
tantine.  Elle  compte  actuellement 
40,000  vol. 

La  bibliothèque  renferme  :  1°  des  im- 
primés, 2°  des  manuscrits,  3°  des  cartes, 
plans  et  collections  d'estampes.  La  bi- 
bliothèque possède  aussi  quelques  collec- 
tions de  papiers,  dont  la  majeure  partie 
provient,  ou  d'archives  des  consulats,  ou 
de  la  compagnie  d'Afrique,  documents 
fort  utiles  pour  l'histoire  des  relations 
commerciales  et  diplomatiques  des  puis- 
sances européennes,  et  surtout  de  la 
France  avec  l'ancienne  Régence  d'Alger; 
elle  possède  également  beaucoup  de  let- 
tres originales,  turques  ou  arabes,  fort 
intéressantes,  au  double  point  de  vue  de 
l'histoire  et  de  l'étude  des  langues.  Les 
manuscrits  arabes,  au  nombre  de  sept 
cents,  renferment  plus  de  deux  mille 
ouvrages  se  divisant  en  plusieurs  parties 
qui  sont  :  la  théologie,  le  droit,  la  langue, 
les  belles-lettres  et  les  sciences,  et,  dans 
ces  dernières,  cent  et  quelques  ouvrages 
précieux,  à  tous  les  titres,  sur  l'histoire, 
la  géographie,  les  voyages,  la  biographie 
et  la  bibliographie.  Les  cartes,  collec- 
tions d'estampes  et  plans,  sans  être  nom- 
breuses, n'en  sont  pas  moins  curieuses  et 
importantes,  puisque,  en  grande  partie, 
elles  sont  relatives  à  l'Algérie. 

Alger  possède  encore  une  biblio- 
Ihèque  communale. 

A  g.  de  la  cathédrale,  sur  la  place 
Malakolï,  s'ouvre  la  rue  de  la  Lyre; 
elle  est  à  arcades  et  ses  nombreu- 
ses boutiques  sont  généralement 
occupées  par  des  indigènes  musul- 
mans et  juifs  vendant  des  étoffes 
ou  des  tapis. 

En  contre-haut  et  parallèlement 


à  la  rue  de  la  Lyre  est  située  la  rue 
Randon  nouvellement  prolongée  et 
séparant  la  ville  européenne  de  la 
ville  indigène;  sur  la  petite  place 
ouverte  sur  cette  rue  s'élève  la  Sy- 
nagogue (PI.  T,  B,  3)  monument 
moderne  du  style  mauresque  et  sur- 
monté d'une  coupole. 

Après  la  rue  de  la  Lyre  terminée 
par  un  grand  marche  couvert  et 
au  delà  d'un  des  nombreux  tour- 
nants de  la  rampe  Rovigo,  com- 
mence la  rue  d'Isly,  l'une  des  plus 
grandes  d'Alger;  elle  est  très  popu- 
leuse et  très  commerçante  :  on  y 
rencontre,  à  dr.,  au  coin  de  la  rue 
de  la  Poudrière,  le  théâtre  des  Va- 
riétés (PI.  33,  B,  4;  drames  et  opé- 
rettes). Plus  loin  s'étend  la  place 
Burjeaud  avec  la  statue  du  maréchal- 
duc  d'Isly  (PI.  2.3,  G,  4),  par  Du- 
mont.  U hôtel  du  Quartier-général 
du  lO*^  corps  d'armée  et  le  Mont- 
de-Piété  sont  situés  place  Bugeaud. 

A  g.  de  la  place,  dans  la  rue  du 
Marché-d'Isly,  n»  1,  est  installée  la 
Société'  des  beaux-arts  (PI.  30,  G,  4), 
L'exposition  de  peinture  est  ou- 
verte au  public  les  dimanches  et 
jeudis  de  1  h.  à  4.  Les  étrangers, 
les  artistes  ou  les  amateurs,  auto- 
risés à  s'occuper  d'étudier  ou  de 
copier,  y  sont  admis  t.  1.  j.  dès 
8  h.  du  matin. 

Cours  publics  et  gratuits  de  dessin,  de 
modelage,  d'architecture  et  de  musique  J 
vocale  et  instrumentale.  —  Cours  de  - 
chant  et  de  dessin  réservés  aux  socié- 
taires. —  Concerts  intimes  tous  les 
15  jours  :  musique  de  chambre,  soli  d'in- 
struments, musique  vocale,  airs,  duos, 
chœurs.  Ces  concerts  sont  un  des  grands 
attraits  d'Alger. 

Avant  d'arriver  à  la  porte  monu- 
mentale d'Isly,  faisant  partie  des 
fortifications,'  on  rencontre,  à  g., 
la  chapelle  anglicane  (PI.  6,  G,  5); 
construite  dans  le  style  anglo- 
saxon  (beaux  vitraux  fabriqués  en 
Angleterre). 

Au  S.  de  la  place  MalakofT  com- 
mence la  rue  de  Chartres,  vers  le 
milieu  de  laquelle  est  située  \di place 
du  même  nom,  entourée  de  mai- 
sons  à   arcades   sur   trois   de    ses 
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côtés,  et  ornée,  au  milieu,  d'une  fon- 
taine. Il  s'y  tient  chaque  matin,  jus- 
^-  qu'à  10  h.,  un  marché  aux  légumes, 
''•  aux  fruits  et  aux  fleurs.  Le  per- 
sonnel bariolé  et  mouvant  des  ma- 
raichers  français,  mahonnais  et 
maures,  des  ménagères,  des  domes- 
tiques, des  petits  porteurs  indigè- 
nes, des  flâneurs  rentiers  ou  em- 
ployés, olîre  un  spectacle  assez  cu- 
rieux. On  arrive  à  la  place  de  Char- 
tres par  la  rue  de  ce  nom.  ou  du 
côté  de  la  rue  Bab-Azzoun.  par  un 
large  escalier  d'une  trentaine  de 
marches. 

Le  temple  protestant  (PI.  5.  C.  3) 
est  en  face  tle  la  place  de  Char- 
tres. 

Au  S,  de  la  place  du  Gouverne- 
ment, et  parallèlement  aux  rues  de 
la  Lyre  et  de  Chartres,  vient  s'a- 
morcer la  rue  Bab-Azzoun.  rue  à 
arcades  très  fréquentée  par  les  pro- 
meneurs et  où  se  tient  le  commerce 
des  libraires,  des  confiseurs,  des 
marchands  de  curiosités,  des  pho- 
tographes, des  marchands  de  nou- 
veautés et  des  bazars;  c'est  une  des 
plus  animées  d'Alger.  On  n'y  voit 
aucun  monument  :  les  casernes  tur- 
ques, les  vieux  marchés  aux  grains 
et  aux  huiles,  les  bagnes,  entre  au- 
tres celui  où  Miguel  Cervantes  fut 
prisonnier,  ont  disparu. 

A  l'extrémité  de  la  rue  Bab-Azzoun 
la  place  de  la  République,  ancienne 
place  Bresson.  est  Ijordee.  à  l'E., 
par  un  square  planté  de  palmiers 
et  de  bambous  et  orné  de  statues 
en  marbre  (au  milieu,  kiosque  pour 
la  musique  municipale). 

En  face  du  square  est  située  r.4- 
cadémie  militaire  d'Alger  (PI.  14.  C, 
3).  installée  dans  les  deux  ancien- 
nes casernes  de  janissaires  de  la 
rue  Médée.  Elle  a  son  entrée  prin- 
cipale par  un  escalier  monumental, 
sur  un  des  angles  de  la  place.  Elle 
possède  une  bibliothèque,  une  salle 
de  conférences  où  l'on  retrouve  les 
portraits  des  gouverneurs  géné- 
raux de  l'Algérie,  des  lalioratoires 
de  chimie  et  de  physique,  des  sal- 
les de  dessin  et  d'escrime,  et  enfin 
un  café  et  des  salles  de  restaura- 


tion avec  tables  communes  ou  par- 
ticulières. Il  serait  à  souhaiter  que 
tous  nos  centres  militaires  possé- 
dassent des  établissemepts  sembla- 
bles à  l'Académie  d'Aller. 

Le  Grand-Théâtre  (PL  32,  C,  2)  s'é- 
lève à  côté  de  l'Académie  militaire; 
incendié  au  commencement  de  IM'2, 
il  a  été  réouvert  en  18^3,  et  con- 
tient 2,030  places.  On  y  joue  l'opéra, 
le  drame  et  la  comédie. 

Les  hôtels  et  les  cafés  occupent 
en  grande  partie  les  vastes  cons- 
tructions de  la  place  de  la  Répu- 
blique. 

Au  S.-O.  de  la  place  de  la  Répu- 
blique commence  la/^/é"  ou  la  rampe 
Rovigo  avec  ses  nombreux  lacets  et 
aboutissant  dans  le  haut  d'Alger, 
près  de  la  Kasba. 

Vient  ensuite  la  rue  ou  la  route 
de  Constantine,  continuation  de  la 
rue  Bal>Azzoun.  Véglise  Saint-Au- 
gustin (PL  2,  C.  4).  construite  de 
1«*»3  à  1878  dans  le  style  roman, 
s'élève  sur  le  côté  droit  de  la  rue. 
Le  clocher  est  construit  sur  la  fa- 
çade au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale. L'intérieur  est  divisé  en  trois 
nefs  par  de  magnifiques  colonnes 
monolithes  en  marbre  blanc  d'Ita- 
lie, de  0  met.  de  hauteur. 

Le  Palais  de  Justice  (PI.  22.  C.  4). 
presque  en  face  de  l'église  Saint-Au- 
gustin, comprend  tous  les  tribu- 
naux, cours  d'assises,  tribunaux  de 
V  instance  et  justice  de  paix  ins- 
tallés naguère  dans  des  maisons 
mauresques. 

Les  autres  grands  bâtiments  bor- 
dant ensuite  la  rue  de  Constantine 
sont  alTectés  au  service  de  l'inten- 
dance, du  campement  militaire  et 
de  la  gendarmerie:  cette  dernière 
est  située  près  de  la  porte  ou  plutôt 
de  la  tranchée  faite  dans  les  forti- 
fications, à  côté  du  fort  Bab-Azzoun. 
pour  le  passage  de  la  route.  En 
dehors  est  le  lazaret  servant  au- 
jourd'hui de  prison  pour  les  fem- 
mes. 

Le  fort  Bab-Azzoun  ou  mieux  El- 
Bordj-Ras-Tafou ra  (PI.  C.  o).  le  fort 
du  cap  Tafoura.  relié  maintenant 
à  Alger  par  la  nouvelle  enceinte  et 
terminant  la  partie  sud  du  boule- 
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vard  de  la  République,  a  été  bâti 
par  Hussein-Pacha,  de  1581  à  1584 
(989  à  993  hég.):  il  défendait  Alger, 
du  côté  de  la  route  de  Constantine  ; 
c'est  aujourd'hui  un  pénitencier 
militaire. 

Quartiers  au  N.-O.  de  la  place  du 

Gouvernement.  —  A  l'angle  N.-O.  de 
la  place  du  Gouvernement  com- 
mence la  rue  Bab-el-Ouech  à  arca- 
des, commerçante,  pour  se  diriger 
vers  l'esplanade  du  même  nom.  Vers 
le  milieu,  à  g.,  au  coin  de  la  rue  de 
la  Kdiiiha.Végrtse Not7'e-Dame des  Vic- 
toires, qui  s'élève  à  la  hauteur  d'un 
premier  étage,  est  l'ancienne  mos- 
quée, bâtie  en  1622  (1032  de  l'hég.), 
par  Ali  Bitchnnin,  père  de  Tchélibi, 
l'un  des  plus  audacieux  corsaires 
algériens.  C'est  intérieurement  un 
quadrilatère  de  500  met.  carrés  de 
superficie, avec  des  piliers  carrés, re- 
cevant plusieurs  coupoles  dont  une 
principale.  Extérieurement,  le  mo- 
nument a  conservé  de  petites  bou- 
tiques mauresques  au  nombre  de 
sept  sur  la  rue  Bab-el-Oued  et  une 
fontaine  placée  au  pied  du  minaret 
carré,  rasé  en  partie  dans  ces  der- 
niers temps.  On  entre  dans  l'église 
par  la  rue  Bab-el-Oued  et  par  la 
rue  de  la  Kasba;  la  belle  porte  pla- 
cée de  ce  côté  était  celle  de  la  mos- 
quée des  Ketchaoua;  elle  a  été 
sculptée  par  Ahmed-ben-Lablatchi, 
ami  des  menuisiers:  elle  devrait  être 
dans  un  musée  et  non  en  plein  air, 
où  elle  se  détériore  de  jour  en  jour. 
Au  delà  de  l'emplacement  de  l'an- 
cienne porte  Bab-el-Oued,  on  ren- 
contre, à  dr.,  une  caserne  d'artil- 
rie,  puis  le  Fort-Neuf  ou  Bordj-ez- 
Zouhia,  le  fort  du  Fumier,  à  cause 
des  immondices  qu'on  jetait  près 
de  là,  plus  connu  des  Européens 
sous  le  nom  de  Fort-Neuf,  construit 
à  l'extrémité  N.  d'Alger,  près  de  la 
mer,  en  face  de  l'ancien  cimetière, 
aujourd'hui  esplanade  Bab-el-Oued, 
par  Mustapha-Pacha,  en  1806  (1220 
hég.).  Ce  fort  est  élevé  sur  plusieurs 
éta'ges  de  voûtes  solidement  cons- 
truites, dont  une  partie  sert  aujour- 
d'hui de  prison  et  de  pénitencier 
militaires. 


Le  Bordj-ez-Zoubia  commande 
aujourd'hui,  au  N.,  la  tête  du  bou- 
levard de  la  République. 

A^ient  ensuite  Vesplanade  Bab-el- 
Oued  avec  l'arsenal  (PI.  B,  1). 

L'arsenal  s'élève  sur  l'emplacement  du 
Bordj-Setti-Takelilt  ou  à' Ali-Pacha, 
connu  des  Européens  sous  le  nom  de 
fort  des  Vinf/t-Quatre-lIeures  ou  fort 
Bab-el-Oued,  "a  été  commencé  en  1567- 
156S  (975  liég.)  par  Mohammed-Pacha. 
C'est  dans  le  saillant  N.-E.  de  ce  fort 
que,  le  27  septembre  1853.  fut  retrouvé 
le  squelette  de  Geronimo  (F.  ci-dessus. 
Cathédrale).  C'est  M.  Berbrug.çer  qui, 
traduisant  une  histoire  d'Alger  par  Haëdo. 
appela  l'attention  sur  Geronimo;  ce 
Maure  devenu  chrétien,  n'ayant  point 
voulu  renier  sa  foi  nouvelle,  fut  jeté  vi- 
vant dans  une  caisse  à  pisé,  par  ordre 
d'Ali-Pacha;  deux  siècles  et  demi  après, 
les  paroles  prophétiques  de  l'historien 
Haëdo  se  trouvaient  vérifiées  :  «  Nous 
attendons  de  la  bonté  divine  de  pouvoir 
tirer  un  jour  Geronimo  de  cet  endroit  et 
de  réunir  son  corps  à  ceux  de  beaucoup 
d'autres  saints  martyrs  dont  le  sang  et 
la  mort  bienheureuse  ont  consacré  ce 
pays,  afin  de  les  placer  tous  en  lieu  plus 
commode  et  plus  honorable  pour  la 
gloire  du  Seigneur  qui  nous  a  laissé,  à 
nous  autres  captifs,  de  tels  saints  et  de 
tels  exemples.  » 

A  g.  de  l'esplanade  s'élève  le  h/cée 
(PI.  19,  B.  3). 

Le  jardin  Marengo,  au  S.,  con- 
quis par  les  condamnés  militaires 
sur  les  pentes  abruptes  qui  étaient 
la  continuation  du  cimetière  mu- 
sulman, est  une  des  promenades 
d'Alger  les  plus  agréables  lorsque 
la  brise  s'y  fait  sentir;  des  pal- 
miers, des  Vuccas,  des  bella-ombra 
et  des  plantes  grasses  de  toutes 
sortes  s'épanouissent  dans  ce  jardin 
où  se  trouvent  une  colonne  à  la 
mémoire  de  la  grande  armée,  des  ^ 
fontaines  en  marbre  et  des  kios- 
ques faïences. 

Sur  l'esplanade  Bab-el-Oued,  au 
delà  du  jardin  Marengo,  vient  s'a- 
morcer la  rcnnpe   Valée  qui  prend 
le  nom  de   boulevard   le  long  des         ; 
anciens  remparts  turcs. 

C'est  au  dernier  tournant  de  la 
rampe  que  se  trouve  l'entrée  de  la  \ 
mosquée  d'Abd  er-Rahman-et-Tçalbi  i 
(visible  pour  les  Européens  les  di- 
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manches,  lundis  et  mardis,  de  8  h. 
(lu  mat.  à  midi  et  2  à  3  h.  du  s.). 
Ce  marabout  aussi  célèbre  chez  les 
musulmans  par  sa  naissance  que 
par  la  sainteté  de  sa  vie,  .est  auteur 
(le  plusieurs  traités  théologiques. 
11  naquit  en  138'  ('iS8  hég.).  et 
mourut  en  1471  (87.5  hég.).  La  cons- 
truction de  la  mosquée,  dans  la- 
((uelle  se  trouve  son  tombeau,  re- 
monte à  l'époque  même  de  sa 
mort.  C'est  donc,  après  la  grande 
mosquée,  le  plus  ancien  monument 
religieux  d'Alger.  11  a  été  restauré 
•■n  1697  (1108  hég.),  sous  Hadj- 
Ahmed-Dey,  Cette  mosquée  est  la 
plus  curieuse  et  la  plus  riche  de 
l'Algérie,  toutefois  après  celle  de 
Sidi  Bou-Medin.  près  de  Tlemcen 
et  celle  de  Sidi  el-Kettani  à  Cons- 
tantine.  On  y  voit  les  tombeaux  de 
plusieurs  pachas  et  de  hauts  fonc- 
tionnaires; le  fameux  Ahmed,  bey 
'le  Constantine.  qui  fit  dévorer  par 
(les  chiens  le  ventre  à  quelques- 
uns  de  nos  soldats  faits  prisonniers 
aux  environs  de  Medjez-Ahmar.  lors 
(le  la  seconde  expédition  de  Cons- 
tantine. y  a  été  inhumé.  La  mos- 
quée est  entourée  de  tombeaux. 

A  peu  de  distance,  à  g.,  se  voit  la 
nouvelle  koubba  de  Sidi  Mansour. 

Au-dessus  de  la  mosquée  d'Abd- 
er-Rahman.  s'élève  le  Bordj-Ram- 
dan.  dans  le  milieu  des  vieux  rem- 
parts de  Bab-el-Oued.  dégagé  au- 
jourd'hui d'un  côté,  par  la  percée 
faite  en  face  de  la  rue  du  Tigre.  Il 
a  été  construit  par  Ramdan-Pacha. 
en  1376  (984  hég.).  Les  casemates 
(lu  Bordj-Ramdan.  qui  parait  avoir 
(té  important,  sont  occupées  par 
lin  débitant  de  boissons. 

Plus  haut  que  le  bordj.  à  dr.,  et 
tn  face  du  boulevard  de  la  Yic- 
l(jire.  s'élève  la  prison  civile. 

Revenant  à  l'esplanade  Bab-el- 
Oued  près  des  remparts,  on  passe 
jiar  la  porte  dite  de  l'Oued  pour 
entrer  dans  le  faubourg  Bab-el- 
Oued  (F.  ci-dessous). 

Près  de  la  porte  de  l'Oued,  sur 
le  talus  des  fortifications,  à  dr.. 
-'élève  une  construction  de  pauvre 
ipparence,  mais  d'un  grand  intérêt: 

est  là  que  repose  le  fameux  rab^ 


bin  Barchichat,  né  en  Espagne  et 
décédé,  en  1483,  dans  sa  82*  année, 
à  Alger  où  il  s'était  réfugié  quand 
les  juifs  furent,  une  prejnière  fois, 
expulsés  d'Espagne. 

Quartiers  au  N.-E  de  la  place  du 
Gouvernement.  —  A  l'angle  N.-E. 
de  la  place  du  Gouvernement  près 
de  l'escalier  de  la  Pêcherie,  on 
rencontre  en  face  de  ce  dernier  la 
place  Mahon  qui  a  repris  son  ani- 
mation d'autrefois  depuis  que  le 
marché  à  la  volaille,  au  gibier  et 
aux  primeurs,  et  qu'une  baraque 
pour  les  ventes  à  l'encan  y  ont  été 
installés.  Au  delà  de  la  place  Mahon 
vient  la  rue  de  la  Marine  a  l'entrée 
de  laquelle  est  située,  à  dr. 

Djama  Djedid,  la  mosquée  Nou- 
velle ipl.  9.  C.  2).  plus  connue 
sous  le  nom  de  mosquée  de  la 
Pêcherie:  elle  est  bâtie  en  forme 
de  croix  grecque,  avec  une  grande 
coupole  ovoïde  et  quatre  petites. 
Selon  la  tradition,  l'esclave  qui  fit 
élever  cette  mosquée  a  été  brûlé 
^•if,  pour  ses  honoraires,  ayant  osé 
donner  à  une  mosquée  la  forme 
d'une  église!  Nous  doutons  fort  de 
ce  fait: les  pachas  d'Alger,  renégats 
pour  la  plupart  ou  même  musul- 
mans, savaient  fort  bien  ce  qu'était 
un  plan,  et  celui  de  Djama  Djedid 
avait  dû  être  préalablement  soumis 
aux  critiques  du  pacha  qui  la  fit 
bâtir  en  1660  (1070  de  l'hég.),  pour 
les  Turcs  du  rite  hanéfi. 

L'intérieur  de  la  mosquée  est 
fort  simple  ;  nous  signalerons  :  la 
chaire  en  marbre  blanc  sculpté  et 
un  magnifique  manuscrit,  in-folio, 
du  Koran.  envoyé  par  un  sultan  de 
Constantinople  à  un  pacha  d'Alger 
et  déposé  avant  dans  la  mosquée 
des  Ketchaoua:  chaque  page  de  ce 
manuscrit  est  un  prodige  d'orne- 
mentation; ce  Koran  surpasse  de 
beaucoup  tout  ce  que  nos  moines 
du  moyen  âge  et  d'une  partie  de 
la  Renaissance  ont  laissé  en  cal- 
Hgraphie  enluminée.  Le  minaret 
carré  abrite  l'horloge  de  la  ville, 
depuis  la  démolition  de  la  Djenina. 
Djama  Kebir  iPl.  8,  C.  2).  la 
Grande  -  Mosquée .   est   séparée   <le 
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Djama  Djedid  par  quelques  bouti- 
ques; elle  est  la  plus  ancienne 
d'Alger. 

Suivant  M.  l'abbé  Barges,  une  inscrip- 
tion, dont  il  possède  une  copie,  se  lisait 
anciennement  sur  le  minbar  ou  chaire, 
inscription  qui  ferait  remonter  l'achève- 
ment de  ce  minbar  à  l'an  409  de  l'héorire 
(1018  de  J.-C).  La  fondation  de  la  Grande 
Mosquée  elle-même  n'a  pas  dû  précéder 
de  beaucoup  l'installation  de  la  chaire,  à 
moins  de  supposer  que  cette  chaire  en 
ait  remplacé  une  plus  ancienne.  Ne  l'ou- 
blions pa^  toutefois,  la  fondation  d'Alger 
par  Bûlogguîn-Iba-Ziri,  suivit  de  près 
celle  d'El-Achir,  aujourd'hui  détruite,  et 
cotte  dernière  fut  fondée  en  324  (935  de 
J.-C),  ce  qui  ne  peut  faire  i^emonter  la 
fondation  de  la  mosquée  plus  haut  qu'à 
la  moitié  du  x"^  s.  El-Bekri  en  parle  en 
460  (1067  de  J.-C).  Le  minaret,  à  l'angle 
de  la  rue  de  la  Marine,  a  été  achevé, 
ainsi  que  le  constate  une  inscription  arabe 
placée  intérieurement  près  de  l'escalier, 
par  Abou-Tachûa,  sultan  de  Tlemcen, 
du  dimanche  27  Doul  Kada  722  au 
1"  Redjeb  722.  c'esl-à-dire  en  six  mois 
(1322  à  1323). 

La  Grande  Mosquée,  couvrant  une 
superficie  de  2,000  met,  carrés, 
présente,  rue  de  la  Marine,  une 
galerie  de  quatorze  arcades  dente- 
lées, de  3  met.  d'ouverture,  retom- 
bant sur  des  colonnes  en  marbre 
blanc  provenant  de  la  mosquée  es- 
Sa'ida,  bâtie  en  face  de  la  Djenina, 
parIsma'il-Pacha,  en  1062  (1 072  hég.) 
Une  fontaine  formée  de  deux  vas- 
ques a  été  placée  à  la  rencontre 
des  lignes,  qui  font  un  angle  obtus 
au  milieu  de  cette  galerie.  On  a 
remis  au  jour  l'inscription  romaine 
placée  à  la  base  du  minaret  et  pro- 
venant des  ruines  d'Icosium  dont 
les  matériaux  ont  servi  souvent 
pour  la  construction  d'Alger. 


VS    RVFVS    AGILIS    F.    FL. 
ATVS  D.    S.    P.    DOiNVM    D. 


Le  nom  du  donateur,  figurant 
sur  cette  inscription,  est  rétabli,  au 
moyen  d'une  seconde  inscription 
gravée  sur  un  autel  votif  découvert 
dans  les  démolitions  du  bureau  de 
la  police,  rue  Bruce,  en  face  de  la 
mairie.  Ce  nom  est  :  Lucius  Ca?ci- 
lius  Rufus,  fils  d'Agilis. 

La    fontaine    aux    ablutions    est 


adossée  contre  un  côté  de  la  cour. 
Comme  la  mosquée  est  fort  grande, 
il  y  règne  une  certaine  obscurité 
favorable  à  la  prière,  à  la  médita- 
tion et  au.  sommeil  du  plus  grand 
nombre  des  musulmans.  L'édifice 
blanchi  à  la  chaux  n'a  d'autre  déco- 
ration que  des  nattes  étendues  à 
terre  ou  déroulées  autour  des  pi- 
liers, à  hauteur  d'homme.  Rude- 
ment endommagée  par  les  bom- 
bardements des  chrétiens,  la  mos- 
quée a  été  réparée  ou  reconstruite 
en  partie;  elle  est  affectée  au  culte 
musulman  du  rite  maléki,  qui  est 
celui  des  Arabes  et  des  Maures. 

Sur  la  rue  de  la  Marine  s'ouvrent 
principalement  les  rues  d'Orléans 
et  des  Consuls.  L'hôtel  de  la  Pré- 
fecture (PI.  24,  C,  2),  est  situé  à 
l'angle  de  la  rue  d'Orléans,  sur  la 
petite  place  Soultberg. 

La  rue  des  Consuls  a  conservé 
une  partie  de  ses  maisons  maures- 
ques dont  quelques-unes,  fort  belles, 
ont  servi  de  résidences  aux  con- 
suls avant  la  conquête.  Les  pères 
jésuites  ont,  rue  des  Consuls,  une 
chapelle  ouverte  aux  fidèles. 

Toujours  à  g.,  de  la  rue  de  la 
Marine,  le  grand  bâtiment  près  de 
l'emplacement  de  l'ancienne  porte 
de  France,  est  devenu  la  caserne 
Lemercier,  du  nom  du  colonel  de 
génie,  mort  en  mer,  le  7  décembre 
1836,  à  bord  du  Montebello.  au 
retour  du  premier  siège  de  Cons- 
tantine. 

"Ville  haute  ou  ville  indigène.  — 
On  s'y  rend  par  le  boulevard  du 
Centaure,  derrière  le  grand  théâtre, 
par  la  rue  Médée,  près  du  cercle 
militaire,  par  la  rue  Porte-Neuve 
s'ouvrant  sur  la  place  de  Chartres, 
par  la  rue  de  la  Kasba,  commen- 
çant rue  Bab-el-Oued,  à  l'angle  de 
l'église  Notre-Dame-des-Victoires. 
et  enfin  par  la  rampe  et  le  ])oule- 
vard  Yalée.  commençant  au  tour- 
nant du  jardin  Marengo. 

Toutes  ces  rues  aboutissent  à 
l'esplanade  de  la  Victoire,  large 
trouée  qui  attend  des  construc- 
tions, entre  les  boulevards  du  Cen- 
taure et  Ynlée. 


U'iLlE    1 


ALGER 


VILLE  HAUTE. 


LA  KASBA. 


13 


Alger  n'a  conservé  le  type  mau- 
resque que  dans  son  centre,  sur 
les  pentes  rapides  de  la  montagne 
qu'elle  embrasse.  L'épanouissement 

•  les  ruelles  forme  le  dessin  le  plus 
jiizarre  que  Ton  puisse  imaginer. 

-  Supposez  un  instant  qu'un  nou- 
veau Dédale  ait  été  chargé  de  bâtir 
une  ville  sur  le  modèle  du  fameux 
labyrinthe,  le  résultat  de  son  tra- 
vail aurait  précisément  quelque 
chose  d'analogue  à  l'ancien  Alger. 
Des  rues  étroites,  de  largeur  iné- 
gale, offrant  dans  leurs  nombreux 
détours  toutes  les  lignes  imagina- 
bles, excepté  cependant  la  ligne 
droite  pour  laquelle  les  architectes 
indigènes  paraissent  professer  un 
éloignement   instinctif:    des    mai- 

-  «ns  sans  fenêtres  extérieures. 
■  juelques   lucarnes  tout    au    plus. 

•  les  étages  avançant  l'un  sur  l'autre. 
de  telle  sorte  que  vers  le  sommet 
des  constructions,  les  deux  côtés 
"Pposés  d'une  rue  arrivent  souvent 
i  se  toucher:  quelquefois  même  la 
voie   publique   est   voûtée   sur   un 

space  assez  considérable.  Repré- 
-enlez-vous  tout  cela  éblouissant 
de  blancheur  par  suite  de  l'usage 
où  l'on  était  alors  de  donner,  chaque 
année,  deux  couches  de  chaux  aux 
bâtiments,  et  vous  aurez  recons- 
truit le  véritable  Alger  par  la  pen- 
sée. -  {Berbrugger.  On  peut  se 
promener  au  hasard  dans  toutes 
les  rues,  ruelles  et  impasses  de  la 
ville  haute  :  elles  sont  :  les  unes, 
peu  passantes  et  silencieuses  sinon 
qu'on  y  entend  parfois  et  venant 
de  l'intérieur  des  maisons,  les  sons 
du  derbouka  et  du  tam-tam  accom- 
pagnés de  chants  nasillards  en 
l'honneur  d'une  naissance  ou  d'un 
mariage:  les  autres,  animées. 
Itruyantes  ave<"  leurs  petites  bouti- 
ques de  fruitiers,  de  cordonniers, 
de  brodeurs,  de  fabricants  de  soie- 
ries et  enfin  de  barbiers  et  de  cafe- 
tiers. 

C'est  dans  les  environs  des 
mosquées  de  Sidi  Ramdan.  de 
Mohammed-Chérif  et  Safirque  l'on 
verra  l'animation  de  la  vie  indi- 
gène. 

La  Zaouia  (^mosquée  et  lombeaui 


de  Mohairimed-ech-Chéiif  (PI.  12. 
B.  3)  située  au  carrefour  formé 
par  les  rues  Kléber.  Damfreville  et 
du  Palmier,  est  une  des  plus  vieilles 
d'Alger.SidiMohammed-ech-Chérif. 
que  lesMusulmanes  implorent  pour 
devenir  mères,  est  enterré  dans  la 
koubba  à  côté  de  la  mosquée  qui 
porte  son  nom.  Il  est  mort  en  ioii 
(9i8  hég.).  sous  le  pachalik  de 
ilohammed-Hassen,  et  précisément 
l'année  de  la  désastreuse  expédi- 
tion de  Charles  V.  L'entrée  de  la 
mosquée  est  dans  la  rue  du  Pal- 
mier, à  côté  du  café  connu  autre- 
fois de  tous  les  Européens,  et  que 
lesnouveauxalignementsont  rendu 
moins  pittoresque. 

Djama  Safir  (PL  H.  B.  3),  rue 
Kléber.  fondée  par  Safar-ben-Abd- 
AUah.  renégat  et  affranchi  de 
Kheir-ed-din,  en  1334  (940  de  l'hég,  i. 
a  été  reconstruite  par  Baba-Hassen 
en  même  temps  et  sur  les  mêmes 
plans  que  la  mosquée  des  Ket- 
chaoua.  1791  (1206  de  l'hég.). 

Djama  Sidi  Ramdan  (PL  10.  B.  2). 
dans  la  rue  du  même  nom.  sous  l'in- 
vocation d'un  marabout  en  grande 
vénération,  a  été  bâtie  avant  l'occu- 
pation d'Alger  parles  Turcs.  Sa  dis- 
position offre  un  parallélogramme, 
que  18  colonnes  partagent  en 
3  allées.  L'édifice,  peu  remarquable 
du  reste,  est  recouvert  par  9  toits 
à  double  versant. 

Le  promeneur  ne  saurait  se 
perdre  dans  la  ville  haute  :  il  ren- 
contrera la  Kasba.  s'il  monte,  et 
la  rue  Bal>-eI-Oued  ou  la  rue  Bal> 
Azzoun.  s'il  descend. 

Au-dessus  du  boulevard  de  la 
Victoire,  avant  d'arriver  à  la  Kasba. 
on  rencontre,  à  g.,  la  petite  église 
Sainte-Croix,  ancienne  mosquée 
dite  Djama-el-Kasba-Berrani.  cons- 
truite en  1817  (1238  de  l'hég.).  Le 
portique  en  marbre  blanc,  muré 
aujourd'hui,  donnait  entrée  au  tri- 
bunal de  l'agha  des  Turcs,  plus 
tard  café  et  maintenant  local  de 
la  maîtrise  des  enfants  de  chœur. 

La  Kasba.  nom  donné  à  plusieurs 
citadelles  en  Algérie,  signifie  un 
endroit  très  élevé  :  celle  qui  domine 
Alger,  a  remplacé  une  kasba  plus 
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ancienne,  la  seule  forteresse  que 
possédait  Selim-Ben-Teumi  et  qui 
ne  serait  autre  que  le  bastion  n"  11 
du  côté  des  remparts  Bab-el-Oued. 

Aroudj  fit  commencer  la  Kasba  actuelle 
lorsqu'il  devint  maître  d'Alprer,  en  1516 
(932  liég.).  Le  pacha  Arab-Ahmed  en  fit 
nettover  et  recreuser  les  fossés,  en  ibl-2 
(980  lîég.)-  Elle  fut  incendiée  sous  Mus- 
tapha, à  la  suite  d'une  explosion  de  la  pou- 
drière, en  161G  (1025  hég.)-  Sous  le  pa- 
chalik  d'Husseïn-Khodja,  les  Koulour'lis, 
fils  de  Turcs  et  de  Mauresques,  s'étant 
révoltés,  se  renfermèrent  dans  la  Kasba 
où  ils  se  firent  sauter;  ceux  qui  échap- 
pèrent à  ce  désastre  furent  massacrés  ou 
jetés  à  la  mer,  1629  (1040  hécr.).  Sous 
Mustapha-Pacha,  de  1799  à  1806  (1-213  à 
1220  hég.),  un  chaouch  nommé  Toubeurt 
décapita  en  un  jour,  devant  la  Kasba, 
132  Arabes  qui  avaient  déserté.  Ce  Tou- 
beurt vivait  encore  en  1842.  Ali-Ben- 
Ahmed,  qu'on  appelait  aussi  Ali-Khodja, 
Méguer-Ali,  Ali-Loco  (le  fou),  avant-der- 
nier dey  d'Alger,  s'étant  aliéné  l'esprit 
de  la  milice,  fit  transporter  nuitamment 
ses  trésors  à  la  Kasba.  où  il  s'enferma 
avec  une  garde  particulière,  pour  échapper 
au  sort  de  ses  prédécesseurs,  l'''"nov.  1817 
(1232  hég.).  Les  janissaires  des  casernes 
Bab-Azzoun  s'insurgèrent,  en  apprenant 
cette  nouvelle, mais  Ali  les  maîtrisa  en  en  fai- 
sant décapiter  un  grand  nombre.  Le  coup 
d'éventail  donné  par  son  successeur  Hus- 
sein à  notre  consul,  est  le  dernier  épi- 
sode qui  précède  la  reddition  d'Alger,  et 
par  conséquent  celle  de  la  Kasba,  en  1830 

La  Kasba  est  maintenant  une 
immense  caserne  traversée  par  la 
route  d'El-Biar. 

La  cour  assez  vaste  du  palais,  à 
dr.,  est  pavée  en  marbre  blanc,  et 
entourée  d'une  galerie  couverte 
formée  par  une  rangée  d'arcades 
que  soutiennent  des  colonnes  de 
marbre  blanc.  C'est  au-dessus  de 
cette  galerie,  à  dr.,  que  se  trouve  le 
fameux  pavillon  du  coup  d'éventail. 
Une  fontaine,  en  marbre,  est  le 
seul  ornement  de  la  cour,  sauf  un 
beau  platane,  placé  à  l'angle  opposé 
de  la  fontaine, et  que  la  tradition  sup- 
pose contemporain  de  Barberousse. 

On  nomme  les  Tagarins  le  quar- 
tier situé  entre  la  Kasba  et  la 
porte  du  Sahel;  sur  son  emplace- 
ment s'élève  la  caserne  d'Orléans 
et  celle  affectée  au  service  de  Tar- 


ALGER.  [Route  1] 


tillerie.  Au-dessous,  à  g.,  commence 
la  route  qui  devient  plus  bas  la 
rampe  Rovigo  bordant  dans  sa  par- 
tie supérieure  le  quartier  de  Bitch. 


Le  Port. 

On  y  descend  par  l'escalier  et  la 
rampe"^  en  contre-bas  de  la  rue  de 
la  Marine,  par  les  rampes  Chasse- 
loup-Laubat  et  Magenta  s'amorçant 
sur  le  boulevard  de  la  République, 
et  par  l'escalier  de  la  Pêcherie,  en 
face  de  la  place  Mahon  et  à  l'angle 
de  Djama-Djedid,  la  mosquée  neuve 
qu'elle  borde  à  g.,  tandis  qu'à  dr. 
sont  installés  dans  des  espèces  de 
casemates  des  marchands  d'oiseaux, 
de  primeurs  et  principalement  des 
restaurants  chez  lesquels  les  gour- 
mets vont  déjeuner  de  coquillages 
et  de  bouille-abaisse;  puis,  avant 
de  descendre  au  port,  on  traverse 
le  marché  aux  poissons  fort  bien 
installé  et  encore  mieux  approvi- 
sionné ;  on  y  trouve  d'après  MM.  Le- 
tourneux  et  Playfair  21  variétés  de 
poissons  d'eau  douce,  et  d'après 
M.  le  docteur  Bourjet  18o  variétés 
de  poissons  de  mer  et  40  de  mol- 
lusques, crustacés  et  tortues.  La 
pêche  d'Alger  occupe  200  barques 
montées  par  1,000  à  1,200  pêcheurs  ; 
le  débit  du  poisson  est  de  2  mil- 
lions de  kilog. 

La  darse  actuelle,  ou  ancien  port, 
comprend  la  jetée  Kheir-ed-Din,  le 
pavillon  de  l'Amirauté,  l'ancien  fort 
du  Penon  (de  Pena,  rocher)  et  de 
vastes  magasins.  Le  pavillon,  en 
tête  de  la  jetée,  a  été  construit  pour 
servir  de  laboratoire  aux  hautes 
études. 

En  face,  près  du  bâtiment  de  la 
Santé,  un  petit  monument  pyra- 
midal flanqué  de  4  canons,  consacre 
la  mémoire  de  Charles  de  Lyvois, 
mort  victime  de  son  dévouement 
en  portant  une  amarre  au  trois- 
màts  russe  la  Vénus,  pendant  la 
tempête'de  février  1835. 

Le  port  a  90  hect.  de  superficie: 
la  jetée  du  X.,  partant  de  l'ancien 
port  turc,  mesure  700  met.,  tandis 
que   celle  du  S.,   partant   du   fort 
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Bab-Azzoun  ou  Ras-Tafoura.  en  a 
1.235.  Un  bassin  de  radoub,  une 
douane,  la  gare  du  chemin  de  fer. 
des  bâtiments  pour  les  diiré rentes 
<  ompagnies  de  paquebots  à  vapeur, 
r-t  les  magasins  voûtés,  docks  gigan- 
tesques, qui  supportent  le  boule- 
vard de  la  République,  complètent 
le  port. 


Fauhourg  Bab-el-Oued.  —  Jardin  du  Dey. 

Tramways  allant  à   l'hôpital   du   Dey  et 
desservant  Saint-Eugène,  10  c. 

Le  faubourg  Bab-el-Oued  est  situé 
en  dehors  et  au  N.  des  fortifica- 
tions. 

Sortant  d'Alger  par  la  rue  et  la 
(•orte  Bab-el-Oued.  on  ne  tarde  pas 
ii  rencontrer  le  Stafid,  société  du 
tir.  à  g.,  puis  le  théâtre  Malakoff'. 
de  nombreux  cabarets,  quelques 
usines  et  fonderies,  des  cabanes  de 
pécheurs,  des  barques  tirées  sur 
la  grève,  bordant  la  route  en  avant 
'"t  en  arrière  de  Youed  Meracel  (la 
rivière  des  blanchisseuses;,  qui  a 
donné  son  nom  au  faubourg  0. 
dAlger  que  les  Espagnols,  qui 
l'habitent  en  partie,  nomment  la 
Canlara  œl  Kantra,  en  arabe  le 
pont)  :  c'est  entre  ce  faubourg  et 
le  jardin  du  Dey  que  se  trouve  la 
cité  Bugeaud.  adossée  aux  dernières 
pentes  du  Bou-Zaréa  et  non  loin 
des  carrières  dont  les  pierres  ont 
servi,  en  grande  partie,  à  l'enro- 
chement des  jetées  du  nouveau 
port  d'Alger.  Une  pyramide  dressée 
au-dessus  de  l'une  de  ces  carrières 
rappelle  le  terrible  événement  du 
4  mai  bSoU.  Une  épouvantable  explo- 
sion mit  en  deuil  la  population 
algérienne,  conviée,  comme  pour 
une  fête,  à  l'expérimentation  d'un 
nouveau  procédé  destiné  à  faire 
sauter  les  roches:  30  personnes 
furent  tuées  et  300  blessées! 

Le  Jardin  du  Dey  et  ses  bâti- 
ments, à  g.  bordant  la  route,  ont 
été  créés  par  Baba-Hassen,  qui  ré- 
gnait de  ITÛi  à  1*99.  Les  construc- 
tions connues  sous  le  nom  de  Sul- 
pélrière.  en   avant  et  sur   le  bord 


de  la  mer,  ont  été  terminées  par 
M.  Schultz,  consul  de  Suède,  en 
IMo  M230  hég.).  sous  le  deylik  de 
El-Hadj-Ali-Amaciali.  La  maison  de 
plaisance  et  la  maison  delà  poudre, 
Dar-el-Baroud.  ou  Salpétrière,  ser- 
vent aujourd'hui  d'hôpital  mili- 
taire. 


Mustapha. 
Tramways,  10  c,  toutes  les  5  m, 

La  commune  de  Mustapha, autre- 
fois l'un  des  faubourgs  d'Alger,  est 
attenante  aux  remparts  S.  :  c'est 
aujourd'hui  une  ville  de  24.349  hab., 
qui  comprend  Mustapha.  VAgha, 
Betcouvt  et  Isly. 

Les  nombreuses  maisons  indus- 
trielles et  les  plus  nombreux  caba- 
rets de  l'Agha-Inférieur,  de  Mus- 
tapha-Inférieur et  de  Belcourt 
bordent  la  route  qui.  au  delà  de  la 
poterne  de  Constantine.  est  la  con- 
tinuation de  la  route  ou  rue  de 
Constantine.  A  l'Agha-Inférieur 
sont  situés  les  baiîis  de  mer,  la 
prison  des  femmes,  et  la  gare  du 
chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran  et  à 
Constantine.  A  Mustapha  inférieur 
se  trouvent  le  très  bel  hôpital 
civil,  la  caserne  de  cavalerie^  le 
pat^c  aux  fouiTages  et  Vusinc  à 
gaz. 

L'Agha-Supérieur  a  pour  voie 
principale  la  rue  Michelef,  ancienne 
route  de  Mustapha -Supérieur  et 
continuation  de  la  rue  d'Isly.  en 
dehors  de  la  porte  du  même  nom. 
Le  boulevard  Bon-Accueil  et  les 
i^es  Clausel  et  Denfert  sont  les 
principales  artères  de  ce  nouveau 
quartier,  que  bordent  de  belles 
maisons  de  rapport  et  des  aillas. 
Al'entrée  et  à  dr.  de  la  rue  Michelet, 
au  delà  du  square  planté  d'euca- 
lyptus, on  remarque  le  palais  de 
l'Ecole  supérieure  des  hautes  études 
auquel  on  arrive  par  un  double  et 
large  escalier. 

C'est  derrière  et  au-dessus  de  ce 
palais  qu'est  situé  le  joli  village 
d'Isly  (tram\vays  à  9  et  U  h.  du 
mat.:  2.  4  et  o  h.  30  du  s.  : 
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le  chemin  des  aqueducs,  fort  jolie 
promenade,  passe  parisly  etaboutit 
à  Mustapha-Supérieur. 

En  face  du  square,  à  g.,  est  ins- 
tallée la  Société  de  gymnastique. 

L'Agha-Supérieur  a  pour  terminus 
\q  plateau  Saulière  d'où  les  tram- 
ways partent  à  chaque  instant  pour 
Alger  (10  c).  A  g.  de  ce  plateau,  le 
boulevard  Victor-Hugo,  bordé  de 
palmiers  d'une  belle  venue,  sépare 
l'Agha  de  Mustapha. 

La  rue  Michelet  reprenant  le 
nom  de  route  de  Mustapha,  monte 
en  corniche  jusqu'à  la  colonne 
Voirol.  C'est  une  ravissante  pro- 
menade entre  les  villas  et  les  hôtels 
qu'entourent  de  magnifiques  jar- 
dins. 

Au  delà  des  hôtels  Continental 
et  d^Orieut  et  le  couvent  des  dames 
du  Sacré-Cœur,  à  dr.,  on  passe  de- 
vant la  chapelle  écossaise  (à  g.), 
du  style  saxon. 

Quand  on  a  dépassé  les  villas 
Davln,  Hilaire,  Foa,  le  Bardo  on 
arrive  au  tournant  où  a  été  érigée 
une  croix  en  1850.  De  là  la  vue 
d'Alger,  de  sa  rade,  du  cap  Mati- 
fou  et  des  lointaines  montagnes  de 
la  Kabylie  aux  cimes  neigeuses,  est 
vraiment  admirable! 

Le  palais  d'été  du  gouverneur 
(s'adresser  au  concierge  pour  le 
visiter),  à  g.  de  la  route,  est  un 
ensemble  de  jolies  constructions 
mauresques  et  modernes  au  milieu 
d"un  parc  ombreux  orné  de  plantes 
tropicales. 

On  passe  ensuite  devant  les  villas 
Jobj  et  du  Bey,  le  Grand-Hôtel  et 
une  vieille  tour  turque,  à  dr.  Non 
loin,  à  g.,  une  petite  église  est  ins- 
tallée dans  une  maison  "mauresque; 
ÏOrpheUnat  de  Saint-Yincent-de- 
Paul  est  située  en  contre-bas. 

La  route  continue,  bordée  des 
villas  du  Belveder,  Robert,  de  Mus- 
tapha-Raïs et  des  Roses,  à  g.,  et 
enfin,  à  dr.,  des  hôtels  Kirch  et 
Saint-Georges.  Au-dessus  de  ce  der- 
nier, à  g.,  à  la  bifurcation  de  la 
route  et  du  boulevard  planté  par 
la  Compagnie  algérienne,  des  An- 
glais ont  élevé  en  1888  à  la  mémoire 
de  l'un  de  leur  compatriotes  M.  John 


[Route  2] 

Bell,  ancien  négociant,  habitant  de 
Mustapha  et  bienfaiteur  de  la  com- 
mune, une  élégante  fontaine  en 
pierre,  marbre  et  faïences. 

La  route  va  toujours  montant, 
par  de  nombreux  lacets,  jusqu'à  la 
colonne  Yoirol  et  au  bois  de  Bou- 
logne. Là  elle  bifurque  à  dr.  sur 
El-Biar  (R.  2,  D),  et  à  g.  sur  Bir- 
mandraïs  (R.  2,  G). 


D'Alger  au  Saliel.  R.  2  (environs  d'Al- 
ger); —  à  Orléansville,  R.  3; —  à  Tenès, 
R.  4;  —  à  Teniel-el-Hàd,  R.  5;  —  à 
Miliana,  R.  6  ;  —  à  Cherchel  et  à  Tenès 
par  Gouraya,  R.  7;  —  à  Koléa  et  au 
Tombeau  de  la  Chrétienne,  R.  S;  —  à 
La^houat,  R.  9;  —  à  Rovigo,  R.  12;  — 
à  Aumale.  R.  13;  —  au  Fondouck,  R.  16; 
—  aux  Beni-Mansour.  R.  17:  —  k  Del- 
lys,  R.  18:  —  à  Fort-National  par  Tizi- 
Ouzou,  R.  19:  —  à  Bougie,  R.  19  et 
20  ;  —  k  Oran ,  R.  C'-^  :  —  k  Constan- 
tine.  R.  4i. 


ROUTE    Z 


LE    SAHEL,    ENVIRONS    D'ALGER 


Le  mot  Satiel  (rivage)  s'applique  aux 
massifs  de  collines  qui  régnent  le  long 
de  la  mer,  et  qui  sont  bornées  au  S.  par 
des  plaines.  Le  Sahel  d'Alger  est  compris 
entre  la  mer,  au  N.,  l'oued  Mazafran,  a 
rO.,  l'oued  Harrach.  à  l'E.,  et  la  Mitidja, 
au  S.  Son  point  culminant  est  le  Bou- 
Zaréa  (407  met.).  On  peut  y  faire  un  grand 
nombre  de  promenades  charmantes,  en 
voiture,  k  cheval  ou  k  pied.  Le  prome- 
neur a  pied  se  munira  d'une  canne,  k  cause' 
des  chiens  arabes  qu'il  pourrait  rencon- 
trer sur  les  limites  des  propriétés. 

Toutes  les  excursions  dans  le  Sahel, 
qui  demandent  de  4  k  5  jours,  sont  inté- 
ressantes, mais  on  ira  surtout  au  Bou- 
Zaréa,  k  Birmandraïs  par  le  Jardin  d'essai 
et  le  ravin  de  la  Femme-Sauvage,  k  Sidi- 
Ferruch  par  la  Trappe;  plaines,  monta- 
gnes, rochers,  mer,  sites  boisés,  se  ren- 
contrent dans  ces  excursions. 

Les  tramways,  omnibus  et  corricolos 
pour  les  environs  d'Alger  stationnent  sur 
la  place  du  Gouvernement  (F.  k  l'Index 
pour  les  heures  de  départ). 


ENVIRONS       D'  ALGER 


H\CHKTTE    arC"?,  Paris. 


[Route  2.  A.]         SAINT-EUGÈNE.  —  GUYOTVILLE. 


n 


A.  DAlger  à  Guyotville 
par  Saint-Eugène. 


(Nouvelle  route  Malakoff. 


1".  k.  N.-O.  —  Omnibus-tramways  d'Alger  à 
Saint-Eusrène,  toutes  les  10  min.;  20  c 
—  Service  dAlsrer  à  Guyotville  (ii-dé 
parts  par  j.  :  2  de  Guyotville  à  Aiorer 
1  fr.  —  Voit,  de  place,  3  fr.  l'h.  ;  trajet 
en  i  h.  1/2)  et  Castiglione  (l  départ 
par  j.  dans  chaque  sens;  trajet  en  4  h.) 
par  Staouéli.  —  Ce  service  dessert  en- 
core la  pointe  Pescade  et  le  phare  du 
cap  Casine. 

On  suit  le  faubourg  Bal-el-Oued 

I  le  bord  de  la  mer  (V.  p.  15). 

Au  delà  de  la  Salpêtrière  sont  si- 
tuées, à  g..  \q?>  fontaines  des  Génies, 
sur  le  bord  de  la  mer:  le  spectacle 
curieux  qu'offre  cet  endroit.  le  mer- 
credi de  chaque  semaine,  a  été  dé- 
crit dans  l'Introduction.  Au  delà, 
on  voit  une  ancienne  batterie  tur- 
que, transformée  en  cabaret. 

Le  fort  des  Anglais,  s'avançant 
sur  une  des  nombreuses  pointes 
rocheuses  qui  forment.  d'Alger  à 
Mers-ed-Debban.  -une  série  de  pe- 
tites anses,  s'appelle  en  arabe  Bordj- 
Kalaaf-el-FouI.  fort  du  Château  des 
Fèves,  et  encore  BordJ-AU-Pac/ia. 
II  fut  bâti  sur  la  fin  du  règne  d'Hus- 
sein. 1380  (988  hég.).  par  le  corsaire 
Djafar.  qui  lui  succéda  la  m.ème 
année:  il  est  affecté  aujourd'hui  à 
l'entrepôt  des  poudres  de  chasse 
des  villes  de  l'Algérie. 

Les  cimetières  européen  et  juif 
sont  en  face  du  fort  des  Anglais. 
Us  valent  la  peine  d'être  visités  :  on 
s'y  promène  dans  des  allées  d'ar- 
bres exotiques:  les  tombes  sont  gé- 
néralement à  l'ombre  des  rosiers. 
Au-dessus  de  ces  deux  cimetières, 
une  chapelle  et  la  basilique  de  No- 
tre-Dame d'Afrique  couronnent  un 
des  contreforts  du  Bou-Zaréa  (F. 
p.  18). 

3  k.  Saint-Eugène  *.  v.  de  3.534 
hab.  (nombreux  restaurants  et  guin- 
guettes). C'est  une  agglomération 
dt^  villas  entourées  de  jardinets  et 


s'éparpillant  de  la  vallée  des  Con- 
suls à  la  mer.  L'église  domine  la 
route  à  g. 

Au  delà  du  tournant  des  Deux- 
Moulins  (^disparus  aujourd'hui),  on 
remarquera  parmi  les  rochers  de 
la  falaise  le  prolil  de  la  tête  ro- 
maine, de  30  met.  de  haut  et  tourné 
vers  le  N.  La  route,  parallèle  à  la 
mer.  monte  et  descend  jusqu'à  la 
pointe  Pescade.  laissant  à  g.  les 
haies  de  joncs,  de  roseaux,  d'aloès, 
de  cactus,  d'oliviers  et  de  lentis- 
ques  servant  de  clôtures  à  des  pro- 
priétés isolées. 

6  k.  La  pointe  Pescade  ou  Mers- 
ed-Debban.  le  port  des  Mouches, 
(café-restaurant  de  Saint-Pons),dé- 
pend  aujourd'hui  du  Bou-Zaréa.  Le 
bordj  qui  couronne  la  pointe- a  été 
bâti,  en  1671.  par  Hadj-Ali-Agha.  le 
même  qui  construisit  le  fort  des 
Anglais.  De  la  pointe  Pescade  part 
un  aqueduc  jaugeant  par  24  H., 
300  met.  cubes  d'eau,  destiné  à  ali- 
menter les  fontaines,  bassins  et 
abreuvoirs  de  la  route. 

[ASOOmèt.S.  se  trouvent  la  grotte  préhis- 
torique.  brèche  osseuse  de  la  période  qua- 
ternaire, et  plus  loin  les  bains  romains. 
sources  au  milieu  de  pétrifications  et  près 
desquels  ont  lieu  l'été  de  joyeuses  par- 
ties de  pèche  et  de  canotage. 

Un  peu  plus  loin  on  rencontre  la  sta- 
tion forestière  à'Aîn-Bamen. 

Les  cavaliers  et  les  piétons  peuvent 
pousser  plus  loin  leur  excursion  et  s'en- 
foncer dans  les  gorsres  pittoresques  dé 
Radjel-Afroun,  formées  par  les  contre- 
forts boisés  du  Bou-Zaréa." 

10  k.  Cap  Caxine.  sur  le  sommet 
duquel  s'élève  un  phare  de  r*"  or- 
dre (64  met.  au-ilessus  de  la  mer; 
portée.  2o  milles  i. 

15  k.  Guyotville*  (le  comte  Guyof 
a  été  directeur  de  l'intérieur,  de 
1840  à  1846).  V.  de  1,983  hab., a  été 
créé  sur  l'emplacement  d'Aïn-Be- 
nian.  C'est  aujourd'hui  un  des 
beaux  villages  de  l'Algérie  :  les  ha- 
bitants y  font  des  récoltes  magni- 
fiques. 

[A  1  k.  S.-O. ,  grotte  préhistoriqne  du 
Grand-Rocher.  Tou^  les  objets  décou- 
verts  dans   cette    grotte    font    partie    an 
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[Route  2,  C] 


Musée     de    la    Société    de    climatologie 
d'Alger. 

Un  chemin  vicinal  conduit  de  Guvot- 
ville  à  (6  k.  S.-E.)  Cheraga  (  F,  ci-dessous, 
E)  à  travers  un  sol  mamelonné  couvert 
de  broussailles  et  de  plantations  de  vignes. 

A  2  k.  S.-O.,  au  ravin  des  Beni-Mes- 
sous,  près  du  Haouch-Kalà,  dépôt  de 
mendicité  et  asile  pour  les  ouvriers  sans 
travail.  On  rencontre  non  loin  de  là  une 
trentaine  de  dolmens. 

A  1  k.  O.,  Ras-Knater  (le  cap  aux  Ar- 
cades), avec  des  ruines  romaines,  prin- 
cipalement celles  d'un  aqueduc. 1 


B.  D'AJger  à  Notre-Dame  d'Afrique. 

3  k.  N.-O.  —  Tramways,  place  du  Gouver- 
nement; aller,  35  c;  retour,  25  c.  — 
Voit.,  3  fr.  Th.,  y  compris  le  temps  du 
stationnement;  l'heure,  après  la  pre- 
mière, est  divisible  par  l/-i. 

La  route,  sortant  d'Alger  par  la 
porte  Bab-el-Oued,  traverse  la  cité 
Bugeaud  (F.  p.  1.5),  passe  derrière 
le  jardin  du  Dey  et  fait  ensuite  de 
nombreux  contours  pour  arriver  à 
la  Basilique  de  Xoh'e-Dame  d'Afri- 
que qui  domine  la  vallée  des  Con- 
suls, le  village  de  Saint-Eugène,  le 
fort  des  Anglais  et  la  mer. 

C'est  à  deux  pieuses  demoiselles,  Aga- 
rithe  Berger  et  Anna  Ciuquin,  qu'est  dû 
le  pèlerinage  à  Notre-Dame-d'Afrique,  qui 
se  fit  d'abord  dans  le  ravin  de  la  Vallée 
des  Consuls,  au  pied  d'un  vieil  olivier 
dans  le  tronc  duquel  était  placée  une 
petite  statue  de  la  vierge.  Mgr  Pavy, 
évèque  d'Alger,  donnant  plus  ''que  son 
approbation  à  ce  pèlerinage,  et  songeant 
à  Notre-Dame  de  Fourvières  et  à  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  fit  élever  à  son  tour 
Notre-Dame  d'Afrique  sur  l'un  des  con- 
treforts du  Bou-Zaréa.  Mais  on  construisit 
d'abord  une  chapelle  provisoire  du  2  juillet 
au  20  septembre  1S57.  dont  la  garde  fut 
donné  à  12  pères  prémontrés  logés  dans 
un  couvent  en  face. 

La  basilique,  commencée  le  2  fé- 
vrier 1858,  consacrée,  le  2  juillet 
1872,  par  Mgr  Lavigerie,  successeur 
de  Mgr  Pavy,  a  été  construite  par 
M.  Fromageau,  architecte  diocé- 
sain. Elle  présente  intérieurement 


la  forme  d'une  croix  latine.  E-'î^té- 
rieurement,  elle  olïre  la  complica- 
tion d'un  clocher  carré  à  2  étages, 
en  forme  de  minaret,  donnant  en- 
trée du  côté  du  chœur,  puis  des 
murs  demi-sphëriques,  terminés 
par  des  demi-coupoles,  alternés  par 
des  clochetons,  et  surmontés  par 
un  dôme  que  décore,  à  mi-hauteur, 
une  colonnade  et  que  termine  une 
croix.  Le  monument,  d'une  archi- 
tecture romane  que  l'on  peut  con- 
tester, est,  en  somme,  d'un  très  bel 
effet,  surtout  quand  on  aborde  les 
côtes  d'Alger. 

Sur  le  maître-autel,  on  pourra  voir 
comme  ex-voto,  au  bas  d'une  vierge 
noire,  les  épées  du  maréchal  Pélissier  et 
du  général  Yusuf,  une  médaille  du  ma- 
réchal Bugeaud  et  la  canne  du  général  de 
Lamoricière.  Au  pied  de  l'hôtel  repose 
Mgr  Pavy.  —  Dans  la  chapelle,  au  centre 
de  la  basilique,  un  A-oile  de  soie  qu'on 
peut  faire  retirer  par  le  sacristain,  recou- 
vre une  statue  de  St  Michel,  en  argent 
d'une  valeur  de  15,000  fr..  donnée  par  la 
corporation  des  pécheurs  napolitains 
d'Alger.  En  face  est  le  tombeau  d'Anna 
Cinquin. 

La  chapelle  provisoire,  en  face 
de  la  basilique,  est  construite  dans 
le  style  roman.  Les  parois,  comme 
celles  de  la  basilique,  sont  littéra- 
lement cachées  par  des  ex-voto  sous 
forme  de  tableaux,  de  béquilles, 
d'yeux,  de  cœurs,  de  chevelures  et 
de*  bouquets.  C'est  dans  cette  cha- 
pelle qu'est  enterrée  Agarithe  Ber- 
ger. 

Autour  de  la  basilique  on  vend 
dans  de  petites  boutiques  des  cha- 
pelets et  des  médailles. 

Un  poteau  du  Club  Alpin  indique, 
à  1,200  met.  de  là,  la  vallée  des 
Consuls,  par  laquelle  on  peut  reve- 
nirà  Alger,  après  avoir  laisséla  cha- 
pelle à  dr.  et  à  g.  des  guinguettes  et 
un  nouveau  couvent  de  Carmélites, 


C.   D'Alger  au  Frais-'Vallon. 

2  k.  1/2.  O.  —  Omnibus  (place  de  la  Pê- 
cherie); départ  toutes  les  h.  :  40  c. 

«  Lorsqu'au  sortir  de  la  porte  de 
l'Oued,  on  est  arrivé,  par  la  route 
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«!ii  faubourg,  jusqu'au  irrand  ravin 
M  milieu  duquel  s'étend  la  cité 
iireaud.  tournant  brusquement  le 
-  à  la  mer.  on  a  en  face  de  soi  la 
poudrière.  De  la  base  du  mamelon 
qu'elle  couronne,  et  de  cliaque  côté, 
un  chemin  aux  contours  multipliés 
s'élève  dans  le  massif  du  Bou-Zaréa. 
On  ne  quitte  pas  la  rampe  E..  la 
moins  escarpée  et  la  plus  courte 
aussi  des  deux  :  elle  conduit,  en 
quelques  minutes,  à  l'entrée  du 
Frais-Vallon.  A  partir  de  ce  point, 
la  scissure  de  la  montagne  se  res- 
serre entre  deux  berges  de  plus  en 
plus  escarpées,  retraite  ombreuse 
et  paisible,  toujours  abritée,  comme 
l'indique  son  nom.  des  ardeurs  du 
soleil.  Un  ancien  sentier  arabe, 
rendu  carrossable  par  de  larges  ter- 
rassements, sans  que  la  hache  et 
la  pioche  en  aient  trop  mutilé  la 
voûte  verdoyante,  sillonne  à  mi- 
côte  le  flanc'  g.  de  ce  coin  de  na- 
ture suisse,  qu'on  dirait  avoir  été 
transporté,  d'un  seul  bloc,  des  Alpes 
au  fond  d'une  anfractuosité  du  ?a- 
hel.  Bientôt,  à  2  k.  .300  d'Alger,  la 
voie  s'abaisse  et  s'arrête  brusque- 
ment, dans  un  défilé  si  étroit,  que 
la  place  semble  avoir  manqué  pour 
continuer  le  déblai.  Un  café  indi- 
gène, de  construction  mauresque, 
avec  une  fontaine  à  ses  pieds,  borde 
l'oued,  presque  à  sec  l'été,  et  qui 
gronde,  l'hiver,  en  franchissant  la 
cascade,  au-devant  d'un  moulin. 
Trois  arêtes  montagneuses,  sépa- 
rées par  d'abrupts  ravins,  bornent 
tout  à  coup  l'horizon.  Un  sentier 
sinueux  escalade  perpendiculaire- 
ment le  versant  derrière  l'usine. 
Après  une  ascension  de  quelques 
minutes  se  présente  l'entrée  d'une 
petite  villa  arabe.  C'est  l'avenue  di- 
recte et  naturelle  d'Aïoun-Sr'af.hna. 
Au  bout  d'un  jardin  couvert  d'oran- 
gers, de  grenadiers,  de  figuiers  et 
d'amandiers,  jaillissent  plusieurs 
sources  d'eau  commune,  filtrant 
librement  à  travers  le  gazon  et  le 
sable,  ou  encaissées  dans  des  bas- 
sins. L'une  d'elles,  renfermée  dans 
une  petite  koubba.  d'où  elle  coule 
dans  un  puisard,  se  distingue  par 
n   isolement  particulier  et  l'es- 


pèce de  préférence  «jui  lui  a  été  \i- 
siblement  accordée.  La  koubba  est 
celle  de  Sidi  Medjber  et  mieux 
Djebbar,  maraltout  vénéré  des  mu- 
sulmans d'Alger.  Une  tritdition  en- 
core conservée  recommanile  aux 
femmes  divorcées,  qui  veulent  re- 
trouver un  mari,  de  faire  trois 
voyages  à  cet  endroit  privilégié. 
Le  résultat,  assure  la  légende,  n'a 
jamais  déçu  le  vœu  des  pèlerines. 
Les  eaux  de  la  source  de  Sidi  Medj- 
ber sont  ferrugineuses,  alcalines, 
carbonatées.  «  {A.  Bertherand.) 

Non  loin  du  Frais-Vallon,  que 
domine  un  semblant  de  colline, 
s'élève  Y  Asile  des  Vieillards,  des- 
servi par  les  petites  sœurs  des  pau- 
vres. 

On  peut  aller  au  Frais- Vallon  par 
un  autre  chemin,  qui,  au  delà  de 
la  porte  du  Sahel,  croise  sur  la 
droite  le  ravin  du  Bir-Traria,  près 
de  la  fontaine  du  Dey. 

En  contre-bas  de  la  route  du  Frais- 
Vallon  est  situé  le  ham.  dit  le  Cli- 
mat de  la  France  (aub.). 


D.  D'Alger  au  Bou-Zaréa 
par  El-Biar. 

9  k.  O.  —  Omnibus  :  4  départs  d'Alfrer  par 
j.;  2  départs  du  Bou-Zaréa:  trajet  en 
1  h.  1/2;  El-Biar,  50  c.  ;  Bou-Zaréa, 
SO  c.  —  Corricolos  à  volonté. 

Deux  rampes  conduisent  du  bas 
d'Alger  à  la  porte  du  Sahel.  où 
commence  la  route  d'El-Biar.L'une. 
du  côté  de  Bab-el-Oued.  dite  rue 
Valee  (gouverneur  de  l'Algérie, 
1837-1840).  suit  le  contour  du  jardin 
Marengo  à  g.,  laissant  à  dr.  les  ate- 
liers du  génie  et  la  prison  ciAile. 
La  route  traverse  ensuite  la  Kasba. 
puis  passe  devant  une  fontaine 
mauresque  et  le  quartier  d'artille- 
rie, élevé  sur  l'emplacement  des 
anciennes  écuries  du  dey.  à  l'en- 
droit dit  les  Tagarins.  noms  d'émi- 
grés andalous.  C'est  là  qu'aboutit 
l'autre  rampe,  dite  rue  Rovigo  (gou- 
verneur de  l'Algérie.  1831-1833); 
cette  rampe  commence  au  delà  du 
théâtre    et   monte    en   corniche,  à 
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partir  de  sa  rencontre  avec  la  rue 
d'Islv. 

Quand  on  a  franchi  la  porte  du 
Sahel,  on  arrive  devant  un  bois  de 
pins  dominé  par  le  fort  de  TEmpe- 
reur. 

2  k.  Le  Fort-V Empereur  ou  Sul- 
tan-Kalassi  a  été  bâti  en  lo4o  (937 
hég.),  par  Hassen,  successeur  de 
Kheir-ed-Din  au  sommet  du  Kou- 
diat-es-Saboun  (la  colline  du  savon). 

11  s'élève  sur  l'emplacement  où  Charles- 
Quint  fit  établir  son  camp  et  transporter 
son  artillerie,  le  25  oct.  1541,  après  en 
avoir  chassé  quelques  Turcs  et  pris 
quatre  pièces  de  canon.  Ce  fort  fut  ré- 
paré en  1742  (1155  hée.),  sous  Ibrahim- 
ben-Ramdam,  à  la  suite  d'un  incendie 
occasionné  par  le  feu  du  ciel.  Plus  tard, 
le  4  juil.  1S30.  avant  de  se  retirer,  les 
Turcs  en  firent  sauter  la  tour  ronde  qui 
contenait  la  poudrière,  et  le  général  de 
Bourmont  y  reçut  ensuite  la  capitulation 
du  dey  d'Alorer".  Le  Fort-l'Empereur  sert 
de  magasins  militaires.  Cette  citadelle 
s'appelait  aussi  Bordj-Moulaï-Hassen,  du 
nom  du  pacha  qui  la  fit  élever;  Bordj- 
Bou-Lila  (le  père  de  la  nuit),  peut-être 
parce  que  Charles-Quint  s'installa  sur 
Fon  emplacement  dans  la  nuit  du  24  au 
25  oct.  1541,  et  enfin  Bordj-et-Taouss  (le 
fort  du  paon),  parce  qu'un  dey  y  faisait 
élever  de  ces  oiseaux. 

Le  bâtiment  terminé  en  dôme, 
au  tournant  de  la  route  et  au  pied 
du  Fort-l'Empereur,  abrite  le  regard 
des  eaux  de  l'aqueduc  qui  alimen- 
tent la  partie  haute  de  la  ville 
d'Alger. 

.0  k.  El-Biar  *  (les  puits),  com.  de 
2.818  hab.,  est  une  suite  de  maisons 
indigènes  et  européennes,  cabarets 
ou  boutiques  bordant  la  route,  vil- 
las ou  fermes  éparpillées,  et  dans 
de  charmantes  positions.  Parmi  ces 
dernières,  on  remarque  à  g.  l'an- 
cienne ferme  Fruitié,  transformée 
en  couvent  des  jeunes  filles  du  Don- 
Pasteur. 

!^Un  chemin  vicinal  de  2  k.,  partant 
d'EI-Biar,  au-dessous  des  anciens  consu- 
lats d'Espagne  et  de  Suèdo,  va  rejoindre 
la  route  de  Birmandraïs,  près  de  la  co- 
Innne  Yoirol.  A  moitié  chemin,  un  sen- 
tier conduit,  en  quelques  min.,  au  café 
d'Hydra,  à  coté  d'une  roche  ombragée 
par  d'énormes  saules  pleureurs  et  d'où 
s'échappe  une  source. 


D'EI-Biar  également,  à  l'endroit  dit 
Bivac  des  Indigènes,  une  route  conduit 
au  Bou-Zaréa  par  Bir-Semman,  en  plon- 
geant sur  le  Frais-Vallon.] 

9  k.  Le  Bou-Zaréa  *,  com.  de  1,834 
hab.,  le  lieu  favorable  aux  céréa- 
les, l'endroit  fertile.  Sa  position  sur 
le  Bou-Zaréa,  montagne  de  407  met., 
en  fait  le  belvédère  des  environs 
d'Alger;  de  quelque  côté  que  Ton 
se  porte,  la  vue  s'étend  sur  un  ma- 
gnifique panorama;  de  là,  on  aper- 
çoit, à  rO.,le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne et  le  djebel  Chenoua.  Al'E. 
se  prolonge  la  crête  des  hauteurs 
qui  dominent  Alger  et  qui  vont,  en 
s'abaissant  par  de  molles  ondula- 
tions, mourir  dans  la  vallée  de 
l'Harrach.  Au  S.  et  au  S.-E.  se  pro- 
longe, en  s'abaissant,  la  crête  du 
Sahel  couronnée  de  villages. 

On  visitera,  à  1  k.  au-dessus  du 
V.,  la  petite  mosquée  de  Sidi  Noîi- 
7nan,  les  koubbas  ombragées  par 
des  palmiers  nains  et  le  village  in- 
digène. 

[On  peut  arriver  à  pied  au  Bou-Zaréa 
par  Notre-Dame  d'Afrique,  la  vallée  des 
Consuls,  le  Fortin  de  l'Ouest  et  VObser- 
vatoire ;  ce  dernier,  fort  intéressant  à 
visiter,  est  construit  sur  le  point  culmi- 
nant du  Bou-Zaréa  et  comprend  plusieurs 
bâtiments  où  sont  renfermés  un  grand 
choix  d'instruments  dont  un  télescope 
Foucaut,  un  spectroscope  solaire,  etc.] 


E.  D'Alger  à  Sidi-Ferruch 
par  Cheraga,  la  Trappe  de  Staouéli. 

24  k.  O.  —  Omnibus  d'Alger  à  Cheraga, 
place  du  Gouvernement;  1  fr.  —  Om- 
nibus d'Alger  à  Staouéli;  2  dép.  par  j. 
dans  chaque  sens  ;  trajet  en  3  h.  ;  1  fr.  50. 
—  Omnibus  d'Alger  à  Sidi-Ferruch, 
place  Mahon  ;  1  fr.  50. 

5  k.  d'Alger  à  El-Biar  (F.  ci-des- 
sus, D). 

6  k.  Le  Bivac  des  Indigènes;  la 
route  se  bifurque  :  on  laisse  à  g.  la 
route  de  Douera  (F.  ci-dessous,  F) 
et  on  prend  à  dr.  celle  de  Koléa. 
Jusqu'au  v.  de  Cheraga,  on  monte 
ou  on  descend  à  travers  des  haies 
toufTues  d'oliviers,  d'aloès,  de  cac- 
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tus,  qui  bordent  d'anciens  haouchs 
arabes,  devenus  autant  de  fermes 
françaises.  Avant  d'arriver  à  Che- 
raga,  on  découvre  un  vaste  et  splen- 
dide  panoi-ama  sur  le  littoral,  (jui 
décrit,  de  Sidi-Ferruch  au  djebel 
Chenoua.  voisin  de  la  ville  de  Cher- 
chel.  une  immense  courbe  jalonnée 
par  les  villages  de  Douaouda,  de 
Fouka,  de  Castiglione,  de  Tefes- 
choun,  le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne et  Tipaza. 

12  k.  Gheraga  *.  à  l'entrée  de  la 
plaine  de  Slaouéli.  sur  le  territoire 
d'une  ancienne  tribu  qui  a  disparu 
et  dont  il  a  pris  le  nom.  Sa  popula- 
tion, avec  celle  de  ses  annexes  Sidi- 
Ferruch,  Zeralda  et  la  Trappe,  est 
de  2.538  hab.  ;  elle  a  eu  pour  noyau 
des  colons  venus  du  département 
du  Var,  et  principalement  deGrasse. 
qui  ont  ajouté  à  la  culture  des  cé- 
réales celle  des  arbres  et  arbustes 
odoriférants,  dont  on  distille  les 
produits.  Plusieurs  autres  indus- 
tries sont  également  en  pleine  acti- 
vité dans  ce  centre,  qui  compte 
des  moulins  à  huile  et  à  blé,  des 
briqueteries  et  des  fabriques  de 
crin  végétal.  On  peut  visiter  à  Ghe- 
raga un  jardin  public  fort  bien  en- 
tretenu, et  la  petite  place  dont  le 
centre  est  occupé  par  une  fontaine 
que  surmonte  le  huste  du  mai^échal 
Pélissier,  duc  de  MalakofF. 

'Un  chemin  vicinal  conduit  de  Cheraga 
à  Guyotville  (F.  ci-dessus,  A).] 

On  laisse  à  1  k.  à  peu  près  de  Cherasa, 
sur  la  ?..  les  koubbas  de  Sidt  Khralef  : 
c'est  là  que  se  livra,  le  24  juin  1S30.  le 
combat  qui  suivit  la  bataille  de  Staouéli, 
et  dans  lequel  périt  un  des  fils  du  général 
do  Bourmont.  Aujourd'hui  le  champ  de 
bataille  est  devenu  une  plaine  fertile 
comme  toutes  celles  qui  avoisinent  la 
Trappe  ;  une  croix  plantée  sur  le  bord 
de  la  route,  à  g.,  indique  une  des  limites 
da  périmètre  concédé  aux  trappistes. 

17    k.    La    Trappe    de    Staouéli, 

importante  colonie  agricole. 

Lorsque,  en  1S30,  l'armée  française  eut 
opéré  son  débarquement  à  la  pointe  de 
Sidi-Ferruch.  el'e  aperçut  l'armée  algé- 
rienne campée  sur  un  large  plateau  éloi- 
gné de  6  k.,  qui  domine  de  150  met.  env. 


la  mer  dont  il  est  séparé  par  une  chaîne 
de  mamelons  stériles  et  de  dunes  de  sable 
peu  élevées.  Ce  plateau,  couvert  d'une 
végétation  assez  active,  et  arrosé  par 
plusieurs  sources,  était  fréquenté  de 
temps  immémorial,  pendant  la  belle  sai- 
son, par  les  bergers  arabes.  Le  capitaine 
Boulin,  qui  l'avait  reconnu  en  Is^OS,  lui 
avait  donné  le  nom  de  plateau  des  Tentes. 
Son  vrai  nom  est  Staouéli,  et  c'est  là  que 
fut  livré,  le  19  juin  1830,  le  combat  san- 
glant qui  nous  ou%Tit  la  route  d'Aller  et 
commença  la  conquête  de  l'Algérie.  Treize 
ans  plus  tard,  un  arrêté  du  11  juillet  1843 
autorisait  les  trappistes  à  fonder,  dans  le 
voisinage  du  camp  et  du  lieu  où  se  donna 
la  bataille,  un  établissement  agricole;  la 
concession  du  terrain  comprenait  une 
étendue  de  1,0-20  hect.,  limitée  au  N.  par 
la  mer.  au  S.  par  l'oued  Bridia,  à  l'O. 
par  l'oued  Bou-Kara  et  la  plaine,  et  à 
l'E.  par  la  plaine.  Le  19  août  de  la  même 
année,  les  trappistes  vinrent  planter  leur 
tente  à  l'ombre  des  bouquets  de  pal- 
miers. Le  lendemain,  ils  célébraient  sur 
un  autel  de  gazon  la  mémoire  des  guer- 
riers tombés  glorieusement  à  Staouéli, 
puis  commençaient,  à  leur  tour,  à  livrer 
d'autres  combats,  ceux  du  travail,  tout 
en  priant  et  en  faisant  la  charité.  Les 
premières  années  furent  rudes,  malgré  les 
subventions  en  argent,  en  bestiaux,  en 
semences,  le  concours  de  cent  cinquante 
condamnés  militaires  pour  la  construction, 
les  défrichements,  et  enfin  les  aumônes 
pieuses  et  les  ressources  personnelles  de 
quelques  religieux.  Mais,  grâce  au  révé- 
rend père  François  Régis,  aujourd'hui 
général  de  l'ordre,  le  désert  de  Slaouéli 
fut  transformé  comme  par  magie. 

Une  abbaye  comptant  120  pères 
trappistes,  une  ferme  occupant  de 
200  à  250  ouvriers,  des  ateliers,  un 
moulin  à  farine  où  l'eau  arrive  par 
un  aqueduc,  un  matériel  considé- 
rable, un  nombreux  bétail.  300  à  400 
ruches,  de  belles  plantations  d'ar- 
bres, des  vignes  couvrant  une  éten- 
due de  42o  hect..  un  verger,  15  hect. 
de  géranium  pour  la  distillerie,  des 
cultures  diverses  sur  une  étendue 
de  500  hect.  constituent  la  colonie 
agricole  de  Staouéli. 

Quand  on  a  franchi  la  porte  d'un 
avant-corps  dont  l'entrée  est  for- 
mellement interdite  aux  femmes, 
on  aperçoit  en  avant  de  l'abbaye  le 
groupe  célèbre  des  10  palmiers  qui 
abritent  désormais  la  statue  de  la 
Sainte  Vierge,  dont  le  nom,  sous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  Staouéli, 
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est  le  vocable  de  la  Trappe,  d'abord 
monastère,  puis  érigée  en  abbaye 
en  184G.  L'abbaye  proprement  dite, 
dont  la  première  pierre  a  été  posée 
sur  un  lit  de  boulets  et  d'obus  pro- 
venant du  champ  de  bataille,  forme 
un  rectangle  de  30  met.  carrés;  le 
milieu  est  occupé  par  un  jardin, 
entouré  d'un  cloître  à  deux  rangs 
d'arcades  au  rez-de-chaussée  et  au 
l"  étage  :  ce  cloître  est  l'œuvre 
d'un  frère.  Italien  d'origine,  qui 
mourut  après  l'avoir  achevé  en 
1848.  La  chapelle,  qui  occupe  toute 
une  aile,  la  cuisine  et  le  réfectoire 
au  rez-de-chaussée,  les  dortoirs  pour 
cent  trappistes,  et  l'infirmerie  au 
premier  étage,  sont  d'une  simpli- 
cité plus  que  primitive.  Là  on  ne 
trouve  que  le  strict  nécessaire,  et 
encore  !  Des  inscriptions  qui  rappel- 
lent le  néant  et  les  misères  de  la 
vie,  celle-ci  entre  autres  :  S'il  est 
triste  de  vivre  à  la  Trappe,  qu'il  est 
doux  d'y  mourir  !  couvrent  l'exté- 
rieur et  l'intérieur  des  murs.  Des 
écriteaux  indiquent  à  chaque  reli- 
gieux les  corvées  du  cloître  ou  les 
travaux  extérieurs  de  la  saison. 
Une  des  curiosités  de  la  Trappe  est 
le  bureau  sur  lequel  furent  signées, 
en  juillet  1830,  l'abdication  de  Hus- 
sein-Dey et  la  cession  de  l'Algérie 
h  la  France.  Dans  la  bibliothèque, 
sont  réunis  des  débris  de  mosaïque 
et  de  poteries  romaines  trouvés 
sous  ce  sol.  A  g.  de  l'abbaye  est  la 
ferme  proprement  dite,  grand  carré 
de  60  met.  avec  son  beau  et  im- 
mense matériel  et  ses  troupeaux. 
Le  cimetière  est  à  dr.  Un  mur  clôt 
les  30  hect.  qui  renferment  les  bâ- 
timents, le  verger,  une  partie  des 
vignes,  l'orangerie  et  les  cultures 
industrielles. 

[A  8  k.  0.  de  la  Trappe,  Zeralda  (R.  S).] 

Au  sortir  de  la  Trappe  la  route 
se  dirige  à  TO. 

18  k.  300.  On  laisse  à  dr.  la  route 
de  (21  k.)  Staouêli.ch. -l.de  com.  de 
1,323  hab. 

[A  6  k.  \. -E.de  Staouéli  (route  de  voit."), 
Guyolville  (R.  2,  A).] 


21k.  Colonne  où  on  laisse  à  g.  la 
route  de  Koléa. 

24  k.  Sidi-Ferruch  *,  et  mieux 
Sidi-Ferredj.  nom  d'un  marabout 
en  grande  vénération  chez  les  Algé- 
riens. 

Au  nombre  de  ses  miracles,  la  tradi- 
tion a  conservé  le  suivant  ;  Un  matelot 
espagnol  voulant  emmener  par  surprise 
Sidi  Ferredj  en  Espagne,  fut  tout  étonné, 
aorès  une  nuit  de  navigation,  de  se  re- 
trouver en  vue  de  la  presqu'île  qu'il  avait 
quittée.  «  Fais-moi  remettre  à  terre,  lui 
dit  le  marabout,  et  ton  vaisseau  pourra 
reprendre  sa  route,  v  Sidi  Ferredj  fut 
débarqué,  et,  comme  après  une  seconde 
nuit,  le  navire  se  retrouvait  encore  à  la 
même  place,  et  cela  parce  que  Sidi  Fer- 
redj avait  oublié  ses  babouches  sur  le 
pont.  l'Espagnol  les  prit,  se  hâta  de  les 
raijporter  à  leur  propriétaire,  et  lui  de- 
manda, comme  grâce,  de  rester  aujDrès 
de  lui  et  de  le  servir.  L'Espagnol,  devenu 
fervent  musulman,  vécut  et  mourut  avec 
Sidi  Ferredj.  Tous  deux  furent  enterrés 
dans  la  koubba  qui  n'existe  plus  aujour- 
d'hui. Leurs  ossements  ont  été  transpor- 
tés dans  la  koubba  de  Sidi  Moliammed, 
près  de  l'oued  el-Aggar,  dans  la  plaine  de 
Staouéli. 

La  presqu'île  de  Sidi-Ferruch  est  cé- 
lèbre par  le  débarquement  de  l'armée 
française,  opéré  le  14  juin  1830.  C'est  de 
Sidi-Ferruch  que  partit  notre  armée,  qui 
fit  son  entrée  à  Alger,  après  les  étapes 
brillantes,  mais  sanglantes,  de  Staouéli. 
de  Sidi-Kbralef  et  du  Fort-l'Empereur. 

Sidi-Ferruch  est  aujourd'hui  un 
V.,  créé  le  13  sept.  1844,  et  annexé 
à  Zeralda;  il  est  habité  par  des  pé- 
cheurs et  des  jardiniers  maraîchers. 

On  pourra  visitera  Sidi-Ferruch  : 
1"  le  nouveau  fort,  sur  l'emplace- 
ment de  Torre  Chica;  la  caserne 
peut  contenir  2,000  hommes  :  un 
poste  de  douaniers  et  le  service  de 
la  quarantaine  d'Alger  y  ont  été 
installés;  la  porte  monumentale  du 
fort  est  surmontée  de  trophées  dus 
au  ciseau  de  M.  Latour  d'Alger;  on 
y  lit  cette  inscription  : 

ICE  LE  XIV  JLI.N  MDGCCXXX, 

PAft    ORDRE   DU    ROI   CH.^RLES   X, 

sous    LE   COM.    DU   G.    DE   BOURMÛM, 

l'armée    IRANÇ.AISE 

VINT    ARBORER    SES  DRAPEAUX, 

RENDRE   LA    LIBERTÉ   AUX   MERS, 

DONNER    l'aLGÉRIE   A    LA    FRANCE. 


[KOLTE  2,  F.J 
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2"  Les  ruines  de  Vérjlise  de  Saint- 
Janvier,  située  au  X.-O.  du  fort,  et 
dont  il  ne  reste  qu'une  mosaïque, 
le  baptistère  et  l'abside.  Des  débris 
de  poteries  trouvés  à  Sidi-Ferruch 
.■lies  ruines  de  l'église  .Saint-Janvier 
prouvent  surabondamment  l'exis- 
tence d'un  établissement  romain 
sur  ce  point  de  l'Algérie;  Mgr  Du- 
puch.  premier  évèque  d'Alger,  a 
cru  y  retrouver  les  Casse  Favenses 
de  Morcelli. 


F.  D'Alger  à  Douera. 

03  k.S.-O.  —  Omnibus  d'Alger  à  Douera; 

2  dép.  par  j.  dans  chaque  sen»;  trajet 
en  3  h.  ;  2  fr.  —  Omnibus  d'Alger  à 
Deli-Tbrahim  :  2  dép.  parj.  dans  chaque 
sens;  trajet  en  1  h.  30;  1  fr.  —  Om- 
nibus d'Alger  à  Draria  par  El-Achour; 

3  dép.  par  j.;  trajet  en  2  h.  ;  1  fr.  — 
Service  de  dilig.  de  Boufarick  par 
Douera. 

•3  k.  d'Alger  au  Bivac  des  Indi- 
gènes (F.  ci-dessus.  D).  —  On  prend 
la  route  de  g.:  celle  de  dr.  mène 
à  Koléa  (R.  8)  par  Staouéli  (V.  ci- 
dessus,  E). 

8  k.  Ben-Aknoun.  altération  des 
mots  Ben-Sahnoun  {petit  lycée,  suc- 
cursale du  lycée  d'Alger). 

'A  moitié  route  de  Ben-Aknoun  et  de 
Deli-Ibrahim.  on  rencontre  à  g.  un  chemin 
vicinal  conduisant  à  El-Achour,  Draria 
et  Kadous.  —  El-Achour  (14  k.  d'Alger;. 
com.  de  399  hab.  sur  le  territoire  d'une 
ferme  domaniale  (source  ferrugineuse. 
18°.  utilisée  comme  boisson,'.  —  Draria 
(16  k.  d'Algorj,  com.  de  1,251  hab.  Sa  po- 
pulation joint  à  Tinduslrie  agricole  l'ex- 
ploitation de  carrières  de  pierres.  —  Ka- 
dous -(18  k.  d'Alger)  est  un  ham.  sur  un 
terrain  excellent,  où.  dit  M.  V.  Bérard, 
on  fabriquait,  du  temps  des  Maures, 
une  sorte  de  poterie  pour  les  conduits  et 
canaux,  dont  le  nom  est  resté  à  la  loca- 
lité. Kadous  a  été  annexé  à  la  com.  de 
Draria.] 

llk.Dely-rbrahim*,v.de  1.047  hab. 
créé  en  1832.  sous  l'administration 
du  duc  de  Rovigo.  et  occupé  ainsi 
que  Koubba.  par  des  familles  alsa- 
ciennes. Ce  v.,  situé  sur  un  plateau 
de  250  met  d'alt.  d'où  l'on  aper- 
çoit la  mer,  possède  une  église  ca- 


tholique devant  laquelle  est  un 
buste  en  bron/.e  du  maréchal  Pélis- 
sier,  un  oratoire  et  un  orphelinat 
protestants. 

[A  800met.de  Dely-Ibrahim,  un  chemin 
vicinal,  s'embranchant  à  g.  sur  la  route 
de  Douera,  conduit  à  El-Achour,  Draria 
et  Kadous  [V.  ci-dessus). 

A  2  k.  1/2,  et  cette  fois  à  dr.,  on  arrive 
par  un  autre  chemin  vicinal  à  Ouled- 
Fayet.  distant  de  Dely-Ibrahim  de  5  k.  Le 
V.  dOuled-Fayet,  et'  plus  correctement 
Ouled-Fayed.  ch.-l.  de  com.  de  628  hab., 
a  été  créé  sur  une  hauteur  de  laquelle  on 
domine  la  plaine  de  Staouéli  et  la  mer 
Méditerranée.  Les  habitants  se  livrent  à 
la  culture  maraîchère  et  à  l'élève  des 
bestiaux.] 

19  k.  Baha-Hassen  *,  sur  le  terri- 
toire d'une  ancienne  ferme  doma- 
niale, com.  de  330  hab.  Terres  fer- 
tiles arrosées  par  l'oued  Ben-Bra- 
him.  au  X..  et  l'oued  Tarfa.  au  S. 

23  k.  Douera  *  (la  petite  maison), 
ch.-l.  de  c.  de  4.139  hab.  (avec  ses 
annexes  Sainte-Amélie  et  Saint-Fer- 
dinand). 

Douera  a  d'abord  été  un  camp  établi 
en  1834,  dans  le  but  d'avoir  des  troupes 
à  portée  de  la  plaine,  et  pouvant  la  sur- 
veiller, ainsi  que  le  marché  de  Boufarik 
où  se  réunissaient  tous  les  lundis  3.000 
à  4.000  Arabes.  Sa  position  centrale,  son 
incontestable  salubrité,  la  vaste  étendue 
des  terres  qui  l'environnaient  et  l'exis- 
tence d'un  camp  et  d'un  hôpital  perma- 
nents, firent  de  Douera  le  chef-lieu  admi- 
nistratif et  commercial  du  Sahel,  comme 
elle  en  était  depuis  quelques  années 
le  point  militaire  le  plus  important. 
Un  centre  de  population  y  fut  donc  créé. 

Douera,  qui  occupe  une  super- 
ficie de  30  hect..  non  compris  les 
établissements  militaires,  est  en- 
touré d'un  mur  percé  de  créneaux 
et  de  trois  portes  :  celles  d'Alger, 
de  Blida  et  de  Mahelma. 

«  Douera,  dit  M.  Mac-Carthy.  est 
une  jolie  petite  ville  toute  agricole 
et  l'entrepôt  des  contrées  voisines. 
Sa  principale  rue.  plantée  d'arbres 
et  qui  n'est,  du  reste,  qu'une  partie 
de  la  route  d'Alger,  a  presque  tous 
les  agréments  d'une  promenade  très 
animée.  On  peut  facilement  voir  en 
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[Route  2,  G.] 


la  parcourant  tout  ce  que  Douera 
a  de  remarquable,  son  église,  l'an- 
cien camp,  et  les  bâtiments  d'un 
moulin  à  vapeur  assez  impor- 
tants. » 

Douera  possède  encore  un  temple 
protestant,  un  hôpital  civil  conte- 
nant 200  lits,  un  hospice  pour  les 
vieillards  et  les  incurables,  conte- 
nant 100  lits,  et  un  pénitencier  mi- 
litaire. 

[A  8  k.  0..  Mahehnn  *  (l'eairpar  excel- 
lence), ch.-I.  de  corn,  de  1,220  hab.,  bâtie 
par  le»  condamnés  militaires. 

En  face  de  Maheîma,  se  voit  rempla- 
cement de  l'ancien  camp  qui,  dès  les 
premiers  temps  de  la  conquête,  fut  élevé 
avec  ceux  de  Douera  et  de  Boufarik, 
pour  couvrir  d'autres  camps  moins  éloi- 
gnés d'Alger,  et  pour  se  rapprocher  de 
ia  Milidja.  afin  d'en  dominer  l'étendue  le 
plus  possible.  Ce  poste  commandant  un 
pays  accidenté  et  difflcile,  entre  la  mer 
et  la  plaine,  a  joué  un  certain  rôle;  les 
zouaves,  chargés  de  sa  défense,  eurent  à 
soutenir  plusieurs  engagements  contre 
les  Arabes,  principalement  le  16  mars  et 
le  i'^''  décembre  1S35.  A  5  k.,  entre  Douera 
et  Mahelma.  se  trouve  Sainte-Amélie, 
annexe  de  Douera;  ce  v.  a  été  construit 
par  les  condamnés  militaires  sur  les  ter- 
rains du  haouch  Ben-Omar;  quelques  rui- 
nes romaines,  avec  leur  pavage  en  mosaï- 
que, ont    été    signalées  à   Sainte-Amélie. 

A  S  k.  N.-O.,  Saint-Ferdinand,  an- 
nexe de  Douera,  a  été  construit  égale- 
ment par  les  condamnés  militaires,  à  l'en- 
droit dit  Bou-Kandoura,  sur  un  plateau 
entre  Deli-Ibrahim  et  Douera,  où  venaient 
se  réfugier  les  partisans  indigènes  qui, 
de  là,  se  répandaient  dans  le  N.  du  Sahel 
et  jusqu'au  Bou-Zaréa.  Saint- Ferdinand 
est  divisé  en  trois  groupes  :  le  v.  pro- 
prement dit.  et  les  deux  ham.  de  la  Con- 
sulaire et  du  Marabout-d' Aumale.  On 
peut  se  rendre  d'Alger  à  Saint-Ferdinand 
et  à  Sainte-Amélie  par  Ouled-Fayet;  le 
trajet  est  plus  court,  mais  on  quitte  la 
dilig.  à  Deli-lbrahim. 


A  3  k.E.,  Crescia,  corn,  de 
l'emplacement  de  Ben-Kadri. 


hab.  sur 


De  Douera  on  peut  se  rendre  à  (3  k. 
S.-E.)  Oïded-MendiU  ham.  dépendant  de 
Douera  sur  les  pentes  du  Sahel.  u  De  ce 
point  la  Mitidja  se  déroule  entière  aux 
regards.  Large  d'env.  5  lieues,  la  Mitidja 
s'étend  jusqu'aux  montagnes  qui  s'élè- 
vent sur  une  ligne  parallèle  aux  collines 
du  Sahel,  de  l'E.  à  l'O.,  de  la  baie  d'Alger 


au  fond  de  la  plaine.  A  l'E.,  le  voyageur 
aperçoit  le  Fondouk  droit  devant  lui; 
dans  la  plaine,  les  ombrages  de  Bou- 
farik; à  dr.,  au  pied  de  la  montagne, 
Blida  et  ses  bois  d'orangers;  puis  la  cou- 
pure de  la  Chiffa  et  le  col  de  Mouzaïa, 
célèbre  par  tant  de  brillants  assauts,  dont 
le  souvenir  restera  dans  notre  histoire 
militaire;  plus  loin,  l'oued  Djer  et  l'oued 
Bou-Roumi  qui  ont  vu  couler  le  sang  de 
nos  soldats  ;  au  centre,  l'oued  Halleug, 
le  tombeau  d'un  des  bataillons  réguliers 
d'Abd-el-Kader  ;  enfin,  la  vallée  qui  mène 
à  Gherchel,  et  à  l'O.,  au.x  dernières  li- 
mites de  l'horizon,  près  du  territoire  de 
ces  Hadjoutes  fameux,  l'effroi  de  la  ban- 
lieue d'Alger,  le  Chenoua  qui  jette  dans 
les  airs  son  piton  gigantesque,  à  quel- 
ques pas  du  Tombeau  de  la  Chrétienne.  » 
{Castellane.)  Une  pierre  tumulaire  signale 
l'emplacement  où  ont  été  enterrés  des 
artilleurs  surpris  et  massacrés  en  1841 
par  les  Arabes. 

A  2  k.  S.  d'Ouled-Mendil.  les  Quatre- 
Chemins,  point  de  jonction  des  routes  de 
terre  de  Blida.  fréquentées  par  les  rouliers 
et  les  colons. 

Les  hameaux  de  SaitU-Jules.  à  2  k. 
N.-O.  des  Quatre-Chemins.  et  de  Saint- 
Charles,  à  6  k.  O.  des  Quatre-Chemins^ 
dépendent  de  Douera.  Ils  sont  situés  sur 
le  chemin  qui.  bordant  le  pied  du  Sahel, 
va  rejoindre  à  Marengo  la  route  de  Gher- 
chel, et  qui  n'est  fréquenté  que  par  les 
colons.] 


G.  D'Alger  à  Birkadem, 
par  Birmandraïs. 

10  k.  S.  —  Omnibus  par  Mustapha-Sujjé- 
rieur,  10  c.  au  plateau  Saulière  et  la 
colonne  Yoirol  35  c.  ;  d'Alger  à  Bir- 
mandraïs, 3  départs  par  j.  ;  à  l'aller  et 
au  retour,  50  c.  —  A  Birkadem,  2  dé- 
parts par  j.  ;  à  l'aller  et  au  retour,  70  c. 

On  suit  la  route  de  Mustapha  (V. 
p.  15). 

5  k.  Colonne  loh^ol  (nom  du  gé- 
néral gouverneur  intérimaire  en 
1S.33  et  183i).  élevée  au  point  cul- 
minant de  la  route,  entre  Alger  et 
Birmandra'is  (210  met.);  Alger,  vu 
de  ce  point,  olTre.  par  un  ciel  pur, 
un  tableau  véritablement  magique. 
—  A  dr.  aboutit  le  chemin  vicinal 
d'El-Biar  {V.  ci-dessus,  7)). 

[Au  delà  de  la  colonne  Voirol.  on  peut 
descendre  à  la  Fontaine  bleue,  par  le 
vallon  appelé  le  Bois  de  Boulogne  où  le 
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BIRMANDRAIS.  —  BIRKADEM. 


Ice  des  forêts  a  fait  planter  •2-2  hect. 
arbres  de  différentes  essences,  princi- 
•inent  résineuses  et  d'un  certain  nom- 
d'arbres  exotiques  parmi  lesquels  le 
,  loia   de   Californie  :    dans    un    chalel 
ruïtique  ladministration  a  réuni  une  col- 
lection de  bois  et  de  produits  sylvestres 
qin  donne   une  idée   avantageuse  des  ri- 
-~es  forestières  de  l'Algérie. ^ 

A  partir  de  la  colonne,  la  route, 
taillée  sur  le  flanc  d'une  montagne 
pt  bordée  d'un  ravin  boisé  au  fond 

quel  coule  l'oued  Khrenis,  des- 
•  l  jusqu'à  Birmandraïs. 

~.  k.  Birmandraïs*.  V.  de  1,421  hab. 
't  mieux  Bir-Mo^a-ad-Raïs  (le  puits 
•  l."  Mourad  le  capitaine,  célèbre  cor- 
saire, renégat  flamand),  est  situé 
dans  le  fond  d'un  fort  joli  vallon. 
La  place,  plantée  de  hauts  pla- 
tanes, a  pour  décoration  la  mairie, 
l'école  et  une  petite  église,  et  les 
restaurants,  installés  près  de  la 
fontaine  et  du  café  arabe,  indiquent, 
assez  que  cet  endroit  est  fréquenté 
par  la  population  algérienne.  On 
peut  y  voir  des  sculptures  taillées 
dans  îe  roc  par  un  Anglais. 

[Un  chemin  parallèle  à  l'oued  Khrenis. 
connu  sous  le  nom  de  ravin  de  la  Femme 
sauvage  {Y.  ci-dessous.  B],  à  g.  de  Bir- 
mandraïs, conduit,  à  5  k.  de  là.  au  Ruis- 
seau (V.  ci-dessous,  B)  entre  le  Jardin 
d'essai  et  Koubba.  C'est  en  remontant 
l'oued  Khrenis  que  Ton  arrive  au  café 
arabe  d  Hydra.  (!'.  ci-dessus,  E),  installé 
sous  des   saules  séculaires.] 

De  Birmandraïs  à  Birkadem  la 
route  monte  et  descend,  laissant  à 
dr.  et  à  g.  les  cultures  ou  jardins 
entourés  de  haies  toulTues,  et  au  mi- 
lieu desquelles  on  aperçoit,  dissé- 
minées çà  et  là.  de  blanches  mai- 
-   ns  mauresques. 

Il  k.  Birkadem  *  (le  puits  de  la 
iK^gressci.  est  une  agglomération 
de  fermes  et  de  villas  arabes  et 
françaises,  constituant,  avec  Saoula, 
une  com.  de  3,048  hab.  La  place  est 
ornée,  en  face  de  l'église,  d'une 
fort  jolie  fontaine  mauresque  ali- 
mentée par  un  aqueduc,  mais  qui, 
comme  celle  de  Birmandraïs.  a  été 
gâtée  par  des  constructions  para- 
sites. Le  village  possède  encore  un 
rohelinat  de  jeunes  filles  arabes 


fondé  par  Mgr  Lavigerie,  après  la 
famine  de  186<>-1867. 

Au  delà  de  Birkadem.  péniten- 
cier pour  400  ou  500  militaires. 

[A  2  k.  N.-O.  fpar  le  chemin  de  cein- 
ture), Tixerain,  avec  une  koubba  et  une 
fontaine  au  milieu  d'une  forêt  de  tiguiers. 

-\  2  k.  également,  mais  au  S.-O.,  sur 
la  route  de  Douera.  Saoula,  annexe  de 
Birkadem.  dans  un  pay»  fertile  et  bien 
arrosé,  possède  une  impuilanle  fabrique 
de  crin  végétal.] 


//.  D'Alger  à   Hussein-Dey  par    le 
Jardin  d'essai. 

7  k.  S.-E.  —  Chemin  de  fer,  5  départs  par 
j.:  65  c,  50  c,  35  c.  —  Tramways, 
place  de  la  Répui)lique.  tous  les  1/4  d'h.; 
40  c. 

Au  delà  de  la  poterne  de  Constan- 
tine  la  route  passe  à  l'Agha,  à  Mus- 
tapha-Inférieur (r.  p.  15),  et  à  Bel- 
court. 

A  g.  s'étend  le  champ  de  ma- 
nœuvres^ vaste  plaine  magnifique- 
ment encadrée  par  Alger,  la  mer, 
le  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran,  le 
Hamma  et  les  plateaux  de  Musta- 
pha-Supérieur. 11  sert  également 
pour  les  revues,  et  enfin  de  chafnp 
de  courses. 

i  k.  A  dr.  de  la  route,  koubba  de 
Sidi  Mohammed- Abd-er- Rahman- 
Bou-Kobrin. 

Ce  marabout,  originaire  du  Djurdjura, 
florissait  sous  Mustapha-Pacha,  c'est-à- 
dire  entre  les  années  179S  et  1S05.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  il  s'était  établi 
chez  les  Beni-Ismaîl.  tribu  centrale  du 
pays  des  Guechloula.  la  plus  puissante 
de  cette  confédération  du  canton  de 
Bor'ni.  Cet  homme  avait  fondé  une  con- 
frérie religieuse  qui  eut  d'autant  plus 
de  succès  qu'elle  était  toute  nationale  et 
ne  dépendait  pas,  comme  les  autres,  de 
chefs  nés  et  vivant  dans  les  pays  étran- 
gers. Aussi  ses  compatriotes,  en  appre- 
nant sa  mort,  envoyèrent  chez  les  Beni- 
Ismaïl  quelques-uns  de  leurs  frères  algé- 
riens les  plus  résolus  et  les  plus  habiles, 
qui  réussirent  à  rapporter  son  corps:  il 
fut  enterré  au  Bamma.  dans  l'endroit  où 
s'élève  sa  koubba,  et  où  il  demeurait 
probablement   avant  son  départ  pour  le 
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Djurdjura.  Quand  les  Kabyles  s'aperçu- 
rent que  la  tombe  avait  été  violée,  'ils 
entrèrent  dans  une  grande  colère,  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apaiser  lorsque, 
vérification  faite,  ils  reconnurent  que  le 
corps  du  saint  était  intact  et  à  la  place 
où  on  l'avait  inhumé.  Et  cependant  ce 
même  corps  se  retrouvait  également  in- 
tact au  Hamma.  L'illustre  marabout  s'était 
miraculeusement  dédoublé,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Bou-Kobrbi,  l'homme 
aux  Deux  Tombes!  L'ordre  religieux  de 
Mohammed  -  ben  -  Abd  -  er  -  Rahman  jouit 
d'une  telle  réputation  dans  le  pays,  et 
possède  ou  du  moins  a  possédé  une  si 
grande  importance  politique  que  l'émir 
Àbd-el-Kader  eut  soin  de  s'y  faire  afti- 
lier,  à  l'époque  où  il  espérait  encore  faire 
entrer  les  Kabyles  dans  la  vaste  confé- 
dération hostile  qu'il  organisait  contre 
nous.  {V.  les  ouvrages  de  MM.  de  Neveu, 
Ch.  Brosselard  et  L.  Rinn.) 

La  koubba  qui  renferme  la  châsse 
de  Bou-Kobrin,  au-dessus  de  la- 
quelle est  placée  l'inscription  don- 
nant la  généalogie  du  marabout, 
est  close,  ainsi  que  la  maison  de 
l'oukil  ou  gardien,  par  un  mur  en- 
touré d'un  cimetière  qu'ombragent 
des  oliviers,  des  lentisques  et  des 
cactus.  Le  vendredi  de  chaque 
semaine,  ce  cimetière  est  animé 
par  la  visite  de  femmes  maures- 
ques plus  ou  moins  mariées,  qui 
peuvent  certainement  venir  là  pour 
faire  leurs  dévotions  et  songer  aux 
morts;  mais  ces  dévotions  sont 
précédées  ou  suivies  de  causeries 
bruyantes  et  de  festins  joyeux;  il 
n'est  pas  rare  alors  de  voir  beau- 
coup de  ces  Mauresques  à  visage 
découvert;  honni  soit  qui  mal  y 
pense!  A  certaines  époques  de 
l'année,  les  Arabes  viennent  faire 
de  brillantes  chevauchées  à  la 
koubba  de  Bou-Kobrin. 

C'est  dans  la  propriété  Sabatcry, 
au-dessus  du  cimetière,  qu'est  si- 
tuée la  grotte  de  Cervantes. 

5  k.  Café  des  Platanes.  «  Le  lieu, 
dit  E.  Fromentin,  est  assurément 
fort  joli.  Le  café,  construit  en 
dôme,  avec  ses  galeries  basses,  ses 
arceaux  d'un  bon  style  et  ses  pi- 
liers écrasés,  s'abrite  au  pied  d'im- 
menses platanes  d'un  port,  d'une 
venue,  d^mre  hauteur  et  d'une  am- 
pleur   magnifiques.    Au    delà,    et 


tenant  au  café,  se  prolonge  par 
une  courbe  fort  originale  une  fon- 
taine arabe,  c'est-à-dire  un  long 
mur  dentelé  vers  le  haut,  rayé  de 
briques,  avec  une  auge  et  dès  ro- 
binets primitifs,  dont  on  entend 
constamment  le  murmure,  le  tout 
très  écaillé  par  le  temps,  un  peu 
délabré,  brûlé  du  soleil,  verdi  par 
l'humidité,  en  somme,  un  agréable 
échantillon  de  couleur  locale  qui 
fait  penser  à  Decamps.  Une  longue 
série  de  degrés  bas  et  larges,  dallés 
de  briques  posées  de  champ,  et  ser- 
tis de  pierres  émoussées,  mènent, 
par  une  pente  douce,  de  la  route 
à  l'abreuvoir.  »  En  face  du  Café 
des  Platanes  sont  établis  quelques 
cafés-restaurants. 

Le  Jardin  du  Hamma  ou  Jardin 
d'essai  a  été  créé  en  1832,  sous  la 
direction  de  M.  Hardy;  son  étendue 
primitive  de  5  hect.  est  aujour- 
d'hui de  80.  Le  décret  du  11  dé- 
cembre 1867,  par  lequel  le  jardin 
du  Hamma  a  été  concédé  à  la  So- 
ciété générale  algérienne,  imposait 
à  cette  Société,  entre  autres  obli- 
gations, les  suivantes  :  «  La  So- 
ciété, dit  l'article  3,  sera  tenue  de 
conserver  à  la  propriété  la  triple 
destination  de  promenade  publique. 
de  pépinière  pour  la  production  et 
ladifTusion  des  végétaux  indigènes, 
enfin  de  jardin  scientifique  et  d'ac- 
climatation pour  les  végétaux  exo- 
tiques ». 

Le  Jardin  offre  deux  sections 
bien  distinctes  :  l'une,  la  partie 
plane,  entourée  par  un  boulevard 
et  les  routes  d'Alger  à  Aumale  et 
d'Alger  à  Constantine;  l'autre,  la 
partie  montagneuse,  située  au  S. 
et  séparée  de  la  première  par  la 
route  d'Alger  à  Aumale.  L'entrée 
du  Jardin  est  en  face  du  café  des 
Platanes. 

La  partie  plane  est  divisée  en 
carrés  parallèles,  où  sont  cultivées 
les  plantes  de  pépinières,  et  en 
plates-bandes,  larges  de  3  à  4  met., 
réunissant  par  groupes  de  familles 
toutes  les  plantes  d'un  intérêt  hor- 
ticole reconnu;  elle  est  de  plus 
coupée  par  trois  grandes  allées 
longitudinales   d'une  beauté    mer- 
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v.Mlleuse  :  l'allée  des  platanes,  vis- 
à-vis  de  l'entrée  principale;  l'allée 
(les  palmiers,  plantée  en  184".  ter- 
minée par  une  oasis  de  palmiers, 
l'ordée  par  le  chemin  de  fer  et  la 
mer:  enlin  l'allée  des  magnolias  et 
il 'S    Ficus   Roxburghii.    Ces    trois 

i mdes   allées    sont    elles-mêmes 

'iipées  par  d'autres  allées  trans- 
versales, parmi  lesquelles  l'allée 
•  les  bambous,   l'allée  des  Chamœ- 

"ps  excelsa  (palmiers  à  chanvre), 
:  l'allée  des  lataniers. 

Dans  un  angle,  au  S.,  est  dessiné 
un  jardin  anglais  au  milieu  duquel 
e-t  un  lac  d'assez  grande  dimen- 
sion où  prospèrent  des  plantes 
aquatiques. 

La    partie  haute  du   Jardin   est 

eouverte  de  végétaux  du  plus  grand 

intérêt  forestier:  des  allées  s'entre- 

!oisant   permettent   d'arriver    au 

mmet.  Les  essences  de  végétaux 

climatéessont  presque  toutes  de 
Nouvelle-Hollande  et  du  Cap. 
;  '  irmi  les  espèces  qui  figurent  dans 
iftte  partie  élevée  du  Hamma.  on 
remarque  une  quarantaine  d'Euca- 
i'iptus  qlobulm.  ces  arbres  d'une 
végétation  si  extraordinaire  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  l'Intro- 
duction. 

Le  Jardin  a  pour  directeur  M.  Ch. 
Rivière.  Les  demandes  de  végétaux 
i^t  de  graines  se  font  à  l'adminis- 
tration de  la  pépinière  centrale,  au 
bureau  de  la  comptabilité,  et  expres- 
sément au  comptant  ou  contre  des 
valeurs  en  remboursement.  Tous 
les  renseignements  désirables  :cata- 
■  igue  des  végétaux  et  des  graines. 

•ùtdes  emballages,  frais  de  toutes 
-ortes,  sont  donnés  aux  personnes 
intéressées. 

C'est  au  Hamma.  sur  remplacement  du 
Jardin  d'e<?ai.  que  Charles-Quint  fit  com- 
mencer le  débarquement  de  ses  troupes. 
■^î.CHX)  hommes,  le  23  octobre  lc41  ;  huit 
■  urs  après,  le  31.  il  rembarquait  les  dé- 
vis    de    son    armée    sur    les    vaisseaux 
happés  à  la  tempête  du  26,  et  ralliés  à 
-land'peine  par  Doria.  à  Matifou. 

0  k.  Le  Ruisseau*  OM  VOw.d-Khre- 
nJs.annexe  de  Mustapha-Supérieur, 
point  d'arrêt  des  omnibus. 


[A  pied,  à  cheval  ou  en  voiture,  car  la 
route  est  aujourd'hui  carrossable,  on  peut 
de  là  continuer  la  promenade  en  longeant 
le-  ruisseau  jusqu'à  -4  k.j  Birmandrais 
{V.  ci-dessus,  G),  par  le  fond  du  ravin 
boisé  de  la  Femme-Sauvage,  sobriquet 
donné  par  antiphrase  à  une  jeune  débi- 
tante d'absinthe,  qui  tenait  un  établisse- 
ment en  cet  endroit,  vers  l'année  1814-] 

A  partir  du  Ruisseau,  la  route 
monte  jusqu'à  Kouba .  dominant 
à  dr.  l'ancien  sentier  arabe  bordé 
de  lentisques  et  d'oliviers,  et  bifur- 
que à  g.  pour  continuer  vers  la  mer, 
jusqu'à  Hussein-Dey.  à  1  k.,  et  à 
0  k.  d'Alger  par  le  bord  de  la  mer, 
route  de  la  Maison-Carrée. 

1  k.  Hussein-Dey  *,  com.  de 
3,762  hab..  deuxième  station  du 
chemin  de  fer  d'.\lger  à  Oran.  et 
point  d'arrêt  des  tramways  d'Alger, 
est  une  agglomération  de  villas, 
d'usines,  de  fermes,  de  maisons  de 
jardiniers  et  de  guinguettes.  Hus- 
sein-Dey doit  son  nom  au  dernier 
pacha  d'Alger,  qui  possédait  en  ce 
lieu  une  maison  de  plaisance,  ser- 
vant maintenant  d'entrepôt  pour 
les  tabacs  de  la  province.  La  ca- 
serne, oîi  a  été  formé  le  4*  régi- 
ment de  chasseurs  d'Afrique,  est 
devenue  une  importante  métairie. 
Un  parc  et  une  école  d'artillerie 
ont  été  installés  dans  ce  v.  non 
loin  de  la  minoterie  Narbonne 
frères,  d'une  importante  distillerie 
et  de  l'usine  de  ciments  moulés  et 
de  pierres  artificielles  de  M.  Pavin 
de  Lafarge. 

Au  centre  du  v.  s'élève  l'église 
non  loin  de  laquelle  sont  les  écoles. 
Un  puits  artésien  a  été  foré  en 
face.  •  ^_^ 

On  ne  quittera  pas  Hussein-Dey 
sans  avoir  demandé  à  M.  Trottier 
la  permission  de  visiter  sa  pro- 
priété, remarquable  par  ses  plan- 
tations d'eucalyptus. 

C'est  à  Hussein-Dey  que  débarqua  Diego 
de  Vera,  à  l'instigation  du  fils  de  Selim- 
ben-Teumi,  réfugié  à  Oran.  400  Espagnols 
furent  faits  prisonniers  et  Diego  reprit  la 
mer  avec  une  flotte  que  la  tempête  avait 
détruite  en  partie.  1516  (922  hég.). 

A  quelques  centaines  de  met.  de  Hus- 
sein-Dey, sur  la  plage,  entre  la  mer  et 
une   de   ces   batteries  à  fleur  d'eau    qui 


liS 


ENVIRONS  D'ALGER. 


[Route  2.  /.] 


jalonnent  le  rivage,  d'Alger  à  la  Maison- 
Carrée,  est  un  petit  cimetière  musulman 
qui  rappelle,  ainsi  que  la  batterie,  une 
autre  expédition  espagnole. celle  d'OReilly, 
aussi  désastreuse  que  les  expéditions  de 
Diego  et  de  Charles-Quint.  Arrivé  dans 
la  rade  dWlger,  le  30  juin  1775  (l'"'  Djou- 
mad-el-Oued,  1189  hég.),  avec  des  forces 
considérables,  O'Reilly  prit  position  entre 
l'Harrach.  et  loued  Khrenis.  Les  Turcs 
d'Alger  avaient  disposé  leurs  forces  à  Aïn- 
er-Rebot  (l'Agha)  et  au  Khrenis,  tandis 
que  Salah,  bey  de  Constantine.  campait  à 
l'Harrach  et  Mohammed,  bey  du  Titeri,  à 
Tementfous  (Matifou).  Au  bout  de  sept 
jours,  un  jeudi,  un  grand  nombre  de  na- 
vires tirèrent  sur  les  batteries  de  l'Har- 
rach et  du  Khrenis.  Le  samedi  suivant, 
les  Espagnols  débarquèrent  au  Khrenis, 
mais  ils  furent  culbutés,  regagnèrent 
avec  peine  leurs  navires,  et  laissèrent 
dans  leur  fuite  un  immense  matériel  de 
guerre,  après  avoir  eu  600  hommes  tués 
et  1,800  blessés.  Les  musulmans  perdi- 
rent 200  hommes  qu'on  enterra  au  pied 
de  la  batterie  qui,  pour  cette  raison, 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Top- 
panat-el-Moudjehadin,  batterie  des  cham- 
pions de  la  guerre  sainte.  On  a  donné 
également  ce  nom  à  la  batterie  de  la 
rive  g.  de  l'oued  Khrenis  ;  mais  sur  la 
carte,  en  quatre  feuilles,  du  Sahel  et  de 
la  Milidja,  1854,  le  cimetière  des  Mou- 
djehadin  est  placé  au  delà  de  Hussein-Dey. 
L'année  de  celte  expédition  est  appelée 
par  les  musulmans  Am-er-Iiemel,  l'année 
de  sable,  parce  que  O'Reilly  débarqua 
sur  la  plage  sablonneuse  qui  s'étend, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  entre  l'Har- 
rach et  l'oued  Khrenis. 

En  remontant  la  route  d'Alger,  sur  la 
plage  et  non  loin  de  l'oued  Khrenis,  on 
voyait  la  koubba  de  Sidi  Belal,  à  moitié 
enfoncée  dans  les  sables.  C'est  là  que  les 
nègres  d'Alger  venaient  chaque  année 
célébrer  VAïd-el-Foul,  la  fête  des  Fèves 
à  laquelle  assistait  une  grande  partie  de 
la  population  féminine  musulmane  d'Al- 
ger, abritée  sous  des  tentgs  multicolores, 
et  apportant  sa  part  de  chants  et  de  cris. 
Cette  fêle  avait  lieu  un  mercredi,  à  l'épo- 
que appelée  Nissam  par  les  indigènes, 
c'est-à-dire  celle  où  commence  à  noircir 
la  plante  qui  porte  les  fèves.  Jusque-là, 
les  nègres  s'abstenaient  de  manger  ce 
légume.  Les  traditions  ne  sont  nullement 
d'accord  au  sujet  de  Sidi  Belal,  si  fort  en 
honneur  parmi  les  nègres,  mais  il  ne  doit 
être  autre  que  Sidi  Bellel,  fondateur  de 
Tombouctou  {V.  la  légende  griotte  dans 
les  Aventures  au  Sénégal,  par  M.  Ver- 
neuil).  L'Aïd-el-Foul  pourrait  n'être  autre 
chose  qu'une  trace,  iDersistante  à  tra- 
vers les  siècles,  du  culte  rendu  à  Sidi 
Bellel. 


/.  D'Algei^  à  Kouba. 

9  k.  S.-E.  — Omnibus  d'Alger,  rue  Vaïsse; 
2  dép.  par  j.  à  l'aller;  3  dép.  au  retour; 
trajet  en  2  h.;  80  c. 

6  k,  d'Alger  au  Ruisseau  (  V.  ci-des- 
sus, H). 

La  route,  laissant  à  dr.  le  ravin 
de  la  Femme-Sauvage  et  à  g.  la 
roule  d'Hussein-Dey  "(F.  ci-dessus, 
/i),  monte  jusqu'à  Kouba,  entre  les 
jardins  de  nombreuses  villas.  Un 
sentier  rocailleux  et  bordé  d'une 
luxuriante  végétation,  à  dr.  de  la 
route,  conduit  également  à  Kouba, 
^  9  k.  Kouba*.  corn,  de  2. .381  hab. 
Sa  position  sur  une  hauteur  est 
des  plus  belles  et  des  plus  salu- 
bres.  De  là,  on  domine  tout  le 
Ha  m  ma.  et  la  rade  décrivant  sa 
courbe  d'Alger  à  Matifou,  jalonnée 
par  les  v.  de  Mustapha-Inférieur,  de 
Hussein-Dey,  de  la  Maison-Carrée 
et  du  Fort-de-l'Eau,  Kouba,  qui 
possède  un  orphelinat  dit  de  la 
Sainte-Enfance,  un  (jrand  séminaire 
et  une  église  dont  l'immense  cou- 
pole s'aperçoit  de  loin,  doit  son 
nom  à  la  koubija,  ou  tombe,  édi- 
fiée, en  l.o43,  par  Hadj-Pacha,  qui 
sert  de  chapelle  dans  le  jardin  du 
grand  séminaire.  Au  N.  du  même 
jardin,  on  a  construit  un  Chemin 
de  la  Croix  avec  grottes,  chapelles 
et  sculptures.  La  statue  du  général 
Marr/ueritte,  tué  à  Sedan,  due  au 
sculpteur  Lefeuvre,  a  été  érigée  en 
1887,  sur  la  place  de  Koulta^v.  où 
est  né  le  général. 

C'est  au  camp  du  Vieux-Kouba,  au  S. 
du  village,  que  furent  formés  les  premiers 
bataillons  d'Afrique,  auxquels  fut  donné 
le  nom  de  Zéphirs.  Voici  l'origine  de  cette 
appellation.  Les  bataillons  d'Afrique,  au 
nombre  de  six.  en  comptaient  primiti- 
vement deux;  la  conduite  plus  qu'excen- 
trique des  soldats  qui  les  composaient  fit 
donner,  .par  une  plaisante  réminiscence 
d'un  célèbre  ballet  mythologique,  au  pre- 
mier bataillon  le  surnom  de  Flore  et  au 
second  celui  de  Zépliir;  ce  dernier  nom 
devint  ensuite  commun  aux  deux  batail- 
lons, et  par  extension,  au  troisième,  puis 
plus  tard  aux  trois  derniers  créés. 
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./.  D'Alger  au  cap  Matifou 
par  la  Maison- Carrée. 

k.  —  Ciieuiin  de  fer  d'Alger  à  il2  k.) 
a  Maison-Carrée:  5  dép.  dans  chaque 
;ens:  trajet  en  45  min.;  1  fr.  25.  90  c. 
70  c:  pour  la  description  du  trajet  (F. 
R.  3,  A).  —  Corricolos  d'Alger  (rue 
Vaïsse)  à  Matifou,  desservant  le  Fort- 
de-lEau  :  1  dép.  par  j.  :  prix  :  Fort-de- 
l'Eau,  1  fr.  :  Matifou,  1  fr.  50. 

La   Maison-Carrée,  le  Fort-de-l'Eau  et 

Mcttifou.  quoique  séparés  du  Sahel  par  la 

:ére  de  l'IIarrach.  sont  toujours  com- 

~    dans    les   excursions   aux   environs 

-  Aleer. 

7  k  d'Alger  à  Hussein-Dey  (V. 
ci-dessus.  H). 

La  route'd'Alger  au  cap  Matifou 
a.  jusqu'à  ce  point,  suivi  le  contour 
•  le  la  rade,  entre  une  petite  plage 
à  g.  et  de  verdoyants  Jardins  et  de 
belles  cultures  à  dr.  :  mais,  au  delà 
de  Hussein-Dey.  des  dunes  de  sable 
assez  élevées  succèdent  à  la  végé- 
tation. Arrivée  sur  le  bord  de  THar- 
rach,  la  route  traverse  le  chemin 
de  fer.  contourne  à  dr.  le  ham,  de 
l'Harrach  et  la  rivière  qu'elle  va 
franchir  sur  le  pont  bâti  par  Hadj- 
Ahmed-Dey.  en  IÔ'jT  (ilUS  hég.i.  et 
restauré  ou  reconstruit  par  Ibra- 
him-ben-Raradan.  en  1736  (1149 
hég.).  ainsi  que  le  constate  une 
inscription  en  turc,  placée  sur  le 
parapet  dr.  Un  tablier  métallique 
y  a  été  placé  en  L^TS. 

12  k.  La  Maison-Carrée  *,  ch.-l.  de 
com.  de  5. 1^4  hab..  troisième  sta- 
tion du  chemin  de  fer  d'Oran,  em- 
branchement de  Constantine. 

Les  vrais  noms  de  la  Maison-Carrée  de 
l'Harrach.  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
celle  de  Njmes.  sont  Bordj-el-Kantra 
(fort  du  Pont'.  Drà-el-Harrach  (le  mon- 
ticule de  l'Harrach).  Bordj-el-Agha.  Bordj- 
Tahhia  (le  fort  de  l'Agha.  le  fort  de 
Yahhiai.  Sa  construction  remonte  à  la 
première  année  du  pachalick  d'Abdi.  en 
17-24  (1136  hég.).  C'était,  sous  les  Turcs, 
une  espèce  de  caserne  d'où  l'Agha  tom- 
bait à  l'improviste  sur  les  Iribiis.  pour 
les  châtier  ou  les  forcer  à  payer  limpùt. 
Après  1830,  elle  fut  appropriée  par  le 
.  .nie.  pour  défendre  le  passage  de  l'Har- 


rach et  surveiller  la  cote  E.  de  la  Milidja 
qu'elle  domine  dans  cette  partie.  Ce 
poste  militaire,  qui  pouvait  contenir  un 
bataillon,  ne  fut  d'abord  occupé  que  du 
mois  de  novembre  au  mois.  <le  juin  de 
chaque  année  :  pendant  les  autres  mois, 
les  exhalaisons  des  marais  de  la  plaine 
le  rendaient  inhabitable. 

Aujourd'hui  les  environs  ont  été 
assainis  par  des  travaux  de  culture 
et  d'écoulement  des  eaux.  Le  Bordj- 
el-Harrach.  entouré  de  belles  plan- 
tations d'eucalyptus,  est  devenu 
une  prison  centrale,  et  un  joli  vil- 
lage s'est  élevé  au  fjied  de  cette 
citadelle  qui  fut  pendant  quinze 
ans  l'objet  d'attaques  et  de  défen- 
ses héroïques.  Un  marché  de  bes- 
tiaux se  tient  tous  les  vendredis  à 
la  Maison-Carrée. 

Au-dessus  du  village  s'élève  une 
église. 

Les  grands  bâtiments  élevés  en- 
tre le  fort  de  la  Maison-(^arrée  et 
la  mer.  et  entourés  de  nombreux 
eucalyptus,  sont  afîectés  à  un  or- 
phelinat  de  jeunes  indigènes  créé 
par  l'archevêque  d'Alger,  après  la 
famine  de  1S67-1S6S.  et  à  la  maison 
mère  des  Missions  africaines  dont 
les  futurs  missionnaires  portent  le 
costume  arabe,  ce  qui  les  a  fait 
surnommer  les  Pères  Blancs.  Quand 
on  a  traversé  la  cour  du  monastère, 
ornée  de  beaux  palmiers,  on  entre 
d'abord  dans  le  parloir  converti 
en  musée  qui  renferme  le  portrait 
du  cardinal  Lavigerie.  des  spéci- 
mens d'histoire  naturelle  rapportés 
par  les  pères  de  leurs  missions  au 
lac  Tanganika.  au  lac  Xyanza.  à 
Taboura  et  à  Zanzibar:  on  y  a  joint 
les  instruments  qui  ont  martyrisé 
quelques-uns  des  missionnaires  î 
La  chapelle  €st  ornée  d'une  grande 
fresque  due  au  pinceau  de  M.  La- 
zerges.  un  enfant  d'Alger. 

On  admire  sur  le  coteau  qui  do- 
mine l'Harrach.  le  grand  vignoble, 
les  vergers  et  les  plantations  créés 
par  M^"^  le  cardinal  Lavigerie. 

Aux  environs  de  la  Maison-Car- 
rée, minoterie  importante  et  belles 
exploitations  agricoles. 

De  la  Maison-Carrée  au  Fort-de- 
l'Eau.  la  route  va  droit  à  l'E.  pen- 
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dant  une  distance  de  4  k.,  puis  re- 
monte au  N.  jusqu'au  v.  créé  près 
du  fort  turc.  Bordj-el-Kifan  (le  fort 
des  Coteaux),  bâti  sur  le  bord  de 
la  mer.  par  Djafar-Pacha,  en  1581 
(989  hég.j. 

18  k.  Le  Fort-de-VEau  %  com.  de 
1,845  hab.  Ce  v.  témoigne  ce  que 
peut  faire  le  parti  colon  venu  en 
Algérie,  non  dans  l'espoir  chiméri- 
que de  s'enrichir  en  quelques  an- 
nées, mais  pour  devenir  posses- 
seur définitif  du  terrain  qui  lui  a 
été  concédé,  ou  des  jardins  qu'il  a 
exploités  à  loyer.  Les  Mahonnais 
du  Fort-de-l'Eau,  comme  leurs  com- 
patriotes débarqués  dans  toutes 
les  parties  de  l'Algérie,  sont  les 
premiers  maraîchers  du  pays. 

20  k.  La  Rassaula  *,  et  mieux 
Rassouia.  a  été  répartie  en  deux 
com..  le  Fort-de-VEau  et  la  Maison- 
Blanche. 

24  k.  Uoued  Khramis  ou  Hamis; 
une  de  ces  batteries  basses  qu'on 
a  pu  déjà  voir,  au  sortir  d'Alger, 
défendait  l'embouchure  de  cette 
petite  rivière,  sur  la  rive  g. 

26  k.  1/2.  Rusf/unia.  Les  ruines 
de  cette  ville  occupent  un  vaste 
espace  de  forme  circulaire,  mais 
un  peu  allongé,  limité  à  l'O.  par  la 
côte  qui  est  légèrement  escarpée. 
Quelques  édifices ,  composés  de 
demi-voûtes,  et  des  tronçons  de 
colonnes  épars,  semblent  indiquer 
les  restes  d'anciens  bains;  des  frag- 
ments de  mosaïques,  des  pierres 
frustes,  des  inscriptions,  des  nijî- 
dailles,  y  ont  été  recueillies  à  dif- 
férentes' époques.  D'après  les  an- 
ciens itinéraires,  la  cité  romaine, 
qui  dut  être  assez  considérable, 
était  celle  de  Rusgunia. 

Rusgunia  était,  selon  Pline,  une  colonie 
d'Autruste,  qu'il  place  immédiatement  à 
l'E.  d'Icosium  (A]p;er).  A  2  k.  E.  de  Rus- 
gunia, on  peut  visiter  la  carrière  qui  en 
a  fourni  les  matériaux.  , 

27  k.  Cap  Matifou  ou  Ras-Terne nt- 
foust  ;  un  phare  y  est  installé. 

L"ancien  fort  turc  de  Matifou.  Bordj- 
Tetnentfoust,  bâti  par  Ramdan-Aojha,  sous 
le  pachalick  d'Ismaël,  en  1661  (1071  hég.) 


et  remis  en  état  do  défense  en  1685 
(1096  bég.),  sous  Mezzo-Morlo-Dey,  à  la 
suile  du  bombardement  d'Alger,  était 
gardé  par  une  petite  nouba  ou  garnison 
de  15  hommes.  De  la  terrasse  de  ce  fort, 
anj.  démantelé,  partait  le  coup  de  canon 
qui  signalait  aux  Algériens  l'arrivée  d'un 
nouveau  pacha  dont  le  prédécesseur,  si 
toutefois  il  vivait  encore,  quittait  la  Dje- 
nina  et  se  rendait  dans  une  hôtellerie  de 
la  rue  de  la  Marine.  Selon  Haédo.  le  pa- 
cha, arrivant  de  Constantinople,  passait 
quelques  jours  dans  cette  même  hôtelle- 
rie, en  attendant  le  déménagement  de 
l'ancien  pacha. 

C'est  de  Matifou  que,  il  y  a  trois  siè- 
cles, le  puissant  empereur  Charles-Quint 
se  rembarquait,  après  son  expédition  dé- 
sastreuse contre  Alger,  en  1541. 
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209  k.  —  Chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran, 
-partie  comprise  dans  la  province  d'Al- 
ger. —  Trajet  en  6  h.  25  min.  — 23  fr.  40. 
17  fr.  55,  12  fr.  90. 

C'est  entre  la  mer  et  le  bastion 
en  contre-bas  de  l'hôtel  du  Trésor 
et  des  Postes,  que  se  trouve  établie 
dans  une  silualion  pittoresque  la 
gare  du  chemin  de  fer  d'Alger  à 
Ôran. 

Le  train,  après  avoir  rasé  la  base 
du  boulevard  de  la  République, 
passe  dans  une  petite  voûte  sous 
le  fort  Rab-Azzoun.  puis  laisse  à  dr. 
l'usine  à  gaz  et  l'ancien  lazaret,  et  à 
g.  l'établissement  des  bains  de  mer. 
"  2  k.  L'Agha  (V.  p.  15). 

De  l'Agha  à  Hussein-Dey,  le  che- 
min de  fer  est  parallèle  à  la  mer  â 
g.  et  à  la  route  d'Alger  à  Constan- 
tine  à  dr.  Xous  ne  décrirons  pas 
une  seconde  fois  les  sites  merveil- 
leux qu'on  ne  se  lasse  jamais  d'ad- 
mirer sur  ce  parcours.  Nous  cite- 
rons cependant  la  belle  allée  de 
palmiers,  faisant  suite  au  Jardin 
d'essai  allant  jusqu'à  la  mer  et  que 
le  chemin  de  fer  traverse. 

7  k.  Hussein-Dev  (F,  p.  27). 
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La  voie  s'enfonce  dans  une  tran- 
(hée   dont  les   sommets  sont  cou- 
''nnés  de    cactus   et  d'aloès,   qui 
bouche,  en  avant  de  l'oued  Har- 
tch.  à  la  station  de 
12  k.  La  Maison-Carrée  {V.  p.  29). 
La  voie  ferrée  se  bifurque,  con- 
tinuant vers  l'E..  jusfju'à  Constan- 
tine.  par  Palestro.  les  Portes-de-Fer 
t  t  Sétif.  et  se  portant  vers  le  S.-O.. 
ntre  THarrach,  à  g.,  et  le  pied  du 
-  ihel.  à  dr.  Après  avoir  dépassé  une 
longue  et  belle  plantation  d'eucalyp- 
tus à  dr.,  on  commence  à  voir" se 
'I -^rouler  le    panorama    de   la   Mi- 
'  Ija,  plaine  vaste  et  féconde. 


Au  XIII*  s,,  la  plaine  de  la  Mitidja  était 

iverte   de   cultures,  de  villaores   et   de 

;.es.  Envahie  et  dévastée  à  différentes 

jques.  elle  appartenait  aux  Beni-Teumi, 

1  XV"  s.,  p)uis  aux  Turcs,  au  \\  i^  s. 

«  La  Mitidja  est  un  bassin  lacustre,  ou 

mieux  un  profond  golfe  ouvert  au  N.-E. 

pt    que   les   sédiments    ont    comblé.    Un 

erbe   amphithéâtre  de  montasrnes   en 

me  la  ceinture  :  le  Chenoua.  860  met.. 

ci,  ies  Zakkar.  1,580  met.  à  l'O.  ;  le  Mou- 

zaîa.  1.600  met.,  les  monts  des  Beni-Sa- 

lah.  1.640  met.,  et  des  Beni-Moussa,  1.200 

à  1.300  met.,  au  S.:  les  montagnes  de  la 

Kabylie.  à  TE.  »  iC  Xiox.) 

La  Mitidja,  de  Mareneo,  à  10..  jusqu'à 
la  mer.  au  N.-E.,  décrit  un  immense 
quart  de  cercle  ayant  100  k.  de  long,  sur 
22  de  larg.  moyenne  :  sa  superf.  dépasse 
210.000  hect.  Son  altitude  est  générale- 
ment de  50  à  100  met.  (250  au"  pied  de 
l'Atlas):  elle  est  bornée  au  N.  par  la  mer 
et  le  Sahel.  au  S.  par  l'Atlas,  quatre  fois 
plus  haut  que  le  Sahel.  puisqu'il  dresse 
au-dessus  de  la  plaine  des  croupes  de 
1.000  à  1.640  met.,  tandis  que  le  Sahel 
n'a  que  402  met.  dalt.  maximum.  Les 
torrents  qui  débouchent  de  lAtlas  dans 
la  Mitidja  lui  portent  les  eaux  d'environ 
226,000  hect.,  qui.  suivant  M.  Ville,  ver- 
sent moyennement  à  la  plaine  au  moins 
42  met.  cubes  d'eau  par  seconde.  Malheu- 
reusement, ces  torrents  baissent  considé- 
rablement en  été.  et  pour  conserver,  pen- 
dant cette  saison,  à  la  Mitidja  les  élé- 
ments d'irrigation  qui  décuplent  sa  fé- 
condité, il  faut  recourir  à  des  barrages- 
réservoirs.  Qaelques-uns  de  ces  barrages 
sont  commencés  ou  achevi^:  les  plus 
importants  ne  sont  encore  qu'en  projet. 
La  population  européenne  de  la  Mitidja 
est  en  progrès  constant  :  d'environ  10.000 
âmes  en  1S52 .  elle  montait  à  près  de 
20.000  en  1866.  et  elle  est  maintenant  de 
plus  de  30,000.  dont  16.000  Français. 


15  k.  Le  Gut'-d'^-Coiistantine. 
Nombreuses  fermes,  briqueteries 
et  usines:  plantations  d'eucalyp- 
tus: plus  loin,  à  dr..  ferme  reliée 
par  une  allée  de  palmiers  à  la 
rout^. 

Correspond,  pour  Sidi-Moussa,  l'Arbà 
etAumale  (V.  R.  13).j 

20  k.  Baha-Ali.  nom  d'un  ancien 
haouch  ou  ferme  arabe,  à  g.  Gran- 
des sources  (oOO  litres  par  seconde). 
Minoteries,  distilleries,  usines  di- 
verses. Le  chemin  de  fer  quitte  le 
pied  du  Sahel. 

26  k.  Bir-Touta  *  (le  puits  du 
mûrier;,  ou  le  quatrième  blockhaus  ; 
ch.-l.  dç  corn,  de  2,002. 

Ce  nom  de  quatrième  blockhaus  rap- 
pelle qu'il  y  avait  là  une  de  ces  huttes 
en  bois,  plus  larges  du  haut  que  du  bas, 
dans  lesquelles  on  pénétrait  par  le  som- 
met, au  moyen  d'une  échelle  qui.  en  cas 
d'alerte,  s'enlevait,  et  alors  les  quelques 
hommes  enfermés  dans  ce  petit  fort,  pou- 
vaient résister  k  un  coup  de  main,  et  dé- 
fendre les  environs,  au  moyen  de  meur- 
trières. Les  annales  militaires  de  lAlgrérie 
gardent  le  souvenir  des  blockhaus  et  de 
leurs  ravitaillements  meurtriers  et  glo- 
rieux de  1836. 

^A  4  k.  de  Bir-Touta.  à  g.  du  chemin 
de  fer,  sur  la  route  de  Boufarik  à  Sidi- 
Moussa,  Chebli,  com.  de  2,518  hab..  re- 
nommé de  tout  temps  pour  l'excellence 
de  ses  tabacs  :  on  y  fait  de  grands  appro- 
visionnements de  palmiers  nains  pour  le 
crin  végétal.] 

37  k.  Boufarik*  (buvette),  8,004 
hab.  avec  Boa'man,  son  annexe. 

Boufarik  était,  en  1830,  on  marais  in- 
habitable, au  milieu  duquel  se  trouvaient 
<>  une  blanche  koubba  dédiée  à  Sidi  Abd- 
el-Kader-ed-Djilani.  et  un  puits  ombragé 
par  quatre  trembles  aux  branches  des- 
quels flottaient  de  petits  bouts  de  corde, 
et  quelquefois  à  ces  cordes,  un  corps 
humain  se  balançait  dans  l'espace  ;  ces 
arbres  étaient  des  gibets,  la  justice  des 
kaïds.  Deux  fieuiers  et  un  palmier  se 
dressaient  sur  le  point  où  fut  établi  plus 
tard  le  cimetière  de  celte  colonie,  où 
longtemps  le  sulfate  de  quinine  se  débita 
à  la  cantine  avec  rang  de  consouunation.  » 
(D''  Barthélemi/.  Bulletin  de  la  Société  de 
Climatologie  algérienne.)  Tous  les  lundis, 
les  Arabes  se  réunissaient,  comme  ils  se 
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réunissent  encore  auj.  sur  ce  point  cen- 
tral de  la  Milidja,  échangeaient  leurs  bes- 
tiaux, leurs  marchandises,  et  se  hâtaient 
de  quitter  ce  lieu  pestilentiel,  pour  re- 
tourner à  leurs  lentes  avant  la  nuit. 

En  1835,  le  général  comte  Drouet  d'Er- 
lon  établit  un  camp  à  Boufarik.  premier 
et  principal  poste  de  notre  armée  dans  la 
plaine.  Quelque  temps  après,  le  maréchal 
Clausel  décréta  la  création  d'une  ville, 
appelée  par  flatterie  Medina-Clausel.  L'en- 
ceinte de  Boufarik  fut  d'abord  tracée 
sur  de  vastes  proportions  :  un  rectangle 
de  750  met.  sur  1,100,  fermé  par  des  bas- 
tions en  terre,  et  entouré  de  fossés,  com- 
blés aujourd'hui. 

Aujourd'hui  Boufarik,  bâti  sur 
un  terrain  malsain,  dans  un  en- 
droit où,  selon  le  dicton,  les  cor- 
neilles elles-mêmes  ne  pouvaient 
vivre,  Boufarik,  à  force  de  tra- 
vaux d'assainissement ,  exécutés 
par  des  colonies  sans  cesse  renou- 
velées, a  fini  par  devenir  très  pros- 
père. 

Les  rues  largement  espacées, 
abondamment  arrosées  d'eaux  cou- 
rantes et  ombragées  par  de  nom- 
breux et  magnifiques  platanes,  frap- 
pent d'admiration  les  touristes  qui 
parcourent  la  Mitidja. 

Boufarik  tient  le  premier  rang 
parmiles  colonies  de  la  Mitidja.  Le 
camp  d'Erlon  est  aujourd'hui  une 
propriété  particulière.  —  Nom- 
breux établissements  industriels.  — 
Sur  la  place, 5/«^Mi?, par  G.Gauthier 
(1887).  du  sergent  Blandan,  le  héros 
de  Beni-Méred  (F.  ci-dessous);  ses 
restes  reposent  dans   l'orphelinat. 

Le  marché,  où  se  réunissent  tous 
les  lundis  3,000  à  4,000  indigènes 
des  tribus  voisines,  amenant  des 
denrées  de  toutes  sortes  et  princi- 
palement des  bestiaux,  où  arrivent 
les  bouchers  européens  et  les  co- 
lons des  environs,  se  tient  à  g.  de 
la  route  de  Blida,  en  sortant  de 
Boufarik.  Un  grand  caravansérail 
réunissant  des  écuries,  une  mos- 
quée, des  cafés,  des  bureaux  de 
perception,  etc..  a  été  construit  sur 
l'une  des  extrémités  du  marché, 
dont  le  spectacle  est  fort  curieux. 

De  superbes  orangeries  que  tra- 
verse le  chemin  de  fer  entourent 
Boufarik  en  partie. 


[A  3  k.  entre  Boufarik  et  Chebli,  ham. 
àe  Souk-Ali  et  belle  exploitation  agricole 
créé  par  M.  Borely-Lassapie. 

De  Boufarik  à  Alger,  service  de  dilig., 
2  fois  par  j.,  dans  les  deux  sens.] 

On  se  rapproche  peu  à  peu  du 
pied  de  l'Atlas.  Au  loin,  sur  le  ver- 
sant du  Sahel,  se  montre  la  blan- 
che Koléa. 

45  k.  Beni-Méred  *,  com.  de  532 
hab.  Créé  à  la  fin  de  1841,  destiné 
à  recevoir  des  militaires  libérés, 
et  à  contribuer  à  la  garde  de  Vobs- 
tacle  continu  dont  les  travaux  ve- 
naient d'être  commencés,  c'est  auj. 
un  beau  village,  avec  des  vigno- 
bles, des  orangeries  et  des  distil- 
leries dont  l'une  appartient  à  la 
Grande-Chartreuse. 

Sur  la  place  s'élève  une  fontaine 
surmontée  d'un  oljélisque;  ce  mo- 
nument que  l'on  aperçoit  du  che- 
min de  fer,  à  dr.,  élevé  par  sous- 
cription à  la  mémoire  de  Blandan 
et  de  ses  vingt-deux  frères  d'ar- 
mes, rappelle  une  des  plus  belles 
pages  de  nos  annales  militaires  de 
l'Algérie. 

Le  11  avril  1841.  dit  M.  de  Castellane, 
la  correspondance  d'Alger  partit  de  Bou- 
farik sous  l'escorte  d'un  brigadier  et  de 
quatre  chasseurs  d'Afrique;  le  sergent 
Blandan,  seize  hommes  d'infanterie  du 
26"  régiment  de  ligne,  rejoignant  leur 
corps,  et  le  sous-aide  Ducrot,  faisaient 
route  avec  eux.  Ils  cheminaient  tranquil- 
lement, sans  avoir  aperçu  un  Arabe, 
quand  tout  à  coup,  du  ravin  qui  précède 
Beni-Méred,  trois  cents  cavaliers  s'élan- 
cèrent sur  la  petite  troupe.  Le  chef  cou- 
rut au  sergent  et  lui  cria  de  se  rendre. 
Un  coup  de  fusil  fut  sa  réponse  ;  et,  se 
formant  en  carré,  nos  soldats  firent  tète  à 
l'ennemi.  Les  balles  les  couchaient  à  terre 
un  à  un  ;  les  survivants  se  serraient  sans 
perdre  courage.  «  Défendez-vous  jusqu'à 
«  la  mort,  »  s'écria  le  sergent,  en  recevant 
un  coup  de  feu;  «  face  à  l'ennemi!  »  Et  il 
tomba  au  pied  de  ses  compagnons.  De 
vingt-trois  hommes,  il  en  restait  cinq, 
couvrant  de  leurs  corps  le  dépôt  qui  leur 
était  confié,  quand  un  bruit  de  chevaux' 
lancés  au  grand  galop  réveilla  leur  ar- 
deur. Bientôt,  d'une  nuée  de  poussière, 
sortirent  des  cavaliers  qui,  se  précipitant 
sur  les  Arabes,  les  mirent  en  fuite  :  c'était 
Joseph   de   Breteuil   et   ses  chasseurs.   A_ 
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Boufarik,  il  faisait  conduire  les  chevaux 
h  l'abreuvoir,  lorsqu'on  entendit  la  fusil- 
lade. Aussitôt,  ne  laissant  à  ses  hommes, 
que  le  temps  de  prendre  leurs  sabres, 
M.  de  Breteuil  partit  à  fond  de  train 
suivi  des  chasseurs  montés  au  hasard.  Le 
premier,  il  se  jeta  dans  la  bagarre,  et, 
grâce  à  sa  rapide  énergie,  il  put  sauver 
ces  martyrs  de  l'hormeur  militaire.  Aussi 
le  sauveur  fut-il  compris  dans  la  récom- 
pense glorieuse  :  la  même  ordonnance 
nomma  membres  de  la  Légion  d'honneur 
M.  de  Breteuil  et  les  cinq  compagnons 
de  Blandan. 

Le  chemin  de  fer.  courant  tou- 
jours au  S.-O..  coupe  de  l'angle 
y.-E.  à  l'angle  S.-O..  l'enceinte,  à 
peu  près  démantelée  aujourd'hui, 
dans  laquelle  les  habitants  de  Blida 
voulaient  reconstruire  leur  ville, 
après  le  tremblement  de  terre  de 
1825. 

Des  orangeries,  véritables  forêts, 
annoncent  l'approche  de  Blida. 

51  k.  Blida*  (buvette;  voit,  de 
place  à  i  fr..  de  la  gare  en  ville; 
omnibus.  20  c.  omnibus  des  hôtels, 
50  c,  V.  de  23.686  hab.,  est  située 
à  260  met.  d'alt..  à  1  k.  de  la  gare 
sur  l'oued  el-Kebir.  tributaire  de 
la  Chifîa,  à  l'entrée  d'une  vallée 
très  profonde  à  l'extrémité  S.  de 
la  Mitidja,  au  pied  de  l'Atlas  qui 
l'abrite  du  côté  du  midi.  Le  der- 
nier contrefort  auquel  elle  est  ados- 
sée, couvert  d'arbres  et  cultivé 
jusqu'à  son  sommet,  lui  verse  des 
eaux  abondantes  qui  alimentent 
ses  nombreuses  fontaines  et  arro- 
sent les  jardins  et  les  orangeries 
dont  elle  est  entourée. 

La  ville  est  entourée  d'un  mur 
en  pierre  de  4  met.  de  hauteur, 
percé  de  6  portes  qui  sont  celles 
d'Ez-Zaouïa.  âuy.icV Alger  et  (.VEr- 
Raôah,  à  l'E.  :  de  Bizoi  au  S.  :  du 
Camp  des  Chasseurs  et  d'Es-Sebt, 
a.  l'O.  Le  fort  M'unich,  sur  une  col- 
line haute  et  escarpée  de  la  rive  g. 
de  l'oued  el-Kebir.  à  400  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  com- 
plète le  svstème  de  défense  de 
Blida. 

Ainsi  que  la  plupart  des  villes 
de  l'Algérie.  Blida  est  un  mélange 
de  constructions  arabes  et  françai- 
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ses;  ces  dernières  atteignent  quel- 
quefois un  cinquième  étage  :  mais 
le  nouveau  tremblement  de  terre 
du  mercredi  2  mars  1867,  même 
date  et  même  jour  qu'en  1825,  est 
venu  démontrer  une  fois  de  plus 
l'imprudence  des  architectes  et  des 
spéculateurs. 

Dans  la  table  géographique  de  l'histoire 
des  Berbères  d'Ibn-Khaldoun,  M.  de  Slane 
cite  Mitidja,  ville  située  dans  la  plaine 
du  même  nom  et  sur  l'emplacement  de 
la  ville  actuelle  de  Blida.  El  Bekri  veut 
que  Mitidja  soit  également  Kazrovna,  si- 
tuée un  peu  plus  haut  que  Blida.  Mitidja, 
Kazrouna  et  Blida  étaient-elles  une  seule 
et  même  ville?  Toujours  est-il  qu'elles 
furent  ruinées  plus  tard  par  les  tribus 
zénatiennes.  Blida  se  releva  plus  tard. 

Mohammed-ben-Yussef,  de  Miliana,  le 
marabout  voyageur,  dont  les  dictons  sont 
restés  populaires  en  Algérie,  a  dit  de 
Blida  :  «  On  vous  appelle  une  petite  %ille, 
et  moi  je  vous  appelle  une  petite  rose!  » 
Mais  Blida  la  parfumée,  séjour  du  plaisir, 
et  du  plaisir  facile,  s'appelait  aussi  «  la 
Kabah  (la  courtisane)  ».  Quoi  qu'il  en 
soit.  Blida.  comme  toutes  les  villes  heu- 
reuses, n'avait  aucun  souvenir  historique. 
Sous  la  domination  turque,  le  chiffre 
élevé  de  sa  population,  ses  relations  com- 
merciales avec  la  province  du  Titeri, 
l'étendue  et  la  richesse  de  ses  jardins 
témoignaient  de  son  importance.  Mais  un 
terrible  tremblement  de  terre  la  détruisit 
du  2  au  7  mars  1825.  Après  ce  désastre, 
les  survivants  voulurent  abandonner  Blida 
et  tracèrent  à  -2  k.  plus  loin,  au  N.-O., 
une  autre  enceinte  ;  mais  les  constructions 
de  la  nouvelle  ville  ne  furent  point  con- 
tinuées, car  en  1830.  le  25  juillet,  lors  de 
l'excursion  militaire  du  général  de  Bour- 
mont,  qui  faillit  avoir  une  issue  si  funeste, 
l'armée  trouva  Blida  encore  debout  et 
rebâtie  en  partie.  Le  19  novembre  de  la 
même  année,  le  maréchal  Clauzel  n'y  put 
pénétrer  qu'après  un  combat  sanglant,  et 
l'évacua  après  son  retour  de  Médéa.  Le 
20  novembre  lS3-i.  Blida.  refuge  des  mé- 
contents, fut  prise,  saccagée,  puis  évacuée 
par  le  duc  de  Rovigo.  Le  3  mai  1838.  le 
maréchal  Valée  l'occupa  sans  coup  férir; 
afin  de  ne  point  provoquer  l'émigration, 
les  troupes  s'établirent  hors  de  l'enceinte, 
dans  deux  camps,  l'un,  dit  Camp  supé- 
rieur, à  l'O.,  sur  l'emplacement  où  a  été 
construit  depuis  le  village  de  Joinville,  et 
l'autre,  dit  Camp  inférieur,  à  l'E..  à  l'en- 
droit où  s'élève  celui  de  Montpensier. 
Mais,  en  1839,  les  nécessités  de  la  guerre 
firent  définitivement  occuper  Blida.  Blida 
est  auj.  le  siège  d'un  conseil  de  guerre 
et  d'un  tribunal  de  1''^  instance.  Les  cultes 
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catholique,  prolestant,  Israélite  et  musul- 
man, y  ont  leurs  officiants. 

Blida  qui  n'a  de  remarquable  que 
sa  position  au  milieu  de  forêts  d'o- 
rangers et  d'oliviers,  possède  des 
places  et  des  rues  bien  alignées  et 
quelques  monuments.  La  Grande- 
Rue,  les  rues  Bab-es-Sebt,  Bab-er- 
Rabah  et  (ÏAUjer  aboutissent  à  la 
place  cl  Armes  (PL  C,  3)  ou  Bab-es- 
Sebt  entourée  de  maisons  à  arca- 
des, occupées  par  les  principaux 
cafés,  entre  autres  celui  de  Laval, 
rendez-vous  des  officiers,  —  De  la 
place  d'Armes  le  touriste  pourra 
se  promener  au  hasard  dans  la 
ville  :  le  quartier  arabe  se  trouve 
dans  la  partie  sud. 

L'angle  S.-E.  de  la -place  d'Armes 
touche  à  la  place  Saint-Charles, 
bordée  par  l'église,  le  collège,  ou- 
vert en  1874,  et  quelques  jolies 
constructions  européennes. 

h' église  Saint-Charles  est  cons- 
truite dans  un  style  qui  n'est  pas 
positivement  le  style  roman;  l'ex- 
térieur est  plus  monumental  que 
l'intérieur;  le  chœur  est  peint  et 
doré  à^  neuf. 

h' hôpital  (PI.  D,  2,  3)  aux  cons- 
tructions importantes  et  bien  amé- 
nagées, est  entouré  de  beaux  et 
vastes  jardins.  —  Les  casernes,  avec 
les  bibliothèques  militaires  de  la 
rue  Bab-es-Sebt,  méritent  une  vi- 
site. —  Le  de'pôt  de  remonte  (PI.  C, 
1,  3),  qui  occupe  tout  un  quartier 
de  la  ville,  a  des  box  pour  500  éta- 
lons dont  quelques-uns  viennent 
de  Syrie.  —  Le  théâtre  (PI.  B,  1), 
près  de  Bab-Zaouïa,  a  remplacé 
celui  du  Tapis  vert. 

Les  magasins  à  tabac,  extra-mu- 
ros,  pouvant  contenir  1  million  de 
kilog.  de  feuilles  de  tabac,  sont 
encore  d'importantes  construc- 
tions. 

De  la  ville  mauresque,  il  ne  reste 
dans  le  centre  de  la  ville  que  la 
mosquée  (PI.  C,  3),  entourée  de 
quelques  maisons  blanchies  à  la 
chaux.  C'est  dans  le  haut  de  la 
ville,  au  delà  de  lapZ«ce  du  Marché 
arabe,  qu'il  faut  chercher  les  quel- 
ques maisons  mauresques  à  un  rez- 


de-chaussée,  qui  constituent  l'an- 
cienne Blida,  et  dont  quelques-unes 
sont  occupées  par  des  tisseurs  de 
burnous. 

Grâce  à  l'oued  el-Kebir,  Blida, 
qui  par  les  canaux  de  cette  petite 
rivière  est  déjà  une  ville  agricole, 
devient  également  une  ville  indus- 
trielle. L'oued  el-Kebir  fournit,  à 
l'étiage  extrême,  env.  150  litres  par 
seconde  d'une  eau  fraîche  et  pure, 
quantité  qu'il  a  été  question  d'aug- 
menter en  versant  dans  l'oued  les 
petits  torrents  qui  sortent  de  l'At- 
las, entre  Blida  et  la  coupure  de  la 
GhifTa.  Comme  elle  a  beaucoup  de 
pente,  la  rivière  est  capable,  mal- 
gré son  faible  volume,  de  faire 
marcher  de  fortes  usines  étagées. 
Elle  met  en  mouvement  des  mou- 
lins considérables  qui  peuvent  four- 
nir 1,000  balles  de  farine  par  jour. 
En  dehors  de  ces  minoteries,  Blida 
a  des  fabriques  de  pâtes  alimen- 
taires, de  papier  et  des  pressoirs  à 
huile. 

[On  visitera  :  —  au  N.,  les  orangeries 
qui  comptent,  non  compris  40,000  jeunes 
plants  ou  pourettes,  près  de  50,000  oran- 
gers, citronniers,  limoniers,  cédratiers  et 
orangers  chinois  dont  les  produits  sont 
bien  connus  aujourd'hui  sur  les  marchés 
de  Paris,  et  sont  exportés  au  nombre  de 
5  à  6  millions  d'oranges;  —  à  l'O  ,  en 
sortant  par  la  porte  Bizot,  le  jardin  public 
et  le  bois  sacré  d'oliviers  séculaires  avec 
ses  élégantes  koubbas;  —  puis,  au  S.  et 
sur  l'oued  el-Kebir.  les  minoteries  fran- 
çaises, les  moulins  arabes,  et,  en  remon- 
tant la  même  rivière,  les  trois  koubbas  de 
Mohammed-el-Kebir  et  de  ses  deux  fils, 
but  de  pèlerinage  des  Arabes  des  envi- 
rons. —  Nous  indiquerons  enfin  aux  tou- 
ristes, en  dehors  de  la  porte  d'Es-Sebt 
par  laquelle  on  va  à  la  gare,  l'immense 
panorama  de  la  Mitidja  constellée  de  vil- 
lages et  de  fermes,  terminée  au  N.  par 
le  Sahel  que  couronne  à  sa  iJartie  O.  le 
Tombeau  de  la  Chrétienne,  et  que  l'oued 
Nador  sépare  plus  à  l'O.  encore  du  dje- 
bel Chenoua. 

Ruisseau  des  Singes  et  gorges  de  la 
Chiffa  (16  k.  ;  voit,  particulières,  -20  fr.  la 
journée;  ch.  de  fer,  1  fr.  35,  1  fr.,  75  c). 
—  Pour  la  descrijjtion,    V'''.  R.  9. 

La  descente  se  fait  par  le  (2  h.)  Kef- 
Cheria,  (-2  h.  30)  les  Deux  Cèdres.,  (2  h.  55) 
la  source  du  Bou-Rouban,  (3  h.  15)  la  gla- 
cière Laval.  —  4  h.  55.  blida. 
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Souma  (S  k.  E.).  —  On  s'y  rend  par 
î  k.)  Dalmatie  {V.  ci-dessus). 
Souma  *,  cum.  de  3,903  hab.,  près  du 
Bou-Chemla,  torrent  qui  fournit  14i  lit. 
par  seconde  aux  irrigations  de  la  Mitidja, 
possède  des  mines  de  fer  appartenant  à 
la  compagnie  des  mines  de  Beni-Saf, 
près  de  la  Tafna. 

Au-dessus  de  Souma.  et  à  plus  de  300 
•:ièt.  d"aU..  tombe  une  cascade  célèbre 
hez  les  Arabes,  qui  viennent,  de  près  et 
1?  loin,  s'exposer  à  son  immersion,  pour 
btenir  une  euérison  à  tous  les  maux. 
Située  à  une  petite  distance  du  tombeau 
.1  saint  marabout  Sidi  Moiiça.  et  placée 
-  us  sa  protection,  depuis  que  ce  saint 
\  rsonnage  a  tiré  d'un  rocher  aride  de 
relies  sources  d'eau  vive,  les  croyants 
tribuent  à  cette  influence  religieuse 
-c-ule  les  guérisons  et  les  améliorations 
qui  surviennent  parfois  à  la  suite  de  l'im- 
mersion. La  cascade  coule  en  quantité 
égale  pendant  toute  l'année,  et  élève  le 
thermomètre  à  18°  C,  ce  qui  la  fait  pa- 
raître chaude  en  hiver  et  fraîche  en  été. 
Elle  est  limpide  et  d'une  saveur  agréable. 
Les  descendants  du  marabout,  qui  habi- 
tent le  village  bâti  autour  de  son  lom- 
beau,  s'en  servent  comme  boisson  et  pour 
faire  cuire  leurs  légumes.  Pendant  toute 
l'année,  les  malades  sont  conduits  à  cette 
ascade,  pour  y  être  soumis  à  l'immer- 
:on,  le  plus  souvent  le  matin.  Placés, 
\~sis  ou  debout,  de  manière  à  recevoir 
ieau  sur  la  tête,  sur  les  épaules,  le  dos.  etc.. 
ils  doivent  rester  dans  cette  situation  le 
plus  longtemps  possible  (deux,  cinq, 
huit  minutes).  La  séance  terminée,  on 
sacrifie,  au  bord  de  l'eau,  une  poule,  un 
mouton,  ou  tout  autre  victuaille  qui  sera 
donnée  aux  descendants  du  marabout. 
On  ne  s'occupe  jamais  de  favoriser  la 
réaction  chez  le  malade.  S'il  gr.érit.  ce 
sera  l'intercession  du  puissant  marabout 
qui  aura  amené  ce  résultat,  et  non  l'eau  ; 
si  la  maladie  persiste,  tout  vrai  croyant 
aura  une  consolation  prête  :  «  Meckioub 
Allah!  C'était  écrit!  »  En  somme.  M.  le 
docteur  L.  Tisseire,  auquel  nous  em- 
pruntons, en  partie,  la  notice  qui  pré- 
cède, croit  que  la  cascade  de  Sidi  Mouça 
ut  être  un  moyen  thérapeutique  contre 
j  qu'on  appe'lle  l'intoxication  palu- 
■  léenne. 

De  Souma  on  peut  encore  faire  l'as- 
cension du  Ferouka  (1,497  met.),  par 
Dala-Hamdan  et  le  Bou-Chemla.  puis 
revenir  à  Blida  par  la  ligne  des  crêtes,  à 
g.,  les  sources  du  Bou-Rouban  et  la  gla- 
cière Laval. 

Mont  des  Beni-Salah,  ou  Piton  de  Sidi 
Abd_-el-Kader  (1.6-29  rnèt.  d'alt.  ;  ascension 
en  5  h.  env.  ;  mulet.  5  fr..  guide  arabe,  de 
~  à  3  fr.).  —  30  min.  Fontaine  en  contre- 


bas de  la  route.  —  1  h.  15.  Col  des  Beni- 
Chebela.  —  1  b.  45.  Vallon  de  Y  oued  Tiza. 
—  2  h.  5.  Aïn-Talazid.  —  2  h.  40.  Sources 
de  l'oued  el-Kebir.  —  2  h.  55.  Premiers 
cèdres  de  li  forêt  de  Tolazid.  —  4  h. 
Sommet  couronné  par  l'huftible  gourbi 
élevé  en  l'honneur  de  Sidi  Abd-el-Kader- 
ed-Djilani. 

Du  piton  de  Sidi  Abd-el-Kader.  et  mieux 
encore  du  Kef-Cheria,  on  domine  un  ter- 
ritoire immense  :  on  voit  la  mer,  les  monts 
de  la  Grande-Kabylie.  le  Dira,  qui  com- 
mande Aumale.  le*s  Hauts-Plateaux  d'où 
viennent  le  Chélif.  lOuaransenis  ou  OEil- 
du-Monde,  que  se  parLagent  les  provinces 
d'Alger  et  dOran.  le  Zakkar.  etc. 

On  peut  ascendre  le  piton  des  Deux 
Cèdres  par  un  autre  chemin  :  quand  on 
est  arrivé  dans  la  glacière  Laval,  on  met 
pied  à  terre  et  l'on  contourne  à  g.  deux 
ravins  pour  arriver  au  sommet  couronné 
par  deux  cèdres;  l'ascension  peut  se  faire, 
sans  fatigue,  en  45  min. 

Les  annexes  de  Blida  sont  :  —  à  2  k, 
N.,  Montpensier,  sur  l'emplacement  du 
camp  inférieur  de  1837;  —  Joinville.  à 
2  k.  O.,  dans  l'enceinte  du  Camp  supé- 
rieur, créé  le  3  juillet  1S43;  —  Dalmatie, 
à  4  k.  N.-E.,  au  pied  de  l'Atlas,  sur  l'oued 
Beni-Aza;  on  y  fait  l'éducation  des  vers  à 
soie.] 

De  Blida  serv.  de  dilig.  pour  Marengo 

(R.  7,  A).  "" 

De  Blida  à  Médéa,  R.  9. 

Reprenant  la  direction  d'Oran, 
de  Blida  à  El-AlTroun.  le  chemin  de 
fer  court  droit  de  TE.  à  TO.  On 
suit  de  très  loin  le  pied  de  l'Atlas, 
et.  de  l'autre  côté  de  la  Mitidja,  on 
aperçoit,  sur  le  Sahel  de  Koléa.  la 
masse  énorme  du  Tombeau  de  la 
Chrétienne.  Le  chemin  franchit  la 
ChilTa  sur  un  pont  métallique  de 
4  arches. 

58 k.La Chiffa*.  com.  de  3,259 hab., 
détruite  en  partie  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1867  et  aussitôt 
rebâtie.  —  Beaux  jardins  d'oran- 
gers que  traverse  un  canal  de  dé- 
rivation. 

De  la  C'niflFa  à  Médéa,  R.  9. 

63  k.  Mouzaïaville  *,  3.776  hab.. 
détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1867  et  aussitôt  rebâtie, 
située  entre  l'oued  Mererou  e  t  l'oued 
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Gueroud,  deux  petits  affluents  de  la 
Chifîa.  Le  grand  marché  du  Sel)t 
(samedi)  a  été  transporté,  en  iSoo, 
du  haouch  Smara  au  village  de 
Mouzaïaville.  II  est  très  fréquenté 
par  les  indigènes,  surtout  par  les 
Mouzaïa  et  les  Soumata,  qui  y 
apportent  les  produits  de  leurs 
montagnes,  les  Hadjoutes,  qui  y 
amènent  des  bestiaux. 

[A  1/-2  k.  S.,  à  l'endroit  dit  El-Haâjeb. 
des  ruines  romaines  seraient  celles  de  Ta- 
naramusa  castra,  que  M.  Léon  Rénier 
place  plus  au  S.,  à  Berrouasfhia.  Les 
fouilles  faites  jusqu'à  présent  dans  celte 
localité,  fouilles  dues  au  hasard,  ont  amené 
la  découverte  d'un  bas-relief  plus  qu'ero- 
tique, d'une  assez  bonne  statue  de  Bac- 
chus  adolescent,  offerte  et  déposée  au 
musée  d'Alsrer  par  le  colon  Nicolet.  et 
d'une  inscription  tumulaire  de  l'évèque 
Donatus.  tué  dans  la  guerre  des  Maures 
et  inhumé  le  6  des  ides  de  mai  de  l'année 
provinciale  456  (de  J.-C.  393).  sous  le  règne 
du  roi  vandale  Guntamund.] 

On  passe  devant  Bou-Roumi,  an- 
nexe de  Mouzaïaville,  au  confluent 
de  l'oued  de  ce  nom  et  de  l'oued 
Bou-Chouaou,  puis  on  franchit  le 
Bou-Roumi  (torrent  qui  descend 
des  montagnes  de  Médéa  et  se  jette 
dans  l'oued  Djer),  sur  un  petit  pont 
métallique,  au-dessous  du  pont  de 
la  route  de  terre. 

69  k.  El-Affroun  *  (buvette),  ch.-l. 
de  c.  de  2,889  hab..  traversé  par 
Voued  Djer,  mince  filet  d'eau  en 
été.  torrent  en  hiver,  qui  coule  sur 
un  lit  de  cailloux,  entre  les  oliviers 
et  les  lauriers-roses,  et  va  se  réunir 
avec  la  ChilTa  pour  former  la  rivière 
de  Mazafran.  —  Usine  pour  la 
fabrication  et  la  teinture  du  crin 
végétal. 

[Un  tramway  à  vapeur  reliera  prochai- 
nement El-AÊfroun  à  (20  k.)  Marengo  par 
(6  k.)  Ameur-el-Aï7i  et  (1-i  k.)  Bourkika.] 

D'El-Affroun  à  Cherchel.  R.  7. 

C'est  à  El-AlTroun  que  l'on  quitte 
la  Mitidja  occidentale  occupée  par 
les  Arabes  Hadjoutes,  pour  re- 
monter la  vallée  sinueuse  de  l'oued 
Djer,  dans  la  direction  du  S  -0., 


et  atteindre,  par  une  route  verti- 
gineuse, à  l'aide  de  remblais,  de 
ponts  et  de  tunnels,  la  station 
d'Adélia,  près  de  laquelle  on  passe, 
par-dessous  l'Atlas,  de  la  vallée  de 
l'oued  Djer  dans  le  bassin  du  Ché- 
lif.  —  On  franchit  l'Oued  Djer. 

78  k.  Voued  Djer.  Des  huttes  de 
charbonniers,  quelques  gourbis 
d'Arabes,  des  cultures  de  céréales, 
des  plantations  de  vignes  dispu- 
tant le  sol  aux  lentisques,  aux  pins, 
aux  chênes  ballout  et  aux  brous- 
sailles, de  jolies  petites  montagnes 
boisées,  l'oued  Djer  que  l'on  fr'^n- 
chit  plusieurs  fois,  et  trois  tunnels, 
voilà  ce  que  l'on  rencontre  de 
l'oued  Djer  à 

91  k.  Bou-Medfa  *  (buvette),  com. 
m.  de  1,167  hab.,  sur  un  plateau. 
Deux  mamelons  couronnés,  l'un 
par  une  redoute,  l'autre  par  la 
koubba  de  Skli  Ahd-el-Kader.  qui 
a  donné  son  nom  k  un  ham.  dépen- 
dant de  Bou-Medfa.  dominent  le 
village,  à  g.  Nous  dirons,  une  fois 
pour  toutes,  que  cet  Abd-el-Kader, 
auquel  on  a  élevé  tant  de  koubbas 
ou  petits  bâtiments  à  coupoles, 
n'est  autre  que  le  marabout  de 
Bagdad  (V.  à  l'Introduction). 

[Hammaun-Rhira  (12  k.  ;  route  de  voit., 
omnibus,  en  i  h.  30:  2  fr.  par  pers.). 
La  route,  à  dr.  du  chemin  de  fer,  ossez 
plate  d'abord,  monte  ensuite,  laissant  à  g. 
le  pont  de  fer.  qui  mène  cfu  petit  v.  A'Oued- 
Djer.  Un  profond  ravin  où  coule  l'oued 
Hammam,  et  qui  a  ponr  horizon  les  cimes 
du  Zakkar,  côtoie  la  route  qui,  faisant  de 
nombreux  lacets,  conduit  aux  différents 
bâtiments  constituant  l'établissement  ther- 
mal d'Hammam-Rbira,  et  au  chalet  des 
postes  et  télégraphe. 

Hammam-Rhira* ,  ch.-l.  d'une  com.  m. 
de  19,619  hab.  formée  de  la  réunion  de 
celles  de  Meur.id  et  d'Adélia,  Hammam- 
Rhira  occupe  l'emplacement  des  Aquae 
Calidae  des  Romains,  ville  florissante  sous 
le  règne  de  l'empereur  Tibère,  vers  l'an  32 
de  notre  ère,  et  qui  fut  le  rendez-vous  yé- 
néral  des  malades  et  amateurs  de  bains. 

Des  stèles  à  personnages  ou  à  inscrip- 
tions fort  intéressantes,  des  sculptures, 
qui  paraissaient  être  d'ordre  ionien,  quel- 
ques médailles,  des  pierres  sculptées  et 
des  fûts  de  colonnes  qui  accusent  nette- 
ment l'époque  de  Constantin,  de  nombreux 
ustensiles  de  formes  diverses,  l'existence 
d'une  vaste  nécropole  à  1  k.  S.  de  l'hopi- 
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militaire  actuel,  les  traces  d'un  immense 
èndie.  tout  cela  accuse  à  la  fois  la  cé- 
:  ilé  et  la  splendeur  d'Aquœ  Calidae  et 
catastrophes  nombreuses  dont  elle  fut 
,~ieurs  fois  victime. 

M.  Arlès-Dufour  a  créé  un  petit  musée 
avec  tout  ce  qu'il  a  rencontré  :  inscriptions 
tumulaires.  tètes  d'enfant  et  de  femme, 
buste  de  déesse,  torse  de  guerriers,  lam- 
pes funéraires  dont  Tune  porte  la  signa- 
ture Oppi.  fioles  à  parfums  en  verre  irisé, 
quelques  bijoux,  des  masses  d'armes,  frag- 
ments de  colonnes,  moulures  de  pierres. 
--■::rt  amphores  et  vases,  et  in&nité  de 
îailles.  etc. 
ilammam-Khira  est  situé  presque  exac- 
tement sous  le  méridien  de  Paris,  à  12  k. 
O.-X.-O.  de  la  gare  de  Bou-Medfa,  à  26  k. 
E.-N.-E.  de  Miliana  sur  la  rive  g.  de  l'oued 
Hammam,  à  5  k.  N.-E.  du  Zakkar-Cher- 
gui,  à  30  k.  S.  de  la  mer.  à  vol  d'oiseau, 
éiiun  à  6CiO  met.  dall.  env..  en  face  du  joli 
ze  de  Vesoul-Beuian.  dont  il  n'est  sé- 
•  que  de  3  a  4  k..  mais  avec  lequel  les 
..munications  sont  cependant  très  pé- 
es  à  cause  du  ravin  très  profond  qui 
tre  les  deux  localités. 
Hammam-Rhira,  aujourd'hui  ch.-l.  de 
com.  m.,  ne  compte  guère  au  point  de  vue 
de  la  colonisation,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  tienne  une  place  tout  à  fait  unique 
en  Algérie  par  sa  situation  vraiment  pit- 
toresque, par  son  climat,  par  son  air  pur 
et  surtout  par  les  eaux  minérales  qu'il  pos- 
sède et  qui  en  font  une  station  de  premier 
ordre,  jouissant  encore  du  rare  avantage 
de  pouvoir  être  ouverte  toute  l'année  aux 
malades  qui  y  accourent  des  quatre  coins 
du  globe,  car  la  réputation  de  ses  thermes 
est  immémoriale.  L'Elat.  reconnaissant  la 
valeur  curative  de  ces  eaux,  y  a  lui-même 
installé  depuis  longiemps  un  hôpital  mi- 
litaire, après  quoi,  il  a  concédé,  en  1S77. 
pour  99  ans.  k  un  homme  de  bien  à  tous 
égards.  M.  Arlès-Dufour.toules  les  sources 
thermales  et  minérales  d'Hammnm-Khira. 
à  l'exception,  bien  entendu,  des  sources 
affectées  au  service  de  l'hôpital  militaire. 
La  source  ferrugineuse  reste  la  pro- 
priété de  l'Etat,  mais  M.  Arlès-Dufour  a 
seul  le  droit  d'en  vendre  l'eru.  L'Etat  s'est 
réservé  la  faculté  d'en  prendre  la  quantité 
nécessaire  pour  les  hôpitaux  militaires  et 
civils  de  l'Al^^érie. 

L'établissement  est  divisé  en  deux  corps 
de  bâtiment  distants  l'un  de  l'autre  de 
150  met.  env.  et  formant  un  tout  homo- 
gène :  le  Grand-Hôtel  et  Belle-Vue. 

Le  Grand-Bûlel  {i2  fr.  par  j.)  est  assis 
sur  un  mamelon;  c'est  moins  un  hôtel, 
qu'un  palais  de  proportions  gigantesques, 
représentant  un  quadrilatère  de  90  met. 
de  côté;  sou  grand  salon  de  20  met.  car. 
■^-^*  peut-être  unique.  Cet  hôtel  qui  com- 
:  .e  env.  100  chambres,  d'ailleurs  presque 


toujours  occupées,  est  aménagé  avec  le 
luxe  et  le  confort  parisiens.  On  y  trouve 
toutes  les  commodités  et  les  installations 
les  plus  modernes  :  téléphone,  électricité, 
etc.  Les  sources  chaudes  de  la  montagne 
ont  été  "^avamment  captées  et  arrivent  à 
de  fort  jolies  baignoires,  à  des  salles  d'hy- 
drothérapie et  à  deux  piscines  dont  une 
est  creusée  sous  une  arcienne  crypte  ro- 
maine. La  salle  à  manger,  très  haute  et 
vaste,  peut  contenir  300  couverts.  Un  s'- 
lon  de  repos  et  de  lecture,  un  petit  salon 
avec  piano,  des  salles  de  billard  et  de  jeux, 
un  grand  café,  etc.,  sont  installés  dans 
cet  établissement  thermal  entouré  de  tous 
côtés  d'arbustes  et  de  fleurs. 

Belle- Vue.  d'un  tout  autre  style  et  de 
dimensions  plus  modestes,  tient  à  la  fois 
du  cottage  anglais  et  du  chalet  suisse.  De 
la  véranda,  la  vue  est  d'une  beauté  indes- 
criptible. Toutefois  les  chambres  sont 
meublée»  moins  richement,  le  service  est 
moins  high-life.  et  les  prix,  par  suite, 
moins  élevés  :  9  fr.  par  j.  en  hiver,  7  fr. 
en  été. 

'L'hôpital  civil  est  destiné  à  recevoir  les 
colons  indigents  rhumatisants  et  anémiés, 
qui  y  sont  envoyés  pour  faire  usage  des 
eaux.  Un  certain  nombre  de  piscines  sont 
réservées  aux  Arabes  pour  qui  ces  eaux 
chaudes  sont  sacrées,  qui  y  attachent  une 
légende  vraiment  biblique  et  y  viennent 
de  fort  loin  en  pèlerinage  pendant  toute 
l'année.  Les  Arabes  aiment  beaucoup  les 
bains  chauds,  mais  ils  ont  une  manière  à 
eux  de  les  prendre  :  souvent  on  voit  les 
familles  arabes  faire  huit  ou  dix  lieues 
pour  venir  aux  bains:  elles  ont  le  soin 
d'apporter  toutes  les  provisions  nécessaires 
et  s'installent  pour  un  ou  deux  jours. 
Quant  aux  femmes,  leur  présence  est  plus 
qu'indiquée  par  les  nombreux  et  stridents 
youlyoul  you  1  qu'elles  poussent  Le  peu 
de  durée  de  séjour  que  font  les  Arabes  à 
Hammam-Rhira  est  cependant  d'un  grand 
rapport  pour  l'établissement,  vu  le  renou- 
vellement continuel  des  baigneurs. 

h'hopital  militaire  se  compose  de  plu- 
sieurs bâtiments  à  un  rez-de-chaussée.  Le 
bâtiment  central  renferme  une  grande 
salle  contenant  34  lits  de  soldats,  une  pe- 
tite pièce  réservée  aux  sous-officiers  et 
quatre  petites  pièces  pour  les  officiers.  Le 
bâtiment  de  g.,  en  entrant,  est  affecté  aux 
différents  ser%ices  de  l'hôpital.  Les  pis- 
cines, dans  un  bâtiment  à  g.,  sont  assez 
vastes  et  bien  disposées.  Dans  chacune 
d'elles,  il  V  a  une  douche  dont  l'eau  est 
à  iS". 

Les  eaux  d'Hammam-Rhira  combattent 
avec  succès  le  rhumatisme  chronique,  ar- 
ticulaire ou  musculaire,  la  goutte,  les  né- 
vralgie^, la  scrofule,  les  maladies  nerveuses 
et  cutanées,  la  périostite,  la  carie,  les  an- 
ciennes blessures  de  guerre,  les  engorge-: 
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ments  ganglionnaires,  les  syphilites,  la 
chlorose,  ranémie,  l.i  dyspepsie,  la  bron- 
chite, l'hépatite  chronique  et  les  affections 
du  fuie  en  général,  les  suites  de  couches, 
la  stérilité  et  la  paralysie.  A  celte  nomen- 
clature, il  y  a  lieu  d'ajouter  les  maladies 
de  poitrine,  la  phtisie  qui  guérit  admira- 
blement bien  à  Hammam-Rhira;  mais  il 
est  vrai  que  ce  ne  sont  pas  les  eaux  seules 
qui  arrêtent  le  processus  morbide  et  y  sub- 
stituent une  évolution  réparatrice;  il  y  a 
Tair  ])ur.  le  voisinage  d'une  forêt  de  pins 
de  SOO  hect.,  le  climat,  l'altitude,  un  en- 
semble enûn  de  conditions  hygiéniques  qui 
complètent  heureuseaient  l'effet  du  traite- 
ment thermal  et  rendent  à  la  santé  des 
gens  totalement  abandonnés  des  méde- 
cins. 

Les  amateurs  de  chasse,  hôtes  de  l'éta- 
blissement, trouveront  à  Hammam-Rhira 
une  forêt  de  800  hect.,  où  ils  pourront 
tirer  la  perdrix  rouge,  le  lièvre,  le  lapin, 
le  sanglier,  le  chacal,  et,  à  l'occasion, 
l'aigle.  Les  promenades  aux  environs  sont 
charmantes.  Les  goutteux  et  rhumatisants 
pourront  prendre  des  ânes  et  des  mulets. 
Du  reste,  M  Arlès-Dufour  a  tiré  un  ad- 
mirable parti  de  toutes  les  ressources  de 
la  contrée. 

(Extrait  des  notices  de  MM.  les  docteurs 
Richard,  Dabief  et  Lande r-Br union.)] 

Au  delà  de  Bou-Medfa,  on  quitte 
l'oued  Djer  pour  remonter  la  vallée 
d'un  de  ses  affluents,  l'oued  Bou- 
Halouan.  Les  montagnes  ne  sont 
plus  boisées,  mais  blanchâtres, 
nues  et  laides.  Le  chemin  monte 
toujours,  traversant  des  tranchées 
profondes,  franchissant  des  préci- 
pices sur  de  nombreux  ponts;  le 
djebel  Zakkar  commence  à  se  des- 
siner à  dr. 

98  k.  Vesoul-Benian  *,  ou  Aïn-Be- 
nian.  La  station  est  située  dans  la 
vallée  du  Bou-Halouan,  à  une  assez 
grande  distance  du  v,  qui  occupe 
un  plateau  élevé  dominant, le  cours 
de  l'oued  el-Hammam  ou  oued  Djer 
supérieur.  Aïn-Benian,  habité  de 
■1852  à  1853  par  des  transportés 
politiques,  reçut  ensuite  un  peu- 
plement de  Francs-Comtois  et  prit 
le  nom  de  Yesoul  ;  sa  population 
est  de  676  hab.  ;  tous  se  livrent  à  la 
culture  des  céréales,  de  la  vigne, 
ainsi  qu'à  l'élève  des  bestiaux. 

De  Yesoul-Benian  à  Adélia,  on  re- 
monte pendant  longtemps  la  vallée 
du  Bou-Halouan.  dont  les  collines 


argileuses  forment  des  massifs  mo- 
notones qui  vont  se  rattacher  à  g. 
à  la  chaîne  du  Gontas.  VOued-Se- 
boudj,  V.  récent,  est  situé  dans 
cette  vallée,  à  quelques  k.  de  Ve- 
soul-Benian. La  montée  devient  de 
plus  en  plus  raide.  On  passe  entre 
le  Gonias  (871  met.),  à  g.,  et  les 
contreforts  hardis  du  Zakkar,  à  dr. 
Enfin,  après  avoir  suivi  quelque 
temps  un  ruisseau  provenant  de 
nappes  abondantes  mises  à  jour 
par  le  percement  du  tunnel  de  l'A- 
tlas, on  arrive  à  ce  tunnel,  dont  on 
sort  à 

110  k.  Adélia  (nom  de  l'une  des 
filles  du  maréchal  Bugeaud),  an- 
nexe de  Bou-Medfa.  C'est  là  qu'a 
été  créé  un  superbe  vignoble  par 
la  Compagnie  strashourgeoise. 

[D'Adelia  omnibus  pour  (9  k.)  Miliana 
(R.  6);  la  route  est  moins  longue  que  par 
Affreville.] 

On  passe  dans  un  dernier  tunnel, 
puis  on  descend  rapidement  en 
longeant  le  ravin  de  l'oued  Soufïaï. 
Le  voyageur,  devant  lequel  l'ho- 
rizon s'agrandit,  peut  alors  ad- 
mirer le  splendide  panorama  de  la 
vallée  du  Chélif,  dominée  au  S.-O. 
par  l'imposant  massif  dont  le  dje- 
bel Ouaransenis  forme  le  point  cul- 
minant. Le  paysage  est  beaucoup 
plus  beau  sur  ce  versant  que  sur 
celui  de  l'oued  Djer.  Le  ravin,  où 
serpente  le  chemin  de  fer,  est  res- 
serré entre  des  montagnes  boisées. 
On  franchit  l'oued  Boutan. 

120  k.  Affreville  *  (bufTet  :  dé- 
jeuner, 3  fr.  50;  dîner,  4  fr.),  sta- 
tion-remise pour  les  machines.  Le 
nom  de  ce  v.,  fondé  sur  l'empla- 
cement de  Zuccabar  ou  Colonia 
Augusta  qui  fleurissait  à  l'ombre 
de  Malliana,  formé  de  maisons  l)or- 
dant  la  route,  lui  a  été  donné  en 
mémoire  de  Mgr  AfTre,  archevêque 
de  Paris,  tué  en  juin  1S48  (on  voit 
son  portrait  en  pied  dans  l'église). 
Cette  com.  comprend  une  popul. 
de  3,808  individus.  Aiîreville,  bien 
située  en  plaine,  sur  une  grande 
voie  commerciale,  a  gagné  ce  qu'a 
perdu  Miliana,  qui,  par  son  ait.  et 
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~  i  situation,  est  d'un  accès  diffi- 
Ae.  Voisine  du  Chélif.  abondam- 
■lent  arrosée  par  rouod  Boutan. 
lotée  de  terres  extraordinairement 
lertiles.  elle  a  une  grande  impor- 
tance agricole.  Sa  gare,  qui  dessert 
Miliana  et  Teniet-el-Hàd,  est  l'une 
■  i-^s  plus  trafiquantes  de  la  ligne 
iAlger  à  Oran.  Un  marché  arabe 
>y  tient  tous  les  jeudis. 

On  a  découvert  à  plusieurs  re- 
prises, à  AtTreville.  des  sculptures 
-rossières,  d'autres  plus  finies,  de 
...mbreuses  et  énormes  jarres,  des 
inscriptions,  épitaphes  ou  dédi- 
caces, une  de  ces  dernières  don- 
nant l'année  provinciale  222  (271 
lie  J.-C),  et  enfin  des  médailles. 

'A  6  k.  E..  au  pied  du  Gontas.  Aïn-Sul- 
tan,  com.  de  3.2S-2  hab.  Ses  hab.  euro- 
péens sont  originaires  de  la  Provence  et 
de  la  Franche-Comté.  Ses  terres  si  fertiles 
sont  irriguées,  ainsi  que  celles  d'Aff^e^^lle. 
de  Lavarande  et  de  la  plaine  en  amont  de 
Duperré  (en  tout  7,930  hect.).  par  un  bar- 
rage établi  sur  le  Chélif,  au-dessus  des 
Djendel. 

A  20  k.  d'Affreville(dilig.  en  -2  h.,  1  fr.  50 1. 
le  ch.-l.dela  com.m.des  Djendeli  26.459  hab .) 
a  été  établi  au  caravansérail  de  ce  nom." 

D'Affreville  à  Teniet-el-Hâd.  R.  5;  —  à 
Miliana.  R.  6. 

D'Afîre ville  à  Orléansville,  le  che- 
min de  fer  se  dirige  de  TE.  à  l'O., 
dans  le  pays  des  Braz,  qui  don- 
nent leur  nom  à  une  com.  m.  de 
27.859  hab..  au  pied  des  monta- 
gnes de  rOuaransenis:  il  côtoie 
tantôt  la  route  des  caravansérails, 
tantôt  l'oued  Chélif.  où  viennent 
se  jeter  de  nombreux  affluents.  A 
proximité  des  plus  considérables 
de  ces  affluents,  des  gares  sont 
établies  pour  desservir  les  centres 
en  voie  de  création. 

On  passe  près  du  groupe  de  fer- 
mes de  l'oued  Rehan. 

124  k.  Lavarande  *  inom  d'un 
général  de  brigade,  tué  au  siège 
de  Sébastopol).  com.  de  plein  exer- 
cice, de  1,084  hab..  située  sur  un 
mamelon  à  g.  et  près  du  pont  du 
Hakem,  sur  l'oued  Boutan:  elle 
possède  de  bonnes  terres  irriguées 


par  une  dérivation  de  l'oued  Bou- 
tan. Plus  loin,  sur  le  Chélif.  est  un 
autre  pont,  celui  d'Omar-Pacha.  En 
ce  dernier  endroit,  des  prolonge- 
ments du  djebel  ed-Doui  (1.033  met.) 
empiètent  sur  la  vallée  "et  ne  lais- 
sent au  Chélif  qu'un  passage  fort 
étroit.  Les  mamelons  qui  domi- 
nent le  défilé  constituent  une  excel- 
lente position  militaire,  que  les 
Romains  ne  durent  pas  négliger. 
En  effet,  les  distances  indiquées 
par  l'Itinéraire  d'Antonin,  entre 
Malliana  ( Miliana i  et  Oppidum  No- 
vum  (El-Khadra).  deux  endroits 
dont  la  synonymie  est  connue, 
fixent,  à  g.  du  pont,  l'emplacement 
de  Tigava  Castra,  non  loin  et  en 
avant  du  télégraphe  aérien  d'Aïn- 
Defla  (  la  fontaine  des  lauriers-roses); 
on  rencontre  là  quelques  tombes, 
des  pierres  peu  nombreuses  et  peu 
apparentes,  l'indication  enfin  d'un 
simple  camp. 

138  k.  Littré  *  ou  Les  Arib,  arrêt 
sur  un  coteau  de  la  rive  g.  du 
Chélif.  com.  de  1.548  hab.  créée  en 
1879   (terres  bien  arrrosées). 

143  k.  On  franchit  le  Chélif  sur 
un  très  beau  pont  métallique  au- 
dessus  d'une  ruine  de  pont  romain. 

Le  Chélif  est  le  fleuve  le  plus  long  de 
l'Algérie.  Toutefois,  il  n'a  guère  que  650  k. 
de  cours.  Sa  source  la  plus  reculée  se 
trouve  dans  les  pittoresques  montagrnes 
du  djebel  Amour,  qui  se  dressent  à  lO. 
de  Laghouat.  à  1.500  et  600  mèt.d'alt.  Sons 
divers  noms,  il  parcourt  de  hauts  plateaux 
appartenant  d'abord  à  la  province  dOran. 
puis  à  celle  d'Alger;  grossi  par  le  Xahr- 
Ouassel.  qui  vient  des  montagnes  de  Tia- 
ret.  et  qu'on  regarde  généralement  comme 
la  branche  mère  du  fleuve,  il  entre  dans 
le  Tell  en  amont  de  Boghar.  Il  laisse  à  dr., 
sur  leurs  montagnes,  Médéa  et  Miliana, 
baigne  Orléansville,  côtoie  le  Dahra.  rentre 
dans  la  prov.  d'Oran.  et  va  se  perdre  dans 
la  Méditerranée  entre  Mostasanem  et  le 
cap  Ivi.  Ce  fleuve  terreux  débite,  suivant 
la  saison.  3  à  1.-200  met.  cubes  par  se- 
conde, avec  une  moyenne  de  10:  sa  vallée, 
lunedes  plus  vastes  du  Tell,  n'attend  que 
l'irrigation  pour  lutter  de  fécondité  avec 
les  meilleures. 

La  vallée  du  Chélif.  depuis  Boghar  jus- 
qu'au confluent  de  l'oued  Mina,  la  Mina 
elle-même  et  le  Nahr-Ouassel,  affluent  su- 
périeur du  Chélif.  dessinent  an  vaste  rec- 
tangle très  allongé  et  enveloppant  un  grand 


40 


D'ALGER  A  ORLEANSVILLE. 


[Route  3] 


massif  montagneux,  auquel  on  peut  don- 
ner le  nom  de  l'Ouarsenis  qui  est  son  pic 
culminant  et  qui  en  occupe  à  peu  près  le 
centre  (  V.  R.  5). 

146  k.  Duperré  *  (nom  de  Tamiral 
qui  commandait  la  flotte  lors  de 
l'expédition  d'Alger),  v.  situé  à  Aïn- 
Defla,  au  pied  du  djebel  Doui 
991  met.);  com.  de  3,188  hab.  ;  les 
terres  de  Duperré,  comme  toutes 
celles  de  la  vallée  du  Chélif,  sont 
de  très  bonne  qualité  ;  le  climat  y 
est  très  chaud.  —  Pénitencier  mili- 
taire. 

[Une  route  muletière  conduit  à  (61  k.) 
Novi  (R.  7),  par  (18  k.)  Sidi-bel-Bassen, 
(33  k.)  Aïn-A7nia,  (47  k.)  Souk-es-Sebt. 

A  une  faible  distance  de  Duperré.  le 
fleuve  rencontre  une  longue  et  étroite  col- 
line qui  couine  transversalement  la  vallée, 
en  face  du  confluent  de  l'oued  Ebda  ;  sur 
cette  colline,  connue  sous  le  nom  d'El- 
Khadra{\a.  verte),  sont  dispersées  les  ruines 
d'Oppidum  Noviun ,  qui  occupent  une 
grande  étendue:  le  Chélif  les  contourne 
à  l'E.,  au  N.  et  à  10.  Sur  les  cùtés  de 
celte  presqu'île,  on  voit  les  débris  de  l'aque- 
duc  qui  amenait  à  la  colonie  romaine  les 
eaux  d"Aïn-el-Khadra.  Un  reste  de  pont 
sur  le  Chélif,  des  débris  de  quais  et  de  gra- 
dins en  pierre  de  taille  qui  retiennent  les 
terres  de  la  colline,  par  étages  successifs, 
un  cimetière  à  l'E.,  où  les  tombes  ont  la 
forme  de  coffres  en  pierre,  une  vaste  ci- 
terne qui  recevait  les  eaux  du  djebel  Doui, 
au  N.-E.,  attirent  principalement  l'atten- 
tion. L'inscription,  signalée  dès  18i2  par 
M.  le  commandant  Puillon-Roblaye,  dé- 
terminant, d'une  manière  précise,  le  nom 
d'Oppidum  Xocum  donné  à  la  ville  romaine, 
a  été  retrouvée  sur  l'emplacement  même, 
des  ruines,  par  M.  le  lieutenant  Guiler. 
Cette  inscription  fixe  un  nouveau  et  solide 
jalon  sur  la  voie  antique,  dont  le  point  de 
départ  était  aux  frontières  de  laTingitane 
(Maroc),  et  celui  d'arrivée  à  Rusucurru 
(Dellys).  Oppidum  Novum  a  été  fondée  par 
l'empereur  Claude.  Quant  à  la  ville  arabe 
d'El-Khadra.  qui  avait  remplacé  Oppidum 
Novum,  Ei-Bekri  nous  apprend  qu'elle 
possédait  un  grand  nombre  de  jardins  et 
qu'elle  était  bâtie  sur  le  bord  d'un  fleuve, 
le  Chélif,  qui  coulait  à  grand  bruit  et  fai- 
sait tourner  plusieurs  moulins.  Il  ne  reste 
plus  aucun  vestige  d'El-Khadra  ;  les  ruines 
d'Oppidum   Novum  sont  seules  debout.] 

En  quittant  Duperré,  on  longe 
le  Doui  (1,036  met.),  qui  est  une 
montagne  escarpée.  A  dr.,  on  voit 


de  temps  en  temps  les  berges  de 
terre  entre  lesquelles  se  traînent 
les  eaux  bourbeuses  du  Chélif. 

154  k.  Kerba.  à  dr.,  ch.-l.  de  com. 
de  2,606  hab..  créé  en  1880. 

160  k.  Rouina,  ch.-l.  de  com.  de 
l,96o  hab.,  créé  en  1879,  à  côté  de 
l'ancien  caravansérail,  près  de 
l'oued  Rouina,  qui  vient  des  mon- 
tagnes de  Teniet-el-Hàd  (1,820  met.) 
et  passe  près  de  cette  dernière 
ville.  Avant  de  se  jeter  dans  le 
Chélif.  après  un  parcours  de  70  k. 
env.,  il  arrose  le  douar  Zeddm  oîi 
il  reçoit  Voued  Zeddin;  on  voit  dans 
ce  douar,  à  Four'al,  des  ruines  ro- 
maines considérables  dont  le  nom 
n'a  pas  encore  été  retrouvé. 

[Sur  la  rive  g.  de  l'oued  Rouina.  à  3  k. 
du  ham..  MM[  Gaguin  frères  possèdent 
des  gites  très  imporlanls  de  minerai  de 
fer.]  ' 

On  laisse  à  g.,  sur  une  montagne 
de  423  met.,  l'ancien  télégraphe 
aérien  des  Attaf;  puis  au  delà  du 
télégraphe,  à  166  k.  et  à  500  met. 
de  la  voie,  Sainte-Monique,  annexe 
de  Saint-Cyprien-des-Attaf,  v.  créé 
par  l'archevêque  d'Alger  et  peuplé 
avec  des  orphelins  arabes,  qu'il  a 
recueillis  lors  de  la  famine  de  1865- 
1868. 

170  k.  Saint-Cyprien-des-Attafs, 
com.  de  2,007  hab..  créée  par  l'ar- 
chevêque d'Alger.  Avant  d'arriver 
à  ce  V.,  on  aperçoit,  sur  une  émi- 
nence  à  g.,  V hôpital  de  Sainte-Eli- 
sabeth, entouré  d'une  galerie  mau- 
resque, et  où  sont  reçus  les  Arabes 
des  deux  sexes.  Un  barrage  établi, 
à  4  k.  de  là,  sur  l'oued  Tiguezal, 
a  permis  de  créer  et  d'entretenir 
un  immense  jardin  de  plusieurs 
hectares.  Près  de  là,  ruines  ro- 
maines. 

171  k.  Vattignies,  anciennement 
Ouled-Abbès,  ham.  de  15  feux, 
annexe  d'Oued-Fodda. 

173  k.  Les  Attaf  s,  annexe  d'Oued- 
Fodda,  à  3  k.,  ham.  de  10  maisons 
et  de  22  ménages,  près  de  l'empla- 
cement d'un  marché  arabe  qui  se 
tient  le  mercredi  {Souk-el-Arbâ). 

[Des  Attafs  on  peut  aller  visiter  les  ruines 
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(lu  djebel  Tmoulga  (2  k.)à  g.,  et  celles  de 
Vcued  Taria  qui  se  jette  dans  le  Chélif  à  dr. 
Les  ruines  de  loued  Tar'ia.  qu'on  appelle 
aussi  ruines  de  Beni-Rachid,  sur  le  lerrit. 
de  l'ajrhalik  des  Braz.  sont  évidemment 
celles  de  TUjaudia Municipium. :\eur  impor- 
tance, combinée  avec  la  direction  de  la 
grande  route  centrale  romaine,  suffit  pour 
établir  la  synonymie  ;  la  comparaison  des 
dislances  indiquées  par  lllinéraire  la  met 
hors  de  doute.  On  voit  en  cet  endroit  les 
restes  de  plusieurs  monuments,  substruc- 
tions  de  remparts,  aqueduc  très  long,  dont 
beaucoup  de  parties  intactes,  et  qui  ame- 
nait l'eau  de  l'oued  Tar'ia  (rivière  de  la 
reine).  Les  Arabes  appellent  cet  aqueduc 
Ksar-bent-es-Soltan  (château  de  la  fille  du 
sultan),  et  prétendent  qu'il  amenait  l'eau 
d'Aïn-Soltan.  fontaine  située  dans  la  mon- 
tagne du  Techta. 

Carnot  *.  est  un  v.  de  4.076  hab.,  créé  en 
1880.  sur  la  rive  dr.  du  Chélif.  en  face  et 
à  5  k.  de  la  gare  des  Attafs.  Sur  la  place 
de  ce  village,  a  été  érigée  en  1892  une 
statue  en  bronze  de  Lazare  Cai'not.] 

180  k.  Vauhan.  anciennement  Bir- 
Safsaf,  V.  de  .59  hab..  créé  en  1878, 
annexe  d"Oued-Fodda. 

iS3  k.  r?/?o?//^«.  aupied  du  djebel 
Tmoulga  (491  mèt.j.  qui  porte  un 
ancien"  télégraphe  aérien  et  ren- 
ferme une  mine  de  fer  (inexploitée) 
appartenant  à  MM.  Gaguin  frères. 

On  franchit  l'oued  Fodda  (la  ri- 
vière d'argent),  sur  un  pont  métal- 
lique d'une  seule  arche. 

L'oaed  Fodda  est  célèbre  dans  nos  an- 
nales militaires.  On  se  rappelle  le  combat 
sanglant  livré  par  ChanErarnier,  le  16  sept. 
1842.  aux  Beni-Bou-Khrannous.  L'oued 
Fodda.  dont  les  gorges  profondes  sont  très 
pittoresques  et  méritent  d'être  vues,  prend 
sa  source  dans  le  massif  de  l'Ouaransenis 
(1,985  met.),  et  parcourt  env.  100  k.  avant 
de  se  jeter  dans  le  Chélif.  Des  travaux 
ont  été  commencés  pour  utiliser  les  eaux 
de  cette  rivière. 

186  k.  Oued-Fodda  *,  com.  de 
5.114  hab..  près  de  l'entrée  de  la 
vallée  de  l'oued  Fodda.  en  vue  des 
montagnes  de  l'Ouaransenis.  qui, 
de  ce  point,  offrent  un  aspect  su- 
perbe. Le  village  est  dominé  par 
un  refuge  fortifié,  au  milieu  duquel 
on  a  construit  les  écoles,  l'église,  le 
presbytère  et  la  mairie.  —  Marché 
de  chaque  lundi,  bien  approvi- 
sionné. 


195  k.  Le  Barrage,  belle  ferme 
de  M.  Villenave.  d'Oran. 

[A.  6  k.  de  là,  en  remontant  à  l'E.,  et 
à  4  k.  en  aval  du  confluent  de  l'oued 
Fodda.  on  trouve  le  barrage  'du  Chélif, 
établi  en  face  de  la  tribu  des^Beni-Rached 
et  qui  a  été  achevé  en  1872;  larg.  85mèt., 
haut,  il  met.  75.  Les  canaux  de  la  rive  g. 
sont  entièrement  terminés  sur  une  long, 
de  14  k.  370.  La  sup.  de  terrain  irrigué 
sur  cette  ligne  est  de  4,000  hect.] 

203  k.  Ponteba  %  rAïn-Chellala 
des  Arabes,  annexé  à  la  com.  d'Or- 
léansville.  —  Belles  plantations  de 
vignes  (ses  eaux-de-vie  de  marc  sont 
connues  sous  le  nom  de  kirsch  de 
Ponteba).  —  C'est  auprès  de  ce  v. 
que  se  fait  la  division  des  eaux  du 
barrage  :  la  partie  passant  sur  la 
rive  dr.  peut  irriguer  12,000  hect. 
de  terre. 

Entre  Ponteba  et  Orléansville, 
près  de  la  maison  ou  ferme  Ber- 
nandes,  se  trouvent  un  hypogée 
ou  tombeau  de  famille,  caveau  de 
15  à  IS  met.  de  diamètre,  avec 
mosa'iques  et  inscriptions,  et,  plus 
près  d'Orléansville.  les  ruines  d'une 
ancienne  villa  romaine. 

Au  delà  du  chemin  de  fer,  à  g., 
com.  m.  de  rouarsenis,  33,887  hab. 

209  k.  Orléansville  *  (la  gare  où 
se  trouve  une  buvette  est  située 
au-dessus  de  la  ville  :  omnibus.  30  c), 
sous-préf.  de  11.132  hab.  (avec  ses 
annexes  de  la  Ferme  et  de  Pon- 
teba). est  située  presque  exacte- 
ment à  moitié  chemin  d'Alger  à 
Oran,  à  20;^  k.  d'Alger,  96  die  Mi- 
liana  et  53  de  Tenès:  c'est  le  ch.-l. 
de  la  4«'  subdiv.  milit.  d'Alger.  Sa 
création,  comme  centre  de  popul. 
civile,  date  du  14  août  1845.  et  sa 
constitution  en  com.  du  31  décem- 
bre 1856. 

Le  23  avril  1843.  le  maréchal  Bugeaud, 
parti  de  Miliana.  descendait  la  vallée  du 
Chélif.  Il  s'arrêtait,  le  26.  à  El-Esnam 
les  idoles),  au  confluent  du  Chélif  et  du 
Tir'aout:  c'était  un  amas  de  ruines  d'une 
étendue  d'env.  600  met.  sur  300.  Sur  cet 
emplacement,  celui  de  Castellum  Tingitii. 
le  maréchal  commençait,  le  27  avril,  la 
fondation  d'Orléansville.  Située  sur  la 
rive  g.  du  Chélif.  la  position  stratégique 
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d'Orléansville  lui  donnait  une  importance  j 
inconlestable;  aussi  la  ville  s'éleva-t-elle 
promplement. 

En  nivelant  et  en  déblayant  les  rues, 
on  a  découvert  en  1843  la  basilique  de 
Saint-Reparatus,  dont  le  sol  forme  une 
mosaïque  de  23  met.  sur  15.  Cette  mo- 
saïque est  ornée  de  cinq  inscriptions,  dont 
deux  forment  des  espèces  d'abracadabra 
sur  les  mots  Sancta  Ecclesia  et  Marinus 
Saccrdos.  La  troisième  donne  l'épitaphe 
de  saint  Reparatus,  mort  le  onzième  jour 
des  kalendes  de  l'an  -i36  de  l'ère  mauri- 
tanienne. La  quatrième  se  rapporte  à  la 
fondation  de  la  basilique  :  «  En  l'année 
provinciale  -285,  le  douzième  jour  avant  les 
kalendes  de  décembre  (28  novembre  3-25)  «. 
La  cinquième  inscription  ne  contient  que 
ces  mots  :  Semperpax.  Sur  les  ruines  d'une 
deuxième  église  on  a  élevé  l'hôpital.  Dans 
des  fouilles  récentes,  une  autre  mosaïque 
a  été  découverte  et  reste  exposée  dans 
l'hôpital  ;  quant  à  la  mosaïque  de  Repa- 
ratus, elle  a  été  remise  en  place  et  recou- 
verte de  terre,  à  peu  près  au  milieu  de 
la  place  qui  porte  son  nom. 

Dans  le  lit,  souvent  à  sec,  du  Tir'aout 
{en  kabyle,  enfantement),  à  3,600  met.  de 
la  ville,  coule  une  source,  dont  un  canal 
en  maçonnerie  amenait  les  eaux  à  la  cité 
romaine.  Cette  construction  hydraulique 
a  été  réparée  et  utilisée,  dès  1843. 

Aucune  inscription  n'a  indiqué  jusqu'à 
ce  jour  le  nom  de  Castellum  Tingitii; 
toutefois,  en  l'absence  de  documents  épi- 
c:raphiques  donnant  le  nom  de  Castellum 
Tingitii,  l'étude  du  tronçon  de  route  de 
Miliana  à  Orléansville  présente  : 

Malliana  (Miliana);  Tigava  Castra  (Le 
Pont  du  Chélif);  Oppidum  Novum  (Du- 
perré);  Tigauda  (Ruines  de  l'oued  Taria); 
Castellum  Tingitii  (Orléansville). 

La  forme  générale  du  plateau  au 
milieu  duquel  est  bâtie  Orléans- 
ville,  le  voisinage  des  hautes  mon- 
tagnes du  S.  où  la  neige  persiste 
une  grande  partie  de  Tannée,  la 
direction  O.-E.  de  la  vallée  du 
Ghélif,  expliquent  pourquoi  cette 
contrée  est  exposée  à  des  chaleurs 
excessives  en  été  et  à  des  vents 
très  violents  en  hiver.  Les  Arabes 
disent  :  «  Le  pays  est  sain  auprès 
du  Ghélif.  quand  l'hiver  n'a  pas 
été  pluvieux;  mais  alors  il  n'est 
pas  fertile.  Il  est  fertile  quand  l'hiver 
a  été  pluvieux,  mais  alors  il  n'est 
pas  sain  î  »  Des  plantations  publi- 
ques groupées  dans  l'intérieur  de 
la  ville  et  sur  les  glacis,  plusieurs 
jardins,  le  magnifique  bois  de  pins 


et  de  caroubiers,  on  peut  dire  la 
forêt  de  plus  de  100  hect.  qui  a 
été  créée  au  S.-O.  de  la  ville,  des 
fontaines  bien  alimentées,  l'amé- 
nagement des  eaux  de  Tir'aout  et 
deLella-Aouda,  et  de  l'ancienne 
pépinière  civile,  donnent  aujour- 
d'hui à  Orléansville  un  air  de  ver- 
dure et  de  fraîcheur  qui  contraste 
heureusement  avec  l'aridité  des 
environs,  et  fait  mentir  le  pro- 
verbe arabe. 

«  Orléansville  est  assise  dans  une 
très  belle  situation;  des  remparts 
N.,  on  découvre  un  magnifique 
panorama.  A  ses  pieds,  le  fleuve 
roule  majestueusement  ses  eaux 
entre  deux  coupures  profondes; 
devant  soi,  sur  la  berge  opposée, 
on  aperçoit  le  village  de  la  Ferme, 
entouré  d'arbres;  plus  bas,  les  jar- 
dins touffus  de  l'hippodrome,  et,  à 
sa  g.,  le  beau  pont  métallique  de 
110  met.  de  longueur,  que  traverse 
la  route  de  Tenès.  On  voit  encore 
au  deuxième  plan,  en  face  de  soi, 
les  montagnes  rouges,  suite  de  col- 
lines pittoresques  en  partie  couver- 
tes de  pins.  Enfin  le  regard  s'étend 
sur  cette  vaste  et  fertile  plaine 
du  Ghélif,  où  l'horizon  limpide  est 
l)orné  par  les  montagnes  du  Med- 
jadja  et  du  Dahra.  »  (E.  Guin.) 

Orléansville  est  entourée  d'un 
mur  bastionné.  défendu  par  un 
fossé,  excepté  du  côté  de  Ghélif,  et 
percé  de  cinq  portes  :  au  N.,  la 
porte  de  Tenès  (beau  panorama)  qui 
mène  au  pont  métallique  jeté  sur 
le  Ghélif:  cà  fO..  la  porte  de  Mos- 
taganem  :  au  S.,  la  porte  de  l'Ouar- 
senis,  et  enfin  à  l'E.,  les  portes  de 
la  Gare  ou  d'Isly  et  celle  de  Miliana. 

Gomme  dans  toutes  les  villes  de 
création  moderne,  les  rues  sont 
bien  alignées  et  coupées  à  angle 
droit:  on  compte  parmi  les  princi- 
pales les  rues  du  Gommandeur,  de 
l'Hôpital,  d'IUens,  de  Miliana,  des 
Jardins  ;  les  bâtiments  les  plus 
importants  sont  affectés  aux  diffé- 
rents services  militaires  et  civils, 
ce  sont  :  l'hôtel  de  la  subdivision, 
la  sous-préfecture,  les  casernes, 
l'hôpital,  le  trésor,  les  postes  et  le 
télégraphe,  le  théâtre  et  l'abattoir, 
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|..  palais  de  Justice,  la  prison  civile, 
1,-  l.ains  maures  et  la  jolie  cons- 
truction mauresque,  où  se  tient  le 
kadi  les  jours  de  marché;  l'ei:lisc 
est  une  chétive  bâtisse,  indigne 
d'une  cité  comme  Orléansville.  Les 
places  d'Armes,  de  la  Mosaïque  et 
du  Marché  sont,  comme  les  rues, 
plantées  de  beaux  caroubiers  et 
ornées  de  fontaines. —Sur la yj/ace 
de  la  Mosaïque,  halle  et  marche 
arabe,  tous  les  samedis;  c'est  un 
spectacle  des  plus  curieux  avec  ses 
indigènes  montagnards  de  TOuar- 
senis  et  du  Dahra,  marchands 
d'huile,  de  savons,  de  figues,  de 
menues  merceries,  avec  ses  jon- 
gleurs, faiseurs  de  tours,  avec  ses 
rhanteurs  et  improvisateurs. 

Sur  la  route  muletière  de  58  k.  qui  relie 
.  trloansville  à  Ammi-Moussa  (R.  22,  A)  au 
S.-O..  est  situé,  au  45'  k..  Bordj-Ain-Me- 
ran,  ch.-l.  du  ChéUf,  51,315  hab.:  marché 
indigène  important. j 

D' Orléansville  à  Tenès.  R.  4;  —  à  Te- 
niet-el-Hàd.  R.  5:  —  à  Oran,  R.  -2-2,  A. 


ROUTE    4 

D'ALGER  a  TENÈS 

261  k.  —  208  k.  d'Alger  à  Orléansville 
[Y.  R.  3.  AV, trajet  en  6  h.  25,  23  fr.  40, 
17  fr.  55.  12  fr.  85.  —  53  k.  d'Orléans - 
ville  à  Tenès:  dilisr.  en  5  h.  30.  t.  1.  j.. 
6  fr.  —  Serv.  de  voit.  d'Orléansville  à 
Warnier.  1  fr.  25:  aux  Trois-Palmiers. 
3  fr.:  à  Montenotte.  4  fr.  —  Serv.  quo- 
tidien de  Tenès  à  Cavaignac.  par  Mon- 
tenotte. —  Voit,  et  chevaux  de  louage. 

Un  bateau  de  la  C"«  de  Navigation 
mixte  fait,  une  fois  par  semaine,  escale 
à  Tenès  {V.  les  renseignements  généraux, 
en  tète  du  volume,  et  le  tableau  dans 
la  poche  à  la  fin  du  volume). 

20S  k.  d'Alçrer  à  Orléansville  (F. 
R.  3). 

On  sort  d'Orléansville  par  la  nou- 
velle porte  de  Tenès.  au  N.,  pour 
traverser  le  Chélif  sur  un  pont 
métallique  de  100  met. 
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A  600  met.,  la  Ferme*,  h  dr.,  an- 
cien établissement  militaire,  joli 
ham.  en  pleine  prospérité,  annexé 
à  la  com.  d'Orléansville  dont  il  est 
le  faubourg  septentrional. 

Quand  on  a  dépassé  la  Ferme, 
pour  gravir  les  premières  pentes  du 
Dahra.  si,  du  mamelon  où  passe  la 
route,  on  se  retourne  vers  Orléans- 
ville,  on  voit  cette  ville  traçant  sa 
longue  ligne  blanche  rayée  de  filets 
verts,  au  milieu  d'un  bassin  cou- 
vert de  riches  cultures-  borne  à  TE. 
et  à  rO.  par  des  étranglements  de 
la  vallée,  et  s'élevant  graduelle- 
ment, au  N.  et  au  S.,  par  une  dou- 
ble série  de  collines  opposées  qui 
s'échelonnent  en  amphithéâtre. 

[A  dr.  de  la  route  et  à  12  k.  d'Orléans- 
ville,  Hoche  *,  V,  de  89  hab.] 

214  k.  A  dr.,  ancien  télégraphe 
des  Adjeraf  et  koubba  de  Sidi  Ali- 
bel-Chergui. 

On  traverse  une  vallée  monotone. 

220  k.  Aïn-BeTda  (la  fontaine  blan- 
che), ferme  et  maisons  isolées  près 
de  l'oued  Ouarhan,  affluent  du  Ché- 
lif. à  sa  jonction  avec  l'oued  el- 
Habid. 

A  g.,  koubba  en  l'honneur  d'Abd- 
el-Kader  de  Bagdad,  et  plus  loin, 
à  dr.,  celle  de  Sidi  Mammar-ben- 
Mokhrala.  dominant  le  petit  v. 
arabe  des  Oulad-Farès,  qui  est  com- 
posé de  gourbis  et  de  tentes. 

229  k.  Warnier,  nom  du  savant 
qui  administra  un  instant  l'Algérie 
sur  laquelle  il  lit  de  nombreux  tra- 
vaux. Warnier  est  une  annexe  de 
la  com.  m.  de  Rabelais  ou  Aïn- 
Meran. 

231  k.  A  g.,  ancienne  maison 
arabe,  Dar-el-hadJ-Kabzili. 

233  k.  A  dr..  petit  v.  arabe  des 
Heumis.  près  duquel  l'oued  Ouarhan 
fait  un  coude  pour  remonter  à  sa 
source. 

FA  10  k.  E.  des  Heumis  et  sur  l'empla- 
cement de  Ben-Xarii,  v.  de  Flntters,  nom 
du  vaillant  colonel  assassiné  dans  sa  mis- 
sion au  S.  de  l'Algérie.  —  Ruines  ro- 
maines, peut-être  celles  d'Arsenaria?] 

236  k.  Les    Trois-Palmîers,  v.  de 
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46  feux,  annexe  de  la  com.  m.  de 
Tenès;  aub.  et  relais. 

239  k.  Kirba,  maison  isolée  et 
ancien  télégraphe  aérien.  Le  pays 
parcouru  jusque-là,  monotone  et 
brûlé,  devient,  à  partir  de  l'oued 
Allela,  montueux  et  boisé.  La  route, 
parallèle  a  la  rivière,  passe  au  fond 
de  gorges  qui  ressemblent,  en  petit, 
à  celle  de  la  ChitTa.  Avant  de  s'y 
engager,  on  peut  visiter  à  dr.,  un 
ancien  castrum,  dont  les  pierres 
ont  été,  en  grande  partie,  employées 
par  le  génie  militaire,  pour  la  con- 
struction des  ponceaux  jetés  sur 
les  ravins  qui  coupent  la  route.  Ce 
castrum  n"est  pas,  du  reste,  le  seul 
que  l'on  puisse  observer  sur  la 
route  d'Orléansville  à  Tenès;  la 
vallée  de  l'oued  Ouarhan,  où  pas- 
sait la  voie  romaine  de  Casiellum 
Twgitii  à  Cartenna,  était  gardée 
par  d'autres  petits  postes  fortifiés 
dont  on  rencontre  encore  les  rui- 
nes. 

240  k.  Auberge  Chauvin. 

248  k.  Le  Camp  des  Chasseurs, 
halte. 

254  k.  Montenotte  *,  v.  créé  à 
l'endroit  dit  Aïn-l)efla  (fontaines  des 
lauriers-roses),  par  le  capitaine  d'é- 
tat-major Lapasset,  mort  général, 
com.  de  plein  exercice  (sa  popula- 
tion est  de  3,499  hab.  ;  situé  sur  la 
rive  g.  de  l'oued  Allela  et  traversé 
par  une  route  fréquentée,  Monte- 
notte doit  sa  principale  aisance  au 
transport  des  marchandises  de  Te- 
nès à  Orléansville;  le  voisinage  des 
mines  y  déterminera  également  un 
certain  mouvement  commercial. 

[A  4  k.  E.,  Smala  des  spahis  ds  Tenès, 
campée  sur  un  plateau,  dans  la  vallée  de 
l'Allela  et  la  plaine  de  Muiitenotte,  dans 
une  contrée  également  boisée. 

A  2  k.  E.  et  à  dr.,  mines  de  fer  du  dje- 
bel Hadid.  —  Le  petit  v.  des  Mines,  habité 
par  des  ouvriers,  a  été  annexé  à  Monte- 
notte. 

A  11  k.  O.  dans  la  vallée  de  l'oued  Allela, 
Cavaignac*,  ch.-l.  de  com.  de  2.-26S  hab, 
créé  en  1879,  relié  par  une  route  carros- 
sable à  celle  de  Tenès,  par  Montenotte. 

Entre  Cavaignac  et  cette  dernière  route, 
Kfialloul,  ham.  de  14  feux.] 


Au  delà  de  Montenotte,  la  route, 
jusqu'à  Tenès,  est  taillée  dans  le 
roc. 

260  k.  Vieux-Tenès,  à  dr.  sur  un 
plateau  élevé,  contourné  à  l'E.  par 
l'oued  Allela. 

Cette  petite  ville  arabe  serait  fort  an- 
cienne, s'il  faut  en  croire  la  tradition,  qui 
rapporte  qu'un  pharaon  en  fit  venir  d'ha- 
biles sorciers,  dont  il  opposa  les  miracles 
aux  prestisres  de  Moïse.  Sans  remonter 
aussi  loin  dans  les  annales  fabuleuse!=,  Pto- 
lémée  donne  au  Vieux-Ténès  le  nom  de 
Lagnouton.  et  El-Bekri  nous  apprend 
qu'il  fut  bâti  en  l'an  262  de  l'hégire  (875- 
876  J.-C).  par  les  marins  de  l'Andalousie, 
qui  venaient  passer  l'hiver  dans  le  port  de 
Tenès,  et  qu'il  fut  peuplé  par  deux  colo- 
nies andalousiennes  dont  l'une  était  venue 
de  El-Bira  (Elvira)  et  l'autre  de  Todmir 
(Murcie).  Plus  tard,  Tenès,  ville  des  Ma- 
r'aoua,  une  des  grandes  tribus  du  Mar'reb 
central,  passe  sous  la  domination  des  Beni- 
Zeiyan  de  Tlemcen,  en  1299  (699  hég.). 
Kheir-ed-Dins'enejnpara  en  1520i926hég.). 
Ses  hab.  avaient  une  détestable  réputation 
de  voleurs  et  de  pirates.  «  Ahmed-ben- 
Youssef,  le  saint  de  Miliana,  conûant  dans 
son  caractère  sacré,  s'étant  hasardé  chez 
les  Ténésiens  qui  ont  toujours  été  très 
mal  famés,  ceux-ci.  qui  comptaient  parmi 
leurs  nombreux  défauts  une  dose  remar- 
quable d'incrédulité,  résolurent  d'éprou- 
ver le  vieux  marabout.  Ils  lui  servirent  à 
souper  un  chat  dont  ils  avaient  dissimulé 
les  apparences,  avec  toute  l'adresse  du 
plus  habile  gargotier  de  la  banlieue  pa- 
risienne. Mais  Sid  Ahmed-ben-Youssef.  in- 
digné de  la  tentative,  lança  un  formidable 
Sob!  Cette  interjection,  usitée  pour  chas- 
ser les  chats  trop  importuns,  effraya  tel- 
lement l'animal  mis  à  la  broche  que,  tout 
rôti  qu'il  était,  il  partit  au  galop,  à  la 
grande  stupéfaction  des  Ténésiens.  C'est 
alors  qu'Ahmed-ben-Youssef,  se  levant 
avec  majesté,  jeta  à  la  face  de  ses  hùles 
indignes  cette  allocution  proverbiale  en 
Algérie  :  «  Tenès,  ville  bâtie  sur  du  fu- 
mier; son  eau  est  du  sang;  son  air  est  du 
poison  :  par  Dieu,  Sid  Ahmed  n'y  cou- 
chera point  :  »  (Berb.)  Après  ce  jugement, 
le  marabout  de  Miliana  n'eut  que  le  temps 
de  prendre  la  fuite  sur  sa  mule.  Une  des 
montées  argileuses,  au-dessus  de  Monte- 
notte, a  gardé  le  nom  d'Ahmed-ben-Yous- 
sef.  parce  que  sa  mule,  s'y  étant  abattue. 
se  releva  miraculeusement  et  disparut, 
au  moment  où  les  Ténésiens  étendaient  la 
main  pour  saisir  Ahmed. 

Tenès  cependant  ne  recelait  point  que 
des  voleurs  ;  Abou-Abd-Allah-Mobamnwd, 
l'historien  des  Beni-Zeiyan,  mort  en  mars 
1594  (899  hég.),  est  né  'dans  cette  ville. 
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Vieux-Tenès  dont  les  anciens 
remparts  no  renferment,  à  très  peu 
«l'exceptions,  que  des  masures  en 
ruine,  une  grande  mosquée  et  la 
mosquée  de  Lalla  Aziza.  est  habité 
par  1.000  à  1.200  indigènes,  faisant 
le  commerce  des  grains  ou  exer- 
çant le  métier  de  portefaix.  Quel- 
ques Mahonnais  se  sont  établis  dans 
le  ravin,  au  pied  de  cette  ville, 
pour  la  culture  maraichère  qui  est 
d"un  très  grand  rapport.  —  Une 
■urce  saline.  30".  utilisée  comme 
iins  par  les  indigènes,  coule  sous 
une  petite  koubba.  Vieux-Tenès, 
constitué  en  centre,  le  31  juillet 
1^31.  a  été  annexé  à  Tenès  le 
17  juin  185*. 


261  k.  Tenès  *.  4.937  hab.,  ch.-l. 
d'une  com.  m.  de  35.307  hab..  situé 
sur  la  côte  N.  de  TAfrique.  près  de 
l'embouchure  de  l'oued  Allala,  à 
34  lieues  marines  d'Alger  et  à 
261  k.  par  terre,  est  la  résidence 
d'un  juge  de  paix,  d'un  ingénieur 
en  chef,  et  le  ch.-l.  d'un  cercle 
militaire  dépendant  de  la  subdiv. 
d'Orléansville. 


Entre  la  mer  et  la  roate  d'Orléansville 
surfit  un  ressaut  de  terrain,  très  escarpé 
de  TE.  au  N..  peu  saillant  vers  l'O..  et 
presque  de  niveau  avec  le  p-and  chemin, 
du  côté  du  S.  Là.  sur  une  surface  plane 
où  s'élève  aujourd'hui  Tenès.  était  la  ville, 
phénicienne  d'abord,  romaine  ensuite,  de 
Cartenna.  ou  peut-être  une  des  Cartennx 
dont  le  Vieu-;-Tenès  serait  la  seconde. 
Des  remparts  encore  debout,  des  mosaï- 
ques, des  fûts  de  colonnes,  des  traces  d'un 
monument  considérable,  au  centre  même 
des  ruines,  des  citernes,  des  silos,  des  tom- 
beaux à  ro..  enfin  de  nombreuses  inscrip- 
tions et  des  médailles,  tout  indiquait  suf- 
fisamment, lors  d'une  première  reconnais- 
sance de  cette  localité,  l'emplacement 
d'une  ville  romaine.  Une  inscription  de 
la  plus  haute  importance,  découverte  à 
Tenès  même,  établit  que  là  était  l'ancienne 
Cartenna  colonia.  et  que  les  Baguâtes 
(BaxoOTai)  mentionnés  par  Ptolémée  oc- 
cupaient l'intérieur  de  la  province  d'Oran. 

L'histoire  de  Cartenna  est  peu  connue: 
Pline  nous  apprend  que  cette  ville  était 
le  ch.-l.  de  la  deuxième  lésion.  Rogatus. 
évéque  donatiste  de  Cartenna.  joue  un 
certain  rôle  dans  l'histoire  africaine.  Il 
avait    modifié    l'hérésie    de    Donatus,    et 


comptait  quelques  sectaires,  qui,  de  son 
nom,  s'appelaient  Rog-atistes. 

Cartenna  a-t-elle  disparu  lors  de  l'inva- 
sion vandale  ou  de  l'invasion  arabe?  On 
ne  le  sait. 

La  position  de  Cartenna.  reconnue  une 
première  fois  par  le  pénéral  Cbangarnier, 
le  27  décembre  184-2.  fut  choisie  par  le 
maréchal  Bupeaud.  le  f*"  mai  de  Tannée 
suivante,  pour  la  création  d'un  centre  de 
population  et  de  force  militaire. 

Tenès  forme  un  trapèze  de  700 
met.  sur  400.  Ses  rues  (celles,  entre 
autres,  de  la  Colonie,  d'Orléansville 
et  de  France)  sont  larges,  bien  ali- 
gnés, plantées  d'arbres  et  bordées 
de  jolies  maisons.  Quant  aux  monu- 
ments, il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
en  rencontrer  :  les  édifices  romains 
sont  depuis  longtemps  écroulés,  et 
l'église,  l'hôpital  (pour  300  lits),  les 
casernes,  la  douane,  ne  sont  pas 
précisément  des  œuvres  d'art. 

Les  curiosités  de  la  ville  sont  : 
les  citernes,  les  silos,  les  hypogées, 
qui  constituaient  une  Cartenna  sou- 
terraine, et  que  l'administration  et 
les  particuliers  ont  utilisés  pour 
en  faire  des  magasins  ou  des  caves. 

Quatre  portes  donnent  accès  à 
la  ville  :  les  portes  :  de  France  et 
de  Mostaganem  à  1*0..  d'Orléans- 
ville,  au  S.,  et  de  Cherchel.  à  l'E.; 
c'est  par  cette  dernière  que  l'on 
descend  au  quartier  de  la  Marine, 
oîi  s'élèvent  la  maison  du  com- 
mandant du  port  et  les  bâtiments 
de  la  douane. 

De  récents  et  importants  tra- 
vaux ont  eu  pour  objet  de  créer  à 
Tenès.  entre  Alger  et  Arzeu,  un 
port  de  refuge  pour  les  navires 
surpris  par  le  mauvais  temps  et  un 
port  de  commerce  pour  la  partie 
centrale  de  la  vallée  du  Chélif  (F. 
R.  22.  B).  Le  port,  entrepôt  naturel 
d'Orléansville.  doit  devenir,  dans 
un  avenir  peu  éloigné,  l'une  des 
têtes  importantes  des  chemins  de 
fer  central  du  Tell. 

La  pèche  du  corail  attire  chaque 
année  un  certain  nombre  de  bar- 
ques, le  long  de  la  côte  de  Tenès. 

[Les  excursions  aux  environs  de  Tenès, 
à  travers  les  bois  et  les  rochers,  sont  très 
pittoresques;    nous    avons    suffisamment 
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indiqué,  plus  haut,  celles  qu'on  peut  faire 
au  Vieux-Tenès,  à  Montenotle,  à  la  Smala 
et  aux  mines  du  djebel  Iladid. 

A  24  k.  E.-S.-E.  de  Tenès,  mines  de 
cuivre  et  de  plomb  inexploitées  de  Beni- 
Aqy.il;  à  10  k.  S.-E.,  mines  de  cuivre  de 
Sidi-Bou-Aïssi;  h  14k.  S.,  mines  de  cuivre 
et  de  plomb  de  Voued  Bou-Alou. 

D'autres  excursions  i.  téresseront  l'ar- 
chéologue :  M.  le  général  Lapasset  a  si- 
gnalé trente-huit  localités,  dans  lesquelles 
on  peut  observer  des  ruines  plus  ou  moins 
considérables,  entre  autres  celles  de  Yer'- 
roum,  plus  spécialement  indiquées  par 
M.  Pommereau  :  elles  sont  situées  à  20  k. 
O.  de  Tenès.  et  à  10  de  la  mer,  sur  la 
rive  dr.  de  l'oued  Tazzoulit,  où  elles  oc- 
cupent une  superficie  de  7  à  8  hect.  On 
voit  assez  distinctement,  à  Yer'roum,  les 
traces  d'une  enceinte  de  ville,  les  restes 
d'une  conduite  qui  y  amenait  l'eau  de 
2,500  met.,  des  tombeaux,  des  moulins  à 
huile  ;  mais  pas  une  inscription,  pas  un 
marbre.  Ces  ruines,  dit  M.  Pommereau, 
])ourraient  bien  être  celles  A'Arsenaria. 
Cet  ancien  centre  était  situé  plus  à  TO., 
à  5  k.  S.  du  cap  Mar'aoua,  près  du  Boidj 
de  Bàal.j 

De  Tenès  à  Cherchel,  R.  7. 


ROUTE    5 

D'ALGER   A  TENIET-EL-HAD 


LA  FORET  DES  CEDRES  —  LES  OL  ARSENIS 
ET    RETOUR  PAR  ORLÉAJNSVILLE 

179  k.  —  D'Alger  à  Affreville,  chemin  de 
fer.  120  k.;  trajet  en  4  h.  15;  13  fr.  45, 
10  fr.  10.  7  fr.  40.  —  D'AfTreville  à  Teniet- 
el-Hàd,  dilig,,  hùtel  de  Vaucluse  près  de 
la  gare;  trajet  en  7  h.;  coupé,  8  fr.; 
autres  places,  7  fr.  —  Voit,  et  chevaux  à 
Teniet-el-Hàd  pour  la  forêt  des  Cèdres. 

120  k.  d'Alger  à  Affreville  (F. 
R.  3). 

En  sortant  d'Affrcville,  on  passe 
devant  Tancien  camp  de  l'oued 
Boutan,  aliéné  par  le  domaine  et 
utilisé  pour  une  magnanerie  et  une 
fabrique  de  crin  végétal;  cet  éta- 
blissement porte  aujourd'hui  le  nom 
de  ChorlesvUle.Le  marché  du  jeudi 
d'Affrcville  se  tient  à  côté.  On  fran- 


chit l'oued  Souffaï,  puis  on  laisse 
à  g.  la  route  de  Médéa,  pour  en- 
trer dans  la  plaine  du  Ghélif. 

124  k.  On  traverse  le  Ghélif  sur 
un  pont  en  fer  (1883). 

132  k.  Le  Puits,  ham.  à  la  sortie 
de  la  plaine,  auquel  un  puits  de 
grande  dimension,  au  milieu  des 
eucalyptus,  a  donné  son  nom.  La 
route,  monotone  jusqu'à  cet  en- 
droit, devient  accidentée,  boisée, 
pittoresque  jusqu'à  Teniet-el-Hàd. 
Les  terres  généralement  bien  cul- 
tivées sont,  en  partie,  irrigables  au 
moyen  d'un  canal  de  dérivation  de 
l'oued  Deurdeur. 

135  k.  El-Bi7%  maison  canton- 
nière.  La  route  longe  l'oued  Mas- 
sin,  entre  des  collines  couvertes 
de  tamarisque,  et  de  broussailles: 
ces  collines  s'élèvent  de  plus  en 
plus  jusqu'à  Teniet-el-Hàd. 

136  k.  Pont-du-Kaid,  de  la  com. 
m.  de  Teniet-el-Hàd;  on  y  trouve 
une  auberge. 

139  k.  Le  Gros  Pin.  Le  pays 
prend  de  la  grandeur,  les  collines 
deviennent  montagnes  et  portent 
de  beaux  groupes  de  pins  d'Alep. 

149  k.  Caravansérail  de  Voued 
Massin  ou  A' Anseur-el-Louza. 

[A  5  k.  S.-O.,  on  peut  aller  visiter  un 
ruisseau  salé,  c[ui  vient  déboucher  sur  la 
rive  dr.  de  l'oued  el-Louza.  Les  berges 
de  ce  ruisseau  sont  formées  d'un  schiste 
ardoisier.  noirâtre,  dont  les  couches  sont 
fort  minces.  Entre  les  feuillets  de  ce 
schiste,  on  remarque,  sur  600  à  800  met. 
env.  de  long.,  suivant  le  lit  du  ravin,  de 
petits  suintements  d'eau  salée.  Par  l'action 
des  rayons  solaires,  l'eau  s'évapore  en  par- 
tie, et' le  sel  se  cristallise,  en  formant,  à 
la  surface  du  sol,  un  dépôt  continu  de  2 
à  3  millim.  d'épaisseur  que  des  femmes  et 
des  enfants  des  tribus  voisines  enlèvent 
journellement   avec  une  raclette  de  fer.J 

lo8  k.  Le  Camp  des  Chênes.,  ham. 
de  12  feux,  auberge  et  relais.  La 
route  traverse  Voued  Kerrouch, 
ruisseau  en  été,  torrent  en  hiver. 
Par  l'ouverture  d'une  vallée  laté- 
rale; on  aperçoit  VEchêaou  (1,814 
met.)  dominant  les  ruines  de  Taza 
à  l'E. 

163  k.  La  route  franchit  un  col 
dominé  par  El-Hadj'ar-Touila,  vul- 
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gairement  appelé  le  Pain  de  sucre. 
singulière  montagne  conique  por- 
tant à  son  sommet  d'énormes  ro- 
ches calcaires  qui  se  désagrègent 
de  jour  en  jour  et  s'en  vont  tom- 
Iii-r  dans  l'oued  Merdja. 

165  k.  Le  Camp  des  Scorpions; 
auberges,  arbres  magniflques. 

173  k.  Auberge  de  la  Rampe  ou 
du  Sixième  Kilomètre,  distance  de 
cette  auberge  à  Teniet-ed-Hàd. 

177  k.  Moulin-Bertrand,  à  g.  et 
en  contre-bas  de  la  route. 

179  k.  Teniet  el-Hâd  *.  —  Ce  nom 
arabe  signifie  en  français  le  Col  du 
Dimanche,  le  plus  important  des 
cols  taillés  dans  les  nombreux  con- 
treforts de  rOuarsenis.  —  Ch.-l. 
d'un  cercle  de  la  subdivision  d'Or- 
léansville.  d'une  com.  de  plein  exer- 
cice de  3.!<39  liab.  et  d'une  com.  m. 
de  31.611  hab..  cette  petite  ville  a 
pour  artère  principale  une  longue 
avenue  orientée  du  X.  au  S.  et 
bordée  d'arbres  et  de  maisons.  Le 
milieu  0.  de  cette  allée  donne  nais- 
sance à  une  place  sur  laquelle  s'é- 
lèvent la  mairie,  l'église  et  les  éco- 
les. Le  poste  militaire  établi  en 
1843.  pour  surveiller  les  communi- 
cations de  rOuarsenis.  est  assis 
sur  un  mamelon,  au  N.-O.  Un  vil- 
lage nègre,  divisé  en  Tombouctou 
supérieur  et  Tombouctou  inférieur. 
occupe  le  mamelon  de  TE.  L'im- 
portant marché  arabe  du  dimanche 
se  tient  à  l'extrémité  S.  de  la  ville, 
près  de  la  route  du  Tiaret. 

L'élévation  de  Teniet-el-Hàd.  1.145 
met.,  y  rend  les  chaleurs  modé- 
rées. Le  voisinage  des  hautes  et 
nombreuses  montagnes  couvertes 
de  neige  une  partie  de  l'année,  en- 
tretient l'abondance  des  eaux  dont 
la  qualité  ne  laisse  rien  à  désirer. 
La  température  moyenne  est  de  17 
à  IS**.  On  rencontre  près  de  Teniet- 
el-Hàd.  des  carrières  abondantes, 
soit  de  gypse  blanc  saccharoïde, 
soit  de  sable  provenant  de  la  pul- 
vérisation naturelle  d'une  roche 
dioritique. 

Forêt  des  Cèdres    14  k.;  cheval,  mulet 
voit.  ;  5  fr.  la  place).  —  Quand  ou  =ûrt 


du  %-illage,  le  premier  point  remarquable 
est  le  croisement  des  routes  de  Tiaret  et 
des  Cèdres.  A  ^..  la  forêt  de  Ferciouan, 
joli  massif  de  chènes-lièges  et  les  plaines 
du  S.;  à  dr.,  la  vallée  de  Miliana:  au  pre- 
mier plan,  les  forêts  de  Voued'Massin  et 
des  yiatmata:  au  loin,  le  Zakkar. 

On  entre  dans  le  djebel  En-Xedat  pour 
longer  longtemps,  sur  la  g.,  de  jeunes 
peuplements,  avenir  de  la  forêt.  Ils  abou- 
tissent aux  Roches  du  Lion,  immenses  ro- 
ches à  pic,  qui  surplombent  d'une  grande 
hauteur  du  côté  de  la  vallée. 

On  rencontre  à  mi-chemin,  sur  la  dr., 
une  pierre  portant  le  nom  de  Théophile 
Han ouille.  C'était  un  colon  de  Teniet-el- 
Hàd,  qui  se  tua  involontairement  avec  son 
fusil  accroché  à  la  voiture  qu'il  voulait 
décharger. 

14  k.  Rond-point  des  Cèdres  (ait. 
1.450  met.),  où  se  trouvent  le  chalet  du 
garde  général  et  la  source  ferruo-jneuse 
[V.  ci-dessous).  La  forêt,  qui  s'étend  sur 
les  deux  versants  du  djebel  En-Nedat, 
dont  le  point  culminant  a  1,700  met.  d"alt. 
embrasse  une  étendue  de  3.000  hect.  env. 
dont  1.-200  de  chênes  et  1,000  de  cèdres 
remarquables  par  leurs  gigantesques  di- 
mensions :  le  plus  beau  de  tous,  la  Sul- 
tane.  a  3  met.  de  diamètre.  Le  Sultan, 
qui  était  plus  grand  encore,  a  été  abattu. 
A  3  k.  du  rond-point,  on  atteint  le  col 
à'El-Guitran,  d'où  se  développe  une  vue 
magnifique  sur  TOuaransenis  et  la  vallée 
du  Chélif. 

C'est  dans  cette  forêt  que  se  trouvent 
plusieurs  sources  minérales.  La  plus  volu- 
mineuse et  la  plus  habituellement  fré- 
quentée est  située  à  13  k.  de  Teniet-el- 
Hàd,  presque  sur  le  bord  de  la  grande 
route  ouverte  pour  l'exploitation  de  la 
forêt.  Le  dpcteur  E.  Bertherand  évalue  à 
8.000  lit.  par  h.  le  débit  de  cette  source; 
M.  Yatonne,  ingénieur  des  mines,  a  ana- 
lysé ces  eaux  ferro-carbonatées.  contenant 
plus  de  sels  de  fer  que  les  eaux  de  même 
ordre  qui  jouissent  d'une  certaine  répu- 
tation, soit  en  France,  soit  à  l'étranger. 
Enfin,  l'eau  de  Teniet-el-Hàd  est  presque 
aussi  riche  en  sels  de  fer  que  Kronthal 
(Nassau)  et  la  Géronstère  à  Spa,  qui  en 
ont  toutes  deux  près  de  0,030.  La  source 
de  Teniet  peut  donc  être  rangée,  avec 
raison,  à  côté  des  sources  ferrugineuses 
froides  analogues,  telles  que  celles  de 
Bagnères-de-Bigorre.  Cransac.  Bourbon- 
l'Archambault ,  Soultzbach,  Orezza,  en 
Corse,  etc. 

On  ne  peut  que  désirer  la  création,  près 
de  la  source,  d'un  dépôt  de  convalescents, 
analogue  à  ceux  d'Hammam-Rhira  et 
d'Hammam-Meskoutine . 

De  Teniet-el-Hàd  à  Orléansville  par  le 
Ouarsenis  (^9;<  k.;  on  trouve  à  Teniet-el- 
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Hàd  des  chevaux,  des  mulets  et  des  pro- 
visions). —  14  k.  Rond-point  des  Cèdres 
(V.  ci-dessus). 

On  gravit  les  pentes  du  Kef-Siga,  par  le 
versant  N.-E.  Vue  sur  la  plaine  du  Ché- 
lif.  le  Zakkar  et  la  mer.  Le  versant  N.-O.. 
qu'on  attend  en  15  min.,  a  son  sommet 
séparé  du  premier  par  un  ravin  supérieur. 

21  k.  Ain-Taga.  Du  haut  du  plateau  on 
aperçoit  les  derniers  contreforts  du  Ouai'- 
senis:  à  10.,  les  trois  sommets,  le  pre- 
mier dominant  les  deux  autres;  au  S., 
après  une  suite  de  petits  mamelons,  le 
désert;  à  l'E.,  côte  abrupte,  rochers  et 
cèdres. 

La  route  traverse,  dans  une  vallée  ver- 
doyante.les  tribus  des  Beni-Alen,  des  Beni- 
Chaïb  et  des  Oulad-Ralia. 

3-2  k.  Souk-es-Sebt.  marché  du  samedi. 

36  k.  Maison  des  hôtes  du  kaïd  des  Beni- 
Chaïb. 

^  k.  Bordj  des  Beni-Hindel,  ch.-i.  de 
la  com.  m.  de  lOuarsenis.  Avant  d'y  arri- 
ver, fontaine  d'eau  sulfureuse,  4-2",  à  dr. 
de  la  route;  piscine  pour  les  indigènes. 

[Ascension  de  l'Ouarsenis  (3  h.  avec 
les  deux  haltes  de  30  min.  chacune,  indi- 
quées plus  loin).  Du  Bordj  des  Beni-Hin- 
dcl  on  ga.q-ne  (4  k.)  l'entrée  de  la  forêt 
d'où  l'on  sort  au  bout  de  45  min.  Sur  la 
lisière,  à  g.,  rochers  formant  un  immense 
rideau;  première  halte,  vue  du  djebel  Mo- 
hammed à  g.,  et  du  djebel  Ikhoud  k  dr. 
(1,259  met.).  On  arrive  un  djebel  Si- Ahmar, 
au  niveau  du  djebel  Sidi-el-Kheirat,  tous 
deux  vis-à-vis  de  la  montagne  principale  ; 
deuxième  halte,  premier  puis  deuxième 
plateau. 

Arrivée  au  sommet  de  l'Ouarsenis  ou 
Oiia7'ansenis,Ancoi'arium7nons(  \..9SÔTnèi.); 
la  montagne  prend  encore  le  nom  de  Sidi 
Abd-el-Kader,  le  fameux  marabout  de  Bag- 
dad :  le  sommet  est  appelé  Kef-Oustam  et 
y  Œil -du- Monde.  Vue  au  N.  de  la  vallée 
du  Chélif  et  d'Orléansville  ;  au  S.,  suc'ces- 
sion  des  hauts  plateaux  jusqu'au  désert. 

On  revient  au  Bordj  des  Beni-Hindel.] 

66  k.  Aïn^Lellou. 

73  k.  Aîn-Lecca,  au  pied  et  à  g.  du 
djebel  Temdrara  couronné  d'une  pyra- 
mide. 

91  k.   Village  des  Sindjès. 

98  k.  Orléansville  (R.  3).] 

De  Teûiet-el-Hàd  à  Aumale  et  à  Tiaret, 
R.  14. 


ROUTE   6 

D'ALGER   A   MILIANA 

120  k,  d'Alger  à  Affreville  (F.  R.  3  pour 
les  prix  et  la  durée  du  trajet).  —  9  k. 
d'Atfreville  à  Miliana;  corresp.  à  la 
gare,  à  tous  les  trains  ;  1  fr.  Le  trajet 
d'Affreville  à  Miliana  qui  est  de  1  h.  30, 
peut  être  abrégé  de  30  min.  par  le  tou- 
riste qui  prend  les  sentiers.  —  Service 
d'Adelia  à  Miliana  ;  trajet  en  i  h. 

120  k.  d'Alger  à  Affreville  (F. 
R.  3). 

A  peine  a-t-on  traversé  le  b.  d'Af- 
freville qu'on  voit  s'ouvrir  une 
étroite  vallée  formée  par  une  mon- 
tagne haute  et  massive  :  sur  un 
grand  rocher  de  cette  montagne  se 
montre  la  riante  Miliana. 

La  route,  passant  sous  le  chemin 
de  fer  d'Alger  à  Oran,  remonte  le 
cours  du  Boutan.  descendu  du  Zak- 
kar par  d'innombrables  cascades  : 
ce  ruisseau,  né  à  Miliana  même  et 
fournissant  au  moins  300  lit.  à  l'é- 
tiage,  va  se  perdre  dans  les  irriga- 
tions de  la  plaine  du  Chélif.  Le 
chemin  gravit,  en  lacets  bien  mé- 
nagés, la  pente  rapide  du  vallon  du 
Boutan,  et,  en  8  à9  k.,  on  s'élève 
d'env.  450  met.  d'alt.,  car  Miliana 
est  à  '40  met.  et  Affreville  a  env. 
300.  Des  deux  côtés  elle  est  bordée 
de  vergers  superbes.  On  traverse 
les  petits  ruisseaux  formés  par  les 
diverses  sources  du  Boutan,  ruis- 
seaux qui  font  mouvoir  de  nom- 
breux moulins,  ainsi  que  le  Boutan 
lui-même,  puis  l'on  entre  à  Miliana 
par  la  porte  du  Zakkar. 

129  k.  Miliana  %  V.  de  7,406  hab., 
ch.-l.  d'arrondiss.,  sous-préfecture 
et  cercle  militaire  de  la  subdiv. 
d'Orléansville.  située  dans  les  mon- 
tagnes du  Zakkar-R'arbi.  ou  de  l'O. 
(1.580  met.),  non  loin  du  Zakkar- 
Chergui  ou  de  l'E.  (Loi"  met.).  Vu 
son  altitude,  son  climat  est  assez 
rigoureux  en  hiver.  Suspendue  en 
quelque  sorte  au  penchant  de  la 
montagne  et  bâtie  sur  le  flanc  d'un 
rocher,  dont  elle  borde  les  crêtes. 
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elle  est  bornée  au  N.  par  le  mont 
Zaklkar;  au  S.,  elle  commande  la 
fertile  vallée  du  Chélif:  à  TE.,  elle 
domine  à  pic  un  ravin,  et  à  l'O.. 
elle  surveille  un  plateau  arrosé 
<r.'aux  ^^ves. 

11  n'y  a  d'intéressant  à  Miliana. 
pour  le  touriste,  que  la  terrasse 
bordée  par  les  remparts  du  S.,  de 
laquelle  on  voit  se  dérouler  le 
vaste  panorama  de  la  plaine  du 
Chélif. 

Miliana  s'élève  sur  l'emplacement  de  la 
MalUana  des  Romains.  Les  restes  d'un 
monument  important  au  centre  de  la 
ville,  disparu  définitivement  pour  l'ali- 
pnement  des  nouvelles  rues,  des  blocs. 
de»  bas-reliefs  disséminés  dans  les  con- 
structions particulières  et  dans  les  murs 
d'enceinte,  des  fra^rments  de  statues,  des 
chapiteaux,  des  fûts  de  colonnes  suppor- 
tant la  koubba  d'un  marabout,  des  tom- 
beaux servant  de  pierres  dablution  dans 
les  mosquées,  et  enfin  des  médailles,  ces 
ruines  disséminées  sur  tous  les  points  de 
Miliana,  attestent  rorigine  et  la  prospé- 
rité d'une  ville  romaine,  disparue,  vers 
le  V*  s.,  pour  faire  place,  au  x^  s.  (iv«  de 
l'hég.).  à  Miliana.  qui  aurait  été  fondée. 
en  même  temps  qu"Alger  et  Lemdia  ou 
Médéa.  par  Bologguîn.  fils  de  Ziri. 

La  ville  arabe,  dans  les  luttes  sanglan- 
tes et  nombreuses  qui  désolèrent  le  Mar'- 
reb.  dut.  comme  les  autres  villes,  chano-er 
souvent  de  maîtres.  Il  serait  trop  fasti- 
dieux et  sans  aucun  intérêt  de  raconter 
ici  tous  les  faits  cités  par  Ibn-Khaldoun 
à  propos  de  Miliana  :  en  voici  un.  cepen- 
dant, pour  lequel  nous  ferons  exception. 
Après  la  prise  de  Tlemcen  par  Abou- 
Zekeria.  tout  le  Mar'reb  central,  de  Tlem- 
cen à  Bougie,  obéissait  à  la  domination 
hafside  :  un  jeune  ambitieux.  Abou-Ali. 
fils  d'un  savant  juriconsulte  et  tradition- 
niste.  Aboul-Abbas-el-Miliani.  voulut  se 
faire  "proclamer  seiemeur  de  Miliana.  Mais 
la  ville  ayint  été  assiégée  et  prise  d'as- 
saut par  l'émir  Abou-Hafs  et  l'infant  don 
Henri,  frère  du  roi  de  Castille  Alphonse  X. 
Ibn-Mendil.  émir  de  Mar'aoua.  reçut  le 
commandement  de  I.tiliana.  Quant  à  Abou- 
Ali.  il  parvenait  à  s'échapper  par  un 
aqueduc,  chez  les  Beni-Yacoub  (1-26-2  de 
•  J.-C  569  hég.).  Miliana.  tombée  au  pou- 
voir des  Turcs,  après  la  prise  de  Tlemcen 
(1516  de  J.-C.  9-2-2  hég.i.  fit  parti  du 
beylik  du  Titeri.  Un  kaid  de  Miliana, 
Yahya,  fut  pacha  d'Alger  de  janvier  à 
juin  1557  (964  hé?.). 

En  1830.  après  la  chute  du  dey  Hussein, 
l'empereur  du  Maroc  fit  prendre  posses- 
sion  de  Miliana,  par  un   lieutenant  qui, 


du  reste,  n'y  put  rester  longtemps.  Abd- 
el-Kader,  dont  la  puissance  grandissait  de 
jour  en  jour,  occupa  à  -on  tour  Miliana, 
et  y  installa,  dès  1S34,  comme  khalifa. 
Ali-Ben-Embarek.  notre  ancien  aga  de  la 
Mitidja. 

Cependant  l'occupation  de  Médéa.  17 
mai  1840,  devait  amener  celle  de  Miliana; 
nos  troupes  s'en  emparèrent  le  8  juin 
suivant.  A  notre  approche,  les  Arabes 
avaient  évacué  la  ville  en  y  mettant  le 
feu  ;  aussi  ne  présentait-elle,  lorsque  nous 
y  entrâmes,  qu'un  amas  de  ruines,  «  Blo- 
quée étroitement  par  les  soldats  réguliers 
d'Abd-el-Kader.  en  1S40  et  1841,  cette 
ville  ne  put  communiquer  avec  Alger, 
durant  cette  période,  qu'au  moyen  de 
rares  convois  escortés  par  de  fortes  co- 
lonnes, et  encore  ces  ravitaillements  ne 
se  faisaient-ils  jamais  sans  quelque  en- 
oraeement  sérieux  avec  l'ennemi.  Au  mois 
d'octobre  1840.  le  général  Chan?arnier 
venait  se  porter  au  seconrs  de  Miliana, 
dont  la  garnison,  décimée  par  la  nostal- 
gie, la  famine  et  la  maladie,  avait  presque 
succombé  sous  sa  tache  ;  des  douze  cents 
hommes  commandés  par  le  brave  colonel 
d'iUens.  sept  cents  étaient  morts,  quatre 
cents  étaient  à  Thôpital  :  à  peine  si  les 
autres  avaient  la  force  de  tenir  leurs  fu- 
sils: et.  pour  peu  qu'on  eût  tardé  de 
quelques  jours,  la  ville  se  voyait  prise, 
faute  de  défenseurs.  De  tous  les  points 
que  nous  avons  occupés  en  Algérie,  con- 
tinue M.  de  Custellane.  Miliana  est  peut- 
être  la  ville  où  nos  soldats  ont  eu  à  sup- 
porter les  plus  rudes  épreuves.  »  Au  Iran 
a  écrit  sur  cet  épisode  de  nos  guerres 
d'Afrique  un  poème  émouvant,  qui  est  la 
traduction  en  vers,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  du  journal  du  colonel  d'Illens. 

Les  expéditions  de  1S4-2  changèrent  la 
face  des  choses.  Abd-el-Kader  dut  cher- 
cher un  refuge  dans  la  province  d'Oran  : 
les  environs  de  Miliana  devinrent  tran- 
quilles, et  la  route  du  Gontas.  ouverte 
par  l'armée,  au  commencement  de  1843, 
permit  aux  Européens  de  circuler  facile- 
lement  entre  cette  ville  et  Blida. 

La  forme  de  Miliana  est  celle 
d'un  rectangle  allongé,  arrondi  aux 
angles,  avant  600  met.  du  N.  au  S., 
et  ""390  de  TE.  à  FO.  La  ville  est 
défendue  par  des  murailles  recons- 
truites sur  celles  des  Romains,  des 
Arabes  et  des  Turcs,  et  percées  de 
deux  portes  :  l'une  au  N..  dite  du 
Zakkar;  l'autre  à  l'O..  dite  du  Chélif 
ou  d'Orléans. 

Une  avenue  et  trois  larges  rues, 
qui  en  somme  n'en  font  qu'une, 
bordées    de   platanes   et    arrosées 
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d'eaux  vives,  traversent  Miliana  de 
la  porte  du  Zakkar  à  l'esplanade 
de  l'ancienne  Kasba.  L'avenue  est 
terminée  par  la  p/ffce  du  Marché, 
qui  donne  naissance,  au  S.,  à  la 
rue  Saint-Paul,  terminée  à  son 
tour  par  la  place  de  l'Horloge,  la- 
quelle est  installée  dans  le  minaret 
d'une  ancienne  mosquée,  recouvert 
de  plantes  grimpantes.  A  l'angle 
S.-E.  de  cette  place  commencera 
rue  Denis-Affre,  la  vraie  rue  com- 
merçante, qui.  faisant  un  coude  à 
g  .  prend  le  nom  de  rue  Saint-Jean 
et  aboutit  à  l'Esplanade.  La  sous- 
préfecture,  le  cercle  militaire  avec 
son  jardin  sont  situés  rue  Saint- 
Jean;  une  maison  en  location  sert 
d'église,  le  théâtre,  peu  spacieux, 
est  des  plus  primitifs. 

L'ex-liôtel  de  la  subdivision  abrite 
sous  ses  galeries  les  débris  de 
Miliana  qui  n'ont  pas  été  trans- 
portés à  Alger. 

De  la  Terrasse  ou  Esplanade, 
bien  connue  des  promeneurs  sous 
le  nom  de  Coin  des  blagueurs,  on 
découvre  le  panorama  splendide  de 
la  vallée  du  Chélif.  qui  est  coupée 
par  les  routes  de  Teniet-el-Hàd  et 
d'Orléansville.  et  bornée  au  S.-O. 
par  les  montagnes  de  l'Ouarsenis. 

Quant  aux  rues  arabes,  qu'il  faut 
chercher  à  l'O.  de  la  ville,  entre 
les  portes  du  Zakkar  et  d'Orléans, 
ce  qui  en  reste  est  étroit  et  tor- 
tueux; mais  de  nombreuses  fon- 
taines alimentées  par  les  sources 
du  Zakkar,  recueillies  dans  un  châ- 
teau d'eau,  y  répandent  la  fraîcheur 
et  y  entretiennent  la  propreté. 

Il  ne  reste  dans  le  quartier  indi- 
gène que  la  grande  mosquée,  la 
mosquée  neuve,  et  celle  où  repose 
Ben-Yussef.  Cette  dernière  n'avait 
d'abord  pas  échappé  au  sort  des 
premières  :  elle  avait  été  changée 
en  caserne;  mais,  comme  elle  était 
-  en  grande  vénération,  à  cause  du 
marabout  qui  y  était  enterré,  on  la 
rendit  au  culte  musulman. 


Siili  Mohammed -ben-Yussef  était 
Ihomme  vertueux  et  pauvre  qui  vint, 
il  y  a  quatre  cents  ans,  tinir  ses  jours 
à  Miliana:  il  faisait  des  minrl'^s  et  disait 


la  vérité,  quil  traduisait  par  des  dictons 
rimes,  souvent  sarcastiques,  mais,  en 
tout  cas,  célèbres  dans  la  province  d'Al- 
ger. 11  disait  de  Miliana  que  les  femmes 
y  commandaient  et  que  les  hommes  y 
étaient  prisonniers. 

Les  Embarek  de  Koléa  étaient  égale- 
ment originaires  de  Miliana. 

[On  peut  visiter,  en  dehors  de  la  porte 
du  Zakkar,  le  square  Magenta  et  le  stand 
ou  tir  civil,  les  cascades  de  Voiied  Bou- 
tan  et  de  l'oued  Jîehan.  qui  font  tourner 
une  quinziine  de  moulins  à  farine,  tant 
français  qu'arabes,  la  brasserie  des  Belles- 
Sources,  la  piscine,  hors  de  la  porte 
d'Orléans,  et  l'ancienne  fonderie  d'Abd- 
el-Kader.  La  fertilité  du  territoire  de 
Miliana.  l'un  des  plus  abondamment  ar- 
rosés de  l'Alsrérie,  des  vignobles  donnant 
un  cru  déjà  renommé,  le  marché  arabe 
du  vendredi,  l'industrie  minotière  sont 
des  sources  certaines  et  permanentes  de 
prospérité  pour  la  population. 

A  3  k.  E.  de  Miliana,  sur  la  route  de 
Vesoul-Benian,  les  Lauriers-Roses,  près 
de  l'un  des  nombreux  ruisseaux  qui  for- 
ment l'oued  SoufTaï.  Près  de  là.  toujours 
à  lE.,  le  v.  de  Margueritte  (nom  d'un 
vaillant  général  de  l'armée  d'Afrique,  tué 
à  Sedan),  créé  d'abord  en  1880  sous  le 
nom  de  Zakkar,  est  une  annexe  de  la 
com.  m.  de  Hammam-Rhira.] 

Une  route  carrossable  de  49  k.  conduit 
de  Miliana  à  Cherchel.  au  N.  —  3  k.  Les 
Lauriers-Roses  {Y.  ci-dessus).  —  5  k. 
Bifurcation  sur  la  route  de  Vesoul-Benian 
(R.  3).  —  18  k.  El-Goiirin.  au  pied  N.-E. 
du  djebel  Gourin  (1.417  met.).  —  20  k. 
Bo^'dj-Tizi-Franco.  —  34  k.  Zurich  (R,  7) 
-  49  k.  Cherchel  (R.  7). 

L'ascension  du  Zakkar  occidnetal  {•>  h. 
à  la  montée,  1  h.  15  à  la  descente:  un 
mulet.  5  fr.),  haut  de  1,580  met.,  soit 
850  met.  de  plus  que  le  rocher  sur  le- 
quel s'élève  Miliana.  n'est  nullement  dan- 
gereuse ;  mais  elle  est  pénible,  à  cause 
de  la  raideur  des  pentes,  et  parce  qu'on 
glisse  facilement  sur  les  blocs  de  rochers 
ou  sur  les  broussailles  desséchées.  On 
n'a  pas  besoin  de  guide  :  il  suffit,  en  sor- 
tant de  Miliana,  d'appuyer  quelque  temps 
sur  la  g.,  de  manière  à  profiter  d'un 
grand  ravin  qui  mène  au  cœur  de  la 
montagne.  Le  point  culminant  se  recon- 
naît à  une  espèce  de  pyramide  en  pierre  : 
on  y  jouit  d'une  vue  vraiment  splendide  : 
au  'N.  sur  des  montagnes  confusément 
entassées  entre  la  Mitidja  et  le  rivage  de 
Cherchel.  au  S.,  sur  l'immense  plaine  de 
Chélif  et  l'Ouarsenis.  La  montagne  est 
riche  en  minières  de  fer. 


[Route  "î] 
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ROUTE    7 
DALGER A  CHERCHEL  ET  A  TENÈS 


P  A  K    G  Û  L'  R  A  Y  A 


A.  Par  la  route  de  terre. 

•234  k.  —  DAlger  à  El-Affroun.  69  k.: 
ohem.  de  fer.  en  'i  h.  15  m.  ;  7  fr.  75. 
5  fr.  80,  4  fr.  25.  —  D"El-Affrouii  à  Cher- 
chel.  46  k.  ;  roule  de  voit.:  3  dép.  de 
dili?.  à  l'arrivée  des  trains  ;  trajet  en 
5  h.  1;2;  prix,  5  fr.  —  DEl-AfiFroun  on 
peut  se  rendre  à  (19  k.  l;'-2)  Maren?o 
par  le  tram-way  à  vapeur (1  fr.  50, 1  fr.  10). 
qui  dessert  également  Ameur-el-Aïn  et 
Bourkika.  —  De  Chercliel  à  Gouraya. 
30  k.  :  dép.  à  6  h.  m.  —  De  Gouraya  à 
Cberchel.  dép.  à  7  h.  m.  ;  trajet  en  6  h. 
—  De  Gouraya  à  Tenès,  89  k..  voit,  à 
volonté. 

iV.)  k.  d'Alger  à  El-Afîroun  i  F. 
R.  3). 

Quittant  à  El-AlTroun  le  chemin 
de  fer,  qui  court  vers  l'O.-S.,  le 
voyageur  monte  dans  la  diligence 
qui  suit  la  route  dont  la  direction 
est  X.-O.  Cette  route  passe  à  tra- 
vers de  magnifiques  cultures  et 
d'immenses  vignobles:  elle  a  pour 
horizon,  d'abord  les  dernières  col- 
lines du  Sahel  couronnées  par  le 
Tombeau  de  la  Chrétienne,  puis  la 
montagne  du  Chénoua  (861  met.). 

75  k,  Ameur-el-Aïn  *.  com.  de 
1.569  hab.  Station  d'étalons  du  gou- 
vernement ;  carrière  de  pierres  à 
bâtir. 

80  k.  Bourkika  *,  com.  de  933  hab. 
sur  la  rive  dr.  de  l'oued  de  ce  nom, 
branche  de  l'oued  Nador.  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  la  mer,  à 
Tipasa.  au  pied  du  Chenoua.  L'em- 
branchement des  routes  de  Cher- 
chel  et  de  Miliana  est  à  quelques 
pas.  au  delà  du  village. 

86  k.  Marengo  *,  grand  et  beau 
V.,  ch.-l.  de  c.  de  4,267  hab..  avec 
Tipasa  et  Montebello.  ses  annexes, 
situé  à  l'extrémité  0.  de  la  Mitidja! 
au  pied  des  montagnes  de^  Beni- 


Menacer.  près  de  l'oued  Meurad. 
Marengo  possède  un  hôpital. 

Le  barrage  de  l'oued  Meurad  est 
le  premier  qui  ait  été  construit 
dans  la  province  d'Alger  (1857).  Sa 
hauteur  est  de  17  met.  A  cette  élé- 
vation, la  largeur  de  la  vallée  qu'il 
barre  est  de  130  met.  Ce  réservoir, 
constamment  alimenté  par  la  ri- 
vière, contient  env.  2.000.000  de 
met.  cubes,  et  fournit  200  lit.  par 
seconde. 

Un  marché  important,  dit  de 
l'Arbà  des  Hadjoutes.  se  tient 
chaque  mercredi  à  Marengo;  il  est 
fréquenté  et  approvisionné  par  les 
Hadjoutes,  les  Beni-Menad,  les 
Beni-Menacer  et  les  Chenoua. 

La  route,  presque  droite  de  Blida 
à  Marengo.  jalonnée  par  de  jolis 
villages  qui  s'adossent  aux  der- 
nières pentes  de  l'Atlas,  sert  de 
limite  S.  à  la  Mitidja.  formant  dans 
cette  partie  0.  un  long  triangle, 
dont  le  Sahel  au  N.  et  la  Chifïa  à 
l'E.  forment  les  deux  autres  côtés. 

Ce  triangle  était  occupé  par  les  Had- 
joutes. tribu  célèbre  dans  nos  annales 
militaires.  Les  combats  de  l'oued  Djer, 
du  Bou-Roumi,  de  la  Chiffa,  des  bois 
des  Kharesas.  livrés  contre  eux  de  1831 
à  lS4i?,  feraient  croire  que  l'on  avait  af- 
faire à  une  tribu  comptant  un  nombre 
considérable  de  fusils,  si  on  ne  se  rap- 
pelait que  les  Mouzaîa.  les  Soumata,  les 
Beni-Menad  et  les  Beni-Menacer  prê- 
taient leur  concours  à  leurs  amis  de  la 
plaine. 

Au  pied  de  la  colline  que  cou- 
ronne le  Tombeau  de  la  Chrétienne 
(V.  R.  8j  s'étendait  autrefois  le  lac 
Halloula,  vaste  nappe  d'eau  dont 
ledesséchementcommence,  en  1855, 
a  rendu  au  labour  1.500  hect.  env. 
de  terres  excellentes,  occupées 
aujourd'hui  en  partie  par  les  cul- 
tures du  nouveau  v.  de  Sidi-Rached 
ou  Montebello. 

[Une  route  de  12  k.,  parallèle  à  l'oued 
Meurad.  puis  à  l'oued  Nador.  conduit  à 
travers  la  belle  forêt  de  Sidi-Sliman  dans 
la  direction  N.  de  Marengo  au  v.  mari- 
time de  Tipasa  *,  ch.-l.  de  com.  de  -2.049 
hab.,  que  les  Arabes  appellent  Tefacedt 
(gâté,  ruiné),  et  que.  par  une  corruption 
plaisante,  beaucoup   d'indigènes  et  même 
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de  colons  nomment  aussi  Petit-Bazar. 
C'était  une  colonie  de  vétérans,  fondée 
par  l'empereur  Claude,  qui  lui  accorda 
le  droit  latin.  Cette  A'ille  est  mentionnée 
par  Ptolémce  et  dans  l'Itinéraire  d'An- 
lonin.  C'est  de  Tipasa  que  partit,  en  371. 
le  comte  Théodose,  pour  expéditionner 
dans  y Anchorarius  (Ouarsenis).  contre 
les  Mazices  et  les  Musones,  alliés  du 
rebelle  Firmus.  Le  roi  vandale  Hunéric, 
484,  ayant  envoyé  un  évèque  arien  aux 
catholiques  de  Tipasa  pour  les  obliger 
;i  embrasser  l'hérésie  d'Arius,  une  grande 
partie  de  la  population  s'enfuit  en  Espa- 
gne, et  ceux  qui  ne  purent  s'expatrier, 
ayant  refusé  d'apostasier,  eurent  la  main 
droite  et  la  langue  coupées. 

L'existence  de  Tipasa  de  l'Ouest  (il  y 
avait  une  autre  Tipasa  dans  la  province 
de  Constanline).  prouvée  par  les  faits  his- 
toriques ci-dessus,  l'est  encore  par  les 
ruines  qui  couvient  le  sol  en  dedans  et 
en  dehors  de  son  ancienne  enceinte.  Les 
principales  sont  celles  de  V église,  carré 
de  60  mètres  sur  30.  à  l'E.  :  d'un  théâtre, 
il  ro.  ;  d'un  quai;  de  citernes  voûtées 
près  du  port,  alimentées  par  l'aqueduc 
de  l'oued  Nador,  dont  on  retrouve  des 
restes  jusqu'auprès  de  Marengo  ;  d'un 
prétoire  et  d'un  yi/mnase,  au  S.-O.  ;  de 
maisons  particulières,  et  enfin  de  tom- 
beaux, parmi  lesquels  deux  sarcophages 
en  marbre  et  les  hypogées  découverts  par 
M.  P.  Gavaulf.  dans  le  cimetière  de  l'O., 
à  30  met.  de  la  tour  d'angle  du  rempart. 
Quelques  inscriptions  trouvées  au  milieu 
des  ruines  de  Tipasa  ne  mentionnent  pas 
le  nom  de  la  cité  romaine.  M.  Trémaux 
a  réuni  quelques  reliques  archéologiques, 
entre  autres  une  amphore  de  5  met.  de 
circonférence  et  les  deux  sarcophages 
représentant  le  Bon  Pasteur. 

Le  port,  bien  abrité  des  vents  de  l'O. 
par  le  Ras-el-Amouch.  promontoire  du 
Chenoua,  possède  un  phare  de  4''  classe 
et  un  poste  de  douane. 

Une  route  carrossable,  longeant  la  mer 
jusqu'au  v.  de  Bérard  (R.  8),  conduit  de 
Tipasa  à  Koléa  (F.  R.  8), 

De  Tipasa  on  peut  se  faire  conduire 
vers  le  djebel  Chenoua  à  l'O.,  jusqu'à  la 
carrière  de  marbre  rose,  brèche  nummu- 
litique  exploitée  pariNI.  Tardieu.] 


98  k.  Fedjana,  entre  Marengo  et 
Zurich,  sur  la  rive  th\  de  l'oued  el- 
Hachem.  v.  annexe  de  Cherchel  et 
groupe  de  fermes  jusqu'à  présent. 

La  route  de  Marengo  à  Zurich 
est  très  pittoresque  et  très  acci- 
dentée; laissant  à  dr.  le  Chenoua, 
elle  s'engage  dans  les  derniers  con- 
treforts des  montagnes  des  Beni- 


Menad,    et    traverse    l'oued   el-Ha- 
chem 

101  k.  Zurich  *,  annexe  de  Cher- 
chel, sur  les  deux  rives  de  l'oued 
el-Hachem,  dans  un  endroit  appelé 
par  les  indigènes  Enser-el-AksoJj 
(source  des  roseaux).  Le  v.  a  été 
bâti  sur  les  ruines  d'une  villa  ro- 
maine ;  on  y  a  trouvé  des  inscrip- 
tions et  des  sous  d'or  du  v*"  s.. 
appartenant  à  Honorius  et  à  Mar- 
cien.  Un  marché  arabe  assez  impor- 
tant, dit  Souk-el-Khrasim,  s'y  tient 
tous  les  jeiiclis. 

[A  2  k.  N.-O.,  à  l'endroit  dit  Gué-du- 
Nador,  un  chemin  muletier  de  16  k.  con- 
duit à  Tipasa  (  V.  ci-dessus).] 

La  route  de  Zurich  à  Cherchel, 
longeant  le  pied  S.-O.  du  djebel 
Chenoua  (968  met.)  dont  les  habi- 
tants kal)yles  fabriquent  une  poterie 
renommée,  court,  dans  une  direc- 
tion N.-O.,  à  travers  la  belle  et 
fertile  vallée  de  Voued  el-Hachem, 
enserrée  par  le  Chenoua  à  l'E.,  et 
par  les  Beni-Menacer  à  l'O.  On  peut 
admirer  les  ruines  imposantes  d'un 
aqueduc  romain  avant  de  quitter  la 
vallée.  La  route  passe  ensuite  sur 
plusieurs  ravins,  en  côtoyant  la 
mer.  Les  koubbas  de  la  puissante 
famille  desBerkani.  l'ancien  Inireau 
arabe  et  l'abattoir  s'élèvent  près  de 
la  mer,  à  dr.  de  la  route,  en  avant 
de  la  porte  de  Cherchel. 

10.5  k.  Bled-Bakhora,  v.  de  20 
feux. 

Ho  k.  Cherchel  *,V.  de  8,786  hab., 
centre  d'un  cercle  militaire  dépen- 
dant de  la  subdivision  d'Orléans- 
ville,  située  au  pied  d'une  colline, 
sur  le  bord  de  la  mer,  n'est  inté- 
ressante que  par  les  fouilles  qu'on 
y  fait  à  de  grands  intervalles  ;  celles 
qui  viennent  d'être  dirigées  par 
M.  Weil  (1891)  ont  amené  la  décou- 
verte de  statues  complètes  ou  bri- 
sées et  de  fragments  d'architec- 
ture. 

Cherchel  est  la  colonie  phénicienne  de 
loi;  plus  tard,  Juba  II  l'agrandit,   l'em- 
bellit et  en  fait,  sous  le  nom  de  Csesnrea, 
,  la  capitale  de  la  Mauritanie  Césarienne. 
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CHERCHEL. 


'  ~t  la  splendissima  colonia  csesariensis. 
Msi  désignée  dans  une  des  nombreuses 
inscriptions  découvertes  à  Cherchel.  Pto- 
lémée,  fils  de  Juba  II,  étant  mort  assas- 
siné, son  royaume  est  réuni  k  l'empire 
romain.  Ruinée  par  Firmus.  relevée  par 
Théodose,  ruinée  de  nouveau  par  les 
Vandales,  la  ville  reprend  quelque  splen- 
ir   sous  les    Bvzantins.  Ibn-Kbaldoun. 


bien  longtemps  après,  nous  apprend  que 
Cherchel  tombe  au  pouvoir  des  Mérinides 
en  1300  !'699hé?.).  et  qu'en  1337(749  hég.) 
Ali-ben-Rached.  pelit-lils  de  Mohammed- 
Ibn-M<>ndild.  soumet  CbercheJ.  en  même 
temps  que  Bresk.  Tenès  et  les  autres 
villes  de  cette  région.  Les  Andalous  s'y 
réfugient  à  la  fin  du  xv*^  s.  :  Kheir-ed- 
Din  s'en  empare  en  15-20  (926  hég.)  :  Doria 


CHERCHEL. 


rùle  une  partie  de  la  flotte  algérienne, 

is  avant  voulu  débarquer,  il  est  battu 

;>rend  la  fuite,  1531  (936  hég.'. 

'  uerchel   ne    faisait   plus    parler   d'elle 

;Hiis  trois  siècles,  lorsqu'on  apprit  que 

f^e»  habitants  avaient  pillé   un   bâtiment 

de    commerce    français,    surpris    par    le 

calme   devant   le    port,    le   26   décembre 

1^39.  La  réponse  à  cet  acte  de  piraterie 


fut  l'occupation  de  Cherchel,  du  reste 
déserte,  le  15  mars  1840.  Plusieurs  atta- 
ques dirigées  par  les  Arabes  contre  la 
^■ille,  du  27  avril  au  16  mai.  et  les'15  et 
16  août  furent  repoussées  par  le  lieute- 
nant-colonel Cavaignac.  Les  tribus  voi- 
sines demandèrent  alors  à  faire  leur  sou- 
mission, et  une  partie  des  habitants  ren- 
trèrent dans  leui-s  maisons. 


D'ALGER  A  CHERGHEL. 


[Route  1] 


Gherchel  est  loin  de  comprendre 
l'emplacement  total  de  Csesarea, 
qui  avait  près  de  2.000  met.  de 
diamètre,  tandis  que  la  ville  arabe 
n'en  a  guère  que  "00.  L'enceinte 
est  percée  de  trois  portes,  d'Alger 
àl'E.,  de  Miliana  au  S.,  et  de  Tenès 
à  rO.  La  grcuide  mosquée,  servant 
d'hôpital  militaire  et  civil,  est  peut- 
être  le  seul  monument  que  l'on 
puisse  citer;  sa  toiture  est  sou- 
tenue par  des  arcades  en  fer  à 
cheval,  reposant  sur  16  colonnes 
antiques  en  granit  vert,  débris 
d'un  temple  romain.  Le  bàliment 
construit  pour  les  bains  maures,  à 
l'E.,  ne  manque  pas  d'un  certain 
cachet  arabe.  Le  fort  Turc,  siir 
l'Esplanade,  dominant  le  port,  sert 
de  caserne  aux  compagnies  de  dis- 
cipline. 

Le  port,  derrière  l'ilot  .Joinville, 
important  du  temps  des  Romains, 
comblé  ensuite  par  des  tremble- 
ments de  terre,  a  été  creusé  dès 
1843  et  agrandi:  mais  ce  n'est  encore 
qu'un  bassin  de  2  hect.,  où  peu- 
vent se  placer  une  quarantaine  de 
navires  de  100  à  150  tonneaux,  qui 
y  trouvent  toujours  un  fond  de  3  à 
4  met.  Une  jetée  de  110  met.  à  l'O. 
de  ce  bassin,  relie  le  quai  au  môle 
fortifié,  sur  lequel  s'élève  un  phare 
à  feu  fixe  de  3"  ordre.  En  avant  de 
cette  jetée,  on  a  construit  les  bâti- 
ments de  la  douane  et  la  maison 
du  commandant  du  port. 

Il  reste  à  énumérer  les  emplace- 
ments et  les  ruines  des  monuments 
de  l'antique  et  magnifique  cité  de 
Gaesarea,  dont  l'enceinte,  souvent 
occupée  aujourd'hui  par  des  jar- 
dins et  des  terres  en  culture,  enve- 
loppait une  superficie  de  369  hect. 

Le  palais  des  rois,  coupé  par  la 
rue  centrale,  du  N.  au  S.,  montre 
une  muraille  et  des  corniches  d'une 
grande  proportion  ;  de  récents  dé- 
blais ont  fait  découvrir  dans  ce 
palais  plusieurs  statues,  dont  un 
Bacchus. 

Le  théâtre,  au  centre  de  la  ville, 
qui  avait  des  gradins  en  pierre  de 
taille,  a  servi  de  carrière. 

Les  citernes,  dont  la  principale 
contient  près  de  2  millions  de  litres 


d'eau,  supportent  une  partie  de  la  , 
caserne.  Elles  ont  été  réparées  par  ■ 
le  service  des  ponts  et  chaussées,  S 
et  fournissent  à  Gherchel,  comme  ^ 
elles  fournissaient  à  Gaesarea,  son 
approvisionnement  d'eau. 

A  l'E.,  entre  la  nouvelle  enceinte 
et  l'enceinte  romaine,  sont  les 
ruines  d'un  cirque,  oîi  saint  Mar- 
cian  fut  livré  aux  bêtes,  et  les 
époux  saint  Séverien  et  sainte 
Aquila  furent  brûlés  vifs,  tandis 
que  saint  Arcadius  était  coupé  en 
morceaux  au  théâtre;  à  l'O.,  les 
thermes,  où  Ton  a  retrouvé  les 
statues  de  Neptune,  de  Vénus,  d'un 
hermaphrodite,  d'un  faune;  enfin, 
des  têtes  et  des  bustes  qui  sont 
aujourd'hui  au  musée  d'Alger. 

En  avant  du  port,  on  suit  les 
traces  de  gigantesques  construc- 
tions, de  bassins,  de  mosaïques; 
dans  le  port  même,  on  a  retrouvé 
une  statue  phénicienne,  une  barque 
romaine  longue  de  11  met.,  large 
de  4  met.  50,  chargée  de  poteries, 

Au  dehors,  sur  la  route  de  Gher- 
chel à  Zurich,  à  1,500  met.,  dans 
la  propriété  RitTard,  a  été  décou- 
vert un  hjjpogée  appartenant  à  des 
alTranchis  de  Juba;  plus  haut,  sui)- 
sistent des  restes  (ïaqueduc  QiV am- 
phithéâtre. 

Dans  )e  petit  musée  installé  dans 
l'hôtel  de  ville,  créé  par  M.  L'hô- 
tellerie et  malheureusement  en 
plein  air,  on  peut  voir  des  statues 
qui,  comme  le  Tireur  d'épines,  un 
faune,  une  Diane  chasseresse,  une 
Vénus  maritime,  etc.,  sont  des 
copies  plus  ou  moins  bien  réussies 
qu'à  défaut  des  originaux  avait 
fait  sculpter  Juba,  mari  de  Gléo- 
pàtre  Séléné,  fille  d'Antoine  et  de 
la  fameuse  Gléopâtre.  On  remarque 
encore  des  colonnes,  des  poteries, 
tuiles,  briques,  amphores,  urnes 
cinéraires,  vases  de  forme  élégante, 
et  enfin  des  inscriptions  dont  l'une, 
dédicace  à  Bacchus,  donne  le  nom 
de  la  ville,  Resp.  Csesarea,  enfin, 
un  riche  ynédaillier,  très  bien 
classé. 

On  suit  une  belle  route  qui  longe 
la  mer. 
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122  k.  Novi,  V.  fondé  au  lieudit 
^   li-Rllas.  à  150  met.  de  la  mer. 

inexé  à  Cherchel  le  1"  juin  1856. 
-  1  popul.  cultive  les  céréales  et  la 
\igne.  Des  poteries,  des  médailles, 
•  les  tombeaux,  des  fûts  de  colonnes 
ont  été  retrouvés  à  Xovi.  M.  Ber- 
brugger  a  recueilli,  en  18oo.  des 
inscriptions  gravées  sur  des  frag- 
ments de  bornes  milliairesqui  for- 
maient les  piliers  de  soutien  d'un 
hangar.  Ces  bornes  étaient  primi- 
tivement à  2  k.  0.  de  Novi.  avec 
deux  autres  qui  sont  encore  en 
place  et  que  leur  poids  avait  em- 
pêché de  transporter.  Sur  l'une  de 
ces  bornes  placée  aujourd'hui  au 
musée  d'Alger,  sous  le  n"  1S3.  on 
lit  :  ...  à  sîj:  milles  de  Cxsarea... 

130  k.  La  Fontaine-du-Génie  *.  v. 

c^é  en  1879,  annexe  de  la  com. 
m.  de  Goura  va. 

132  k.  L'ouèd  Messelmoun  (près  de 
't.  mine  de  fer  inexploitée,  appar- 

nant  à  la  G'®  anglaise  de  Wigan). 

136  k,  Ain-Sadouna  (forts  gise- 
ments d'hématite  et  de  carbonate 
de  fer  concédés  à  la  G'*"  des  forges 
de  Ghâtillon  et  de  Gommentry)." 

14o  k.  Gouraya*.  près  de  la  Mé- 
diterranée: com.  de  plein  exercice 
de  3.862  hab.  et  ch.-l.  d'une  com- 
mune, m.  de  25.486  hab.  Ge  village, 
détruit  en  partie  par  un  tremble- 
ment de  terre  (1891),  est  situé  sur 
d'excellentes  terres. 

La  com.  de   Goaraya  a  pour  annexes 

El-Goxu'in,  4.540  indieènes    au  pied    du 

versant    N.-E.  de  la  monta?ne  du  même 

'1  om  (1,417  met.)  chez  les  Beni-Menacer  et, 

i.  plus  haut,  Marceau,  200  hab.j 

155  k.  Villebourg  ".  v.  de  liO  hab. 
créé  en  1881.  annexe  de  Gouraya. 

Tout  fait  espérer  que.  dans  un 
avenir  prochain,  les  nombreux  gi- 
sements de  fer  et  de  cuivre,  situes 
entre  Gherchel  et  Tenès.  feront  de 
cette  contrée  l'une  des  plus  indus- 
trieuses et  des  plus  riches  de  la  pro- 
vince d'Alger.  Il  y  a  dans  ses  divers 
v.  un  assez  grand  nombre  de  fa- 
milles de  vignerons  chassés  de  la 
Charente  par  le  phylloxéra. 

De  Villebourg  à  Tenès.  la  route 


continue  d'être   carrossable,  mais 
sans  service  de  diligences. 

179  k.  L'oued  Da/imous. 

198  k.  Maison  du  kaïd. 

221  k.  Aïn-el-Bid. 

234  k.  Tenès  (R.  4). 


B.  Par  mer. 

Paquebots  pour  Cherchel,  toutes  les  se- 
maines; 5  et  7  fr. —  Pour  Tenès,  trois 
fois  par  mois  ;  7  et  1-2  fr. 

Pour  la  description  des  côtes.  V. 
R.  22,  B. 


ROLTE    8 

D'ALGER  A  KOLÉA  ET  AU 
TOMBEAU   DE   LA  CHRÉTIENNE 

DA1.GER  A  KOLÉA 

39  k.  —  Serv.  de  dilie.  pour  :  —  Koléa. 
•2  fois  par  j..  5  h.  15  du  m..  -2  h.  15  du 
s.:  trajet  en  5  h.  ;  coupé  4  fr..  intérieur 
et  banquette  3fr.:  —  Castiglione  par 
Guyotville.  mêmes  heures  et  prix  que 
ci-dessus  :  —  le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne.   V.  ci-dessous. 

A'.  B.  —  Un  tramwav  à  vapeur  est  en  con- 
struction d'Alger  a  Koléa  (43  k.:  3  fr.  -20  : 
•2  fr.  30). 

21  k.  d'Alger  à  la  jonction  de  la 
route  de  Sidi-Ferruch  (  V.  R.  2.  E). 

25  k.  Zcralda.  v.  agricole,  annexe 
de  Gheraga  (au  bord  de  la  mer, 
dunes  plantées  de  pins:  dans  la 
forêt,  rendez-vous  ou  maison  de 
chasse,  bien  connu  des  touristes  et 
des  chasseurs  I. 

Après  avoir  traversé  l'oued  Maza- 
fran  sur  un  pont  en  fer  long  de 
77  met.  et  large  de  6  met.,  la 
route  monte,  tantôt  à  travers  les 
broussailles,  tantôt  à  travers  de 
beaux  massifs  verdoyants. 

35  k.  Douaouda  *.  annexe  de  Koléa, 
(culture  du  tabac  et  du  coton,  autru- 
cherie).  jouit  d'une  grande  aisance. 

A  Douaouda,  la   route   bifurque 
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D'ALGER  A  KOLEA. 


[Route  8] 


sur  Castiglioneà  dr.  {V.  ci-dessousj 
et  sur  Koléa  à  g. 

36  k.  Saint-Maurice,  ham.  sur 
remplacement    de  Zoudj-el-Ahbès. 

39  k .  Koléa  *,  ch.-l.  de  c.  de 
4.988  liab.  (avec  ses  annexes  de 
Chaïba  et  de  Douaouda).  située  sur 
le  revers  S.  des  collines  du  Sahel, 
entre  la  Méditerranée  et  la  Mitidja. 
à  130  met.  d'allit.,  au  milieu  des 
vergers  et  arrosée  par  des  eaux 
abondantes  et  pures. 

Koléa.  bâtie  sous  le  pachalik,  d'Hassen- 
ben-Kheir-ed-Din.  en  1550  (957  hég.).  a 
été  primitivement  peuplée  d'Andalous  ou 
Maures  venus  d'Espaarne.  "  Cette  Aille 
est  encore,  pour  les  musulmans  de  l'Al- 
gérie, la  Mecque  où  se  rendent,  en  pieux 
pèlerinage,  les  Arabes  des  environs.  La 
mosquée  et  la  koubba  A-isitées  par  les 
pèlerins  sont  celles  de  Si  Embarek,  un 
homme  des  Hachem  de  l'Ouest,  qui  quitta 
sa  tribu  avec  deux  domestiques,  et  vint 
à  Mibana.  Comme  il  était  pauvre,  il  ren- 
voya ses  domestiques,  qui  descendirent 
sur  les  bords  du  Chélif  et  donnèrent 
naissance  à  la  tribu  des  Hachem  de  TEst, 
qu'on  y  retrouve  encore.  Si  Embarek  se 
rendit  à  Koléa,  et  là.  il  s'engagea  comme 
khrammès  (métayer  qui  cultive  au  cin- 
quième), chez  un  nommé  Ismail;  mais 
Si  Embarek,  au  lieu  de  travailler,  ne  fai- 
sait que  dormir.  Pendant  ce  temps,  chose 
merveilleuse,  les  bœufs,  attelés  à  sa 
charrue .  marchaient  toujours  de  telle 
façon,  qu'au  bout  du  jour  ils  avaient  fait 
leur  ouvraee.  On  rapporta  ce  prodige  à 
Ismaïl  qui.  voulant  s'en  assurer  de  ses 
propres  yeux,  se  cacha  un  jour  près  de 
là.  et  vit'Embarek  couché  sous  un  arbre, 
tandis  que  ses  bœufs  labouraient,  La  tra- 
dition même  ajoute  que  les  perdrix,  pen- 
dant ce  temps,  s'approchaient  de  Si  Env- 
barek  pour  lui  enlever  sa  vermine.  Ismail, 
se  précipitant  alors  à  genoux,  lui  dit  : 
«  Tu  es  l'élu  de  Dieu;  c'est  toi  qui  es 
«  mon  maitre.  je  suis  ton  serviteur  ^>. 
Aussitùt  le  ramenant  chez  lui,  il  le  traite 
avec  le  plus  profond  respect.  Sa  réputa- 
tion de  sainteté  s'étendit  bientôt  au  loin  : 
de  toutes  parts,  on  venait  solliciter  ses 
prières  et  lui  apporter  des  offrandes.  Ses 
richesses  ne  tardèrent  pas  à  devenir  con- 
sidérables :  mais  son  influence  était  plus 
grande  encore,  et  les  Turcs  eux-mêmes 
la  respectaient.  Les  descendants  de  ce 
saint  personnage  furent,  à  leur  tour,  re- 
gardés comme  les  protégés  de  Dieu  ;  en 
Jeurs  mains  habiles,  cette  puissance  était 
toujours  restée  considérable.  fCo-sfe^/ane.) 

Lors  de  la  guerre  avec  les  Français. 
Ben-Allal-ben-Embarek,  un  instant  notre 


allié,  se  rappela  son  passé,  et  se  rallia  à 
Abd-el-Kader,  qui  le  nomma  son  khalifa 
(lieutenant)  à  Miliana.  Plus  tard,  nous  le 
retrouvons  au  combat  d'El-Malah.  dans 
la  proAince  d'Oran,  où  il  commandait  les 
derniers  bataillons  réguliers  d'Abd-el- 
Kader.  Le  11  novembre  1843,  cerné  de 
tous  côtés,  perdant  tout  espoir  de  salut, 
il  se  détermina  à  vendre  chèrement  su 
vie.  Après  une  lutte  désespérée  il  fut  tué 
d'un  coup  de  fusil  par  le  brigadier  Gérard. 
Sa  tète  fut  envoyée  à  Alger,  au  bureau 
arabe,  où  ses  coreligionnaires  purent  se 
convaincre  de  sa  mort  :  puis  tète  et  corps, 
réunis  dans  un  même  cercueil,  furent 
inhumés,  avec  les  honneurs  militaires,  à 
Koléa,  dans  la  koubba  des  Embarek  qui 
est  élevée,  près  d'une  source  considéra- 
ble, à  côté  de  la  mosquée  du  même  nom. 
qu'ombragent  un  palmier  et  un  cyprès. 
La  semence  de  ces  deux  arbres  vient  de 
la  Mecque,  toujours  selon  la  légende. 

Koléa  a  été  A-isitée  pour  la  première 
fois,  en  1831,  par  l'armée  française. 

Koléa,  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre,  en  1823,  puis  rebà' 
tie,  a  des  rues  alignées  et  bordées 
de  maisons  à  l'européenne. 

La  seule  mosquée  alTectée  au 
culte  musulman  a  été  dégagée.  La 
mosquée  de  Sidi  Embarek  a  été 
convertie  en  hôpital  :  la  koublia 
seule  a  été  respectée. 

Le  jardin  des  Zouaves,  au  bas  de 
la  ville,  mérite  une  visite.  C'est  tout 
à  la  fois  une  orangerie  et  un  joli 
jardin  anglais,  planté  sur  des  ter- 
rains ravinés  de  l'Ank-DJemel  (cou 
du  chame  lu),  au  fond  desquels  cou- 
lent et  murmurent  les  ruisseaux 
qui  vont  se  jeter  plus  bas,  dans 
l'oued  Mazafran. 

On  visitera  encore  le  cercle  des 
officiers  où  est  conservé  l'ancien 
drapeau  du  2*"  régiment  de  zouaves. 

[Chaiba.  annexe  de  Koléa.  Entre  Chaïba 
et  Koléa,  on  a  créé  les  ham.  suisses  de 
Messàoud,  de  Sair'.  de  Berbessa,  pour  les 
cultivateurs  venus  du  bas  Valais. 

Une  industrie  tout  à  fait  locale,  exercée 
par  les  Arabes  de  Chaïba  et  du  Farghen. 
est  celle  de  la  pèche  des  sangsues  :  cette 
pèche  se  pratique  sur  une  étendue  de  -20 
à  "25  hect.,  dans  les  marais  qui  sont  la 
continuation  de  ceux  deioued  el-Halleug. 
Les  Arabes  pèchent  annuellement  10,000 
sangsues,  qu'ils  vendent  à  Koléa  et  à 
Boufarik  ;  mais  cette  industrie  tend  à 
disparaître  devant  les  travaux  de  la  colo- 
nisation et  le  dessèchement  des  marais. 


TE  ^]       KOLEA. 


TOMBEAU  DE  LA  CHRETIE.NNE. 


'  ux  routes,  parlant  de  Koléa.  abou- 
•nt.rune  à  Marengo  et  l'autre  à  Biida. 

La  première,  loneue  de  40  k.  (serv.  de 
dilicr.  en  5  h.),  suit  de  TE.  à  10.  les 
pentes  du  Sahel  de  Koléa.  laissant  à  g. 
le  Maziifran  et  le  Bou-Roumi.  Elle  tra- 
verse Attatba.  Montebello,  longe  lancien 
lac  nalloula.  franchit  l'oued^  Bourkika 
pour  aboutir  à  Marengo    R.  7). 

La  seconde,  longue  de  ^^  k.  (service 
quotidien  en  -2  h.  SOi.  descend  du  N.  au 
S.  dans  la  Mitidja,  franchit  le  Mazafran 
puis  loued  el-Halleug. 

1-2  k.  Oued-el-Haileug  *.  v.  prospère 
de  -2.919  hab.  :sur  des  terres  très  fertiles. 
abondamment  arrosées.  Non  loin  de  là. 
dans  l'ancien  camp  de  l'oued  el-Halleug, 
reposent  107  Français  massacrés  en  1S39 
par  Abd-el-Kader.  " 

19  k^  Joinville  (R.  3). 

:-2  k.  Blida  (R.  3j. 


DE  KOLEA 
AI  TOMBE.\U  DE  LA  CHRÉTIENNE 

A.  Par  Castiglione. 
•2-2  k. 

D,-  Koléa  une  jolie  route  boisée 

-•end  vers  le  N.-E. 

;  k.  Fouka  *,  ch.-l.  de  com.  de 
6.>i  hab.,  créé  en  1841,  par  le  génie 
militaire,  pour  recevoir,  comme 
Beni-Mered.  des  militaires  libérés, 
qui  contribueraient  à  la  garde  de 
Vûbsiacle  continu,  commençant  à 
quelques  pas  de  là,  près  de  la 
koubba  de  Sidi  Abd-el-Kader.  pour 
aller  iînir  à  Blida  du  côté  de  TO. 
Fouka  (  les  cryptogames)  est  l'ancien 
centre  de  population  romaine  que 
l'Itinéraire  d"Antonin  désigne  sous 
le  nom  de  Casœ  cahenti.  M.  Ber- 
brugger  a  fait  des  fouilles  dans 
cette  localité,  dès  1839.  Fouka  est 
dans  une  situation  charmante:  sa 
fontaine,  très  abondante,  a.  dit-on. 
diminué  depuis  le  tremblement  de 
-terre  qui  a  renversé  Mouzaïaville. 

A  1  k.  N.  de  Fouka.  sur  le  bord 
de  la  mer.  Fouka  maritime  se  com- 
pose de  quelques  maisons  apparte- 
nant à  des  pécheurs,  qui  vivent  en 
transportant  le  produit  de  leur  in- 
dustrie à  Koléa  et  jusqu'à  Blida. 

De  Fouka  la  route  descend  tou- 


jours, et  cette  fois  dans  la  direction 
O.-S. 

7  k.  Castiglione  *  ou  Bou-hina'il 
(d'Alger,  i*  s.rv.  par  jour,  par 
Douaoudai.  v.  de  2.4s  1  hab.,  avec 
ses  annexes  de  Tefeschoun  et  de 
Bérard.  sur  le  bord  de  la  mer, 
pourvu  d'eaux  abondantes  et  de 
terre  d'excellente  qualité,  est  dans 
une  situation  prospère. 

On  y  a  trouvé  des  tombes,  des 
médailles,  une  amphore  servant 
d'ossuaire,  une  inscription  chré- 
tienne remontant  au  m*=  s.  et  des 
colonnes  provenant  d'une  ancienne 
église,  ainsi  que  le  prouve  une  co- 
lombe sculptée  sur  un  chapiteau. 

10  k.  Tefeschoun,  annexe  de  Cas- 
tiglione. 

14  k.  Bérard  *  (nom  de  l'officier  de 
marine  qui  a  reconnu  et  décrit  les 
côtes  de  l'Algérie),  autre  annexe  de 
Castiglione,  situé  surl'emplacement 
de  l'Âïn-Tagoureit.  près  de  la  mer. 

De  Bérard  une  route  carrossable, 
parallèle  à  la  mer.  et  longue  de 
18  k.,  conduit  à  Tipasa  (R.  7).  C'est 
sur  cette  route,  à  5  k.  de  Bérard, 
qu'est  située  la  ferme  du  Kandouri, 
d'où  le  touriste  se  dirige  (4  k.)  vers 
le  Tombeau  de  la  Chrétienne. Le  gar- 
dien loge  à  l'entrée  du  monument. 

22  k.  Le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne, en  arabe  Kbour-er-Roumia, 
est  un  édifice  rond  de  .30  met.  de 
haut,  dont  le  soubassement  carré 
a  63  met.  sur  chaque  face.  Le  pé- 
rimètre de  la  base  du  monument 
est  orné,  sur  tout  son  développe- 
ment, d'une  colonnade  de  68  demi- 
colonnes  engagées,  de  Tordre  ioni- 
que, divisée  en  4  parties  égales  par 
4  portes,  répondant  à  peu  près  aux 
4  points  cardinaux,  et  d'une  hau- 
teur chacune  de  6  met.  20.  Au-des- 
sus, commence  une  série  de  33  de- 
grés, hauts  chacun  de  o8  cent.,  qui, 
en  rétrécissant  graduellement  leur 
plan  circulaire,  donnent  au  mau- 
solée l'apparence  d'un  cône  tron- 
qué. Des  explorations  commencées 
par  M.  Berbrugger  en  1855  en  en 
1856  ont  été  continuées  par  lui  et 
par  M.  0.  Mac-Carthy.  sous  le  pa- 
tronage de  Napoléon  îll.  en  1865  et 
en  1866.   Le  5  mai  1866.   la  sonde 
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artésienne  indiqua  une  cavité  bâ- 
tie; le  15  du  même  mois,  on  pé- 
nétra horizontalement  dans  une 
galerie,  dont  la  porte  fut  découverte 
le  18.  Au  pied  et  au-dessous  de  la 
fausse  porte  de  l'E.,  on  trouve  un 
couloir  bas  en  pierre  de  taille.  En 
débouchant  de  ce  passage  dans  l'in- 
térieur, on  arrive  à  un  grand  caveau 
voûté,  au  fond  duquel  apparaît  une 
excavation.  A  droite  est  la  porte 
basse  d'un  nouveau  couloir,  porte 
surmontée  d'un  linteau  où  sont 
sculptés  en  relief  un  lion  et  une 
lionne  d'un  travail  assez  médiocre. 
Ce  couloir  donne  sur  une  grande 
galerie  haute  de  2  met.  52  et  large 
de  2  met.  7,  par  un  escalier  de 
7  marches.  On  trouve  dans  le  par- 
cours de  cette  galerie,  à  g.,  une 
énorme  excavation;  un  peu  plus 
loin,  à  dr.,  l'issue  ou  boyau  de  mine 
par  lequel  on  était  entré  dès  le 
15  mai.  A  1  extrémité,  on  rencontre 
un  nouveau  couloir.  Après  l'avoir 
dépassé,  on  pénètre  par  un  second 
couloir  dans  un  caveau  plus  grand, 
oii  avaient  été  probablement  déposés 
les  restes  de  Juball  et  de  Cléopâtre 
Séléné.  Couloir,  caveaux  et  galeries 
ont  un  développement  de  470  met. 
On  voit,  au  musée  d'Alger,  la  re- 
production, à  l'échelle  de  1  cent, 
pour  met.,  du  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne, par  M.  Latour  d'Alger. 

[Ce  monument,  dont  Pomponius  Mêla 
révélait  Texistenee  sur  la  côte,  entre  Alger 
et  Cherchel.  a  servi  de  sépult'ire  k  toCite 
une  famille  de  rois  maures,  Monumentuni 
commune  rec/ix  çfentis.  M.  le  docteur 
Leclerc  a  ingénieusement  avancé  que  ce 
tombeau  pouvait  bien  être  celui  de  Sphax. 
roi  des  Massaîsyliens.  comme  Medr'acen 
était    celui   de   la  famille    de  Massinissa. 

Le  peuple  arabe  qui  croit  à  l'existence 
de  trésors  dans  tout  monument  extérieur 
ou  souterrain,  dont  il  ne  peut  s'expliquer 
l'origine  et  l'usage,  a  sa  légende  du  Tom- 
beau de  la  Chrétienne.  Un  Arabe  de  la 
Mitidja,  Ben-Kassem  est  son  nom,  ayant 
été  fait  prisonnier  de  guerre  par  les 
chrétiens,  fut  emmené  en  Espagne,  où, 
vendu  comme  esclave  à  un  vieux  savant, 
il  ne  passait  pas  de  jour  sans  pleurer  sur 
la  captivité  qui  le  séparait  pour  jamais 
peut-être  de  sa  famille.  «  Ecoute,  lui  dit 
un  jour  son  maître,  je  puis  te  rendre  à 
ta  famille  et  à  ton  pays,  si  tu  veux  me 


jurer  de  faire  tout  ce  que  je  vais  te  dire. 
Tout  à  l'heure,  tu  t'embarqueras  ;  quand 
tu  reverra.s  ta  famille,  passe  trois  jours 
avec  elle  :  tu  te  rendras  ensuite  au  Tom- 
beau de  la  Chrétienne,  et  là,  tu  brûleras 
le  papier  que  voici,  sur  le  feu  d'un  bra- 
sier, et  tourné  vers  l'Orient.  Quoi  qu'il 
arrive,  ne  t'étonno  de  rien  et  rentre  tous 
ta  lente.  Voilà  tout  ce  que  je  te  demande 
en  échange  de  la  liberté  que  je  te  rends.  » 
Ben-Kassem,  ne  voyant  rien  de  contraire 
à  sa  religion  dans  l'exécution  du  projet 
du  savant,  fit  ponctuellement  ce  qui  lui 
avait  été  recommandé  ;  mais,  à  peine  le 
papier  qu'il  avait  jeté  dans  le  brasier  fut-il 
consumé,  qu'il  vit  le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne s'enlr'ouvrir,  pour  donner  passage 
à  un  nuage  de  pièces  d'or  et  d'argent, 
qui  s'élevait  et  fllait,  du  côté  de  la  mer, 
vers  le  pays  des  chrétiens,  Ben-Kassem. 
immobile  d'abord  à  la  vue  de  tant  de  tré- 
sors, lança  bientôt  son  burnous  sur  les 
dernières  pièces,  et  il  put  en  ramener 
quelques-unes.  Quant  au  tombeau,  il  s'était 
renfermé  de  lui-même.  Le  charme  était 
rompu.  Ben-Kassem  garda  longtemps  le 
silence;  mais  il  ne  put,  à  la  hn,  se  re- 
tenir de  conter  une  aventure  aussi  extraor- 
dinaire, qui  fut  bientôt  connue  du  pacha 
Ini-mème.  La  chronique  veut  que  ce  pacha 
soit  Salah-Raïs.  qui  régna  de  1.5Ô-2  à  1556 
(960  à  963  hég.).  Salah-Raïs  envoya  aus- 
sitôt un  grand  nombre  d'ouvriers  au  Tom- 
beau de  la  Chrétienne,  avec  ordre  de  le 
démolir,  et  d'en  rapporter  les  trésors 
qu'ils  y  trouveraient.  Mais  le  monument 
avait  été  à  peine  entamé  par  le  marteau 
des  démolisseurs,  qu'une  femme,  chré- 
tienne sans  doute,  apparaissant  sur  le 
sommet  de  l'édifice,  étendit  ses  bras  sur 
le  lac,  au  bas  de  la  colline  en  s'écriant  : 
i<  Halloula  1  Halloula  !  à  mon  secours  1  »  et 
aussitôt  une  nué>  d'énormes  moustiques 
dispersa  les  travailleurs,  qui  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  revenir  à  la  charge.  Plus 
tard.  Baba-Mohammed-ben-Olsman.  pacha 
d'Alger  de  1766  à  1791  (1179  à  1206  hég.), 
fit  démolir  à  coups  de  canon,  et  sans  plus 
de  succès,  le  revêtement  E.  du  Tombeau 
de  la  Chrétienne. 

A  800  met.  env.  au  N.-E.  du  Tombeau, 
il  y  avait  des  stations  l'oynaines  passant 
sur  les  crêtes  du  Sahel,  à  en  juger  par 
une  tour  octogone,  circulaire  à  sa  base, 
des  moulins  à  bras,  une  auge  en  pierre 
et  surtout  une  belle  citerne  appelée  par 
les  Arabes  Dar-ed-Delam,  qui  a  donné 
son  nom  à  la  localité.  Enfin,  à  2  k.  O., 
vers  la  mer,  on  trouve  les  carrières  ou 
cavernes  {Er-Rir'an)  qui  ont  fourni  les 
pierres  pour  le  Tombeau  de  la  Chrétienne 
et  Dar-ed-Delam. 

Du  Tombeau  de  la  Chrétienne,  le  tou- 
riste sans  bagage  peut  descendre  à  Tipasa 
(R..7)  par  le  sentier  des  Crêtes.] 
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B.  Par  Montebello. 


La  route  se  dirige  à  1*0. 

3  k.  Berhessa,  ham. 

11  k.Attatba*,  com.de  1.9";ohab.: 
V.  construit  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  ville  romaine:  on 
y  rencontre  quelques  monuments 
mégalithiques. 

La  route  traverse  le  bois  des 
Kharezaz. 

A  l  k.  en  avant  de  Montebello.  le 
terrain  s'élève  à  dr.  de  la  route  en 
coteaux  rocheux  formant  des  colli- 
nes. A  mi-côte  de  la  plus  élevée, 
sont  des  gourbis  arabes.  Au  som- 
met, le  Kbour  domine  l'horizon. 

23  k.  Montebello,  annexe  de  Ma- 
rengo.  au-dessus  de  l'ancien  lac 
Haliouta.  —  On  se  dirige  au  N. 

23  k.  Tombeau  de  la"  Chrétienne 
{Y.  ci-dessus,  A). 


ROUTE   9 

D'ALGER   A  LAGHOUAT 

PAR    MÉDÉA 

456  k.  ou  442  k, 

D'ALGER  A  BERROLAGHIA 

PAR    LES      GORGES     DE     LA    CHIFEA 
ET   >J  É  D  É  A 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

135  k.  —  Trajet    en  6   h.   —    15   fr.  10: 
11  fr.  35  ;  8  fr.  30. 

31  k.  d'Alger  à  Blida  (F.  R.  3). 
—  On  quitte  à  Blida.  le  train  d'Al- 
ger à  Oran.  pour  se  rendre,  à  100 
met.  de  là.  à  g.  à  la  gare  du  che- 
min de  fer  de  Blida  à  Lodi.  située 
également  à  g. 

Laissant  à  dr.  le  chemin  de  fer 


d'Oran.  on  passe  à  travers  de  vas- 
tes cultures  et  surtout  d'orangeries 
et  de  vignobles,  pour  se  rapprocher 
des  montagnes  du  Petit-Atla^.  Après 
avoir  franchi  la  Chiffa  souvent  à 
sec,  sur  plusieurs  viaducs  ou  ponts 
en  fer.  on  entre  dans  la  coupure 
ou  les  gorges  de  la  Chiffa  si  célè- 
bres dans  nos  annales  militaires  et 
si  pittoresques,  et  dont  on  admire 
les  aspects  grandioses  quand  on 
n'est  pas  dans  les  tranchées  ou  sous 
les  tunnels.  Dans  une  coupure  à 
pic  de  5  lieues  de  longueur,  la  route 
a  été  conquise,  tantôt  sur  le  rocher 
qui  la  surplombe  de  100  met.  et  que 
la  mine  a  fait  sauter,  tantôt  sur  le 
torrent  qui  lui  cède  une  partie  de 
son  lit:  dans  les  places  plus  favori- 
sées, où  la  terre  végétale  n'a  pu 
être  enlevée,  de  véritables  forêts 
se  dressent  au-dessus  de  votre  tête. 
63  k.  Auberge  de  Sidi-Madoni.  à 
côté  d'un  ruisseau  qui  sort  des  flancs 
de  la  montagne.  On  est  en  pleine 
gorge  de  la  Chiffa. 


;Pic  de  Mouzaïa  ('1.604  met.:  10  k.  .le 
l'auberge  de  Sidi-Madani  ;  3  h.  ;  guide 
inutile}.  —  Quittant  la  srrand'route  d'Alger 
à  Laghouat.  on  prend,  à  dr..  le  sentier 
qui  conduit  aux  premiers  contreforts  de 
Mouzaïa.  en  passant  d'abord  devant  la 
koubba  de  Sidi-Madani.  La  montée  se  fait 
au  milieu  de  roches  abruptes,  pour  ar- 
river au  commencement  des  pâturages. 
Tout  près,  à  dr..  douar  des  Ouam-Fouf 
dont  on  est  séparé  par  un  petit  ravin 
d'où  jaillit  une  source  qui  va  grossir  le 
ruisseau  des  Singes:  on  est  à  1.060  m^t. 
Le  sentier  traversant  ensuite  un  bois,  dé- 
bouche en  face  du  pic  de  Mouzaïa.  Arrivé 
au  sommet,  la  \ue  que  Ion  a  est  des 
plus  splendides  :  vallées  boisées,  la  Mi- 
tidja.  le  Sahel.  la  mer.  le  profil  du  Djur- 
djura:  au  S..  Médéa:  à  l'E..  coupure  de 
la  Chiffa:  à  10..  la  chaîne  du  Matmata. 
Teniet-el-Ilàd.  et  dominant  le  tout ,  le 
pic  de  rOuarsenis.  Presque  au  sommet  du 
Mouzaïa.  Koubba  de  Mohammed-ben- 
Chakeur. 

La  descente  peut  se  faire  par  le  ver- 
sant O.,  en  passant  devant  un  petit  lac  ; 
de  là  au  col  de  Mouzaïa.  puis  à  Mouzaîa- 
ville  (R.  3),  si  l'on  revient  à  Alger.] 

Le  chemin  de  fer  tantôt  à  dr.. 
tantôt  à  g.  de  la  route  de  terre, 
passe  sous  11  tunnels. 

70  k.  Camp-des-Chénes.  petit  ham. 
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et  aub.  à  g.  La  montée  continue  à 
travers  les  tranchées  et  les  tunnels. 
8:^  k.  Mouzaïa-les-Mines  *,  annexe 
de  la  com.  de  3îédoa.  Ce  petit  v,, 
le  Velisci  des  Ilomains,  situé  entre 
les  gorges  de  la  ChilTa,  à  l'E.,  et 
les  rampes  ravinées  du  Ténia  (col) 
de  Mouzaïa  à  TO.,  a  été  créé  par 
l'industrie  métallurgique.  Les  mu- 
railles crénelées  de  cette  espèce  de 
forteresse  attestent  les  préoccupa- 
tions défensives  de  ses  fondateurs, 
au  début  de  l'entreprise.  En  effet, 
les  oliviers  séculaires  qui  projettent 
leur  feuillage  sur  les  habitations, 
rappellent,  dans  les  fastes  militai- 
res de  l'Algérie,  le  bois  sacré  et  les 
glorieux  et  sanglants  combats  de 
1840  et  de  1841  contre  les  bataillons 
réguliers  d'Abd-el-Kader. 

[Une  source  minérale  est  située  à  1  k.. 
au  plus,  du  V.  sur  la  rive  du  Bou-Roumi, 
à  rO.  Pour  y  arriver  on  descend,  de  l'aub. 
du  V..  par  une  pente  assez  raide.  dans  le 
champ  de  lauriers-roses  qui  remplit  le  lit 
de  l'oued.  Un  petit  sentier  frais  et  ombreux 
remonte  à  g.  et  côtoie,  pendant  les  deux 
tiers  du  parcours,  la  conduite  qui  amène 
dans  l'usine  inexploitée,  mais  gardée,  la 
force  motrice  nécessaire.  Après  20  min. 
de  marche,  on  rencontre  la  prise  d'eau  ; 
de  là  au  point  d'émergence  de  la  fontaine, 
il  n'y  a  pas  plus  de  60  met.  L'eau  de 
Mouzaïa,  limpide  et  inodore,  alcaline  et 
crazeujc.  ]Deut  remplacer,  avec  avantage, 
l'eau  de  Seltz  et  l'eau  de  Saint-Galmier. 
Sa  température  est  de  18":  son  produit 
est  de  4.000  lit.  par  -24  h. 

L'ascension  du  pic  de  Mouzaïa  {V.  ci- 
dessus)  peut  encore  se  faire  en  1  h.  30, 
par  l'ancienne  route  de  Médéa  dont-*  le 
Ténia  ou  col  marque  le  milieu.  Arrivé 
près  d'un  lac,  à  dr.,  on  le  contourne  pour 
prendre  l'un  des  nombreux  sentiers  qui 
aboutissent  au  pic.  —  Le  touriste  sans 
bagage  pourra  descendre  du  pic  pour  re- 
gagner à  4  k.  E.  l'oued  Merdja.  sur  la 
route  de  Médéa  à  Alger. 

C'est  dans  le  centre  de  Mouzaïa  que, 
A-ers  la  fin  du  xii«  s.,  une  émigration 
partie  des  montagnes  du  Rif  marocain, 
sous  la  conduite  de  Sidi  Ahmed-ben-Ali, 
chercha  un  refuge  et  forma  la  tribu  ac- 
tuelle de  Mouzaïa. 

«  Pendant  plusieurs  siècles,  les  Mouzaïa, 
ne  firent  que  se  défendre  contre  leurs 
voisins,  dont  ils  avaient  envahi  le  terri- 
toire. Us  allaient  être  exterminés,  lors- 
qu'ils virent   venir  de  l'O.  un  vieillard  à 


barbe  blanche,  qui  ne  marchait  que  sur 
les  crêtes  des  montagnes,  en  franchissani 
les  vallons.  Ce  saint  homme  se  nommait 
Si  Mohammed-Bou-Chakour  (l'homme  à 
la  hache).  A  sa  volonté,  et  par  la  puis- 
sance divine,  tous  les  ennemis  des  Mouzaïa 
se  trouvèrent  réunis  au  pied  de  la  mon- 
tagne ;  Si  Mohammed  conduisit  les  Mouzaïa 
au  milieu  de  cette  assemblée.  A  sa  voix, 
toutes  les  haines  disparurent.  Pour  ré- 
compenser leur  soumission.  Si  Mohammed 
promit  à  tous  de  fertiliser  leur  pays  : 
prenant  alors  sa  hache,  il  fendit  la  mon- 
tagne, et  un  torrent  impétueux  inonda  la 
Mitidja.  Cette  rivière  qui  surgissait  fut 
appelée  la  rivière  de  la  guérison,  oued 
Chefa.  parce  que  ses  eaux  eurent  la  vertu 
de  guérir  instantanément  les  blessures 
reçues  par  les  combattants  des  deux 
partis. 

<i  Lorsqu'il  eut  af^complL  ce  miracle.  Si 
Mohammed  retourna  à  la  montagne,  ac- 
compagné des  Mouzaïa.  Rentrés  chez  eux. 
et  tout  en  le  remerciant  de  la  paix  qu'il 
leur  avait  donnée,  les  Mouzaïa  demandè- 
rent à  Si  Mohammed  de  faire  en  leur 
faveur  un  miracle  pareil  à  celui  de  la 
plaine,  pour  fertiliser  leurs  coteaux.  Alors 
Si  Mohammed  alla  s'installer  sur  Tamez- 
guida  (le  pic  de  Mouzaïa),  en  ordonnant 
aux  Mouzaïa  de  lui  monter  chaque  matin 
une  cruche  d'eau,  et,  chaque  jour,  il  inon- 
dait le  pays,  en  versant  sa  cruche  d'eau 
sur  le  sommet  du  piton.  Le  tombeau  de 
Si  Mohammed-Bou-Chakour  est  à  l'extré- 
mité du  pic,  à  côté  du  point  géodésique 
que  l'on  y  a  établi.  Les  Mouzaïa  l'ont 
encore  en  grande  vénération  ;  tous  les 
ans.  avant  les  labours  et  les  moissons, 
ils  vont,  en  pèlerinage,  lui  faire  des  ova- 
tions. Autour  du  tombeau,  il  y  a  env. 
500  cruches,  et  c'est  une  œuvre  pie  de 
les  remplir  d'eau.  Dans  les  années  de 
sécheresse,  on  y  va  faire  des  rogations 
pour  la  pluie. 

«  A  l'époque  de  la  guerre,  les  Mouza'ia 
ont  joué  un  grand  rôle,  par  suite  de  leur 
position  géographique,  notamment  dans 
les  combats  qu'ils  eurent  à  soutenir  con- 
tre nous,  aux  divers  passages  du  col;  ce- 
pendant ils  n'ont  jamais  fourni  qu'une 
faible  partie  des  contingents  qui  défen- 
daient leur  territoire.  Les  Mouzaïa  étaient, 
pour  le  haut  Chélif  et  le  Titeri,  ce  que 
les  Hadjoutes  (Hadjadjet)  furent  pour  la 
plaine,  et  les  Beni-Menacerpour  la  Kabylie 
du  centre  :  un  nom  autour  duquel  ve- 
naient se  grouper  les  populations  insur- 
gées. Chez  les  Mouzaïa,  les  tolba  sont 
renommés  pour  leur  science,  et  les  femmes 
pour  leur  beauté.  Les  Mouzaïa  comptent 
un  peu  plus  de  2,800  âmes,  et  peuvent 
lever  300  fusils.  »  (Joanny  Pharaon.)] 

•J6  k.  Lodi  *,  joli  v.  au  milieu  des 
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vignes.  —  Le  chemin  tle  fer  passe 
dans  un  tunnel  de  165  met. 

101  k.  Médéa  *  et  mieux  Lemdia. 
dont  les  Berbères  ont  fait  par  cor- 
ruption El-Medïa.  V.  de  5.503  hab.. 
sous-préf.  et  ch.-l.  de  la  4^  subdiv. 
militaire,  est  située  sur  un  plateau 
incline  au  S.-E..  dont  le  sommet 
s'élève  à  92<J  met.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  et  se  rattache 
au  mont  Dakla.  Ses  maisons  cou- 
'  ■•♦•^s  en  tuiles  comme  dans  toutes 
localités  élevées  de  l'Algérie, 
lielonnent  de  la  moitié  au  som- 
met du  plateau:  quelques  minarets 
la  dominent  çà  et  là.  et  un  aque- 
duc, à  deux  rangs  d'arceaux,  arrive 
à  la  V..  du  côté  de  l'E.  En  face  de 
Médéa.  au  S.,  le  plateau  sablon- 
neux, appelé  par  les  Arabes  Msalla. 
a  reçu  le  nom  de  Tofficier  de  zoua- 
V  -.  Ouzaneau.  qui  y  fut  tué. 

Médéa.    selon    M.    Mac-Carihy.    serait 

l'ancienne  station  romaine  de  Médise  ou 

ad  Médias,  ainsi    appelée    parce    qu'elle 

était  à  ésrale   distance   de    Tirinadi  (Be- 

rouagnïa)  et    de   Sufasar  (Amoura;.  Une 

borne  milliaire  trouvée    à  1.500  met.  de 

Mouzaia-les-Mine' .   à    13.500    met.    env. 

N.-N.-O.   de    Médéa.    donne    le   nom    de 

Lambdienses.  Ibn-Khaîdoun  dit  plus  tard 

Lambdia.  Labdia.  Lemdia.  11  est  toujours 

certain  que  Médéa  a  été  bâtie   sur  ï'em- 

-      ~:-ment    d"un    établissement     romain. 

-   voyons    reparaître    Médéa    vers    le 

:i  dû  iv'  siècle  de  l'héir..  x*  de  notre 

dans  Tune  des  trois  villes  fondées  par 

^guTn-Youssef.  fils  de  Ziri.  et  portant 

-om   de   Lemdia.  tribu   sanhadjienne. 

Le   nom    de    Lemdani    s'emploie    encore 

avec  la  signification   de   natif   de  Médéa. 

Médéa  a  joué  un  rôle  important  pendant 

la  longue    période    des    guerres   qui  en- 

sans-laotèrent     l'Afrique    septentrionale . 

sous  les  dynasties  musulmanes. 

Après  la  formation  du  pachalik  par  les 
frères  Arondj  et  Kheir-ed-Din .  Médéa, 
sous  la  domination  turque,  devint  le  ch.-l. 
du  Titeri  et  forma  un  beyliiv  qui  compre- 
nait, dans  la  province  dAlger.  tout  ce  qui 
ne  dépendait  pas  immédiatement  de  la 
-circonscription  de  cette  ville.  L'Algérie 
étant  tombée  en  notre  pouvoir,  le  maré- 
chal Clauzei  destitue  le  bey  de  Médéa. 
part  le  17  novembre  1S30.  avec  7.0X»  hom- 
mes, passe  le  col  de  Mouzaîa.  le  21.  et. 
après  un  combat  glorieux,  entre  dans 
Médéa.  y  installe  le  bey  Omar,  et  laisse 
d;^.ns  la  place  un  -^r.^v.^  .u  i  -;>iui  v....i,rii^c 


qui.  ap!L5  .. ...    ..  .,.^^.  ::.   ,.  >  •.:.  -23 

et  -29  novembre,  rentrent  à  Alger,  le  4 
janvier  1S31.  Le  bey  bloqué,  dans  la  ville 
d'abord,  puis  dans  sa  maison,  fut  ramené 
à  Alger  par  le  général  Berlhezène.  suc- 
cesseur du  maréchal  Clauzei.  Ce  dernier, 
ayant  repris  le  gouvernement  de  l'.Mgé- 
rie.  nomma  un  nouveau  bey/ >rohammed- 
ben-Husseîn,  et  confia,  pour  l'installer, 
une  nouvelle  expédition  au  général  Des- 
michels.  en  avril  lS36:maisnn  inoisaprès, 
El-Berkani.  khalifa  d'Abd-el-Kader.  s'em- 
para du  bey  qu'il  envoya  à  l'émir. 

Plus  lard,  en  1S40.  après  le  combat  du 
17  mai.  au  Mouzaîa,  notre  armée  arriva 
de  nouveau  à  Médéa,  qui  fat  définitive- 
ment occupée. 


L'ancienne  ville  arabe  de  Médt^a 
a  disparu  à  peu  près  au  milieu  des 
constructions  françaises  qui  se  sont 
élevées  de  toutes  parts. 

La  place  principale,  dite  place 
d'Armes,  est  plantée  d'arbres  et 
ornée  d'une  fontaine  en  bronze,  à 
son  centre:  viennent  ensuite  les 
places  de  la  Républigue.  Mered.  du 
Marché  européen,  du  Marché  arabe, 
du  Marché  aux  bestiaux.  Sur  la 
place  de  Mered.  près  de  la  porte 
d'Alger,  a  été  érigé  un  obélisque 
tronqué  à  la  mémoire  des  officiers 
et  soldats  tués  lors  des  différentes 
expéditions  sur  Médéa. 

Les  principaux  édifices  sont  :  la 
caserne  et  l'hôpital,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  kasba.  au  som- 
met de  la  ville,  la  manutention,  le 
campement,  la  direction  du  génie, 
qui  a  compris  dans  son  enceinte 
une  ancienne  mosquée,  dont  le 
minaret  sert  de  poste  d'observa- 
tion :  la  mosquée  Mered  affectée  au 
culte  catholique  (on  y  voit  une 
bonne  copie  du  Baiser  de  Judas, 
d'Hébert),  la  mosquée  laissée  aux 
musulmans,  et  plusieurs  fontaines 
alimentées  par  l'aqueduc:  au  dehors, 
l'abattoir,  l'aqueduc  et  la  ferme 
des  spahis. 

Médéa  est  entourée  de  murs  per- 
cés de  cinq  porter-  :  d'Alger,  du 
Sador.  de  Miliana.  Sah'raoui  et  des 
Jardins,  puis  d'un  boulevard  planté, 
en  partie,  de  platanes. 

Médéa  doit  à  sa  grande  élévation 
une  végétation  qui  n'a  rien  d'afri- 
'"fiin.  L^^s  orme^   v  -on*   ♦!'''-    ""m- 
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breux  ;  les  environs,  d'ailleurs  char- 
mants, sont  couverts  de  vignobles, 
qui  donnent  des  vins  déjà  renom- 
més, et  dont  la  qualité  s'accroît 
tous  les  jours.  La  culture  des  cé- 
réales est  fort  avantageuse  ;  elle 
alimente  plusieurs  minoteries.  La 
récolte  des  fruits  est  généralement 
abondante.  Si  Ahmed-ben-Youssef 
a  dit  :  «  Médéa  est  une  ville  d'abon- 
dance: si  la  famine  y  entre  le  ma- 
tin, elle  en  sort  le  soir  ».  Médéa  est 
le  principal  entrepôt  des  laines,  des 
bestiaux  et  des  grains  de  la  subdi- 
vision. 


[De  Motléa  on  pourra  faire  l'ascension 
du  Piton  du  Dakla  (I.0Ô-2  met.),  couron- 
nant le  Xador.  On  y  arrive  en  l'escaladant 
par  le  S.  (-2  k.).  du  coté  de  Lodi.  ou  par 
i'K  .  en  suivant  alors  pendant  4  k.  la  route 
de  Médéa  à  Al^rer  :  le  reste  du  parcours 
est  de  2  k..  en  tout  6  k.  Du  sommet  cou- 
ronné par  un  édicule  de  forme  cubique, 
haut  de  2  met.,  et  terminé  par  une  plate- 
forme supportant  une  colonnette  (c'est  un 
des  signaux  géodésiques  pour  la  trian- 
gulation de  la  carte  de  l'Algérie),  la  vue 
est  des  plus  merveilleuses  :  au  S.,  c'est 
Médéa  pour  ])reniier  plan,  puis  Damiette, 
la  vallée  du  Claélif,  et,  dans  le  lointain, 
les  steppes,  terminés  par  les  montagnes, 
vaguement  indiquées,  des  Oulad-Nail  ;  à 
ro..  la  plaine  du  Chélif  encore,  et  ce 
groupe  immense  de  montagnes  que  do- 
mine le  Ouaransenis.  surnommé  \'Œil- 
du-Monch;  plus  près,  c'est  le  Zakkar  au 
pied  duquel  s'appuient  Miliana  et  les 
chaînes  du  Gontas.  Au  N.-O.,  c'est  le 
Chenoua  ;  plus  près,  au  N.,  le  djebel 
Mouzaïa,  que  nous  reverrons  tout  à  l'heure, 
et,  au  delà  du  Mouzaïa  et  des  Beni-Sala, 
le  Sahel  de  Koléa  et  la  mer;  au  N.-E., 
enfin  le  Djurjura.] 


103  k.  Damiette  \  ch.-l.  de  com. 
de  3.470  hab. 

La  voie  ferrée  passe  au  col  de 
Coudiat-Siiia. 

MO  k.  Hassen-ben-Ali  *,  près  des 
sources  de  l'oued  Ouzera,  affluent 
de  la  ChilTa,  sur  le  territoire  des 
Hassen-ben-Ali, section  de  la  com.  de 
Berrouaghia.  Près  de  là  un  péniten- 
cier agricole  contient  1,000  détenus. 

Deux  tunnels  de  170  et  50  met.  — 
On  passe  à  côté  de  bâtiments  dé- 
pendant de  l'Assistance  publique 
<!e  Pari-. 


Route  9] 


122  k.  Ben-Chikao  %  à  1000  env. 
d'alt.,  ancien  bordj,  dominé  à  l'O. 
par  le  djebel  Haouava.  Ben-Chikao 
se  trouve  chez  les  Hassen-ben-Ali, 
Kabyles  qui  habitent  les  monta- 
gnes et  les  vallées,  au  S.-E.  de 
Médéa  ;  leur  pays  est  très  boisé 
dans  certaines  parties,  et  fournit  à 
Médéa  des  bois  de  construction  et 
de  chauffage;  leurs  vallées  sont  bien 
cultivées. 

De  Ben-Chikao  la  ligne  monte  au 
faîte  de  l'Atlas  qu'elle  franchit  à  la 
cote  1164.  —  Deux  petits  tunnels. 

—  Viaduc  sur  le  Chaouch.  —  Tun- 
nels de  Metcherif  (150  met.)  et  de 
Ben-Chikao  (350  met.).  —  On  entre 
dans    la  vallée   de  Voued   Chitane. 

—  Viaduc  sur  le  Chabet-Oba.  — 
Tunnel  de  100  met.  —  Viaduc  sur 
l'oued  Krabia. 

135  k.  Berrouaghia*  (de  berouack, 
asphodèle,  qui  couvre  le  territoire 
en  quantité  innombrable),  com.  de 
plein  exercice,  de  2,548  hab.,  ch.-l. 
d'une  com.  m.  de  33,850  hab.,  est 
situé  à  927  met.,  près  des  ruisseaux 
formant  une  des  branches  de  Tis- 
ser oriental,  qui  va  se  perdre  dans 
la  mer  entre  Alger  et  Dellys.  Djafar. 
un  des  derniers  beys  du*  Titeri.  y 
avait  fait  bâtir  un  haras,  trans- 
formé plus  tard  en  maison  de  com- 
mandement. 


[A  quelques  k.  à  lE..  bel  élahlissement 
thermal,  construit  en  1890.  alimenté  par 
des  sources  thermales  sulfureuses.  La 
plus  abondante  pénètre,  au  sortir  du  bouil- 
lon, dans  un  bassin  naturel,  enclavé  dans 
le  roc  et  servant  de  piscine  pour  les  Ara- 
bes; la  température  est  de  41"  sur  les 
bords  du  bassin  :  son  débit  est  de  3,000 
h  4,000  lit.  par  h. 

A  g.  de  l'oued  el-Hakoun.  à  3  k.  env.. 
on  visitera  la  bergerie  et  l'école  d'of/ri- 
culture.  A  g.  de  la  route  se  trouvent  des 
ruines  romaines  fort  importantes.  M.  Léon 
Renier  y  a  recueilli  plusieurs  inscriptions, 
dont  l'une  lui  a  donné  le  nom  ancien  de 
la  localité  :  Tariaramusa  Cast)^a.  Cette 
station,  indiquée  sur  l'Itinéraire  d'.\nto- 
nin.  jalonnait  la  route  de  Calama  de 
Mauritanie  à  Busuccurium.] 

De  Berrouaghia  k  Aumale,  R.  14; —  à 
Tiaret.  R.  14. 


[HOLTE   9] 
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B.  Par  la  Chiffa  et  la  route  de  voit. 

k.  —  D'Aller  à    ôS  k.)  la  Chiffa.  ch. 

-  fer  :  6  fr.  50  :  4  fr.  85  ;  3  fr.  55.  —  De 

.  Chiffa  à  (3-2  k.)   Médéa,  dili-j.  2  fois 

iV  j.  corresp.  avec  larrivée  du  train. 

ajet  en  5  h.  ;  coupé,  6  fr.  :  cabriolet. 

'  fr.  :  intérieur,  4  fr.  —  Voit,  particu- 

■  res  pour  4  pers.,  de  Blida  au  Ruis- 

-••au  des  Singes.  15  fr.  pour  la   deuii- 

journée. 

Laissant  à  dr.  le  v.  de  la  Chiffa. 
la  route  commence  à  côtoyer  la 
rive  g.  de  l'oued  Chiffa,  qui  ne 
tarde  pas  à  couler,  encaissée  dans 
cette  immense  coupure  de  l'Atlas, 
qu'on  aperçoit  de  si  loin. 

00  k.  Si,  avant  de  s'engager  dans 
la  gorge,  on  se  retourne  vers  le 
point  de  départ,  les  yeux  éblouis 
s'arrêtent  sur  le  tableau  magique 
de  la  Mitidja.  des  longues  collines 
du  Sahel  et  de  la  mer  qui  se  mon- 
t!v.  par  la  coupe  du  Mazafran. 
1  k.  Auberge  de  Sidi-Madani 
'  .  ci-dessus,  .4). 

64  k.  Le  Ruisseau  des  Singes. 
bonne  auberge  sur  les  murs  de 
laquelle,  à  défaut  de  singes  en  na- 
ture si  nombreux  jadis" dans  ces 
parages,  rares  aujourd'hui,  le  voya- 
geur pourra  contempler  des  singes 
et  des  chiens  en  peinture,  brossés 
par  un  officier  artiste.  M.  Girardin. 
On  visitera,  près  de  là.  la  grotte 
aux  stalactites  que  l'on  peut  faire 
éclairer  par  des  feux  de  bengale. 

66  k.  La  Roche  pourrie,  dont  les 
blocs  écroulés  sont  venus  quelque- 
fois intercepter  la  route. 

69  k.  Camp  des  Chênes  {Y.  ci- 
dessus.  A).  L'oued  Merdja  se  jette 
dans  la  ChilTa.  à  dr. 

74  k.  A  dr.,  chemin  conduisant 
(6  k.)  aux  mines  de  fer  et  de  cuivre. 

Lorsqu'elle  a  traversé  le  pont  de 
l'oued  Merdja,  la  route  passe  à  dr. 
de  la  ChilTa.  qu'elle  côtoie  jusqu'à 
l'oued  Ouzera.  où  l'on  trouve  un 
autre  cabaret,  dit  \^  Repos  de  Sainte- 
Hélène.  La  route  remonte  alors  ce 
dernier  torrent,  pendant  4  k..  dans 
une  direction  S.-E.:  puis,  revenant 
ensuite  brusquement  au  S.-O..  elle 
ne  tarde  pas  à  contourner 


16  k.  Le  djebel  Nador,  près  de 
l'auberge  de  ce  nom.  Arrivé  à  ce 
point,  apparaissent  de  nouveaux 
horizons.  C'est  comme  un  coup  de 
théâtre.  La  végétation  a  changé 
subitement  :  aux  aloès.  aux  cactus, 
aux  lentisques.  aux  oliviers,  ont 
succédé,  sans  transition,  les  saules, 
les  ormeaux,  les  églantiers  et  les 
vignobles  réputés. 

81  k.  Auberge  des  Deux-Ponts. 

Le  grand  aqueduc,  qui  donne  au 
pâté  de  Médéa.  quand  on  l'aborde 
par  la  route  d'Alger,  un  aspect  si 
monumental,  surgit  tout  à  coup 
au  détour  d'un  long  rideau  de  peu- 
pliers. 

90  k.  Médéa  (V.  ci-dessus,  ^4).  — 
94  k.  Damiette  (  T'.  ci-dessus,  A).  — 
100  k.  Hassen-ben-Ali  (F.  ci-dessus. 
-4).  —  108  k.  Auberge,  dite  du  108'' 
kilomètre.  —  111  k.  Ben-Chikao  (  F. 
ci-dessus.  A).—  121  k.  Berrouaghia 
(F.  ci-dessus,  Ai. 

DE  BERROUAGHIA  .\  LAGHOUAT 

321  k.  —  45  k.  deBerrousrhiaàBoghari  :  di- 
\ig..  trajet  en  4  h.  30  env.  :  4  fr.  10  c. 
—  -276  k.  de  Bo^hari  à  Laghouat;  dilig. 
tous  les  jours  pairs:  départ  à  6  h. 
du  m.:  trajet  en  3  j.;  coupé,  55  fr.  55; 
intérieur.  45  fr.  25.  Déjeuner  k  midi  à 
Aïn-Oiissera  :  coucher  à  Guelt-e$-Stel ; 
départ  à  2  h.  du  m.  :  déjeuner  au  Ro- 
clier  de  Sel;  arrivée  à  Djplfa  à  midi: 
coucher  à  Aïn-el-Ibel :  départ  à  2  h. 
du  m.  :  déjeuner  à  Sidi-Maktouf ;avriyée 
à  Laghouat  à  4  h.  du  s. 

Au  delà  de  Berrouaghia.  le  centre 
de  la  vallée,  où  passela  route,  est 
occupé  par  les  Chorfa.  fraction  ad- 
ministrative des  Abid.  avec  les- 
quels ils  sont  mortifiés  d'être  con- 
fondus, eux  la  fleur  de  la  noblesse 
m.usulmane.  Le  mot  Abid.  esclave, 
s'applique  aux  tribus  d'origine  nè- 
gre. Les  Chorfa  descendent  de 
Moulaï-Edris  du  Maroc,  et  sont  ori- 
ginaires des  Flitta  de  Mascara. 
Laborieux  et  intelligents,  ils  comp- 
tent env.  300  âmes.  La  Koubba 
de  Sidi  Khelfa.  un  de  leurs  ancê- 
tres, s'élève  à  6  k.  S.  de  Berroua- 
ghia. 

Des  collines  séparent  la  vallée 
de  l'oued  el-Hammam  de  celle  du 
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Ghélif.  Un  moulin  et  une  maison 
forestière  viennent  rompre  un  ins- 
tant la  monotonie  des  plaines  et 
des  mamelons  incultes. 

147  k.{d' X\geT).Aïn-Makhlour,  petit 
Y.  et  caravansérail  ;  aub.,  relais  de 
diligence. 

154  k.  La  route  descend  assez 
rapidement  jusqu'à  une  maison  fo- 
restière. 

162  k.  Aïn-Moiidjerar,  caravansé- 
rail, auberge,  connu  encore  sous 
le  nom  de  Camp  des  Zouaves. 

171  k.  Voued  el-Hakoun,  affluent 
du  Chélif  que  l'on  traverse  sur  un 
beau  pont  en  fer. 

[Un  chemin  muletier  conduit  de  l'oued 
el-Hakoun  à  (10  k.)  Boghar  {  V.  ci-dessous).] 

On  remonte  la  rive  dr.  du  Chélif 
dans  une  campagne  désolée. 

ISO  k.  Boghari  *,  com.  de  plein 
exercice  de  2.873  hab.,  et  ch.-l.  de 
com.  m.  de  21,969  hab.,  place  com- 
merçante importante,  à  l'E.  de  Bo- 
ghar dont  il  est  séparé  par  le 
Ghélif. 

A  quelques  centaines  de  met.  de 
distance,  Boukhari,  sur  un  mame- 
lon aride  (333  met.),  est  un  v.  forti- 
fié, fondé  en  1629  par  quelques 
marchands  originaires  deLaghouat, 
circonstance  à  laquelle  il  doit  son 
aspect  tout  saharien.  Un  indigène 
de  la  famille  de  Sidi  el-Boukhari 
s'associa  à  leur  création,  qui  reçut 
alors  le  nom  de  marabout. 

Le  ksar  est  situé  à  200  met.  au- 
dessus  du  Ghélif,  au  bord  d-^'un 
plateau  rocheux,  à  la  base  duquel 
s'élève  un  caravansérail  de  cons- 
truction française,  devant  lequel  se 
tient  tous  les  lundis  un  marché 
important.  Boukhari  sert  de  comp- 
toir et  d'entrepôt  aux  Européens 
et  aux  nomades.  Le  ksar  a  une  phy- 
sionomie toute  saharienne  et  pré- 
sente chaque  nuit,  jusqu'à  une 
heure  avancée,  ce  genre  d'anima- 
tion particulier  aux  villes  du  Sud 
avec  leurs  musiciens  nègres  et  leurs 
danseuses  Oulad-Naïl. 

Sur  une  autre  colline,  à  g.,  du 
côté  du  ksar,  est  situé  le  cimetière 
arabe. 


[A  8  k.  0.,  Boghar  *  (omnibus,  1  fr.  50), 
et  mieux  Bou  R'ar  (la  grotte),  com.  de 
plein  exercice  de  2, 39-2  hab,,  et  ch.-l.  de 
com.  indig.  de  32.250  hab..  situé  sur  la 
rive  sr.  du  Chélif,  à  la  lisière  du  Tell. 

Boghar ,  Castp.llum  Mauritanum  des 
Romains,  qui  était  d'abord  une  ferme, 
fut  choisi  par  Abd-el-Kader  pour  l'em- 
placement d'un  de  ses  établissements  mi- 
litaires. Le  général  Baraguay-d'Hilliers, 
parti  de  Blida.  le  8  mai  1S41.  déposait 
un  convoi  à  Médéa.  traversait  le  pays  des 
Abid,  bivaquait  sur  l'oued  el-Hakoun.  et 
arrivait  le  23,  en  vue  de  Boghar.  incendié 
la  veille  par  les  Arabes  qui  se  retiraient. 
Nos  troupes  n'eurent  qu'à  achever  sa 
destruction. 

Ce  point,  qui  avait  une  très  grande  im- 
portance pour  les  Arabes,  n'en  a  pas  une 
moins  grande  pour  les  Français,  parce 
q«"il  domine  les  Hauts-Plateaux  de  la 
pronnce  d'Alger,  et  surveille  les  mouve- 
ments des  tribus  nomades;  situé  à  l'en- 
trée de  la  vallée  par  laquelle  le  Ghélif, 
quittant  son  nom  de  Nahr-Ouassel.  p>^- 
nètre  dans  les  terres  cultivées,  et  qui  est 
une  des  voi^  s  de  communication  les  plus  fré- 
quentées par  les  tribus  du  Sahara,  lors- 
qu'elles viennent  dans  le  Tell,  il  garde, 
pour  ainsi  dire,  une  des  principales  portos 
de  la  province. 

Boghar  est  devenu  le  ch.-l.  d'un  cercle 
qui  relève  de  Médéa.  C'est  auj.  une  belle 
redoute  bâtie  sur  la  pente  rapide  des 
parties  supérieures  d'une  montagne,  à 
970  met.  d'alt..  à  800  au-dessus  du  lit 
du  fleuve.  Cette  grande  élévation  donne 
à  Boghar  de  tous  côtés  d'admirables  vues  : 
au  N..  sur  tout  le  Tell  et  Médéa:  au  S.. 
sur  les  vastes  steppes  que  le  regard  fran- 
chit pour  s'arrêter  seulement  à  80  k.  de 
là:  aussi  l'a-t-on  surnommé  le  Balcon  du 
Sud.  Boghar  comprend  la  redoute  et  le 
v.  La  redoute  renferme  \\n  hôpital,  une 
caserne,  un  pavillon  d'officiers,  la  manu- 
tention, la  maison  du  commandant  supé- 
rieur, celle  du  génie;  au-dessus  de  son 
enceinte,  sur  le  plateau,  se  trouve  le  bu- 
reau arabe,  et  au-dessous  une  pépinière 
qui  sert  de  promenade  :  le  v.  en  est  voi- 
sin. Un  marché  considérable  se  tient, 
tous  les  lundis,  dans  la  vallée,  sous  le 
canon  de  la  place. 

Boghar  est  situé  sur  le  territoire  des 
Oïdad-Anteur,  qui  repoussent  la  qualifi- 
cation de  Kabyles  ;  ils  ont  la  prétention, 
im  peu  hasardée,  d'être  les  descendants 
d'Anthar.  le  héros  d'un  des  plus  célèbres 
poèmes  arabes . 

On  trouve  à  l'oued  Anteur.  près  de  Bo- 
ghar, à  l'O.,  des  eaux  minérales  sulfu- 
reuses. 

Une  route  directe,  à  travers  le  pays  des 
Haoura  et  des  Beni-Hassen,  par  ' Khre- 
chiba  et  Aîn-Moudjoitar,  conduit  en  8  h. 


[ROCTE   9] 


BOGHARl. 


VALLEE  DL  CHELIF. 


■  Boghar  à  ;.>4  k.)  Médéa  (V.  ci-dessus;: 

est  conliDuellement  dans   les  monta- 

.••:s.  et  l'on  passe  à  travers  de  magniûqaes 

.-Is  de  chênes  et  de  pins. 
Une  seconde  route  de  70  k.  conduit  de 

:rhar  à    Teniet-el-Hàd   (R.  14;.  par   le 

a  veau  v.  de  Taza. 


De  Boïhar  à  Aumaie.  R.  14; 
.  R.  li. 


à  Tia- 


De   Boghari   à  CheUala  (106  k.;  dili?. 
lundi  et  le  jeudi,  en  -21  h.).  —  On  se  di- 
_.?auS.-E..  à  travers  un  pays  mamelonné, 
inculte    et    d'un    triste    aspect.  —   21    k. 
Caravansérail    de    Bou-Rézoal.    La   route 
se  dirigeant  à  10.  S.  côtoie  la  rive   dr. 
de  Youed  Ouerk  dans  un  pays  toujours 
aride,  mais  que  l'encaissement  de  l'oued 
Ouerk  dans  de  hauts  rochers  rend  alors 
des  plus  accidentés  et  des  plue  pittores- 
ques. 
6-2  k.  Chabounia,  relais  et  auberge. 
>3  k.  L'Oued  Ouerk,  maison  d'adminis- 
'ion.  La  roule  laissant  l'oued  Ouerk  à 
..  et  traversant  son  afûuent  Voued  Touil, 
jduil  à  travers  des  plaines  et  des  col- 
.  ?5  à 

iij6  k.  CheUala,  ksour  des  Hauts-Pla- 
V  ix,  où  se  tient  un  grand  marché  de 
nés. 

A  36  k.  S.  de  CheUala  est  situé  Tatjain 
O.  du  Zahrez-Gharbi  el  à  la  limite  des 
•les  de  Boghar  et  de  Djelfa.  C'est  un 
roJt  marécageux,  malsain,  mais  pré- 
jx  par  ses  fourrages. son  halfa  et  surtout 
les  eaux  de  source  auxquelles  vien- 
;t  de  loin  les  troupeaux  des  nomades. 
14  mai  1S43.  le  général  duc  d' Aumaie. 
tl  de  Boghar  avec  COO  cavaliers,  sur- 
'  la  smala  d"Ah-el-Kader  à  Ta?uin.  Il 
ivait  là  6.000  personnes,  dont  5.000 
abattants,  mais  la  soudaineté  de  l'at- 
;ae  ne  permit  pas  k  ces  derniers  de  se 
jnnaître.  On  enleva  3.000  prisonniers 
un  immense  butin. 

Au  S.-E.  de  Boghari.  en  dehors  de  la 

te.  on  rencontre  les  ruines  de  Saneg, 

sinaza.  des  Romains. 

Saneg.  chez  les  Oulad-Mokhtar.  bornée 

N.-N.-O.  par  Chabet-Aïcha.  au  S.-S.-E. 

;   l'oued  Menala.  au    N.-E.-E..  par  Te- 

aiet-Rasfa   et   au    S.-O.  par   Draâ-Saneg, 

présente  les  ruines  dune  ville.  La  forme 

de  l'enceinte  est  celle  d'un  rectangle  irré- 

-  ;iier  de  300  de  Ions,  sur  -200  de   larg.  : 

.-    était    fermée    d'un    mur    de    -2  met. 

pajsseur.  Sur  les  rumes  mêmes  et  près 

ioued  Doufana.  s'élèvent  les  murs  en 

ne  de  deux    ksour  ou  villages  arabes. 

r.-t  inscription,  découverte  à  Sane?  par 

Caussade.  et  encastrée   aujourd'hui  à 

-'har.  dans  un  mur  de  l'hôtel  du  com- 

>ndant  supérieur,  nous  apprend  qu'Usi- 


naza  fut  constituée  en  municipe.  On  trouve 
Usinaza  dans  la  liste  des  évèchés,  au  iv* 
et  au  \^  s.,  sous  la  forme  très  peu  alté- 
rée d'Usinadis. 

Quand  on  a  quitté  Boghari  pour 
suivre  la  route  de  Laghouat,  on 
entre  dans  la  vallée  du  Chélif. 
«  Cette  vallée  ou  plutôt  cette  plaine 
inégale  et  caillouteuse,  coupée  de 
monticules  et  ravinée  par  le  Ché- 
lif, est  à  coup  sûr  un  des  pays  les 
plus  surprenants  qu'on  puisse*  voir. 
Je  n'en  connais  pas  de  plus  singu- 
lièrement construit,  de  plus  forte- 
ment caractérisé,  et  même  après 
Boghari,  c'est  un  spectacle  à  ne 
jamais  oublier.  Imaginez  un  pays 
tout  de  terre  et  de  pierres  vives, 
battu  par  des  vents  arides  et  brûlé 
jusqu'aux  entrailles:  une  terre  mar- 
neuse, polie  comme  de  la  terre  à 
poterie,  presque  luisante  à  l'œil, 
tant  elle  est  nue,  et  qui  semble, 
tant  elle  est  sèche.  avoir-*ubi  l'ac- 
tion du  feu:  sans  la  moindre  trace 
de  culture,  sans  une  herbe,  sans 
un  chardon:  des  collines  horizon- 
tales qu'on  dirait  aplaties  avec  la 
main  ou  découpées  par  une  fan- 
taisie étrange  en  dentelures  aiguës, 
formant  crochet,  comme  des  cornes 
tranchantes,  ou  de  fers  de  faux  : 
au  centre,  d'étroites  vallées,  aussi 
propres,  aussi  nues  qu'une  aire  à 
battre  le  grain:  quelquefois,  un 
morne  bizarre,  encore  plus  désolé, 
si  c'est  possible,  avec  un  bloc  in- 
forme posé  sans  adhérence  au  som- 
met, comme  un  aérolithe  tombé  là 
sur  un  amas  de  silex  en  fusion  ;  et 
tout  cela  d'un  bout  à  l'autre,  aussi 
loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  ni 
rouge,  ni  tout  à  fait  jaune,  ni  bis- 
tré, mais  exactement  couleur  peau 
de  lion.  Quant  au  Chélif,  qui,  40 
lieues  plus  avant  dans  l'O..  devient 
un  beau  fleuve  pacifique  et  bien- 
faisant, ici  c'est  un  ruisseau  tor- 
tueux, encaissé,  dont  l'hiver  fait 
un  torrent,  et  que  les  premières 
ardeurs  de  l'été  épuisent  jusqu'à 
la  dernière  goutte.  D  s'est  creusé 
dans  la  marne  molle  un  lit  boueux 
qui  ressemble  à  une  tranchée,  et, 
même  au  moment  des  plus  fortes 
orn*^>.   il   traver-»^.   sans   l'arri'ser. 
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cette  vallée  misérable  et  dévorée 
de  soif.  Ses  bords  taillés  à  pic  sont 
aussi  arides  que  le  reste:  à  peine 
y  voit-on,  accrochés  à  l'intérieur  du 
iit  et  marquant  le  niveau  des  gran- 
des eaux,  quelques  rares  pieds  de 
lauriers-roses,  poudreux,  fangeux, 
salis,  et  qui  expirent  de  chaleur  au 
fond  de  cette  étroite  ornière,  in- 
cendiée par  le  soleil  plongeant  du 
milieu  du  jour.  >-  (Fromentin,  Uji 
été  dans  le  Sahara.) 

ISS  k.  Aïn-Saôa,  posté  sur  l'un 
des  nombreux  affluents  du  Chélif. 

198  k.  Entrée  des  Hauts-Plateaux, 
région  de  l'halfa,  jusqu'au  Rocher 
de  Sel. 

La  plaine  d'une  centaine  de  k. 
jusqu'à  Guelt-es-Stel  est  terminée 
par  le  djebel  Kaïder  que  surmon- 
tent les  Sebâ-Rous  ou  sept  tètes, 
autant  de  pitons. 

200  k.  Bou-Rézoul,  à  6o6  met. 
d'alt.  Caravansérail  et  café;  puits 
dont  l'eau  est  saumàtre.  A  dr.  vieux 
l)ordj. 

On  quitte  le  Chélif  et  la  route 
contourne,  jusqu'à  Aïn-Ousera,  de 
vastes  marais,  où  se  reproduit  le 
mirage,  si  fréquent  en  Algérie.  On 
commence  à  rencontrer  les  ga- 
zelles. 

205  k.  El-Khrachem,  comme  Bou- 
Rézoul  et  les  caravansérails  qui  ja- 
lonnent la  route  de  Laghouat.  était 
dans  l'origine  un  poste  militaire  de 
surveillance  et  de  ravitaillement. 
Plaines  d'halfa. 

236  k.  Aïn-Ousera,  magnifique 
caravansérail  (on  y  déjeune  près 
de  marais  qu'on  a  desséchés.  Im- 
mense abreuvoir  de  2,400  met.  de 
superlîcie. 

253  k.  Bou-Sedraïa  (auberge  de 
Bellevue,  puits  de  30  met.  de  pro- 
fondeur, débitant  1.200  lit.  par  j.) 
caravansérail,  nombreux  gourbis 
abritant  les  coupeurs  d'halfa. 

On  franchit  le  col  du  Kaïder. 

275  k.  Guelt-es-Stel  (la  mare  de 
l'Ecuelle).  920  met.  d'alt.,  possède 
également  im  caravansérail  (dîner 
et  coucher).  Cette  station  est  au 
pied  S.-O.  du  djebel  Kaïder  et  à  g. 
de  Sebà-Rous.  Le  bois  de  chauffage 
v  abonde.  Près  de  là,  à  l'oued  Kaï- 


der, on  a  foré  un  puits  artésien 
(eau  excellente). 

On  passe  aux  Terres  blanches  oii 
un  colon,  M.  Cazelle,  a  fait  cons- 
truire une  ferme  importante. 

On  entre  dans  le  bassin  des  deux 
Zahrez,  lacs  salés,  à  sec  en  été.  De 
la  route,  qui  passe  entre  les  deux, 
on  n'aperçoit,  en  cette  saison,  que 
des  nappes  de  sel  d'une  blancheur 
éblouissante.  Le  Zahrez  de  TO.,  à 
857  met.  d'alt.,  a  32,000  hect.;  celui 
de  l'E.,  à  840  met.,  en  a  50,000. 

302  k.  El-Messera?i,  café-poste  et 
aub.  à  l'extrémité  E.  du  Zahrez  de 
rO.,  et  non  loin  du  bois  de  tamarin, 
appelé  R'arza.  Deux  puits  artésiens 
d'eau  très  saumàtre  ont  été  forés, 
le  premier  à  El-Messeran,  le  second 
à  l'O.,  dans  l'endroit  dit  MalakolL 

Après  avoir  dépassé  à  dr.  un  ci- 
metière arabe  que  dominent  deux 
koubbas,  on  rencontre  une  dune 
de  sables  mouvants,  large  de  200  à 
300  met.,  que  les  vents  de  l'O.  dé- 
placent et  reforment  sans  cesse  au 
pied  des  premières  collines  de  la 
chaîne  saharienne  et  dont  la  tra- 
versée est  souvent  des  plus  péni- 
bles. 

314  k.  Le  Rocher  de  Sel.  Caravan- 
sérail (on  y  déjeune)  sur  l'oued 
Melah  ou  Djelfa;  bois  de  tamarins. 

Le  gîte  de  sel  gemme  du  djebel  Sahari, 
vulgairement  appelé  Rocher  de  Sel,  le 
défilé  de  sel  serait  mieux  (Khang-el- 
Melah),  peut  être  considéré  conmie  le 
résultat  d'une  éruption  de  boue  argilo- 
gypseuse  et  de  sel  gemme,  qui  se  serait 
fait  jour  k  travers  les  assises  superposées 
des  terrains  crétacés  inférieurs  et  ter- 
tiaires moyens.  Le  sel  gemme,  très  abon- 
dant dans'  le  Kliang-el-Melah ,  y  forme 
des  talus  très  abrupts,  qui  atLeignent  35 
met.  de  hauteur.  Ce  sel  est  gris  bleuâtre 
en  masse,  et  zone  de  diverses  nuances  à 
peine  distinctes  les  unes  des  autres;  il 
n'est  pas  stratifié.  La  face  supérieure  de 
l'amas  de  sel  gemme  est  recouverte  pres- 
que partout  par  un  magma  composé  de 
fragments  à  angles  vifs,  d'une  roche  sili- 
catée  de  couleur  variable,  jaune,  A'erte, 
rouge,  violette,  réunis  par  un  ciment  gri- 
sâtre, qui  est  un  mélange  d'argile  et  de 
petits  cristaux  de  gypse. 

Tout  cet  ensemble  d'argile  et  de  sel  se 
ravine  avec  la  plus  grande  facilité  sous 
l'action  des  agents  atmosphériques;  de 
plus,    a   dissolution  du   sel  par  les  eaux 
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('lorraines  donne  lieu  à  de  grands  vides 
•.^rieurs,  qui   s'effondrent  de  temps  en 
aps.  et  produisent  à  la  surface  du  gite 
-  crevasses  et  des  entonnoirs  plus  ou 
.lins  profonds.  Toutes  ces  causes  réu- 
nies déterminent    des  accidents   bizarres. 
fantastiques,  qui  font  du  Rocher  de  Sel 
an   magniSque    spectacle  pour  le  voya- 
geur, arrivant   fatigué   par   la   monotonie 
de   la  route  ;  des  milliers    de  pigeons  y 
nichent. 

Plusieurs  sources,  tr.'s  riches  en  sel 
marin,  émergent  du  Rocher  de  Sel  el  vont 
!=e  jeter  dans  l'oued  Melah;  leurs  bords 
"ouvrent  do  croules  salines  par  Téva- 
:ation  spontanée.  L'administration  a 
j.iii,  disposer  le  long  de  ces  sources  des 
bassins  en  arprile  damée,  où  les  eaux  sa- 
lées sont  emmagasinées,  et  déposent  par 
cristallisation  des  couches  de  sel  marin 
de  10  ou  1-2  cent,  d'épaisseur.  Ce  sel  e~t 
employé  par  les  garnisons  de  Boghar.  de 
Djelfa'et  de  Laghouat. 

A  (1r.  (lu  Rocher  de  Sel.  koubba 
•  le  Sidi  Abd-es-Selam  en  face  du 
djebel  Senalba.  côté  S. 

Les  Oulad-Goumi'ini,  aidés  par 
les  Oulad-Sidi-Ahmed,  ont  fait  sur 
l'oued  Melah.  à  6  k.  à  l'O.  du  Ro- 
cher de  Sel.  un  magnifique  barrage 
haut  de  7  met.  20.  et  long  de  210 
met.,  se  prolongeant  par  une  digue 
de  1.400  met.  qui  assure  l'irrigation 
de  2.000  hect.  de  terrains  presque 
tous  en  culture. 

Au  delà  du  Rocher  de  Sel.  et 
quand  on  a  obliqué  à  g.  dans  un 
dédale  de  roches  superposées  dans 
un  désordre  pittoresque,  on  arrive 
au  caravansérail  et  à  la  ferme 
Gazelle,  entourée  d'un  magnifique 
jardin  fruitier. 

On  traverse  ensuite  à  gué,  l'oued 
Melah  qui  va  prendre  le  nom 
d'oued  Djelfa. 

Auberge  et  relais  de  Zmeilat. 

Bientôt  commencent  les  premiers 
talus  qui  séparent  le  petit  et  le 
grand  désert  et  auxquels  le  colonel 
Niox  donne  le  nom  général  de  monts 
des  Oulad-Xaïl.  La  route  s'élève 
sans  pente  excessive  jusqu'à  Djelfa 
cl  en  franchit  le  faîte  à  quelques 
k.  plus  loin  :  la  route  côtoie  la  rive 
dr.  de  l'oued  Melah,  laisse  d'abord 
à  g.,  et  plus  tard  à  dr..  les  ruines 
de  'plusieurs  ksour.  puis  passe  à 

330  k.  Aïn-Ouarrou.  aub..  puits. 


café  maure.  Plus  haut  .  dans  un 
ravin  à  g.,  nombreux  monuments 
mégalithiques. 

On  continue  à  remonter  la  cou- 
pure qui  termine  à  l'E.'  la  crête 
du  Senalba  et  ouvre  à  l'oued  Djelfa 
un  passage  vers  le  N.  Les  moulins 
de  l'administration  militaire  sont 
situés  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière 
en  avant  de 

3i2  k.  Djelfa  (1.167  met.  d'alt.). 
com.  m.  de  1.078  hab.,  sous  un  cli- 
mat extrême,  a^sez froid  en  hiver.  La 
com.  indig.  comprend  51.012  hab. 

Djelfa  comprend  le  bordj  et  la 
ville. 

Le  bordj\  ainsi  que  l'indique  une 
inscription  placée  au-dessus  de  sa 
porte  d'entrée,  a  été  bâti  en  40  jours, 
en  1852.  par  la  colonne  expédition- 
naire du  général  Yussuf.  sous  le 
commandement  du  maréchal  Ran- 
don.  C'est  un  vaste  corps  de  logis, 
élevé  carrément  au-dessus  d'ime 
enceinte  de  murs  bas.  On  v  a  in- 
stallé la  maison  du  bach-agha  des 
Oulad-Naïl.  dont  Djelfa  est  le  cen- 
tre, avec  un  bureau  arabe.  C'est 
tout  à  la  fois  une  maison  de  com- 
mandement, un  caravansérail  et 
une  forteresse.  L'église,  à  l'élégant 
clocher,  est  également  comprise 
dans  le  bordj. 

La  ville  ou  village  se  compose  de 
quatre  rues  se  coupant  à  angles 
droits  et  de  vastes  espaces  ^ides 
qui  attendent  les  constructeurs. 

Le  docteur  Reboud  a  signalé  un  des 
premiers  à  l'attention  des  archéologues 
les  ruines  romaines  du  poste  romain  de 
Djelfa,  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière,  entre 
le  bordj  et  le  moulin.  Le  docteur  Rebond 
a  trouvé  dans  ce  poste  des  débris  de  • 
briques  et  de  poteries,  des  fragments  de 
pilastres  et  colonnes  en  grès  du  pavs.  et 
des  documents  épigraphiques  dont  un  ne 
laissait  lire  que  :  donatus...  Annarietana... 
et  Zareris...  Elius.  Zareris  attirera  seul 
l'attention,  si  on  veut  v  voir  le  nom  lalin 
des  lacs  salés  de  Zahrez. 

Sur  la  rive  ?.  de  l'oued  Djelfa,  et  un 
peu  en  avant  du  point  précédent,  à  cùté 
de  la  route  qui  conduit  à  Debdeha  et  à 
la  forêt,  on  reconnaît  facilement  la  trace 
d'une  construction  assez  analosue  à  celle 
de  la  rive  dr.  Il  existe  enfin  sur  les  deux 
rives  de  l'oued,  à  quelques  centaines  de 
mètres  en  aval  du  moulin,  un  très  grand 
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nombre  de  tombeaux  àe  dimensions  va- 
riabies.  et  qui  rappelloul  assez  bien  les 
monuments  dits  celtiques.  L'ouverture 
d'un  de  ces  tombeaux  n'a  fait  trouver  que 
quelques  fragments  de  tibias  et  une  hache. 
Les  Oulad-yaU,  ou  Beni-Nail  ou  Nouaïl, 
enfants  de  Naïl-Ebn-Ameur-Ebn-Djabeur, 
constituent  une  des  fractions  de  la  grande 
tribu  arabe  des  Zoreba.  et  sont  venus 
dans  l'Afrique  septentrionale  vers  le  mi- 
lieu du  xt*^  s.  de  notre  ère  ;  ils  forment 
aujourd'hui  une  très  forte  confédération 
de  tribus,  qui  occupe  un  vaste  territoire, 
touchant,  à  l'E.,  à  Bou-Sàda  et  aux  Ziban 
dans  la  province  de  Constantine  ;  aux  lacs 
de  Zahrez  et  au  djebel  Amour,  à  l'O.  Ils 
cultivent  un  peu  de  céréales,  quand  ils 
peuvent  établir  des  canaux  d'irrigation  ; 
leurs  troupeaux  sont  nombreux  et  très 
renommés  ;  ils  possèdent  beaucoup  de 
chameaux.  Les  Oulad-Naïl, dont  les  femmes 
travaillent  la  laine  et  dont  les  filles  vont 
chercher  une  dot  en  se  prostituant  dans 
les  ksour  ou  dans  les  villes  du  littoral, 
ont  des  relations  commerciales  avec  le 
Sahara.  Ils  apportent  dans  le  Tell  les 
dattes,  les  plumes  d'autruche,  les  fins 
tissus  de  laine.  Ils  ont  huit  dacheras  ou 
villaees  dans  le  djebel  Sahari  (1,500  met.), 
qui  leur  servent  de  dépôt,  et  comptent 
environ  100  à  300  hab.  chacune,  dont 
quelques  Européens.  Ces  dacheras,  autour 
desquelles  il  y  a  des  jardins  et  des  cul- 
tures, sout  :  Ksar-Charef,  à  60  k.  O.  de 
Djelfa  ;  à  l'E.,  Aïn-el-Hammam ,  source 
de  330,  au  milieu  des  ruines  romaines;  — 
Hamra,  à  44  k.  S.-O.;  —  Zakkar,  à  40 
k.  S.  ;  —  Medjbara.  à  36  k.  S.-E..  recons- 
truit en  1854";  —  à  75  k.  S.-E..  Amoura, 
au  revers  méridional  du  djebel  Bou-Kahil, 
à  1,400  met.  d'alt.;  eaux  tombant  en  cas- 
cades pour  arroser  les  jardins;  —  enfin, 
plus  a  a  S.,  à  88  k.,  Messàd,  Demmed  et 
El-Harria. 

On  quitte  Djelfa  par  un  faubourg, 
pour  gravir  le  col  des  Caravanes  où 
Ton  franchit  la  ligne  de  partage 
des  eaux  qui  se  déversent  au  S. 
dans  le  Sahara  et  au  N.  dans  le 
Zahrez,  par  la  coupure  de  Djelfa. 
On  descend  ensuite 

367  k.  Caravansérail  de  Voiied 
Seddeur,  près  duquel  est  un  café- 
poste. 

Ksar  Zéira,  source  abondante 
(10.000  lit.  à  l'heure)  d'une  eau  ma- 
gnésienne. 

380  k.  Aïn-el-lbel  (la  fontaine  des 
chameaux),  l,0oo  met,  d'altit.  :  ca- 
ravansérail où  Ton  dîne  et  couche. 
Le    commandant,    depuis   général 


Margueritte,  tué  à  Sedan,  y  avait 
créé  un  v.  indigène  où  ne  surent 
pas  se  fixer  les  Arabes,  trop  enne- 
mis de  la  vie  sédentaire.  On  laisse 
à  dr.  le  djebel  Tadmitz,  et  Toued 
du  même  nom,  que  l'on  traverse 
sur  un  pont,  pour  franchir 

395  k.  Le  Gué  de  Mokfa-el-Oust, 
où  l'on  trouve  une  aub.,  un  cara 
vansérail  et  un  café. 

414  k.  Sidi-Makhlouf,  caravansé- 
rail (on  y  déjeune),  bâti  à  920  met. 
d'altit.  sur  un  plateau,  au  bord  d'un 
ravin,  où  sont  des  sources  et  des 
trous  dans  lesquels  on  pêche  d'ex- 
cellentes truites:  par  ces  trous  on 
peut  atteindre  l'oued  souterrain, 
qui  coule  près  des  palmiers.  A  g., 
près  des  mêmes  palmiers,  on  voit 
la  koubba  du  marabout  qui  a  donné 
son  nom  à  la  localité.  Cette  koub- 
ba. comme  toutes  celles  du  Sahara, 
est  un  petit  bâtiment  carré,  ter- 
miné par  un  dôme  en  pain  de  su- 
cre, au  lieu  d'être  arrondi  comme 
dans  le  Tell.  On  est  dans  la  région 
des  scorpions  et  des  lefàs  (vipères 
cornues  très  dangereuses),  des  bou- 
lakar  (tarentules)  et  des  ourans 
(gros  lézards). 

De  Sidi-Makhlouf  à  Laghouat,  le 
chemin  passe  dans  des  terrains 
plats  couverts  d'halfa  et  de  brous- 
sailles épineuses;  le  pays  est  limité 
au  N.-O.  et  au  S.-E.  par  deux  sys- 
tèmes de  montagnes  qui  vont  en 
se  rapprochant  vers  le  S.-O.  Le 
djebel  Azereg,  la  montagne  bleue, 
au  N.-O.  de  la  route,  est  remar- 
quable par  sa  crête  accidentée.  Un 
col  peu  élevé  sépare  les  eaux  de 
l'oued  Metlili  de  celles  qui  courent 
au  N.,  vers  l'oued  Sidi-Makhlouf; 
il  est  occupé  par  la  Dayat-el-Hamra, 
dont  le  diamètre  est  d'env.  1.000 
met. 

440  k.  Metlili,  café-poste,  con- 
struction mauresque,  près  du  puits 
Hentz,  donnant  de  l'eau  excellente. 

Laissant  à  dr.  le  djebel  Azereg. 
on  longe  la  vallée  de  l'oued  Mzi, 
qui  contourne  la  petite  montagne 
connu  sous  le  nom  de  Chapeau  du 
gendarme,  nom  peu  justifié.  On 
traverse  le  lit  de  l'oued  Mzi,  large 
de  2  k.  ;  puis  la  vue  s'arrête  au  mi- 
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lieu  de  la  plaine  (couverte  alors  de 
Inrlles  cultures),  sur  deux  monti- 
cules, séparés  par  une  ligne  noire 
(le  palmiers,  et  couverts  de  maisons 
défendues  par  une  ceinture  de  murs 
et  de  tours  :  c'est  Laghouat. 

456  k .  Laghouat  * .  et  mieux 
Lar'ouat,  sur  l'oued  Mzi.  ch.-l.  d'un 
cercle  de  la  subdiv.  de  Médéa.  d'une 
com.  m.  de  4.009  hab.  et  d'une 
com.  indig.  de  14.406  hab.  Laghouat 
est  située  à  746  met.  d'au,  par 
0°  30'  de  long.  E.  et  33''4S'  de  latit. 
N.  La  ville  forme  deux  amphithéâ- 
tres qui  se  font  face,  sur  les  flancs 
de  deux  mamelons  du  djebel  Tis- 
garin.  allongés  dans  le  sens  du 
N.-E.  au  S.-O..  et  dont  les  sommets 
^'Jnt  distants  l'un  de  l'autre  d'env. 
l.^uO  met.  C'est  entre  ces  deux  ma- 
melons que  les  canaux  d'irrigation 
amènent,  au  moyen  d'un  barrage 
de  300  met.  de  longueur  sur  10  de 
largeur  et  3  de  profondeur,  les 
eaux  de  l'oued  Mzi.  et  alimentent 
la  ville  dans  sa  petite  largeur.  Les 
jardins  de  palmiers  et  les  vergers, 
d'une  superficie  de  200  hect..  s'éten- 
dent au  N.  et  au  S.  de  la  ^-ille. 

Laghouat.  visitée  d'abord  en  1844  par 
>  général  Marey-Monge,  et  prise  das- 
saut.  en  décembre  185-2.  par  le  général, 
depuis  maréchal  Pélissier,  bien  que  for- 
mant un  même  tout,  était  jadis,  en  réa- 
lité, composée  de  deux  villes  distinctes, 
habitées  par  deux  populations,  les  Oulad- 
Serrin  à  10..  et  les  Hallaf  h  l'E..  pres- 
que constamment  en  lutte,  et  qui  s'étaient 
créé  chacune  une  vie  à  part.  Laghouat  a 
donc  conservé  la  fidèle  empreinte  de  cet 
état  politique  dans  sa  disposition  topo- 
graphique. Mais  depuis  le  jour  de  son 
occupation  définitive,  l'aspect  intérieur 
de  Laghouat  a  été  très  modifié,  surtout 
dans  le  quartier  N.-E. 

L'enceinte  est  percée  de  cinq 
portes  :  Ixib  Cherkio.  à  l'E.  :  bab 
Nebka.  au  S.  :  la  porte  du  Sud:  bab 
Nouadev.  à  l'O..  et  la  ijorte  des  Ca- 
ravanes, au  S.-E.  Une  vaste  place 
rectangulaire,  dite  place  Randon. 
qui  embellirait  beaucoup  de  gran- 
des villes  européennes,  offre  à  ses 
deux  extrémités  deux  bazars  indi- 
gènes,   dont   l'un,   dit   Cheikh-Ali. 


est  surmonté  d'une  coupole  mau- 
resque qui  renferme  l'horloge:  l'un 
de  ses  grands  côtés  est  formé  par 
l'hôt.  du  commandant  supérieur  et 
par  le  cercle  militaire:  le  second 
par  le  pavillon  du  génie  et  par  le 
bureau  arabe  :  à  g.  le  trésor  et  la 
poste,  à  dr.  l'église  coquette  et  mi- 
gnonne. Toutes  ces  constructions 
n'étant  pas  contigués.  laissent  la 
vue  se  perdre,  par  les  intervalles 
qui  les  séparent,  dans  les  profon- 
deurs des  jardins. 

C'est  dans  la  partie  0.  de  la  ville 
que  se  trouve  le  dar-Sefa.  la  mai- 
son en  roches  plates,  ou  kasba  de 
Ben-Salem.  nom  de  l'ancien  khalifa 
qui  la  fit  construire:  c'est  un  vaste 
bâtiment,  où  l'on  a  installé  l'hôpi- 
tal, un  casernement  et  des  maga- 
sins. Une  rue.  en  partie  bordée 
d'arcades,  conduit  de  la  place  Ran- 
don à  la  porte  ou  bab  Nouader, 
puis  à  l'avenue,  percée  dans  les 
palmiers,  pour  y  faire  aboutir  la 
grande  route  dii  N.  La  mosquée, 
dite  Pélissier.  appropriée  pour  l'u- 
sage du  culte  catholique  :  une 
école  installée  dans  une  maison 
mauresque,  un  abattoir,  un  jardin 
d'essai,  complètent  les  monuments 
ou  établissements  d'utilité  publi- 
que de  cette  ville. 

Quant  aux  anciennes  rues,  situées 
dans  le  quartier  S.-O..  en  voici 
l'exacte  description  faite  par  Th. 
Gautier,  d'après  Fromentin  :  «  De 
chaque  côté  de  la  voie  acciden- 
tée comme  un  lit  de  torrent  à  sec, 
s'élèvent  des  maisons,  les  unes  en 
saillie,  les  autres  en  retraite:  cel- 
les-ci surplombant,  celles-là  se  pen- 
chant en  arrière  et  se  terminant 
par  un  angle  carré  sous  un  ciel  d'un 
bleu  intense,  calciné  de  chaleur. 
Grands  murs  blancs,  petites  fenê- 
tres noires  semblables  à  des  judas, 
portes  basses  et  mystérieuses,  tout 
un  côté  dans  le  soleil,  tout  un  au- 
tre dans  l'ombre:  voilà  le  décor. 
Au  premier  coup  d'oeil,  la  rue  pa- 
raît déserte:  à  l'exception  d'un 
chien  pelé  qui  fuit  sur  les  pierres 
brillantes,  comme  sur  le  sol  d'un 
four  et  d'une  petite  fille  hâve  se 
dépêchant  de  rentrer,  quelque  pa- 
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(luet  au  l»ras,  on  n'y  distingue  au- 
cun être  vivant;  mais  suivez,  quand 
votre  regard  sera  moins  ébloui  par 
la  vive  lumière,  la  tranche  d'ombre 
bleue  découpée  au  bas  de  la  mu 
raille  à  dr.,  vous  y  verrez  bientôt 
une  foule  de  philosophes  pratiques 
allongés  Tun  à  côté  de  l'autre,  clans 
des  poses  flasques,  exténuées,  sem- 
blables à  des  cadavres  enveloppés 
de  leur  suaire,  qui  dorment,  rê- 
vent ou  font  le  kief,  protégés  par 
la  même  bandelette  bleuâtre.  Lors- 
que le  soleil  gagnera  du  terrain, 
vous  les  verrez  se  lever  chance- 
lants de  somnolence,  étirer  leurs 
membres,  cambrer  leur  poitrine 
avec  un  effort  désespéré,  secouer 
leurs  draperies  pour  se  donner  de 
l'air,  et.  traînant  leurs  savates, 
aller  s'étabhr  autre  part,  jusqu'à 
ce  que  vienne  la  nuit  apportant 
une  fraîcheur  relative.  » 

Les  maisons  de  Laghouat  sont 
construites  en  briques  crues,  argi- 
leuses, auxquelles  elles  devaient 
jadis  une  teinte  grise  générale,  qui 
a  presque  disparu  sous  le  badigeon- 
nage  à  la  chaux. 

Le  profil  extérieur  de  la  ville 
présente  une  vaste  enceinte  créne- 
lée. Au  N.-E.,  le  fort  Boifscarincon- 
tient  une  caserne  d'infanterie  cour 
400  hommes,  un  pavillon  d'officiers, 
des  magasins  et  un  hôpital  mili- 
taire. Au  S.-O.  s'élève  la  tour  Mo- 
rand, d'oii,  comme  du  fort  Bousca- 
rin.  on  a  une  vue  très  étendue. 
Le  colonel  Bouscarin  et  le  comman- 
dant de  zouaves  Morand  moururent 
des  blessures  reçues  devant  La- 
ghouat. 

L'oasis  a  la  plus  riche  végétation 
qu'il  soit  possible  de  voir  :  la  vigne, 
le  figuier,  le  grenadier  y  croissent; 
mêlés  à  tous  les  arbres'à  fruits  du 
midi  de  la  France.  Le  roi  de  cette 
végétation  luxuriante  est  le  palmier, 
l'arbre  au  port  majestueux,  à  la 
tige  svelte  et  élancée,  au  feuillage 
toujours  vert;  on  en  compte  à  peu 
près  30,000  à  Laghouat.  Le  grand 
barrage  construit  sur  l'oued  Mzi  a 
rendu  possible  la  culture  en  céréa- 
les d'une  grande  partie  (1,000  hect.) 
de  la.  vaste  et  fertile  plaine  restée 


inculte  jusque-là.  On  a  aussi  en- 
voyé à  Laghouat,  pour  l'amélio- 
rafion  des  races  sahariennes,  un 
troupeau  de  mérinos,  qui  donnr 
de  remarquables  résultats. 

Laghouat  sert  de  liaison  entre  i. 
S.  oranais  et  le  S.  de  Constantine. 
C'est  le  point  de  divergence  des 
routes  qui  conduisent  vers  l'O.  chez  , 
les  Oulad-Sidi-Cheikh;  vers  le  S.  au 
MzaI)  et  à  Ouargla;  vers  TE.  dans 
les  Ziban  et  à  Biskra.  Tout  concourt 
donc  à  faire  de  Laghouat  Tentrc- 
pôt  d'un  commerce  assez  considé- 
rable avec  les  tribus  voisines  et 
celles  des  autres  locaUtés  du  Sahara. 
Première  grande  étape  de  la  route 
de  Tombouctou  et  des  régions  de 
l'Afrique  intérieure,  elle  est  appe- 
lée à  devenir  d'ailleurs  le  ch.-l.  po- 
litique de  l'Algérie  méridionale. 

[Les  ksour  appartenant  k  la  confédéra- 
tion des  Lar'ouàtis ,  avant  la  prise  de 
Laghouat.  et  administrés  aujourd'hui  par 
le  commandant  du  cercle  de  cette  der- 
nière ville,  sont  :  Tajemout,  Aïn-Madi, 
El-Houïtha,  El-Assafia  et  Ksar-el-Haïran. 

Tajemout  (la  pluie),  à  35  k.  N.-O.  do 
Laghouat,  est  situé  sur  un  petit  mamelon 
pierreux  à  la  base  duquel  coule  l'oued 
Mzi;  elle  compte  100  à  150  maisons  en- 
toui'ées  d'assez  beaux  jardins.  «  Je  ne  com- 
prends pas,  dit  Fromentin,  de  village 
arabe  qui  se  présente  avec  plus  de  cor- 
rection, ni  dans  dos  condilions  de  pano- 
rama plus  heureuses  que  Tajemout  quand 
on  l'approche  en  venant  de  Laghouat. 
Elle  couvre  un  petit  plateau  pierreux 
qni  n'est  qu'un  renflement  de  la  plaine, 
et  s'y  développe  en  Iriangle  allongé.  La 
base  est  occupée  par  un  rideau  vert  d'ar- 
bres fruitiers  et  de  palmiers;  les  saillies 
anguleuses  d'un  monument  ruiné  en  mar- 
quent le  sommet.  Un  mur  d'enceinte,  ac- 
colé à  la  ville,  suit  la  pente  du  coteau  et 
vient,  par  une  descente  rapide,  se  relier, 
au  moyen  d'une  tour  carrée,  aux  murs 
extérieurs  des  jardins.  Ces  murs  sont 
armés  de  distance  en  dislance  de  tours 
semblables  ;  ce  sont  de  petils  forts  cré- 
nelés, légèrement  coupés  en  pyramides 
et  percés  de  meurtrières.  La  ligne  géné- 
rale est  élégante  et  se  compose  par  des 
intersections  pleines  de  style  avec  la  ligne 
accentuée  des  montagnes  du  fond...  Le 
ton  local  est  gris,  d'un  gris  sourd  que  If 
vive  lumière  du  matin  parvenait  à  peine  j 
à  dorer.  Une  multitude  de  points  d'ombre 
et  de  points  de  lumière  mettait  en  relief 
îe  détail  intérieur  de  la  ville,  et  de  loin 
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li  donnait  l'aspect  d'un  damier  irrégu- 
!•  de  deux  couleurs.  Deux  koubbas  po- 
3  à  dr..  sur  la  croupe  même  du  ma- 
lon.  l'une   rouïe.  l'autre   blanche,  fai- 
■jnt  mieux  apparaître  encoi-e,  par  deux 
tiiucbes    brillantes,  la    monochromie   sé- 
rieuse du  tableau....  A  mesure  que  nous 
approchions,    tournant    les  jardins    pour 
jîrer  par  TE.. l'aspect  de  Tajemout  chan- 
_    lit.  les  montasmes  s'abaissaient  derrière 
ville  :  et  tout    ce    tableau    oriental   se 
décomposant    de    lui-même,  il    ne    resta 
pins,  quand    nous   en    fûmes    tout   près, 
l'i'une  pauvre  \"ille  mise  en  ruine  par  un 
2:e.  brûlée,  aride,  abandonnée,  et  que 
-olitude  du  désert  semblait  avoir  en- 
iiie....  » 

Ain-Madi,  à   60  k.  O.   de  La^houat  et 

!  S.-E.  du  djebel-Amour  ou  djebel-Ra- 

h-d.  est  u  une  petite  ville  située  sur  un 

;    imelon.   dans    une   plaine    léeèreœent 

lulée.   Son    enceinte,   qui    a  la    forme 

ne  ellipse,  est  une  forte  muraille  dont 

-  créneaux,  coiffés  de  petits  chapiteaux. 
■  t  dun  effet  pittoresque.  Une  zone  de 

iins,  d'une  largeur  de  150  met.  envi- 
1.  Tenveloppe   de    toutes   parts:  mais 

-  jardins,  impitoyablement  ravagés  par 
d-el-Kader.  rendent  moins  triste  ce  ksar 
tour  duquel  est   tout  aride  et  pelé.  » 

Ïic-Carthy.) 

Ain-Madi    appartenait    en    entier  à  la 
aille   de    Si    Ahmed-Tedjini.   marabout 
i  a  fondé  un  des  ordres  religieux  aux- 
■   els  sont  affiliés  une  grande  partie  des 
--ériens.  Mohammed-el-Kebir.  à  la  suite 
ne  expédition  contre   Laghouùt,  ayant 
à  se  plaindre  d'un  affront   qui   aurait 
.   fait  à  un  de  ses  soldats  par  un  habi- 
nt  d'Aïn-Madi,  et  n'ayant  pu  en  obtenir 
isfaction.  assiégea  Aïn-Madi.  s'en  em- 
ra  de  force,  la  pilla  et  rasa  ses  murs  ; 
Jjini  parvint  à  s'échapper  et   se   retira 
au  Maroc  (17S5-1199  hég.).  Cinq  ans  plus 
tard.  Tedjini  fit  entourer  Ain-Madi  d'une 
muraille,  haute    de    10    met.  et    épaisse 
' -'   -2,   avec    flanquements   et    nombreux 
éneaux.  Hussein,   dernier    dey   d'Alger, 
lignant  l'influence  de  Tedjini  et  de  ses 
irouan  (affiliés    dans  les  récrions  saha- 
nnes.   ordonna   à  Hassan,   bey   d'Oran. 
reprendre   Aïn-Madi;   le  bey    ne    put 
mparer  de  la  viiîe,  mais  il   se  retira. 
rès  avoir  reçu  une   forte  contribution 
argent  (18-^).  Le  dernier  siè?e  sou- 
nu  par  Aïn-Madi  a  éti  fail.  eu  1838,  par 
ijd-el-Kader.  La  ville  fut  prise  et  rasée, 
-   uf  la  maison  ou  kasba  de  Tedjini,  dans 
luelle  l'émir  avait  demeuré. 

El-Bouîtha  (la  petite  muraille),  à  4-2  k. 

O.  de   Laghouat  et  20  k.  S.-E.  d'Ain- 

!  idi.  est  un  ksar  de  quarante  à  cinquante 

iisons,  bâti  sur  une  hauteur  dominant 


un  ravin  dans  lequel  est  une  source  qui, 
après  avoir  arrosé  les  jardins,  va  remplir 

des  citernes. 

El-Assafia,  à  10  k.  .N.-E.  de  Laghoual, 
sur  une  dérivation  de  ^oued-^îzi  ou  oued- 
Djedi.  est  un  ancien  ksar  qui  lit  long- 
teni])s  1  '.  guerre  k  Laghouat.  Selon  une 
chronique  locale,  les  gens  de  Laghouat 
promirent  une  forte  somme  au  marabout 
El-Hadj-Aissa  pour  qu'il  oblînl  du  ciel 
la  perte  d'Assafia;  celui-ci  y  consentit,  et 
une  grêle  épouvantable  détruisit  de  fond 
en  comble  AssaGa.  qui,  comme  les  autres 
ksour,  était  bâtie  en  briques  de  terre  sé- 
chée  au  soleil.  Les  Laghouatis.  ayant  at- 
teint leur  but.  refusèrent  le  payement  sti- 
pulé à  Ei-Hadj-Aîssa  ;  celui-ci.  pour  se 
venger,  leur  prédit  qu'ils  se  déchireraient 
toujours  entre  eux;  puis  il  prit  les  gens 
d'Assafia  sous  sa  protection,  et  Et  rebâtir 
leur  ville  dont  la  moitié  fut  détruite,  et 
l'autre  moitié  fortsment  endommagée,  en 
1S4-2.  dans  les  luttes  entre  El-Hadj-Làrbi. 
khalifa  d'Abd-el-Kader .  et  Ahmed-ben- 
Salem.  chef  de  Laghouat. 

Ksar-el-Hairan  (ksar  des  Jardinets},  k  30 
k.  E.  de  Laghouat.  sur  la  rive  dr.  de 
l'oued-Djedi.  compte  une  centaine  de  mai- 
sons, entourées  de  jardins  peu  considé- 
rables, faute  de  moyens  suffisants  d'irri- 
eation.  l'oued-Djedi  étant  souvent  k  sec. 
Ksar-el-Hairan,  bâti,  il  y  a  70  ans.  par 
Ahmed-ben-Salem.  a  été.  comme  El-Assa- 
fia. détruit  en  srande  partie  par  El-Hadj- 
Làrbi,  en  184-2." 

De  Laghouat  k  Bou-Sàda  (R.  15).  263  k. 
route  muletière,  12  k.  El-Àssafia;  80  k. 
Alessàd:  104  k.  Aîn-Soltan;  132  k.  El- 
Ainoura  :  185  k.  Ain-Rich  et  244  k.  Dermel. 

De  Laghouat  au  Mzab  et  à  Goléa,  R.  10: 
—  k  Ouargla.  R.  11. 


ROUTE    10 

DE  LAGHOUAT  AU  MZAB 
ET  A  GOLÉA 


402  k.  —  189  k.  de  Laghouat  k  Ghardaia. 
Dilig.  lojs  les  2  jours.  Service  d'été  : 
départ  de  Laghouat  k  4  h.  soir  :  arrivée 
k  Ghardaia  k  S  h.  mat.,  le  surlendemain  ; 
retour  aux  mêmes  heures.  Service 
d'hiver  :  départ  de  Laghouat  k  3  h. 
mat.:  arrivée  k  Ghardaia  k  7  h.  soir,  le 
surlendemain  ;  retour  aux  mêmes  heu- 
res.   Le    prix    des   places  et    des    ba- 
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gages  étant  variable,  se  renseigner  aux 
bureaux  des  messageries.  — ■  '273  k.  de 
Ghardaïa  à  Goléa  :  chevaux,  mulets  et 
vivres. 

iV.  B.  —  Consulter  pour  cet  itinéraire 
les  notices  et  notes  de  MM.  Berbrugger, 
Mac-Carthy  et  Maskeray.  du  colonel  Niox, 
des  commandants  Robin  et  Coyne.  Les 
distances  kilométriques  ont  été  établies 
par  le  colonel  Letellier. 

Quand  on  quitte  Laghouat  pour 
se  diriger  vers  le  S.,  on  trouve 
devant  soi  un  immense  plateau 
presque  horizonlal,  où  la  vue  s'é- 
tend, comme  en  pleine  mer,  jus- 
qu'aux limites  de  l'horizon.  Le  sol 
est  recouvert  d'une  carapace  cal- 
caire friable,  sur  laquelle  il  existe 
une  végétation  clairsemée  où  do- 
mine une  plante  ligneuse  haute  de 
30  à  40  cent,  que  les  Arabes  appel- 
lent remet:  et  qui  est  employée 
comme  combustible. 

Quand  on  a  franchi  quelques  k., 
on  commence  à  apercevoir,  de  loin 
en  loin,  des  arbres  de  haute  futaie, 
au  feuillage  épais,  qui  croissent 
dans  des  dépressions  peu  sensibles, 
marquées  par  des  ilôts  de  verdure 
et  d'où  émergent  des  touffes  viva- 
ces  de  jujubier  sauvage.  Ces  arbres 
sont  des  betoums,  pistachiers  de 
l'Atlas.  Ces  dépressions  sont  des 
dayas,  et  le  pays  que  l'on  parcourt 
est  la  région  des  dayas,  qui  s'étend 
des  limites  de  la  province  d'Oran 
à  celles  de  la  province  de  Constan- 
tine,  sur  une  larg.  d'env.  60  k. 

Sur  cet  immense  plateau,  où^il 
n'y  a  presque  pas  de  pentes,  les 
eaux  pluviales  se  réunissent  dans 
des  cuvettes,  en  entraînant  des  dé- 
bris de  terre  végétale,  et  ces  limons 
ont  fini,  avec  le  temps,  par  former 
une  couche  assez  épaisse  pour 
nourrir  de  grands  arbres. 

Les  dayas  sont  espacées  de  2  à  3  k. 
les  unes  des  autres,  de  sorte  qu'on 
en  a  toujours  un  certain  nombre 
en  vue;  elles  ne  portent,  le  plus 
souvent,  que  quelques  betoums 
isolés,  mais  quelques-unes  présen- 
tent de  véritables  bouquets  d'arbres 
assez  serrés.  Providence  des  voya- 
geurs, les  dayas  leur  olfrent  de 
l'ombre  et  de  l'eau. 
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24  k.  L'oued  Bou-Trekfin,  affluent 
souvent  à  sec  de  l'oued  Djedi. 

A  dr   Daya  Ras-Ckaàh. 

34  k.  Daya-Talemsan.  On  côtoie 
l'oued  Nili  à  sec. 

44  k.  Dnya-ed-Viba,  où  le  bois  se 
trouve  en  grande  quantité  et  où  il 
conviendrait  de   creuser  un  puits. 

32  k.  Nili;  ancien  bordj,  écurie 
pour  les  relaih  des  dilig.  :  puits. 

66  k.  L'oued  Zeliguin  :  Daya- 
Zenna. 

88  k.  Tilremt.  Cette  daya,  la  plus 
grande  et  la  plus  belle*  de  celles 
que  l'on  rencontre  sur  la  route,  a 
une  superficie  de  103  hect.  et  con- 
tient env.  2,400  betoums  et  une 
grande  quantité  de  jujubiers  sau- 
vages qui  protègent  la  crue  des 
betoums  quand  ils  sont  jeunes,  et 
dont  quelques-uns  mesurent  plus 
tard  jusqu'à  4  et  o  met.  de  circon- 
férence. Plusieurs  ravins,  dont 
quelques-uns  ont  jusqu'à  2  lieues 
de  parcours,  y  amènent  les  eaux 
pluviales.  Une  citerne,  mesurant 
10,000  hectol.,  contient  Teau  néces- 
saire pour  une  année;  cependant 
des  puits  ont  été  creusés  à  côté. 
Construite  par  le  génie,  la  citerne 
est  surmontée  de  deux  chambres 
pour  les  voyageurs. 

98  k.  L'oued  Bcshaier,  que  l'on 
traverse  trois  fois  jusqu'à  sa  ren- 
contre avec 

in  k.  L'oued  Settafa  (puits  don- 
nant un  débit  de  2o  lit.  par  min. 
et  servant  à  l'arrosage  d'une  pé- 
pinière). 

A  Settafa  finit  la  région  des  dayas  ; 
après  avoir  dépassé  les  deux  der- 
nières, qui  bordent  sa  route  à  dr. 
et  à  g.,  on  entre  dans  la  Chebka, 
vaste  plateau  rocheux  incliné  du 
N.-O.  au  S.-E.,  et  qui  s'étend  jus- 
qu'au delà  d'El-Goléa,  sur  une  larg. 
movenne  de  110  k. 


La  Chebka  n'est  pas  une  protubérance 
montagneuse;  c'est  un  plateau  régulier, 
qui  était  primitivement  uni;  c'est  l'écou- 
lement des  eaux  pluviales  qui,  dans  la 
succession  des  âges,  y  a  creusé  les  ravins 
et  les  oueds  qu'on  y  trouve;  tous  les  som- 
mets s'arrêtent  dans  un  même  plan,  comme 
des  témoins  de  l'état  primitif.  La  région 
de  la  Chebka  est  d'une  tristesse  mortelle  ; 
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vue  est  enfermée  dans  un  cercle  étroit, 
un  n'a  sous  les  yeux  que  des  rochers 
a  une  teinte  livide  qui  paraissent  calcinés 
par  un  soleil  torride.  Janais  on  ne  se 
figurerait  qu'on  va  trouver  dans  ce  pays 
désolé  des  cités  populeuses:  et  pourtant 
c'est  là  qu'un  petit  peuple,  les  Deni-Mzah. 
différent  de  mœurs,  de  religion  et  de  lan- 
gasre  avec  les  populations  qui  l'entourent. 
et  qui  ne  compte  pas  moins  de  45.000 
âmes,  est  venu  abriter  son  indépendance 
;a  foi  religieuse. 

Fil  col  conduit   de  la  vallée  de 

-     tafa  dans  celle    de  Voued  Zem- 

'la,    de    Voued   el-Amcur    et   de 

(ed  Kebch.  On   monte  toujours; 

■  rizon   s'élargit,  un  dernier  col 
une    accès    dans    la    vallée    de 

ed  Soudan  .  Au  détour  d'un 
i  -  her.  on  a  le  merveilleux  tableau 
.i-s  palmiers  du  Berrian,  première 
ville  avancée  du  Mzab. 

1  io  k.  Berrian  de  lieu  abondant 
!    eau),    au   confluent    de    Voued 
:^oudan  et  de  Voued  Ben-Loh:  c'est 
un  groupe  de  400  maisons  renfer- 
mant une  popul.  de  2,811  hab. 

Berrîan  e.st  la  plus  moderne  des  sept 
-5  du  Mzab:  elle  a  été   construite  en 

'  '  pour  les  Afafra  et  les  Oulad-Noub 

js  de  Ghardaia.  à  la  suite  de  euerres 

V rétines.  Le  propriétaire  du  terrain  qui 

■  pelait  Berrîan,  a  donné  son  nom  à  la 


La  ville,  entourée  d'un  mur  d'en- 
ceinte, possède  une  mosquée  dont  le 
minaret  est  très  élevé,  et  des  éta- 
blissements communaux  considéra- 
bles, écoles,  maisons  des  hôtes, 
bains.  Les  28,000  palmiers  au  cen- 
tre desquels  est  situé  Berrîan  sont 
arrosés  au  moyen  de  trois  barra- 
ges et  de  2T4  puits. 

159  k.  L'oued  Madar  (sans  eau), 
puis  le  lit  de  Voued  Mahboul  que 
l'on  coupe  trois  fois. 

llo  k.  L'oued  Ourirlou  lun  puits). 
—  Au  delà  de  Voued  Zili.  on  pénè- 
tre dans  un  vaste  cirque,  au  centre 
'  la  Chebka,  et  au  milieu  duquel 
le  lit  de  Voued  Mzab. 

Ce  cirque  denv.  IS  k.  de  longueur  sur 

nne   largeur   de  2  k.  au  plus,  renferme 

'^'".q   des  villes   de   la   confédération    du 

ab.  et  les  terrains  que  cultivent  exclu- 


sivement en  jardins  les  habitants  de  cette 
vallée.  Ces  cinq  villes  sont  Ghardaîa,  puis, 
à  l'E..  Melika,  Bou-Noura.  El-Atlef  et 
Beni-lsoruen,  en  face  de  Mellika. 

Après  la  prise  et  l'occupation  définitive 
de  Laghouat,  en  1S53.  on  se  préoccupa 
du  Mzab.  et  une  capitulation  lui  fut  im- 
posée. A  cette  époque,  tous  les  nomades 
du  Sud.  Oulad-Nail.  Larbau.  Oulad-Sidi- 
Cheik,  etc..  étaient  nos  ennemis.  Il  y  avait 
intérêt  à  leur  interdire  les  marchés  du 
Mzab:  ce  résultat  ne  fut  naturellement 
pas  obtenu,  puisque  les  Mzabites  avaient, 
avant  tout,  leurs  propres  intérêts  à  con- 
sidérer. Au  contraire,  ils  avaient  eu  la 
pensée  de  sauvegarder  leur  indépendance, 
et  ils  avaient  l'espoir  prétentieux  de  rester 
à  l'état  de  société  libre  au  milieu  de  l'Al- 
périe  conquise...  Il  devenait  nécessaire  de 
régler  sur  d'autres  bases  nos  rapports 
avec  les  villes  du  Mzab  et  de  faire  cesser 
le  privilège  d'autonomie  dont  elles  jouis- 
saient sans  raison...  On  pensait,  en  outre, 
qu'il  était  utile  d'avoir  un  point  d'appui 
dans  le  S.  pour  surveiller  les  agissements 
des  Chambaà.  grande  tribu  nomade,  ser- 
viteurs relisrieux  des  Oulad-Sidi-Cheikh. 
souvent  à  l'état  d'hostilité.  L'occupation 
du  Mzab  fut  donc  décidée:  une  colonne 
y  fut  conduite  par  le  général  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  le  30  nov.  lSS-2  :  l'annexion 
en  fut  solennellement  prononcée,  sans 
résistance  d'ailleurs,  et  l'investiture  des 
kaîds  des  villes  leur  fut  donnée  au  nom 
de  la  France.  En  quelques  mois,  un  fort 
fut  construit  au-dessus  de  Ghardaîa  pour 
abriter  la  petite  R-arnison  permanente  que 
l'on  se  proposait  de  maintenir  dans  le 
Mzab  :  un  télégraphe  fut  établi  entre 
Ghardaîa  et  Laghouat.  et  une  route  car- 
rossable ouverte  entre  les  deux  villes. 

L'îi  commandant  supérieur,  avec  un 
bureau  arabe  de  1*^  classe  sous  ses  or- 
dres, administre  le  cer.-le  du  Mzab,  qui 
comprend  Taffhalikd'Ouargla.  les  Chambaà 
de  Metlili  et  les  Chambaà  d'El-Goléa. 


La  perspective  du  chemin  dans 
le  lit  de  l'oued  Mzab.  en  amont 
de  Ghardaia,  est  véritablement  ad- 
mirable: à  dr.  et  à  g.  sont  des  jar- 
dins d'une  fertilité  merveilleuse 
qui  font  ressortir  trois  étages  bien 
distincts  de  végétation  :  sur  le  sol, 
des  légumes:  au-dessus,  des  figuiers, 
des  grenadiers,  des  abricotiers; 
enfin,  au  sommet,  les  tètes  d'im- 
menses palmiers  supportés  par  des 
fûts  dont  quelques-uns  ont  plus  de 
20  met.  d'élévation:  quelquefois  de 
grandes  vignes  réunissent  les  ar- 
bres   d'Europe    aux    palmiers    du 
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Sahara   par  des    guirlandes   natu- 
relles des  plus  pittoresques. 

189  k.  Ghardaïa  (R'anlaïa),  ch.-l. 
de  la  confédération  de  l'oued  Mzab  ; 
ch.-l.  de  com.  indigène  de  35,967 
liai),  dont  300  familles  juives,  fon- 
dée vers  la  fin  du  v"  s.  de  l'iiég., 
de  J.-C,  par  Sliinan-ben-Yahya,  Si 
Bou-Djemi  et  Aïssa-ben-Alouam; 

Ghardaïa,  bâtie  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  dominent  le  flanc  S.  de 
la  vallée  de  l'oued  Mzab,  olTre, 
comme  les  autres  villes  de  la  con- 
fédération, la  forme  d'une  pyra- 
mide ayant  1  k.  carré  de  surface. 
Les  maisons,  au  nombre  de  1,800, 
sont  étagées  les  unes  au-dessus  des 
autres;  les  terrasses  sont  soutenues 
par  des  arcades  qui  s'ouvrent  au 
dehors;  on  dirait  une  ruche.  Toute 
la  ville  est  entourée  d'une  enceinte 
bastionnée  de  pierres  et  de  briques 
crues  de  3  met.  de  hauteur,  percée 
de  3  portes. 

Ghardaïa  comprend  3  quartiers 
bien  distincts,  isolés  les  uns  des 
autres  par  un  mur  continu.  Au 
centre  et  au  sommet  de  la  ville 
habitent  les  Mozabites.  Une  grande 
place  entourée  d'arcades  où  se 
tient  un  marché  important,  occupe 
le  centre  du  quartier:  à  l'une  des 
extrémités  de  cette  place  est  située 
la  maison  de  la  Djemaà  ou  assem- 
l)lée  des  notables,  du  balcon  de  la- 
quelle on  embrasse  le  panorama 
de  la  ville  entière.  Au  point  culmi- 
nant du  triangle  s'élèvent  la  mos- 
quée et  son  minaret  hautde  92  mèb.  ; 
la  mos(iuée  est  sombre,  nue,  froide. 
Les  vêtements  et  ustensiles  divers, 
objets  perdus  sont  suspendus  au 
plafond,  en  attqndant  les  récla- 
mants. 

Le  quartier  juif  est  situé  à  l'E. 
La  communauté  est  très  laborieuse 
et  très  riche.  Les  juifs,  pour  la 
plupart  .originaires  du  Maroc,  sont 
bijoutiers,  armuriers,  tanneurs, 
cordonniers;  ils  ne  possèdent  pas 
de  jardins,  mais  ils  ont  leurs  puits. 
Dans  leur  synagogue,  très  ancienne, 
on  montre  70  rouleaux  manuscrits 
de  la  Bible,  écrits  sur  vélin.  Depuis 
(juelques  années,   la   communauté 


est  dirigée  par  un  rabbin  envoyé 
par  le  consistoire  Israélite  d'Alger. 
Les  juifs  du  Mzab  ne  jouissent  pas 
des  droits  de  citoyens  français;  ils 
ne  sont  pas  électeurs,  mais  ils  ne 
doivent  pas  le  service  militaire. 

Les  medabia,  au  nombre  de  700. 
occupent  le  quartier  S.-O.;  ils  sont 
originaires  du  ksar  de  Lelmaïa,  au 
S.  du  Djeliel-Amour. 

Le  bordj  français,  renfermant  la 
maison  de  commandement,  le  bu- 
reau arabe,  l'intendance,  l'hôpital, 
la  poste  et  le  télégraphe,  s'élève 
sur  un  mamelon,  en  face  de  Ghar- 
daïa. 

Les    Pères    Blancs     ont,    depuis 
1876,   leur  établissement    dans   la  < 
plaine;  ils  soignent  les  malades  et 
instruisent  les  enfants. 

L'école  franco-arabe  est  située  à 
côté  des  Pères  Blancs. 

Les  jardins  de  Ghardaïa  renfer- 
ment 61,000  palmiers  dont  le  pro- 
duit est  de  un  million  de  francs; 
ils  sont  arrosés  par  l'eau  de  1240 
puits  profonds  de  60  à  80  met.  :  l'eau 
monte  dans  une  outre  en  cuir,  at- 
tachée à  une  corde  roulant  sur 
deux  poulies,  et  tirée  par  un  àne 
ou  un  chameau. 

Le  cimetière  de  Ghardaïa  est  le 
réceptacle  de  toutes  les  cruches 
cassées,  qui  remplacent  les  pierres 
tombales.  Les  Mzabites  en  ignorent 
eux-mêmes  la  cause. 

A  1  k.  E.  de  Ghardaïa,  Melika 
(la  royale)  fondée  en  1350,  autre- 
fois là  ville  sainte  du  Mzab,  s'élève 
au  sommet  d'un  pic  ovale  et  rocheux, 
sur  la  rive  g.  de  l'oued  Mzab.  Sa 
popul.,  pauvre  et  batailleuse,  est 
de  l.i46  hab.  Dans  la  cour  de  la 
mosciuée,  un  puits,  le  seul  de  la 
ville,  atteint  une  profondeur  de 
55  met.  Melika  possède  peu  de  pal- 
miers dans  le  Mzab,  3,000;  mais 
elle  en  a  à  Metlili,  chez  les  Cham- 
baà. 

FEn  face  de  Melika,  sur  la  ri^-e  dr.  de 
l'oued  Mzab  .  au  confluent  de  l'oued 
N'iissa,  Beni-Isguen  (les  gens  du  milieu), 
V.  de  5,189  hab.,  fondée  en  1047  de  J.-C, 
rappelle  Al.eer  dans  son  profil  :  c'e.st 
tout  le  Mzab  la  vUle  la  plus  commerçante, 
la  plus  riche,  la  mieux  construite,  la  ])las 
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propre,  balayée,  lavée,  blanchie  à  la  chaux. 
Un  mur  baslionné.  en  pierre,  haut  de 
I.j  mèl..  a  remplacé  Tancien  inur  en  bri- 
ques :  c'est  un  Mzabite.  qui  avait  été  en- 
trepreneur du  pênie  à  Blida.  qui  l'a  cons- 
truit. Comme  toutes  les  villes  du  Mzab. 
sfauf  Melika ,  Beoi-Isguen  est  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  le  flanc  X.-E.  d'une 
colJine  dont  îe  sommet  est  terminé  par 
un  plateau  rocheux  denv.  150  met.  de 
largeur  et  autant  de  lonerueur:  sur  ce  pla- 
teau existe  une  ancienne  citadelle  ruinée 
nommée  Tafllelt.  tour  de  -25  met.  de  hau- 
teur sur  1-2  met.  de  diamètre,  et  bâtie 
en  une  seule  nuit,  d'après  la  léjrende.  Les 
jardins,  peu  considérables,  mais  bien  cul- 
tivés, bordent  les  deux  rives  de  l'oued 
N'tissa:  i^.OOO  palmiers,  arrosés  par  l'eau 
de  417  puits.  Les  mœurs  de  Beni-ls.euen 
?ont  très  sévères.  Nul  étranger  ne  peut 
habiter  cette  viUe,nimème  y  passer  la  nuit. 

A  1  k.  E.  de  Melika.  sur  un  rocher  qui 
>urploaibe  la  rivière,  Bou-Noura  (resplen- 
dissante de  lumière,  mais  qu'on  nomme 
aussi  la  bor:2me.  à  cause  des  ophtalmies 
qui  y  sont  fréquentes}.  11-26  hab.,  est  un 
pauvre  ksar.  en  partie  en  ruines,  fondé 
en  4*^7  de4-hé?.,  1047  de  J.-C  il  possède 
de  beaux  jardins,  mais  peu  considérables 
(•2.000  palmiers). 

A  4  k.  E  -S.  de  Bou-Noura.  sur  un  coude 
que  fait  l'oued  Mzab  qui  se  dirige  vers 
le  S.  pour  sortir  de  la  Chebka.  JËl-Âttef 
(le  détour),  est  la  plus  ancienne  -ville  de 
la  confédération  :  fondée  en  402  de  l'hé?.. 
101-2  de  J.-C,  par  un  nommé  Khalfa- 
ben-Abr'or.  elle  compte  aujourd'hui  1..549 
hab.  El-Attef  paraît  à  dr.  presque  noire, 
étagée  sur  un  mamelon  avec  ses  deux 
minarets  carrés  à  la  base,  pointas  au 
sommet.  Cela  signifie  deux  villes  dans 
une.  mille  disputes  anciennes,  des  ba- 
tailles et  des  vendettas.  Les  jardins  sont 
arrosés  au  moyen  de  barrages  et  de  puits 
profonds  dont  queiques-nns  atteignent 
35  met.;  16.000  palmiers,  arrosés'  par 
343  puits. 

El-Gueràra  (R.  9)  est  la  ville  la  plus 
éloignée  vers  le  N.-E.  ] 

De  Ghardaïa  à  Goléa,  direction 
urénérale  S.-S.-O. 

19-5  k.  La  limite  entre  le  Mzab 
t  les  Chambaà  se  trouve  près  de 

•ursà  chaux  exploités  par  les  gens 

"  Beni-lsguen.  qui  sont  établis  sur 
un  vaste  plateau  dolomitique. 

Le  parcours  de  la  route  se  fait 
toujours  à  travers  le  Chebka. 

-'03  k.    Assi-€l-Hadj-Aissa  ;  puits 

t  palmiers. 

22\    k.  MeUili  des  Ghaïubaà-Be- 


razga.  «  Cette  oasis  olFre  au  pre- 
mier abord  un  aspect  étrange, 
comme  un  contraste  avec  ce  qu'on 
en  attend:  son  nom  fait  rêver  à 
une  coquette  petite  cité  blanche  et 
parée;  or,  on  ne  trouve  qu'un  petit 
amas  de  maisons  parsemées  de 
ruines  et  se  pressant  sur  un  petit 
mamelon  autour  dune  mosquée 
mal  entretenue  placée  au  sommet, 
Le  petit  piton  sur  lequel  s'était 
l'oasis  est  pittoresquement  situé 
au  centre  d'un  carrefour  de  vallées. 
En  amont  comme  en  aval,  ces  val- 
lées sont  couvertes  de  Jardins,  et, 
du  minaret,  l'œil  peut  contempler 
leur  riante  verdure.  Deux  ruisseaux 
alimentés  par  les  orages  sont  la 
richesse  de  l'oasis.  Ln  orage  à 
Metlili.  c'est  le  repos  pour  quinze 
jours:  c'est  la  récolte  assurée: 
malheureusement,  il  est  fort  rare, 
et  l'irrigation  du  jardin  est  un  la- 
beur très  ardu  et  presque  conti- 
nuel... Malgré  ces  difficultés,  pas 
un  pouce  de  terre  n'est  perdu... 
Afin  d'utiliser  tout  le  sol  productif, 
on  a  installé  la  nécropole  de  Metlili 
dans  les  gradins  rocheux  des  mon- 
tagnes qui  l'entourent...  Metlili  n'a 
point  de  murailles:  le  ksar.  situé 
sur  les  hauteurs,  a  été  détruit  par 
nos  troupes  à  la  suite  d'insurrec- 
tions, mais  l'oasis  a  été  respectée.  » 
(Gén.  Colomieu.)  Metlili  est  le  lieu 
de  commerce  entre  le  Mzab  et  le 
Sud.  L'oued,  souvent  à  sec.  et  dont 
le  lit  sert  de  route  pour  aller  à 
Ouargla.  grossit  quelquefois  à  la 
suite  d'orages  qui  produisent  une 
véritable  inondation. 

238  k.  Y.' oued  Sebseb:  38  puits. 
100  palmiers,  koubba  de  Sidi  Abd- 
el-Kader  tou-Kohrin. 

2o9  k.  h'oited  el-Gâa:  pas  d'eau. 

271  k.  Assi  el-Thouîl:  1  puits, 
palmiers. 

296  k.   h'oued  Kihal  ;  pas  d'eau. 

3 16  k.  L'oiideï  Chambaâ  :  pas  d'eau. 

326  k.  Bir  Rekaoui  :  1  puits,  eau 
abondante. 

337  k.  Assi  Charef:  1  puits. 

361  k.  Oufjait  el-Hadjadj ;  pas 
d'eau. 

383  k.  Assi  Zirara;[  puits,  eau 
abondante. 


76 


DE  LAGHOUAT  AU  iMZAB. 


396  k.  Dakhilet-el-Hamoud;  pas 
d'eau. 

Fin  de  la  Chebka,  commence- 
ment de  la  région  des  gour  ou  des 
dunes. 

417  k.  Voudeï  Leroui;  pas  d'eau. 

437  k.  El'Feidh:  pas  d'eau. 

462  k.  de  Laghouat  (906  k.  d'Al- 
ger). El-Goléa,  îvsar  de    1,168   hab. 

El-Goléa  a  été  une  première  fois  dé- 
moli et  conquis  par  un  empereur  du  Maroc 
qui  y  a  fait  sa  résidence  pendant  quel- 
ques années  avant  la  conquête  d'Alger. 
A  son  départ,  les  Zenata  et  les  Chambaù- 
Mohadi,  les  premiers  habitants  sont  re- 
venus cultiver  leurs  jardins,  ils  ont  de 
nombreux  troupeaux  et  font  un  échange 
de  produits  entre  le  Sud  et  le  Mzab. 

C'est  en  1S73  que  les  Français  portè- 
rent leur  domination  à  une  grande  dis- 
tance au  S.-O.  d'Ouargla.  en  entrant  k 
Golca,  qui  n'avait  encore  été  visité  que 
par  le  voyageur  Duveyrier,  en  1859. 

L'année  précédente,  M.  le  général  de 
La  Croix,  poursuivant  les  tribus  révoltées 
du  S.  de  la  province  de  Constantine,  avait 
dépassé  Ouargla,  battu  les  rebelles  à  Ta- 
meso-uida  et  à  Aïn-Taïba;  il  avait  ainsi 
obtenu  la  soumission  d'une  partie  des 
Mkhadma  et  des  Chambaà;  mais  les  cha- 
leurs de  l'été  l'empêchèrent  de  pousser 
jusqu'à  El-Goléa,  à  env.  72  lieues  au  S. 
d'Ouargla,  où  s'étaient  réfugiés  les  der- 
niers débris  de  l'insurrection. 

Cependant  les  dissidents  ne  cessant 
d'inquiéter  les  fraclions  soumises  de  leurs 
propres  tribus,  celles-ci  demandaient  ins- 
tamment à  être  protégées  contre  les  raz- 
zias auxquelles  elles  étaient  exposées. 

M.  le  général  de  GallifFet.  commandant 
la  subdiv.  de  Balna,  fut  alors  chargé  de 
préparer  une  expédition  sur  El-Goléa. 

Parti  de  Biskra,  le  20  décembre,  le  gé- 
néral de  Gallitfet  atteignit  Goléa  le  -24 
janvier.  La  limite  de  l'influence  française 
sur  les  oasis  du  désert  se  trouve  ainsi 
reportée  aune  centaine  de  lieues  plus  au  S. 

Une  plaque  commémoralive  du  passage 
de  la  colonne  du  lieutenant-colonel  Belin, 
du  f""  régiment  de  tirailleurs  indigènes, 
17  décembre  1881,  a  été  placée  à  côté  de 
celle  déjà  laissée  par  le  général  de  Gal- 
litfet le  21  janvier  1873.  »  (C  LeteUiev.) 

El-Goléa  est  aujourd'hui  notre  poste  le 
plus  avancé  dans  le  S.-O.  ;  la  garnison, 
augmentée  dans  ces  derniers  temps  et 
qui  comprend  un  escadron  de  tirailleurs 
monté  sur  des  méharis,  peut  surveiller 
le  Touat  et  j^arer  aux  agressions  des 
Touaregs. 

Le  ksar  est  situé  sur  un  mamelon 
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surmonté  d'une  kasba.  Au  bas  de 
la  kasba,  les  habitants  ont  creusé 
dans  la  terre  glaise  des  magasins 
où  ils  renferment  leurs  provisions. 
Les  jardins  (renfermant  16,000  pal- 
miers) clos  de  murs  et  ayant  pres- 
que tous  une  petite  maison  en  terre 
et  un  puits  à  bascule,  s'étendent 
vers  le  S.  sur  une  longueur  de  2  k. 
jusqu'à  l'Erg.,  commencement  des 
dunes  de  sables,  presque  infran- 
chissables. 

El-Goléa  a  été  reconstruit;  des 
pavillons  ont  été  élevés,  et  en  dehors 
des  puits  à  bascule  et  des  fogçjara, 
puits  à  galerie,  on  a  foré  un  autre 
puits  rendant  900  lit.  à  la  min.,  et 
qui  a  donné  naissance  à  un  petit 
lac  de  200  met.  de  diamètre,  auquel 
les  bestiaux  viennent   s'abreuver. 

A  rO.  du  ksar  surgissent  les 
koubbas  de  Sidi  Aïssa  et  de  Sidi 
Abd-el-Kader;  celle  de  Sidi  Moham- 
med-el-Guebli   est  située  au  S.-E. 

Le  cercle  des  pays  déserts  qui 
entourent  Goléa,  el  sur  lesquels 
les  Chambaâ-Mohadi  chassent  et 
font  paitre  leurs  troupeaux,  n'a 
pas  moins  de  trente  lieues  car- 
rées. 

Cette  immense  surface  n'a  pas  toujours 
été  aussi  déserte  qu'aujourd'hui,  pour  la 
partie  qui  s'étend  dans  la  direction  d'Ouar- 
gla; mais  la  tradition  prétend  que  les 
vallées  sises  au  pied  du  plateau,  dans 
d'autres  directions,  ont  été  occupées  au- 
trefois par  des  populations  nombreuses. 
La  nappe  d'eau,  aujourd'hui  souterraine, 
qui  baigne  la  base  du  mamelon,  s'étalait 
à  la  surface  du  sol,  où  elle  formait  une 
sorte  de  mer  intérieure  qui,  répartie  en 
nombreux  canaux,  arrosait  de  vastes 
champs  de  céréales. 

Le  sultan  du  R'arb  (Maroc),  établi  dans 
la  kasba  de  Goléa,  commandait  tous  les 
Arabes.  Alors  le  ksar  était  dans  sa  splen- 
deur. La  population  s'était  tellement  ac- 
crue qu'il  fallut  bàlir  un  autre  ksar  sur 
la  colline  voisine.  La  légende  nous  apprend 
que  les  querelles  intestines,  les  guerres 
de  tribu  à  tribu  amenèrent  la  dépopula- 
tion aux  alentours  de  Goléa.  Les  habitants 
du  mamelon  principal  restèrent  seuls  maî- 
tres du  terrain,  et  virent  tout  à  coup  leurs 
puits  tarir  sous  la  malédiction  d'un  mara- 
bout qu'ils  aA'aient  mal  accueilli.  Ils  du- 
rent abandonner  à  leur  tour  ce  lieu  mau- 
dit, dans  lequel  vinrent  plus  tard  s'ins- 
taller les  Chambaà. 
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D'après  les  Chambaà-Mobadi.  il  y  aurait 
1  ',  jours    de    caravane,    cest-à-dire    env. 
Ml  k..  d'El-Goléa  à  In-Saia,  par  le  lit  de 
led  Se??ueur.  aw^c   des  puits  presque 
lîtout.   Paul   Soleillet  a  fait  ce   vôyao-e 
1870  avec  une  caravane  de  8  chameaux 
alement,  cl  n'a  mis  que  9  jours  en  pas- 
nt   par  les    dunes,  à  l'O.  ;   mais    cette 
;te  ne  serait  pas  praticable  po  ir  une 
.onne.  In-Sala  se  compose  de  7  ksuur 
une  dizaine  de  mille  de  palmiers;  il  y  a 
jx  principales  tribus  arabes,  les  Oulad- 
Bahamor    et    les    Oulad-Mokhar,    com- 
ijierçants.  Ces  Arabes  ont  pris  les  mœurs 
des  Touaregs  et  sont  voilés  comme  eux. 
Ils  sont  très   opposés  à  l'immixtion   des 
Français   dans    leurs    affaires  et   sont  les 
mokhaddem.  serviteurs  religieux  de  l'em- 
pereur du  Maroc,  des   Oulad-Sidi-Cheikh 
et  des  El-Bakan  de  Tombouctou. 


ROUTE    11 

DE  LAGHOUAT   A   OUARGLA 

307  k.  —  Route  carrossable,  mais  sans 
serv.  de  dilig.  ;  voitures  particulières. 
Chevaux,  mulets  et  cantines  garnies  de 
vivres. 

Auteurs  consultés  :  MM.  les  généraux 
Durrieu.  Margueritte  et  Colomieu.  le 
docteur  Reboud.  Mac-Carlhy,  Berbrugger, 
H.  Duveyrier,  Ch.  Féraud  et  Largeau. 
Les  k.  mesurés  au  cordeau,  comme  ceux 
de  la  route  précédente,  par  les  soldats  du 
génie  pendant  la  marche  de  la  colonne 
Belin,  à  la  fin  de  ISSl.  et  donnés  par 
M.  le  commandant  Letellier,  aujourd'hui 
colonel,  sont  dune  parfaite  exactitude. 

30  k.  Ksar-el-Haïran  (V.  R.  10). 

35  k.Oued-}Vdaguin:Oued  Sinaïm. 

62  k.  Daya-Moussa. 

91  k.  Daya  de  Voued  M' rares  : 
pays  très  boisé  et  giboyeux. 

133  k.  Daya  de  Voued  Zeguerir. 

140  k.  M'reddar. 

167  k.  Daya-Fouchat  (pas  d'eau). 
Fin  des  dayas  et  des  r'dirs. 

IST  k.  El-Guerâra  (le  site  d'étape, 
sur  l'oued  Zeguerir:  une  maison 
des  hôtes  reçoit  les  voyageurs)  ren- 
ferme 700  maisons  et  compte 
5,000  hab.  Elle  est  entourée  de 
murs  crénelés  et  assise  sur  un  ro- 
cher arrondi  dont  le  sommet  est 


occupé  par  la  djema  et  ses  dépen- 
dances. Les  rues  sont  assez  larges 
et  coupent  la  ville  régulièrement; 
on  y  voit  quelques  marchands  de 
fruits  du  pays  dont  les  boutiques 
sont  à  moitié  remplies  de,  noyaux 
de  dattes,  que  l'on  pile  pour  la 
nourriture  des  chameaux.  De  la 
galerie  à  arcades  de  la  Maison  des 
hôtes  (bit-el-diaf),  qui  est  construite 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
grande  place,  on  découvre  le  bassin 
où  coule  Toued  Zeguerir  et  où  com- 
mence l'oued  Zeguiègue.  De  là,  la 
vue  s'étend  également  sur  l'oasis 
entière,  qui  renferme  4.'5.000  pal- 
miers, sur  la  petite  plaine  de 
FouUa.  couverte  de  petits  champs 
de  légumes  et  de  céréales,  sur  le 
barrage  qui  amène  les  eaux  dans 
les  fossés  des  jardins,  et  enfin  sur 
les  dunes  dont  les  croupes  mobi- 
les ondulent  au  midi. 

]A  3  k.  O..  sur  une  colline  isolée,  très 
abrupte  du  côté  de  l'O.,  se  voient  les 
ruines  dun  village  indigène  qu'on  appelle 
Ksir-el-Hamar  (le  petit  château  rouge), 
à  cause  de  la  couleur  du  sol  et  des  ma- 
tériaux qui  y  sont  épars.] 

209  k.  Et-Armodh  (pas  d'eau). 

2.3.3  k.  Tarr/ui:  tombeau  comme 
à  El-Ahad,  un  peu  plus  bas. 

263  k.  El'Meilah  (pas  d'eau). 

288  k.  Ngouça,  à  96  met.  d'alt.  ; 
c'était  la  capitale  ruinée  des  Beni- 
Babia,  et  c'est  maintenant  une 
oasis  prospère.  En  partie  entourée 
par  quelques  dunes  élevées,  elle 
possède  80.000  palmiers-dattiers 
dans  sa  heïcha  ou  bas-fond,  qui 
reçoit  souterrainement  les  eaux  de 
l'oued  Mia  et  de  l'oued  Mzab.  Ngouça 
compte  des  puits  ordinaires  et 
35  puits  artésiens  d'une  profon- 
deur de  40  met.,  semblables  à  ceux 
de  Tougourt  :  leur  eau.  qui  est 
excellente,  se  déverse  sans  cesse 
dans  des  fossés  profonds  et  étroits, 
et  sert  à  l'arrosement  des  dattiers. 

Ngouça.  comme  toutes  les  villes 
sahariennes,  est  un  amas  de  mai- 
sons construites  en  terre,  en  partie 
effondrées,  mais  auxquelles  la 
lumière  resplendissante  du  soleil 
donne  un  aspect  pittoresque. 
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Tous  les  habitants  qui  ont  la  cou- 
leur et  les  traits  de  la  race  nègre, 
cultivent,  en  dehors  de  la  ville  et 
dans  le  sable,  de  chétifs  arbres 
fruitiers,  des  légumes,  du  coton, 
du  tabac  et  une  espèce  de  luzerne. 

De  Ngouça  à  Ouargla  on  compte 
19  k.,  à  travers  des  dunes  et  des 
terrains  salés;  la  marche  devient 
pénible  pour  les  chevaux,  qui  enfon- 
cent dans  le  sable  jusqu'à  mi-jambe, 
tandis  que  les  chameaux  avec  leurs 
gras  et  larges  pieds  y  laissent  à 
peine  l'empreinte  de  leurs  pas.  On 
chemine  de  dunes  en  dunes,  tantôt 
marchant,  tantôt  glissant  sur  leurs 
pentes  mouvantes. 

.307  k.  (751  k.  d'Alger).  Ouargla  *, 
V.  de  4.000  hab.,  est  située  par  le 
31»58'  de  latit.  N.  et  le  2^54'  de 
longit.  E.,  dans  un  immense  fond 
de  dattiers  qui,  par  des  effets  de 
mirage  fréquents  dans  le  désert, 
semblent  se  balancer  au-dessus 
d'une  belle  nappe  d'eau  resplen- 
dissante de  lumière:  or,  il  n'y  a 
dans  le  pays  d'Ouargla  d'autres 
lacs  que  des  flaques  d'eau  salée  et 
un  chott:  en  beaucoup  d'endroits, 
le  sol  est  couvert  d'un  sel  aussi 
l)lanc  que  la  neige,  que  les  femmes 
des  Chambaà-ben-Rouba  portent 
au  marché. 

Les  Béni  Ouarpcla.  peuple  zénalien,  des- 
cendent de  Ferini,  fils  de  Djana  ou  Chana, 
qui  a  pour  aïeul  Ham  ou  Cham  ;  ils  sont 
frères  des  Izmerten.  des  Meudjira,  des  Se- 
bertira  et  des  Nomaleta  ;  de  toutes  ces 
tribus,  celle  des  Ouargla  est  maintenàYit 
la  mieux  coniiue.  Elle  n'était  qu'une  faible 
peuplade  habilant  la  contrée  au  midi  du 
Mzab.  quand  elle  fonda  la  ville  qui  porte 
encore  son  nom.  et  qui  est  située  à  huit 
journées  de  Biskra,  en  tirant  vers  l'O. 
Ouarsrla  se  composa  d'abord  de  quelques 
bourgades  voisines  les  unes  des  autres, 
qui  finirent  par  se  réunir  et  former  une 
ville  considérable,  dont  les  Beni-Ouai-gla 
firent  une  place  pour  leur  servir  d'asile. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  population  actuelle 
des  Ouargla  se  compose  de  quatre  races 
bien  distinctes  :  les  Arabes,  les  M:;abis, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  les 
Aratini,  noirs  comme  les  nègres,  et  les 
nègres,  autochtones  autrefois,  dépouillés 
par  l'invasion  musulmane  et  assujettis  à 
la  arlèbe  à  titre  de  fermiers,  dans  des  con- 


ditions cependant  différenles  de  l'escla- 
vage, et  tenant  plutôt  à  un  pacte  entre 
vainqueurs  et  vaincus. 

Ibn-Khaldoun  cite  un  Abou-Yesid,  le 
Nékarite.  qui  se  réfugia  à  Ouargla  en  l'an 
325  (de  J.-C.  957),  après  avoir  pris  la  fuile 
pour  éviter  l'emprisonnement.  En  77-4  (de 
J.-C.  i372),  le  révolté  Abou-Zeiyan  réus- 
sit à  se  jeter  dans  Ouargla.  Nous  citons 
ces  deux  faits  historiques  parce  qu'ils 
viennent  à  l'appui  des  prétentions  des 
gens  de  Ouargla,  qui  disent  que  leur  ville 
est  la  plus  ancienne  du  désert.  Nous 
ajouterons  encore,  et  toujours  d'après 
Ibn-Khaldoun,  que  l'émir  Abou-Zeker:a, 
le  Hafside,  étant  devenu  souverain  de 
l'Ifrikia.  eut  l'occasion  de  parcourir  le 
désert  pendant  sa  marche  à  la  poursuite 
d'Ibn-R'anià.  Comme  il  passait  par  Ouar- 
gla. il  en  fut  émerveillé,  et,  voulant  ajou- 
ter à  l'importance  de  cette  ville,  il  y  fit 
bâtir  l'ancienne  mosquée,  dont  le  haut 
minaret  porte  encore  incrits  sur  une 
pierre  le  nom  du  fondateur  et  la  date  de 
sa  construction.  626  (de  J.-C.  1-2-2S-1-2-29). 
El-Aïachi,  le  pèlerin  marocain,  cite  cette 
mosquée  dont  le  minaret  domine  la  ville, 
et  qu'il  visita  lors  de  son  arrivée  à 
Ouargla,  1074  (1663  de  J.-C).  Ouargla, 
perdu  dans  les  sables,  défendu  par  une 
enceinte  et  un  fossé,  a  été  longtemps 
gouverné  par  des  chefs  prenant  le  nom 
de  sultan,  et  dont  le  règne  éphémère 
finissait  toujours  par  un  assassinat.  Un 
Arabe  disait  au  colonel  Colomieu.  qui  a 
écrit  une  curieuse  relation  de  son  voyage 
de  Géryville  à  Ouargla  :  «  Ouargla  ne 
fait  pas  do  sultans,  il  les  défait  1  »  Toule 
l'histoire  de  ce  ksar  est  là.  —  Dans  ces 
derniers  temps,  nous  voyons  Mohammed- 
ben-Abd-Allah.  un  instant  notre  khalife  à 
Tlemcen.  qui  n'était  pas  à  la  hauteur  de 
son  commandement,  partir  pour  la  Mekke 
et  revenir  à  Tripoli,  s'installer  à  Rouissat 
et  se  faire  proclamer  sultan  de  Ouargla. 
Gi'oupant  autour  de  lui  tous  les  mécon- 
tents, il  veut  nous  tenir  tête  à  Laghouat. 
d'où  il  parvient  à  s'échapper.  Ouargla.  dès 
lors,  est  proclamé  ville  française  (1S52). 
Mohammed-ben-Abd-Allah.  reprenant  les 
armes  contre  nous,  dans  ces  derniers 
temps,  est  encore  battu  et  fait  prisonnier 
par  nos  alliés  Si  Bou-Bekeur  et  Si  Lala, 
des  Oulad-Sidi-Cheikh.  Ouargla,  de  nou- 
veau organisé,  dépend  du  cercle  de  La- 
ghouat. 

La  ville  de  Ouargla  est  la  porte 
du  désert  par  laquelle  les  voya- 
geurs qui  viennent  du  Mzab  doi- 
vent passer,  quand  ils  veulent  se 
rendre  dans  le  Soudan  avec  leurs 
marchandises. 

Ouargla  forme  les  trois  quartiers  ; 
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,;-tincts  dt-s  Beni-Sissin.  des  Beni- 
iif/afff/in  et  des  Benï-Brahim.  Les 
M/aiiis,  installes  depuis  des  siè- 
.  hs  à  Ouargia  pour  y  commercer, 
nhaliitent  que  chez  les  Beni-Sissin 

t  lesBeni-Ouaggin.  «  Leur  absence 
taie  du  quartier  des  Beni-Brahim 

: 'Ht  à  un  événement  terrible  que 
les  annales  font  remonter  à  1052. 

Devenus  très  riches,  ils  étalaient  un 
luxe  insolent  et  des  prétentions  aristo- 
cratiques. Fort  intrigants  par  leur  nature, 
ils  s'étaient  mêlés  aux  questions  politi- 
ques. Un  complot  fut  formé  pour  punir 
leur  conduite;  le  motif  avoué  de  la  cons- 
,  piration  était  leur  dissidence  religieuse. 
Une  Saint-Barthélémy  fut  décrétés  d'un 
commun  accord.  La  nuit  fixée  par  la  ter- 
rible sentence,  les  Beni-Brahim  se  levè- 
rent comme  un  seul  homme  et  massa- 
crèrent tous  les  Mzabis  de  leur  quartier. 
Les  Beni-Sissin  et  les  Beni-OuasTein  hési- 
tèrent dabord.  puis  s'abstinrent.  Depuis 
cette  époque,  pas  un  originaire  de  ^lzab 
n'a  habité  chez  les  Beni-Brahim.  (C  Colo- 
viieu.) 

Les  nombreuses  maisons  de 
Ouargla  (1.400).  agglomérées  et 
contiguës.  forment  un  ensemble 
régulier  percé  de  rues  longues  et 
étroites.  Sur  les  murs  de  beaucoup 
de  ces  maisons,  bâties  en  pisé  et 
en  pierre  à  plâtre  {timehered),  et 
revêtues  d'un  crépissage,  on  peut 
lire  souvent  la  date  de  leur  cons- 
truction et  un  verset  du  Koran 
écrit  en  caractères  saillants.  Au- 
dessus  des  portes  basses  et  à  an- 
gles arrondis  figurent  de  grossiers 
dessins  formés  de  lignes  droites 
qui  se  coupent  d'une  manière  plus 
ou  moins  oblique:  dans  les  vides 
qui  séparent  ces  lignes  brillent  des 
bols  et  des  tasses  en  faïence  bleue, 
fixés  dans  le  mur.  Sur  les  blanches 
terrasses  des  maisons,  on  voit  sou- 
vent des  femmes  au  teint  noir  et 
vêtues  d'étoffe  bleue  tourner  leur 
fuseau  chargé  de  laine. 

Ouargla  possède  trois  mosquées, 
dont  l'une  tombe  en  ruine:  une 
autre,  celle  de  Lella  Aza.  est  fré- 
quentée par  les  Mzabis  de  l'endroit. 
Du  haut  de  son  minaret  élevé,  on 
embrasse  le  coup  d'œil  de  la  ville 
entière  et  son  million  de  dattiers. 


arrosés  par  SOO  puits  jaillissants 
indigènes  et  plusieurs  puits  arté- 
siens creusés  par  les  Français. 

Ouargla  a  six  portes  qui  "commu- 
niquent chacune  avec  l'oasis  au 
moyen  d'un  pont  jeté  survie  fossé 
que  l'on  remplit  d'eau  à  volonté. 
Ces  portes,  reliées  par  une  en- 
ceinte fortifiée  en  très  mauvais 
état,  précèdent,  pour  la  plupart, 
un  passage  voûté  et  profond. 

Les  édifices  européens  sont  :  une 
caserne,  un  hôpital  militaire-  une 
kasl»a  où  est  installé  le  bureau 
arabe  qu'un  officier  habite  en  per- 
manence. On  a  dressé  contre  les 
murs  de  la  kasba  un  monument  à 
la  mémoire  du  colonel  Flatters  et 
de  ses  compagnons,  massacrés 
dans  le  Sahara. 


Al  •2  k.  E.  env..  s'élève  dans  la  plaine 
le  djebel  Khrhna.  plateau  d'une  ail.  de 
100  met.  et  dune  superf.  de  -20  hect.  env.  ; 
il  est  constitué  par  une  terre  rougreàlre. 
semblable  à  du  sable  durci  par  l'action 
des  eaux  et  mêlé  de  galets  et  de  concré- 
tions gypseuses  que  Ion  prendrait  pour 
de  longues  tiges  pétrifiées.  Sur-  cet  obser- 
vatoire, d'où  l'on  peut  étudier  l'horizon 
et  la  direction  que  le  vent  imprime  aux 
dunes  mouvantes  de  sable.  M.  Ch.  Fer- 
raud  a  reconnu  les  traces  dune  ancienne 
ville  des  Sedrata.  peut-être,  qui  y  trou- 
vaient un  refuge  assuré  contre  leurs  en- 
nemis. 

«  L'aghalik  de  Ouargla  comprend  : 

1"  Le  ksar  de  Ngouça    >V.  ci-dessus^); 

2^  La  zaouîa  de  Sidi-Khouil,  distante 
de  Ouargla  de  14  k.  vers  le  N.-E..  habi- 
tée par  une  dizaine  de  marabouts  de  race 
blanche,  et  entourée  de  4.800  palmier.-  : 

3"  Chott,  appelé  aussi  Ain-Ameur,  qui 
comprend  luy  maisons,  dont  40  habitées 
par  des  blancs,  et  20.700  palmiers  ; 

4"  Adjadja,  composée  de  90  maisons. 
tontes  habitées  par  des  noirs  qui  cultivent 
16.300  palmiers; 

5°  Rouissat,  qui  comprend  40  maisons, 
presque  toutes  habitées  par  des  Arabes 
sédentaires  de  la  tribu  des  Beni-Sour  et 
par  quelques  Chambaù. 

Les  tribus  nomades  qui  font  du  pays 
de  Ouargla  leur  centre  de  ralliement,  sont 
au  nombre  de  cinq  : 

1"  Les  C.'tambaà-Bou-Bouba  ou  Bab-er- 
Rih,  c'est-à-dire  souffle  du  vent,  qui  ijos- 
sèdent  400  tentes  et  600  fusils  et  dont  les 
champs  de  pâturage  s'étendent  vers  l'E. 
e!  1.-  S.-E.  : 
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•2"  Les  ISeni-Sour,  qui  oomplont  -^ÔO 
tentes  et  375  fusils,  et  dont  les  troupeaux 
paissent  également  dans  le  S.-E.  ; 

3^  Les  Mokadma,  350  tentes  et  525  fu- 
sils, se  répandent  dans  les  pâturages  du 
S.-E.  ; 

4°  Les  Saïd-Othba,  possédant  250  tentes 
et  373  fusils,  conduisent  leurs  troupeau.^; 
jusqu'aux  portes  de  Tiaret; 

5°  Enfin  les  Fatnassa  n'ayant  que  60 
tentes  et  90  fusils.  »  (F.  Laryeau,  le  Sa- 
hara algérien.  Tour  du  monde,  XLW  vol.)] 


ROUTE    12 

D'ALGER   A   ROVIGO 

30  k.  —  Dilig.,  2  serv.  par  j.  en  4  h.  ; 
1  fr.  50;  corresp.  avec  le  chemin  de 
fer,  au  Gué-de-Constantine.  —  Tram- 
ways à  vapeur  en  construction  d'Algrer 
àRovigo  parla  Maison-Carrée  etTArbà  : 
37  k.;  2  fr.  65,  1  fr.  90. 

9  k.  d'Alsrer  k  Koubba  (F.  R.  2,  /). 

13  k.  La  route,  bordée  de  villas 
au  milieu  de  jardins  et  de  vignes, 
descend  les  dernières  pentes  du 
Sahel  d'Alger.  On  traverse  l'Har- 
rach  entre  le  Gué-de-Constantine , 
à  g.,  et  le  moulin  d"Husseïn-Pacha, 
à  dr.,  pour  entrer  dans  la  partie 
orientale  de  la  Mitidja,  sur  le  ter- 
ritoire des  Beni-Moussa. 

La  route  passe  au  milieu  de 
terres  bien  cultivées  appartenant 
aux  fermes  françaises,  autrefois 
indigènes  (haouch),  de  Baraki, 
d'Erbeïh,  de  Beni-Tala,  du  Raïd- 
Hassen,  de  Ben-Smaïn,  de  Ben- 
Zouaoui  et  de  Ben-Yussef.  Rien  de 
plus  pittoresque  que  le  haouch 
arabe  ou  turc,  aux  fenêtres  étroites 
et  grillées,  blanchi  à  la  chaux,  en- 
cadré d'orangeries  et  de  vergers. 
Quelquefois,  la  ferme  européenne 
vient  s'enchevêtrer  dans  la  cons- 
truction musulmane,  quand  elle  ne 
la  remplace  pas  complètement.  La 
Mitidja,  si  unie,  si  monotone  quand 
on  la  voit  des  hauteurs  de  l'Atlas 
ou  du  Sahel,  gagne  beaucoup  à 
être  parcourue;  alors  les  plans 
mieux   accusés,  les   groupes   d'ar- 


bres ou  les  arbros  isolés,  palmiers 
et  oliviers  séculaires,  qui  se  déta- 
chent sur  l'horizon,  la  moindre 
maisonnette,  prennent  un  carac- 
tère particulier  et  offrent  un  en- 
semble de  paysages  variés. 

22  k.  Sidi-Moussa  *,  com.  de 
plein  exercice  de  2,029  hab.  sur 
l'oued  Djenia,  à  la  jonction  des  trois 
routes  de  Bou-Farik,  de  Rovigo  et 
d'Aumale.  —  Belles  orangeries. 

On  quitte  à  Sidi-Moussa  la  route 
d'Aumale,  à  g.,  pour  suivre,  à  dr., 
celle  de  Rovigo,  qui  se  dirige  au 
S.  en  passant  par  les  haouchs 
d'El-Kobtan,  de  Ben-Mered  et  de 
Roumili-R'arbi. 

30  k.  Rovigo  *,  (nom  du  gouver- 
neur de  l'Algérie,  de  décembre  1831 
à  mars  1833),  com.  de  plein  exer- 
cice de  6,921  hab.,  la  plupart  agri- 
culteurs. Rovigo,  bâti  près  de  l'Har- 
rach,  au  pied  de  l'Atlas,  a  de  très 
belles  orangeries.  Il  existe  dans  la 
com.  deux  belles  carrières  de  plâtre 
blanc,  et  une  immense  carrière  de 
sables  siliceux  propres  à  fabriquer 
du  verre,  du  cristal  et  de  la  porce- 
laine. 

[Au  pied  de  l'Atlas,  l'Harrach  débou- 
che des  gorges  de  la  montagne  et  sillonne 
la  plaine  dans  une  plate  et  rocailleuse 
vallée  qui  encadre  ses  capricieux  détours. 
En  remont.int  ces  gorges,  vers  le  S.,  le 
voyageur  s'avance  insensiblement,  par  un 
chemin  d'abord  facile,  complanté  d'oli- 
viers et  d'arbustes  en  taillis;  vers  le  fond, 
la  coupure  de  la  montagne  se  rétrécit 
brusquement,  au  point  de  ne  plus  laisser 
pour  chemin  que  le  torrent,  encaissé  entre 
des  berges  abruptes,  d'une  hauteur  som- 
bre et  sévère.  On  peut  se  croire  ici  au 
milieu  de  certains  gaves  de  nos  Pyrénées. 
Bientôt  vous  n'aurez  plus  d'autre  ressource 
que  de  marcher  dans  le  courant  même 
de  la  rivière;  vous  n'atteindrez  le  but 
qu'après  l'avoir  traversée  sept  fois,  d'une 
rive  à  l'autre,  sur  un  parcours  de  4  k. 

Un  bouquet  loufTu  d'oliviers  dérobe 
jusqu'au  dernier  moment  la  koubba  de 
Sidi  Slirnan,  et  ce  qui  frappe  d'abord  " 
vue.  c'est  la  hutte  en  roseaux,  café  maure 
et  corps  de  garde  à  la  fois,  du  kaïd  dt 
Hammam-Melouan  *.  Ce  nom,  en  arabe 
siirnifie  bain  coloré;  il  provient,  vraisem 
blablement,  des  dépôts  divers,  blanchâ- 
tres, ocracésj  que  l'eau  abandonne,  tan 
sur  la  terre,  où  son  trop-plein  se  déverse 
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sur  les  débris  végétaux  qui  flottent  a 
-urface.    Les   indifrènes   rapportent-ils 
■ji    coloration    à    quelque    phénomène 
naturel?  Toujours    est-il   qu'ils   attri- 
■ut  à  la  source  une  grande  vertu  et  des 
qualités  merveilleuses.  Dès  que  la  saison 
des  pluies  a  cessé  de  rendre  impraticable 
le    chemin    de    la    piscine,    les    gens    du 
pays   s'acheminent    sur  la  recommanda- 
tion spéciale  du  marabout,  vers  ce  pèle- 
rinage renommé. 

Des  deux  constructions  qui  existent 
aujourd'hui  sur  les  eaux  de  Hammam- 
"^r-'.ouan.  la  première  qu'on  rencontre  est 
oubba;  la  seconde,  un  simple  puisard. 
Icoubba  mesu'-o  o  métrés  carrés  env. 
't<'t^ndue:  ses  murs,  en  pisé,  sont  épais. 
On  pénètre  dans  l'intérieur,  d'abord  dans 
un  petit  vestibule,  puis  dans  le  bain  placé 
dans  une  sombre  niche,  à  peine  éclairée 
par  une  crevasse  pratiquée  dans  la  voùle, 
et  où  l'on  ne  distingue  rien  d'abord  ;  un 
bassin  rectangulaire,  long  de  2  met.,  large 
de  1  met.  et  profond  de  60  cent.,  rempli 
d'une  eau  chaude  assez  claire.  La  tempé- 
rature de  la  petite  salle  paraît  élevée,  la 
vapeur  humide  qui  la  remplit  gène  un 
peu  la  respiration.  Contre  les  murs  de  la 
pièce,  règne,  tout  autour,  un  banc  de 
grossière  maçonnerie,  qui  participe  du 
délabrement  général  de  iédiflce. 

Le  vendredi,  jour  saint  pour  tout  fidèle 
musulman,  est  celui  qu'il  faut  choisir  de 
•'férence  pour  aller  se  régénérer  à  la 
.rce  vénérée.  On  y  rencontre  alors 
.  l'rîlques  familles  campées  sous  les  oli- 
viers qui  entourent  la  koubba.  Les  nattes 
et  les  tapis  couvrent  le  sol.  les  haîks 
pendent  aux  branches  des  arbres  sécu- 
laires, le  cheval  et  la  mule  broutent  à 
côté  du  feu  du  bivac,  où  le  café  s'apprête. 
C'est  d'abord  aux  femmes  a  prendre  leur 
bain.  La  baignade  ne  dure  pas  au  delà 
de  quelques  minutes:  alors  commencent 
les  mystères  religieux.  C'est  le  plus  sou- 
vent une  poule  sacriûée  vivante:  ce  sont 
des  bougies  allumées  et  bientôt  éteinles. 
avec  énonciation  de  paroles  cabalistiques: 
des  morceaux  de  vêtements,  des  cheveux 
de  personnes  aimées  ou  haies,  des  ver- 
sets du  Koran,  do  la  poudre,  cent  objets 
divers  cachés  et  ficelés  dans  du  papier 
que  l'on  insère  dans  les  anfractuosités  de 
la  vieille  muraille  de  la  koubba.  Désirs 
de  vengeance  et  d'amour,  espoir  de  for- 
tune et  de  santé,  tout  se  formule  ici  avec 
ferveur,  à  voix  basse,  et  quelquefois  dans 
le  silence  de  l'adjuration  ment  .le.  La 
prière  et  les  vœux  accomplis,  on  rajuste 
les  vêtements,  on  avale  le  café,  les 
hommes  fument,  les  femmes  devisent  à 
rt.  et  la  famille  reprend  la  roule  du 
-.ar. 

Lies  sources   nombreuses  qui  sourdent 
Hammam-Melouan ,    deux     seulement 


sont  abondantes  :  la  source  de  la  koubba 
et  la  source  du  puisard;  dans  l'étal  ac- 
tuel, leur  débit  est  d'environ  2  lit.  50 
par  seconde.  M.  l'ingénieur  des  mines, 
Fayard,  pense  qu'en  réunissant  les  di- 
verses issues  du  réservoir  thermal,  on 
obtiendrait  aisément  un  prodiTit  de  4  lit. 
par  .«econde,  soit  .345  met.  cubes  par 
24  h.,  ce  qui  suffirait  à  une  consomma- 
tion quotidienne  de  600  bains. 

La  température  est,  terme  moyen,  de 
39  à  40".  L'analyse  a  donné  une  propor- 
tion considérable  de  sel  marin.  26  gr.  50. 
Ce  qui  dislingue  plus  spécialement  l'eau 
de  Hammam-Melouan.  c'est  donc  l'abon- 
dance du  sel,  ainsi  que  des  autres  matières 
salines  qu'elle  renferme,  comparativement 
à  plusieurs  sources  renommées  par  leur 
salure,  soit  en  Algérie,  soit  en  France, 
soit  à  l'élraneer. 
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123  k.  —  Dilig.  t.  les  j.:  trajet  en  15  h.: 
10  fr..  coupé:  9  fr.,  cabriolet;  8  fr.  10, 
intérieur.  —  D'Alger  à  l'Arbà,  2  ser- 
vices par  j. 

■21  k.  d'Alirer  à  Sidi-Moiissa  (F. 
R.  12). 

.30  k.  L'Arbà  *,  beau  et  riche  v, 
de  1,'42  hab..  ch.-l.  d'une  circons- 
cription cantonale,  à  la  jonction 
des  routes  du  Fondouk  et  d*Au- 
male.  Marché  arabe  très  important 
le  mercredi  ou  quatrième  jour 
(arbà)  de  chaque  semaine.  L'oued 
])jema.  affluent  de  l'oued  Harrach, 
à  g.,  arrose  de  grandes  cultures, 
des  orangeries  et  fait  mouvoir  quel- 
ques moulins. 

'k.  2  k.  S.  Le  Haoach-Bou-Kandoura 
est  l'ex-ferme  impériale. 

A  8  k.  E.  Rivet  *  ('nom  d'un  général 
tué  à  Sébastopol).  com.  de  plein  exer- 
cice de  4,408  hab.  (belles  cultures  et 
orangeries;  carrières  de  pierres  et  de 
chaux).] 

La  nouvelle  route,  ouverte  par 
le  génie  militaire,  traverse  les  gor- 
ges de  l'oued  Djema. 

\1  k.  Haoïtch-Kadi  (relais  et  aub.). 


Of 
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b3  k.  Sakhainoudi  *,  au  point 
culminant  (800  met.)  de  la  route 
qui.  en  cet  endroit,  domine  des 
ravins,  possède  une  auberge  et 
quelques  colons.  Une  pierre  com- 
mémorative  rappelle  que  des  châ- 
taigniers furent  plantés  à  Sakha- 
moudi.  Ces  arbres  ont  disparu, 
mais  non  pas  les  noms,  gravés  sur 
la  pierre,  du  maréchal  Bugeaud  et 
du  colonel  du  13"  léger,  Mollière, 
qui  Ijivouaquèrent  à  Sakhamoudi, 
en  1S47.  D'importantes  mines  de 
plomb  et  de  zinc  argentifères  sont 
exploitées  par  M.  Delamare.  d'Alger. 

62  k.  Aïn-Beurd  (la  fontaine 
froide),  qu'on  appelle  encore  les 
Deux-Bassins,  ancien  poste  télé- 
graphique aérien  et  auberge.  La 
route  descend  rapidement. 

71k.  r«i>/«^*,  l'ancienne  Tablata, 
ch.-l.  d'une  marche  militaire  sous 
les  Romains,  com.  m.  de  42,080  hab. 
située  à  450  met.  d'alt.,  à  4  k.  à 
peu  près  du  confluent  des  deux 
torrents  qui  forment  Tisser  orien- 
tal. 

7o  k.  Mouli?is  de  Si  Allai,  ali- 
mentés par  l'oued  Zar'ouat,  rive  dr. 

77  k.  Chez  Pichon,  ferme  et  au- 
berge. 

96  k.  El-Bethom  (les  frênes),  au- 
berge. 

104  k.  o.  Bir-Raôalou  *,  dans  la 
fertile  plaine  des  Arib;  des  Arabes 
y  ont  fait  établir,  sur  l'oued 
Zar'ouat,  des  moulins  à  la  française. 
Bir-Rabalou  compte,  avec  les  Trem- 
bles, son  annexe,  7.100  hab. 

110  k.  Les  Trembles^  annexe  cte 
Bir-Rabalou.  A  g.,  route  carrossable 
de  47  h.  d'Aumale  à  Rouira  et  pas- 
sant par  Aïn-Bessem  {V.  p.  83).  On 
pénètre  dans  la  cuvette  dont  Au- 
male  occupe  le  centre. 

123  k.  Aumale  *.  VAuzia  des  Ro- 
mains, le  Sour-Kozlan  (rempart  des 
gazelles  ou  rempart  deR'ozlan,nom 
d'un  personnage  légendaire  des 
Arabes),  ch.-l.  de  c.  de  3,706  hab., 
ch.-l.  de  la  3""  subdiv.  milit.  d'Alger, 
ch.-l.  d'une  com.  m.  de  39,996  hab. 
et  d'une  com.  indig.  de  18,627  hab., 
est  situé  au  pied  N.  du  djebel  Dira, 
à  850  met.  au-dessus  de  la  mer.  sur 


les  bords  de  l'escarpement  qui 
domine  l'oued  Lakhal  (la  rivière 
noire),  branche  supérieure  de  la 
Soummam,  fleuve  de  Bougie. 


Auzia,  ville  municipale,  dont  la  fonda- 
tion remonte  au  rèp:nc  d'Auguste,  quel- 
ques années  avant  l'ère  chrétienne,  était, 
suivant  Tacite,  construite  sur  un  plateau 
uni,  entouré  de  rochers  et  de  bois.  Mo- 
mentanément au  pouA'oir  de  Tacfarinas, 
elle  fut  reprise  par  les  généraux  romains 
Camille  et  Dolabella,  qui  combattirent  ce 
rebelle,  de  l'an  17  à  Tan  25  de  J.-C.  Les 
monuments  épigraphiques  recueillis  à 
Sour-R'ozlan  font  présumer  que  l'époque 
de  la  splendeur  d'Auzia  remonte  à  la  fln 
du  II''  s.  Dans  la  guerre  de  Firmus  contre 
le  gouverneur  Romanus,  sous  Valenli- 
nien  F"',  vers  l'an  3G5  de  J.-C,  Auzia  fut 
la  base  d'opérations  du  rebelle  qui  y 
battit  Théodose  et  ne  sucomba  que  par 
les  intrigues  et  l'or  des  Romains.  A  partir 
de  cette  époque,  le  nom  d'Auzia  ne  se 
trouve  plus  dans  les  historiens. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  qu'au  xu*"  s., 
Abou-Bekr-lbn-Zor'li,  s'étant  vu  enlever 
le  territoire  de  Dehoiis,  la  vallée  de  l'oued 
Sahel.  par  les  Riàh.  fit  un  appel  aux 
Beni-Amer,  et  que  les  Riàh  furent  défaits 
à  Sour-R'ozlan,  nom  donné  par  les  Arabes 
à  Auzia. 

Les  Turcs,  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Algérie,  comprirent  l'impor- 
tance de  la  position  de  Sour-R'ozlan  entre 
le  djebel  Dira  et  l'oued  Sahel.  et  ils  éle- 
vèrent un  fort  dans  lequel  ils  entretinrent 
une  garnison.  Ce  poste  exerçait  la  plus 
salutaire  influence  sur  la  tranquillité  des 
tribus  environnantes  et  donnait  une  grande 
force  au  kaïd  de  l'outhan  du  Dira,  pour 
la  sui'veillance  du  marché  de  Sour-R'oz- 
lan. Ce  marché  important,  dit  des  Oulad- 
Dris,  se  tenant  de  temps  immémorial  tous 
les  dimanches,  était  et  est  toujours  fré- 
quenté par  les  Oulad-Dris,  les  Oulad- 
Farah.  les  Oulad-Bou-Arif,  les  Oulad- 
Sidi-Amer.  les  Oulad-Sidi-Barkat.  les  Ou- 
lad-Selama  et  les  Oulad-Sidi-Moussa, 
toutes  tribus  occupant  le  djebel  Dira  ou 
ses  alentours,  Les  denrées  apportées  sur 
ce  marché  sont  des  tissus  de  laine,  des 
ouvrages  d'halfa  (sparterie),  des  cuirs, 
des  dattes,  des  figues,  des  fruits,  des  cé- 
réales, des  volailles,  des  œufs,  de  l'huile, 
du  sel,  du  tabac.  On  y  amène  des  cha- 
meaux, des  chevaux,"  des  mulets,  des 
<ànes,  des  bœufs,  etc.,  etc. 

Cependant,  en  1843,  une  expédition 
militaire,  commandée  par  le  général  Ma- 
rey-Monge,  alla  dans  le  pays  des  Oulad- 
Dris  explorer  les  ruines  d'Auzia;  cette 
ville  avait  subi  la  destruction  la  plus 
complète.   C'est    en    1846   seulement  que 
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le  gouvernement  se  décida  à  établir  sur 
les  ruines  d'Auxia  et  de  Sour-R'ozlan  un 
poste  militaire  permanent,  qui  prit  le 
nom  d'Aumale.  Ce  poste  fermait  la  Ka- 
bylie  et  la  grande  roule  du  Djurdjura  au 
pays  des  Oulad-N'aïl. 

Aumale.  longue  rue  de  1,000  met., 
au  milieu  de  laquelle  a  été  planté 
un  magnifique  jardin  public,  est 
entourée  d'un  mur  crénelé  et  percé 
di'  quatre  portes  :  d'Alger,  de  Bou- 
Sâda.  de  Sétif  et  de  Médéa.  Ses 
constructions  principales  compren- 
nent les  bâtiments  militaires, 
l'église  et  la  mosquée,  sur  la  place 
du  Marché. 

Aumale  est  beaucoup  plus  cu- 
rieuse par  les  débris  d'Auzia,  sa 
devancière,  que  par  ses  monu- 
ments modernes.  Mais  ces  débris 
de  palais,  de  temples,  de  maisons, 
ne  consistent  que  dans  quelques 
fuis  de  colonnes,  des  tombeaux, 
une  statue  en  bronze  doré,  des 
Itriques.  des  tuiles,  des  bijoux  et 
des  médailles  moyen  bronze  de 
Gordien.  L'épigraphie  est  beaucoup 
plus  riche. 

Un  pénitencier  militaire  indigène 
a  été  construit  au  N.-E.  d'Aumale, 
sur  la  route  d'El-Esnam.  à  l'endroit 
dit  A'in-Si-hel-Kacem . 

[Le  djebel  Dira,  massif  de  50  k.  sur  30. 
a  son  piton  principal  '1.811  met.  d'alt.)  au 
S.-O.  d'Aumale.  Du  djebel  Dira  coulent 
sur  toutes  les  pentes  E.  de  nombreuses 
sources, qui  entretiennent  dexcellents  pâ- 
turages pendant  toute  l'année;  mais,  à 
cause  de  sa  hauteur,  le  froid  s'y  fait  vive- 
ment sentir  en  hiver,  et  la  neipe  y  tombe 
en  abondance.  Le  Dira  était  très  boisé  :  on 
y  trouvait  de  beaux  massifs  de  chênes: 
mais  la  déforestation  a  fait  là  beaucoup 
de  ravages  et  singulièrement  diminué  les 
cours  d'eau.  Autrefois,  cependant,  la  fer- 
tilité de  cette  contrée  a  donné  lieu  à  une 
légende  populaire  que  les  Arabes  racon- 
tent encore  avec  la  plus  naïve  crédulité  : 
Il  y  a.  disent-ils.  sur  le  sommet  du  djebel 
Diia.  des  prairies  si  riches,  que  les  maîtres 
du  pays,  les  Roumis.  y  élevaient  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches.  Au  printemps, 
ces  vaches  fournissaient  du  lait  en  si  grande 
abondance  que  l'on  en  emplissait  d'im- 
menses réservoirs  d'où,  par  des  conduits, 
il  s'échappait  en  ruisseaux  et  descendait 
pur  et  frais  jusqu'au  pied  de  la  montagne. 

A  11  k,  S.-E.  d'Aumale,  la  .fî'07'/"« (cham- 


bre) des  Oulad'Selama  est  un  ancien  éta- 
blissement militaire,  avec  burgus  ou  tour 
au  centre,  placé  au  point  culminant  d'une 
colline,  d'où  l'on  découvre  la  naga  des 
Oulad-Sidi-Aîssa,  dans  les  steppes  qu'on 
appelle  vulgairement  le  Petif-Désert.  Les 
environs  de  la  R'orfa  sont  semés  de  pierres 
de  taille  et  d'autres  matériaux,  qui  ma- 
nifestent qu'un  petit  centre  de  population 
s'était  formé  sous  la  protection  de  la  for- 
teresse. La  R'orfa  des  Oulad-Selama  sur- 
veillait à  la  fois  les  montagnes  delà  Grande- 
Kabylie.  les  steppes  du  Petit-Désert  et  un 
des  déûlés  du  Sud. 

Entre  Aumale  et  la  R'orfa,  dans  la  val- 
lée de  loued  Tarfa.  M.  Choisnet  a  décou- 
vert des  ruines  romaines  importantes, 
peut-être  celles  de  l'ancien  municipe  de 
Tatelli  (?). 

A  40  k.  E.  d'Aumale,  dans  le  kaidat  de 
Bouira.  4  sources  sulfureuses  de  47o  à  64". 
connnes  sous  le  nom  de  Voued  Okris. 
dont  l'une  tombe  du  rocher  en  douche; 
les  Areibes  et  les  Kabyles  vont  en  foulé 
faire  usage  de  ces  eaux,  et  l'énorme  quan- 
tité d'ex-voto  qui  pendent  aux  arbres 
d'alentour  prouve  combien  elles  sont  sa- 
lutaires. Deux  autres  sources  sortent,  au 
bas  du  rocher,  qui  forme  une  baignoire 
naturelle.  La  température  de  ces  sources 
varie  de  30  à  70°:  le  débit  est  de  9.000  lit. 
à  l'h. 

D  Aumale  à  Bouira.  —  D'Aumale  une 
route  montueuse  ("èQ  k.  ;  dilig.  en  6  h.; 
3  fr.  :  on  relaie.  17  k..  à  la  Baraque,  ham.), 
qui  traverse  un  pays  cultivé  par  les 
Arabes  des  nombreux  douars  environ- 
nant*, va  rejoindre  à  Bouira  le  chemin  de 
fer  d'Alger  aux  Beni-Mansour  (R.  17). 

Une  deuxième  route  carrossable  (47  k.\ 
passe  par  (15  k.)  Les  Trembles  (F.  ci- 
dessus)  et  (-^-^k.)  Ain-Bessem.  ch.-li  d'une 
com.  m.  de  28.890  hab.  (marché  hebdo- 
madaire très  important  :  ruines  romaines 
du  fort  he.\agonal  de  Castellum  A  uziense). 

[A  8  k.  N.-O  d'Ain-Bessem.  au-dessus 
du  bqrdj  Bel-Keurroub,  sur  la  rive  g.  de 
l'oued  Soufflât,  se  dresse  le  Koudiet-el- 
Mesdour.  mamelon  de  difficile  accès.  C'est 
là  que  le  bach-agha  El-Mokhrani,  chef  de 
la  terrible  insurrection  de  1871,  tomba 
mortellement  frappé,  le  5  mai.  Une  ins- 
cription, que  M.  le  colonel  Trumelet  a 
fait  graver  sur  la  pierre  que  l'on  peut  voir 
au  pied  du  Mesdour.  près  de  l'oued  Souf- 
flai, rappelle  le  fait.' 


La  route  passe 

plaine  des  Aribs. 

47  k.  Bouira  (R 

D'Aumale 
Sàda,  R.  15. 


ensuite   dans  la  fertile 
17). 
Tiaret.   R.    14:  —  à   Buu- 
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67  k.  d'Aumale  à  Berro'jagliia.  route  mu- 
letière. —  45  k.  de  Berrouaghia  à  Boghar, 
route  de  diUg.  —  70  k.  de  Boghar  à 
Teniet-el-Hàd,  route  carrossable.  —  95k. 
de  Toniet-el-Hàd  à  Tiaret,  route  carros- 
sable. 

Longeant  dans  la  direction  de  l'O. 
les  pentes  N.  du  djebel  Dira,  on 
passe  d'abord  par  le  territoire  des 
Oïded-Ferah,  et  on  rencontre  sur 
le  ruisseau  du  même  nom,  qui  va 
se  jeter  dans  l'oued  Zar'ouat,  un 
petit  monument  romain  que  les 
Arabes  ont  nommé  Ksav-bent-es-Sol- 
tan. 

18  k.  Quand  on  a  dépassé  le  pays 
des  Oulad-Bou-Arif,  on  traverse  le 
ruisseau  qui  est  au  fond  du  Giielt- 
ar-Rous  (la  mare  des  Tètes),  dont 
le  nom  rappelle  en  cet  endroit  une 
sanglante  exécution  ordonnée  par 
le  liey  du  Titeri.  après  une  révolte 
de  la  tribu  des  Ouled-Meriem.  Au 
delà,  dans  un  pays  accidenté,  boisé 
et  bien  arrosé,  est  située  la  R'orfa 
des  Ouled-Meriem,  bâtie  en  pierres 
de  taille,  haute  de  3  met.  (F.  p.  83, 
la  destination  de  ce  genre  de  cons- 
truction), poste  jalonnant  la  fron- 
tière militaire  d'Auzia. 

2t)  k.  Sour-DJouab. 

D'après  une  \nf,CT\pt\on.  nmaicipiinri  Ra- 
pidense,  Rapidi  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 
peut-être  le  Lamida  de  Ptoléméo  V^ . 
Sour-Djouab  est  situé  sur  le  chemin 
arabe,  ancienne  voie  romaine  d'Auzia  à 
Altava  (Hadjar-cr-Roum).  Les  ruines  de 
Rapidi  cou\Tent  une  colline  qui  s'allonge 
de  l'E.  à  10.,  baignée  au  N.  et  au  S.  par 
deux  petits  affluents  du  haut  Isser.  qui  se 
réunissent  k  sa  pointe  occidentale.  «  Dans 
les  légendes  locales,  les  destinées  d'Auzia 
et  de  Rapidi  sont  intimement  liées.  R,'ozlan 
était  maître  de  la  première  de  ces  villes, 
et  son  fils  Toulig  était  seigneur  de  la  se- 
conde. Ils  se  rencontraient  de  temps  en 
temps  à  Rorfa  des  Oulad-Meriem.  pour 
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causer  d'affaires  ou  donner  cours  àleui 
aEFections  réciproques.  »  (Berbrugger. 
L'enceinte  de  Rapidi  est  encore  très  vi- 
sible; une  grande  muraille,  dans  l'inté- 
rieur, appartenait  sans  doute  à  la  cita- 
delle; un  conduit  amenait  dans  cette  ville 
l'eau  de  l'aîn  Adjena.  belle  source  située 
à  -2  kilomètres  de  là.  On  y  a  trouvé  un 
buste  de  Jupiter  dont  la  tète  seule  mesure 
55  cent.  Les  inscriptions  tumulaires  sont 
nombreuses  :  elles  sont  souvent  gravées 
au-dessous  de  bas-reliefs  assez  grossière- 
ment exécutées. 

D'après  une  inscription  locale,  on  re- 
trouve à  Rapidi  la  cavalerie  des  Thraces, 
alae  Traciun,  dont  la  présence  a  déjà  été 
signalée  sur  plusieurs  points  de  la  voie 
intérieure.  Il  était  difticile  de  choisir  un 
endroit  plus  convenable  pour  y  faire  vivre 
cette  cavalerie  et  l'utiliser  au  point  de 
vue  militaire. 

Les  ruines  de  Rapidi  jalonnaient  à  la 
fais  la  grande  voie  intérieure  des  com- 
mjuications  anciennes  et  la  primitive  li- 
mite militaire  des  Romains,  limite  sur 
laquelle  ils  paraissent  s'être  repliés  après 
la  révolte  de  -287  : 

Auzla Aumale. 

Rapidi Sour-Djouab. 

Tirinadi Berouaguïa. 

Oppidum  novian Duperré. 

Castelluni  Tinr/iti Orléansville. 

Albulae Chanzy. 

Rubras  ou  Ab  Rubras  ? 

De  Sour-Djouab  à  Berrouaghia  la 
route  est  facile  et  très  pittoresque. 

33  k.  Ain  et  Oiied-Tcmda,  chez  les 
Oulad-Tan. 

'i'6  k.  Souaki,  chez  les  Oulad- 
Ziana,  gîte  d'étape  près  de  ruines 
romaines. 

d9  k.  La  route,  tantôt  parallèle  à 
Voued  Chair  et  tantôt  coupant  ce 
ruisseau  souvent  à  sec,  laisse  à  dr. 
les  trois  koubbas  de  Sid;  Nedji,  sur 
le  territoire  des  Oulad-Sidi-Ahmod- 
ben-Yousef. 

67  k.  Berrouaghia  (R.  9). 

Pour  la  description  du  trajet  de 
Berrouaghia  à  (4.o  k.)  Boghar  (sans 
passer  par  Boghari),  V.  R.  9. 

112  k.  Boghar  (R.  9). 

En  quittant  Boghar,  on  entre 
presque  immédiatement  dans  la 
magnifique  forêt  de  pins,  entremê-- 
lés  de  chênes,  couvrant  la  majeure 
partie  du  pays  montagneux  qu'oc- 
cupent les  Ôulad-Antar.  La  route 
qui  remonte   un  instant  vers  l'E. 


lAZA. 


]>'A\v  ounlourner  la  crèlo  rocheuse, 
au  pied  de  laquelle  s'assied  Boghar, 
!    vient  bientôtà  rO.:elle  est  quant 

nrésent  carrossable  jusqu'à  Taza. 

Au  128«  k..  à  g.  de  la  route,  un 
~  nlier  rapide  conduit  au  Gueblia, 

-  irte  de  col,  d'où  la  vue  s'étend 
sur  un  triple  horizon  :  au  N..  mon- 
tagnes boisées,  à  TE.,  fertile  vallée 
«In"  Chélif  ;  au  S.,  piaines  arides  et 

ins  fin  de  Taguin. 
Reprenant    la   route,    on    rentre 

-  us  bois:  fin  de  la  forêt;  les  mas- 
-ils  s'éclaircissent:  le  pays-se  dé- 
iiude. 

132   k.   Kerba    des   Ouhid-Hellal, 
ruines  d'un  poste  militaire,  établi 
r  les  Romains  pour  former  une 
ie  reliant  Sufosar  (Amouraj  à  la 
mjntière   du    Sahara,  voie   recon- 
naissable  çà  et  là   encore  aujour- 
«riiui.  Ces  ruines,  au   milieu  des- 
lelles  jaillit   une  belle  fontaine, 
.uvrent  env.  30  hect.,  sur  un  pla- 
teau entouré  de  ravins.  Ce  sont  des 
I  ilocs  gigantesques,  des  tronçons  de 
colonnes,  des  restes  de  portes  sans 
inscriptions:  on  pourrait  presque 
refaire  le  plan  de  la  ville  antique. 
140  k.   Kouhba  de  Sidi  Bou-Zid. 
136  k.  Le  djebel  Echéaou,  à  I.SIO 
met.   Cette   montagne,   coupée   en 
•  leux  par  un  admirable   ravin,  est 
formée    de  couches   redressées  et 
-illonnées  de  fentes  régulières,  en- 
tre lesquelles  poussent  de  maigres 
arbustes,  si  bien  que  de  loin  on  la 
dirait  couverte  d'un   filet   de   ver- 
dure. Au  S.  sur  l'oued  Bou-Zar'ou. 
fontaine  romaine. 

lôO  k.  Taza  *,  nouveau  v..  fut 
'laljord  un  poste  romain,  dont  on 
l'iMrouve  encore  quelques  ruines, 
puis  la  ville  arabe  bâtie,  en  "00. 
par  Djafar-ben-Abd-Allah.  De  nos 
■iirs.  ce  bordj.  dépendant  du  ter- 
î'jire  des  Matmata.  a  été  la  rési- 
née favorite  d'Alxl-el-Kader.  Ce 
qui  en  reste  couronne  une  colline 
détachée  de  l'Echéaou.  et.  de  ses 
murs  écroulés,  le  regard  jouit  d'une 
des  plus  belles  vues  qu'on  puisse 
imaginer  :  on  découvre  le  Zakkar 
de  Miliana.  au  N.:  les  montagnes 
que  couronne  la  forêt  de  cèdres  de 
Teniet.  à  l'O.  :  les  premiers  plans 


du  Djebel-Amour,  au  >.-0.:  enfin, 
au  delà,  des  plaines  étendues,  des 
steppes.  C'est  dans  le  bordj  de  Taza 
que  l'émir  renfermait  les  prison- 
niers français.  Cette  forteresse  fut 
incendiée  par  les  Arabes  eux-mê- 
mes. 

182  k.  TenieJ-el-Hàd  (R.  b). 

De  Teniet-el-Hâd  à  Tiaret,  direc- 
tion S.-O. 

205  k.  Am-Missoîissi. 

210  k.  A'in-Touli7Ùa,  où  commen- 
cent les  Hauts-Plateaux,  vaste  es- 
pace couvert  avec  enceinte,  larges 
blocs  de  pierre,  tombeaux  ou  dé- 
bris de  monuments  préhistori- 
ques (?). 

[M.  P.  Gavault  a  sismalé  à  ToukHa  près 
d'une  ferme,  construite  par  le  génie  mi-, 
litaire,  dont  les  terres  sont  arrosées  par 
une  source  très  forte,  les  ruines  d'une  ville 
romaine,  qui  serait  Columnata,  d'après 
l'inscription  d'une  borne  milliaire  trouvée 
entre  Teniet-el-Hâd  et  Tiaret  (consulter 
la  notice  de  M.  O.  Mac-Carthy).] 

Près  de  là  s'élève  le  bordj  du 
bach-agha  du  Sersou. 

221  \.  A'in-S,a,  dans  un  pays 
plat,  déboisé,  mais  fertile  en  grains, 
à  l'entrée  de  la  plaine  de  l'oued 
Bordj.  —  A  dr..  sur  le  sommet  d'un 
plateau,  maison  de  commandement 
des  Oulad-Bessem-Cheraga,  et,  à 
g.,  koubba  de  SidiMohammed-ben- 
Tamra. 

232  k.  Aïn-Tesennil ;  deux  fontai- 
nes romaines. 

242  k.  Dar-el-Hadjadj  (bordj  du 
kaïd  des  Beni-Lent).  Vestiges  de 
ruines  romaines. 

[A  35  k.  N..  sommet  de  TOuarsenis  {Y. 
R.  5).  c6ne  immense  commandant  à  une 
longue  crête  projetant  sa  li^ne  vers  l'E. 
Au  "s. .plateaux  désolés  du  Sersou.  bornés 
au  S.  par  Voued  Mechti.] 

On  arrive  par  les  Hauts-Plateaux 
au  pied  de  la  crête  sur  le  penchant 
de  laquelle  est  situé  Tiaret.  «  Une 
série  de  koubBas.  dont  les  murs  se 
détachent  en  blanc  sur  les  cimes 
escarpées  des  montagnes  formant 
au  X.  la  ceinture  du  Tell,  reposent 
seules  l'œil  du  voyageur.  Dans  la 
plaine,   la   koubba  de  Moula    Sidi 
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Abd-el-Karler,  qui  couronne  le  piton 
isolé  de  Beit-el-Glioula,  est  surtout 
remarquable.  »  iVcuissettes.) 
277  k.  Tiaret  (R.  37). 
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135  k. 


Dili: 


15  fr.;  tiai.  en  iS  h. 


On  (fuitte  Aumale  par  les  pentes 
S.-E.  du  djebel  Dira.  La  route,  très 
pierreuse  (série  de  montâes  et  de 
descentes)  franchit  Voued  Djenan, 
alimenté  par  mille  ruisseaux  venus 
du  Dira,  puis  le  Khreneg-el-Goue- 
mez  et  les  Barrages.  Descente  jus- 
qu'à 

35  k.  Sidi'Aïssa;  koubba,  cime- 
tière et  caravansérail,  sur  l'oued 
Djenan.  —  A  dr.,  dans  le  lointain, 
crêtes  du  djebel  Ouennour'a. 

64  k.  Traversée  de  Voued  el-Ham, 
affluent  de  Voued  Djenan. 

Go  k.  Aïn-Hadjel,  caravansérail, 
café-poste  et  douar  au  milieu  des 
dunes  de  sables. 

80  k.  Dra-Achelef  et  Oued-Sarsa. 

94  k.  Ain-Kerma,  caravansérail. 
■'  Au-dessus,  ruines  d'une  enceinte 
carrée  contenant  une  infinité  de 
compartiments  ayant  servi  de  cham- 
bres; cette  construction  est  en 
pierres  plates  ajustées  de  la  même 
manière  que  celle  des  tombeaux.  » 
(Féraud.) 

La  route  suit  les  derniers  contre- 
forts du  djebel  Sellât. 

108  k.  Bir-Sidi-Brahim. 

115  k.  A  dr.,  le  Billard  du  colonel 
Pein,  piton  rocheux  se  terminant 
par  une  table  horizontale. 

A  rO..  Ed-Dis,  petite  oasis,  sur 
l'ancienne  route  de  Bou-Sàda. 

135  k.  Bou-Sâda  %de  la  subdiv.mi- 
lit.  d'Aumale.  com.  m.  de  5.463  hab., 
com.  indig.  de  45,280  hab..  située 
à  578  mèt^,  à  l'angle  S.-O.  du  bas- 
sin du  Hodna. 

Une  légende  nous  apprend  que,  vers  le 


vr  s.  de  l'hég.,  un  chérit",  Sliman-ben- 
Rabia,  originaire  de  Saguit-el-Hamra,  en 
Marreb,  vint  camper  au  pied  du  djebel 
Msàd,  à  Aïoun-Della.  Peu  de  temps  après. 
il  fut  rejoint  par  un  laleb  nommé  Si  Tamer. 
Si  Tamer  sédciit  par  la  beauté  de  la  ri- 
vière, par  la  limpidité  de  la  fontaine,  et, 
aidé  par  les  gens  de  Si  Sliman,  se  con- 
struisit une  maison,  où  il  s'adonna  à  la 
contemplation  et  à  l'étude.  Quelques  no- 
mades des  Oulad-Madhi  et  des  Oulad-Naîl 
attirés  par  la  réputation  du  saint  homme, 
se  réunirent  autour  de  lui,  et  se  construi- 
sirent quelques  habitations  qui  formèrent 
le  noyau  dune  ville.  »  Au  moment  où  l'on 
terminait  la  mosquée.  Si  Sliman  et  Si  Ta- 
mer devisaient  ensemble  sur  le  nom  à 
donner  à  la  cité  naissante.  Ils  étaient  en- 
core indécis,  lorsqu'une  négresse  vint  à 
passer,  et  appela  sa  chienne  :  «  Sàda:.,.. 
Sàda!,...  (heureuse)  »  Ceci  leur  parut  de 
bon  augure,  ils  nommèrent  Bou-Sâda 
(l'endroit  du  bonheur) l'oasis  dans  laquelle 
était  construite  la  ville  nouvelle.  L'oued 
ben-Ouas,  qui  arrose  ce  petit  pays,  prit 
aussi  le  nom  de  Bou-Sàda.  »  {Baron  If.  Aii- 
capitaine.) 

Bou-Sàda  a  été  occupé.  îe  14  nov.  1S49, 
par  une  colonne  sous  les  ordres  du  colo- 
nel Daumas,  plus  tard  général  de  division, 
à  la  suite  de  l'insurrection  du  Hodna  et 
de  Zaatcha.  Le  -29  du  même  mois,  le 
centre  militaire  de  Bou-Sâda  était  cons- 
titué. 

Bou-Sàda  est  bâti  sur  un  amphi- 
théâtre, dont  le  sommet  est  cou- 
ronné par  les  constructions  mili- 
taires servant  de  casernes,  et  la 
base  entourée  par  les  jardins  de 
palmiers  (plus  de  8,000)  et  autres 
arbres  à  fruits  qu'arrose  l'oued 
Bou-Sàda. 

La  partie  haute  de  la  ville  repose 
sur  des  blocs  taillés,  vestiges  d'un 
de  ces  postes  que  les  Romains 
avaient  installés  sur  la  lisière  du 
Sahara  pour  ravitailler  leurs  colon- 
nes lointaines. 

La  ville  a  l'aspect  tout  à  fait  saha- 
rien; elle  est  divisée  en  plusieurs 
quartiers  correspondant  aux  prin- 
cipales fractions  des  tribus  saha- 
riennes :  Mohamin,  Oulad-Zéroum, 
Oulad-Hameida,  Chorfa  Oulad-Sidi- 
Arkat,  Oulad-Atik  et  Oulad-el-Hal- 
leuçj.  Son  ensemble  forme  une  masse 
compacte  et  grisâtre,  au-dessus  de 
laquelle  on  cherche  en  vain  le  mi- 
naret traditionnel  des  villes  mu- 
sulmanes. Deux  koubbas,  l'une  de 
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Sidi  Ben-Attiaà  1*0.,  l'autre  de  Sidi 

Brahim   au   S.-E..   montrent   leurs 

;  jiipoles  ovoïdes,  qui  n'ont  rien  fie 

numental;  deux  portes,  celle  de 

'.  et  celle   du  S.,  donnent  accès 

ns  le  ksar. 

Au-dessous  de  la  kasba  française 
construite  sur  le  Doulat-er-Roud. 
et  dominant  Bou-Sàda,  viennent 
se  ranger  les  constructions  euro- 
péennes, particulières  ou  airectées 
"aux  difTérents  services  de  l'admi- 
nistration. 

Il  se  fait  à  Bou-Sàda  un  com- 
merce d'échange  assez  considéra- 
ble sur  le  marché  quotidien  de 
Rahbat-el-Xouader,  au  S.-E.  de  la 
ville.  Quelques  juifs,  dont  le  type 
de  physionomie  est  aussi  repous- 
sant que  celui  des  villes  est  régu- 
lier et  beau,  fabriquent  de  gros- 
siers liijoux  d'argent  et  distillent 
l'alcool  de  figues. 

L'n  a  reconnu  aux  environs  un 
-  -t-ment  houiller. 


ROUTE    16 
D'ALGER   AU   FONDOUCK 

3-2  k.  —  Route  de  voit.  —  -2  dili?.  par  j. 
en  5  h.:  1  fr.50.  —  Voit. pour  le  tiarrage. 
5  fr. 

12  k.  d'Alger  à  la  Maison-Carrée 
!  .  R.  2,  Environs  d'Alger.  J). 
Après  avoir  traversé  l'Harrach, 
on  laisse  à  dr.  le  b.  de  la  Maison- 
Carrée,  et  l'on  s'élève  sur  une  col- 
line, au  sommet  de  laquelle  la 
route  passe  à  côté  des  vastes  cons- 
tructions du  pénitencier  indigène 
à  g.  La  colline  gravie,  on  voit  se 
dérouler  au  loin  la  Mi tidja.  jusqu'au 
pied  des  montagnes  de  l'Atlas.  Le 
Bou-Zegza  (1.033  met.),  situé  sur  la 
ligne  directe,  entre  Alger  et  Pa- 
lestro,  sur  Tisser  de  TE.',  attire  les 
regards  par  ses  formes  hardies.  Ce 
pic,  qui  est  d'un  très  grand  effet, 
surtout  vu  de  la  place  du  Gouver- 
nement, à  Alger,  est  malheureuse- 
ment trop  déboisé  :  il  domine  les 
çjorgt^s  du  Bou-Donnon. 


16  k.  .0.  Le  lietoirr-de-la-Chasse, 
annexe  de  la  Hassauta. 

20  k.  La  Maison-Blanche  (R.  17). 
—  On  traverse  la  Mitidja,  dans  la 
direction  du  S.-E. 

27  k.  Bou-IIamedi.  sur  un^affluent 
de  l'oued  Khamiz  ou  Hamiz. 

32  k.  Le  Fondouck  *.  comptant 
avec  Bou-Hamedi  4,729  hab.,  situé 
sur  les  pentes  du  dernier  ressaut 
des  montagnes,  dont  le  pied  est 
baigné  par  l'oued  Khamiz. 

[On  a  construit,  à  7  k.  S.-E.,  un  bar- 
rage haut  de  35  met.  et  lonj^  de  165  met. 
dans  les  eorg-es  de  loued  Khamiz  ou  Ha- 
miz, pouvant  retenir  14  millions  de  met. 
cubes.  Ce  barrage  assure  la  prospérité  de 
cette  partie  de  la  Mitidja;  il  a  coûté  deux 
millions. 

A  1  k.  S.  du  Fondouck,  on  visitera  l'em- 
placement d'un  ancien  camp  romain. 

C'est  du  Fondouck  que  les  alpinistes 
partiront  pour  ascendre.  en  2  h.  30,  le 
Bou-Zegza  (1,033  met.).  —4  k.  Arbatach, 
ch.-l.  de  corn,  de  2,817  hab.,  dans  les  gorges 
du  Bou-Douaou,  où  on  laisse  à  dr.'la 
route  de  Palestre.  —  On  traverse,  à  2  k. 
de  là,  un  des  ruisseaux  du  Bou-Douaou. 
Une  montée  de  5  k.  au  S.-E..  conduit 
au  (11  k.)  sommet  d'où  Ion  embrasse 
une  vue  magnifique  sur  Al.^rer,  la  mer, 
la  Mitidja  et' la  Kabylie.  —  La  descente 
se  fait  sur  (14  k.)  Palestro  d'où  Ion  peut 
revenir  à  Alger  en  chemin  de  fer  (F. 
R.  17). 

A  S  k.  N.-E..  Saint-Pierre*,  à  Sidi-Sa- 
lem,  sur  le  Bou-Douaou,  et  Saint-Paul, 
son  annexe,  à  Oulad  Sidi-Mouça.  forment 
une  seule  comm.  de  5,283  hab. 

Une  route  carrossable  de  40  k.  conduit 
du  Fondouck  à  Palestro  (R.  17)  en  passant 
au  20'^  k.  par  le  nouveau  v.  dArbatach 
(U.  ci-' 
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171  k.  —  Chemin  de  fer,  partie  du  che- 
min d'Alger  à  Constantine  dans  la  pro- 
vince dAlser.  —  Trajet  en  7  h.  —  1"^^  cl. 
19  fr.  15  :  2'  cl.  14  fr.  35  :  3*  cl.  10  fr.  55. 

12  k.  d'Alsrer  à  la  Maison-Carrée 
iT".  R.  2.  .h. 
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Le  chemin  de  fer  d'Alger  à  Gons- 
tantine  s'embranche  avec  le  che- 
min de  fer  d'Alger  à  Oran,  au  ham. 
de  l'Harrach.  à  la  station  de  la  Mai- 
son-Carrée. Le  chemin  passant,  à 
g.,  Toiied  Harrach  sur  un  viaduc 
de  70  met.,  puis  l'oued  Aïcha,  un 
de  ses  affluents,  se  dirige  vers 
Toued  Smar,  autre  affluent  de  l'Har- 
rach. 

15  k.  Oued-Smar,  halte,  sur  la 
route  de  la  Maison-Carrée  à  Rivet. 
—  Au  X..  V.  du  Retour-de-la-Chasse 
(R.  16). 

19  k.  La  Maison-Blanche  *,  ch.-l. 
de  com.  de  927  hab.,  v.  agricole 
entouré  de  nombreuses  fermes,  sur 
la  route  d'Alger  au  Fondouck. 

Yiaduc  de  56  met.  sur  le  Ha- 
miz.  Au  N.,  un  rideau  de  colli- 
nes basses  sépare  la  plaine  de  la 
mer. 

26  k.  Rouïba*,  ch.-l.  de  com.  de 
2.756  liai).,  en  partie  Mahonnais; 
domaine  Décaillet,  grande  ferme 
modèle. 

[A  7  k.  O.  de  Rouïba,  Aïn-Taya  *.  com. 
de  1,050  hab.;  avec  ses  annexes  Am-SeiY/a 
à  rO.,de  Matifou  à  l'E.  Aïn-Taya  possède 
une  madrague  et  des  salines  naturelles.] 

.31  k.  La  Reghaïa  *  ou  Rer^aïa, 
1.410  hab..  au  milieu  de  plaines 
bien  cultivées,  sur  la  Reghaia.  pe- 
tite rivière  dont  les  eaux  sont  rete- 
nues par  un  barrage  de  moulin: 
elle  est  formée,  à  2  k.  env.  au-des- 
sus du  V..  fjar  des  sources  qui  ne 
tarissent  jamais. 

[A  -2  k.  S.  Mzera  (pénitencier  agricole 
de  jeunes  détenus).] 

On  quitte  la  Mitidja  pour  des- 
cendre dans  la  vallée  du  Bou- 
Douaou,  après  avoir  traversé  les 
1.200  à  1.500  hect.  de  la  forêt  d'oli- 
viers de  la  Reghaïa. 

Le  chemin  de  fer  a  coupé  au 
22"  k.la  route  de  Constantine,  pour 
courir  à  travers  ravins  et  forêts 
jusqu'au  26'^  k.  près  de  l'ancien 
chemin  d'Alger  aux:  Isser;  puis,  re- 
descendant au  S.-E..  passant  sur  la 
dr.  (VHaouch-ben-Turkia.  il  atteint 
la  rive  s.  de  l'oued  Bou-Douaou. 


39  k.  L'Aima*,  joli  b.  de  3,512  hab. 
avec  l'annexe  d'Oued-Corso,  situé  à 
1  k.  8  au-dessous  de  la  station  sur 
le  territoire  des  Khrachna,  dans  la 
vallée  du  Bou-Douaou. 

[En  descendant  le  Bou-Douaou,  à  3  k. 
en  aval,  beau  bois  d'oliviers  appelé  le 
Bois  sacré.  En  remontant  le  torrent,  gor- 
ges pittoresques,  au  pied  de  la  colline  de 
250  met.  qui  porte  le  camp  romain  de 
Kara-Moustafa,  et  au  pied  des  escarpe- 
ments du  Bou-Zegza.l 

12  k.  Oued-Cor.so  *.  annexe  de 
TAlma  (grandes  exploitations  agri- 
coles). Le  fond  de  montagnes  d'où 
descend  l'oued  Corso  offre  d'admi- 
rables points  de  vue.  La  voie  s'é- 
lève, par  une  pente  rapide,  sur  le 
plateau  du  Corso,  dont  le  col  de 
^lénerville  est  le  point  culminant. 

La  voie  franchit  l'oued  Corso  sur 
un  viaduc  métallique  de  35  met. 

48  k.  Belle  fontaine*,  dont  le  nom 
annonce  une  certaine  quantité  d'eau 
que  le  tremblement  de  terre  a  di- 
minuée en  1867,  est  un  fort  beau 
V,.  annexe  de  Ménerville.  De  la  col- 
line, très  exposée  à  des  vents  vio- 
lents, qu'occupe  Bellefonfaine,  on 
admire  un  panorama  vraiment  gran- 
diose :  la  mer  bleue,  le  cap  Matifou. 
la  Mitidja,  Alger,  qui  ressemble  à 
une  tache  blanche  suf  le  fond  vert 
du  Bou-Zaréa.  le  Mouzaïa,  qui  se 
dresse  entre  Blida  et  Miliana,  le 
Sahel  de  Koléa.  le  Chenoua,  voisin 
de  Cherchel,  le  Boii-Zegza,  que  l'on 
voit  depuis  Alger,  etc.  En  se  re- 
tournant, on  aperçoit  la  montagne 
et  la  koubba  de  Sidi  Merdes,  dont 
on  est  séparé  par  un  ravin,  et  les 
montagnes  des  Issers.  au  delà  des- 
quelles commence  la  Kabylie. 

54  k.  Ménerville  *  (nom  d'un  an- 
cien premier  président  de  la  cour 
d'Alger),  v.  de  7.536  hab.  (avec  Bel- 
lefontaine   et  Souk-el-Hàd,  ses  an- 
nexes), située  à  135  met.  d'alt.sur 
le  col  des  Beni- Aïcha,    passage  le 
plus  facile  et  le  plus  fréquenté  en- 
tre la  Mitidja  et  le  pays  kabyle,  dont 
on  voit  étinceler  les  crêtes  presque      i 
toujours  couvertes  de   neiges.   Dé-     j 
truit  par  les  indigènes  en  1871.  le      * 
V.  est  lieaucoup  plus   beau  et  plus 
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iiplé  qu'avant  son  désastre.  On  y 
installé  des  familles  de  colons  du 
j..tys,  et  des  Alsaciens-Lorrains  sur 
un  territoire  de  1.020  hect. 


De  MenervUle  à  Dell 


R.  15 


Le  chemin  de  fer  passe  en  lunr.c- 
sous  le  V.  et  laissant  à  g.  l'embran. 
chement  de  Tizi-Ouzou  (F.  R.  i'J  ) 
descend,  au  S.-E.,  dans  la  vallée  de 
risser  oriental,  —  Tunnel. 

Gl  k.  Souk-el-Hdd  *,  annexe  de 
Ménerville.  peuplé  de  familles  du 
département  de  la  Drôme  et  de 
quelques  Alsaciens-Lorrains,  pos- 
sède un  territoire  de  1.060  hect.  ;  il 
est  dominé  f)ar  de  hautes  monta- 
gnes suffisamment  boisées.  Au  delà 
de  risser.  collines  couvertes  d'oli- 
viers. Çà  et  là  se  montrent  des  liam. 
kabyles,  maisons  ou  gourbis. 

Tunnel  de  225  met.,  à  l.oOO  met. 
de  là.  tunnel  de  110  met. 

6o  k.  Beni-Amram  *.  Aille  nouvel- 
lement créée  pour  des  paysans  de 
la  Drôme.  qui  ont  trouvé  là,  de 
splendides  plantations  en  plein  rap- 
port. En  face,  se  dressent  de  hau- 
tes et  pittoresques  montagnes  qui 
se  rattachent  au  massif  de  Bou- 
Zegza.  Sur  la  rive  opposé  de  Tisser 
sur  lequel  un  pont  rejoint  la  route 
de  terre  s'élèvent  des  contreforts 
du  massif  des  Beni-Khalfoun. 

Viaduc  de  60  met.:  tunnel  de 
142  met.,  puis  viaduc  de  140  met. 
sur  YAsselfa,  affluent  de  l'oued 
Isser.  Entre  les  intervalles  de 
~  tunnels,  la  vue  plonge  sur  le 
torrent  qui  trouve  à  peine  un  pas- 
sage entre  deux  murailles  de  ro- 
chers à  pic  d'une  immense  hau- 
teur. La  route  de  terre  a  été  taillée 
en  corniche  au-dessus  de  ITsser, 
et.  pendant  SO  met.  env.,  elle  passe 
sous  un  tunnel  dont  on  voit  très 
bien  l'ouverture  quand  on  a  franchi 
le  cinquième  des  tunnels  cités  plus 
haut:  c'est  un  des  endroits  les  plus 
pittoresques  de  la  route. 

De  petites  cascades,  des  cactus. 
des  toulTes  de  verdure,  des  arbres, 
des  bouquets  de  bois,  le  bruit  du 
torrent,  donnent  quelque  vie  à  ce 
désert.  A  1  k.  dp  là.  le  défilé  s'élar- 


git. La  route  de  terre  rejoint  le 
chemin  de  fer  dont  elle  était  sé- 
parée par  Tisser  sur  un  pont  métal- 
lique d'une  arche  élevée,  qui  do- 
mine un  ham.  kabyle  accroché 
avec  ses  vergers  au  flahc  d'un 
promontoire  des  Beni-Khalfoun. 

La  voie  passe  sur  un  viaduc  mé- 
tallique de  140  met.,  à  l'endroit  où 
Tisser  fait  un  coude  vers  le  S.-O^^ 
d'où  il  descend. 

77  k.  Palestro  *  (à  1  k.  de  la 
gare),  ch.-l.  d'une  com.  de  plein 
exercice  de  3,233  hab.,  ch.-l.  d'une 
com.  m.  de  41.160  hab.,  situé  sur 
un  plateau  dont  le  sinueux  et  bour- 
beux Isser  baigne  trois  côtés,  et 
que  commandent  de  hautes  mon- 
tagnes rougeàtres  et  dénudées, 
parmi  lesquelles  se  distingue  le 
Tigremoun,  point  culminant  des 
Beni-Khalfoun.  La  situation  en  est 
saine,  mais  il  y  fait  très  chaud  en 
été.  par  suite  de  la  réverbération 
des  rayons  du  soleil  sur  l'espèce 
de  cirque  au  fond  duquel  s'élève 
le  plateau  de  Palestro. 

Créé  en  1851  près  de  l'ancien  pont  turc 
de  Beni-Hini.  il  fut  d'abord  peuplé  par  les 
Tyroliens,  les  Italiens,  les  Français,  les 
Espag^nols  qui  venaient  précisément  d'ou- 
vrir la  route  des  gorges  de  lisser.  11  com- 
mençait à  prospérer  quand  éclata  la  ré- 
volte de  1S7I.  Attaqués  par  les  .^abes  et 
par  les  Kabyles  des  montagnes  avoisi- 
uanles.  les  habitanîs  se  défendirent  cou- 
rageusement dans  l'église,  le  presbytère 
et  la  maison  canlonnière.  A  bout  de  vivres, 
de  munitions,  cernés  par  des  milliers  de 
sauvages,  loin  de  tout  secours  —  ils  le 
croyaient  du  moins  —  ils  se  rendirent  : 
5S.  dont  3  femmes,  furent  massacrés  sur 
place:  les  cinquante  autres  furent  sauvés, 
quand  on  apprit  les  premières  défaites  des 
insurgés  dans  la  Mitidja:  les  chefs  les 
ép;,rgnèrent  pour  exploiter  leur  clémence 
au  jour  de  la  rétribution.  Quand  le  colonel 
Fourchault  arriva,  par  une  marche  hardie, 
pour  sauver  le  village,  Palestro  n'existait 
plus. 

Un  monument  commémoratif.  du 
au  ciseau  de  M.  Ramlmud,  d'Alger, 
et  représentant  un  colon  défendant 
sa  femme  et  ses  enfants,  a  été 
élevé  sur  la  place,  près  de  Téglise; 
on  y  lit  les  noms  des  58  victimes. 

Maintenant   Palestro  est    rebâti: 
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il  a  plus  (Thab.  qu'avant  sa  des- 
truction. On  a  élevé,  sur  le  point 
culminant  du  plateau,  une  vaste 
forteresse. 

[L'ascension  du  Tigremoiai  (1,030  met.) 
Fe  fait  en  2  h.  30.  Elle  commence  au  sor- 
tir de  Palestro,  au  N.-E..  à  travers  les  ar- 
bousiers et  les  chênes-lièges.  Avant  d'ar- 
riverau  pieddupiton,  onrencontre  la  tribu 
des  Oulad-Bab-Ali.  Vu  du  piton,  le  pa- 
norama est  des  plus  beaux:  à  l'E.,  massif 
du  Djurdjura  ;  au  N..  profonde  vallée  allant 
rejoindre  la  plaine  des  Isser  avec  ses  vil- 
lages de  Bordj-Menaiel,  Isserbourg.  Isser- 
ville,  Haussonvillers,  etc.;  au  delà,  la  mer; 
àrO.,la  région  montagneuse  que  domine 
le  Bou-Zegza,  et,  au  delà,  la  rade  d'Alger, 
le  S  ihel  avec  ses  villages  et  sa  verdure.] 

88  k.  T/iiers  %  précédemment 
A'in-oian-el-Halleg,  ham.  de  40  feux 
et  fermes.  —  Belles  plantations  de 
vignes. 

99  k.  Aomar  -  Drâ  -  el  - Mizan  *. 
(buffet). 

[Une  route  conduit  à  (20  k.  E.)  Drâ-el- 
Mizan*  (en  arabe,  le  fléau  de  la  balance), 
corn,  de  plein  exercice  de  4.185  hab.,  et 
com.  m.  de  42.041  hab.,  située  dans  la 
vallée  de  l'oued  Tamdir'at  (bassin  du  Se- 
baou).  à  447  met.  dalt.,  créé,  en  1855,  pour 
surveiller  la  Kabylie  occidentale  et  as.«u- 
rer  notre  conquête.  Sa  position  superbe 
au  centre  des  Nezlioua  Flisset-oum-el-Lil 
et  Maalka,  des  Beni-KJialfoun  à  l'O.,  des 
Guechtoula  à  TE.,  lui  donne,  comme  à 
Fort-National,  une  très  grande  impor- 
portance. 

Drà-el-Mizan  forme  deux  quartiers  bien 
distincts  :  le  camp,  qui  peut  contenir  un 
millier  d'hommes,  et  qui  servit  de  refuge 
aux  colons  dans  l'insurrection  de  1871.  du 
•20  avril  au  4  juin,  et  le  village  de  l'arr."  de 
Ïizi-Ouzou.  Le  périmètre  de  colonisation 
est  de  7,800  hect.,  sur  lesquelles  une  qua- 
rantaine de  familles  ont  été  installées. 

Drà-el-Mizan  possède  un  territoire  ex- 
cellent planté  de  vignes,  de  figuiers  et 
d'oliviers;  aussi  se  fait-il  sur  son  marché 
un  commerce  important,  surtout  de  figues 
sèches  et  d'huile  d'olive. 

De  Drâ-el-Mizan,  deux  routes  mule- 
tières conduisent,  l'une  à  Tizi-Ouzou,  la 
seconde  à  Fort-National  : 

l"  Route  de  Tizi-Ouzod,  direction  N.-E. 

6  k.  Pirette  *  ou  Aïn-Zaoïda;  Pirelte, 
nom  d'un  colon  qui  défendit  L'Arbà  en 
1839;  créé  pour  80  familles,  annexe  de 
Drà-el-Mizan. 

16  k.  Bordj-Bor'ni*,  fort  et  village  (an- 


nexe de  Drà-el-Mizan)  situés  à  232  met. 
dalt.,  sur  la  rive  g.  de  l'oued  Ksob. 
branche  du  Bon-Kdoura  (bassin  du  Se- 
baou),  au  pied   de  l'Heidzer  (2,123  mèt.\ 

Bâti  par  les  Turcs,  pour  observer  l-> 
Guechtoula  et  la  vallée  de  l'oued  Bor'ui. 
le  fort  remplaça  une  simple  enceinte  éle- 
vée plus  bas,'  et  que  la  garnison  avait 
abandonnée,  après  le  massacre  d'une  par- 
tie des  siens.  Les  Romains  avaient  égale- 
ment élevé  un  poste,  à  l'entrée  de  ce 
pays,  celui  d'isatha,  pour  fermer  l'accès 
de  la  plaine  aux  montagaards  quinqué- 
gentiens.  Bordj-Bor'ni  fut  occupé  par  une 
forte  troupe  que  commandait  Si  Moham- 
med, bey  du  ïiteri,  1754  (1167  de  l'hég. 
Nul  parmi  les  chefs  turcs  ne  connaiss.i 
mieux  les  hommes  et  les  choses  kabyh:- 
il  était,  par  les  femmes,  petit-fils  de  Si 
Ameur-el-Kadi-bou-Kettouch,  chef  di:- 
marabouts  des  Aït-Iraten,  dont  l'influence 
s'étendait  fort  loin  sur  les  confédérations 
berbères;  de  plus,  dans  sa  jeunesse.  Mo- 
hammed, étant  venu  voir  ses  parents  ma- 
ternels, reçut  une  excellente  instruction 
dans  les  zaouïas,  alors  célèbres,  des  Ira- 
ten.  Nous  le  retrouvons  plus  loin  au  Bordj- 
Tizi-Ouzou. 

Le  tombeau  de  Sidi  Abd-er-Rahman- 
bou-Kobrin.  abrité  par  un  simple  gourbi 
et  non  par  la  koubba  traditionnelle,  est 
situé  à  6  k.  S.  de  Guechtoula.  Ce  sont  les 
sectaires  ou  khouan  de  Sidi  Abd-er-Rah- 
man,  ralliés  par  leur  mokkaddem  ou  di- 
recteur provincial  en  Kabylie,  qui  com- 
mirent tant  d'actes  de  brigandage  dans 
l'insurrection  de  1871. 

33  k,  Souk-el-Khramis,  chez  les  Maatka. 
gîte  d'étape, 

40  k.  Imesdaien. 
50  k.  Tizi-Ouzou  (7.  R.  19). 
2"  Route  de  Fort-National. 
16  k.  de  Drà-el-Mizan   à   Bordj-Bor'ni 
(  V.  ci-dessus). 

34  k.  Ouadïa,  café-poste,  chez  les  Beni- 
Oiiadia. 

59  k.  Ta/court. 

70  k,  Fort-National  (R.  19).] 

De    Drà-el-Mizan    une    route    de    voit. '• 
(dilig,  en  4  h.  30)  conduit  à  Isserville,  Di- 
rection N,-E. 

20  k,  Bou-Faîma,  annexe  de  Drâ-el- 
Mizan. 

28  k.  Tizi-Renif,  commune  mixte  de 
Drà-el-Mizan, 

34  k.  CAa6e^eZ-AAwe«?*,  annexe  d'isser-  * 
ville. 

38  k.  Isserville  (R.  19). 


Au  delà  de  Aomar  et  de  la  rive  dr.  de 
risser.  Ben-Baroun  annexe  de  Drà-el- 
Mizan,  tire  son  nom  du  marabout  Sidi 
R'assen-ben-Haroun,  enterré  sous  un  bou- 
quet de  beaux  ormes  qui  projettent  leur 


[Route  17]  DRA-EL-MIZAN.  —  PIC  DE  GALLAND. 
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feuillage  à  400  ou  500  met.  de  sources  mi- 
nérales. Trois  fontaines  d'une  eau  extrê- 
mement fraîche  et  limpide  sourdent  à 
l'ombre  d'un  petit  bois  sacré,  et  doivent 
constituer  une  des  plus  abondantes  ori- 
cines  de  l'oued  ben-Haroun  ou  Edjeleta. 
Ce  ruisseau  court  au  pied  des  villages,  de 
TE.  h  ro..  dans  la  direction  de  l'oued 
Djemà,  qui  coule  4  k.  plus  bas. 

.<  Placées  entre  deux  petits  villages, 
dans  un  pli  de  terrain  argileux  qui  abou- 
tit, d'une  part,  à  un  ravin  par  lequel  ses 
eaux  se  rendent  à  l'oued,  et  d'autre  part 
se  fond  insensiblement  avec  les  terres  voi- 
sines, les  sources  arazeuses  des  Harchaoua 
se  trouvent,  d'après  M.  Ville,  à  peu  près 
sur  la  ligne  de  contact  du  terrain  uum- 
muiilique  et  du  terrain  tertiaire  moyen. 
Leurs  points  d'émergence  ?ont  assez  nom- 
breux :  mais  on  en  compte  quatre  prin- 
cipaux. Ces  sources  sont  remarquables 
par  leur  richesse  en  sels  minéraux,  et  prin- 
cipalement en  sels  de  soude,  chlorure,  sul- 
fate et  carbonate.  Mais  le  peu  d'abon- 
dance du  produit  des  sources  (40  hectol. 
par  j.).  l'exiguïté  des  bassins  naturels, 
l'absence  de  toute  installation  balnéique. 
ont  fait  que.  jusqu'à  ce  jour,  l'eau  n'a  en- 
core été  employée  que  comme  boisson.  ■> 
(Docteur  Lasniev).] 

La  voie  ferrée  passe  sur  deux 
viaducs  de  90  met. 

Au  110-  k..  sur  la  route  de  terre, 
à  dr..  hôtel  d(^  iOued-Djernâ,  dans 
les  fertiles  plaines  du  Hamza,  aub. 
passable. 

Tunnel  de  287  met.:  tunnel  de 
934  met.  dit  tunnel  du  lacet  ;  tunnel 
de  11.3  met.:  tunnel  de  433  met. 

123  k.  Boiiïra*  (buffet),  ou  Bordj- 
Bouïra  (le  fort  du  petit  puits)  dont 
les  ruines  se  voient  à  800  met.  S.-O., 
est  le  ch.-l.  d'une  com.  de  plein 
exercice  de  7.280  hab..  créé  sur 
l'emplacement  de  Tancienne  ville 
arabe  de  Hamza.  près  de  la  rive  g. 
de  l'oued  ed-Dous  qui  devient  plus 
loin  l'oued  Sahel. 

De  Bouïra  à  Aumale,  R.   13. 

Après  avoir  dépassé  l'ancien  ca- 
ravansérail de  Bordj -Bouïra.  on 
descend  la  vallée  de  Toued  Sahel, 
bordée  au  X.  par  les  hautes  mon- 
tagnes du  Djurdjura  dont  on  admi- 
rera les  pics,  et  que  Ton  ne  qidt- 
tera  qu'au  bordj  des  Beni-Mansour. 

137  k.  Ain-el-Esnam  (la  fontaine 
des  idoles):  caravansérail. 


[A  5  k.  S.-O.  du  caravansérail,  ruines 
d'un  barrage  romain  sur  l'oued  Benian, 
affluent  de  l'oued  Berdi  qui  se  jette  dans 
l'oued  Zaîan.  A  quelque  distance  du  même 
caravansérail  s'élèvent  les  deux  mamelons 
û" El-Messem,  qui  rappellent  ceux  des  Tou- 
miet,  î^ur  la  route  de  Philippeville  à  Con- 
stantino."' 

150  k.  El-Adjiba*;  la.  localité  à 
700  met.  de  la  gare  compte  20  Eu- 
ropéens et  300  indigènes;  contrée 
de  céréales,  d'oliviers  et  de  vignes. 

'Pic  de  Galland  (2.134  met.),  nom  du 
président  du  C.  A.  F.,  section  de  l'Atlas, 
qui,  avec  25  membres  de  cette  section,  fit 
la  i^remière  ascension  du  pic,  à  la  fin  de 
mai  1S90. 

.y.  B.  —  Cette  excursion  ne  peut  guère  se 
faire  qu'avec  une  tente,  à  moins  de  cou- 
cher chez  les  indigènes,  les  Beni-Meddour 
par  exemple,  ce  qui  n'est  pas  à  conseiller. 
On  trouve  des  tentes  à  louer  à  Alorer. 
Guide,  mulets,  provisions  et  couvertures 
nécessaires.  C'est  à  M.  l'administrateur  de 
Maillot  qu'on  doit  demander  oruides  et 
mulets  (homme  et  bêle,  5  fr.  par  j.)  qui 
seront  diriorés  sur  El-Adjiba.  L'ascen.sion 
ne  peut  se  faire  qu'à  partir  de  la  un  de 
mai. 

l*"'  JOUR.  —  D'El-Adjiba,  où  l'on  peut 
venir  d'Alger  par  le  train  du  matin,  on 
traverse,  en  se  dirigeant  au  N.,  la  plaine 
et  l'oued  ed-Dour.  On  gravit  les  hauteurs 
boisées  dominant  la  rive  dr.  de  l'oued 
Barbar,  cotes  de  la  carte  547,  531,  599, 
657  et  804  met.  —  On  descend  droit  sur 
Tiharemt  qu'on  peut  laisser  sur  la  dr.  — 
On  suit  le  contrefort  ('cotes  716  et  1010, 
koubba  de  si  hadj  Ali):  on  continue  par 
le  pied  des  points  1209  et  132S;  on  tra- 
verse l'oued  Aougni;  on  passe  par  la  cote 
1329  :  obliquant  à  dr..  on  remonte  l'oued 
jusqu'au  pied  de  la  forêt  de  Tigounatin, 
puis  on  monte  par  la  côte  1516  au  col  ou 
Tizi-bou-el-ma.  —  Campement  à  100  met. 
au-dessous  du  col.  près  des  sources  dans 
un  cirque  (1650  met.)  dominé  au  N.  par 
le  col.  au  N.-O.  par  le  pic  de  Galland, 
au  N.-E.  par  le  Djebel  Icetcifen  et  par 
le  massif  puissant  de  l'Akouker,  trajet 
6  h.  env. 

2"  JOUR.  —  On  laisse  les  mulets  qu'on 
retrouvera  à  la  descente  du  col  d'Ogoul- 
mine,  à  l'O.  —  Col  du  Tizi-bou-el-ma 
(1772  met.),  dominé  au  N.  par  le  haut 
pilon  de  l'Azerou-es-Guessi?. —  On  con- 
tourne quelques  rochers  à  or.^  du  côté 
N.,  puis  on  arrive  par  des  pentes  rapides  à 
Tiet-es-Serdount  (vue  intéressante).  —  On 
s'engage  dans  les  rochers  jusqu'au  som- 
met du  pic  (montée  2  h.  30;  un  peu 
moins  s'il  n'y  a  pas  de  neige). 
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<■  Du  sommet,  le  regard  embrasse  ua 
immense  périmètre  :  au  N.,  toute  la  Ka- 
bylie  et  Fort- National  ;  la  ligne  des  mon- 
tirs-nes  qui  bordent  la  mer  avec  le  tam- 
gout  des  Btv.ii-Djennad  (1,200  mèt.);Tizi- 
buzou  dominé  par  le  Belloua  (750  met.); 
tout  le  pays  des  Flissa,  des  Maatka.  des 
Beni-Yenni;  à  l'O.,  les  chaînes  du  petit 
Atlas  et  le  piton  du  Bou-Zegza  (1,032  met.) 
qui  se  dresse  au-dessus  de  la  Mitidja  oc- 
cidentale; les  forêts  des  Beni-Khalfoun  et 
le  Tigremoun  (1,028  met.)  qui  domine 
Palestro;  au  S.,  sa  vue  s'étend  plus  loin 
encore,  jusqu'à  la  bordure  méridionale  du 
Tell,  jusqu'aux  montagnes  de  Boghar  et 
du  bassin  du  Hodna.  Plus  près,  le  Dira 
d'Anmale  (1.S60  met.)  et  les  chaînes  qui 
bordent  le  S.  de  la  plaine  du  Hamza.  A 
l'E..  sa  vue  est  bornée  en  partie  par  les 
murailles-  de  l'Akouker  et  la  pyramide 
du  Lella-Khedidja  qui  a  une  altitude  de 
2,308  met.  C'est  le  sommet  le  plus  élevé 
du  Djurdjura.  Nous  distinguons  nette- 
ment l'Azeroun  Tidjer  (1.86i  met.)  et 
l'Azeroun  M'toheur  (1,923  met.)  et  plus 
loin  les  hauts  rochers  du  Beni-Zezzi  sur 
la  chaîne  qui  continue  le  Djudjura  vers 
le  N.  Plus  loin,  par-dessus  cette  chaîne, 
on  voit  étinceler  sous  le  soleil  les  som- 
mets du  Babor  (2,000  met.);  le  Takin- 
loucht  et  les  montagnes  qui  dominent  le 
Chabet-el-Akhra.  On  aperçoit  même  Alger 
et  la  mer,  bande  d'azur  flottante  sem- 
blant se  confondre  avec  le  ciel.  Inoublia- 
ble spectacle...  {dt-  Galland). 

On  descend  par  le  versant  N.,  jusqu'au 
plateau,  1.971  met.  —  On  contourne  tout 
le  massif  vers  l'O.  jusqu'au  (2  h.  30)  lac 
Ogoitlmine.  —  Montée  au  col  du  même 
nom;  on  retrouve  les  mulets  au  point 
lô2û,  pour  descendre  à  (22  k.  ;  i  h.  40  du 
lac)  Bouïra  {V.  ci-dessus),  par  Iril-Gue- 
fraup,  les  cotes  1099.  1083,1073.1019,  917, 
892  (Mdedsa),  le  moulin  de  Tiksara  et 
la  plaine  (MM.  de  Galland  et  Pi'essoir).] 

162  k.  Maillot  *  (nom  d'un  cé- 
lèbre médecin  de  l'armée  d'Afri- 
que), sur  la  rive  g.  et  à  3  k.  de 
l'oued  Sahel;  la  gare  est  à  4  k.  de 
la  rive  dr.  (omnil)us  à  tous  les 
trains:  1  fr.  ."■.O). 

[Au  166'"  k.  à  dr.  du  chemin,  sur  la 
route  de  terre,  auberge  près  de  laquelle 
s'embranche  la  route  de  terre  des  Beni- 
Mansour  à  Bougie  {V.  R.  51,  .6).] 

Avant  d'arriver  à  la  station  des 
Beni-Mansour,  le  chemin  de  fer 
rase  le  pied  du  monticule  sur  le- 
quel s'élèvent  le  bordj  et  le  vil- 
la se. 


171    k.  Bordj  des  Beni-Mansour. 
ch.-l.  dune  com.  m.  de  19,548  hab., 
à  288  met.  d'alt.,  sur  la  rive  dr.  de 
l'oued  Sahel.  Dans  le  bordj  on  con- 
serve   un    canon   provenant  de  la 
désastreuse  expédition  du  duc  de 
Beaufort  à    Djidjelli.   en    1604,  'et 
sur  lequel  on  lit   :  an.no   dei    16.35 
DEVS  jiE   ivvET  (Deiis   me  adjuvei). 
De  la  terrasse  du  bordj,  on  admire       ^ 
à  l'horizon,   borné   au  N.   par  les        i 
crêtes  du  Djurdjura.  le  pic  de  Lella-       1 
Khredidja  (2,318  met.).  C'est  à  Tala-       ^ 
Rana,   20  k.   N.-O.   du   bordj,    sur 
les    flancs  du    Tamgout   de   Lella- 
Khredidja,  que  se  transportent  en 
été  le  bureau  arabe  et  la  garnison 
des  Beni-Mansour. 

Aux  Beni-Mansour,  le  chemin  de  fer  bi- 
furque à  g.  sur  Bougie  {V.  R.  51,  .4)  et 
continue  jusqu'à  ConstantiQe(F.  R.i-i,  A). 

Des  Beni-Mansour  au  Fort-National, 
R.  21. 


ROUTE    18 
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113  k. —  D'Alger  à  Haussonvillers.  82  k., 
chemin  de  fer  :  9  fr.  20  :  7  fr.  90  :  5  fr.  05. 
—  D'HaussonvillersàDeilys,31  k.;  omni- 
bus, 3  fr. 

54  k.  d'Aller  à  Ménerville  (F.  R. 
17). 

82  k.  de  Ménerville  à  Haussonvil- 
lers {V.  R.  19). 

D'Haussonvillers  la  route  s'élève 
jusqu'au  point  culminant  (192  met.), 
puis  descend  dans  la  vallée  du' 
Sebaou,  fleuve  assez  abondant,  qui 
est  le  principal  cours  d'eau  de  la 
Grande-Kabylie:  dans  son  cours  de 
1 15  k..  il  reçoit  beaucoup  de  torrents 
alimentés. par  des  neiges  presque 
éternelles.  Après  avoir  porté  difTé- 
rents  noms,  comme  toutes  les  ri- 
vières arabes,  il  se  jette  dans  la 
Méditerranée  à  6  k.  à  l'O.  de 
Dellys. 

93  k.  Dar-Bëida,  groupe  de  fer- 
me^ à  proximité  de  la  route. 


RoLTE  KSj       BORDJ  DES  BENI-MAN6ULU.  —  DELLYS. 

91  k.  Reyheval*  (nom  d'un  gé- 
nérai), ch.-l.  de  com.  de  4.711  hab.. 
détruit  pendant  l'insurrection  de 
isTl.  rebâti  depuis  et  peuplé  en 
j.artie  d'Alsaciens  et  de  Lorrains. 

101  k.Le  Bois  Sacré*  (onomatopée 
;•  Bou-Askri,  le  père,  du  soldat). 
'.  prospère,  nommé  aussi  Abho  ou 
Viiboville.  du  nom  de   son  fonda- 

ur,  M.  Abbo.  forme  avec  Kouanin 
une  com.  de  ~.40^i  hab. 

lO-j  k.  Befi-Schoud,  annexe  de 
Dellys.  V.  riverain  du  Sebaou.  en 
voie  d'accroissement. 

110  k.  Takdempt-Touabet.  v.  de 
J  '  feux. 

La  route  quitte  la  vallée  du  Se- 
iiaou. 

llo  k.  Dellys*.  place  maritime 
de  la  Kabylie.  ch.-l.  de  la  2*subdiv. 
milit.  de  la  province  d'Alger,  ch.-l. 
de  c.  de  13.104  hab..  ch.-l.  d'une 
com.  m.  de  22.623  hab. 


•Ju 


Dellys  ou  Tedeîlîs  (avec  Oulad-Keddach 
et  Ben-Nchoud.  ses  annexes),  a  élé  fondée 
par  une  colonie  carthaîrinoisc.  Les  Ro- 
mains y  formèrent  plus  tard  un  établis- 
sement appelé  Busuccurits,  qui  devint  une 
puissante  cité  sous  Tempereur  Claude 
(l'an  50  de  J.-C).  Les  anciens  remparts, 
visibles  surtout  à  l'O.,  les  citernes  ro- 
maines de  Sidi  Soussan,  des  mosaïques, 
un  magnifique  sarcophage,  déposé  au- 
jourd'hui au  musée  d'Alger,  des  médailles 
et  des  amphores  trouvées  dans  les  fonda- 
lions  de  l'hôpital  et  de  la  mosquée,  tels 
sont  les  vestiges  de  Rusuccurus.  dans 
lequel  on  retrouve  le  Rousoukkour  (le  cap 
des  poissons)  des  Carthaginois.  —  Ce  der- 
nier nom  trouverait  son  explication  dans 
les  eaux  poissonneuses  qui  baisnent  la  base 
du  rocher  allongé  sur  le  flanc  E.  duquel 
est  située  Dellys. 

Détruite  par  un  tremblement  de  terre 
ou  par  les  invasions.  Rusuccurus  fournit 
plus  lard  ses  ruines  pour  la  construction 
de  la  ville  arabe  de  Dellys.  Ibn-Khaldoun 
nous  apprend  que.  après'  avoir  fait  partie 
du  royaume  de  Bougie,  elle  fut  concédée 
par  EÎ-Mansour  à  Moezz-ed-Dola-Ibn-So- 
madeh .  souverain  d'Alméria .  qui  vint 
-:•  un  asile  auprès  de  lui,  quand 
-  e  fut  prise  par  les  Almoravides. 
-1  hé?.j  à  1104  (49S  hég.).  Plus 
tarJ.  en  1363  (765  hé;?.;,  l'émir  hafside 
Abou-Abd-Allah,  s'élant  rendu  maître  de 
Bougie  pour  la  troisième  fois,  enlève 
Dellys  aux  Abd-el-Ouadites.  et  y  installe 
une  garnison  et  un  gouverneur  :  mais,  at- 
taqué rr   -  "   '      "  pir  Abou-Hammon.  il 


lui  envoie  une  ambassade,  cl  o'ilieul  une 
suspension  d'armes  moyennant  la  cession 
de  Dellys  et  le  mariage  de  sa  fille  avec 
Abou-Hammou. 

Tributaire  de  l'Espagne,  après  la  prise 
de  Boujrie  en  1509.  Dellys  devint  an  ins- 
tant le  siège  du  gouvernement  de  Kheir- 
ed-Din.  lorsqu'il  partagea  la  régence  d'Al- 
ger avec  son  frère  Baba-.\roudj  (Barbe- 
rousse).  —  Dellys.  habitée  par  une  popu- 
lation de  pêcheurs  et  de  jardiniers  habiles, 
ne  fait  alors  plus  parler  d'elle.  Une  pre- 
mière soumission  de  ses  habitants,  en 
1S37,  est  suivie  plus  tard  de  la  prise  de 
la  ville  par  le  maréchal  Bugeaud.  le 
7  mai  1844.  lors  de  son  expédition  chez 
les  Flissa;  les  combats  des  12  et  17  du 
même  mois  nous  assurent  définitivement 
la  tranquille  possession  de  Dellys. 

Dellys  se  compose  de  deux  par- 
ties bien  distinctes  :  le  quartier 
arabe  au  >'.  et  le  quartier  européen 
à  l'E.,  tous  deux  en  grande  partie 
sur  un  plateau  incliné  de  70  à 
80  met.,  duquel  se  détache  le  long 
promontoire  connu  sous  le  nom  de 
cap  Bengut.  et  duquel  partira  une 
jetée  de  100  met.,  courbe  de  ratta- 
chement comprise,  et  formant  le 
port  et  un  mouillage  à  l'abri  des 
vents  d'O.  et  du  N.-O. 

La  ville  arabe,  avec  ses  ruelles 
étroites  bordées  de  maisons  blan- 
chies à  la  chaux,  recouvertes  çà  et 
là  de  lignes,  offre,  dans  ses  échap- 
pées sur  la  mer.  quelque  ressem- 
blance avec  certains  des  hauts 
quartiers  d'Alger,  c'est-à-dire  un 
ensemble  à  la  fois  pittoresque  et 
misérable.  La  ville  européenne 
descend  jusqu'à  la  mer. 

Quelques  rues,  dont  les  princi- 
pales sont  celles  d'Alger.  cVIsly,  de 
Mogador  et  de  la  Marine,  aboutis- 
sent aux  places  de  VEglise  et  du 
Marché.  L'hôtel  de  la  subdivision, 
l'hôpital,  le  bureau  arabe,  l'église, 
la  mosquée,  l'abattoir,  la  douane, 
la  direction  du  port,  constituent  le 
nouveau  Dellys.  Sur  un  plateau,  à 
rO..  s'élève  l'Ecole  des  arts  et  mé- 
tiers. 

Une  muraille  de  1,800  met.  de 
développement,  formant  un  trian- 
gle, entoure  la  ville  au  S.,  à  l'O.  et 
au  N.  :  elle  est  percée  de  cinq  por- 
tes :  celles  d'Alger,  d'Isly.  des  Jar- 
dins. d'Aumale  et  d'Assouaf. 
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[Route  19] 


C'est  près  de  la  porte  des  Jar- 
dins, à  l'endroit  dit  Sidi-Moussa, 
que  les  Arabes  tiennent  une  foire 
six  fois  par  an.  Leur  marché  de 
tous  les  jours  se  fait  dans  lïnté- 
rieur.  près  du  bureau  arabe  et  du 
fondouk  élevé  pour  eux.  Dellys  est 
l'entrepôt  d'une  partie  de  la  Kabylie 
occidentale  et  fait  un  assez  grand 
commerce  d'huiles  et  de  fruits 
secs. 

[Le  touriste  visitera;  en  dehors  de  Del- 
lys :  —  le  quartier  des  Jardins,  à  l'O.,  rei- 
marquablement  entretenus  par  les  ind  - 
gènes,  et  dans  lesquels  se  récoltent  des 
raisins  blancs  vendus  sur  le  marché  d'Al- 
ger ;  —  le  marabout  de  Sidi  Soussan.  situé 
à  210  met.  d'alt..  dominant  la  ville;  près 
de  là  sont  de  grands  bassins,  étages  les 
uns  sur  les  autres,  que  les  Romains 
avaient  creusés  sans  doute  pour  suppléer 
à  la  pauvreté  des  sources  qui  alimentaient 
alors  Rusuccurus,  et  que  l'on  pourrait, 
au  besoin,  remettre  en  étal  de  service,  à 
peu  de  frais. 

A  23  k.  N.-E.,  ruines  romaines  de  lorn- 
niuni.  auj.  Taksirt,  chez  les  Cheurfa,  et, 
à  4  k.  au  delà,  ruines  de  Taksebl,  de 
même  origine. 

A  5S  k.  E.  (la  route  passe  par  Taksirt 
et  Taksebt),  Port-Gueydon  ou  Azeffoun. 
rom.  m.  de  29,852  hab.,  située  sur  le  bord 
de  la  mer. 

De  Dellys  à  Tizi-Ouzou,  une  route,  pra- 
ticable aux  voitures,  passe  par  Reybeval 
(  V.  ci-dessus).  Dar-Beïda  et  le  Camp-du- 
Maréchal  (V.  R.  19). 

De  Dellvs  aux  villes  de  la  côte,  Y.  R. 
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DALGER   A  FORT-NATIONAL 

PAR   TIZI-OUZOU 

LA  KABYLIE 

1-29  k.  —  D'Alger  à  Tizi-Ouzou,  107  k. 
chemin  de  fer;  12  f r.  ;  9  fr.  ;  6  fr.  60. 
—  De  Tizi-Ouzou  à  Fort-National,  22  k., 
dilig.  t,  1.  j.  :  banquette,  5  fr.  50;  in- 


térieur. 4  fr.  50;  voit,  à  2  chev.,  30  fr. 
aller  et  retour;  mulets,  4  et  5  fr. ; 
guides,  3  à  4  fr.  —  Route  de  terre 
d'Alger  à  Fort-National;  dilig.  t.  1.  j.; 
trajet  en  15  h.  :  coupé.  17  fr.  ;  cabriolet, 
15  fr.  ;  intérieur,  10  fr. 

54  k.  d'Alger  à  Ménerville  {V. 
R.  17). 

Au  sortir  du  tunnel  de  Méner- 
ville (143  met.),  bifurcation,  à  dr., 
sur  Constantine,  à  g.,  sur  Tizi- 
Ouzou. 

Direction  générale  de  l'O.  à  l'E.  à 
travers  les  vallées  de  Tisser  et  du 
Sebaou. 

61  k.  Blad-Guitoiin,  3,831  hab. 
avec  ses  annexes  Isserbourg,  le  ham. 
d'Aïn-Rfaïa  et  le  groupe  de  fermes 
d'Aïn-Legata.  La  gare  est  située 
entre  le  v.,à  g.,  et  la  route  de  terre, 
à  dr. 

[Courbet,  com.  de  2,iS7  hab.,  formée 
par  la  réunion  de  Zaàtra  (5  k.  N.  de  Blad- 
Guitoun,  et  de  Zamouri  (10  k.  N.  de  Blad- 
Guitoun).] 

Viaduc  de  100  met.  (9  arches)  sur 
l'oued  Isser,  puis  viaduc  de  loO  met. 
(4  travées)  sur  Tisser  oriental, 
fleuve  aux  eaux  impures,  qui  re- 
cueille le  trilait  du  plateau  des 
Beni-Sliman  et  d'une  partie  de  la 
chaîne  du  Dira.  Il  a  220  k.  d'un 
cours  très  sinueux;  c'est  lui  qui 
passe  près  de  Tablât  et  à  Palestro. 

65  k.  Isserville  *  (les  Isser),  com. 
de  plein  exercice  de  7,200  hab., 
près  du  vaste  caravansérail  et  du 
bureau  arabe  de  Souk-ed-Djemâ  : 
le  bureau  arabe,  avec  ses  arcades 
ogivales,  ses  tourelles  et  sa  kouliba, 
a  un  cachet  monumental  qui  fait 
lionneur  au  goût  de  M.  Rallier,  son 
architecte.  Le  Souk-ed-Djema,  mar- 
ché du  vendredi,  est  très  important. 
Les  Isser,  dont  le  ch.-l.  est  à  Isser- 
ville, est  situé  au-dessus  de  la  rive 
g.  de  Tisser,  à  1,800  met. 

[A  1,500  met.  de  la  gare  d'Isserville,  à 
pr..  au  confluent  de  Tisser  et  de  Toued 
bjema,  v.  d'Aîn-Rfaïa,  et  plus  à  l'O., 
sur  Tisser,  v.  d' Aïn-Legatha.] 

D  Isserville  à  Drà-el-Mizan,  R.  IT.  — 
à  Fort-National,  par  les  Isser,  R.  19. 
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Viaduc  de  OU  met.,  sur  Toued 
Djema. 

D'IsservilleàBordj-Menaïel  le  che- 
min de  fer  est  parallèle  à  la  route 
de  terre  qu'il  laisse  ensuite  à  g. 
—  Viaduc  de  13  met.  sur  l'oued 
Menaïel. 

70  k.  Bordj-Menaïel  %  ch.-l.  d'une 
com.de  1  i.3U2hab.  (détruit  en  1871), 
à  l'entrée  de  la  Kabylie,  sur  le  ter- 
ritoire des  Flissa-oum-el-Lil,  ancien 
oppidum  romain  [Vasara?]^  sur  les 
ruines  duquel  les  Turcs  élevèrent 
une  petite  forteresse ,  résidence 
d'un  kaïd  et  de  quelques  canton- 
niers. Le  vieux  bordj  turc  est  de- 
venu un  réduit  important,  qui  ren- 
ferme dans  sa  vaste  enceinte  cré- 
nelée la  mairie,  la  gendarmerie, 
l'église,  le  presbytère  et  les  écoles. 
À'iaduc  de  llù  met.  (8  arches) 
haut  de  19  met.  40,  sur  l'oued 
Chender;  à  g.,  minoterie  et  bar- 
rage. 

82  k.  Haussonvillers  *,   ch.-l.  de 
com.  de  13.577  hab.  (Azib  Zamoun). 
Ce  dernier   nom  rappelle  l'un  des 
lieutenants  d'Abd-el-Kader  dans  les 
combats  de  la  Kabylie  (1843-1844). 
On   avait  construit  un   caravansé- 
rail dans  cet  endroit,  où  la   route 
se   bifurque  pour  aller  à  Fort-Na- 
tional elàDellys.  Ce  caravansérail, 
vendu  par    l'administration    mili- 
taire à  un  particulier,  servit  de  re- 
fugp.  en  1871.  à  des  colons,  ouvriers 
ou  hôteliers  de  passage,  qui  purent 
sauver  leur  vie,  grâce  à  l'appui  du 
Ikaid    Omar- ben- Zamoun.    jusqu'à 
I l'arrivée    du     général    Lallemand. 
Haussonvillers   a  été   créé  comme 
Bou-Khalfa  (V.  ci-dessous),  grâce  à 
l'éntTgique  initiative  de  M.  d'Haus- 
jsonville.  président  de  la  Société  de 
iprotection  des  Alsaciens  et  des  Lov- 
\rains  demeurés  Français.  Un  mar- 
iché  important  se  tient  tous  les  jeu- 
dis à  Haussonvillers. 


[Service  d'omnibus  pour  Delly: 
à  l'arrivée  du  train,  3  fr." 


(R.  18) 


;bL  La  voie  ferrée,  décrivant  plusieurs 
urbes.  passe  dans  3   tunnels  de 
343  et  277  met.  —  Viaduc  courbe 
273    met.  (17   travées)  haut  de 


34  met.  sur  l'oued  Dehour.  —  Via- 
ducs de  184  et  de  181  met.  sur  des 
ravins  dans  un  pays  très  accidenté. 

Viaduc  de   51   met.    sur  l'oued 

Flissa. 

90  k.  Le  Gamp-du-Maréchal  *. 
annexe  d'HaussonviiJers  à  2  k..  à 
g.  de  la  gare.  Ce  nom  rappelle  l'ins- 
tallation du  maréchal  liandon  en 
cet  endroit,  lors  de  l'expédition  de 
lSo7.  Le  territoire  de  ce  village, 
projeté  dès  1873,  a  été  remis  à" la 
Société  de  protection  des  familles 
alsaciennes-lorraines,  qui  a  pourvu 
à  l'assainissement  de  ce  territoire 
par  des  plantations  d'eucalyptus. 
C'est  au  Camp-du-Maréchal  que  la 
même  Société  a  élevé  en  1S77  un 
^/ionz^we^i^  (médaillon  par  Falguièrej 
à  la  mémoire  de  M.  d'Haussonville. 
En  face  et  au  delà  de  Sebaou  on 
voit  se  dresser  sur  un  rocher  les 
murailles  de  Bordj -Seôaou,  cons- 
truction turque  qui  jouait  un  grand 
rôle  dans  lés  guerres  des  Algériens 
avec  les  Kabyles. 

Viaduc  métallique  de  160  met. 
sur  Voited  Bou-Gdoura,  affluent  de 
Voued  Sebaou. 

98  k. Mirabeau* ou Drâ-hen-Kedda. 
ch.-l.  de  com.  de  .3,612  hab.,  au  con- 
fluent de  l'oued  Sebaou  et  de  l'oued 
Kseub  ou  Bou-Gdoura,  fort  torrent. 
Viaduc  de  80  met.  et  de  3  travées 
sur  l'oued  Sebt. 

103  k.  oOO.  Bou-Khalfa,  à  g.  an- 
nexe de  Tizi-Ouzou.  créé  par  la  So- 
ciété protectrice  des  Alsaciens-Lor- 
rains. 

107  k.  Tizi-Ouzou  *  (la  station  est 
à  1  k.  0.  de  la  ville),  ch.-l.  d'arrond. 
de   26.007   hab.   (avec   son   annexe 


Bou-Khalfa).  situé 


a  2o7  met.  d'alt. 


au  pied  S.  du  djebel  Belloua  (710 
met.)  et  dominé  par  le  Bordj-Tizi- 
Ouzou.  forl  du  Col  des  Genètsj,  cons- 
truit au  sommet  d'un  col  large  de 
3  k.  env..  encaissé  entre  de  hautes 
chaînes  de  montagnes. 

Le  bordj  de  Tizi-Ouzou.  relié  à 
la  ville  par  le  jardin  des  Zouaves, 
a  été  bâti  par  les  Turcs  sur  des 
ruines  romaines:  de  fortes  murail- 
les forment  ses  remparts,  et  dans 
leur  épaisseur  sont  pratiqués  quel- 
ques réduits  casemates  servant  de 
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chambre  pour  la  garnison;  la  porle 
ouverte  sur  la  vallée  est  pratiquée 
sous  une  large  voûte  qui  en  défend 
l'accès.  Au  milieu  de  la  cour  se 
trouvent  un  puits  et  une  koubba. 
Si  de  Tizi-Ouzou  les  regards  se 
reportent  vers  l'E.,  ils  parcourent 
toute  la  belle  et  large  vallée  de 
Toued  Sebaou,  qui  coupe  pour  ainsi 
dire,  la  Kabylie  en  deux  parties  :  à 
g.,  ils  s'arrêtent  sur  la  longue  chaîne 
littorale  qui  va  de  Dellysà  Bougie  ; 
à  dr.,  sur  les  derniers' versants  de 
tous  les  contreforts  qu'envoient  au 
loin  les  longues  cimes  du  Djurd- 
jura,  et  les  plateaux  profondément 
ravinés  du  territoire  des  Zouaoua, 
versants  escarpés,  auxpentes abrup- 
tes, tout  hérissés  de  roches,  et 
plongeant  sur  la  vallée,  comme 
pour  défendre  l'accès  des  régions 
intérieures. 

|A  l'E.  au  delji  de  Tizi-Ouzou,  dans  la 
vallée  de  Sebaou  et  sur  la  route  de  Bou- 
gie, deux  cenlres,  créés  à  Temda  et  à 
Me/lia,  remplafent  deux  anciennes  colo- 
nies makhzen  des  Turcs.] 

De  Tizi-Ouzou   à   Drà-el-Mizan,  R.   17. 

De  Tizi-Ouzou  à  Fort-National,  la 
route  descend  dans  la  vallée  du 
Sebaou,  puis  traverse,  sur  un  beau 
pont  en  fer,  au-dessus  de  son  con- 
fluent avec  le  fleuve,  le  gros  tor- 
rent de  l'oued  Aïssi,  venu  des  crê- 
tes les  plus  fières  de  la  Grande- 
Kabylie. 

114  k.  Sikh-ou-Meddour,  grande 
halte  d'où  l'on  voit  Mekla.  La  roiite 
gravit  en  lacets  les  montagnes  qui 
portent  Fort-National.  Prendre  un 
mulet  et  monter  par  le  chemin  de 
traverse.  A\ies  intéressantes. 

123  k.  TcDnazirt,  v.  kabyle. 

129  k.  Fort-National*  (Fort-Napo- 
léon), ch.-l.  d'une  com.  de  plein 
exercice,  de  'J.  i3 4  hab.,  ch.-l.  d'une 
com.  m.  de  52.804  hab.,  dépendant 
de  l'arrond.  de  Tizi-Ouzou,  sur  un 
plateau  élevé,  à  916  met.  d'alt.,  au 
lieu  dit  en  arabe  Souk-el-Arbâ,  d'un 
grand  marché  qui  s'y  tient  le  mer- 
credi. Une  enceinte  flanquée  de 
17  bastions  otTre  un  développement 
de  2,200  met.;  elle  est  percée  de 


deux  portes  :  celle  d'Alger  et  celle 
de  Djurjura;  l'intérieur,  surface  de 
12  hect.  fortement  accidentée,  est 
coupé  de  rues  larges  sur  lesquelles 
s'élèvent  tous  les  bâtiments  mili- 
taires. De  nombreuses  maisons  par- 
ticulières ont  été  construites  sur 
les  deux  côtés  de  la  rue  ou  route 
centrale  de  la  citadelle. 

Cet  établissement  militaire,  le  plus  im- 
portant que  nous  possédions  dans  la 
Grande-Kabylie,  a  été  élevé  au  centre 
même  des  Beni-Iraten,  qu'on  n'avait  pu 
jusqu'alors  comprimer.  Le  maréclial  Ran- 
don  en  posait  la  première  pierre  le  li 
juin  1857,  et,  cinq  mois  après,  il  était 
terminé;  il  n'avait  fallu  que  vingt  jours 
pour  relier  le  fort  à  Tizi-Ouzou,  par  une 
route  carrossable. 

Dans  l'insurrection  de  1871  (F.  l'In- 
troduction), Fort-National,  défendu  par 
quelques  centaines  d'hommes,  dont  fai- 
saient partie  des  mobilisés  de  la  Cùte- 
d'Or.  a  soutenu  un  siège  en  règle  fait 
par  les  Kabyles.  Les  portes  du  Fort,  fer- 
mées le  16  avril,  se  rouvrirent  le  IG  juin 
pour  recevoir  les  généraux  Lallemand  et 
Cérès. 

[Le  Djurdjura  est  le  nom  d'une  com.  m. 
de  59,822  hab.  placée  k  Michèle f  ou  Aïn- 
el- Hammam. 

Le  Haut-Sebaou  donne  son  nom  à  une 
com.  m.  (le  41,045  hab.,  qui  a  son  ch.-l. 
à  Azagza  (R.  20)  sur  le  plateau  à'Il-Maten. 

A  10  k.  S.-S.-O.  de  Fort-National,  sur 
la  rive  g.  de  l'oued  Aïssi,  chez  les  Beni- 
Yenni,  Àit-l'Hassen,  grand  v.  habité  par 
4,000  ou  5,000  Kabyles,  renommés  dans 
tout  le  pays  comme  fabricants  d'armes  et 
de  bijoux,  et  exerçant,  à  l'égal  des  gens 
de  Mazouna  (Dahra),  l'honorable  profes- 
sion d'ouk'af  (receleurs). 

A    10   k.  E.-N.-E.,  Djemâ-Sah'aridj,  la 

mosquée  du  Bassin,  la  L'ida  colonia  des 
Romains  (Mac-Carthy),  bourg  des  Bcni- 
Fraousen,  à  466  met.  d'alt.,  dans  une 
vallée  affluente  à  celle  de  l'oued  Sebaou, 
avec  des  sources  abondantes.  Les  Pères 
Blancs  y  ont  installé,  ainsi  qu'à  Taourirt, 
des  établissements  pour  l'instruction  des 
jeunes  Kabyles. 

L'aspect  de  Djemà-Sah'aridj,  quand  oa 
entre  en  venant  de  l'E.,  est  parfaitement 
en  rapport  avec  les  idées  que  peut  sus- 
citer la  connaissance  de  son  passé.  On 
aperçoit  tout  d'abord  un  grand  emplace- 
ment jonché  de  débris  antiques  et  entouré- 
d'habitations  d'un  assez  bon  aspect;  là  se 
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nt  le  murché,  sur  un   sol  où  de  nom- 
•;ux  réseaux  de  murs  à  fleur  de  terre 
'estent   l'occupation  romaine.  A  pr..  on 
f')ie  le  bassin  en  grandes  pierres  tail- 
•  s.  auquel  Djemà-Saharidj  doit  son  nom  : 
;.jut  autour  se  dressent  un  grand  nombre 
de  blocs  hauts  de  1  met.  env.  sur  50  cent, 
de  largeur  et  d'épaisseur.  Plusieurs  blocs 
sont    aussi    encastrés    dans    les    maisons 
voisines.  Sur  l'autre  côté  du  marché  s'élève 
la  mosquée,  petite  et  basse,  accotée  d'un 
minaret  de  modeste  apparence,  mais  ce- 
pendant dun  certain  aspect.  En  poursui- 
vant vers  l'E..  on  rencontre  deux   autres 
fontaines  toutes  deux  également  construi- 
tes en  pierres  de  taille.  On  arrive  enfin,  à 
l'extrémité  E.  du  v.,  vers  une  petite  butte 
sur  laquelle  se  détachent,  au  milieu  des 
tombes,   plusieurs    pans    de    murs    d'un 
met.  de  larg.  Cette  butte  domine  Djemà- 
Sah'aridj  et  supportait  probablement  une 
citadelle. 


Itour' 


\   18  k.    S.-E..  Kouko.    V.    des    Beni- 


ar ,    sur    une    montagne    escarpée. 


entre  deux  affluents  de  l'oued  Sebaou. 
M.  Mac-Carlhy  dit  que  Kouko  représente 
le  Turaphibon  romain.  Quelques  pierres 
de  taille  et  une  citerne  construite  en  bri- 
ques datant  de  l'époque  romaine,  sont 
^  -  seuls  restes  du  poste  qui  devait  pro- 
-er  la  plaine,  à  travers  laquelle  passait 
oute  de  Rusucmru.s  (Dellys)  à  Saldse 
'tiougie).  En  tout  cas.  ce  petit  village 
eut  jadis  une  grande  importance  poli- 
tique: c'est  par  son  nom  que  l'historien 
espagnol  Marmol  désigne,  au  xyi*"  s.. 
toutes  les  tribus  du  Djurdjura,  et.  en  1730, 
il  était  encore  le  ch.-l.  des  Zouaoua. 

De  Fort-National  à  l'Heidzer.  —  54  k. 

de  Fort-National  à  Bordj-Bor'ni  (R.  IT). 

—  10    k.    en    ligne    droite    de    Bor'ni    à 
VHeïdzer  (-2,088  met.),  chez  les  Bour'dan. 

De  Fort-National   au  Lella-Khredidja. 

—  L  ascension  demande  deux  journées. 
l"'  étape  de  T  h.  Route  des  Beni-Man- 

soui\  que  Ion   quitte  après  un  parcours 

de  7   k..  ensuite   sentier  de  mulet  à  dr. 

•ipe  finit  à  Tala-Taza,  au  pied  du  Lella- 

■:-didja. 

-    étape  de  6  h.  Il  faut  3  h.  pour  at- 

re  le  col  de  Tala-Rana.  entre  le  Lella- 

didja  et  le  massif  du  Talelat.  dont  les 

-iquetures  ressemblent  à  ces  châteaux 

.stiques  si  bien  dessinés  par  G.  Doré. 

baisse  les  montures  au  col.  et  en  3  h.. 

on  atteint  le  plateau  du  Lella  (-2.308  met.). 

qui  a  une  quinzaine  de  met.  dans  sa  plus 

grande  long.  Au  N.-O.,  le  pic  surjolombe 

mmense  précipice.  Sur  le  bord,  con- 

tion  en   pierres   sèches,  dans  la  toi- 

traditionnelle (koubba)  de  Lella-Khre- 

■ja.  Cèdres  magnifiques.  Vue  admirable. 

ALGÉRIE. 


"  Panorama  immense  ;  dans  le  lointain, 
au  N.-O..  la  Mi'diterrawe.  Au  premier 
plan,  à  l'O..  le  pic  de  Timedouine  pres- 
que aussi  haut  que  celui  de  Lella-Khredidja 
dont  il  est  séparé  par  la  vallée  de  Tala- 
Bana;  sous  les  pieds,  en  regardant  au  S., 
descend  en  entonnoir  la  vaste  gOrge  boisée 
où  apparaît  Tala-Rana;  plus  loin,  massif 
de  montagnes,  puis  les  hauts  plateaux 
du  ffodna,  dans  la  direction  de  AJsila  A 
g.,  vers  le  S.-E.,  les  Biban;  à  l'E..  le 
Chabet-el-Akhm  avec  ses  deux  principaux 
pics  du  Babor  et  du  Bababor  ;  le  spec- 
tacle le  plus  saisissant,  c'est  la  Kabylie 
avec  ses  grandes  déchirures  de  vallées, 
ses  torrents  encaissés  et  ses  crêtes  cou- 
ronnées de  villages....  »  (/.  Mitai.) 

L'excursion  peut  encore  se  faire,  avec 
guide  et  mulets  jusqu'à  Tala-Tazert  (1.350 
met.).  3  h.,  et  de  ce  v.  à  pied  par  les  pentes 
N.  deja  m.ontagne  au  sommet  (4  h.):  en 
tout  7  h.  ;  cette  voie,  plus  courte^  est 
moins  pittoresque. 

Si  l'on  ne  revient  pas  à  Fort-National, 
on  descend  le  col  de  Tala-Rana  jusqu'aux 
Beni-Mansour.  De  ce  dernier  point,  on 
peut  se  diriger  vers  Alger  par  Bordj- 
Bouira  et  Palestro.  ou  vers  Constantine 
par  les  Portes-de-Fer  et  Bordj-Bou-Are- 
ndj.  (Chemin  de  fer  pour  les  deux  direc- 
tions [Y.  R.  17).] 

De  Fort-National  à  Drâ-el-Mizan.R.17; 
—  à  Bougie.  A.  par  le  col  de  Tamella' 
B,  par  Tir'il-bou-Kbaïr:  C,  par  le  col  de 
Chellata  et  Akbou.  R.  -20:  —  aux  Beni- 
Mansour.  R.  21. 


La  Kabylie. 

Le  Djurdjura  traverse  la  Grande-Kabvlie 
par  une  ligne  courbe,  et  la  sépare'  en 
deux  parties  distinctes  :  septentrionale 
et  méridionale.  La  première,  dite  Kabvlie 
du  Djurdjura,  s'étend  jusqu'à  la  mer',  la 
seconde  jusqu'au  territoire  d'Aumale.  L'Al- 
gérie ne  saurait  offrir  un  aspect  plus 
grandiose  que  la  Kabylie  du  Djurdjura, 
et  nous  nous  y  arrêterons  un  instant.' 
Elle  est  bornée  au  N.  par  la  Méditerra- 
née, entre  Bougie  à  l'E.  et  l'embouchure 
de  risser  à  10.  :  en  partie,  par  l'oued 
Sahel  à  lE.  et  au  S.  ;  en  partie,  par  l'Isser 
et  ses  affluents  à  l'O.  et  au  S. 

En  avant  de  loued  Sahel.  au  S.,  se 
dressent,  à  15  k.  en  ligne  droite,  les  crêtes 
du  Djurdjura,  dont  les  deux  sommets 
principaux  atteignent,  celui  de  Lella 
Khredidja.  2.308  met.,  et  celui  du  pic  de 
Gallaud,  2.134  met.  Le  pic  de  Lella-Khre- 
didja est.  après  celui  du  Chelia,  dans 
l'Aures,  le  plus  élevé  de  l'Algérie. 

De  l'immense  et  neigeuse '^muraille  du 
Djurdjura    descendent    jusqu'à    la     mer. 


LA  KABYLIE. 


[Route  19| 


dans  une  long,  moyenne  de  50  k.,  une 
succession  de  versants  abrupts  qui  sem- 
blent accolés  aux  parois  des  rochers 
comme  les  premiers  gradins  d"un  vaste 
amphithéâtre:  au  pied  de  ces  versants 
commencent  des  vallées  profondes,  étroi- 
tes, perdues  entre  les  monta,£;nes  comme 
des  fossés  de  citadelle  entre  leurs  murs: 
les  eaux  des  torrents  descendent  sur  elles, 
en  tombant  le  plus  souvent  par  cascades 
étagées,  au  lieu  de  rouler  sur  le  sol.  Leurs 
profondeurs  varient  entre  150  et  250  met.  ; 
d'en  haut  l'œil  se  perd  k  chercher  le  fond 
de  leurs  gouffres. 

Le  méandre  sinueux  de  ces  précipices 
forme  un  dédale  de  fraîches  oasis,  au 
milieu  des  rochers  arides  du  Djurdjura. 
Les  vents  brûlants  du  désert,  comme  les 
froides  bises  du  nord,  passent  tour  à  tour 
au-dessus  de  leurs  abîmes  sans  les  at- 
teindre. Les  neiges  des  montagnes  leur 
distillent  sans  cesse  des  eaux  fraîches  et 
limpides  :  les  torrents  qu'elles  forment 
roulent  sur  des  lits  de  rochers,  fécondant 
autour  d'eux  toute  une  végétation  luxu- 
riante, et  le  soleil  africain,  rafraîchi  par 
les  vapeurs  des  eaux,  chauffe  îe  sol  sans 
le  brûler.  Là,  des  oliviers,  des  chênes 
doux,  des  figuiers,  des  vignes,  des  cè- 
dres, des  sapins,  des  chênes-lièges,  des 
lentisques  sauvages,  enchevêtrent  leurs 
branches  chargées  de  feuilles  :  l'herbe 
est  toujours  verte,  l'hiver  et  l'été  sem- 
blent avoir  confondu  leurs  souffles  con- 
traires pour  faire  un  printemps  éternel  à 
cette  nature  ensevelie. 

Deux  vallées  principales,  les  vallées  de 
Bor'ni  et  du  Sebaou ,  divisent  ce  long 
réseau  de  gorges  sauvages.  Ces  deux 
grandes  artères  de  la  Kabylie  septentrio- 
nale régnent  d'un  bout  k  l'autre  de  la 
muraille  rocheuse  du  Djurdjura.  recevant 
sur  leurs  routes  divergentes  un  nombre 
indicible  de  ruisseaux  affluents. 

La  vallée  de  Bor'ni  prend  naissance 
chez  les  Beni-Yenni.  court  de  l'E.  k  l'O., 
et  va  se  perdre  dans  celle  de  Drù-el-Mi7.*n 
en  Basse-Kabylie.  Ses  eaux  vont  se  joindre 
k  celles  de  la  vallée  du  Sebaou  par  la 
gorge  profonde  de  l'oued  Aïssi. 

L'une  des  ramifications  de  la  vallée 
du  Sebaou  naît  au  col  de  Tirourda.  court 
de  l'E.  k  l'O..  et  va  se  confondre  avec  la 
grande  vallée  qui,  plus  bas.  se  confond 
elle-même  avec  la  Basse-Kabylie  par  la 
bouche  de  Tizi-Ouzou.  Des  cascades  ou 
des  torrents  arrosent  sous  leurs  flots 
tumultueux  tout  le  cours  de  la  vallée 
et  chacun  de  ses  ravins.  Les  eaux  qu'ils 
roulent  forment  l'une  des  grandes  rivières 
de  l'Algérie,  et  la  plus  grande  de  la 
Kabylie  :  le  Sebaou,  toujours  débordé  en 
hiver,  presque  lari  en  été.  Le  Sebaou 
coupe  pour  ainsi  dire  la  Kabylie  du 
Djurdjura    eu    deux    parties.    \   l'étendue 


dévastée  de  ses  rives ,  dans  sa  partie 
basse,  on  voit  que  ses  flots  d'hiver  doi- 
A-ent  s'étaler  souvent  sur  plus  d'un  k. 
de  lartr.  «  Pour  avoir  une  idée  d'ensemble 
de  la  Kabylie,  il  faut  s'élever  sur  les  flanc? 
du  Djurdjura.  en  dépassant  Fort-National 
A-ers  le  S.,  on  voit  alors  se  développer  le 
beau  bassin  elliptique  du  Sebaou,  ancien 
lac  dont  les  eaux  se  sont  vidées  par  les 
coupures  de  la  chaîne  cùtière. 

»  Les  énormes  torrents  d'un  antre  âge. 
qui  descendirent  des  crêtes  du  Djurdjura, 
n'ont  laissé  sur  ses  sommets  que  le  sque- 
lette des  rochers,  creusant,  dans  leur 
course,  des  ravins  d'une  profondeur  pro- 
digieuse, séparés  les  uns  des  autres  par 
des  crêtes  si  étroites  que,  en  certains 
points,  elles  ressemblent  h  des  chaussées 
artificielles,  à  des  ponts  jetés  d'une  rive  k 
l'autre  et  sur  lesquels  quatre  cavaliers  ne 
pourraient  passer  de  front. 

u  Les  villages  kabyles  couronnent  tous 
les  sommets  de  ces  crêtes.  Les  préoccu- 
pations de  la  défense  et  un  instinct  de 
race  ont  de  longtemps  amené  les  Kabyles 
k  grouper  leurs  habitations  sur  les  arêtes. 
Ils  en  voient  ainsi  les  deu.x  versants  et 
en  utilisent  les  lambeaux  de  terre  cultiva- 
ble ;  mais  ils  n'ont  pas  d'eau  :  aussi  leur 
faut-il  aller  la  chercher  dans  les  ruisseaux, 
k  une  grande  distance,  et  c'est  Ik  le  la- 
beur principal  et  quotidien  des   femmes. 

«  Autour  des  villages  sont  souvent  do 
beaux  jardins,  des  arbres  fruitiers,  sur- 
tout des  oliviers  et  de  nombreux  figuiers 
sur  les  branches  desquels  la  A-igne  qu'on 
laisse  croître  en  toute  liberté,  étale  folle- 
ment ses  guirlandes,  et  fait  mûrir  se? 
grappes  magnifiques. 

((  Vues  k  distance ,  les  habitations 
offrent  un  asi^ect  pittoresque  ;  si  l'on  gravit 
les  sentiers  escarpés  qui  conduisent  au 
village,  le  charme  du  tableau  s'évanouit 
et  l'on  voit  que  l'incurie  kabyle  ne  le 
cède  en  rien  k  l'incurie  arabe.  »  (C  Xio,T.) 

On  ne  trouA-e  dans  les  villages  que 
ruelles  étroites,  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres,  que  maisons  uniformes,  enfu- 
mées, basses,  aux  toits  couverts  de  tuiles 
rouges.  Sur  une  cour  commune,  étroite, 
irrégulière,  fermée  par  une  porte  com- 
mune, sont  souA-ent  installées  trois  ou 
quatre  bâtisses  distinctes,  appartenant  k 
plusieurs  familles  ou  aux  différentes  bran- 
ches d'une  même  famille.  Chaque  maison 
a  dcA-ant  elle  le  tas  de  fumier  de  ses  bes- 
tiau.x  et  les  gros  outils  de  son  traA-ail 
quotidien.  Chacune  d'elles  n'a  qu'une 
porte  ou  deux  k  peine,  et,  pour  fenêtre, 
des  ouvertures  étroites  qui  ne  laissent 
entrer  que  l'air  et  permettent  de  voir  au 
dehors  sans  être  vu. 

L'intérieur  de  chaque  demeure  varie 
selon  la  richesse,  les  besoins,  le  nombre, 
ou  plutôt  la   profession   particulière   des 
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ibitants.  L'asrricuUeur.  par   exemple,  a 
plus    souvent,  dans  la   maison   même 
.il   habile,  ses    bestiaux,  son    prain    cl 
-    :i  huile.  L'huile   est  dans   des  vases  en 
re,  scellés  à  la  murailie,  qui    garnis- 
:)t  la  maison  de  tous  côtés,  comme  des 
iFets.  Le  g^rain  est  à  terre,  dans  un  coin, 
.  dans  une  pièce  séparée,  plus  rarement 
ns  un   grenier.   Les   bestiaux    se  tien- 
rnt   sous   leurs  maîtres  :  sur  la  moitié 
.  le  tiers  de  la   pièce  principale  règne 
-.■•   sorte  d'appentis  scellé  dans  la  mu- 
le par  trois  cotés,  supporté  sur  le  de- 
:A  par  des  poutres  maçonnées,  formant 
rime  un  coîfre  ouvert'  par  un  côté,  et 
lequel  dorment  les  hommes  tout  ha- 
ies.  Dans    une    chambre    particulière, 
jvenl  mansardée,  grouillent  sur  le  sol 

-  femmes  et  les  enfants. 

Telles  sont  les  dispositions  principales 
chaque  demeure  :  une  ou  plusieurs 
r-es.  selon  la  richesse  du  propriétaire 
l'importance  de  la  maison,  servent  de 

-  imbres  des  hùtes.  de  logement  excep- 
:  nnel  pour  l'un  des  maîtres  du    lo?is, 

resserre  particulière  pour  les  bestiaux 
;  pour  les  outils,  le  grain.  Des  bahuts. 

-  bancs,  des  coffres,  des  escabeaux  en 
s.  des   poteries   de   toutes  formes    en 

:  re   rougeùtre ,  des   moulins   en   pierre 
ir  écraser  le    grain .   des    pressoirs  à 
e.    des    charrues,    quelques    instru- 
-ats  aratoires,  ou.  selon  l'industrie  des 
iMbitants.  de   petites   forges   pour    fabri- 
quer des  bijoux,  des  armes  ou  de  la  fausse 
monnaie,  ou  des  métiers  à  tisser  des  bur- 
nous et  des  tapis,  servent  d'ameublement 
général. 

Les   seuls  monuments  publics  de  cha- 
que village  sont  la  mosquée  et  la  djemà 
ou  hôtel  de  ville.  La  mosquée  ressemble 
:  :aéralement.au  dedans  comme  au  dehors, 
:ne  grange  de  moyenne  dimension,  sur- 
niée   d'un   étage  flanqué  d'un  minaret 
carré.  La  salle  du  bas   sert  de  logement 
particulier  à  l'imam,  la  salle  du  haut  sert 
pour  la  prière.  La    djemà   ou   mairie,  la 
nibre  des  représentants,  la  salle  des 
-lices,  l'hôtel   de    ville  enfin,  se  com- 
•3  d'une  grande  pièce,  earnie  de  bancs 
de  dalles  en  pierre  taillée  servant  de 
.■i  et   de  sièges  pour   les  assemblées. 
Il  les  Kabyles  viennent  discuter  toutes 
questions  de  politique  qui  concernent 
:    tribu,  leur  village,  élire  leurs   amin 
maires,  plaider  leurs  procès,  vivre  de 
■.e   leur  vie    nationale    de    misère,  de 
rrel'.es  et  de  guerre,  mais  de  liberté.  » 
.  Carré.) 

latre  le  Sebaou  et  la  mer,  la  Kabylie 
\age  d'aspect  :  les  vallées  sont  plus 
larges  et  moins  profondes  :  les  précipices 
deviennent  des  vallons.  Le  Sebaou  ne 
roule  plus,  enfermé  dans  le  fond  d'une 
-   r^e  étroite,  bouillonnant  de  cascade  en 


cascade,  sur  un  lit  de  galets;  sa  vallée 
sest  agrandie;  ses  eaux  rares  serpentent 
lentement  à  travers  une  plaine  de  sable, 
semée  çà  et  là  de  baissons  et  d'arbres 
isolés.  Avec  le  sol,  le  climat  se  modifie, 
la  végétation  change.  Les  figuiers,  les  oli- 
viers et  les  frênes  de  la  Hj^ut'-Kabylie 
disparaissent  peu  à  peu  :  il  n*V  a  plus  d'ar- 
bres qu'autour  des  villages';  les  orges, 
les  blés  et  les  champs  de  pâture  régnent 
presque  seuls.  Le  Berbère  de  celte  con- 
trée n'est  plus  le  montagnard  fier,  tra- 
vailleur et  sauvage  de  la  Kabylie  supé- 
rieure. Sa  nature,  ses  mœurs  participent 
à  la  fois  de  sa  double  existence  de  la 
montagne  et  de  la  plaine.  Ses  villages  ne 
sont  ni  entassés  à  l'étroit  sur  les  crêtes, 
comme  les  boureades  berbères,  ni  dissé- 
minés dans  les  plaines  comme  les  douars 
arabes.  Ses  maisons  ne  sont  ni  en  pierre, 
comme  celles  des  Kabyles,  ni  en  toile 
comme  les  tentes  arabes;  elles  sont  faites 
de  torchis  ou  de  terre  maçonnée  entre 
des  branches  entrelacées. 

On  pénètre  dans  la  Kabylie  du  Djur- 
djura  :  —  R.  17,  1"  par  Drà-el-Mizan,  2^ 
par  Maillot  et  le  col  de  Tirourda  :  —  R.  18, 
par  Dellys  et  Tizi-Ouzou  :  —  R.  19,  par  Tizi- 
Ouzou  ;  '—  R.  ÎO.  A.  par  le  col  de  Ta- 
meila;  B.  par  Bougie  à  Tiril-bou-Kbair  : 
C,  par  Akbou  et  le  col  de  Cheilata.  Cette 
route  est  la  route  d'Aller  à  Fort-National. 


ROUTE    -rO 
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-4.  Par  le  col  de  Tamella. 

lis  k.  —  Ce  chemin  traverse  des  r  '_•;•  r.^ 
forestières  de  TE. 

Routes  muletières  ou  sentiers  uo  ruc- 
vres.  futures  routes  carrossables  ayant 
Fort-National  pour  point  de  départ!  On 
s'adressera  au  bureau  arabe  ou  bien  en- 
core à  l'administration  civile  pour  faire 
réquisitionner  des  mulets.  Un  mulet  3  fr. 
et  un  guide  1  fr.  50  par  jour;  l'usage  esl 
de  donner  5  fr.  Si  le  conducteur  ne  com- 
prend pas  le  français,  il  est  bon  de  s'ad- 
joindre un  gamin  auquel  la  con::aissance 
de  notre  langue  est  familière  :  on  lui  donne 
de  3  â  4  fr.  pour  toute  la  durée  du  voyage. 

Les  touristes  intrépides  parcourent  des 
distances  de  50  k.  Il  est  préférable  de 
voyager  à  très  petites  journées,  de  25  â 
30  k.,  quand  on  peut  faire  étape;  on  a  le 
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temps  de  s'arrêler  et  d'admirer  alors  les 
nombreux  et  magnifiques  points  de  vue 
qui  se  succèdent  souvent.  Nous  i-ecom- 
mandons  aux  touristes  la  carte  de  la  Ka- 
bvlie  au  5,000^  et  les  caries  partielles 
au  50,000«,  éditées  par  le  Ministère  de  la 
guerre. 

10  k.  Mekla  *,  à  50  met.  d'alt.,  v. 
créé  en  1880,  sur  le  territoire  de 
la  tribu  des  Mekla,  Tune  des  plus 
importantes  fractions  des  Amraoïia. 

[A  5  k.  S.-E.,  Ûjemà-Sah'aridj.] 

Après  avoir  traversé  le  Sebaou, 
on  escalade  le  flanc  boisé  d'une 
montagne  au  pied  de  laquelle  est 
situé  Azazga. 

35  k.  Azagza*,  centre  de  la  com. 
m.  du  Haut-Sebaou.  Belle  vue  sur 
la  vallée  de  Toued  et  sur  les  mon- 
tagnes accidentéesdu  Fort-National. 
En  quittant  Azagza,  on  pénètre 
dans  une  belle  forêt  où  dominent 
le  chêne-liège  et  le  chêne  zéen:  on 
traverse  des  ravins  pleins  de  fraî- 
cheur avec  des  eaux  abondantes. 

47  k.  lacouren,  à  818  met.,  d'où 
l'on  aperçoit  toutes  les  montagnes 
couronnées  de  forêts. 

Descente  dans  le  ravin  de  Vlrzer- 
Seqoun.  —  Montée  au  col  de  Ta- 
mêlla  (SU  met.).  —  On  pénètre  de 
nouveau  dans  la  forêt  entre  les 
sonimets  d\iguemonn-Aouna  (1,011 
met.),  au  N.,  et  (rAzerou-Mellouze 
(1,077  met.),  au  S. 

En  4  h.,  d'Iacouren,  en  descen- 
dant un  peu  au  S.-E.,  on  arrive 
aux  sources  thermales  iVEl-Ham- 
mam.  On  s'élève  ensuite  sur  i;ne 
crête  (1,150  met.)  d'où  l'on  aperçoit 
la  masse  pittoresque  des  rochers 
du  djebel  Arlialou,.  dominant  la 
fraîche  vallée  du  Toudja.  On  passe 
près  des  ruines  de  Ksar-Kebouch 
(1,110  met.  d'où  la  vue  s'étend  sur 
la' vallée  inférieure  de  Toued  Sahel 
et  sur  tout  le  massif  imposant  des 
Babor;  de  là  on  descend  à 

72  k.  Taourirt-Ml,  où  se  trouve 
le  bordj  de  Tadministrateur  de  la 
com.  de  Fenaïa.  . 

92  k.   El-Kseur  (Bitche),  joli   v. 
dominant  la  vallée  de  l'oued  Sahel. 
104  k.  La  Rétmion. 
118  k.  Bougie  (R.  50). 
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B.  Par  Tir  il-bou-Kbaïr, 

11-2  k. 

G  k.  Voued  Ntalglought,  affluent 
du  Sebaou,  souvent  à  sec  pendant 
l'été  (pas  de  pont,  infranchissable 
en  hiver  jusqu'à  Técoulement  du 
torrent);  montée  jusqu'à 

10  k.  Igoulfan,  à  948  met.,  en 
plein  E.;  de  la  direction  E.-N. 

14  k.  Souame,  à  577  met.,  v.  bien 
construit;  habitants  commerçants 
et  industrieux. 

Traversée  de  Voued  Bou-Bechir, 
nom  du  Sebaou  en  cet  endroit,  sou- 
vent à  sec  comme  l'oued  Ntal- 
glought. 

21  k.  Figha,  à  500  met.  \ue  de 
la  vallée  du  Sebaou,  au  N.-O.,  et 
des  cimes  du  Djurdjura,  au  S.-O. 
Montée  à  travers  bois  jusqu'à 

27  k.  Moknéa,  à  1,050  met.  Vue 
étendue  de  toute  la  Kabylie.  Plai- 
nes couvertes  de  buissons  et  de 
lentisques.  Dans  une  direction  N.-E.. 
non  loin  de  Moknéa,  ruines  romai- 
nes, celles  entre  autres  d'un  poste 
fortifié  de  50  met.  carrés;  direction 
N.  à  travers  une  forêt  de  chênes 
lièges. 

31  k.  Cliebel,  à  860  met.  et  chez 
les  Bêni-Goubri. 

37  k.  lacouren,  à  816  met.,  nou- 
veau V.  Vue  au  N.  du  Tamgout  et 
de  la  mer  ;  à  l'O.,  du  Sebaou  ;  au  S., 
du  Djurdjura;  à  l'E.,  de  montagnes 
boisées. 

45  k.  Tir'il-bou-Kbaïr,  à  588  met., 
construit  comme  un  aire  d'oiseau 
de  proie,  dans  un  creux  de  rocher. 
Même  vue  qu'à  lacouren. 

61  k.  Taharourt  chez  les  Beni-Ho- 
cehi.  Non  loin  de  ce  v.,  eaux  ther- 
niales.  —  Succession  de  nombreux 
ravins,  dont  les  eaux  vont  se  jeter 
dans  la  mer.  Montées  et  descentes 
jusqu'à 

70  k.  Che77îfa. 

88  k.  Toudja,  au  pied  S.  de  l^;'- 

balou.  joli  V.  au  milieu  de  vergers 

renommés  pour  leurs  oranges,  avec 

profusion  d'eau; curieuse  mosquée. 

Au   delà,   aqueduc    romain   dont 


[ROLTE   2i] 


LA  MAISON-CAXTONNIÉRE. 


lui 


une  vingtaine  d'arclies  sont  bien 
conservées.  Descente  dans  la  plaine 
-.livrant    sur   le    golfe  de  Bougie. 

Ile  carrossable. 

12  k.  Bougie  (R.  oO). 


<\  Par  le  col  de  Chellata  et  Akbou. 

1  U  k.  —  Dilig.  de  Fort-National  à  Miche- 
let.  t.  1.  j..  dans  les  deux  sens;  trajet 
en  3  h.  ;  2  fr.  50.  —  Ensuite,  mulet  3  fr. 
et  guide  1  fr.  50  par  jour. 

3'J  k  de  Fort-National  au  col  de 
Tirourda  <  T'.  R.  21).  où  on  laisse  à 
dr.  la  route  qui  descend  vers  le 
bordj  des  Beni-Mansour. 

A  dr.  s'élève  le  pic  de  VAkouker 
(2.0-20  met.  ;  10  k.  du  col  de  Tirourda;.  De 
ce  point,  on  a  à  ses  pieds  la  Grande- 
Kabyiie.  coupée  en  deu.v  par  la  vallée  du 
Sebàou  :  à  lE..  les  montagnes  de  Taki- 
tount  et  du  Tababor  séparées  par  les 
gorses  merveilleuses  du  Chabet-el-Akhra  ; 
à  ro..  les  pics  du  Djurdjura.  La  flore  des 
hauts  plateaux  du  ujurdjura  est  celle  du 
Jura  et  des  hautes  Vosges.] 

La  route  descend. 
50     k.    Col    de    Chellata    (1.49-5 
met.),  qui,  avec  le  col  de  Tirourda, 
.forme  une  des  limites  des  provin- 
.ces  d'Alger  et  de  Constantine. 
i     La  descente  continue:  à  900  met. 
";^d'alt.  on  rencontre  les  oliviers. 
'     63   k.   Akbou    ou    Metz,    sur   un 
mamelon  qui  domine  la  vallée  du 
SaheL  V.  R.  31. 

131  k.  Bougie  (R.  50). 


ROUTE   21 

DE  FORT-NATIONAL  AUX 
BENI-MANSOUR 


"S?  k.  —  Dilig.  du  Fort-National    à    Mi- 

chelet.    On  "^peut,  de  Tizi-Ouzou,  télé- 

r.aphier  à  l'auberge  de  Michelet  pour 

procurer  1  mulet.  3  fr,  et  un  guide, 

r.  50parj. —  A  Maillot,  omnibus  pour 

^hemin  de  fer. 


La  route,  bien  empierrée,  est 
bordée  de  précipices  des  deux  cô- 
tés. On  aper<;oit  de  nombreux  vil- 
lages couronnant  les  crêtes  à  dr. 
et  à  g. 

19  k.  Michelet  ou  Aïn-Hammam  *. 
à  1,200  met.,  siège  de  la  c'om.  m. 
du  Djurdjura.  39..s22  hab.  Ce  v., 
admirablement  situé  en  face  des 
glaciers  du  Djurdjura  et  qui  se  com- 
posait d'une  baraque  en  1881,  com- 
prend aujourd'hui  30  maisons  en 
pierre  avec  un  bordj  pour  l'admi- 
nistrateur, le  juge  de  paix,  la  gen- 
darmerie, la  poste,  le  télégraphe 
et  la  voiture.  On  quitte  la  voiture 
pour  prendre  des  mulets. 

'Au  25  k..  à  g.,  sentier  par  lequel  on 
peut  aller  directement  au  col  de  Chel- 
lata. On  descend  dans  le  fond  du  ravin 
qui  s'étend  au-dessous  des  crêtes  du 
Djurdjura.  en  passant  au  v.  de  Taklit- 
Ait-Akaou:  de  là  on  mont^  au  col  de 
Chellata  (R.  20,  C).] 

28  k.  La  Maison-Cantonnière,  au 
pied  du  col  de  Tirouarda,  à  1,240 
met.  env.  :  le  cantonnier  chef  peut 
mettre  2  salles  à  la  disposition  des 
touristes. 

On  passe  par  deux  tunnels  taillés 
sur  le  flanc  de  VAzerou-TidJer;  pro- 
fond ravin,  à  g.  :  paysage  gran- 
diose: en  face,  pyramide  de  YAze- 
rou-ytahov;  au  N,-E.,  la  vallée  de 
Soummam.  et,  dans  le  ravin,  villa- 
ges de  Tirourda  et  de  Taklit-Aït- 
Aksou.  Au  N.,  panorama  de  la  Ka- 
bylie,  et,  quand  le  temps  est  clair, 
la  mer  à  l'horizon. 
.  .30  k.  Col  de  Tirourda  (1,760  met.). 
«  Il  marque  la  limite  E.  de  la  muraille 
du  Djurdjura.  Du  petit  mamelon  de 
rO.,  vue  sur  le  flanc  S.  de  la  chaîne, 
les  contreforts  boisés  des  Beni-Mel- 
likeuch  et  des  Beni-Ouakour,  d'un 
aspect  tout  différent  que  le  ver- 
sant X.  :  au  pied  de  la  vallée  de 
Voued  SaheL  sur  un  mamelon  de 
la  rive  dr..  le  bordj  des  Beni-Man- 
sour autour  duquel  se  distinguent 
quelques  villages  kabyles.  En  sui- 
vant cette  direction,  à'  g.,  les  mon- 
tagnes des  Beni-Abhès.  tribus  kaby- 
les remarquables  par  leur  indus- 
trie. Dans  la  dépression  de  Voued 
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Amahour,  directement  au  S.,  le  pas- 
sage de  la  route  du  chemin  de  fer 
de"  Constantine,  le  fameux  défilé 
des  Portes-de-Fer,  remarquable  par 
les  souvenirs  historiques  qui  s'y 
rattachent.  Vers  le  S.-O.,  les  mon- 
tagnes d'Aumale;  vers  le  S.-E.,  les 
montagnes  qui  bordent  au  S.  le 
plateau  de  la  Medjana.  laissent  va- 
guement deviner  l'immensité  du 
Sahara,  au  delà  du  Hodna.  A  l'E., 
le  chaos  de  montagnes  de  la  Petite- 
KabtjUe,  aussi  loin  que  la  vue  peut 
porter.  »  {E.  Ficheur.) 

[En  1  h.,  aller  et  retour,  oa  peut  as- 
cendre  le  Tirourda  (1,876  met.)  ;  vue  sur 
toute  la  Kabylie.] 

Après  la  descente  du  col  on  ar- 
rive à 

46  k.  Hamedoim,  v.  kabyle  chez 
les  Beni-Mellikeuch. 

53  k.  Maillot  %  annexe  des  Beni- 
Mansour,  sur  la  rive  dr.  de  l'oued 
Ouakour,  affluent  de  l'oued  Sahel. 
La  gare  de  Maillot,  chemin  de  fer 
d'Alger  à  Constantine,  est  située  à 


4  k.  S.  du  v.  au  delà  de  l'oued  Sahel 
(F.  R.  17). 

[De  Maillot  on  peut  faire  l'ascension  il 
l'Akouker  (R.  20).  — C'est  encore  à  Mail 
lot  qu'on  trouvera  guides  et  mulets  pour 
le  pic  de  Galland  {V.  R.  17). 

On  peut  se  rendre  directement  de  M  aillot 
à  la  gare  des  Beni-Mansour,  en  traver- 
sant le  pont  jeté  sur  l'oued  Sahel.] 

57    k.    Bordj    des    Beni-Mansoiu- 
(R.  17),  station  du  chemin  de  fer     j 
d'Alger  à  Constantine,   et  bifurca-     ' 
tion  sur  Bougie  par  Akbou  (R.  51). 

[Le  trajet   de  la  Maison-Cantonnière    i 
Maillot,  par  la  traverse  (30  k.),  peut   ~ 
faire  à  pied  en  7  h.  Le  col   de  Tirounl 
dépassé,  on    suit   vers   la   g-,  la    nouvelli 
route   que  l'on   abandonne   bientôt    pour 
descendre   directement.  Après   avoir    tra- - 
versé  une  forêt  de  chênes  verts,  on  arrive 
au  pittoresque  v.  kabyle  de  Taknerboust, 
qui  fait  partie  du   douar   des   Beni-Kani. 
La    descente    continue  par   un    ravissant 
A-allon  planté  d'oliviers,  en    laissant  à  g. 
le    villaore   de    Tixerideti,  puis  on  arrive 
en  face  de  Maillot  dont  on  est  séparé  par 
un  oued,  affluent  du  Sahel.] 
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ROUTE    -22 
D  ALGER  A  ORAN 

-1.  Par  le  chemin  de  fer. 

21  k.  —Trajet  en  12  h.  —  1''  cL.  47  fr.  15  : 
2«  cl.,  35  fr.  35;  3*  cl.,  -^  fr.  ^.  —  Wa- 
goD-buSet  ;  déjeuner,  4  fr.  ;  dîner.  5  fr. 

209  k.  d'Alger  à  Orléansville  (  V. 

.  3). 

Le  chemin  de  fer  traverse.au  S. 
d'OiièansvilIe.  le  bois  de  pins.  puis. 
à  2  k.  de  là.  franchit  le  Tiraout 
sur    un    pont    hardi    d'une    seule 
arche.  —  A  dr..  pépinière  d'euca- 
'     Uis  de  10  hect.  plantée  par  la 
^     iété  Gl:,'érienne. 
--'7  k.  Malakoff'on  Oued-Sly, com. 
!o8  hab..  sur  Toued  Slv.  qui  se 
-■-  dans  le  Chélif  à  g.    *  ' 
Voued  Sly  ou  Isly.  long  de  près 
1 20  k..  est  destiné  à  vivifier  cette 
ion  de  la  vallée  du  Chélif:  ses 
X.  retenues  par  un  barrage,  v 
osent  env.  .5.000  hect. 
232  k.  Cliaroii  *  (nom    d"un  an- 
cien   gouverneur  de   rAlgérie).  ou 
^    '.-Kader,  v.  de  4.401  hab..  halte, 
nière    station    de    la   province 


Service  de  voit.  (-24  k.)  pour  Orléaiis- 
ville  (V*.  R.  3)  desservant  Malakoff:  trajet 
en  4  h.  ;  1  fr.  50.^  ' 

243  k.  Le  Merdja,  première  sta- 
tion de  la  province  d'Oran.  prend 
son  nom  d'un  marais  d"où  sortent 
les  sources  abondantes  d'un  affluent 
du  Chélif.  Carrières  de  pierres. 

A  g.,  percée  de  l'oued  Riou.  qui 
entre  dans  la  plaine  du  Chélif.  par 
un  passage  très  étroit  pratiqué 
entre  le  Griga  (o2*  met.)  et  le 
Karouba  (690  met.).  Le  chemin  de 
fer  côtoie  de  hautes  collines  ro- 
cheuses, où  sont  creusés  de  pitto- 
resques ravins. 

2.o4  k.Inkermann  *  ou  Oued-Riou, 
ch.-l.  de  cm.  de  4,237  hab..  situé 
au  pied  des  collines  élevées,  près 
du  débouché,  en  plaine,  de  l'oued 
Riou  (144  k.).  affluent  du  Chélif. 
Carrières  de  pierres  exploitées. 

[DTnkermann,  une  route  de  22  k.  (om- 
nibus; trajet  en  4  h.;  1  fr.  50  et  2  fr.), 
qui  se  dirige  au  S.-E..  conduit  paraîlèle- 
ment  k  la  rive  g.  de  loued  Riou,  à  Ei- 
Alef,  de  là  k 

Âmmi-Moassa  *  ou  le  Khramis  des 
Beni-Ouj-ar,  corn.  m.  de  55,426  hab.. 
fondée  en  1S40.  Cet  ancien  fort,  bàli  sur 
le  Riou,  à  131  met.  d'alt..  est  devenu  un 
cercle  de  la  subdiv.  de  Mosta?anem.  On 
y  trouve  des  auberges  et  des  bains  mau- 
res. Un  marché  arabe  s"v  lient  tous  les 
jeudis.  Dans  les  fouilles  "faites  en  1S63. 
M.  le  commandant  Macet  a  recueilli  une 
inscription  romaine  relative  à  un  fort  ro- 
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main  dont  les  travaux  de  reconstruction 
du  fort  français  ont  exhumé  les  traces. 

A  12  k.  env.  N.-E.  d'Ammi-Moussa, 
sur  la  rive  g.  de  l'oued  Bou-Taka,  entre 
le  djebel  Fernen  et  le  pic  Zarden,  on 
rencontre  les  ruines  d'une  ancienne  v. 
romaine,  dont  le  nom  est  encore  inconnu. 
Cherbonneau  a  présenté  à  l'Académie 
deux  inscriptions,  sur  lesquelles  on  lit  les 
mots  SENEC  et  seneg. 

A  20  k.  O.  d'Ammi-Moussa.  eaux  sul- 
fureuses, 50»,  d'Aïn-Mendil,  utilisées  par 
les  indigènes. 

D'Inkermann,  services  de  voit,  pour  : 
—  (30  k.  N.  ;  trajet  en  3  h.  ;  3  fr.)  Mazouna 
(R.  41)  ;  —  (35  k.  N.  ;  trajet  en  4  h.  :  4  fr.) 
Renault  (R.  41).  La  route  traverse,  à 
6  k.  d'Inkermann.  un  pont  en  fer  jeté  sur 
le  Chélif,  et  quitte  bientôt  la  plaine  pour 
s'engager  dans  les  montagnes  acciden- 
tées du  Dahra  d'où  l'on  découvre  parfois 
d'immenses  et  verdoyants  horizons.] 

263  k.  Saint-Aimé  *  ou  Djidioiiïa, 
centre  prospère,  ch.-l.  de  com.  de 
1,120  hab.,  au  débouché,  en  plaine, 
de  la  rivière  de  ce  nom  qui  se  jette 
à  2  k.  de  là  dans  le  Chélif.  —  Usine 
traitant  le  bitume  que  fournit  à 
quelque  distance  de  là  une  source 
du  versant  S.  du  Dahra. 

En  remontant  l'oued  Djidiouïa,  à  7  k., 
on  rencontre  le  barrage  de  50  met.  de 
long,  sur  17  met.  de  haut.  L'épaisseur 
est  de  11  met.  à  la  base  et  de  4  met.  au 
faîte  ;  il  sert  à  l'irrigation  de  2,508  hect. 
Dans  l'ancien  lit  de  l'oued,  on  voit  en- 
core les  restes  d'un  barrage  attribué  aux 
rois  de  Tlemcen." 


283  k.  Les  Salines,  ham.  ainsi 
nommé  à  cause  du  lac  salé  des 
Akerma-Cheraga,  ou  lac  de  Sidi 
Bou-Zian  (1,711  hect.),  qu'on  laisse 
à  dr.  du  chemin  de  fer  qui  se  rap- 
proche du  Chélif.  On  commence  à 
bien  distinguer  la  chaîne  du  Dahra. 
A  300  met.  à  dr.  des  Salines,  v. 
(VHamadena,  111  hab..  annexe  de  la 
com.  m.  de  Renault. 

296  k.  Relizane*  (bitlTet  :  déjeu- 
ner, 3  fr.  ;;0:  dîner.  4  fr.).  ch.-l.  de 
c.  de  7,010  hab.  Les  indigènes  mu- 
sulmans et  juifs  ont  dans  la  ville 
leurs  bains,  leurs  rues  avec  des 
petites  boutiques  ou  plutôt  des 
échoppes  ;  les  Mzabis  cependant 
vendent  nos  produits  dans  des  mai- 


sons françaises.  Un  marché  arabe, 
qui  se  tient  tous  les  jeudis,  est  des 
plus  importants. 

Les  Romains  connaissaient  la  fertilité 
des  plaines  de  la  basse  Mina,  car  ils  ont 
créé  à  Relizane,  sur  la  pente  O.  d'une  col- 
line dominant  ces  plaines,  un  établisse- 
ment dont  il  reste  quelques  vestiges  et 
près  desquels  ont  été  trouvés  des  sous  d"or 
du  Bas-Empire.  A  4  k.  S.  de  Relizane,  se 
trouvent  les  ruines  d'une  ville  romaine  que 
Von  croit  être  la  Mina  de  l'Itinéraire 
d'Antonin. 

L'histoire  de  Relizane  a  une  belle  page 
à  enregistrer  :  Si  Lazreg-bel-Hadj.  étant 
venu  ravager  les  environs  de  Relizane,  à 
la  tète  des  Flitta,  le  21  mai  et  les  l*"''  et 
3  juin  1864,  fut  repoussé  par  les  colons. 

[Le  barrage  de  la  Mina,  à  4  k.  N.  de 
Relizane.  peut  être  un  but  de  promenade, 
mais  qu'en  dire,  après  avoir  visité  le  bar- 
raore  de  l'Habra,  sinon  qu'il  doit  fournir 
officiellement,  suivant  la  saison,  600  à 
1 ,500  lit.  par  sec,  pour  plus  de  6,000  hect. 

De  Relizane  à  Mostatranem.  R.  40;  — 
à  Tiaret,  R.  40. 

oOo  k.  Clinchant  on  les  Silos,  v.  de 
21  i  hab.,  à  100  met.  du  chemin  de 
fer,  annexe  de  la  com.  m.  rHillil. 

Au  loin,  à  dr.,  au  delà  des  plaines 
de  la  Mina  et  du  Chélif,  on  com- 
mence à  apercevoir  les  croupes  du 
Dahra,  chaîne  qui  sépare  la  vallée 
du  Chélif  inférieur  du  rivage  de  la 
Méditerranée. 

31o  k.  L'Hillil  %  ch.-l.  de  com.  de 
2,6i4  hab.  et  com.  m.  de  47,536 
hab.,  dans  une  riche  vallée  sur 
l'Hillil  ou  Mesrata,  affluent  de  la 
Mina,  qui  descend  des  montagnes 
d'El-Bordj  et  de  Kalàa. 

[De  l'Hillil,  dilig.  pour  Moslasancm 
(R.  39),  desservant:  —  (11  k.,  en  l'h.  15. 
1  fr.  et  1  fr.  50)  Bou-Guirat  (R.  40.  B  ; 
—  (17  k.,  en  2  h.,  1  fr.  50  et  2  fr.)  Sirat 
(R.  40,  B);  —  (26  k.,  en  2  h.  1/2:  2  fr 
et  3  fr.)  Aboukir  (R.  40.  B);  —  (40  k. 
en  4  h..  3  fr.  et  4  fr.)  Mostaganem.  L 
route  allant  au  N.-O.  monte  toujoui- 
jusqu'k  Mostaganem  par  des  étages  d' 
collines  sans  grands  horizons,  mais  su; 
lesquelles  s'étendent  de  riches  cultures. _ 


332  k.  Oued-Malah,  ham.  et  ferm» 
près  du  ruisseau  de  ce  nom.  à  ser 
pendant  8  à  10  mois  de  l'année.  De 
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Toued  Malah  à  Porrégaiix.  sur  la 
g.,  les  montagnes  basses  font  partie 
du  massif  des  Beni-Chougran  (010 
met.).  A  dr..  s'étend  une  plaine 
immense  bornée  par  la  croupe  du 
Trek-et-Tenira.  au  delà  duquel  se 
trouvent  Mostasanem  et  la  mer. 


[A  4  k.  N..  El-Ghomr. 
annexe  de  Renault. 


V.  de  lOGhab.. 


Le  chemin  de  fer  quitte  la  plaine 
l'Our  s'engager  dans  des  collines 

luvertesde  broussailles. 

oiO  k.  Sahouria  *,  halte:  créé  en 
1>'T8.  ce  V.  annexe  de  la  com.  m.  de 
THillil.  compte  257  hab.  ;  ses  terres 
sont  arrosées  par  une  dérivation 
de  l'oued  Fergoug.  Une  société  ha- 
vraise  et  M.  Frey  de  Mulhouse  ont 
planté  et  plantent  encore  des  vignes 
dont  les  produits  sont  déjà  d'une 
bonne  qualité.  Les  oliviers  et  les 
orangers  viennent  également  bien 
sur  le  territoire  de  Sahouria. 

o4ij  k.  Perrégaux*  (buvette:  nom 
d'un  général  de  l.irigade.  mort  au 
second  siège  de  Constantine).  ch.l. 
de  c.  de  o,8.S3  hab..  dont  les  rues  à 
angle  droit  et  les  places  sont  or- 
nées de  belles  plantations.  Un  fort 
marché  arabe  s'y  tient  le  jeudi. 

'A  12  k.    S.  de  Perré°raux.  à  g:,  de  la 
roule  de  Mascara,  barrage  de  l'Habra  et 
-  loued  Fergoug  (F.  R.  38). 

De  Perrégaux.  ch.  de  fer  pour  :  Col  k. 
n  -2  h.  20;  6  fr.  10.  4  fr.  10)  Arzeii.  au 
X.-O.  (R.  3S);  — (61  k..  en  3  b..  7  fr.  35: 
4  fr.  85)  Mascara  (R.  33).  au  S.  :  — 
(453  k..  en  17  h.  30;  48  fr.  40.  32  fr.  20) 
Aîn-Sefra  (R.  38),  au  S.-O. 

De  Perrégaux,  service  de  dilipr.  pour 
(49  k.  ;  en  5  h.  ;  3  fr.  et  4  fr.)  Mostaganem 
(R.  39.  A),  au  N..  desserrant  :  (2S  k.:  en3  h.; 
2  fr.)  Noisv-les-Bains  R.  39.  A  ;  — (3Tk.  ; 
en  4  b.  2 'fr.  50,  Rivoli  (R.  39.  A  :  — 
(45  k.:  en  4  b.  30;  2fr.  75)  Mazasran  'R. 
39,  B). 

On  franchit  l'oued  Habra. 

360  k.  Bou-Henni  *  ou  l'Habra, 
ç.  de  1.9S0  hab.  —  On  passe  devant 
la  forêt  de  VHahra  f  1.800  hect.l.  Sur 
la  lisière  de  cette  forêt  à  g.,  est  un 
endroit  nommé  les  Cinq  Marabouts, 
dont    les    blanches   coupoles    sont 


visibles  de  loin:  mais  on  en  compte 
six  et  non  cinq. 

;A  10.  de  l'Habra.  Moktn-D'juz*.  ch.-l. 
de  com.  de  1,819  hab.] 

370  k.  Saint-Denis-du-Sig*.  ch.-l. 
de  circonscription  cantoqale,  ch.-l. 
de  com.  de  10,344  hab,,  et  ch.-l. 
de  com.  m.  de  la  Mekerra  de 
19,967  hab. 

D'après  une  inscription,  cette  ville  au- 
rait été  occupée  par  la  coborte  auxiliaire 
des  Sicambrorum,  dont  Je  dépùt  était  à 
Césarèe.  On  y  créa  de  nos  jours  un  camp 
au  milieu  des*  marais. 

Saint-Denis,  à  500  met.  de  la  gare 
à  dr..  est  le  foyer  d'activité  de  la 
plaine  du  Sig.  qu'arrose  et  fertilise 
la  rivière  dii  même  nom.  Au  mi- 
lieu d'un  pays  où  toutes  les  cul- 
tures prospèrent  et  où  l'on  compte 
déjà  plus  d'un  établissement  re- 
marquable d'exploitation  et  d'in- 
dustrie agricole.  Saint-Denis  est 
devenu  un  marché  important  où 
affluent  chaque  dimanche  les  Ara- 
bes et  les  Européens. 

Saint-Denis  a  la  forme  d'un  qua- 
drilatère, divisé  en  ilôts  rectangu- 
laires, bordés  de  maisons  et  de 
jardins.  Les  places  et  les  rues  sont 
plantées  d'arbres,  et  les  eaux  cou- 
rantes y  entretiennent  la  fraîcheur. 
D'autres  plantations  publiques,  dis- 
séminées sur  les  anciens  remparts 
en  terre,  font  à  la  petite  ville  une 
verte  ceinture. 

On  peut  visiter  :  — ■  l'église  con- 
struite par  Viala  de  Sorbier  dans  le 
style  roman  du  xin^  s.  (vitraux  re- 
présentant les  principaux  épisodes 
de  la  vie  de  saint  Denis:  clocher, 
haut  de  24  met.,  terminé  par  une 
toiture  à  double  bat  sur  laquelle  les 
cigognes  ont  fait  leur  nid  i  :  —  V hôpi- 
tal civil  pour  300  malades  :  —  le  pont 
construit  en  18o9.  à  l'entrée  0.  de 
Saint-Denis,  en  avant  du  chemin 
de  fer.  sur  la  rivière  du  Sig  ou 
Mekerra  dont  les  berges  terreuses 
sont  très  élevées  (une  seule  arche 
de  20  met.  ;  long.  54  met.;  larg., 
9  met.:  haut..  13  met.  51)  :  —  le 
Jardin   public,  longeant  le    lit   du 
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[Route  22,  .-1] 


Sig: —  le  dépôt  d'étalons; —  plu- 
sieurs minoteries  ;  —  Vorphelinat 
agricole  pour  les  jeunes  Français 
déjà  au  nombre  d'une  trentaine, 

"Le  bandage  du  Sig  est  à  3  k.  S.  de 
Saint-Denis.  On  s'y  rend  par  un  chemin 
qui  suit  le  canal  de  dérivation  de  la  rive 
dr.,  canal  fort  abondant  qui  fait  mouvoir 
des  usines  importantes. 

La  Mekerra,  rivière  du  bassin  de  Sidi- 
bel-Abbès,  prend  le  nom  de  Sig.  en  pé- 
nétrant dans  la  vallée  de  ce  nom.  A  son 
débouché  dans  cette  plaine,  le  Sig  pré- 
sente un  étranglement  dont  le  seuil  est 
formé  par  une  épaisse  couche  de  calcaire 
cristallin,  jaune,  coquillier  et  de  forma- 
tion tertiaire. 

Le  barrage,  commencé  en  1843  par  le 
génie  militaire,  à  la  place  d'un  ancien 
barrage  turc,  a  30  met.  d'ouverture,  9  à 
10  met.  d'épaisseur,  10  met.  de  hauteur, 
au-dessus  du  fond  du  lit  et  4  met.  de 
profondeur  en  dessous. 

En  1858,  le  service  des  ponts  et  chaus- 
sées a  construit  un  second  barrage  su- 
perposé à  celui  du  génie.  Il  a  15  met.  50 
de  haut,  totale  jusqu'à  sa  plate-forme; 
au  niveau  de  l'assiette  dressée  sur  le  pre- 
mier bari-age,  il  a  9  met.  d'épaisseur.  Sa 
longueur,  prise  à  la  partie  supérieure, 
est  de  102  met.  et  à  la  partie  intérieure 
de  -iS  met.  70,  au  niveau  du  socle.  La 
quantité  d'eau  que  peut  accumuler  ce 
barrage  est  de  3,275,000  met.  cubes.  Ce 
barrage,  fléchissant  vers' la  fin  de  1885,  a 
été  reconstruit. 

Parmi  les  belles  fermes  qui  rayonnent 
autour  de  Saint-Denis-du-Sig,  nous  cite- 
rons celles  de  VUnion-du-Sig  occupé  au- 
jourd'hui par  un  orphelinat  agricole,  et 
celles  de  MM.  Capmas,  Masquelier,  Ferré 
et  Sibour. 

Un  chemin  partant  de  Saint-Denis-du- 
Sig  va  rejoindre,  à  30  k.  à  peu  près,  la 
route  d'Oran  a  Sidi-Bel-Abbès,  près  de 
l'oued  Iniber.  Ce  chemin  gravit  le  pla- 
teau des  Maadja,  i-iche  en  ruines  romai- 
nes. Il  passe  à  Aïn-cl-Aff'eiurl.  colonie 
nouvelle,  annexe  de  Saint-Denis-du-Sig, 
à  15  k.  env.  de  Saint-Denis,  au-dessus  du 
barrage  et  près  d'une  source  capable  de 
faire  marcher  un  moulin.  11  y  a,  par  cette 
voie.  61  k.  env.  de  Saint-Denis  à  Sidi-Bel- 
Abbés. 

De  Saint-Denis-du-Sig,  dilig.  pour  (4ô  k.  ; 
2  départs  par  j.  ;  trajet  en  5  h.  ;  4,  5  et 
6  fr.  ;  la  route  encaissée  dans  les  montagnes 
est  souvent  sans  aucun  horizon)  Mascara 
(R.  33)  par  Oued-el-Hammam.] 

375  k.  L'Ougasse  {Oggaz),  (Xnne\e 


de  la  comm.  m.  de  Saint-Denis,  v. 
de  134  hab.,  dont  les  premiers 
sont  venus  du  Gard. 

Pont  sur  le  Sig.  —  Grandes  eL 
belles  cultures  bien  arrosées  par 
un  canal  dérivé  de  l'Ougasse. 

381  k.  La  Mare  d'eau,  ham.  non 
loin  de  la  forêt  de  Moiilaï-Ismaïl 
à  g. 

Située  à  33  k.  d'Oran,  cette  forêt  con- 
tient une  superficie  de  12,240  hect..  y 
compris  les  parties  sur  lesquelles  sont 
établis  les  Gharaba.  Une  route  de  cein- 
ture, large  de  10  met...  a  été  ouverte  sur 
le  pourtour  des  massifs,  excepté  au  X.-O.. 
où  ils  confinent  le  lac  d'El-Melah.  dit 
Salines  d'Arzeu.  Le  peuplement  de  la 
forêt,  composé  d'oliviers,  de  thuyas,  de 
lentisques  et  de  sumacs-thisgra,  forme  un 
taillis  très  irrégulier,  dont  les  ressources 
consistent  en  bois  de  chauffage,  et  en 
souches  de  thuya  employées  pour  l'ébé- 
nisterie.  Elle  commence  à  se  repeupler, 
principalement  de  pins  d'Alep,  grâce  aux 
plantations  du  service  des  forêts. 

C'est  dans  celte  forêt  que  don  Alvarès 
de  Bazan,  marquis  de  Santa-Cruz,  essuya 
une  défaite  complète  en  1701.  Six  ans 
plus  tard,  en  1707.  le  chérif  marocain 
Moulaï-Ismaïl,  qui  donna  son  nom  à  la 
forêt,  y  vit  périr  son  armée  entière,  lors- 
qu'il voulait  s'emparer  de  la  place  d'Oran. 

C'est  encore  dans  la  forêt  de  Moulaï- 
Ismad  que  le  colonel  Oudinot  fut  tué,  eu 
1835,  dans  une  brillante  charge,  à  la  tête 
de  son  régiment  (S*"  chasseurs  d'Afrique). 

Traversée  de  Youed  Tlélat,  et 
route  de  terre  de  Sidi-Bel-Abbès,  à  g. 

39.5  k.  Sainte-Barbe-du-Tlêlat* 
(buvette),  plus  lirièvement  le  llé.lal , 
nom  de  la  petite  rivière  à  g.  do 
laquelle  s'élève  ce  v.  C'est  mainte- 
nant un  ch.-l.  de  c.  et  un  ch.-l.  de 
com.  comprenant  avec  Tafaraoui, 
son  annexe  et  de  nombreuses  fer- 
mes, une  population  de  3,973  hab. 
—  Marché  arabe  tous  les  mardis. 

[Un  barrage  sur  le  Tlélat  a  été  établi  à 
15  k.  en  amont  de  Sainte-Barbe  ;  on 
l'aperçoit  un  instant  du  chemin  de  fei- 
d'Oran  à  Ras-el-Mà.  Bâti  en  pierre,  il 
contiendrait  env.  800,000  met.  cubes. 

A  10  k.  S.-O.  de  Sainte-Barbe,  Tafa 
raoui,  v.  de  5,787  hab.,  à  l'entrée  de  la 
plaine  de  la  Mleta.] 

De  Ste-Barbe  à  Tlenicen,  R.   25,  A: 
à  Ras-el-Ma.  R.  32. 
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Le  chemin  do  fov  se  Itifurque  à 
Sainte-Barl)e  surOr.in.  siirRas-el-Ma 
[.rir  Sicli-B«'l-Alibès  et  sur  Tlenicen. 

Le  ptiy^  n'est  pas  beau  :  il  est  sec, 
mais  bien  cultivé,  surtout  en  vi- 
Lrnes.  La  voie  se  rapproche  peu  à 
peu  des  montagnes. 

iOi  k.  Arbâl,  annexe  de  Tam- 
zoura.  Près  de  la  gare,  située  à  plus 
de  12  k.  du  V.  dont  elle  a  pris  le 
nom,  se  détache  la  route  de  terre, 
h  g.,  dans  une  direction  S.-O..  con- 
duisant à  Arbâl  (V.  R.  .31). 

il  1  k.  Valmy  *,  ch.-l.  de  com.  de 
?.).j  hab.  Situé  à  la  pointe  E.  de  la 
grande  Sebkhra  (lac  Salé,  V.  R.  2o, 
è),  Valmy  occupe  l'emplacement  des 
terrains  de  Msoulen,  mieux  connu 
>;ous  le  nom  de  le  Figuier,  à  cause 
du  célèbre  figuier  qui,  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête,  était 
le  seul  arbre,  à  dix  lieues  à  la 
ronde,  et  auprès  duquel  fut  établi 
un  camp  non  moins  célèbre. 

'A  6  k.  E..  Mangin  *  (nom  d'un  capitaine 
(1  état-major  tué  en  juin  1S48),  ch.-l.  de 
com.  de  1.357  hab.J 

416  k.  La  Senia  *,  ch.-l.  de  com.  de 
1,623  hab. 

Le  chemin  de  fer  bifurque  sur 
Oran  à  dr.  et  sur  Aïn-Temouchent 
R.  25,  B),  à  g.  On  a  pour  horizon 
la  ville  d'Oran  se  détachant  sur  le 
profil  du  djebel  Mourdjadjo  avec 
la  koubba  de  Sidi  Alid-el-Kader  et 
les  forts  de  Santa-Cruz  et  de  San- 
(rregorio. 

i2'l  k.  Oran  {Kerguenla:  V.  R.23). 


B.  Par  mer. 

10  k.  —  La  C'°  Transatlantique  a  trois 
fois  par  mois  un  service  (pour  marclian- 
disesi  d'Alger  à  Dunkerque,  faisant 
escale  à  Oran,  Saint-Nazaire  et  le  Havre. 
—  Les  paquebots  de  la  C"  T.  Frances- 
rhi,  et  Schiafûno  et  C'°,  partent  pour 
Cherchel  et  pour  Tenès.  toutes  les  se- 
maines ;  pour  Cberchel  et  Gouraya, 
toutes  les  semaines,  mais  service  facul- 
tatif, et  pour  Tenès,  Mostaganem,  Arzeu 
et  Oran,  trois  fois  par  mois. 

D'Alger  à  Sidi-Ferruch ,  la  côte 
arrondit.  On   rencontre   d'abord. 


au  delà  du  jardin  du  Dey,  la  poZ/i/e 
(tes  CofisuU,  sur  Irupn'lli'  est  bâti 
le  joli  v.de  Saint-Eugène:  les  mai- 
sons de  cami»agne  et  ks  jardins 
couvrent  de  la  base  au  sommet  les 
montagnes  qui  forment  l'ensemble 
du  Bou-Zaréa.  En  avEfnt  de  Saint- 
Eugène,  sur  une  des  nombreuses 
pointes  rocheuses,  qui,  d'Alger  à 
Mers-ed-Deltl.ian,  forme  une  série 
de  petites  anses,  s'élève  le  fo-rt  des 
Anglais  ou  Bordj-Kalàat-el-foul . 
servant  d'entrepôt  pour  les  poudres 
de  chasse. 

A  partir  de  la  pointe  Pescade.  le 
Mers-e<l-DebL'an  ou  port  aux  Mou- 
ches des  .Vrabes,  les  versants  des 
montagnes  n'offrent  plus,  du  côlé 
de  la  mer,  qu'une  teinte  d'un  vert 
grisâtre  assez  uniforme,  jusqu'au 
cap  Caa-ine,  facile  à  reconnaître 
par  le  phare  de  fer  ordre  qui  a 
été  élevé  sur  le  sommet  d'une  col- 
line située  à  un  mille  vers  le  S.-O.. 
et  connue  sous  le  nom  de  Djerba: 
cette  colline  prend  dans  quelques 
positions  une  forme  conique  sail- 
lante. Entre  ce  point  et  Îias-Knater, 
le  cap  aux  Arcades  (on  voyait  en- 
core ces  arcades  au  temps  d'El- 
Bekri).  on  trouve,  au  milieu  de  fa- 
laises d'une  hauteur  uniforme,  des 
carrières  d'où  ont  été  tirés  presque 
tous  les  matériaux  qui  ont  servi  à 
construire  une  partie  des  anciennes 
fortifications  d'Alger.  Le  v.  mari- 
time de  Guyotville  ou  d'Aïn-Benian 
est  situé  près  de  là  (F.  R.  2,  A). 

De  Ras-Knater  à  Sidi-Ferruc/i 
(Mersa-Hour  des  Arabes),  la  côte 
forme  une  grande  anse  bordée  de 
dunes  peu  élevées  et  couvertes  de 
petits  arbustes.  La  presqu'île  de 
Sidi-Ferruch,  large  d'env.  un  tiers 
de  mille,  s'avance  d'un  mille  vers 
le  N.-O.  et  forme  ainsi  deux  baies 
très  ouvertes,  remarquables  par  les 
grandes  plages  et  les  dunes  qui  la 
bordent:  une  bande  de  rochers 
escarpés  la  défend  du  côté  de  la 
mer.  Sidi-Ferruch  était  reconnais- 
sable  par  sa  tour  [Torre  c/iica)  et 
la  koubba  du  saint  qui  lui  a  donné 
son  nom.  tour  et  koubl»a  rempla- 
cées par  la  nouvelle  citadelle  cons- 
truite à  rO.  (F.  R.  2.  E). 
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A  un  mille  au  S.  de  Sidi-Fcrruch, 
un  petit  ruisseau,  où  Ton  peut  faire 
de  l'eau  assez  facilement,  vient  se 
jeter  dans  la  mer,  à  travers  les  sa- 
bles. La  côte,  à  partir  de  là,  suit 
une  direction  générale  vers  le  S.-O.: 
elle  est  peu  élevée  jusqu'au  Ras- 
el-Amouch,  où  elle  paraît  former 
une  baie  très  profonde;  du  moins 
c'est  ainsi  qu'on  en  juge  quand  on 
est  au  mouillage  de  Sidi-Ferruch  ; 
cette  illusion  est  causée  par  la  hau- 
teur des  terres  qui  forment  le  cap, 
et  le  creux  d'une  grande  vallée  qui 
se  trouve  derrière  au  S. 

Une  plage  longue  de  plus  de  trois 
milles  conduit  de  Youed  Bridja  à 
Voiied  Mazafran  (la  rivière  jaune)  : 
c'est  le  nom  que  prend  Voued  Cliiffa 
quand  elle  a  reçu  les  eaux  do-Voued 
Djer  ou  de  Voued  Bou-Rourni,  au 
pied  du  Sahel  dont  elle  coupe  le 
massif  pour  arriver  à  la  mer.  Le 
v.  qu'on  aperçoit  sur  une  légère 
hauteur,  avant  l'oued  Mazafran,  est 
celui  de  Zeralda;  la  koubba  qui 
vient  ensuite  est  celle  de  Sidi  AIkI- 
el-Kader-bou-Djel. 

Au  delà  du  Mazafran,  dont  Dou- 
(louda  domine  l'embouchure,  des 
plages  et  des  falaises  forment  alter- 
nativement le  bord  de  la  mer.  On 
voit  d'al>ord ,  sur  une  espèce  de 
cap,  la  koubba  et  le  v.  de  Fouka, 
et,  à  la  base  de  ce  cap.  Noh'e-Dame- 
de-Fouka  ou  Fouka  maritime  {V. 
R.  <S).A  partir  de  Fouka,  les  terres 
forment  un  petit  chaînon  à  sommet 
très  obtus,  où  se  montre  une  élé- 
vation en  forme  de  pyramide  qui 
est  le  Khour-cr-Roumia  (F.  R.  8). 
Les  V.  situés  entre  Fouka  et  ce  der- 
nier point  sont  ceux  de  Castiglione, 
de  Tefeschoun  et  de  BérardiV.  R.  8). 
Plus  à  rO.  et  en  avant  du  Ras-el- 
Amouch,on  peut  se  mettre  à  l'abri 
des  vents  d'O.  dans  une  baie  assez 
ouverte.  La  rivière  qui  se  jette  dans 
la  partie  orientale  de  cette  baie 
s'appelle  Voued  Nador  ou  Voued 
Goiirmat :  \\eni  ensuite  Tipasadixec 
son  phare  de  4"  ordre  (V.  R.  7). 

Le  C howu a.  nuqnel  appartient  le 
Ras-el-Amouch,  occupe  une  grande 
surface  de  l'E.  à  l'O.:  son  sommet 
principal  a  961  met,  d'alt.  Le  Che- 


noua.  dont  la  population  kabyle 
est  renommée  pour  ses  élégantes 
poteries,  se  détache  des  montagnes 
de  l'intérieur  par  une  vallée  assez 
large;  aussi,  de  loin,  le  Ras-el- 
Amouch  paraît-il  comme  une  pres- 
qu'île, surtout  quand  on  vient  de 
rO.Ason  extrémité  la  plus  avancée 
vers  le  N.,  surgit  Vile  de  Berinrjel, 
rocher  nu,  haut  d'env.  20  met. 

Entre  le  cap  Caxine  et  le  Ras-el- 
Amouch,  comme  on  l'a  fait  remar- 
quer, les  terres  qui  forment  le 
cordon  de  la  côte  ne  sont  pas  très 
hautes;  elles  font  partie  du  Sahel 
d'Alger  et  de  Koléa;  derrière  elles 
se  trouve  la  Mitidja,  et  plus  loin 
l'Atlas  :  on  distingue  très  bien,  du 
bateau  à  vapeur,  la  coupure  de  la 
ChiiTa,  entre  les  pics  des  Reni-Sala 
et  des  Mouzaïa.  et,  plus  à  l'O..  le 
Soumata  et  le  Zakkar. 

Les  terres  du  Ras-el-Amouch  s'a- 
baissent peu  à  peu  vers  l'O.  et  finis- 
sent par  une  pointe  très  allongée 
à  l'extrémité  de  laquelle  se  mon- 
trent deux  petits  îlots;  au  delà,  on 
voit  un  léger  enfoncement  et  une 
belle  plage  où  se  trouve  l'embou- 
chure de  Voued  el-Uachem.  La  côte 
suit  une  direction  uniforme,  sans 
aucune  sinuosité  profonde;  l'inté- 
rieur olTre  un  paysage  varié  et 
surtout  trèsaccidenté.  On  remarque 
aussi  les  cultures,  dont  l'étendue 
augmente  à  mesure  qu'on  approche 
de  Cherchel.  reconnaissable  à  sept 
ou  huit  milles  par  une  pointe  for- 
tifiée sur  laquelle  se  dresse  un 
phare.  On  distingue  très  bien  aussi 
l'ancien  fort  turc  dominant  cette 
pointe.  Plus  loin,  les  terres  s'élè- 
vent ;  on  découvre  les  deux  koubbas 
des  Bevkani  et  enfin  Cherchel  (V. 
R.  1),  se  détachant  sur  un  magni- 
fique fond  de  verdure  et  possédant 
un  phare  de  4®  ordre. 

De  Cherchel  à  Tenès  la  côte  suit 
une  ligne  presque  régulière  vers 
rO.,  sans  olTrir  de  grands  enfonce- 
ments ou  des  l)aies  commodes  pour 
mettre  les  bâtiments  à  l'abri.  Les 
terrés  de  l'intérieur  sont  hautes  ; 
elles  se  présentent  sous  plusieurs 
plans  qui  s'élèvent  d'autant  plus 
qu'ils  sont  éloignés. 
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BREKCHE.  —  CAP  TENÈS 
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A  quatre  milles  de   Cherchel  et 
^      non  loin  île  la  mer.  on  aperçoit  le 
;,      V.  de   \ovi  (V.  U.   7),  et.  à    trois 
milles    plus    loi!!,   une    montagne 
isolée    qui  a  la   forme   d'un    cône 
t  ronqué.  ayant  quelques  roches  à  sa 
ise  :  on  dépasse  Fontaine-du-Génie, 
lonie  nouvelle.  Les  cultures  qui 
1  ouvrent  tout  le  pays  aux  environs 
de  Cherchel  deviennent  de  plus  en 
plus  rares,  à  mesure  ((u'on  s'éloi- 
LTue  de  cette  ville.  A   li  milles  de 
Cherchel.  on  rencontre  une  pointe 
_     basse  liée  à  un  petit  mamelon. 
'        Au  N.-O.de  cette  dernière  pointe, 
"t  à  la  distance  de  trois  milles  et 
mi.  un   rocher   noir   sortant   de 
-    met.  à  peine    hors  de  l'eau   est 
connu  par  les  Maures  sous  le  nom 
de  Dzirt-eL-Acheuk,  l'îlot  des  amants, 
parce  que.  suivant  l'inévitable  lé- 
gende, deux  amants  vinrent  y  ter- 
miner leur  existence.  A  un    mille 
•     et  demi  à  peu  près  de  ce  rocher,  la 
koubba  de  Sidi  Brahim-el-Akhrouas 
-'.lève  sur  une  falaise  très  haute, 
rminant    une    presqu'île    exacte- 
ment semblable  à  opUp  dp  ?idi-Fer- 
nich. 


Les  ruines   qui  couvrenl  une  partie  de 
te  presqu'île   sont    celles  de   Brekche, 
hom   qui   se  retrouve  sur  nos   anciennes 
cartes  sons  la  forme  Bresk.  Ibn-Khaldoun 
parle  des   sièges  soutenus  à  Brekche.  en 
6S4  de  Yhéz.  (11S4-11S5\  par  l'aventurier 
Zirem  ou  Ziri-ben-Mohammed.  qui  s'était  j 
emparé    du    gouvernement    de    Brekche  | 
ur  y  maintenir  son  indépendance  con-  { 
Otsman-ben-Yarmoracen,    sultan    de  ' 
-  ^mcen,    et    en    69i   (1-295).   par    Tabet  ' 
i  ûnlro  le  même   Otsman.    Enfin,  en    70S 
(130S-1309),  le  sultan  Abou-Hammou  fait 
mourir  Zirem.  qui  avait    demandé   l'am- 
nistie, et  supprimé   le  conseil  des  cheik» 
de    Brekche.     c'est-à-dire   l'indépendance 
de  la  ville.  La  ville  indigène  de  Brekche. 
ruinée  par  les  chevaliers  toscans  de  Saint- 
Étienne.  le  IS  août  1610.  avait  succédé  à 
la  ville  de   Gnnugus,  colonie  d'Auguste; 
Ptolémée    l'appelle   Kanonkkis.   mais    sa 
véritable  orthographe   est  fixée  par   une 
inscription  du  musée  d'Alger. 

A  g.  de  Brekche,  le  mamelon  co- 
nique de  Kef-el-Àra'is  (le  rocher 
des  nouveaux  mariés)  se  détache 
de  la  terre  et  parait  comme  une 
île.  C'est  là  qu'était  le  port  de  l'île 


^VOkour    signalé    par    El-Bekri    à 
20  milles  E.  «le  Tenè<i?i 

Au  delà  de  Bi-ekchi-.  ••••ntre  agri- 
cole df  Gouraya  (V.  H.  T).  A  lO'k. 
0.,  Villehoiirg,  v.  fie   i2o  hab. 

A  8  milles  de  Kef-el-Ar/iïs.  Voued 
Dahmoits  \ienl  se  jeter  dans  la  mer: 
cette  rivière,  qui  sert  de  limite  aux 
cercles  de  Cherchel.  chez  les  lient- 
Zioui,  et  de  Tenès,  chez  les  Beni- 
Haoua,  est  dominée,  sur  sa  rive  dr., 
par  les  ruines  d'El-Bordj  (la  forte- 
resse), qui  sont  celles  de  Cartili. 

A  9  milles  au  delà,  vient  la  baie 
des  Assanin. 

A  3  milles  de  la  baie  des  Assa- 
nin. on  arrive  devant  la  haie  dex 
Souhalia.  C'est  une  crique  fort  pe- 
tite: la  route  serpente  au-<lessus  à 
une  grande  hauteur;  on  trouve  là. 
près  de  l'embouchure  AeVoued Bou- 
cherai et  d'El-Bir.  les  ruines  du 
petit  port  romain  de  Lar  Casiellum 
qui  avait  à  la  fois  une  valeur  mari- 
time et  continentale,  car.  en  même 
temps  qu'il  défendait  le  débarca- 
dère, il  protégeait  la  communica- 
tion entre  Cherchel  et  Tenès. 

La  baie  de  Léonie  ou  de  Tarafnia 
se  montre  en  rleça  du  cap  Tenès. 
Le  nom  de  Tarar'nia  est  indigène: 
l'autre  est  celui  de  Mlle  d'Isly,  fille 
du  maréchal  Bugeaud  et  femme  du 
général  Feray.  ancien  commandant 
supérieur  du  cercle  de  Tenès.  Au 
fond  de  la  baie,  on  trouve,  comme 
chez  les  Souhalia.  un  poste  romain 
en  ruines,  qui  devait  défendre  ce 
mouillage,  excellent  par  les  vents 
d'O.  régnant  en  hiver.  Un  peu  au- 
dessus  de  ce  poste  et  sur  Voued 
bou-Yahcub^  se  remarquent  les 
ruines  d'une  construction  antique 
que  les  habitants  du  pays  quali 
fient  de  moulin  romain. 

Le  cap  Tenès,  couronné  par  un 
phare  de  i^' ordre,  appelé  encore  le 
cap  de  Sidi-Merouan,  est  formé  par 
une  grosse  masse  de  rochers  escar- 
pés qui  occupent  de  l'E.  à  l'O.  une 
longueur  de  .3  milles  :  il  est  plus 
haut  et  plus  avancé  que  les  autres 
points  de  la  côte,  ce  qui  l'isole  et 
le  rend  facile  à  reconnaître.  Lorsque 
l'on  commence  à  l'apercevoir,  en 
venant  de   l'E.  ou   de  l'O. .  il  est 
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comme  coupé  à  pic,  un  peu  arrondi 
vers  le  haut,  avec  une  petite  pointe 
à  son  sommet.  Yu  de  face,  on  re- 
marque à  sa  g.  un  piton  pointu  et 
plus  loin  une  montagne  très  élevée. 
Quand  on  a  doublé  le  cap  Tenès, 
on  arrive  devant  la  falaise  sur 
laquelle  a  été  bâti  le  nouveau 
Tenès. 

Tenès  [V.  R.  i).  —  Le  port,  à  un 
mille  E.  de  la  ville,  qui  présente 
24  hect.  de  surface  d'eau  abritée,  est 
formé  par  trois  grandes  jetées,  dont 
deux  sont  perpendiculaires  au  ri- 
vage, et  la  troisième  se  retourne 
d'équerre  sur  Tune  d'elles.  Ces  tra- 
vaux sont  complétés  par  un  brise- 
lame  de  400  met.  de  long,  couronné 
par  une  plate-forme  maçonnée  de 
3  met.  de  haut  sur  7  de  large;  l'ac- 
cès du  port  n'est  pas  facile  par  tous 
les  vents,  et,  quand  la  tempête  bou- 
leverse les  vagues,  les  bâtiments 
passent  au  large,  craignant  d'é- 
chouer sur  les  jetées  du  port. 

La  côte,  à  partir  de  Tenès,  est 
assez  droite  jusqu'à  la  première 
pointe,  où  se  trouve  un  petit  ilôt 
très  près  de  terre;  elle  s'arrondit 
ensuite  peu  à  peu  en  tournant  vers 
le  S.-O.  et  en  faisant  quelques  si- 
nuosités jusqu'à  l'ile  Colombi.  Elle 
est  formée  par  des  falaises  entre- 
coupées de  plages.  Les  terres  qui 
avoisinent  la  mer  sont  hautes. 

Entre  Tenès  et  l'ile  Colombi,  à 
l'embouchure  de  Voued  Tar'zoïif, 
au-dessous  des  ruines  de  Hierum, 
il  y  a  une  petite  crique. 

\Jile  Colombi  ou  Palomas,  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  pigeons  qui  viennent  l'ha- 
biter, est  un  rocher  d'une  petite 
étendue,  haut  de  26  met.  éloigné 
de  la  côte  de  moins  d'un  demi- 
mille. 

•  Au  delà  de  l'ile  Colombi,  la  côte 
se  courbe  vers  le  S.-O.,  formant  une 
rentrée  peu  profonde,  mais  d'une 
grande  longueur,  et  bordée  d'une 
belle  plage 5^  sur  cette  plage  quel- 
ques roches  noires  forment  autant 
de  petits  ports  où  les  barques  vien- 
nent se  mettre  à  Tabri.  Il  y  avait 
autrefois  un  grand  commerce  sur 
cotte  partie  du    littoral  de  la   Rt'- 


gence,  où  se  chargeaient  du  blé  et 
de  la  cire.  «  A  3  k.  en  remontant 
la  petite  rivière  qui  se  jette  dans 
cette  baie,  auprès  de  l'ancienne 
maison  Joberteau,  on  voit  les  rui- 
nes (TArsenaria,  qui,  du  temps  des 
Romains,  était  un  centre  impor- 
tant. »  {E.  Guin.) 

La  baie  se  termine  à  TO.  par  le 
cap  Ma  g  lu^aoua,  peu  a.\aincé.  mais  re- 
marquable, parce  que  là  finissent 
les  terres  hautes  qui,  depuis  Ras- 
el-Amouch,  avoisinent  la  mer. 

Du  cap  Maghraoua  au  cap  Ivi,  la 
côte  n'est  plus  qu'une  suite  de  fa- 
laises ou  de  terres  peu  élevées,  for- 
mant un  plateau  assez  étendu  vers 
l'intérieur  et  au  bout  duquel  pa- 
raissent quelques  sommets  de  mon- 
tagnes. Lorsqu'on  arrive  à  la  pointe 
Maghraoua,  le  sol  change  d'aspect  : 
à  rO.,  il  est  d'un  vert  sombre  et 
l'on  y  voit  peu  de  terrains  défri- 
chés, tandis  qu'à  l'E.,  les  vallons 
et  les  collines  sont  presque  entiè- 
rement couverts  de  cultures;  on 
remarque  là,  sur  un  sommet  isolé 
et  rocailleux  (118  met.), une  grande 
koubba  d'Abd-el-Kader-ed-Djilali , 
célèbre  dans  le  pays  par  les  pèle- 
rinages continuels"  qu'y  font  les 
hal>itants  de  l'intérieur. 

Quand  on  a  doublé  la  pointe  de 
Maghraoua,  la  côte  fait  une  légère 
courlture:  elle  est  bordée,  jusqu'à 
perte  de  viie,  d'une  immense  plage 
de  sable  et  de  dunes  à  demi-l)oisées. 

Le  cap  Kliramis^  qui  est  très  bas. 
a  pour  partie  saillante  une  falaise 
rouge  taillée  à  pic.  Il  prend  son 
nom  d'une  rivière  qui  coule  à  l'O., 
et  à  l'embouchure  de  laquelle  se 
trouve  le  v.  arabe  de  Skli-Mta-Aclia- 
cha,  où  les  navires  venaient  au- 
trefois prendre  du  blé  comme  à 
Maghraoua.  Plusà  10. .encore, on  dé- 
couvre, à  une  grande  distance,  une 
koubba,  bâtie  sur  le  haut  d'une 
falaise,  à  dr.  d'une  rivière  appelée 
Voued  Kaddous. Au  delà  de  la  koubba, 
la  falaise  est  interrompue  et  forme 
une  baie  très  profonde  et  très  cou- 
verte, avec  une  plage  assez  grande  ; 
elle  règne  ensuite  d'une  manière 
uniforme  le  long  de  la  côte.  Tout 
I  ce  pays   est  d'urT  aspect  triste:  on 
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n'y  voit  ni  troupeaux,  ni  cultures, 
ni  habitants. 

Une  pointe  basse  et  rocheuse  vient 

.nsuite:  puis  on  arrive  à  la  baie 

Teddej't,  reconnaissable  de  loin 

.X  grandes  dunes  qui  la  bordent. 
Les  montagnes  se  rapprochent  de 
plus  en  plus  de  la  mer. 

Le  cap  Ivi,  sur  lequel  s'élève  un 

-  beau  phare  de  1^'  ordre,  est 
-  ilement  très  bas:  mais,  derrière 

lui.  et  à  peu  de  distance,  les  mon- 
ta irnes  du  Dahra  s'élèvent  jusqu'à 
:!2ij  met.  A  6  k.  S.-E.  du  cap  est 
r-ilué.  au  milieu  de  magnifiques 
\  .rgers,  le  v.  d'Aîn-OuiUis. 

L'embouchure   du    Chélif  est  à 

milles  du  cap  Ivi.  A  dr.  et  à  g. 

lembouchure  du  Chélif  s'élèvent 

grandes   montagnes:  la  vallée 

elles    laissent    entre    elles    est 

i:e  et  devient  ainsi  facile  à  re- 

unaitre  de  loin.  Les  montagnes 

dr  la  rive  g.  conservent   la  même 

hauteur  pendant  l'espace  de  2  milles 

.-nv..  puis  elles  s'abaissent  graduel- 

l.-ment,  de    sorte  que  ce  ne  sont 

puis  que  des  terres   basses  et  de 

in«>yenne  hauteur   qui  forment  la 

L'iande  baie  entre  le  Chélif  et  le 

c :ip  Ferrât.  Dans  quelques  endroits 

même,  elles  sont  si  basses  qu'elles 

«li-paraissent  à  12  ou   15  milles,  et 

{''•n  ne  voit  plus  alors  que  quelques 

-'•mmets  des  montagnes  de  l'inté- 

ri.  ur  dans  un  grand  éloignement. 

A  4  milles  du  Chélif  et  près  de  la 

'.'.  on  aperçoit  les  blanches  mai- 

-  du  V.  de  Karouba  (T.  R.  39). 
Le    mouillage    de    Mostaganem, 

i'ien  amélioré,  est  à  2  milles  plus 
loin.  Là.  en  face  de  vastes  et  nom- 
breux magasins  en  planches,  se 
font  les  chargements  de  pièces  de 
vin.  à  certaines  époques  de  l'année 
[lar  les  dilférentes  compagnies  de 
transports  maritimes.  La  douane. 
Il  maison  du  capitaine  du  port,  un 
ancien  fort,  quelques  auberges  ou 
maisons  de  pécheurs  adossées  à  la 
falaise,  à  dr.  d'un  ravin,  un  phare 
de  4"  ordre,  et  enfin  une  jetée  de 
l-'i  met.,  parallèle  au  rivage,  mais 
ill^uffîsante encore  pourcette  partie 
•  lu  littoral,  qui  est  battue  par  tous 
1  -■  vents,  forment  la  partie  mari-  • 


time  de  la  ville  de  Mostaganem 
(R.  39).  bâtie  sur  une  hauteur  à 
1.1  UO  mèL  S.  de  la  mer. 

De  la  pointe  du  Chélif  à  la  pointe 
de  la  Salamandre,  la  côte  suit  une 
direction  générale  S.-O..  s^ns  beau- 
coup de  déviation:  en  face  de  la 
Salamandre  et  sur  la  colline,  on 
aperçoit  le  v.  de  Mazagran  (R.  39), 
projetant  sur  le  ciel  son  église  et 
sa  colonne  monumentale  qui  font, 
à  distance,  un  assez  bon  elTet. 

A  1  mille  et  demi  de  la  pointe  de 
la  Salamandre,  nom  d'un  navire 
échoué  en  cet  endroit,  une  plage 
très  longue  répond  à  un  terrain 
bas  de  l'intérieur;  puis  viennent 
des  roches  et  des  terres  plus  éle- 
vées: la  côte  tourne  alors  peu  à 
peu  vers  l'O.  pour  former  le  fond 
de  cette  grande  baie  où  se  voit,  à 
l'extrémité  d'une  grève  qui  forme 
le  creux,  l'embouchure  de  la  Makta. 

A  égaie  distance  de  Mostaganem 
et  de  la  Makta.  les  maisons  blan- 
ches que  l'on  aperçoit  disséminées 
près  de  la  côte  sont  celles  du  v.  de 
la  Stidia  (V.  R.  39). 

Sur  la  rive  g.  de  la  Makta.  la 
côte  forme  une  pointe  de  rocher 
bas  s'avançant  vers  le  N.  à  la  dis- 
tance d'un  tiers  de  mille,  à  l'abri 
de  laquelle  les  caboteurs  peuvent 
se  mettre.  Les  Maures  appellent  ce 
petit  mouillage  Mers-ed-DjedJad  de 
port  aux  poules),  c'est  le  Mer^Y/- 
Ain-Feroudj  d'El-Bekri. 

Dans  cet  endroit,  les  terres  qui 
avoisinent  la  mer  sont  un  peu  plus 
élevées  que  dans  le  reste  du  fond 
du  golfe:  elles  continuent  à  rester 
élevées,  mais  en  diminuant  de  hau- 
teur, jusqu'à  la  baie  d'Arzeu.  A 
4  milles  et  demi  de  la  Makta.  on 
découvre,  sur  le  haut  de  la  colline 
et  au  milieu  des  terres  bien  culti- 
vées, le  vieil  Arzeii  ou  Saint-Leu. 
le  Botiouïa  des  Arabes.puis  Damesme 
et  Moula'i-Magoun.  La  côte  est  d'a- 
bord formée  par  des  rochers  pen- 
dant 3  milles:  ensuite  elle  ne  pré- 
sente que  des  plages  :  quelques 
batteries  basses  de  récente  con- 
struction annoncent  bientôt  la  ville 
d'Arzeu  (V.  R.  31). 

La  baie   d'Arzeu  offre  un  excel- 
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leiil  mouillage  dans  toutes  les  sai- 
sons aux  bâtiments  ordinaires  de 
commerce,  et.  en  général,  à  ceux 
qui  sont  au-dessous  de  la  force  d'une 
frégate.  On  a  entrepris,  sous  la  pro- 
tection du  fort  Lapointe.le  prolon- 
gement, sur  200  met.  de  longueur, 
d'une  ancienne  digue,  pour  créer 
un  abri  à  la  marine  militaire  et  à 
la  marine  marchande. 

D'Arzeu  au  cap  Carbon,  la  côte 
est  dentelée  et  remplie  d'un  grand 
nombre  de  débris  de  roches:  le  cap 
Carbon  est  la  partie  le  plus  au  N. 
de  cette  masse  de  terres  qui  for- 
ment le  cap  Ferrât  ;  il  a  un  mamelon 
arrondi,  assez  élevé,  mais  qui,  dans 
certaines  positions,  le  fait  paraître 
isolé,  surtout  lorsqu'on  est  au  X.-O.. 
à  une  grande  distance. 

Le  cap  Ferrât  est  situé  à  2  milles 
à  rO.  Reaucoup  plus  élevé  que  le 
précédent,  composé  de  roches  pré- 
sentant une  surface  raboteuse  et 
des  coupes  abruptes,  il  se  rattache 
au  groupe  de  montagnes  comprises 
entre  la  baie  d'Arzeu  et  la  baie 
d'Oran.  et  dont  le  sommet  le  plus 
élevé,  le  djebel  Orous,  a  631  met. 

Entre  le  cap  Ferrât  et  la  pointe 
de  l'Aiguille,  la  côte  se  creuse,  elle 
présente  dans  cet  espace  des  acci- 
dents très  variés,  des  éboulements, 
des  falaises  coupées.  La  pointe  de 
VAiguille,  nommée  encore  pointe 
Agùj'a ,  Seba-Faraoun ,  est  formée 
par  un  amas  de  roches  escarpées; 
un  rocher  pyramidal,  haut  d'env. 
ai  met.,  l'Aiguille.  resseml)le  assez 
de  loin  à  un  bâtiment  à  la  voile. 

Quand  on  a  doublé  la  pointe  de 
l'Aiguille,  la  côte  se  dirige  au  S., 
puis  au  S.-S.-O.,  jusqu'à  la  pointe 
de  Canastel,  où  elle  forme  une  baie 
assez  grande,  fréquentée  par  les 
barques  du  pays:  le  petit  v.  du 
Christel  est  situé  à  égale  distance 
de  ces  deux  pointes.  La  inontayne 
des  Lions  ou  de  Saint-Augustin  (613 
met.),  que  Ton  voit  de  très  loin 
dans  les  terres  et  qui  ressemble  au 
Vésuve,  domine  la  pointe  de  Canas- 
tel:  cette  montagne,  qu'on  com- 
mence à  reboiser,  est  remarquable 
par  sa  forme  conique  et  son  iso- 
lement; vue   du    cap   Ferrât,  son 


sommet  apparaît  aplati  du  N.  et 
de  l'O. 

La  falaise,  qui  règne  d'une  ma- 
nière générale  jusqu'à  la  pointe 
Canastel  et  se  continue  encore  au 
delà,  diminue  ensuite  progressi- 
vement de  hauteur  jusqu'auprès 
d'Oran. 

Après  avoir  dépassé  Kerguenta. 
faubourg  d'Oran,  on  arrive  à  Oran. 

Des  voitures  de  place  (1  fr.  2o  : 
colis,  25c.)  transportentle  voyageur 
dans  la  ville  haute  à  la  place  d'Ar- 
mes, ou  dans  la  ville  basse  à  la  place 
Kléber. 


ROUTE  23 
ORAN 

Amvée. 

De  Marseille  on  peut  se  rendre  à  Oraii 
(trajet  en  38  h.)  par  les  services  de 
paquebots  suivants  :  —  C"^  Transatlan- 
tique :  1^^^  cl.,  100  fr.  -,  2-^  ci..  70  fr.  ;  ?>"  cl., 
30  fr  •  4^  cl.,  23  fr.  ;  —  C'«  de  Navicration 
mixte:l"cl.,60fr.;  2^cl..  45fr..;3'=  cl., 
22  fr.  ;  4«  cl.,  12  fr.  ;  —  C'"^  des  Trans- 
ports maritimes:  1'"*'  cl.,  50  fr.  :  2"  cl.. 
40  fr.  ;  3»  cl.,  20  fr.  ;  i"  cl.,  10  fr. 

La  traversée  de  Marseille  à  Oran 
sur  les  paquebots  de  la  C"  Transa- 
tlantique se  fait  : 

1°  Directement  deux  fois  par  se- 
maine, en  45  h.  On  passe  devant 
Majorque  à  g.,  Ivice  à  dr.,  et  For- 
mentara  à  g. 

2"  Par  Cette  et  Carthagène,  en 
54  h.  —  Carthagène,  V.  de  80,000 
hab..  fortifiée,  est  le  port  le  plus 
vaste  de  l'Espagne  après  celui  du 
Yigo.  Visiter  pendant  les  4  h.  d'es- 
cale :  les  places  de  las  Monjas  et 
de  la  Merced,  la  Calle  May  or  et 
V église   de  Santa-Maria-de-Gracia. 

Le  panorama  du  golfe  d'Oran 
s'étendant  du  cap  Ferrât,  à  rE..au 
cap  Falcon,  à  l'O.,  sans  être  aussi 
grandiose  que  le  panorama  d'Alger 
et  de  ses  environs,  attirera  cepen- 
dant l'attention  des  touristes. 
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De  l'E.  à  rO.,  après  lo  cap  Fal- 
con,  reconnaissable  par  son  pliare. 
s'étend  le  petit  village  maritime 
d'Ain-El-Turck.  La  côte,  fort  basse 
jusqu'à  cet  endroit,  se  relève  et 
présente  une  haute  muraille  de 
rochers,  de  laquelle  se  détache 
Mers-el-Kebir,  avec  ses  maisons,  ses 
fortifications  et  son  port,  abandonné 
désormais  par  la  marine  mar- 
chande. Les  villages  de  Saint-André 
.1  de  Sainte-Clotilde.  et  les  Bains 
(|.'  la  Reine  s'échelonnent  ensuite, 
entre  les  falaises  et  les  pentes  du 
Mourdjadjo.  sur  la  route  de  Mers- 
el-Kebir  à  Oran. 

Le  djebel  Mourdjadjo  porte  le 
fort  de  Santa-Cruz  à  son  sommet, 
la  tour  de  la  Vierge  immédiate- 
ment au-dessous,  le  fort  de  San- 
Gregorio  vers  son  milieu,  et  le  fort 
de  la  Moune  à  sa  base,  près  de  la 
mer. 

Oran  se  montre  enfin,  en  amphi- 
théâtre comme  Alger,  mais  sur 
deux  versants  reliés  par  Toued 
Rehhi  transformé  en  boulevard.  Au 
fond,  à  dr..  c'est  la  vieille  kasba 
dominant  l'ancienne  cité  espagnole. 
la  Blanca  :  plus  près,  c'est  le  mina- 
ret de  l'ancienne  mosquée  d'El- 
Hâouri:  plus  près  encore,  le  clo- 
"  r  de  la  cathédrale  Saint-Louis. 
A  g.,  entre  le  fort  Saint-André. 
V  -.ironnant  les  hauteurs  du  quar- 
tier d'Austerlitz.  et  le  fort  Neuf  ou 
Rosalcazar.  surpIoml»ant  la  prome- 
nade de  l'Etang  et  la  mer.  c'est  la 
ville  neuve,  dont  le  minaret  de  la 
Grande  Mosquée  marque  le  N.-O. 
Enfin,  tlu  fort  de  la  Moune  à  l'ex- 
trémité du  fort  Neuf,  c'est  le  nou- 
veau port  avec  sa  douane,  sa  ma- 
nutention militaire ,  ses  moulins 
sur  l'oued  Rehhi,  ses  quais  et  le 
prolongement  du  chemin  de  fer 
d'Oran  à  Alger. 

Sur  le  ravin  de  l'aïn  Rouina  s'élè- 
vent d'immenses  constructions  qui 
relient  Oran  au  faubourg  de  Ker- 
guenta.  reconnaissable  à  sa  caserne 
de  cavalerie,  à  son  parc  à  fourrages 
et  à  sa  mosquée. 

La  falaise  qui  court  de  Kerguenta 
à  la  pointe  de  Canastel  laisse  voir 
une   foule  de   fermes  et  de  villas 


qui  entourent  le   villagf   d'ArcoIe. 

Au-dessus  de  Canastel.  et  à  TE., 
surgit  le  djebel  Khar.  la  montagne 
des  Lions  ou  de  Saint-Augustin, 
qui,  vue  des  plaines  du  Sig  et  de 
l'Habra.  a  un  faux  air  du'Vésuve. 
Entre  le  djebel  Khar  et  la  pointe 
de  l'Aiguille,  on  apcrj^oit  le  petit 
village  espagnol  de  Christel.  La 
pointe  de  l'Aiguille  termine  à  l'E. 
le  golfe  d'Oran.  Plus  loin,  mais  on 
ne  le  distingue  pas  toujours,  c'est 
le  cap  Ferrât:  derrière  est  Arzeu. 

Le  paquebot  approche  :  il  va  droit 
sur  Oran.  entre  dans  la  darse  et 
mouille  à  quai. 


Sitaation  et  aspect  généra!. 

Oran  *.  ch.-l.  du  départ,  et  de  la 
division  d'Oran.  résidence  de  tous 
les  chefs  supérieurs  des  diiîérents 
services  administratifs,  tant  civils 
que  militaires,  et  d'un  évéque  suf- 
fragant  de  l'archevêque  d'Alger, 
compte  une  population  de  7*. 5 10 
hab..  dont  19.037  Français.  7.48S 
israélites.  9.245  indigènes.  35,619 
de  nationalités  diverses  et  279  de 
population  comptée  à  part. 

Oran  est  située  au  fond  d'une 
baie  par  35"  44'  de  latit.  N.  et  2<»  58' 
de  longit.  0.  Sa  forme  générale 
est  à  peu  près  celle  d'un" trapèze 
dont  la  mer  borne  le  plus  grand 
côté.  La  Aille  est  bâtie  sur  lesdeux 
flancs  d'un  ravin  auquel  elle  doit 
son  nom  Ouahran  (la  coupure),  et 
au  fond  duquel  coule  l'oued  Hehhi 
(la  rivière  des  moulins),  recouverte 
aujourd'hui,  à  partir  de  la  porte 
du  Ravin-Vert,  par  un  large  tunnel 
sur  lequel  s'élèvent  le  boulevard 
Malakolî.  une  partie  du  boulevard 
Oudinot  et  le  massif  de  construc- 
tions qui  sépare  la  petite  place 
Kléber  de  la  place  de  la  République. 

Le  plateau  0..  formant  le  1"  ar- 
rondissement, comprend  l'ancienne 
ville  espagnole,  le  port,  la  kasba, 
la  cathédrale,  la  préfecture  et  le 
côté  g.  du  boulevard  Malakofi". 

Le  2*  arrondissement,  entre  le 
côté  E.  du  boulevard  MalakolT  et 
le   boulevard    National,  comprend 
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dans  sa  partie  S.  les  maisons  mau- 
resques et  juives  qui  s'étendent  de 
la  place  d'Armes  au  fort  Saint-Phi- 
lippe, et  dans  sa  partie  N.  le  Châ- 
teau-Neuf, la  promenade  de  TEtang, 
l'église  Saint-André,  la  Grande  Mos- 
quée, le  théâtre  et  le  marché  Bas- 
trana. 

Le  S*"  arrondissement  comprend 
le  quartier  militaire  de  Kerguenta. 
et  le  nouveau  quartier  limité  au  S. 
par  le  boulevard  Séguin  et  la  rue 
de  Mostaganem,  avec  Thôtel  Conti- 
nental, le  lycée  et  le  théâtre  des 
Variétés. 

Le  4e  arrondissement,  s'élendant 
du  ])oulevard  National  à  la  gare  du 
chemin  de  fer,  comprend  la  place 
d'Armes,  la  mairie,  le  cercle  mili- 
taire, la  nouvelle  synagogue,  le 
musée,  le  cirque,  l'hôpital  civil  et 
la  prison  civile. 

Le  mur  d'enceinte  qui  s'arrêtait 
à  l'E.,  au  ravin  de  l'oued  Rouina, 
comprend  aujourd'hui  une  étendue 
de  420  hect.  Le  nouveau  mur  bas- 
tionné  et  crénelé  a  4  à  5  met.  de 
hauteur.  Oran  est  défendu  du  c(Mé 
de  la  mer  par  les  forts  du  Santon 
k  l'O.  et  du  Ravin  blanc  au  N.-E., 
entre  lesquels  sont  établies  les  irt//e- 
ries  de  Saint-Grégoire,  de  la  Moune. 
du  Chdteaii'Neufet  du  fort  de  Sainte- 
Thérèse. 

Oran,  tour  à  tour  arabe,  espa- 
gnole et  turque,  est  aujourd'hui 
une  belle  ville  française,  dont  l'ac- 
croissement est  prodigieux  et  dans 
laquelle  la  population  européenne 
circule  avec  l'activité  fiévreuse  que 
donne  le  mouvement  de  plus  ^n 
plus  grand  des  affaires  commer- 
ciales dans  cette  partie  de  notre 
colonie.  On  y  voit  encore  défiler 
comme  dans  une  lanterne  magique  : 
—  les  juifs  portant  le  costume  de 
leurs  compatriotes  du  Maroc  :  la 
lévite,  le  pantalon  à  pied  et  le  bonnet 
noir;  —  les  juives,  splendidement 
belles  et  couvertes  de  robes  da- 
massées d'or  et  de  soie,  quand  elles 
ne  sont  pas  laides  et  sordidement 
vêtues,  sous  leur  châle  rouge  sang 
de  bœuf:  —  les  Espagnols  venus 
des  villes  ou  des  huertas  de  l'An- 
dalousie, vêtus   de    grègues  blan- 


ches, de  l'alhamar,  couverture  de 
grosse  laine  rouge,  et  le  mouchoir 
roulé  autour  de  la  tête,  costumi 
qui  trahit  son  origine  mauresque  : 
—  les  manolas,  gaies,  vives,  bruyan- 
tes, remplissant  comme  à  Alger  les 
fonctions  de  bonnes  d'enfant  ou 
de  ménagères,  mais  n'ayant  plus 
rien  de  national  dans  leurs  vête- 
ments; —  les  Maures,  insouciants, 
fatidiques,  ne  se  trouvant  pas  trop 
étonnés  de  circuler  au  milieu  de- 
Européens; — puis, comme  dans  ton- 
les  grands  centres  de  l'Algérie,  h- 
dilïérentes  races  d'indigènes  venus 
du  dehors,  et  se  partageant  tous 
les  petits  métiers  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  propos  d'Alger  (F. 
p.  13). 

Telle  est  Oran,  vue  dans  son  en- 
semble et  d'un  premier  coup  d'œil. 


Histoire. 

Oran  eut  pour  fondateurs,  en  290  <!.;■ 
l'hég.  (902-903  lie  J.-C),  Mohammed - 
ben-Abi-Aoun,  Mohammed-ben-Abdoun  et 
une  bande  de  marins  andalous  qui  fré- 
quentaient le  port  de  cet  endroit.  Sai^- 
cacrée  et  brûlée  dans  le  mois  de  Doul- 
ka'da  297  (910  de  J.-C),  au  mois  de  Chàban 
de  l'année  suivante,  la  ville  commence  à 
se  relever  et  devient  plus  belle  qu'aupa- 
ravant; elle  ne  cesse  de  s'agrandir  et  de 
prospérer  jusqu'à  l'an  313  (955  de  J.-C). 
A  cette  époque,  Yala-ben-Mohanimed- 
ben-Sala  l'Ifrenide  s'en  empare  et  en 
transporte  la  population  dans  la  ville 
qu'il  venait  de  fonder,  connue  sous  le  nom 
(ïlfgan  ou  Fekkan.  et  dont  M.  de  Slane 
signale  des  ruines  à  cinq  lieues  S.-S.-O. 
de  Mascara,  au  confluent  de  l'oued  Ham- 
mam. Oran,  dévastée  et  brûlée  pour  ia 
seconde  fois,  reste  dans  un  éiat  complet 
d'abandon  jusqu'en  320  (1001  J.-C);  elle 
est  alors  rebâtie  par  El-Kharz,  gouver- 
neur du  Mar'reb  pour  les  Ommiades. 

Oran  est  encore  enlevée  d'assaut,  en 
475  (10S2  de  J.-C.)  parles  Almoravides.  Le 
dernier  de  leurs  princes,  Tachûn-ben-Ali, 
fuyant  devant  les  cavaliers  de  l'Almohade 
Abd-el- Moumcn  ,  périt  entre  Oran  et 
Mers-el-Kebir. 

Abd-el-Moumcn,  administrateur  remar- 
quable, prolecteur  des  lettres  et  des 
sciences,  meurt  en  508  (1173  de  J.-C),  au 
milieu  des  préparatifs  d'une  expédition 
maritime. 

A  la  chute  des  Almohades,  en  667  (1169 
de  J.-C),  Oran  passe  sous  l'autorité  des 
Mérinides. 
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I  Iran  est  emportée  d'assaut  par  lAbd- 
-  >uadite  Abou-Hammou   sur  les   Méri- 
5.  qui   sont    passés   au   ûl   de   lépée. 
Tôl  (136(J  de  J.-C.). 

En  moins  d'un  demi-siècle,  dit  M.  L. 
V.  Oran  pa^sa  neuf  fois  sous  diCTéients 

ivoirs Ben-Abbad  réussit  à  se  main- 

..r  à  la  léle  du  gouvernement  des  Ora- 

nais,  h  la  condition  qu'il  se  reconnaîtrait 

vassal    du  royaume    de   Tunis.  S41  {1-437 

de  J.-C).  A  la*  mort  de  Ben-Abbad,  bran 

■  jit  aux  Beni-Zeiyan  de  Tlemceu.  Sous 

"e  nouvelle  domination,  elle  jouit  dune 

-  frrande  prospérité   et  devint    l'entre- 

d'un    commerce    très    actif   et    très 

ndu.  » 

Au  commencement  duxvi's..  les  villes 
;itimes   du   Mar'reb,   épuisées  par  les 
îuenles    révolutions    dans    lesquelles 
iiîmait  Tempire  des  Arabes  et  des  héri- 
r  de    leur  ancienne    prospérité   com- 
roiale,    s'adonnaient    presque    exclusi- 
vement à  la  piraterie.  C'est  à  la  nécessité 
de  réprimer  ces  pirateries  qu'il  faut  attri- 
buer  les    expéditions    qui   siGmaièrent  le 
nom  espasrnol  sur  la  côte  d'Afrique. 

Dès  150-2.  le  cardinal  Ximénès  repré- 
sentait à  son  souverain  le  bien  que  la 
îirion  retirerait  d'une  guerre  entreprise 
ntre  les  musulmans  d'Afrique,  et  la 
ire  qui  en  rejaillirait  sur  la  couronne. 
r^ent  manquant.  Ximénès  promit  au 
de  subvenir  lui-même  aux  frais  de  la 
£rre  pendant  deux  mois;  il  équipa  une 
le  assez   considérable,   et   réunit   une 

:iée. 

Le  3  septembre  1505  (911  bég.),  la 
te  partit  de  Malaga.  relàcba  le  8  à 
.  rnéria.  et  passa  le  11.  dans  la  rade  de 
Mers-el-Kebir.  Le  siège  dura  plusieurs 
jours  sans  résultat:  mais  les  assiégés,  à 
la  veille  d'être  réduits,  capitulèrent  le 
23  octobre.  Les  troupes  catholiques  pri- 
rent possession  de  la  place,  relevèrent  les 
fortifications,  et,  ayant  laissé  une  bonne 
garnison,  remirent  à  la  voile. 

L'occupation,  bornée  à  Mers-el-Kebir, 
paraissait  insuffisante  à  Ximénès.  Il  son- 
geait à  s'emparer  d'Oran,  et  il  s'engagea 
de  nouveau  à  avancer  tous  les  fonds  né- 
cessaires, à  la  charge,  par  le  roi,  de  lui 
en  faire  le  remboursement  lorsque  létal 
de  ses  finances  serait  amélioré. 

Trois  années  se  passèrent  dans  les  pré- 
paratifs de  cette  guerre.  Enfin.,  au  com- 
mencement de  1509  (915  bég.\  une  flotte 
transportant  une  armée  de  15.000  hom- 
mes leva  l'ancre  le  14  mai.  et  fit  voile 
pour  Mers-el-Kebir.  où  elle  arriva,  le 
-soir  de  la  veille  de  l'Ascension.  Le  car- 
dinal descendit  à  terre  avec  les  officiers 
de  sa  suite,  et  y  passa  la  nuit.  Le  lende- 
main, au  point  du  jour,  l'armée  débar- 
qua, et  avaut  la  fin  de  cette  journée,  la 
bannière   espagnole    flottait   victorieuse- 
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ment  sur  la  ka^^ba  d  Oran.  Plus  d'un  tiers 
de  la  population  musulmane  fut  impitoya- 
blement massacré.  Le  rombre  des  pri- 
sonniers s'éleva  à  6,000  ou  8.000  :  Oran 
fut  pillée,  et  le  butin  fut  considérable.  » 

Hasseu-ben-Kheir-ed-Dln.  à  la  suite  de 
sa  tentative  infructueuse  contre  Oran,  en 
1563  (970  hég.).  comprit  que  le  seul 
moyen  d'afl^aiblir  la  puissance  espagnole 
était  de  créer  dans  la  province,  aux  por- 
tes mêmes  de  cette  place,  une  autorité 
forte  et  homogène  en  état  de  résister  ou 
d'attaquer  par  elle-même.  C'est  pour  at- 
teindre ce  résultat  qu'il  réunit  les  diffé- 
rents pouvoirs  indépendants  que  les  kaîds 
des  diverses  villes  se  partasreaient.  entre 
les  mains  d'un  bey.  dont  il  fixa  la  rési- 
dence à  Mazouna.  entre  Mostaganem  et 
Tenès,  à  30  k.  au  N.  du  Chélif.  Cette  nou- 
velle puissance  ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  de  harceler  les  chrétiens. 

En  1708  (1119  hég.),  Philippe  V  venant 
de  succéder  sur  le  trône  d'Espagne  au 
dernier  descendant  de  Charles  -  Quint. 
Mustapha-bou-Chelar'em.  bey  de  la  pro- 
vince d'Oran,  qui  avait  depuis  peu  trans- 
porté le  chef-lieu  du  beylik  à  Mascara, 
reçut  l'ordre  d'aller  mettre  le  siège  devant 
Oran.  La  trahison  du  comte  de  la  Vera- 
Cruz  ayant  livré  à  l'archiduc  Charles  les 
forces  destinées  à  la  défense  d'Oran.  celte 
^ille  fut  obligée  de  capituler;  elle  devint 
le  chef-lieu  du  gouvernement  de  l'Ouest 
et  la  résidence  ordinaire  du  bey. 

Plus  lard,  Philippe  V",  affermi  par  le 
traité  d'Ulrechl  sur  le  trône  que  l'Europe 
lui  avai'  si  longtemps  disputé,  ordonna 
une  levée  de  30,000  hommes  et  investit 
le  comte  de  Montemar  du  commande- 
ment en  chef.  La  flotte,  amenant  f?5.0<^i0 
hommes  de  débarquement,  partit  d'Ali- 
canle  le  25  juin  1732  ill43  hég.),  et  n'ar- 
riva que  le  29  près  du  cap  Falcon.  Le 
débarquement  s'opéra  le  lendemain,  et  le 
1"  juillet,  avant  la  fin  de  la  nuit,  Oran 
et  ses  châteaux  forts  avaient  capitulé. 

Pendant  soixante  années  ,  l'histoire 
d'Oran  fut  uniquement  celle  d'une  place 
de  guerre  ou  d'un  por:  sans  importance. 
Cette  possession  sans  avenir  végétait  mi- 
sérablement, lorsqu'une  grande  catastro- 
phe vint  fournir  à  l'Espagne  un  prétexte 
pour  en  rejeter  le  fardeau. 

Dans  la  nuit  du  S  au  9  octobre  1790 
(1-205  hég.),  un  affreux  tremblement  de 
terre  se  fit  sentir  à  Oran  et  dans  les  en- 
virons, et  se  renouvela  très  fréquemment 
jusqu'au  2-2  novembre.  11  s'ensuivit  la 
ruine  des  édifices,  maisons,  forts  et  for- 
tifications de  la  place,  la  perte  du  tiers 
de  la  garnison  et  celle  d'un  grand  nombre 
d'habitants.  Le  reste  de  la  garnison  se 
trouvait  dans  la  plus  affreuse  détresse. 
Pour  comble  de  malheur,  le  bey  de  Mas- 
cara,   Mohammed-el-Kebir,    profitant    de 
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la  consternation  générale,  se  pi-ésenta  en 
ennemi  devant  la  place,  et  les  troupes 
espapruoles  allaient  avoir  à  lutter  contre 
une  armée  de  30,000  hommes.  Cependant 
des  renforts  furent  envoyés  à  Oran,  et,  à 
force  d'énergie  et  d'habileté,  le  comman- 
dant général  parvint  à  défendre  ses  ruines 
jusqu'au  mois  d'août  de  l'année  suivante. 

A  cette  époque,  la  régence  d'Alger  en- 
tama avec  le  gouvernement  espagnol  des 
négociations  pour  un  traité  de  paix  et  de 
commerce,  analogue  à  celui  qui  avait  été 
conclu  en  1786.  Le  bey  de  Mascara  reçut 
alors  du  dey  d'Alger  l'ordre  de  retirer 
son  armée  et  de  suspendre  les  hostilités. 
Les  Espagnols  commencèrent  à  respirer  ; 
ils  profitèrent  de  cette  trêve  pour  capi- 
tuler honorablement.  Par  une  convention 
passé  entre  le  gouvernement  d'Oran  et  le 
bey  Mohammed,  ii  fut  arrêté  que  les 
fortifications  ne  seraient  pas  détruites, 
que  la  ville  serait  évacuée  dans  un  délai 
fixé,  et  que  les  Espagnols  emporteraient 
leurs  canons  en  bronze  et  leurs  approvi- 
sionnements. Les  troupes  et  les  habi- 
tants chrétiens  furent  transportés  à  Car- 
thagène,  Mohammed  qui  était  resté  sous 
les  murs  de  la  ville  jusqu'à  l'entière 
évacuation,  y  fit  son  entrée,  dans  les 
liremiers  jours  du  mois  de  mars  1792. 
Ainsi  finit  l'occupation  des  Espagnols 
dans  l'ancienne  régence  d'Alger. 

Les  Turcs,  maîtres  de  cette  ville,  s'em- 
pressèrent de  démolir  les  constructions 
qui  avaient  coûté  tant  de  peine  à  leurs 
prédécesseui's.  Ce  fut  un  élan  général 
l^our  détruire  tout  ce  qui  existait. 

Les  beys  se  succédèrent,  succombant 
généralement  à  des  intrigues,  parce  qu'ils 
devaient  leur  élévation  à  des  intrigues. 
Gouverner,  pour  eux,  c'était  tirer  du 
pays  le  plus  de  revenus  à  leur  profit  et 
à  celui  du  dey.  Ils  étaient  aidés,  h  cet 
effet,  par  un  khralifa  et  deux  aghas.  Le 
bey  et  le  khralifa  se  partageaient  la  pro- 
vince, pour  aller  tous  les  ans,  chercher 
l'inipùt  qui  n'était  guère  payé  qu'à  la 
suite  de  sanglants  combats.'  Le  tribut 
était  porté  k  Alger  par  le  khralifa;  le  6ey 
n'y  allait  en  personne  que  tous  les  trois 
ans. 

Tel  est  le  rapide  aperçu  sur  le  prouver- 
nement  des  beys  de  l'Ouest,  dont  Moham- 
med-el-Kebir  fut  le  plus  remarquable. 

Hassen,  33«  bey.  eut  à  repousser  ou  à 
prévenir  la  révolte  des  Arabes,  entre 
autres  de  Mahi-ed-Din,  père  d'Abd-el- 
Kader.  Q^jand  Alger  fut  prise.  Hassen 
voulut  abandonner  Oran  et  sollicita  la 
protection  de  l'autorité  française.  Notre 
armée  ênlra  dans  Oran  le  4  jan\'ier  1841  ; 
trois  jours  après ,  le  bey  faisait  route 
pour  la  Mecque,  où  il  mourait  au  bout 
de  quelques  mois. 

Le  maréchal  Clauzel,  dans  l'appréhen- 


sion d'une  guerre  continentale,  afferma 
le  beylik  d'Oran  à  6idi  Ahmed,  de  Tunis  ; 
mais  le  traité  du  maréchal  Clauzel  n'ayant 
pas  été  approuvé  par  le  gouvernement 
français ,  le  général  de  Faudoas  vint 
prendre  possession  d'Oran ,  le  17  août 
1831. 


Principales   curiosités. 

Le  port  (p.  116).  —  Promenade 
de  l'Etang  ;  vue  sur  le  port  et  la  ville 
espagnole  (p.  119).  —  Place  d'Ar- 
mes et   nouvelle    mairie   (p.   120). 

—  Musée  (p.  121).  —  Église  (p.  117). 

—  Nouvelle  synagogue  (p.  121).  — 
Mosquée  de  la  rue  Philippe  et 
mosquée  d'El-Hàouri,  aujourd'hui 
magasin   du  campement   (p.  118). 

—  La  Kasba  (p.  118).  —  Au  dehors, 
le  Mourdjadjo,  au  sommet  duquel 
sont  plantés  le  fort  de  Santa-Cruz, 
la  chapelle  et  la  tour  de  la  Vierge 
(p.  124). 

Une  journée  suffira  au  touriste 
pour  voir  Oran;  si  son  temps  est 
limité,  il  visitera  de  préférence  la 
promenade  de  L'Etang  et  la  place 
d'Armes. 


Description. 

Pour  se  rendre  de  la  gare  de 
Saint-Michel  ou  Kerguentadll  met. 
d'alt.).  au  port,  c'est-à-dire  de  TE. 
à  rO.,  on  passe  par  les  boulevards 
Marceau  et  Séguin,  la  place  d'Ar- 
mes, les  rues  Philippe  et  de  Turin, 
les  places  Kléber  et  de  la  Républi- 
que, et  enfin  la  rue  d'Orléans. 

Ces  boulevards ,  rues  et  places 
auxquels  viennent  se  rattacher  la 
plus  grande  partie  des  autres  voies, 
relient  entre  eux  Kerguenta.  la 
ville  neuve  et  la  ville  espagnole,  en 
les  traversant  à  peu  près  dans  leur 
milieu.  Le  touriste,  ainsi  renseigné, 
n'aura  pas  à  s'égarer  dans  le  par- 
cours d'Oran. 

La  ville  espagnole  est  la  première 
que  Ton  aborde  quand  on  arrive  à 
Oi^an  par  mer. 

Le  port,  où  l'on  descend  à  quai, 
a  été  créé  au  moyen  d'une  jetée 
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de  l.UUU  met.,  partant  à  TO.  du 
fort  de  la  Motine.  et  formant  avec 
deux  jetées  transversales  un  bas- 
sin de  24  hect.,  au  fond  duquel, 
toujours  à  rO..  est  renfermée  la 
darse  de  4  hect. Un  terre-plein  bordé 
de  quais,  sur  lesquels  est  étabUe  à 
l'E..  au-dessus  du  Château-Neuf.  la 
gare  du  chemin  de  fer,  complète 
l'ensemble  du  nouveau  port  qui  sup- 
prime désormais  le  port  de  Mers- 
el-Kebir.  réservé  à  la  marine  mili- 
taire. 

Le  promeneur  trouvera  à  l'extré- 
mité E.  de  la  grande  jetée  des  bains 
flottants  et  un  restaurant  connu 
sous\e  nom  d'aquanu7nd'Ârcachon; 
près  de  la  petite  jetée  S.-E..  un 
autre  restaurant  prend  le  nom 
d' aquarium  Sainte- Thérèse. 

Des  constructions  civiles  et  mi- 
litaires élevées  par  les  Espagnols 
sur  le  port,  il  ne  reste  que  le  beau 
bâtiment  dit  de  Sainte-Marie,  élevé 
en  1T64  et  alTecté  alors,  comme  au- 
jourd'hui, au  service  des  subsis- 
tances militaires:  les  bâtiments  qui 
lui  font  suite  servaient  de  grenier 
à  sel. 

Le  quartier  de  la  Marine  est  au- 
jourd'hui considérable:  une  douane. 
une  manutention,  des  hangars,  des 
ateliers  pour  la  marine,  l'artillerie 
et  le  train  des  équipages  ont  été 
construits  par  l'Etat  :  les  particu- 
liers, le  haut  commerce  surtout,  y 
ont  fait  bâtir  des  maisons  et  de 
vastes  magasins  pour  entrepôts. 

C'est  au  fond  du  port  à  l'O..  près 
de  la  douane,  que  commence  la  rue 
d'Orléans  qui,  décrivant  un  S,  va 
finir  à  la  place  de  la  République. 
A  son  milieu,  à  peu  près,  sur  la 
place  de  la  Poissonnerie,  existe  une 
petite  fontaine  surmontée  d'un  bla- 
son (un  lion  rampant  à  senestre. 
surmonté  d'un  soleil),  que  l'on  dit 
être  celui  d'Oran;  c'est  peut-être 
celui  d'un  des  gouverneurs  espa- 
gnols. 

Au  delà  de  la  Poissonnerie,  la  rue 
de  l'Arsenal,  à  dr..  conduit  à  l'église 
cathédrale  par  un  double  escalier. 

La  cathédrale  Saint-Louis  (PI.  1. 
B.  2.  3i  fut  d'abord  la  chapelle  d'un 
couvent   de'   moines    de   Saint-Ber- , 


nard.  qui  remplaça  une  mosquée 
transformée,  après  la  prise  d'Oran, 
par  Ximénès,  en  une  église,  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire.  Cette  chapelle  devint  en- 
suite l'église  du  Saint-Esprit  de  la 
Patience.  De  ITOS  à  11.32,  sous  Bou- 
Chelar'em.elle  servit  de  synagogue. 
Rendue  au  culte  catholique  par  le 
comte  de  Montemar,  elle  tomba  en 
ruine  sous  Mohammed-el-Kebir,  et 
son  abside,  encore  debout  en  1831, 
fut  conservée  dans  la  réédification 
que  fit  de  ce  monument,  en  1S39, 
M.  Dupont,  architecte  en  chef  de 
la  province. 

La  cathédrale,  doublée  dans  sa 
longueur  avec  une  chapelle  en  sous- 
sol  et  ayant  50  met.  sur  24  hors 
œuvre,  est  bâtie  sur  la  place  de 
l'Eglise  et  domine  le  quartier  de  la 
Marine,  dont  elle  est  séparée  par 
une  épaisse  muraille,  destinée  au- 
trefois à  servir  de  courtine  aux  tra- 
vaux de  défense  de  la  ville  espa- 
gnole, et  aujourd'hui  à  maintenir 
les  terres  du  plateau.  Un  double 
escalier,  orné  de  statues  en  terre 
cuite,  conduit  à  l'entrée  principale, 
au-dessous  de  laquelle  sont  sculp- 
tées les  armoiries  de  la  ville  d'Oran 
et  du  premier  évéque. 

L'intérieur  a  la  forme  d'un  long 
parallélogramme .  divisé  en  trois 
nefs  par  des  arcades  à  plein  cintre 
retombant  surdes  piliers.  Le  chœur 
est  décoré  d'une  fort  belle  pein- 
ture, par  Saint-Pierre,  élève  de 
Picot,  représentant  le  Débarque- 
ment de  saint  Louis  à  Tunis:  deux 
pendentifs,  dans  lesquels  figurent 
saint  Jérôme  et  saint  Augustin, 
complètent  cette  décoration  mu- 
rale. C'est  derrière  le  chœur  qu'il 
faut  chercher  ce  qui  reste  de  l'an- 
cienne chapelle  de  Saint-Bernard, 
dont  une  partie  est  couverte  en- 
core d'ornementations  de  style 
Louis  XV.  Les  armoiries  de  Xiiné- 
nés.  sculptées  sur  pierre  et  sur- 
montées du  chapeau  de  cardinal, 
ont  été  retrouvées  dans  l'église 
espagnole  et  placées  comme  clef  de 
voûte  à  l'arc  doubleau  qui  précède 
le  chœur. 

A   l'E.  de  la  cathédrale    s'tdève 
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Vhop'tlal  militaire  (PI.  13.  B.  2.  3), 
vaste  construction  renfermant  1,400 
lits. 

Au  pied  de  la  cathédrale,  sur  la 
petite  place  de  l'Hôpital,  le  magasin 
du  campement  a  été  installé  dans 
l'ancienne  mosquée  deSidi-el-IIâoian, 
édifiée  en  1790-1800  par  le  bey 
Otliman  le  Borgne.  Son  minaret". 
d(''coré  de  trois  étages  d'arcatures 
li-ilobécs.  domine  la  koubba  d'El- 
Hàouri,  la  seule  partie  réservée 
au  culte  musulman. 

Sidi  El-Hùouri,  en  l'honneur  duquel  on 
éleva  la  mosquée  qui  porte  son  nom, 
était  un  grand  marabout  pour  lequel  les 
Arabes  avaient  autant  de  crainte  que  de 
respect.  Il  mourut  en  8-42  (1139),  à  l'âge 
de  92  ans.  On  sait  que,  pour  venger  la 
mort  de  son  flls,  tué  par  les  habitants 
d'Oran.  il  demanda  k  Dieu  que  cette  ville 
devint  pendant  trois  cents  ans  la  proie 
des  chrétiens.  La  prédiction  s'accomplira 
au  delà. 

C'est  j»ar  les  rues  de  Moscou,  de 
Dresde,  de  Montebello  qu'on  arrive 
à  la  Kasba.  Ces  rues  faisaient  par- 
tie, sous  d'autres  noms,  de  l'an- 
cienne Blanca  des  Espagnols,  où 
l'on  rencontre  encore  qiiehiues 
vieilles  maisons  du  primitif  Oran. 
mais  sans  aucim  intérêt  artistique. 

La  Vieille  Kasl)(i  ou  Castillo  Viejo, 
où  sont  installés  le  conseil  de 
guerre,  la  j^'isou  militaire  et  une 
caserne,  domine,  du  S.  au  S.-O.,  la 
Blanca  et  la  Marine. 

Aucune  inscription,  aucun  vestige  d'ar- 
chitecture remontant  h  une  époque  re- 
culée ne  peuvent  faire  assigner  une  date 
certaine  k  la  fondation  primitive  de  Cette 
forteresse.  On  afûrmerait  presque,  cepen- 
dant, qu'elle  a  été  construite  en  même 
temps  que  la  ville  de  Mohammed-Ben- 
Abi-Aoun  et  de  Mohammed-ben-Abdoun. 
Oran  devait,  en  elTet,  comme  toutes  les 
autres  villes  du  Mar'reb.  être  protégée 
par  des  travaux  de  défense ,  dont  la 
Kasba  était  le  couronnement. 

Après  1509,  la  Kasba  fut  complètement 
rasée  pour  être  réédiliée.  Les  travaux  de 
la  Kasba  prirent,  en  15S9,  un  grand  déve- 
loppement; il  paraît  même  que  ce  fut 
avec  une  économie  dont  le  secret  est 
perdu  aujourd'hui.  Une  inscription  placée 
à  l'entrée  E.  de  la  Kasba  mentionne  que 
ces  travaux  ne  furents  faits  .<  sans  autres 
frais  que  la  valeur  des  bois  ". 


Depuis  1831,  la  Vieille  Kasba  sert  de 
caserne  k  une  partie  de  nos  troupes  ;  mais 
le  palais  des  gouverneurs  espagnols  et  de 
Bou-Chelar'em  n'a  pas  été  relevé.  La 
Kasba  communique  avec  la  ville  au  moyen 
de  deux  portes. 

A  l'extrémité  S.-E.  de  la  Kasita, 
près  de  l'ancienne  porte  de  Tlem- 
cen.  commence  le  boulevard  Ma- 
lakoff  ombragé  de  beaux  itjataiics: 
ce  boulevard,  conquis  sur  l'uiu'd 
Rehlii,  est  bordé  de  grandes  et 
belles  maisons  parmi  lesquelles 
Vhôtel  de  la  Banque  et  celle  afTec- 
tée  au  service  des  postes  et  télé- 
qrapfte  (PI.  20.  B,  3).  Vhôtel  de  la 
Prefectwe iPl.  7,  B,  3).  nouvellement 
reconstruit,  a  sa  façade  sur  la  place 
Kléber  et  ses  côtés  sur  les  boule- 
vards MalakolT  et  Oudinot. 

La  place  Kléber  est  occupée  par 
des  hôtels  et  des  cafés:  là  viennent 
aboiUir  les  rues  Charles-Quint, 
d'Orléans,  Philippe  et  les  boule- 
vards MalakolT  et  Oudinot:  c'est  au 
côté  N.-O.  de  cette  place  que  se 
trouve  l'ancienne  porte  tle  Canaslel 
ou  de  la  Marine. 

La  place  de  la  République,  entre 
les  rues  d'Orléans  et  Charles-Quint, 
vaste,  bien  plantée,  dominant  la 
mer,  et  sui'  laquelle  ont  lieu  les 
concerts  militaires,  est  séparée  de 
la  place  Kléber  par  le  massif  de 
constructions  où  sont  installés  le 
palais  consulaire,  le  café  de  la 
Bourse  et  Vhôtel  de  la  Paix. 

La  ville  neuve,  par  opposition  i\ 
la  vieille  ville  espagnole,  est  située 
entre  la  rive  dr.  de  l'oued  Rehhi 
et  la  rive  g.  de  l'oued  Rouina.  Pen- 
dant la  moitié  duxviii''  s.,  quehiiu^s 
maisons  s'élevèrent  sur  la  route 
de  Canastel,  aujourd'hui  rue  Phi- 
lippe. Mais  ce  n'est  qu'en  1702, 
après  le  tremblement  de  terre  et 
la  reddition  d'Oran  par  les  Espa- 
gnols, que  la  ville  neuve  prend  de 
l'extension.  .Vlors  le  pacha  d'Alger 
Hassen  dirigea  sur  Oran  quelques- 
uns  de  ses  protégés.  Un  appel  fut 
fait  à  Médéa,  Miliana,  Tlemcen, 
Mascara,  Ouchda,  dans  le  Maroc  et 
même  à  Fez.  Quelques  chefs  des 
Beni-Ameur,  des  Gharaba,  des  Sme- 
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las    et    des    Doiiairs    s'y  fixèrent. 

Afin  de  donner  de  l'élan  au  com- 
merce, le  bey  Mohammed-el-Kebir 
distribua  à  vil  prix  des  terrains 
situés  entre  le  Chàteau-Neuf  et  le 
fort  Saint-André,  à  la  seule  condi- 
tion d*y  bâtir  sur  des  alignements 
donnés,  à  des  juifs  accourus  de 
Nedroma,  de  Mostaganem  et  de 
.Mascara. 

Ce  quartier,  régulièrement  percé 
aujourd'hui,  est  construit  sur  la 
crête  du  ravin  E.  de  l'oued  Rehhi. 
et  s'avance  jusqu'à  la  place  d'Armes. 

On  pénètre  dans  la  ville   neuve 

1   suivant  le  boulevard  Malakofî 

i:-qu'à  la  porte  du  Ravin  et  en  re- 
montant ensuite  la  rue  des  Jardins 
jusqu'à  la  place  d'Armes.  Quoique 
la  montée  en  soit  tout  aussi  rude, 
le  touriste  pourra.de  la  place  Kléber, 
arriver  au  même  but  par  les  rues 
ihi  Turin  et  Philippe. 

C'est  dans  le  haut  de  la  rue  de 
Turin,  sur  la  petite  ijlace  Bastrana. 
que  se  trouve  l'un  des  marchés 
couverts,  dit  marché  Bostrana;  à 
côté  est  situé  le  théâtre  Sational 
PI.   16.  B.  2,  3).  peu  digne    d'une 

ande  ville  comme  Oran. 

Au-dessus  du  théâtre,  à  l'angle 
formé  par  la  rue  Philippe,  s'élève 
la  Grande -Moscpiée  (PI.  6.  B.  3),  ou 
mosquée  du  Pacha.  djama-el-Bacha: 
elle  a  été  fondée  sous  le  beylik 
de  Mohammed-el-Kebir,  par  ordre 
de  Baba-Hassen.  pacha  d'Alger,  en 
mémoire  de  l'expulsion  des  Espa- 
gnols, avec  l'argent  provenant  du 
rachat  des  esclaves  chrétiens. 

A  l'extérieur  elle  présente  un  mur 
semi-circulaire,  terminé  par  des 
ornements  dentelés  et  doublé  in- 
térieurement d'une  galerie  où  les 
musulmans  viennent  pour  se  met- 
tre à  l'ombre  ou  dormir.  L'entrée 
s'ouvre  sur  un  beau  porche  en  forme 
de  koubba.  Sa  partie  supérieure 
est  ornée  d'une  corniche  à  trèfles, 
supportée  par  des  consoles  ou  cor- 
beaux dont  les  motifs  sont  emprun- 
tés à  l'art  arabe  le  plus  pur:  des 
'■  Tsets  du  Koran .  en  caractères 
ufiques,  se    détachant    sur   des 

limettes  et  des  rosaces,  complè- 

nt  la  décoration  du  pavillon,  cons- 


truit en  1S64,  sous  Ihabile  direc- 
tion de  Yiala  de  Sorbier,  qui  n'a 
eu,  en  cela,  qu'à  se  rappeler  les 
mosquées  de  Tlemcen.  Quand  on 
a  franchi  la  porte  d'entrée,  on  se 
trouve  devant  une  fontaine  en  mar- 
bre blanc,  dont  les  eaux*  servent 
pour  les  ablutions.  La  vasque  sculp- 
tée de  cette  fontaine  vient,  paraît-il. 
d'Espagne.oi^i  elle  avait  été  échangée 
contre  une  balancelle  chargée  de 
5.000  fr.  de  blé. 

L'intérieur  se  compose  d'une  im- 
mense voûte  retombant  sur  des  co- 
lonnes basses  et  accouplées.  Tout, 
malheureusement,  dans  ce  monu- 
ment, est  nu  et  froid. 

Le  minaret,  placé  sur  la  rue  de 
la  Mosquée,  est  un  des  plus  jolis 
de  l'Algérie;  il  est  octogone  et  va 
en  s'amincissant. 

Plus  bas  que  la  mosquée  et  en 
face  du  théâtre,  commence  la  pro- 
menade de  L'Etang  inom  d'un  gé- 
néral qui  a  commandé  la  division 
d'Oran  :  plantée  de  haies  et  de  mas- 
sifs verdoyants  au  milieu  desquels 
s'élèvent  de  nombreux  palmiers  et 
une  statue  de  la  République,  elle 
domine  :  à  l'O.,  la  ville  espagnole, 
le  Mourdjadjo  avec  ses  forts  Santa- 
Cruz.  Saint-Grégoire  et  la  chapelle 
flanquée  d'un  clocher  surmontée 
d'une  statue  de  la  Vierge  :  au  N..  le 
port  et  la  rade:  au  N.-E.,  le  fort 
Sainte-Thérèse,  et  enfin,  à  l'E.,  le 
ravin  de  l'oued  Rouina  et  la  route 
du  port  à  la  place  d'Armes  où  elle 
vient  finir  non  loin  du  Cercle  mili- 
taire. 

Cette  promenade  contourne  le 
Chdteau-Xeuf.  dont  les  trois  grosses 
tours  reliées  entre  elles,  que  l'on 
voit  encore  dans  la  partie  0.,  cons- 
tituaient, avant  l'expédition  de  Xi- 
ménès.  le  seul  ouvrage  comman- 
dant Oran.  sur  la  rive  dr.  de  l'oued 
Rehhi. 

L'ensemble  do  ces  travaux  était  connu 
S0U5  le  nom  de  Bordj-el-Mehal.  le  fort 
des  Ciffoznes.  et  Bordj-el-Ahmar.  le  fort 
Ron?e,  dont  les  Espasmols  firent  Bosas- 
Cajas,  les  Maisons  rouges^  devenues  .ffo- 
saicazar.  Bosalcaper,  etc. 

Le  premier  gouverneur  espagnol  éta- 
blit son  quartier  à  Bordj-el-Ahmar:  d'au- 
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très  travaux  d'agrandissement,  commencés 
en  1563,  après  la  retraite  du  jjacha  Hassen- 
ben-Klieir-ed-Din,  furent  continués  jus- 
qu'en 1701  ;  cette  dernière  date  est  con- 
sacrée par  une  inscription  surmontée  de 
l'écusson  royal  d'Espagne,  portant  les 
noms  de  Philippe  V  et  du  marquis  de 
Casasola;  cette  inscription  est  placée  sur 
la  face  droite  du  demi-blason  de  g.,  dans 
le  front  qui  longe  le  ravin. 

Une  inscription  placée  sur  la  porte 
d'entrée  du  Château-Neuf  rappelle  que, 
u  sous  le  règne  de  Charles  III  et  sous  le 
commandement  de  don  Juan  Martin  Zer- 
meno,  on  fit  cette  porte,  on  construisit 
les  voûtes  pour  le  logement  de  la  gar- 
nison, et  l'on  réédiOa  le  château  en  ce 
qui  concerne  la  partie  qui  regarde  la 
mer  ». 

Une  deuxième  inscription  en  arabe, 
placée  au-dessus  de  la  précédente,  donne 
l'année  de  la  reddition  d'Oran  par  les 
Espagnols,  en  1206  (1791  de  J.-C),  sous  le 
pachalik  d'Hassen. 

Le  Château-Neuf  devint  la  résidence 
des  beys  d'Oran. 

Le  génie  militaire  a  transformé 
ce  palais  en  une  immense  caserne 
où  demeurent  non  seulement  des 
troupes,  mais  presque  tous  les  chefs 
des  services  militaires.  Le  général 
commandant  la  division  occupe  le 
logement  des  beys. 

Le  général  de'  Fitz-James  et  le 
colonel  Lefol,  du  21«  régiment  de 
ligne,  reposent  dans  le  bastion  du 
Château-Neuf,  qui  porte  le  nom  du 
colonel. 

La  place  d'Armes  {V.  ci-dessous) 
fait  face  au  côté  S.  du  Château-Neuf. 
A  rO.  et  au  S.  de  cette  place,  dont 
on  a  fait  un  fort  beau  square,  est 
situé,  entre  les  rues  de  Wagram  et 
des  Jardins,  le  quartier  des  JuiTs 
et  des  Maures.  Là  se  trouvent  des 
maisons  indigènes,  petites,  carrées, 
n'ayant  généralement  qu'un  rez- 
de-chaussée  et  dont  la  cour  est 
abritée  du  soleil  par  une  vigne. 
L'extérieur  de  ces  maisons  est  ba- 
digeonné en  bleu  ou  en  rouge,  sans 
oublier  la  main  largement  ouverte 
pour  conjurer  tout  maléfice. 

La  population  de  ce  quartier  a 
un  aspect  sordide,  mais, quand  vient 
le  samedi,  c'est  un  vrai  changement 
à  vue  et  les  Juives  surtout,  traînant 
leurs  guenilles  et  leurs  savates, 
n'ont  pas  assez  de  soie,  de  velours 


et  d'étolTes  damassées  d'or  pour  se 
couvrir. 

Au  S.  de  ce  quartier,  rue  de 
Vienne,  s'élève  V église  Saint-André 
(PI.  3,  B,  4):  ancienne  mosquée, 
qui,  après  avoir  servi  de  magasin 
d'habillement  pour  les  troupes,  de- 
puis 1830,  fut  transformée  en  église 
sous  le  vocable  de  Saint-André(1844). 
Ce  petit  édifice  n'a  rien  de  remar- 
quable :  l'intérieur ,  dans  lequel 
on  pénètre  après  avoir  traversé  une 
petite  cour,  se  compose  d'un  rec- 
tangle, coupé  par  plusieurs  travées 
formées  d'arcs  en  fer  à  cheval,  re- 
tombant sur  des  colonnes  unies  et 
trapues. — Le  temple  protestant  (Pl.'ô. 
B,  3).  qui  n'a  rien  de  remarquable, 
est  situé,  non  loin  de  là,  rue  de  la 
Révolution. 

La  porte  Saint-André,  en  face  de 
la  mosquée,  était  commandée  par 
un  corps  de  garde  fortifié,  bâti  par 
les  Espagnols;  il  en  reste  quelques 
ruines. 

Le  fort  Saint-André  ou  Bordj-ed- 
Djedid,  le  fort  Neuf,  a  été  construit 
en  1693;  il  a  été  remis  en  état  de 
défense  après  1831,  pendant  le  com- 
mandement du  général  Boyer. 

Vient  ensuite  le  fort  Saint-Phi- 
lippe, situé  au  S.-O.  d'Oran,  au- 
dessus  du  ravin  de  Ras-el-Aïoun. 
la  tête  des  sources,  il  a  été  cons- 
truit sur  l'emplacement  du  château 
des  Saints,  Castillo  de  los  San f os, 
élevé  par  le  marquis  de  Gomarès, 
après  la  prise  d'Oran,  sur  un  des 
points  culminants  des  mamelons 
ravinés  qui  entourent  Oran. 

Kerguenta  (Khreneg-Ent'a),  mos- 
quée et  quartier  de  cavalerie,  en 
dehors  et  à  l'E.  d'Oran  pendant  de 
longues  années,  a,  par  extension, 
donné  son  nom  aux  immenses  ter- 
rains surlesquels  s'accroît  le  nouvel 
Oran. 

C'est  sur  le  côté  S.-E.  de  la  place 
d'Armes  que  s'élève  le  nouvel  hôtel 
de  ville  (PI.  8,  B,  3),  à  un  étage  et 
d'aspect  assez  monumental:  on  y 
accède  par  un  large  escalier  flanqué 
de  deux  énormes  lions  en  bronze 
sculptés  par  Caïn.  Les  escaliers  in- 
térieurs et  les  cours  sont  ornés  de 
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colonnes  et  de  balustres  en  onyx, 
La  salle  des  séances  du  conseil  mu- 
nicipal el  la  salle  des  fêtes  sont 
fort  bien  aménagées;  la  bibliothè- 
que est  ouverte  de  8  à  10  h.  du  matin 
et  de  1  à  3  h.  du  soir,  excepté  les 
dimanches  et  fêtes.  L'architecte  est 
M.  Chape. 

A  dr.  de  l'hôtel  de  ville,  le  bou- 
levard National  s'étend  sur  une 
longueur  tle  'iiO  met.  jusqu'à  la 
bifurcation  des  routes  de  Tlemcen 
et  de  Mascara.  C'est  à  dr.  de  ce 
boulevard  <|ue  s'élève  \di  Synagogue 
(PI.  L  B,  i),  magnifique  monument 
du  style  oriental:  les  colonnes,  en 
marbre  rouge,  de  l'intérieur  ont  été 
taillées  dans  les  carrières  du  vil- 
lage de  Kléber. 

Plus  loin,  toujours  à  dr..  à  l'angle 

de  la  rue  Vie  rÉvéché.  est  situé  le 

théâtre  des  Nouveautés  (PI.  17.  B.  4), 

uui  sert  également  de  cirque  pour 

.  lOO  personnes. 

Le  Musée  (PI.  14.  B,  4).  rue  de 
lEvêché,  à  côté  du  théâtre  des 
Nouveautés,  organisé  par  la  Société 
de  géographie  et  d'archéologie  de 
la  province  d'Oran.  est  installé,  de- 
puis le  commencement  de  l'année 
1886,  dans  les  salles  de  l'ancien  hô- 
pital civil. 

>a  création  est  due  au  zèle  et  au  déT 
uement  de  M,  le  major  Demaeerht.  qu^ 
a  réuni  et  clasÉé  avec  méthode  difl'é- 
rentes  collections  d'inscriptions,  de  pote- 
ries, de  médailles  et  monnaies,  et  d'his- 
toire naturelle.  Une  salle  d'entrée  contient 
des  moulures  de  statues  antiques  et  quel- 
ques tableaux,  gravures  et  photographies, 
embryon  dune  future  galerie.  Mais  la 
salle  remarquable  est  celle  qui  contient 
les  admirables  mosaïques  de  Saint-Leu 
dont  M.  l'ingénieur  Cuinet  a  si  bien  opéré 
le  transport.  Les  figures  de  ces  mosaïques. 
■Tiix  deux  tiers  de  grandeur  naturelle. 
:;l  parfaitement  dessinées;  leurs  cou- 
lis sont  très  vives.  Elles  représentent 
."?  Travaux  d'Hercule  et  le  Triomphe  de 
Bacchus. 

Un  bureau-succursale  de  la  poste 
du  félérjraphe  fonctionne  dans  le 
.  nt  de  larue  de  l'Evéchéi  P1.20,C.3). 
il'est  à  la  place  d'Armes  et  sur 
-  remblais  d'une  partie  de  l'oued 
i!"iiina   que    commence    le  boule- 
vard Séguin,  la  principale    artère 


(le  la  ville  neuve,  celle-ci,  où  tout 
est  vie  et  mouvement  aussi  bien 
dans  le  jour  par  les  nombreux  cha- 
riots et  voitures  et  les  passants 
aflairés  plus  nombreux  encore,  que 
dans  la  nuit  alors  que» de  grands 
et  beaux  magasins  brillamment 
éclairés  attirent  la  foule  des  pro- 
meneurs. 

En  tête  et  à  g.  du  boulevard 
Séguin  s'élève  Yhôlel  Continental 
(PL  h',  C,  .3j,  le  plus  vaste  et  le 
plus  beau  de  toute  l'Algérie. 

A  quelques  pas  de  la  un  court 
boulevard  conduit  au  hjcée  de  gar- 
çons (PI.  11.  C,3).  dominant  la  mer 
et  qui  peut  recevoir  600  élèves. 

Du  lycée  et  par  la  rue  de  la  Vieille- 
Mosquée,  on  arrive  à  Kerguenta 
(PL  D,  2.  3):  c'était,  en  18.32.  un  im- 
mense faubourg  habité  par  des 
Arabes  Douair.  Smela  et  Gharaba, 
tous  gens  du  makhzen.  Détruit  sous 
le  commandement  des  généraux 
Boyer  et  Desmichels.  afin  de  dé- 
gager les  abords  de  la  place,  il  n'en 
restait  qu'une  mosquée  élevée  par 
Mohammed-el-Kebir.  pour  lui  servir 
de  tombeau  ainsi  qu'aux  siens,  et 
terminée  en  1793:  on  la  rendit  dé- 
fensive et  on  augmenta  ensuite  les 
bâtiments  destinés  à  fournir  le 
premier  casernement  de  cavalerie. 
C'est  là.  en  effet,  que  fut  formé  le 
2'"  régiment  de  chasseurs  d'Afrique. 
Plus  tard,  et  grâce  à  l'initiative 
de  M.  Ramoger.  Kerguenta  devint 
une  petite  ville  très  animée,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  d'Oran  et 
en  occupe  la  plus  grande  super- 
ficie. Elle  est  coupée  a  angles  droits 
par  de  larges  rues. 

De  Kerguenta  on  revient  au  bou- 
levard Séguin  par  la  rue  des  Caser- 
nes, en  laissant  à  g.  la  place  de  la 
Bastille,  au  S.  de  laquelle  est  située 
la  petite  et  modeste  église  du  Saint- 
Esprit  (PL  2,  C,  3j.  et  plus  loin,  tou- 
jours à  g.  le  théâtre  des  Variétés 
(PL  18.  c:  3). 

Parallèlement  au  boulevard  Sé- 
guin court  le  boidevard  de  Sébas- 
iopol  au  milieu  duquel  s'élève  le 
palais  de  justice  (PL  10.  C,  4):  en 
face  est  situé  le  lycée  de  filles  {P\.  12. 
C.  4).  A  dr.  du  palais  se  trouvent 
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la  gendarmerie  et  derrière  celle-ci 
la  prison  civile  pour  350  détenus. 

A  l'extrémité  S.  du  boulevard  de 
Sébastopol,  plutôt  tracé  que  bâti 
dans  cette  partie,  s'élèvent  les  nom- 
l)reux  pavillons  de  VliùpitaJ  civil 
(PI.  G,  D,  4.  5)  :  cet  établissement 
qui  couvre  une  superficie  de  lOhect. 
peut  servir  de  modèle;  «  il  a  été 
construit  suivant  les  règles  les  plus 
minutieuses  de  l'hygiène  moderne». 
(D^  Seguy.) 

A  g.  de  l'hôpital,  en  bordure  du 
boulevard  d'Iéna,  est  installé  le 
village  7iègre,  dit  des  Djalis,  dont 
la  création  date  de  1845.  Les  rues 
larges,  tracées  au  cordeau,  sont 
bordées  de  maisons  basses  à  un 
rez-de-chaussée;  de  nombreuses 
fontaines  alimentent  le  village  nè- 
gre. Une  partie  de  la  population, 
qui  se  livre  à  l'agriculture,  loue  des 
terres  à  nos  colons,  ou  s'associe 
avec  ces  derniers  pour  le  cinquième 
de  la  récolte.  On  ne  quittera  pas 
le  village  nègre,  sans  visiter  l'école 
arabe-française  fréquentée  par  200 
enfants  européens  et  indigènes. 

On  visitera,  au  cimeticre  neuf, 
près  du  chemin  de  ceinture,  der- 
rière l'hôpital,  le  monument  octo- 
gone, décoré  d'attributs  militaires, 
et  élevé  par  les  zouaves  du  2''  régi- 
ment, à  la  mémoire  de  leurs  frères 
d'armes  tombés  sur  les  champs  de 
bataille  de  l'Algérie,  de  Crimée. 
d'Italie  et  du  Mexique.  Un  autre 
monument,  plus  fastueux  que  le  pré- 
cédent, indique  assez,  par  son  luxe 
d'ornements  en  onyx  translucide, 
qu'il  recouvre  la  sépulture  du  pre- 
mier concessionnaire  d'Ain -Tek- 
balet. 

Nous  mentionnerons  encore  : 
—  intra  muros.  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  traversé  par  les  routes 
d'Oran  à  Tlemcen  et  à  Mascara  et 
le  faubourg  Saint-^]icheL  à  rE.,où 
se  trouvent  la  gare,  les  ateliers  et 
les  magasins  du  chemin  de  fer 
d'Oran  à  Alger;  —  ertra  muros. 
au  S.-O.,  le  faubourg  cVEckmiïhl  ou 
Noiseux,  à  l'E.,  les  v.  Dehnonte, 
Pouyet,  ArboS'Ville,  Bacciochi,  Saint- 
Eugène  et  G«7«6ef/«,  villages  à  l'état 
d'ébauches.  Au-dessus  de  Gambetta 


a  été  créé  un  vaste  hippodrome  très 
fréquenté  au  monrent  des  courses. 


D'Oran  à  Alger,  par  Saint-Denis-du-Sie. 
Perrégaux  et  "Relizane,  R.  22,  A  et  R.  3, 
par  mer,  R.  22,  B  :  —  à  Tlemcen,  R.  25 
—  à  Beni-Saf  et  à  N'emours.  R.  28;  —  à 
Ras-el-Ma  par  Sidi-Bel-Abbès,  R.  32;  — 
k  Mascara,  R.  33;  —  à  Arzeu,  R.  37;  —  h 
Mostaganem,  R.  40;  —  à  Ouargla,  R,   43. 
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Les  environs  d'Oran  sont  loin  d'offrir, 
comme  ceux  d'Alger,  des  promenades 
délicieuses  et  variées  dont  on  n'a  que 
le  choix.  Ici  le  sol,  longtemps  aride  et 
brûlé,  commence  à  peine  à  changer 
d'aspect.  Le  palmier  nain,  l'halfa.  le 
jujubier  sauva.se,  disputent  encore  l'es- 
pace aux  cultures  de  légumes,  de  cé- 
réales et  aux  vignes  qui  prennent  de 
l'extension.  Certainement  un  grand  pro- 
grès s'est  accompli,  dans  les  environs 
d'Oran  au  point  de  vue  de  la  colonisa- 
tion ;  mais  le  touriste  qui  aura  visité  un 
village  pourra  se  faire  suffisamment 
l'idée  de  ce  que  sont  tous  les  autres. 
C'est  donc  plus  loin,  au  delà  de  cette 
nature  monotone ,  qu'il  faudra  aller 
chercher,  sauf  de  rares  exceptions,  ce 
qu"il  y  a  à  voir  et  à  admirer.  Les  che- 
mins de  fer  d'Oran  à  Alger  et  d'Oran  à 
Aîn-Temouchent  mettent,  du  reste,  à 
proximité  des  buts  d'excursions,  pour 
lesquels  il  eût  fallu  autrefois  dépenser 
beaucoup  de  temps. 

X.  B.  —  Les  excursions  recommandées 
sont  principalement  celles  du  Ravin  vert, 
de  Santa-Cruz,  de  Mers-el-Kebir  et  de 
Missers-uin. 


A.  Ravin  vert  ou  oued  Rehhi. 
Eckmûhl. 

3  k.  S.-O.  -^  Promenade  à  pied. 

On  a  dit  plus  haut  que  la  ville 
espagnole  et  la  ville  mauresque, 
séparées  jadis  par  l'oued  Rehhi  (ri- 
vière des  moulins),  étaient  reliées 
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désormais  par  le  boulevard  Mala- 
koiT.  sous  lequel  l'oued  passe  au- 
jourd'hui. 

llna  des  promenades  à  proximité 
d'Oran.  est  celle  du  Ravin  vei't  ou 
de  l'oued  Rehlii,  continuation  du 
l'oulevard  MalakolT. 

Après  avoir  dépassé  le  quinconce 
i  lextrémitédu  boulevard  Malakofl", 
L-ntre  la  Kasba,  à  dr.,  et  la  rue  des 
Jardins,  à  ^.,  on  arrive  à  l'ancienne 
porte  de  ïlemcen  ou  du  Ravin,  à 
g.  de  laquelle  on  voit,  encastrées 
dans  la  muraille  d'une  ancienne 
casemate,  les  armes  de  Castille  et 
de  Léon,  sculptées  sur  une  plaque 
de  marbre  blanc. 

La  route  monte,  dominant,  à  g., 
le  ravin  au  fond  duquel  l'oued 
Relihi  distribue  ses  eaux  aux  lavan- 
dières d'Oran,  abritées  sous  un 
vaste  hangar:  pjlus  loin,  succèdent 
aux  lavoirs  des  guinguettes  et  des 
jardins,  où  poussent  à  l'envi  des 
fleurs,  des  légumes  et  des  fruits. 

Un  petit  quinconce  de  platanes, 
garni  de  bancs  pour  les  prome- 
neurs, précède  un  haut  et  large 
mur,  servant  jadis  de  rempart  à 
l'un  des  six  bastions  ou  tours  qui 
protégeaient  autrefois  le  chemin 
de  Ras-el-Aïn.  Ce  mur  est  devenu 
celui  d'un  ancien  cimetière:  un 
chemin  raboteux,  à  dr..  y  conduit 
bientôt.  Là.  au  milieu  des  cyprès, 
des  cactus  et  des  aloès.  sont  encore 
debout  ou  brisées  les  pierres  tu- 
mulaires  des  premiers  colons  et 
soldats  venus  à  Oran,  et  plus  tard 
des  Européens  et  indigènes  dé- 
cimés par  le  choléra  de  1849. 

Après  le  ravin,  la  route  conduit 
au  joli  v.  d'Eckmûhl-Noiseux  {V. 
p.  12."S),  bordé  à  TO.  par  les  hameaux 
de  Terrade,  Chollet  et  Brunie.  L"n 
omnibus  conduit  d'EckmiihlàOran. 

Au  delà  du  cimetière  sont  les 
iirrières  exploitées  pour  les  mai- 
-<ins  et  les  édifices  d"Oran:  un  peu 
nlus  haut,  enfin,  dominé  à  g.  par 
1  '  fort  Saint-Philippe,  un  immense 
1  l'servoir  recouvre  le  Ras-el-Ain  , 
oii  l'oued  Rehhi  prend  naissance 
pour  aller,  au  moyen  de  canaux, 
alimenter  les  fontaines  d'Oran  et 
de  Mers-el-Kebir. 


B.  Santa-Cruz. 

3  k.  O.,   toujours  en  montant.  —  Pas  de 
route  carrossable. 

On  sort  d'Oran  par  la  porte  d'El- 
Santon  ou  de  Malorca,  à  g.  de  la 
Vieille  Kasba,  et  laissant  ensuite, 
à  g.,  les  ruines  de  l'ancienne  re- 
doute de  Saint-Louis,  on  s'engage, 
à  dr.,dans  un  chemin  bordé  d'abord 
de  grottes  naturelles  ou  factices 
servant  de  gîtes  à  une  population 
de  mendiants  ou  chiffonniers  espa- 
gnols qui  grouillent  et  vivent  là 
au  milieu  des  immondices  récol- 
tées dans  Oran.  Quand  on  a  dé- 
passé cet  endroit  surnommé  Ma- 
drid-Trofjlodytey  on  arrive  devant 
le  fort  SaintGrëfjoire  dans  lequel 
on  obtient  toujours  la  permission 
d'entrer.  Ce  fort  que  les  Arabes 
appellent  bordj-Uassen-ben-Zahoua, 
et  qui  a  la  forme  d'une  étoile  irré- 
gulière, a  été  bâti  en  V6H9.  par  don 
Pedro  de  Padissa.  Il  sert  aujour- 
d'hui de  prison  militaire. 

De  Saint-Grégoire,  on  peut  abré- 
ger la  montée  de  Santa-Cruz.  en 
suivant  des  sentiers  à  pic:  mais  il 
vaut  mieux  reprendre  le  chemin. 
Avant  d'arriver  à  Santa-Cruz,  on 
s'arrêtera  devant  une  petite  cha- 
pelle, remplie  d'ex-voto.  Cette  hum- 
ble bâtisse,  construite  à  la  suite 
du  terrible  choléra  de  1849,  doit 
depuis  longtemps  faire  place  à  une 
chapelle  dont  la  tour  seule  est 
construite:  cette  tour  est  haute  de 
2i  met.  avec  la  statue  de  la  Vierge, 
reproduction  de  celle  de  Fourvières 
et  à  laquelle  elle  sert  de  support. 

Le  foid  de  Santa-Cruz.  couron- 
nant le  sommet  du  pic  d'Aïdour. 
à  400  met.  au-dessus  de  la  mer,  a 
pris  le  nom  du  gouverneur  don 
Alvarès  de  Bazan  y  Sylva,  mar- 
quis de  Santa-Cruz,  qui  le  fit  cons- 
truire de  1698  à  1708.  Les  Arabes 
l'appellent  BordJ-ed-DJebel.  ou  en- 
core BordJ-el-Mourdjadjo. 

Du  fort  de  Santa-Cruz  que  l'on 
peut  visiter  comme  celui  de  Saint- 
Grégoire,  on  étudie  le  pays  à  vol 
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d'oiseau  :  à  TE.,  Oran  el  son  golfe, 
les  plaines  de  Télamin  et  ses  vil- 
lages; au  S.,  le  lac  Salé,  les  plaines 
et'les  chaînes  de  Mleta,  dominées 
à  riiorizon  par  les  chaînes  du  Tes- 
salah  ;  à  l'O..  Mers-el-Kebir  et  le  cap 
Falcon. 


C.  Le  Mourdjadjo. 

3   k.  1/-2  N.-O.,  toujours   en   montant.  — 
Montée  en  1  h.  —  Sentiers  faciles. 

Le  Mourdjadjo  (580  met.)  est  la 
montagne  escarpée  qui  domine  le 
ravin  d'Oran,  au  N.-O.,  comme  elle 
commande  au  S.,  par  des  pentes 
aussi  abruptes,  les  rivages  du  golfe 
en  quart  de  cercle  de  Mers-el-Kebir. 
C'est  un  de  ses  éperons  qui  porte 
le  fort  de  Santa-Cruz:sur  ses  flancs 
se  développe  la  forêt  naissante  du 
camp  des  Planteurs  (F.  ci-dessous). 

On  monte  par  la  route  du  fort 
Santa-Cruz  :  au  moment  de  tourner 
à  dr.,  pour  prendre  le  sentier  qui 
mène  au  fort,  on  continue  à  s'éle- 
ver vers  la  g.,  et  l'on  ne  tarde  pas 
à  déboucher  sur  le  plateau  couvert 
de  broussailles,  qui  forme  le  som- 
met du  Mourdjadjo. 

De  ce  plateau,  sur  le  bord  duquel 
une  koubba  est  dédiée  à  Abd-el- 
Kader-ed-Djilali,  on  jouit  d'une  vue 
plus  étendue  encore  que  celle  de 
Santa-Cruz. 

Dans  les  jours  les  plus  clairs,  on 
aperçoit  confusément  la  côte  d'Es- 
pagne, entre  Cartliagène  et  Almé- 
ria.  C'est  de  cette  chaîne  que  les^ 
géodésiens  français,  communiquant 
par  signaux  optiques  avec  les  géo- 
désiens  espagnols,  ont  reljé  par  des 
triangles  la  carte  d'Afrique  à  celle 
d'Europe. 


D.  Le  Camp  des  Planteurs. 

2   k.    O.    —    C'est   une    des    promenades 
favorites   des  habitants  d'Oran. 

Même  chemin  que  celui  de  Santa- 
Cruz,  que  l'on  quitte  au-dessus  de 
Madrid-Troglodyte,  pour  obliquer. 


à  g.,  au  pied  du  Mourdjadjo.  Après 
20  min.  de  marche,  on  entre  dans 
un  massif  de  pins  d'Alep,  plantés 
vers  ISoO  par  le  génie  militaire.  De 
belles  allées  coupent  ce  commen- 
cement de  forêt,  qui  vient  protes- 
ter contre  l'impossibilité  de  reboi- 
ser le  sol  de  l'Algérie,  même  le 
plus  aride.  Quelques  maisonnettes, 
s'élevant  au  milieu  des  pins,  ser- 
vaient de  demeure  aux  soldats- 
planteurs;  l'une  d'elles  est  occupée 
par  un  garde  forestier. 


E.  Mers-el-Kebir. 

8  k.  O. —  Omnibus  (place  Kléber;  s'infor- 
mer pour  les  déparls),  50  c.  —  Voit,  de 
place  pour  le  Bain  de  la  Reine;  3  fr, 
aller  et  i-etour  ;  1  h.  d'arrêt. 

On  sort  d'Oran  par  le  fort  de  la 
Moune;  à  quelques  pas  de  là,  on 
trouvait  une  curiosité  naturelle  que 
les  travaux  de  la  mine ,  ouverts 
pour  la  route,  ont  fait  disparaître 
presque  entièrement  :  c'était  à  Ten- 
droit  appelé  par  les  Espagnols  la 
Cueva  de  las  Palomas  (la  grotte  des 
colombes);  cette  grotte  était  tapis- 
sée de  coquillages  bivalves  adhé- 
rents les  uns  aux  autres  sans  mé- 
lange d'aucun  corps  étranger  :  on 
en  voit  encore  quelques-uns  sur  le 
bord  de  la  route  :  le  musée  d'Alger 
en  possède  de  fort  beaux  échantil- 
lons. 

Après  avoir  traversé  un  tunnel 
de  50  met.,  la  route,  taillée  en  cor- 
niche, passe  entre  le  pied  du  Mour- 
djadjo et  la  mer,  protégée  de  ce 
côté  par  un  parapet,  servant  en 
même  temps  à  couvrir  l'aqueduc 
qui  conduit  les  eaux  de  l'oued  Rehlii 
à  Mers-el-Kebir. 

A  quelques  met.,  et  en  contre- 
l)as  du  tunnel,  est  située  la  modeste 
école  de  natatioji  de  Monte-Christo. 

3  k.  Bain  de  la  Reine,  petit  éta- 
blissement thermal  au-dessus  du- 
quel se  trouvent  un  hôtel  souvent 
inoccupé  et  un  café. 

Ces  eaux  thermales  étaient  connues  des 
Arabes,  bien  avant  l'occupation  d'Oran 
par  les   Espasrnols;    un   marabout   de   ia 
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Vacoubîa,  Sidi  Dedeïoub  en  a  fait  usage 
1'  premier,  pour  la  guérison  d'un  grand 
pei-sonnage  atteint  de  la  lèpre,  du  temps 
des  Beni-Zeiyan  de  Tlemcen.  Cette  cure 
merveilleuse  attira  bientôt  une  affluence 
considérable  de  malades  venus  de  la  Tu- 
nisie et  du  Sahara.  A  la  i^rise  d'Oran,  le 
cardinal  Ximénès  fit  également  usage  de 
ces  eaux,  adoptées  par  la  noblesse  espa- 
gnole, et  auxquelles  les  visites  réitérées 
de  Jeanne,  fille  disabolle  la  Catholique, 
lient  donner  le  nom  de  Bain  de  la  Reine. 
-  La  réputation  qu'obtint  cette  source, 
>VX  M.  L.  Fey.  se  conserva  intacte  chez 
les  Arabes.  À  l'époque  de  l'évacuation 
définitive  d'Oran.  le  bey  Mohammed-el- 
K.?bir  fit  ordonner  des  cérémonies  reli- 
euses afin  de  procéder  à  la  purification 
éîessaire  pour  effacer  les  souillures  que 
ia  seule  présence  des  chrétiens  avait  pro- 
duites. Jusqu'en  1S30,  ce  bain  fut  de 
nouveau  le  but  de  nombreuses  visites. 
Accourus  de  tous  les  points  de  la  Ré- 
Lrence,  les  vrais  croyants  s'y  portaient  en 
f.ule;  mais  les  eaux,  redevenues  impures 
aux  yeux  des  indigènes,  ont  été  de  nou- 
veau délaissées  par  eux  pour  celles  de 
Bou-Hadjar.  dans  la  chaîne  du  Tessalah. 
au  S.  d'Oran.  Ensevelie  sous  des  rochers 
qui  s'éboulèrent  lors  de  l'ouverture  de  la 
route  de  Mers-el-Kebir.  la  source  courait 
_;and  risque  d'être  perdue  à  jamais,  lors- 
a'un  sieur  Martinetli  entreprit  de  la  dé- 
-  iger,  et  y  réussit  non  sans  beaucoup  de 
~  tcrifices.  » 

«  Les  sources  thermales  du  Bain 
«le  la  Reine,  dit  à  son  tour  le  doc- 
l'^ur  A.  Bertherand.  sourdent  sur  le 
liord  de  la  mer,  à  3  ou  4  met.  au- 
dessus  de  son  niveau...  Une  rampe 
assez  douce  conduit  à  la  source 
principale  qui  alimente  abondam- 
ment les  thermes  :  là  est  une  grotte, 
creusée  dans  un  rocher  très  dur, 
haute  de  3  met.,  longue  de  7  1/2. 
et  large  de  1  env. 

«  L'installation  actuelle  de  réta- 
blissement se  compose  de  deux  bâ- 
timents séparés.  Le  premier,  for- 
mant angle  avec  l'autre,  à  l'endroit 
des  sources,  renferme  une  douzaine 
d<^  baignoires  isolées,  construites 
tn  maçonnerie  :  l'eau  y  est  versée 
par  des  tuyaux  aboutissant  à  un 
conduit  principal  disposé  à  la  hau- 
teur et  le  long  de  la  terrasse  du 
Itàtiment,  Dans  le  second,  qui  est 
adossé  au  flanc  des  rochers .  se 
trouvent  une  piscine  et  un  appa- 
reil à  douches.  La  piscine  est  assez 


spacieuse  pour  recevoir  douze  à 
quinze  baigneurs...  Les  quatre 
sources  fournissent  ensemble  une 
quantité  d'eau  qui  peut  être  éva- 
luée à  250  lit.  par  min.  et  se  dé- 
versent ensuite  dans  la  mer,  avec 
3  met.  de  chute. 

«  Les  eaux  sont  très  claires,  très 
limpides  et  inodores.  Leur  saveur, 
franchement  saline,  un  peu  acre, 
prend  légèrement  à  la  gorge.  Leur 
densité  est  de  1.078,  comparée  à 
celle  de  l'eau  distillée. 

«  En  entrant  dans  la  grotte,  on 
perçoit  une  légère  odeur  de  sou- 
fre, qui  résulte  du  contact  de  ré- 
sidus organiques  et  de  la  décom- 
position des  sulfates  à  l'air  libre. 
La  température  de  la  grotte  me- 
sure 32'  C.  ;  celle  de  l'eau  accu- 
mulée dans  le  puits  donne  35''. 
Mais  si,  à  l'aide  d'une  pompe  adap- 
tée à  un  tuyau,  directement  mis 
en  rapport  de  continuité  avec  un 
des  trous,  on  prend  la  température 
au  point  le  plus  rapproché  possible 
de  l'émergence,  on  obtient  45"  et 
même  47%5.  » 

Les  eaux  du  Bain  de  la  Reine  son 
efficaces  pour  les  affections  rhumatis- 
males anciennes,  l'arthrite  chronique,  cer- 
taines névralgies  et  même  la  goutte.  La 
présence  de  sels  de  magnésie  et  de  soude 
leur  donne  une  vertu  légèrement  laxative, 
qui  semble  devoir  convenir  au  traitement 
interne  et  externe  de  certaines  cachexies 
spéciales  aux  pays.  En  dehors  de  ces  cas 
purement  médicaux,  les  propriétés  vir- 
tuelles de  la  source  paraissent,  comme 
celles  de  toutes  eaux  salines  analogues, 
s'adapter  beaucoup  mieux  aux  lésions 
chirurgicales  des  tissus  osseux,  fibreux, 
cartilagineux  et  musculaires,  à  certaines 
dermatoses,  aux  rhumatismes  en  général, 
aux  rétractions  tendineuses,  fausses  an- 
kyloses,  entorses  chroniques,  etc. 

Au  delà  du  Bain  de  la  Reine,  la 
route  franchit,  sur  un  ponceau,  un 
ravin  connu  sous  le  nom  de  Salto 
del  Cavallo  (le  Saut  du  cheval). 

Ce  nom  est  la  consécration  de  l'événe- 
ment rapporté  par  Ibn-Khaldoun.  L'Al- 
moravide  Tachfin-ben-Ali.  surpris  à  Oran 
par  son  rival  l'Almohade  Abd-el-Moumen. 
et  voyant  la  déroute  de  sa  troupe,  s'en- 
ferma dans  un  W6f7f.  couvent  fortifié  et  re- 
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doute  qui  se  trouvait  près  de  là,  et  il  y  fut 
cerné  par  les  Almohades,  qui  allumèrent 
plusieurs  feux  alentour  de  l'édifice.  Quand 
la  nuit  fut  venue,  Taclifiu  monta  à  cheval 
et  sortit  du  fort,  mais  étant  tombé  dans 
un  des  précipices  dont  la  montagne  était 
sillonnée,  il  y  perdit  la  vie,  et  sa  tète  fut 
envoyée  à  Tinmelet,  ville  au  3.  du  Ma- 
roc, dans  la  chaîne,  de  l'Atlas,  portant  le 
mèrnc  nom.  Cet  événement  eut  lieu  le  27 
de  llamdau  535  (mars  1145).  Le  général 
Walsin  Esterhazy  raconte  ce  fait  dififé- 
remment.  Ce  serait  volontairement,  et 
pour  échapper  aux  soldats  d'Abd-el- 
Mounem.  que  Tachûn,  fuyant  avec  une 
de  ses  femmes,  compagne  de  ses  fatigues 
et  de  ses  dangers,  aurait  lancé  son  cheval 
du  haut  du  rocher  (537  hég..  1112  de 
J.-C.)  Le  Saut  du  Cheval  est-il  le  Solb 
el  Kelb  (le  l'oc  du  chien),  d'où  se  serait 
précipité  Tachûn,  et  dont  Abd-el-Mou- 
men  changea  le  nom  en  celui  de  Solb  el 
Fath  (roc  de  la  victoire)? 

4  k.  On  laisse  à  g.,  sur  la  hau- 
teur dite  l'Amphithéâtre,  Sainte- 
Clotilde  ou  Garbeville  (du  nom  d'un 
ancien  préfet  d'Oranj,  groupe  de 
villas  et  de  maisons  isolées,  an- 
nexe de  Mers-el-Kebir.Une  colonne- 
fontaine  y  a  été  élevée  à  la  mé- 
moire de  M.  Garbé. 

7  k.  Saint-André ,  b.  maritime, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  v.  du  même  nom,  dépen- 
dant de  la  com.  de  Mascara,  annexe 
de  Mers-el-Kebir.  Les  cabarets  y 
sont  aussi  nombreux  c[ue  les  mai- 
sons de  pécheurs,  et  le  dimanche, 
Saint-André,  but  de  promenade  des 
ouvriers  et  des  militaires,  est  très 
bruyant.  Les  soirs  d'été,  ce  bourg 
est  fréquenté  par  la  société  ora- 
naise,  qui  vient  s'y  promener  efl 
voiture. 

8  k.  Mers-el-Kebir  *.  com.  de 
2,956  hab. 

Mers-el-Kebir,  ou  le  grand  port  des 
Arabes,  le  Portus  Divinus  des  Romains, 
était,  en  1162  (557  hég.)  un  des  arsenaux 
importants  de  la  marine  militaire  de  l'Al- 
mohade  Abd-el-Moumen.  Les  sultans  de 
Tlemcen,  au  rapport  de  Léon  l'Africain, 
y  firent  bâtir  une  petite  ville,  vers  le 
xvr  s.  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  fut 
ccnstruite  par  les  Maures  au  temps  de 
leur  domination  en  Espasrne.  et  alors  les 
commerçants  chrétiens  de  l'Aragon,  de 
Marseille  et  des  républiques  italiennes, 
venaient  y  débarquer  leurs  marchandises 


ou  y  chercher  un  refuge  contre  la  tem- 
pête. A  la  chute  de  Grenade,  et  à  la  suite 
de  l'expulsion  des  Maures  de  l'Espagne. 
Mers-el-Kebir  devint  un  véritable  nid  de 
forbans,  qui  laissaient  peu  de  repos  aux 
navires  de  la  chrétienté.  Les  Portugais, 
pour  mettre  un  terme  aux  pirateries  des 
musulmans,  occupèrent,  une  première 
fois,  Mers-el-Kebir,  de  1415  à  1437,  et 
une  seconde  fois  de  1471  à  1477. 

Le  duc  de  Medina-Sidonia  se  présenta, 
en  1497.  devant  Oran  et  Mers-el-Kebir; 
mais,  n'ayant  pu  s'en  emparer,  il  se  borna 
à  la  prise  de  Melilia,  sur  les  cotes  du 
Maroc. 

Don  Diego  Hernandez  de  Cordova  dé- 
barque, en  septembre  1505,  à  la  plage 
des  Andalous.  situé  à  l'O.  de  Mers-el- 
Kebir  s'empare  des  hauteurs  qui  domi- 
nent cette  place,  la  canonne,  pendant 
que  l'amiral  don  Ramon  de  Cordova  la 
démantèle,  du  côté  de  la  mer,  et  em- 
porte la  forteresse,  après  un  siège  de 
cinquante  jours,  le  23  octobre  1505.  Cor- 
dova fut  nommé  gouverneur  de  Mers-el- 
Kebir,  dont  la  garde  n'était  pas  sans 
péril,  puisqu'on  avait  à  repousser  des 
attaques  presque  journalières. 

Dans  la  nuit  du  17  mai  1509,  la  flotte 
et  larmée  du  cardinal  Ximénès  arrivaient 
devant  Mers-el-Kebir;  Oran  tombait  le 
lendemain  au  pouvoir  des  Espagnols.  Dès 
lors  l'histoire  de  Mers-el-Kebir  se  con- 
fond avec  celle  d'Oran,  dans  les  différentes 
entreprises  des  Turcs  contre  cette  der- 
nière ville. 

En  1556  (963  hég.),  Hassen  le  Corse, 
pacha  d'Alger,  succe?seur  de  Salah-Raïs. 
assiégeait  Oran,  pendant  que  son  amiral 
cherchait  à  s'emparer  de  Mers  el-Kebir  ; 
mais  le  sultan  des  Turcs,  Soliman  I'''", 
ayant  rappelé  la  flotte  qu'il  avait  envoyée 
à  Hassen.  ce  dernier  fut  obligé  d'aban- 
donner son  entreprise. 

Le  4  mai  1563  (970  hég.),  Hassen,  fils 
de  Kheir-ed-Din,  se  présente  devant  Mers- 
el-Kebir,  bloquée  jDar  mer  par  son  capi- 
tan-pacha.  Ce  fut  alors,  dit  M.  L.  Fey, 
que  le  fort  San-Miguel,  petit  ouvrage 
dont  il  reste  encore,  au  point  culminant 
de  la  montagne,  quelques  ruines  qui 
commandent  le  port,  fut  enlevé  par  les 
Turcs,  qui  massacrèrent  presque  tous  les 
défenseurs;  mais  cinq  cents  janissaires 
y  périrent.  Don  Martin  de  Cordova  re- 
poussa avec  peu  de  soldats,  les  assauts 
réitérés  d'Hassen,  et,  après  18  jours  de 
siège,  la  place  fut  débloquée  par  l'arrivée 
de  35  galères  sous  les  ordres  de  François 
de  Mendoza.  Hassen  battit  en  retraite 
sur  Mostaganem.  et  sa  flotte,  ayant  pu 
s'échapper,  fit  route  pour  Alser. 

A  la  prise  d'Oran,  en  1708  (1119  hég.), 
par  Sidi-Hassen,  khalifa  de  Mohammed- 
Baktache,  pacha  d'Alger,  la  citadelle  de 
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'  rs-el-Kebir ,   ruinée   et    croulante,   est 
;-:e  d'assaut,  et  plus  de  3,000  Espagnols 

-  mt  mas^acréR  par  les  Turcs. 

I.e  30  juin  1732  (11-15  hépr.),  sous  le 
_'ne  de  Philippe  V,  le  comte  de  Mon- 
tt-niar  débarque  à  l'E.  du  cap  Falcon, 
bat  les  Arabes  dans  la  plaine  des  Anda- 
lous,  et  entre  le  lendemain,  l""  juillet, 
dans  Oran.  L'aelia  turc  Ben-Dabiza.  qui 
commandait  Mers-el-Kebir ,  se  rendit 
après  quelques  jours  dune  lutte  san- 
glante. 

Dans  l'année  qui  suivit  le  tremblement 

de  terre  de  1790,  Oran  capitulait  devant 

les   Turcs,    et     entraînait     Mers-el-Kebii- 

dans  sa  chute  (12  sept.  1791,  1206  hég.). 

Plus    tard,    après   la   prise  d'Alsrer,    et 

:dant     les    conférences    entre    le    bey 

;sen    et    le    capitaine    d'état-major    de 

irmont  pour    la    reddition   d'Oran,    le 

jjitaine  Leblanc,   commandant  le   brii^k 

Dragon,   débarque  avec  son  équipage, 

s'empare  de    Mers-el-Kebir,    sans  ré- 

t.ance  de  la  part    de  la   garnisou.  A  la 

ivelle  de    la   révolution  de  Juillet,  les 

inçais  se  retirent  de  celle  piace,  après 

avoir   fait  sauter  les  fortiûcaiions  du 

-e  de  la  mer. 

Lorsque,    entin.    on    voulut    reprendre 

an.  le  général  de  Damrémont  s'installa, 

-  le  li  déc.  1830.  dans  les  forts  de 
-   iîit-Grégoire    et    de    Mers-el-Kebir;    de 

.;te  époque  datent  Foccupalion  détini- 
tive  de  ce  dernier  point  et  les  travaux  de 
réparation  et  d'agrandissement  successifs. 
-11    font  aujourd'hui   de    la   citadelle  de 

'  rs-el-Kebir  la  gardienne  du  port  et  la 
Jmelle  avancée  d'Oran. 
Diverses  inscriptions  qu'on  retrouve  eà 
et  là  sur  les  murailles  espagnoles  de 
Mers-el-Kebir,  consacrent  le  souvenir  de 
quelques  sièges,  les  noms  de  rois  d  Es- 
pagne ou  de  gouverneurs. 

La  forteresse  de  Mers-el-Kebir  est 
située  sur  l'extrémité  d'une  pointe 
rocheuse  qui  s'avance  dans  la  baie, 
comme  une  jetée  naturelle,  pointe 
qui  dépend  du  djebel  Santon  (317 
met.). 

Une  formidable  batterie  défend 
la  rade  de  Mers-el-Kebir-Oran,  avec 
celles  des  forts  de  la  Moune,  Saint- 
Grégoire  et  du  Chàteau-Neuf. 

Quant  à  la  petite  ville,  elle  s'ac- 
croche, pour  ainsi  dire,  et  d'une 
façon  pittoresque,  de  la  base  au 
sommet  de  cette  pointe,  à  l'O.  de 
la  forteresse.  Il  ne  faut  point  y 
chercher  des  monuments  curieux, 
au  peint  de  vue  de  l'art.  Les  fon- 
taines, abreuvoirs  et  lavoirs  sont 


alimentés  par  les  eaux  du  Ras-el- 
Aïn  (oued  Rohhi),  amenées  d'Oran 
au  moyen  d'une  conduite  en  ma- 
çonnerie, et  remplacent  les  ancien- 
nes citernes, dans  lesquelles  étaient 
recueillies  les  eaux  de  pluie,  suf- 
fisantes au  temps  des  Espagnols  et 
des  Turcs. 

Mers-el-Kebir,  qui  a  été  pendant 
longtemps  le  seul  port  des  côtes 
de  l'O.  de  l'Algérie,  a  perdu  son 
importance  commerciale ,  depuis 
l'achèvement  du  port  d'Oran. 


/'.    Aïnel-Turk. 
15  k.  O.  —  Service  d'omnibus;  1  fr. 

Quand  on  a  suivi  la  route  pré- 
cédente jusqu'à  Saint-André,  on 
prend,  au-dessus  de  ce  v.,  une  route 
qui  passe  par  le  djebel  Santon  à  l'O. 
et  remonte  ensuite  au  X. 

15  k.  Aïn-el-Turk  (la  fontaine 
des  Turcs),  ch.-l.  de  com.  de  746 
hab.,  situé  à  égale  distance  de 
Mers-el-Kebir  et  du  cap  Falcon,  sur 
la  plage  dite  des  Andaloiis.  Les  mai- 
sons, encadrées  de  verdure,  forment 
une  rue  principale  dominée  par 
l'église  et  terminée,  sur  le  bord  de 
la  mer,  par  une  place  semi-circu- 
laire, où  1  on  a  construit  une  douane 
et  une  fontaine-abreuvoir. 

La  plage  d'Aïn-el-Turk  servait  toujours 
de  point  de  débarquement  aus  janissaires 
d'Alger,  lorsqu'ils  venaient  assiéger  Oran. 
C'est  également  sur  celte  plage  que  dé- 
barqua, le  30  juin  1732.  le  comte  de  Mon- 
temar.  parti  d'Alicante  le  15;  il  y  cul- 
buta les  40,(X)0  Arabes  qui  voulaient"  s'op- 
poser à  la  descente  de  ses  troupes,  et  il 
entra  le  lendemain  dans  Oran,  que  les 
Espagnols  avaient  été  forcés  d'aban- 
donner 24  ans  auparavant. 

[D'Ain-el-Turk.  jolie  promenade,  au 
(3  k.-l/2,  N.-O.)  phare  du  cap  Falcon.] 

A  l'endroit  dit  A'in-Beida  (la  fon- 
taine blanche),  jaillissent  des  eaux 
thermales  très  efficaces  surtout 
pour  les  atîections  rhumatismales 
et  la  paralysie. 

On  peut  revenir  d'A'in-el-Turk  à 
Oran  par  Mers-el-Kebir. 
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G.  Bou-Sfer. 

16    k.    O.    —    Service    d'omnibus,    1    fr. 
2  dép.  par  j. 

C'est  également  par  Saint-André 
qu'on  arrive  à  Bou-Sfer,  en  lais- 
sant à  dr.  la  route  d'Aïn-el-Turck. 

16  k.  Bou-Sfer  *,  ch.-l.  de  com. 
de  3,336  hab.,  au  pied  N.-O.  du 
Mourdjadjo  (qui  atteint  sa  plus 
grande  hauteur  dans  ces  parages), 
et  au  fond  de  la  plaine  qui  termine 
la  plage  des  Andalous,  ainsi  nom- 
mée parce  que  les  premiers  Maures 
chassés  d'Espagne  vinrent  y  dé- 
barquer. 

[A  5  k.  S.-O.,  El-Ançor  *,  v.  de  1,809  hab. 
dont  217  Français,  annexe  de  Bou-Sfeur. 

A  5  k.  0.,  près  de  la  plage  située 
entre  le  cap  Falcon  et  le  cap  Lindlès,  v. 
des  Andalous  (vins  déjà  renommés),  sec- 
tion de  la  com.  de  Bou-Sfer,  bâti  sur 
les  ruines  d'une  ville  romaine  {Castra 
puproi'um  ?).] 


H.  Misserghin. 

15  k.  S.-O.  —  On   s'y  rend   soit,  par  le 
chemin  de  fer  (en  1  h.  35  min.  ;  1  fr.  70, 

1  fr.  25),  soit  par  la  route  (omnibus   : 

2  départs  par  j.  d'Oran  dans  les  deux 
sens;  1  fr.  50).  —  Pour  la  description 
du  trajet  en  chemin  de  fer,  V.  R.  25,  B. 

La  route  de  voitures  sort  d'Oran 
par  la  porte  de  Tlemcen  :  quelques 
minutes  après,  on  traverse  Ecji- 
milhl-Noiseux,  v.  qui  prend  de  l'ex- 
tension ;  Noiseux  est  le  nom  d'un 
architecte  mort  à  la  peine  en  cher- 
chant et  en  trouvant,  à  10  k. 
d'Oran,  une  source  qui  dote  Eck- 
mùhl  et  Oran  de  ses  eaux.  La 
fontaine  du  village  porte  une  ins- 
cription rappelant  l'histoire  de 
^oiseux. 

La  route  se  dirige  au  S.-O.,  entre 
le  djebel  Mourdjadjo,  qui  prend,  en 
se  prolongeant  au  S.-O.,  le  nom  de 
djebel  Santon  ou  R'amera,  et  les 
landes  et  les  plaines  cultivées  qui 
se  terminent  à  g.  au  Grand  lac  Salé. 


ou  Sebklira  d'Oran  ;  à  l'extrémité 
du  lac.  apparaissent  les  horizons 
bleuâtres  du  djebel  Tessalah.  La 
route  monte  légèrement  au  milieu 
d'une  campagne  qui  n'est  pas  en- 
core entièrement  défrichée,  et  où 
l'on  trouve  toujours  beaucoup  de 
palmiers  nains.  On  passe  au  petit 
liam.  du  Po7it-AIbi?î.  Xrnxé  près  de 
la  toicr  Combes,  qui  couronne  un 
coteau  de  265  met.,  on  descend  dans 
la  plaine  du  lac  Salé  {Y.  R.  23,  E). 
15  k.  Misserghin  *,  et  mieux 
Mserr^in,  ch.-l.  de  com.  de  4,436 
hab.,  situé  à  2  ou  3  k.  du  lac  Salé. 


Des  médailles,  moyens  et  grands  bron- 
zes du  Bas-Empire  trouvées  dans  la  pro- 
priété du  docteur  Mauser,  peuvent  faire 
supposer  l'existence  d'un  établissement 
romain  à  Misserphin;  mais  il  ne  faut  pas 
voir  dans  cet  établissement  ,  d'après 
M.  L.  Fey,  la  Gilva..  que  M.  Mac-Carthy 
place  de  l'autre  coté  du  lac.  à  Arbàl. 
Sans  remonter  aussi  loin,  on  sait  que  les 
beys  d'Oran  possédaient  à  Misserghin  une 
habitation  de  plaisance  ombragée,  em- 
baumée et  comme  blottie  au  milieu  des 
orangers,  des  citronniers  et  des  grena- 
diers. Cette  demeure  déhcieuse  de  Mau- 
resques recluses  tomba  en  ruine  après 
1831. 

Vers  la  fin  de  1837,  on  installa  près  de 
là  un  camp  i-etranché,  dont  les  bâtiments 
furent,  en  1851,  concédés  à  M.  l'abbé 
Abram,  ainsi  que  les  terrains  qui  y  étaient 
affectés,  la  pépinière  et  des  terres  conti- 
guës,  le  tout  formant  nne  superf.  de  55 
hect.  M.  l'abbé  Abram,  en  retour  de 
cette  concession,  fondait  un  orphelinat, 
des  ateliers  divers  et  im  asile  de  vieil- 
ards. 


On  fait  beaucoup  de  culture  ma- 
raîchère, grâce  à  l'abondance  des 
éléments  d'irrigation,  les  trois  sour- 
ces principales  du  «  ravin  de  Mis- 
serghin »  fournissant  ensemble  près 
de  50  lit.  par  sec.  L'industrie  con- 
siste en  moulins  à  farine,  en  dis- 
tillerie d'asphodèle,  en  fabrique  de 
crin  végétal,  et  surtout  Vcndrucherie 
fondée  par  un  ancienoffîcier.M.Gres- 
put.  la  première  qu'on  ait  établie 
en  Algérie. 

Misserghin  possède  :  —  une  petite 
église,  de  style  roman;  —  un  or- 
phelinat de  garçons  et  asile  de 
vieillards  (chapelle   peinte    à   fres- 
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que);  —  un  o-phellnTlt  cUj  jeunes 
/?//eî.)nsfallL'  en  1854  dans  la  maison 
du  ptMKJral  de  Monlauban  et  con- 
cédé aux  dames  trinitaires  d'Oran  : 
cent  jeunes  filles  y  reçoivent  Tins- 
truclion  nécessaire  à  de  futures 
ménairères: —  un  couvent  de  dames 
du  Bon-Secours  qui  sert,  comme  à 
El-Biar  (F.  p.  20),  de  refuge  aux 
filles  pauvres  exposées  à  se  mal 
conduire;  —  une  pépinh^re  qui  peut 
livrer  chaque  année  aux  services 
publics  et  aux  particuliers  40,000 
pieds  d'arbres  d'essence  forestière, 
fruitière  et  industrielle. 

[A  5  k.  O.,  Temsalmet,  ancien  b.  au  x '"s., 
aujourd'hui  détruit;  ferme  et  bergerie 
modèle  de  M,  Bonfort.] 


ROUTE    -25 

D'ORAN  A  TLEMCEN 

A.  Par  Sidi-Bel-Abbès. 

165  k.  —  Chemin  de  fer.  —  Trajet  en  5  h. 
"l"^cl.,  ISfr.  45;2'"cl..  13fr.90  :  3°cl. 
'  fr.  10. 

26  k.  d'Oran  à  Sainte-Barbe-du- 
Tlélat  {V.  R.  22,  A).  —  La  ligne  de 
TIemcen.  se  détachant  à  dr.  de  la 
ligne  d'Oran  à  Alger,  quitte  bientôt 
la  plaine  pour  entrer  dans  la  mon- 
tagne couverte  généralement  de 
vignobles. 

32  k.  Saint-Lucien  *,  ch.-l.  de  com. 
m.  de  24.137  hab. 

La  voie  ferrée,  resserrée  dans  une 
très  longue  gorge,  longe,  en  sui- 
vant le  Tlélat.  les  pentes  inférieu- 
re-; du  djebel  Tafaraoui  (726  met.), 
mrmtagne  qui  se  relie  au  Tessahtfi. 

i    40-   k.,   à  dr.,  Djenan-el-Meakin  : 
ii'e  de  l'oued  Tlelat,  à  g.] 

(2  k.  Les  Lauriers-Roses  ou  Meke- 
di-a.  section  de  la  com.  des  Trem- 
bles, ham.  et  station:  meuneries 
importante*  prè^<  de  belles  sources. 


A  S  k.  de  là,  à  dr..  huii..  <,  Oai.-Ù-Ali 
oa  de  Djemà.  au  confluent  du  Tlélat  et 
du  petit  ruisseau  de  Bou-T/Kneg.  et  où  se 
tient  un  marché  tous  les  vendredis.  — 
Barrage  du  Tlélat,  pour  les  irrigations 
de  la  plaine.  —  A  dr.  de  ce  v.,  sur  les  pentes 
E.  du  Tessalah,  se  trouvent  les  ruines 
d'un  fort  (long.,  35  met.:  larg.,»25  met.), 
que  les  Arabes  nomment  Djemà  et  qui 
était,  selon  M.  Cusson  (d'Oran),  une  re- 
doute espagnole,  pouvant  contenir  2,000 
hommes  de  garnison.] 

55  k.  Oued-hnbert  *,  à  dr..  ch.-l. 
de  com.de  3.600  hab.  dont  500  Eu- 
ropéens. 11  prend  son  nom  d'un 
affluent  de  la  Mekerra. 

62  k.  Les  Trembles  '.  ch.-l.  de 
com.  de  2,.'S00  hab.  dont  372  Fran- 
çais, à  g.,  au  confluent  de  Voued 
Sarno  et  de  Voued  Mekerra. 

La  voie  franchit  l'oued  Sarno. 
Prèsdelà.  grands  rochers  fortement 
excavés. 

'A  ir.  Zelila,  section  de  la  com.  des 
Trembles  de  300  hab.,  sur  une  route  de 
45  k.  qui  conduit  des  Trembles  à  Saint- 
Denis-du-Sig  (R.  -22,  A).'. 

68  k.  Sidi-Brahim  *,  com.  de  668 
hab.,  centre  prospère,  est  peuplé  en 
partie  d'Allemands  qui  se  sont 
fait  naturaliser  Français.  Le  v. 
domine  la  belle  vallée  du  même 
nom,  dont  les  terres  fertiles  sont 
arrosées  au  moyen  d'anciens  bar- 
rages arabes  reconstruits  en  ma- 
çonnerie. 

73  k.  Le  Rocher,  hameau,  à  g. 

78  k.  Sidi-Bel-Abbès  *,  cercle  mi- 
lit,  de  la  divis.  d'Oran/ch.-l.  d'ar- 
rond.  et  ch.-l.  de  com.  de  20.191 
hab..  avec  son  annexe.  Sidi-Khaled. 
est  situé  à  475  met.  dalt..  au  centre 
d'une  vaste  et  belle  plaine  arrosée 
par  l'oued  Mekerra,  au  S.-E.  du 
djebel  Tessalah. 

La  nécessité  d'observer  et  de  contenir 
les  riches  et  nombreuses  tribus  qui  for- 
maient la  puissante  confédération  des 
Beni-Amer.  lune  des  plus  remuantes  et 
des  plus  habilement  travaillées  par  les 
partisans  de  l'émir  Ab-del-Kader.  drter- 
mina  l'autorité  française  à  occuper  leur 
territoire.  Une  colonne,  commandée  par 
le    srénéral      Bedeau,     partit     d'Oran.    1^ 
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12  juin  1843,  arriva,  le  n,  au  milieu  de 
ces  tribus,  et,  le  lendemain,  les  soldats 
commençaient  à  construire  sur  la  rive 
dr.  de  la  Mekerra,  en  face  et  à  peu  de 
distance  de  la  koubba  de  Sidi-Bel-Abbès, 
une  redoute  qui  prit  le  nom  de  ce  mara- 
bout. 

Dans  les  premiers  jours  de  1845,  une 
forte  colonne  était  partie  pour  aller  chez 
les  Oulad-Siiman,  laissant  la  garde  de  la 
redoute  aux  convalescents  hors  d'état  de 
supporter  les  fatisrucs  de  la  marche.  Le 
30  janvier,  au  malin,  cette  faible  gar- 
nison voit  une  bande  d'Arabes  se  diriger 
vers  la  redoute,  sans  apparence  hostile. 
Les  hommes  qui  la  composent,  couverts 
de  haillons,  n'ayant  qu'un  simple  bâton 
à  la  main,  et  récitant  des  prières,  se  pré- 
sentent devant  la  redoute;  ou  les  laisse 
entrer  sans  détianee,  croyant  qu'ils  vont 
en  pèlerinage  à  la  koubba  voisine,  et  que 
la  curiosité  seule  leur  fait  visiter  un  éta- 
blissement aussi  nouveau  pour  eux.  Tout 
à  coup,  le  dernier  se  précipite  sur  le  fac- 
tionnaire de  la  porte  d'entrée,  et  d'un 
coup  de  son  bâton  le  renverse  dans  le 
fossé.  En  même  temps,  ceux  qui  étaient 
entrés,  tirant  des  arm.es,  cachés  sons 
leurs  burnous,  se  ruent  sur  nos  soldats 
surpris  par  une  attaque  imprévue.  Mais 
cette  surprise  dure  peu.  Grâce  au  sang- 
froid  et  à  l'énergie  de  l'officier  comptable 
de  l'hôpital  militaire,  les  soldats  les  plus 
valides  se  rallient,  reprennent  l'offensive, 
et  mettent  bientôt  en  déroute  ces  fana- 
tiques qui  cherchent  en  vain  à  fuir.  Ces 
insensés  furent  tous  exterminés,  au  nombre 
de  cinquante-huit.  La  tribu  des  Oulad-Bra- 
him,  dont  ils  faisaient  partie,  fut  sévère- 
ment châtiée. 

La  fertilité  du  territoire  environnant, 
devenu  propriété  de  l'Etat  par  suite  de 
l'émigration,  au  Maroc,  des  Beni-Amer, 
au  nombre  de  25,000,  l'abondance  de  ses 
eaux,  sa  salubrité,  sa  position  avanta- 
geuse, au  point  de  vue  stratégique,  dé- 
terminèrent le  gouvernement  à  occuper 
ce   point    d'une  manière  définitive  (1849). 

Une  route  de  800  met.  conduit 
de  la  gare  au  S.,  à  la  porte  d'Oran, 
en  passant  devant  le  marché  arabe, 
à  dr.,  puis  au  milieu  de  jardins. 

Sidi-Bel-Abbès  a  la  forme  d'un 
quadrilatère,  sauf  à  l'angle  N.-O. 
qui  est  sortant.  Il  est  entouré  d'une 
muraille  bastionnée  de  400  met.  de 
l'E.  à  rO.  et  de  800  du  N.  au  S.,  et 
percée  de  quatre  portes  :  cVOran, 
au  N.,  du  Dana  au  S.,  de  Mascara, 
à  l'E.,  et  de  Tlemcen  à  l'O.  Quand 
on  suit  jusqu'à  son  milieu  la  rue 
Prudon,  et  qu'on  se  place  près  du 


cercle  militaire,  à  l'intersection  des 
rues  de  Mascara  et  de  ïlemcen,on 
peut  voir  tour  à  tour  les  quatre 
portes. 

La  rue  Prudon  (nom  d'un  offi- 
cier du  génie,  l'un  des  premiers  fon- 
dateurs de  Sidi-Bel-Abbès)  coupe 
la  ville  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  à  l'O.,  sauf  quelques  belles 
maisons  particulières,  est  situé  le 
quartier  militaire,  traversé  par  l;i 
rue  de  Tlemcen,  et  dans  lequel  se 
trouvent  les  casernes  de  toutes  les 
armes,  la  ynanuf.ention ,  V hôpital  et 
le  cercle  militaire,  ce  dernier  au 
milieu  de  fleurs  et  d'arbres  d'unt^ 
belle  venue,  et  près  duquel  se  fait 
entendre  l'excellente  musique  du 
1"  rég.  de  la  légion  étrangère. 

A  l'E.,  se  trouve  la  ville  propre- 
ment dite,  percée  des  rues  Monta- 
gnac  et  de  Jérusalem,  de  Mascara 
et  des  Ecoles.  Entre  les  rues  Mon- 
tagnac  et  des  Ecoles  est  située  la 
place  des  Quinconces  avecMe  palais 
de  Justice;  au  S.,  le  théâtre  et  le 
marché  que  l'on  a  agrandi;  au 
N.,  entre  les  rues  de  Jérusalem  et 
des  Ecoles,  cà  g.  de  la  rue  de  Mas- 
cara, la  mairie  (style  Louis  XlIL. 
le  tribunal  et  la  police  municipale 
à  g.  ;  Véglise  paroissiale  de  Sai7it- 
Vincent,a  dr.  De  la  mosquée  et  des 
synagogues,  rien  à  dire.  La  sous- 
préfecture  est  installée  dans  une 
maison  en  location.  Le  collège  et 
les  écoles  répondent  strictement  à 
leur  destination.  Ce  qui  fait  le 
charme  de  Sidi-Bel-Abbès,  ce  sont 
ses  rues  et  ses  places  bordées  de 
platanes,  c'est  sa  situation  au  mi- 
lieu d'une  véritable  oasis. 

Sidi-Bel-Abbès  est  entouré  :  au 
N.-O.,  par  le  faubourg  de  la  Me- 
kerra; au  N.-E..  par  le  faubourg  ou 
village  nègre  ;  au  S.,  par  le  faubourg 
espagnol:  h  l'E.  par  le  faubourg  des 
Palmiers,  et  à  TO.,  par  le  faubourg 
Thiers. 

Tous  ces  faubourgs  sont  géné- 
ralement habités  par  des  Espagnols, 
population  active  et  laborieuse. 


[On  visitera  d'abord  :  —  à  la  porte  de 
lya  (S.),  entre  le  mur  d'enceinte  et  le 
uboiirg    espagnol,    la    belle  pépinière, 
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ancienne  ferme  de   la  légion  étrangère  : 

—  à  la  porte  de  Tlemcen  (O.)  près  du 
chemin  qui  conduit  au  faubourg  de  la 
Mekerra.  la  promenade  publique,  magni- 
fique jardin  planté  par  la  légion  étran- 
père.  et  dans  lequel,  au  N.-O.,  un  tertre 
recouvre  les  58  Arabes  tués  dans  léchauf- 
fourrée  du  30  janvier  iSib;  —  plus  haut. 
à  g.  du  faubourg,  la  fontaine  romaine. 
à  côté  de  la  Mekerra  :  on  pourrait  l'appeler 
plutôt  la  fontaine  arabe  :  c'est  un  élé- 
gant petit  monument  en  marbre  blanc 
offrant  au  milieu  dune  ro?ace  une  tète 
de  lion  de  la  gueule  duquel  l'eau  jaillit. 
On  accède  à  celte  fontaine  par  deux  es- 
caliers en  contre-bas;  —  plus  haut,  en 
dépassant  le  chemin  de  fer.  la  koubba 
rebâtie  de  Sidi-Bel-Abbès:  mais  elle  n'a 
dinlôressant  que  son  souvenir  historique. 

^  i  k.  N.-E..  ham.  de  Moulai- Abd -el- 
:-ier-Assassena.    ancienne     smala     de 

-:  >his. 

A    8  k.    N,-0.    :   Frenda    ou    Frouda. 

"215  hab.,  y  compris    ceux    A' El-Braika. 

rmnexee  à*  la  com.  de  Sidi-Bel-Abbès.  le 

!  décembre  1S56.  —  Marché  arabe  tous 

-  jeudis. 

A  li  k.  N.-O.,  au  pied  du  Tessalah. 
^^ala/i.  ch.l.  de  com.  de  2.099  hab.  avec 

-So/fra.  son  annexe  ■12  k.  de  Sidi-Bel- 
.,h%),  dans  l'origine  ensemble  de  fermes 
opéennes     disséminées    sur    pires    de 

hIo  hect.  de  terres  excellentes,  et  suf- 
mment  arrosées    par    des   sources   de 

t  débit;  mais  nombreuses  et  ne  taris- 

-  .  it  jamais. 

A  16  k.  N.-N.-O.,  Aln-Zertita.  un  des 
points  culminants  (756  met.)  de  la  chaîne 
de  Tessalah.  est  couverte  de  ruines  appar- 
tenant, comme  celles  à: Aln-ben-Soltan  et 
d'autres  pitons  encore,  à  une  série  de 
petits  postes  ou  vedettes,  chargés  de  sur- 
v-'l!er  la  plaine. 

A  20  k.  N.-O..  le  djebel  Tessalah  (Mons 

A:rfasilis,;  son  sommet  est   à  1.063  met. 

Maand  on  la  gra^T.  on  e=t  émerveillé,  dit 

M.   le  capitaine  Davenet.   de  limmensité 

panorama   qui   se  déroule  devant  les 

.X.  Vers  le    N..    c'est  la  plaine  de  la 

eta    tout    entière,  avec    son   fond  jau,- 

Dàtre.  que  le  sel  parsème  de  points  d'une 

blancheur  éblouissante:  au  deià.  c'est   le 

massif  peu  élevé  du   R'amera,  qui  sépare 

'  cette  plaine  de  la  mer.  et   qui  détache  à 

l'E.   le    massif    conique    de    Santa-Cruz, 

entre  Oran  et  Mers-el-Kebir;   plas  à  dr. 

saillit  le  djebel  Kn/tar,  ou  moalagne  des 

Lions,  au  pied   de  laquelle  l'œil  cherche 

-^■>i  petites  colonies.  Puis  ce  sont  les  col- 

•s    de   Mostasanem,   et   enûn,  sur   un 


plan  beaucoup  plus  rapproché,  le  Tafa- 
raoui  et  au  N.-E.  la  vallée  de  la  Mekerra. 
Le  Tessalah  est  le  baromètre  du  pays  : 
»  Quand  il  met  son  bonnet  de  nuit,  la 
colonie  de  Sidi-Bel-Abbès  s?  réjouit,  il 
pleuvra.  - 

De  Sidi-Bel-Abbès  à  Daya. '—  A.  P-\r 
Mage.nta  iS)  k.  ;  de  Sidi-Bel-Abbès  à 
Ma^enla  :  6.3  k.  :  chemin  de  fer:  7  fr.  10, 
5  fr.  .30.  3  fr.  90;  de  Masenla  à  Dava, 
16  k.:  dilig.  en  3  h.  :  2  fr.  50;.  —  63  k. 
de  Sidi-Bel-Abbès  à  Magenta  (  V.  R.  32), 

—  De  Magenta  à  Daya,  direct.  E..  en  sui- 
vant le  N.  du  djebel  Merahoum,  puis 
retour  au  S. 

81  k.  Daya  *  Ha  mare),  appelée  encore 
par  les  Arabes  Sidi-Bel-Kheradji,  annexe 
de  la  com.  de  Telagh,  ch.-l.  de  cercle 
milit.  de  la  subdiv.  de  Tlemcen.  poste 
important  sur  la  route  des  Hauts-Pla- 
teaux entre  Sebdou  et  Saida,  est  située 
au  milieu  d'une  forêt  de  pins  et  de  chê- 
nes, à  1.275  met.  dalt..  au  pied  du  djebel 
Ouazzetet  ^1.391  met.);  caserne  et  hû- 
pital. 

B.  Par  Tenira  (75  k.  :  dilig..  t.  1.  j.; 
en  11  h.  :  10  fr.).  —  13  k.  Assi-Daho. 
chez  les  Oulad-Brahim. 

^k.Tenira*.  ch.-l. de  com  del.S57hab.. 
sur  loued  El-Louz,  au  S.-O.  du  djebel 
Moxi. 

44  k.  L'oued  Tralimet.  affluent  de  l'oued 
El-Louz.  plus  haut  oued  Tenira,  plus 
haut  encore  oued  Habra. 

55  k.  Telagh  *.  ch.-l.  de  com.  m.  de 
12.671  hab..  sur  remplacement  d'une 
ancienne  smala  de  spahis,  près  du  bar- 
rage de  loued  Tralimet. 

75  k.  Daya  (Y.  ci-dessus,  A).] 

De  Sidi-Bel-Abbès  à  Ras  el-Ma.  R.  27; 

—  à  Mascara,    R.  29. 

84  k.  Sidi-VHassen  %  ch.-L  de 
com.  de  1,136  hab. 

90  k.  Sidi-Khaled  *.  ch.-L  de  com. 
de  1.29t>  hab..  dont  276  Français, 
sur  Loued  Mekerra. 

97  k.  Bou-Khanefis  *,  à  dr.,  an- 
cienne smala  de  spahis,  ch.-L  de 
com.  m.  de  19.967  hab..  compre- 
nant les  trois  v.  de  Ziffllés,  Lamtar 
et  Tahia.  Un  pénitencier  agricole 
indigène  a  été  établi  dans  un  fort, 
qui  domine  le  territoire,  sur  la  rive 
g.  de  la  Mekerra.  non  loin  d'un 
barra  çre. 

101  k.  Tahia  \  à  g.,  v.  de  563  hab., 
annexe  de  Bou-Khanefis,  d'où  se 
détache  à  g.  Lemliranchement  do 
Ras-el-Ma. 
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De  Tabia  à  Ras-el-Ma,   R.  32. 

Plaines  d'abord,  puis  montagnes 
à  g. 

114  k.  Taffaman,  v,  à  l'état  de 
huttes,  à  g. 

125  k.  A'in-TeUout,  dans  un  fond; 
à  g.  belle  source,  120  lit.  à  la  mi- 
nute. Les  Romains  avaient  dans  cet 
endroit  un  poste  de  cavalerie  par- 
the.  —  On  se  rapproche  des  mon- 
tagnes. 

131  k.Lamoricière*  (nom  d'un  gé- 
néral fameux:  buvette), ch.-l.  d'une 
com.  de  1,771  hab.,  situé  dans  un 
pays  magnifique,  riche  et  bien  ar- 
rosé, sur  le  territoire  des  Oulad- 
Mimoun,  près  de  la  rive  dr.  de  Tis- 
ser que  l'on  traverse  sur  un  pont. 
Un  barrage  projeté  doit  retenir  les 
eaux  de  l'Isser  en  amont  du  v.  et 
former  un  lac  artificiel  d'env.  dix 
millions  de  met.  cubes,  qui  arro- 
sera les  plaines  fertiles  des  Oulad- 
Mimoun. 

[Dans  le  courant  de  1S85,  M.  Sabatier 
découvrait,  à  l'O.  de  Lamoricière.  entre 
l'oued  Chouli,  affluent  de  l'Isser,  et  le  futur 
chemin  de  fer  de  Tabia  à  Tlemcen,  une 
borne  indiquant  le  premier  mille  d'Al- 
lava  à  PouKiria  (Tlemcen)  et  portant  en 
toutes  lettres  le  nom  à'Altava  qu'on  at- 
tribuait jusqu'alors  aux  ruines  d'Hadjar- 
Roum  que  l'on  voit  à  quelques  centaines 
de  met.  au  S.  de  Lamoricière. 

A  5  k.  N.-E.  de  ce  v.,  un  laboureur 
mettait  à  jour,  en  1886,  cinq  bornes  mil- 
liaires  enfouies  sur  le  même  point,  dans 
un  terrain  situé  au  pied  des  derniers  con- 
treforts des  hauteurs  qui  ferment,  au  S., 
la  plaine  des  Oulad-Mimoum.  à  4  et  à 
5  k.  dcsruinesd'Hadjar-Roum.  Ces  bornes 
marquent  le  deuxième  mille  d'une  voie 
qui  partait  d'Altava  et  se  dirigeait  vers 
l'E.  ;  cette  distance  ne  correspond  pas  à 
celle  qui  la  sépare  d'Hadjar-Roum  ;  elles 
en  sont  à  plus  de  3  k.,  même  à  vol  d'oi- 
seau. Convaincu  que  ces  bornes  n'avaient 
jamais  été  déplacées,  M.  Cureyras,  pro- 
priétaire colon  k  Lamoricière,  a  ex- 
ploré le  terrain  et  découvert  à  TO.  des 
bornes,  dans  la  plaine  et  à  la  distance 
exacte  qu'elles  indiquent,  des  ruines  ro- 
maines importantes  couvrant  une  super- 
ficie de  400  à  500  hect.  Leur  existence 
permet  de  supposer  qu'elles  appartien- 
nent à  Altava  détruite  ou  abandonnée  vers 
la  fin  du  v^  s.,  dans  les  luttes  qui  ensan- 
glantèrent le  pays  à  celte  époque. 

Dans  les  ruines  d'Altava  situées  sur  les 


deux  rives  de  l'oued  Khalfoun,  affluent 
de  l'Isser,  M  Cureyras  signale  une  cita- 
delle byzantine  dans  laquelle  il  a  reconnu 
un  profond  ma^^asin  souterrain  renfer- 
mant des  meules  à  huile  et  une  très 
grande  quantité  de  débris  céramiques  : 
l^uis.  un  peu  plus  loin,  à  l'E.,  au-dessous 
des  bornes  milliaires,  les  restes  d'une 
ancienne  enceinte  de  ville  d'une  très 
haute  antiquité;  cette  enceinte  était  faite 
d'un  pisé  transformé  par  la  cuisson  sur 
place  en  un  gigantesque  monécérame. 

Hadjar-Roum  (les  pierres  romaines), 
Castra  Severiana,  d'après  une  inscri(3tion 
découverte  par  Cherbonneau,  aurait  été 
édifié  par  Alexandre  Sévère.  Cet  établis- 
sement militaire  devait  servir  de  refuge 
à  la  population  d'Altava,  dans  les  inva- 
sions indigènes  C'était  un  grand  camp 
retranché.  (D'après  M.  Cureyras.) 

Hadjar-Roum,  située  dans  la  vallée  des 
Oulad-Mimoun,  et  signalée  depuis  long- 
temps par  les  reconnaissances  militaires, 
a  été  explorée  et  décrite  par  M.  Mnc- 
Carthy.  v(  L'emplacement  d'Hadjar-Roum, 
dit  ce  savant  dans  son  AUjeria  romana, 
est  considérable;  le  site,  un  des  plus 
beaux  que  l'on  puisse  voir.  Les  deux 
chaînes  de  la  vallée  supérieure  de  l'Isser, 
arrivées  à  leur  terme,  s'écartent  et  voient 
s'étendre  à  leur  base  une  belle  plaine 
qu'arrosent  les  eaux  limpides  de  la  ri- 
vière et  que  terminent  de  vastes  escar- 
pements perpendiculaires  de  tufs  rou- 
geàtres.  On  dirait  une  immense  terrasse 
d'où  l'œil  d'abord  gêné  à  dr.  et  à  g.  par 
des  accidents  de  terrain  plus  ou  moins 
prononcés,  s'élance  bientôt  vers  le  N., 
libre  de  tout  obstacle,  pour  aller  chercher 
à  travers  les  plateaux  du  Tell,  aux  der- 
nières bornes  de  l'horizon,  les  sommets 
arrondis  du  Tessalah,  à  50  k.  de  là.  Sur 
des  plans  beaucoup  plus  rapprochés,  à 
la  base  même  des  escarpements  qui  ser- 
vent de  limite  à  la  plaine,  le  regard  plane 
sur  un  bassin  dont  les  terres  toujours 
chargés  de  riches  moissons,  se  trouvent 
en  outre  merveilleusement  disposées  pour 
la  création  de  plantureuses  prairies;  c'est 
ce  canton  qui  est  si  connu  à  Tlemcen 
sous  le  nom  de  caille  des  Oulad-Mimoun. 
A  sa  tète,  au  pied  d'un  mur  de  rochers 
que  dominait  jadis  une  vieille  kasba,  on 
voit  s'échapper  d'une  fissure  profonde 
des  eaux  brillantes  d'une  admirable 
source  qui  arrose  le  vallon.  Tout  autour, 
des  arbres ,  des  jai'dins ,  les  derniers 
restes  de  la  belle  végétation  qui  devait 
couvrir  autrefois  ce  terrain  très  accidenté. 
Mais  ce  qui  rend  ce  site  particulièi'ement 
remarquable,  ce  qui  fait  qu'on  ne  sau- 
rait plus  l'oublier  après  l'avoir  vu  une 
seule  fois,  c'est  le  groupe  de  petites  mon- 
tagnes qui  le  dominent  immédiatement 
du    côté   du   soleil    couchant;  il  faut    les 
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r  surtout  dressant  aux  dernières  heures 

.  jour,  sur  le  fond  calme  du  ciel,  leur 
■  'il    accentué,    bizarre.    L'une    d'elles, 

'c  £a  crête  déchiquetée,  ressemble  à 
une  scie  renversée- et  inclinée:  l'autre  à 
un  double  piton  qui,  vu  de  l'O.,  apparaît 
au  loin  comme  un  cùne  unique,  isolé, 
placé  là  pour  guider  les  voyageurs.  Tel 
est  le  grand  paysage  au  milieu  duquel 
s'étendent  les  'ruines  auxquelles  les 
Arabes  ont  donné  le  nom  d'Hadjar-Roum 
(les  pierres  romaines!.  » 

M.  Mac-Carlhy  a  recueilli  à  Hadjar- 
Roum.  dont  la  partie  principale,  vaste 
rectangle  orienté  N.  et  S.,  offre  une  super- 
ficie de  1-2  hecl.  env.,  nue  quarantaine 
d'inscriptions  qui.  toutes,  sont  restées 
muettes    relativement   au  nom    de    l'an- 

.'.ine  ville.  Ces  inscriptions  sont  géné- 
•menl  tumulaires;  quelques-unes  sont 

lives. 

La  deuxième  cohorte  des  Sardes  occu- 
pait le  poste  frontière  d'Allava;  nous  rap- 
pellerons, à  ce  sujet  ce  que  M.  Ber- 
brugger  a  dit  de  la  cavalerie  des  Thraces 
campés  à  Bapidi.  Sour-Djouab  (V.  p.  84). 
L'examen  des  nombreuses  épitaiDhes  re- 
cueillies à  Hadjar-Roum  par  MM.  Mac- 
Carthy  et  Cheibonneau  a  démontré  que 
cette  localité  fut  un  centre  chrétien,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  domination  vandale. 

Les  env.  de  Lamoricière  offrent  encore 
quelques  points  curieux  h  visiter  :  —  au 
•V.,  près  de  l'oued  Khalfoun,  la  cascade 
des  Moulins  et  au-dessous  de  celle-ci  les 
Grottes,  excavations  naturelles  ou  agran- 
dies artiûciellemenl.  station  préhistorique 
selon  M.  Curoyras  qui  a  rencontré  là  une 
hache  en  pierre  polie  et  une  autre  en 
bronze  ;  —  au  dessous  de  Lamoricière,  à 
l'O..  d'autres  cascades:  —  au  S.,  enfin, 
un  pont  naturel  jeté  sur  Tisser.] 

Le  chemin  de  fer  s'élève. 

144  k.  Voued-Chouli,  nom  d'une 
st<ition  et  de  la  rivière  qui.  tom- 
bant en  cascades  des  gorges  ro- 
'heuses,  va  se  jeter  dans  Tisser, 
a  g. 

On  passe  sur  2  viaducs  et  dans 
plusieurs  tranchées. 

1.56  k.  Aïn-Fezza  (R.  26,  C). 

La  contrée  de  plus  en  plus  res- 
serrée et  montagneuse  est  vrai- 
ment admirable  surtout,  quand 
après  avoir  traversé  plusieurs  tun- 
nels, on  arrive  à  El-Ourit  (la  cas- 
cade), que  le  chemin  de  fer  franchit 
sur  un  pont  jeté  au-dessus  du  souf- 
fre (F.  R.  26.  Cl. 

Au  delà  d'un  dernier  tunnel,  la 


voie,  se  dirigeant  en  ligne  droite, 
tandis  que  la  route  de  terre  en 
contre -bas,  décrit  de  nombreux 
lacels,  traverse  un  bois  d"oiiviers, 
passe  ensuite  au  pied  d'El-Eubbad 
ou  Bou-Medin  dont  on  aperçoit  les 
minarets  et  les  coupoles,  et  débou- 
che enfln,  1  k.  avant  Tlemcen.  sur 
un  plateau  où  se  trouve  la  station. 
16o  k,  Tlemcen  (  V.  ci-dessous,  B). 


B.  Far  Aïn-Temouchent 

142  k.  —  Chemin  de  fer  et  dilig.  :  trajet 
en  10  h.  i/2  :  —  1°  Ch.  de  fer  d'Oran  à 
Ain-Temouclient  :  76  k.  ;  trajet  en 
•2  h.  1,2  ;  S  fr.  50.  6  fr.  40.  4  fr.  70  :  — 
2"  Dilig.  d'Ain-Temouchent  à  Tlemcen  : 
66  k.  ;  2  dép.  par  j.;  trajet  en  S  h.; 
coupé,  7  fr.  :  intér.,  6  fr. 

Serv.  d'omnibus  pour  Misserghln,  2  dép. 
par  jour.  1  fr.  50:  pour  Bou-Tlelis  et 
pour  Lonrmel,  2  fr. 

Le  chemin  de  fer  d'Oran  à  Aui- 
Temouchent  emprunte  à  la  ligne 
d'Alger  à  Oran  le  parcours  de  cette 
dernière  ville  à 

6  k.  La  Senia  (R.  22.  .-1). 

La  route  suit  à  une  faible  dis- 
tance la  rive  N.  du  Grand  lac  Salé 
d'Oran. 

20  k.  Misserghln  (R.  24.  U). 

31  k.  A'in-Bi-edéa ,  localité  près 
de  la  koubba  de  Bou-Tlelis,  et  où 
naissent;  au  l)ord  du  lac  Salé,  les 
sources  abondantes  qu'on  a  détour- 
nées pour  la  consommation  d'Oran. 

36  k.  Bou-Tlelis  *,  ch.-l.  de  com. 
de  3,379  hab.  Ce  v.  prospère,  où  les 
Alsaciens  sont  nombreux,  bâti  au 
pied  des  monts  R'amera.  que  re- 
couvre en  partie  la  forêt  de  Msila 
(2. 128  hect.).  a  1,500  met.  env.  du 
lac. 

Bou-Tlelis  est  le  surnom  d'un  mara- 
bout nommé  Ali;  il  vivait  au  xiv*  s.,  et 
il  opéra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
de  grands  miracles,  entre  autres  celui  qui 
lui  fit  donner  son  surnom.  La  tradition 
rapporte  qu'un  jour,  un  envoyé  d'un 
prince  mérinide,  en  guerre  avec  le  roi  de 
Tlemcen.  vint  demander  à  Ali  une  certaine 
quantité  d'orge  pour  les  chevaux  de  son 
maître.  Le  bonhomme,  qui  était  un  pau- 
vre diable,  entra  chez  lui  et  reparut  un 
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instant  après,  conduisant  un  lion^  sur  le 
dos  duquel  était  un  petit  sac  rempli 
d'orge.  Il  y  en  avait  à  peine  pour  le  repas 
d'un  cheval.  A  la  vue  du  lion,  Fenvoyé 
du  prince  veut  prendre  la  fuite:  le  mara- 
bout l'arrête  et  lui  dit  :  h  Conduis-moi  à 
la  porte  du  sultan  )^.  Ils  partent,  pénè- 
trent dans  le  camp  et  arrivent  en  pré- 
sence du  sultan.  Celui-ci  à  la  vue  du  peu 
d'orge  que  lui  présente  Ali,  entre  dans 
une  violente  colère;  il  injurie  le  pauvre 
homme  et  le  menace  de  le  faire  écorcher 
vif  avec  son  lion.  Le  marabout,  pour 
toute  réponse,  prend  le  sac  qui  est  sur  le 
dos  du  lion  et  verse  au  pied  du  prince 
l'orge  qu'il  contient.  Déjà  un  gros  tas 
était  formé,  il  en  avait  assez,  et  le  sac 
n'était  pas  désempli.  On  cria  au  miracle, 
et  Ali  ne  fut  pi'is  connu  que  sous  le  nom 
de  Bou-Tlelis,  l'homme  au  petit  sac. 

[Au  N.  de  Bou-Tlelis,  route  d'Oran. 
par  Bou-Sfer  et  Saint-André;  cette  route, 
beaucoup  trop  longue  et  nullement  pitto- 
resque, ne  sert  qu'aux  colons.] 

47  k.  Lourmel  *  (nom  d'un  gé- 
néral tué  au  siège  de  Sébastopol), 
V.  de 4, 103  hab..  créékBoii-Rechach, 
près  de  rextrémilé  0.  de  la  Sebkhra. 

La  Sebkhra,  ou  Grand  lac  Salé 
d'Oran.  que  la  route  côloie  depuis 
Misserghin,  finit  à  4  k.  au  delà  de 
Lourmel;  de  ce  point  au  v.  de 
Yalmy.  c'est-à-dire  du  S. -0.au  N.-E., 
sa  longueur  est  de  40  k.  sur  une 
largeur  de  8  à  12  k.  ;  son  altitude 
est  de  80  met.,  sa  superficie  de 
.32.000  hect.  Une  sebkhra,  on  Ta 
déjà  dit,  est  une  terre  que  les  eaux 
couvrent,  puis  découvrent,  en  y 
laissant  une  légère  couche  de  cris- 
taux de  sel  formés  parles  chaleurs. 
On  tire  parti  de  ce  sel  ;  mais  le  des- 
sèchement du  Grand  lac  offrirait 
des  résultats  financiers  plus  avan- 
tageux. 

36  k.  Er-Rahel  *,  ch.-l.  de  com. 
de  1.828  hab.,  entre  la  pointe  du 
lac  Salé  et  le  rio  Salado,  est  voisin 
de  la  Mleta  et  d'A'in-el-Arbâ  {V. 
R.  31),  autre  colonie  riveraine  de 
la  Sebkhra. 

D'Er-Rahel  au  Tlélat,  R.  31. 

On  traverse  le  rio  Salado  sur  un 
pont  métallique  d'une  arche. 

64  k.  Rio-Salado  *,  ch.-l.  de  com. 
de  3.792  hab. 


Le  petit  fleuve  qui  lui  donne  son  nom, 
le  rio  Salado  de  nos  jours,  s'appelait  en 
latin  /lumen  Sal^xm  :  il  se  nomme  en 
arabe  oued  el-Melah  :  tous  ces  noijis 
signifient  également  rivière  saU'-e,  et  en 
effet  ce  cours  d'eau  est  saumàtre.  Il  naît 
d'une  source  fort  abondante,  au  i^ied  du 
djebel  des  Ouled-Zeir  (SCO  met.),  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée  entre  le  cap 
Figalo  et  l'île  Rachgoun. 

[A  3  k.  à  g.  du  pont,  à  l'endroit  dit 
Mcdinet-Aroun,  où  s'élevait,  au  x*"  s.. 
Djeraoua-Lazizou,  M.  L.  Fey  a  signalé 
la  découverte  de  médailles  moyen  bronze, 
dont  une  de  Juslinien,  et  d'une  inscrip- 
tion votive  au  dieu  Mercure,  par  Luciu^ 
Acilius  Glabrio.  de  l'année  provincial» 
111  (150-151  de   J.-C). 

En  remontant  le  rio  Salado,  à  sa  jonc- 
tion avec  Voued  Sourai.  on  rencontre  le 
Bammam-Sidi-Aït,  eaux  sulfureuses  ira- 
zeuses,  52"C.  d'un  débit  de  4,000  à  5,000 
lit.  par  jour,  et  utilisées  par  les  Arabes.] 

La  route  de  terre,  à  dr.  du  che- 
min de  fer,  de  Rio-Salado  à  A'in- 
Temouchent,  traverse  le  bois  de 
Chabei-el-Leham.  Les  broussailles  et 
taillis  (2,000  hect.)  qui  figurent  sous 
ce  nom,  dans  les  cartes  de  la  pro- 
vince d'Oran,  ont  besoin  d'être 
longtemps  protégés  avant  de  deve- 
nir une  véritable  forêt. 

Le  nom  de  Chabet-el-Leham  {di'filé  de 
la  Chair)  rappelle  le  massacre  des  Es- 
pagnols commandés  par  don  Alphonse  de 
Martinez.  lorsqu'ils  allaient  porter  secours 
à  Abd-Allah,  sultan  de  Tlemcen.  en  1513  : 
treize  hommes  seulement  purent  s'échap- 
per et  apportèrent  à  Oran  la  nouvelle,  de 
cette  sanglante  défaite,  due  à  la  trahison 
des  contingents  arabes.  Le  défilé  de  la 
Chair  est  parcouru  par  un  petit  affluent 
du  rio  Salado. 

70  k.  Chabet-el-Leham  *,  ch.-l.  de 
com.de  1,249  hab..v.  de  vignerons. 

76  k.  Aïn-Temouchent  *,  le  Bid- 
turium  des  Romains,  le  Ksar-Ibn- 
Sendn  des  Arabes,  ch.-l.  de  com. 
de  3,038  hab.  et  ch.-l.  de  com.  m. 
de  20,134  hab.,  à  238  met.  d'alt. 
sur  le  bord  d'un  escarpement  et 
au  confluent  de  l'oued  Temouchent 
et  de  l'oued  Senàn,  qui  font  mar- 
cher de  beaux  moulins  à  farine  et 
alimentent  les  fontaines. 

Les  ruines  de  Bultuinum  ont  été  si  orna- 
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-  à  différentes  époques  comme  étant 
■^  de  Timici;  M.  Tabbé  Barges,  quia 

dccrit  ces  ruines,  dit  ensuite  :  «  Le  pays 
environnant  .«e  nomme  Zidour,  et  appar- 
tient aux  Oulad-Khralfa.  Un  Arabe  de 
cette  ville  m'a  dit  que  Zidour  était  le  nom 
d'un  roi  romain  qui  avait  régné  autrefois 
dans  la  contrée.  Je  crois  reconnaître  dans 
ce  nom  une  origine  grecque  ou  latine,  et 
si  je  ne  me  trompe,  c'est  le  mot  Isidorus 
défiguré  par  les  Arabes,  Cet  Isidore  était- 
il  le  gouverneur  de  cette  contrée?  » 

M.  Noêi,  sous-officier  du  génie,  a  pu- 
blié dans  le  3'  volume  de  la  Revue  afri- 
caine, année  1859,  le  plan  de  Bulturium. 
L'enceinte  assez  irrégulière  de  cette  \\\\e. 
orientée  du  N.-O  au  S.-E.  comprend,  une 
partie  du  marché,  situé  en  dehors  d'Aîn- 
Temouchent  et  l'angle  N.-E.  de  cette  der- 
nière. Des  fouilles,  depuis  faites,  ont  mis 
à  jour  des  moyens  bronzes,  un  Trajan  en 
•"•ç'ent,  des  sous  d'or  du  Bas-Empire,  des 

-riptions    tumulaires    et    votives:   des 

.-^-reliefs,  dont  l'un,  représentant  la 
mort  de  Cléopàlre.  se  voit  dans  la  cour 
d'honneur  du  Château-Neuf  h  Oran. 

M.  l'abbé  Barges,  dans  ses  Souvenirs 
'   voyage   à   Tlemcen.   parle    de  deux 

-  riptions   qui  n'ont  point  été  retrou- 

-  depuis  son  passage  à  Ain-Teraou- 
nt.  L'une  d'elles,  en  lettres  grecques 
romaines,  est  assez  curieuse  :  AlSCE- 

^.^O-OSIRI.  a  Cette  pierre  a  dû  être 
ée  sur  le  frontispice  d'un  temple  con- 
-  :  é  à  Osiris,  divinité  dont  le  nom  se  lit 
dans  l'inscription.  »  M.  Bacqnès  a  récem- 
ment découvert  près  d'AIn-Temouehent 
une  inscription  dédicace  à  C.  J.  Fortu- 
natus,  curateur  et  intendant  de  la  com- 
mune de  Bulturium.  Les  archéologues  ont 
le  choix  entre  ce  nom  et  celui  de  Safar. 

Aïn-Temouchent  est  devenue  une 
ville  destinée  à  un  grand  avenir 
agricole,  par  sa  situation  au  milieu 
de  plaines  fertiles.  A  l'angle  formé 
par  une  maison  située  à  l'extrémité 
S.  des  rues  du  Commerce  et  du 
-Rempart,  on  lit  l'inscription  sui- 
vante :  «  Cette  maison  a  été  cons- 
truite sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne redoute  d'Aïn-Temouchent, 
défendue,  du  28  sept,  au  5  oct.  1845, 
contre  1.500  Arabes  commandés 
par  Abd-el-Kader.  Le  capitaine  de 
zouaves  Safranée,  commandant  su- 
périeur, avait  sous  ses  ordres  65 
hommes  du  15*  léger  et  14  civils  re- 
quis par  lui.  Les  ressources  étaient 
de  60  cartouches  par  homme,  et 
une  charrue  braquée  sur  l'ennemi 
Ogurait  l'artillerie.  • 


TA  6  k.  N.,  sur  le  chemin  de  Camarat«, 
lei  Trois-Marahout9.  v.  de  196  hab.,  sec- 
tion de  la  com.  m.  d'Ain-Temouchent, 
peuplé  en  partie  par  des  faniilles  vau- 
doises  de  Dormilhouse,  com.  de  Fressi- 
nières  (Hautes-Alpes). 

A  14  k.  E..  sur  le  chemin  muletier  de 
Sidi-Bel-Abbès.  Arlal  *,  v.  de  225  hab., 
section  de  com.  m.  d'Ain-Temouchent. 

A  16  k.  O..  Atn-Tholba  ou  Guiard.  nou- 
veau V.  de  45  feux,  sur  la  route  d'Aîn- 
Temouchent  à  Beni-Saf.  A  El-Fered. 
2  k.  N.-O.,  raines  d'une  ancienne  ville 
fortifiée.] 

En  sortant  d'Aïn-Temouchent.  la 
route  monte  et  descend  de  hautes 
collines  qui  appartiennent  à  la 
chaîne  des  Médiouna. 

89  k.  Ain-Kial  (la  source  des  fan- 
tômes), annexe  d'Ain-Temouchent. 
V.  de  2.857  hab..  dont  283  Français, 
dans  d'excellentes  conditions.  Re- 
lai  de  la  diligence. 

[A  6  k.  S.-E..  El-Bridji,  nouveau 
centre.^ 

92  k.  Ain-Safra ,  ham.  sur  le 
sommet  du  col:  maison  Marcos. 
ancienne  ferme  des  3/ef/;>/%  auberge 
en  face. 

99  k.  Tekbalet,  au  sommet  d'un 
mamelon  (440  met.  d'ait.j,  v.  de 
334  hab.,  encore  appelé  relais  des 
Carrières,  section  de  la  com.  m.  de 
Remchi.  formé  d'une  rue  unique; 
on  aperçoit  Tlemcen.  Sur  une  fon- 
taine une  inscription  arabe  con- 
sacre le  souvenir  de  la  halte  faite 
en  cet  endroit  par  Sidi  Bou-Medin, 
il  y  a  700  ans  <  V.  R.  26.  B}. 

La  route  descend  avec  de  fortes 
déclivités  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne. 

100  k.  5.  Maison  cantonnière,  et, 
un  peu  plus  loin,  ferme  Spenher. 

105  k.  A  g.,  fertne  Joignotfsur 
un  monticule.  Aux  abords  de  cette 
ferme  se  trouve  la  carrière  de  tra- 
vertin calcaire  ou  marbre  onyx, 
translucide  ,  blanc ,  rose  .  jaune 
clair,  jaune  orange,  vert  maritime, 
bleu  foncé:  connue  jadis  des  Ro- 
mains- elle  est  le  dépôt  le  plus 
puissant  de  la  province,  l'un  des 
plus  beaux  que  l'on  connaisse:  on 
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a  pu  en  extraire  des  blocs  parfai- 
tement sains  de  7  met.  de  longueur. 

Le  plateau  où  s'élève  la  ferme 
Joignot  est  à  la  même  hauteur  que 
Tlemcen,  800  met.,  et  on  jouit  d'une 
vue  admirable  du  haut  des  carriè- 
res :  au  pied  de  la  montagne,  la 
vallée  de  l'Isser  déroule  ses  sinuo- 
sités; à  g.,  la  vallée  des  Ouled- 
Abdeli  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
voit,  au  pied  des  montagnes  des 
BenirSmiel,  perdu  dans  une  touffe 
d'arbres,  le  v.  de  Lamoricière;  en 
face,  le  village  de  l'Isser;  à  dr., 
dans  le  fond  de  la  vallée,  la  Verte 
plaine  des  Ghossel  et  Hennaya; 
enfin,  au  S.-O.,  à  mi-côte  de  la  mon- 
tagne, Bou-Medin  et  Tlemcen. 

Après  une  forte  descente,  termi- 
nant une  côte  qui  n'a  pas  moins 
de  19  à  20  k.  (depuis  Aïn-Safra),  on 
traverse  l'Isser,  par  250  met.  d'alt., 
sur  un  pont  de  3  arches  à 

107  k.  Pont-de-l'Isser  *,  ch.-l.  de 
com.  de  3,226  hab.  dont  437  Fran- 
çais. L'Isser  occidental ,  pour  le 
distinguer  de  l'Isser  oriental  à  l'E. 
d'Alger,  dans  la  Grande-Kabylie, 
coule  ici  entre  de  hautes  berges 
terreuses,  dans  un  lit  de  roseaux. 
Cette  rivière  descend  de  belles 
montagnes  qui  se  dressent  au  S.-E. 
de  Tlemcen,  à  plus  de  1,600  met, 
d'altitude;  elle  arrose  la  vallée  de 
Lamoricière  et  des  Oulad-Mimoun, 
passe  près  des  ruines  de  la  ville 
romaine  (  V.  R.  25,  A),  tombe  par 
une  jolie  cascade  de  12  met.,  puis 
se  dirige  vers  le  Pont-de-l'Isser,  pour 
aller  se  perdre  plus  bas  dans  le 
Tafna. 

[A  3  k.  O.,  nouveau  v.  du  Kerazba. 

A  7  k.  E.,  Hammam- S idi-Abdeli 
(3S°,150.000  lit.  à  l'heure),  près  desquelles 
sont  des  vestiges  de  constructions  romai- 
nes; ces  eaux,  utilisées  par  les  Arabes, 
se  précipitent  dans  l'Isser  par  une  cas- 
cade de  30  met.] 

Lorsqu'on  arrive  du  Pont-de-l'Is- 
ser. '.  l'œil  distingue,  dit  M.  l'abbé 
Barges,  sur  un  plateau  ménagé  aux 
dernières  pentes  d'une  montagne 
escarpée,rantique  reine  du  Mar'i'eb. 
On   la  reconnaît  facilement  à  ses 


blancs  minarets,  à  la  couronne  de 
tours  et  de  créneaux  qui  l'entourent, 
à  ses  vieux  remparts  qui  tombent 
en  ruine  devant  les  nouveaux;  d'im- 
menses vergers  d'oliviers  ;  une  forêt 
de  figuiers,  de  noyers,  de  térébin- 
thes  et  d'autres  arbres  l'environ- 
nent de  toutes  parts  et  forment 
autour  d'elle  une  vaste  ceinture  de 
verdure.  A  chaque  pas  que  l'on 
fait,  le  panorama  se  rétrécit;  les 
édifices  disparaissent  et  se  cachent 
dans  l'ombre;  l'on  n'aperçoit  plus 
que  les  créneaux  du  minaret  de  la 
grande  mosquée  qui  lève  encore 
sa  tête  au-dessus  de  cette  vaste 
enceinte,  et  qu'on  serait  tenté  de 
prendre  pour  un  vaste  nid  d'oi- 
seaux perché  sur  la  cime  d'un 
arbre. 

«  Au  levant  de  Tlemcen,  à  la  dis- 
tance d'une  demi-lieue,  s'élève,  au 
milieu  des  arbres  et  des  jardins, 
le  pittoresque  village  de  Sidi-Bou- 
Medin,  avec  sa  grande  mosquée,  son 
minaret  élégant  et  ses  blanches 
maisons  :  c'est  là  que  les  souverains 
de  Tlemcen,  oubliant  un  instant  les 
atTaires  sérieuses,  venaient  jadis 
converser  familièrement  avec  les 
anachorètes  qui  peuplaient  cette 
montagne;  c'est  le  lieu  que  choisit 
le  célèbre  historien  Abd-er-Rahman- 
Ibn-Khaldoun,  pour  s'adonner  tout 
entier,  loin  du  tumulte  du  monde, 
à  l'étude  des  sciences  et  à  la  con- 
templation des  choses  divines.  » 

Plus  près  de  Tlemcen  et  au  levant 
encore,  le  minaret  isolé  que  l'on 
aperçoit  est  celui  d'Agadir,  la  pri- 
mitive Tlemcen,  l'ancienne  Pomaria 
des  Romains. 

Du  côté  de  rO.,un  autre  minaret, 
dont  la  base  semble  perdue  au  mi- 
lieu de  forêts  d'oliviers,  est  celui 
de  la  mosquée  détruite  deMansoura, 
la  ville  clés  Mérinides,  qui  a  fait 
place  à  un  modeste  village. 

119  k.  h'oiied  Amïeur,  dont  on 
a  fait  VAmier  ou  Amiguier,  est  un 
affluent  de  l'Isser  (relais  de  la  dili- 
gence). 

[A  4  k.  à  g.,  Bou-Djerar,  avec  les  ves- 
tiges d'un  poste  romain  qui  commandait 
la  partie  supérieure  de  l'oued  Amïeur.] 
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On  commence  à  s'élever  par  de 
grands  lacets  sur  le  massif  de 
Tlemcen. 

Au  bas  de  la  colline  de  Sidi-Bou- 
Medin.  à  la  bifurcation  des  routes 
de  Bel-Abbès  et  de  Tlemcen,  on 
tourne  à  dr..  à  travers  le  bois  de 
Boulogne  et  Ton  entre  dans  Tlem- 
cen par  la  porte  de  Bou-Medin. 

li'2  k.  Tlemcen. 


TLEMCEX 

Situation,  aspect  général. 

Tlemcen  *.  ch.-l.  d'une  subdiv. 
milit..  d'une  sous-préfect.,  d'une 
com.  de  plein  exercice  de  29,544 
hab..  dont  3.600  Français  et  4,775 
Israélites,  est  située  sur  un  plateau 
au  pied  des  rochers  presque  à  pic 
de  Lella-Setti  (1.046  met.),  qui  la 
dominent  au  S. 

La  ville,  sans  son  parc  aux  meu- 
les, à  l'angle  S.-O..  a  la  forme  d'un 
quadrilatère  irrégulier,  mais  bien 
orienté,  occupant  dans  un  dévelop- 
pement de  3. 800  met.  une  surface 
de  90  hect.  allant  en  pente  du  S. 
auN..de  815-840  met. à  730-760  met., 
en  moyenne  82  met. 

La  ville  arabe  entre  les  remparts 
N.-E..  E.  et  S.  occupe  avec  son 
Méchouar,  ses  mosquées,  sa  Kis- 
saria  et  ses  fondouks  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  Tlemcen:  la  ville 
européenne,  avec  ses  places  et  rues 
tirées  au  cordeau,  est  circonscrite 
par  les  remparts,  de  la  porte  des 
Carrières  à  la  porte  du  Nord. 

Si  l'on  pénètre  au  cœur  de  la  ville, 
dans  la  Grande-Mosquée.  Djama 
Kebrr.on  aura,  du  haut  de  son  mina- 
ret, l'idée  encore  plus  exacte  de  la 
configuration  de  Tlemcen. 

Au  S.,  c'est  d'abord  la  place  de 
la  Mairie,  donnant  naissance  aux 
rues  Saint-Michel,  de  France  et 
Clauzel.  qui  aboutissent  toutes  trois 
au  Méchouar:  à  l'O.  de  cette  cita- 
delle, ancien  palais  des  émirs,  le 
quartier  des  Juifs,  rasé  en  partie 
par  des  alignements,  s'étend  de  la 
rueHaédo  aux  différentes  construc- 
tions militaires  :  à  l'E.,  c'est  le  quar- 


tierdes  maisons  souvent  effondrées, 
où  des  Israélites  se  logent  comme 
dans  autant  de  tanières. 

Si  maintenant  on  se  retourne  au 
N.-O.,  on  voit  s'élever  toute  une 
nouvelle  ville  avec  sa  place  Cavai- 
gnac  et  son  boulevard  National 
bordé  d'édifices  civils.  Au  N.-E. 
est  situé  le  quartier  des  marchands 
avec  ses  fondouks  et  ses  longues 
rues  à  petites  boutiques.  Enfin,  du 
N.-E.  au  S.-E.,  parallèlement  aux 
remparts,  s'étendent  encore  des 
rues  aux  maisons  croulantes  et  pit- 
toresques. 

Tlemcen  a  été  tant  de  fois  saccag-ée, 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'architecture 
arabe  ailleurs  que  dans  les  mosquées  où 
les  vainqueurs  et  les  vaincus  se  proster- 
naient tour  à  tour. 

Quant  aux  maisons,  elles  furent  souvent 
réedifiées:  et,  si  Ton  y  trouve,  à  l'inté- 
rieur comme  à  l'extérieur,  quelques  dé- 
tails des  belles  époques  de  l'art  sous  les 
dominations  des  Almohades.  Abd-el-Oua- 
dites  ou  Mérinides.  ce  n'est  que  de  loin 
en  loin  et  comme  par  exception. 

Les  maisons  de  Tlemcen,  bâties  en 
briques,  en  ncoellons  ou  en  pisé,  n'ont 
généralement  qu'un  rez-de-chaussée,  et 
sont  couvertes  en  tuiles  ;  quelques-unes 
communiquent,  comme  à  Alger,  par  des 
voûtes  jetées  d'une  rue  à  l'autre,  et 
presque  toutes,  quoique  la  chaux  ne  soit 
pas  rare,  ne  sont  pas  blanchies  extérieu- 
rement, ce  qui  leur  donne  un  aspect 
sombre  et  triste. 

Les  maisons  à  un  étage  sont  rares;  la 
partie  surplombant  le  rez-de-chaussée 
s'appuie  sur  des  poutreiies  ou  bien  sur 
des  cordons  en  briques,  qui  vont  en 
s'amincissant  jusqu'au  mur  inférieur.  Les 
angles  sur  la  rue  sont  quelquefois  abattus 
et  donnent  lieu  à  des  motifs  d'ornemen- 
tation, profilant  à  la  partie  supérieure 
des  quarts  de  cercle  superposés  et  d'un 
ensemble  léger  et  gracieux. 

Les  portes  d'entrée  sur  la  rue  sont 
plutôt  carrées  qu'ogivales  :  elles  sont  sur- 
montées d'un  auvent  étroit  recouvert  en 
tuiles  creuses,  s'appuyant  sur  deux  jam- 
bages peu  saillants, 'et  s'arrêtant  au- 
dessus  de  l'imposte.  Les  fenêtres  sont 
aussi  rares  et  aussi  étroites  que  partout 
ailleurs;  nous  en  avons  cependant  ren- 
contré quelques-unes  à  double  arcade, 
retombant  sur  de  jolies  colonnettes,  et 
surmontées  d'une  série  du  petits  arceaux 
qui  forment  comme  des  stalactites  ou  des 
gâteaux  d'abeilles. 

Après  avoir  franchi  la  porte,  puis  la 
skiffa  ou  antichambre  traditionnelle,  dans 
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laquelle  s'arrêtent  d'habitude  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  de  la  maison,  on  entre 
dans  une  cour  entourée  d'arcades  qui 
s'appuient  sur  des  piliers  carrés,  les  ban- 
deaux qui  surmontent  ces  arcades  ne 
sont  point  décorés  de  briques  vernissées 
comme  à  Alger,  mais  de  losanges,  de 
triangles  ou  de  trèfles  ménagés  dans  la 
superposition  des  briques  ou  dans  le  pisé 
dont  est  faite  la  maison. 

La  cour  est  souvent  ornée  d'un  bassin 
ou  d'une  fonlaine  qu'ombragent  une 
vigne,  un  figuier,  un  grenadier  ou  un 
oranger. 

Les  appartements  sont  toujours  longs 
et  étroits,  leurs  parois  unies  ou  recou- 
vertes d'une  dentelle  de  plâtre.  Des  cui- 
sines, les  seules  pièces  où  il  y  ait  des 
cheminées,  des  bains,  des  citerues,  com- 
plètent la  distribution  des  maisons  arabes, 
dont  on  pourra  voir  le  type  dans  celle 
habitée  par  Abd-el-Kader,  lorsqu'il  assié- 
geait le  Méchouar,  et  occupée  aujour- 
d'hui par  l'administration  des  lits  mili- 
taires. 

Tout  ce  qui  précède  renferme  des  don- 
nées générales. 

Quelques  maisons  sont  construites 
comme  celles  d'Alger  (F.  Introduction, 
architecture  arabe).  Le  café  du  cercle 
militaire    est  installé   dans    l'une  d'elles. 


Histoire. 

Le  berceau  de  Tlemcen  est  à  Agadir, 
élevée  elle-même  sur  les  ruines  de  Po- 
maria,  qui,  suivant  M.  l'abbé  Barges, 
avant  de  devenir  colonie  romaine,  devait 
servir  de  résidence  à  quelques  chefs  indi- 
gènes des  Mar'raoua,  les  yixyo'^pïo'.oi 
des  géographes  grecs,  les  Maciirebi  de 
Pline,  branche  de  Zenata,  connue  des 
anciens  sous  le  nom  de  Massyléens  et  de 
Massésyliens. 

Pomai'ia,  ainsi  nommée  à  cause  salis 
doute  des  magnifiques  bois  d'oliviers,  des 
arbres  fruitiers  de  toute  espèce,  des 
sources  et  des  jardins  qui  faisaient  de 
cette  localité  privilégiée  un  vaste  verger, 
Pomaria,  point  secondaire  sous  les  Ro- 
mains, était  un  camp  comme  LcUa- 
Magrnia,  Nedroma  et  Ouchda,  situé  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Mauritanie 
Bogudienne,  devenue  plus  tard  Maurita- 
nie Césarienne;  elle  possédait,  au  in«  s. 
de  notre  ère,  sous  Gordien  le  Jeune,  un 
corps  de  cavalerie  commandé  par  un 
préfet,  personnage  consulaire  et  chargé 
d'éclairer  les  mouvements  des  tribus  en- 
nemies. 

Deux  inscriptions  recueillies,  la  pre- 
mière sur  une  pierre  de  l'angle  N.-O.  du 
minaret  d'Agadir   et  la  seconde  sur   un 


banc  do  la  cour  du  beylik,  transporté  au 
musée  de  Tlemcen,  donnent  les  noms  ; 
de  Pomaria,  du  dieu  qui  protégeait  cette 
V.,  Aulisva,  du  préfet  Flavius  Cnssianii.=i, 
et  enfin  du  corps  de  la  cavalerie  des 
explorateurs   pomarensiens. 

D'autres  inscriptions,  découvertes  à 
Agadir  et  au  cimetière  des  Juifs,  appar- 
tiennent à  des  monuments  funéraires, 
et  nous  reportent  généralement  à  la 
deuxième  partie  du  v°  s.  de  notre  ère. 
époque  de  la  grande  persécution  des  Van- 
dales ariens. 

Victor  de  Vile  cite,  dans  sa  liste  des 
évêques  (484  J.-C),  celai  de  Pomaria, 
ppiscopas  Pomariensis. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  certaine 
sur  Pomaria,  lors  de  l'invasion  arabe. 

Tlemcen  {Agadir),  dit  Ibn-Khaldoun. 
capitale  du  Mar'reb  central  et  métropole 
des  Elats  zénatiens,  eut  pour  fondateurs 
les  Beni-lfren,  dans  l'ancien  territoire 
desquels  elle  est  effectivement  située. 

C'est  par  l'almoravide  Aben-Youcef- 
ben-Tachfin  que  Tarjrart ,  la  seconde 
Tlemcen,  fut  fondée  en  473  de  l'hécr. 
(1080-81  de  J.-C).  Agadir  et  Tagrarl, 
d'abord  séparées,  furent  réunies  plus  tard 
par  une  même  enceinte  ayant  l'3  portes, 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  Tagrart,  la 
Tlemcen  actuelle. 

Il  est  inutile  de  raconter  ici  l'histoire 
des  différentes  dynasties,  des  Idrissides 
aux  Almohades,  sous  lesquelles  Tlemcen 
prit  son  développement.  On  la  retrouvera 
dans  l'Introduction.  Nous  arriverons  de 
suite  aux  Abd-el-Ouadites. 

Les  Abd-el-Oladiti:s.  —  Yar'moracen, 
en  rivalité  continuelle  avec  les  Mérinides 
issus,  comme  les  Abd-el-Ouadites,  de  la 
grande  tribu  des  Zenata,  fut  battu  en  G79 
de  l'hég.  (1-280-1281  de  J.-C.)  par  le  Mé- 
rinide  Abou-Joussef-Yakoub-ben-Abd-el- 
Hak,  dont  les  fils  devaient  régner  bientôt 
à  Tlemcen,  et  mourut  en  681  de  l'hég. 
(1283  de  J.-C),  en  recommandant  à  son 
fils  Othman  de  ne  point  lutter  contre  les 
Beni-Merin  et  de  se  tenir  à  l'abri  des 
remparts  de  Tlemcen,  s'il   était   attaqué. 

—  Abou-Saïd-Othman,  successeur  de 
Yar'moracen,  fit  la  paix  avec  Abou- 
Youssef,  puis  avec  Abou-Yacoub,  fils 
d'Abou-Youssef  ;  mais,  ayant  donné  asile 
à  un  ancien  ministre  du  sultan  mérinide, 
celui-ci  après  avoir  ruiné  le  pavs,  en  695 
de  l'hég.  (1:295-1296  de  J.-C),  et  assiégé 
inutilement  Tlemcen  pendant  sept  mois 
(6-27  de  l'hég.,  1-298  de  J.-C).  vint  com- 
mencer le  long  siège  qui  devait  durer 
huit  ans  et  trois  mois,  en  698  de  l'hég. 
(mars  1299  de  J.-C).  Abou-Said-Othman 
mourut  pendant  la  cinquième  année  de 
ce  sièçre,  en  703  de  l'hég.  (1303-13U4  de 
J.-C),  fi   ;>3  un  règne  de  vingt-deux  ans. 

—  Aboa-.Teiyan,  fils  d'Othman,  lui  suc- 
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da  :  le  siège  continuait,  la  famine  déso- 
.  4it  Tlemcen ,  quand  Abou-Yakoub 
mourut  assassiné  par  un  esclave  dans  la 
V.  de  Mansoara  quil  avait  fait  élever  à 
l'O.  de  Tlemoen,  sur  l'emplacement  de 
son  camp,  pendant  la  quatrième  année 
du  siège.  Abou-Tiiabet,  pelit-Ùls  dAbou- 
Yakoub,  auquel  on  suscite  des  conspira- 
teurs, fait  la  paix  avec  Abou-Zeiyan  et 
se  relire  de  Mansoura.  Abou-Zeiyan 
meurt  en  707  de  Ihég.  (13US  de  J.-C.). 
Son  frère  Abou-Hammou-Moussa  l'»"  lui 
succède  et  meurt  assassiné  par  son  pro- 
pre fils.  Abou-Tachfin  I''',  en  718  de 
rtiég.  (131S  de  J.-C).  Tachûn,  renouve- 
lant les  fautes  de  son  aïeul  Othman,  et 
donnant  asile  aux  mécontents  du  Mar'reb- 
el-Aska  (Maroc),  est  assiéeré  par  Abou- 
Saïd  le  Mérinide,  en  730  de  l'hég.  (1329- 
1330  de  J.-C).  Le  fils  dAbou-Saïd,  Abou- 
Hassen-AIi,  connu  sous  le  nom  de  sultan 
Noir,  reprend  en  735  de  l'hés:.  (1335  de 
J.-C.)  le  siège  interrompu  par  la  mort  de 
son  père  quatre  ans  auparavant,  et  sem- 
Dare  de  Tlemcen  le  -27  Ramdam  737 
1  '^  mai  1337).  Abou-Tachfin  mourut  bra- 
aieut  à  la  tète  des  siens,  au  Méchouar, 
^uu  dernier  refuge.  En  lui  finit  le  règne 
de  la  branche  ainée  des  Abd-el-Ouadites. 
Les  MÉRixiDES  annexèrent  Tlemcen  à 
leur  empire,  mais  ils  ne  gardèrent  leur 
conquête  que  22  ans;  Tlemcen  eut  alors 
pour  sultans  :  Abou-Hassen-Ali  (737  à 
749  de  Ihég.,  1337  à  1.34S-1347  de  J.-C); 
Abou-Einan-Farès .  étranslé  par  son  mi- 
nistre en  769  (135S  de  J.-C.).  et  Es-Sald, 
fils  dAbou-Einan,  pendant  quelques  mois 
seulement. 

'(   Tlemcen  n'eut  pas  à  regretter  leur 
omination  passagère    :    ils   travaillèrent 
lembellir  et  y  laissèrent  quelques  beaux 
-.onuments.  »  [Ch.  B.) 
Les   Abd-el-Oladites.   —   Abou-Bam- 
ou-Moussa    II   reprit    le    royaume    de 
ilemcen  aux  Mérinides  en  760  de  Thég. 
359  de  J.-C),  trois  mois  après  la  mort 
.  Abou-Einan.  Les  Abd-el-Ouadites  régnè- 
rent jusqu'en    960     de    l'hég.    (Ibb3    de 
J.-C). 

«  A    son     apogée,    leur    souveraineté 

-  exerça  dans   les   limites    géographiques 
;ui  cun^tiluent  aujourd'hui  les  provinces 

Alger  et  d'Oran.  Tlemcen  atteignit  alors 

a   plus   haut   degré   de   prospérité.   Au 

,:re  des  historiens  les  plus  dignes  de  foi. 

;a  population  était  de  25,000  familles  ou 

env.  125, OCK)  âmes. 

«  Avec  les  premières  années  du  xvi"  s., 
i  décadence  de  Tlemcen  commence.  La 
•  nquète  dOran  par  les  Espagnols  (1509; 
êcouronne  la  royauté  zeiyanile...   :  elle 

-  fait  l'humble  vassale   du  Lion  de  Cas- 
ile.  D'un  autre  coté,  une  nouvelle  puis- 
sance se  lève   à    l'Orient.  Deux   aventu- 
riers  de    génie,    les    frères   Barberousse, 
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préludent  par  des  conquêtes  partielles 
au  morcellement  du  royaume  de  Tlemcen. 
Alger,  siège  de  l'Odjak,  prend  les  allures 
d'une  capitale  nouvelle.  Un  autre  Etat  se 
fonde  avec  les  lambeaux  arrachés  aux 
Etats  Abd-el-Ouadiles.  Le  moment  vient 
où  l'orcrueil  des  émirs  de  Tlemcen  doit 
s'abaisser.  Salah-Raïs,  pacha'  d'Alger,  se 
montre  sous  les  murs  de  leur  capitale, 
et  la  ruine  de  leur  royaume,  qui  n'était 
déjà  plus  que  l'ombre  de  lui-même,  est 
définitivement  consommée  (1553).  Le  fils 
du  dernier  sultan  de  la  dynastie  des  Abd- 
el-Ouadites,  fuyant  l'armée  turque,  se 
réfugie  à  Orau  ;  il  demande  asile  et  pro- 
tection aux  Espagnols:  il  meurt  de  la 
peste;  son  fils  se  fait  baptiser  sous  le 
nom  de  Carlos,  et  s'éteint  dans  l'obscn- 
rité. 

GOLVERNEMEXT    DES   TURCS.  —   «  Tlcm- 

cen.  annexée  aux  Etats  de  l'Odjak,  devint 
le  siège  dun  aghalik.  Des  luttes  intes- 
tines, des  intrigues  de  caserne,  des  exé- 
cutions capitales,  voilà  l'affligeant  spe^^ 
tacle  que  Tlemcen  présente  pendant 
277  années,  où  elle  se  débat  sons  l'étreinte 
barbare  de  la  milice  turque  (1553  à  1830 
de  J.-C).  »  (C.  BrosselariJ.j 

Gouvernement  de  la  France.  —  Après 
la  chute  d'Hussein,  dey  d'Alger,  Abd-er- 
Rahman,  empereur  du  Maroc,  voulut 
s'emparer  de  Tlemcen.  Les  Koulour'lis 
ou  fils  des  Turs  se  défendirent  dans  le 
Méchouar  pour  le  compte  des  Turcs,  puis 
des  Français,  qui  les  prirent  à  leur  solde. 
Cependant  les  Marocains  qui  occupaient 
les  autres  parties  de  la  ville  se  retirèrent 
devant  Abd-el-Kader.  en  183 i.  en  vertu 
du  traité  signé  le  20  février  1834,  avec  le 
général  Desmichels.  Le  maréchal  Clauzel, 
après  l'expédition  de  Mascara,  se  dirigea 
sur  Tlemcen  où  il  entra  le  12  janvier  IS'36. 
Il  frappa  un  impùt  sur  les  habitants, 
partit  en  laissant  dans  le  Méchouar  le 
capitaine  Cavaignac,  avec  un  bataillon. 
Ou  sait  tout  ce  qu'eut  à  souffrir  cette 
héroïque  petite  garnison.  Le  général  Bu- 
geaud.  après  avoir  battu  Abd-el-Kader  à  la 
Sikkak,  le  6  juillet  1836,  ravitailla  Tlem- 
cen. qui  fut  également  ravitaillée  au 
mois  de  novembre  suivant,  par  le  général 
de  L'Etang;  or.  à  cette  époque,  la  garnison 
ne  mangeait  plus  que  des  demi-ralions 
d'orge  I  Abd-el-Kader,  mis  en  possession 
de  Tlemcen  par  le  traité  de  la  Tafna  du 
30  mai  1837,  en  fit  sa  capitale;  il  chercha 
vainement  à  restaurer  à  son  profit  l'em- 
pire des  anciens  émirs;  mais,  le  30  jan- 
vier 1842,  Tlemcen  était  définitivement 
occupée  par  la  France. 

Tlemcen,  chef-lieu  d'arrondissement, 
comprend  5  cantons  et  10  communes 
dont  6  de  plein  exercice  et  4  mixtes  ;  sa 
superficie  est  de  399,874  hect.  ;  sa  popu- 
lation de  98,190  hab.  dont  6,216  Français. 
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Description. 

On  entre  dans  Tlemcen,  par  la 
porte  Bou-Medin  (à  TE.),  la  rue 
Bel-Abbès  et  la  belle  et  ombreuse 
esplanade  ou  place  cV armes  du  Mé- 
chouar  près  de  laquelle  les  hôtels 
sont  situés. 

Le  Méchouar  (PI.  B,  C,  2),  bâti 
en  340  de  l'iiég.  (U4o  de  J.-C), 
sur  remplacement  où  l'Almoravide 
Youssef-ben-Tachfin  avait  fixé  sa 
tente  pendant  qu'il  assiégeait  Aga- 
dir, en  462  de  l'hég.  (1067  de  J.-C), 
servit  de  demeure  aux  gouverneurs 
Almohades,  et  plus  tard  aux  rois 
de  la  dynastie  des  Abd-el-Ouadites. 
11  fut  appelé  du  nom  de  Méchouar 
(lieu  où  Ton  tient  conseil),  parce 
que  c'est  là  que  les  rois  de  Tlemcen 
réunissaient  leurs  ministres  pour 
délibérer  sur  les  affaires  de  l'Etat. 

Les  historiens  arabes  sont  tous  d'ac- 
cord pour  parler  des  splendeurs  du  Mé- 
cliouai-,  des  richesses  merveilleuses  qu'il 
renfermait,  des  cours  brillantes,  où  pro- 
tecteurs des  sciences,  des  fettres  et  des 
arts,  les  Beni-Zeiyan  et  les  Mérinides, 
ces  derniers,  pendant  peu  de  temps,  il  est 
vrai,  attiraient  les  savants,  les  jjoètes  et 
les  artistes. 

Il  ne  reste  du  Méchouar  que  la 
mosquée,  la  muraille  crénelée,  flan- 
quée de  deux  tours  au  N.-E.,  et  la 
porte  de  l'Horloge  près  de  laquelle 
Abou-Tachfm  fut  tué  en  737  de  l'hég. 
(1237  de  J.-C).  Cette  citadelle,  si- 
tuée au  S.  de  la  ville,  est  de  forme- 
rectangulaire,  d'env.  460  met.  sur 
280;  ses  longues  faces  sont  paral- 
lèles à  la  montagne  et  dirigées  de 
l'E.  à  l'O. 

La  mosquée  {Djama-el-Mcchouar)^ 
où  vinrent  prier  tour  à  tour  les 
Abd-el-Ouadites,  les  Mérinides  et 
les  Turcs,  où  Abd-el-Rader  vint, 
comme  à  Mascara,  prêcher  la  guerre 
sainte,  sert  maintenant  de  chapelle 
pour  l'hôpital  militaire.  La  colonne 
du  Musée  de  Tlenucn  (V.  ci-des- 
sous) est  tout  ce  qui  re^te  de  son 
intérieur;  le  minaret, encore  debout, 
haut  de  30  met.,  est  carré,  mais  tout 


en  briques,  sans  faïences  émaillées, 
et  couvert  par  des  panneaux  décorés 
d'arcades  entrelacées. 

Ibn-Khaldoun  raconte  ainsi  l'origine  de 
cette  mosquée  :  «  Le  sultan  Abd-el-Oua- 
dite.  Abou-Hammou-Moussa  P'',  s'étant 
fait  donner  des  otages  dans  une  expédi- 
tion entreprise  contre  les  villes  et  les 
tribus  de  la  partie  orientale  de  ses  Etats 
(717  de  l'hég.,  1317-1318  de  J.-C),  leur 
assigna  pour  demeure  la  citadelle  même 
du  Méchouar,  et  leur  permit  de  s'y  con- 
struire des  habitations  particulières,  de 
prendre  femme,  et  d'élever  une  mosquée 
pour  y  célébrer  la  prière  du  vendredi. 
Ce  fut  là  une  des  prisons  les  plus  extra- 
ordinaires dont  on  ait  ouï  parler. 

Le  Méchouar  renferme  aujour- 
d'hui un  hôpital,  des  casernes  pour 
l'infanterie,  le  génie  et  l'artillerie, 
\dL  sous-intendance,  la  manutention, 
la  jjrison,  le  campement,  la  pou- 
drière, de  vastes  cours  et  de  beaux 
jardins. 

La  petite  chapelle,  à  l'extrémité 
0.  de  l'esplanade,  a  longtemps  servi 
d'église  avant  la  construction  de 
cet  édifice  sur  la  place  Cavaignac. 

«  Les  mies  de  France  et  Clauzel  et 
autres  petites  rues  du  quartier  des 
Juifs,  entre  la  place  de  la  Mairie 
et  l'esplanade  du  Méchouar,  ont 
généralement  leurs  maisons  cou- 
pées en  deux  par  des  alignements, 
maisons  basses  et  obscures,  dans 
lesquelles  on  descend,  comme  dans 
une  cave,  par  un  escalier  de  plu- 
sieurs marches;  des  murs  lézardés, 
ou  tombant  en  ruine,  sont  tapissés 
extérieurement  de  bouse  de  vache 
et  percés  de  deux  ou  trois  trous, 
en  guise  de  fenêtres;  ajoutez  à  ce 
tableau  des  enfants  sales  complè- 
tement nus,  se  chamaillant  dans 
les  cours  des  maisons  ou  au  coin 
des  rues,  et  faisant  aboyer  les 
chiens  du  quartier.  D'un  autre  côté, 
suivez-nous,  si  vous  le  pouvez,  dans 
ce  dédale  des  rues  et  d'impasses, 
où  l'on  ne  rencontre  ni  boutiques, 
ni  hommes,  ni  bêtes;  traversez 
avec  nous  ces  longs  passages  cou- 
verts où,  pour  marcher,  il  faut 
ôter  son  chapeau  et  se  courber  jus- 
qu'à terre,  si  l'on  ne  veut  pas  se 
rompre  la  tête  contre  les  poutres 
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t  les  solives  des  maisons  super- 
;iosées.  L'existence  de  ces  rues 
]»resque  inaccessibles,  rintérieur 
«le  ces  maisons,  qui  ne  ressemblent 

13   mal  à  des   cavernes    de    bri- 

ands  :  en  un  mot.  l'aspect  misé- 
rable que  présente  ce  ghet/o  s'ex- 
jtlique  quand  on  se  rappelle  les 
avanies  et  les  vexations  de  toute 
espèce  que  les  Juifs  étaient  forcés 
de  subir  sous  l'empire  des  beys 
'lires,  et    même    antérieurement. 

•us  le  règne  des  sultans  de  Tlem- 
n.  »  (L'abbé  Bai'f/ès.)  Voilà  un  ta- 
i  'leau  d'un  quartier  et  de  ses  habi- 
tants fidèlement  tracé,  et  les  tou- 

Jstes  pourront  s'assurer  qu'il  est 

issi  vrai  aujourd'hui  qu'en  1S46, 
rjioque  à  laquelle  il  fut  écrit. 

Sur  la  place  de  la  Mairie  se  trou- 
vent rhôtel  de  ville  et  la  Grande- 
Mosquée. 

L'hôtel  de  ville  est  un  monument 
lisgracieuxràcôté.à  dr..une  grande 

allé  sert  au  besoin  pour  les  repré- 
-ntations  théâtrales. 

Le  musée,  installé  dans  une  salle 
de  l'hôtel  de  ville,  a  été  créé  par 
M.  Ch.  Brosselard.  plus  tard  préfet 
•rOran.Les  inscriptions,  fragments 
'l'architecture    et   d'objets    divers. 

'nt  encore  peu  nombreux:  mais 

'US  ou   presque    tous   rappellent 

ne  époque,  une  date  historique. 

:  méritent,  à  ce  titre,  l'attention 
de  Tarchéologue  et  du  touriste. 


Les  voici  par  ordre  d'ancienneté  : 
L'inscription   :    deo   ixticto    avlisvae 
V.  p.  138). 

Diverses  pierres  tumulaires.  au  nombre 

desquelles  celle   élevée  par  Àntonius  Ja- 

nuarius.   préfet  de  cavalerie,    à   son   fils 

Anloains  Doaatus.  Le  corps  de  cavalerie 

□  t  il  s'asril  est  celui  des   explorateurs 

mariensiens,  ou   de   l'aile   exploratrice 

mariensienne     g-ordicnne,    citée     plus 

tut. 

Une  borne  milliaire  portant  une  indi- 

ation  itinéraire   de  treize  milles,  posée. 

-JUS  Anlonin  le  Pieux,  par  son  procura- 

ir   Titus    .îliuà  Decrianus,   mais   sans 

'-ignation  de  localité. 

La  coudée  royale   de   Tlemcen,  décré- 

e   par  Abou-Tachfin   en    13-3S  de  J.-C. 

'28  de  l'hég.),  mesurant  47  centimèt.  au 

a  de  48  pour  favoriser  le  commerce  des 

iigènes  et  des  Européens  attirés  à  Tlem- 

•n  et  logés  dans  un  quartier  bâti  à  part, 


la  Kissaria,  où  fut  retrouvée,  par  le  lieu- 
tenant-colonel Bernard .  la  plaque  en 
marbre  sur  laquelle  est  gravée  la  coudée. 

Des  boulets  en  marbre  ramassés  dans 
les  rues  et  dansées  maisons  de  Tlemcen, 
»  Hadjar-el-Medjanek  ».  pierres  de  cata- 
pulte mesurant  jusqu'à  1  met.  50  et  2  met. 
de  circonférence  et  pesant  'de  100  à 
1.30  kilog.  Ces  boulets  proviennent  du 
siège  de  Tlemcen  par  le  Mérinide  Abnul- 
Hassen-Ali.  pendant  les  années  1335  à 
1337  de  J.-C.  C~34  à  737  de  l'hég.); 

Vf^pitaphe  sur  marbre  translucide 
d'.Abou-Hammou  II,  sultan  de  Tlemcen, 
en  760  de  l'hég.,  1359  de  J.-C. 

L'épitap/ie  sur  marbre  translucide 
d"Abou-.\bd-Allah-ben-Abou-Naceur ,  roi 
de  Grenade,  mort  dans  l'exil  à  Tlemcen. 
en  Chàban  899  (juin  1494).  Cette  épigra- 
phe a  été  découverte  et  déchiffrée  par 
M.  C.  Brosselard. 

Un  fût  de  colonne  en  marbre  translu- 
cide de  2  met.  18  de  haut  sur  1  met.  52 
de  circonférence,  porlant-à  sa  partie  su- 
périeure un  cartouche  en  forme  d'écus- 
son.  contenant  une  inscription  qui  nous 
apprend  qu'un  Yahia-ben-Abd-Allah.  ci- 
toyen de  Tlemcen,  est  mort  en  1567  de 
J.-C.  (975  de  hég.).  léguant  à  la  mosquée 
du  Méchouar  une  rente  d'un  dinar  et 
demi  d'or  (15  fr.).  fondation  pieuse  pour 
lui  ouvrir  le  paradis. 

Des  fûts  et  des  chapiteaux  provenant 
de  la  mosquée  et  du  palais  de  Mansoura. 

Djama  Kebir,  la  Grande-Mosquée 

l'une  des  61  que  possédait  Tlemcen. 
présente  extérieurement  un  vaste 
bâtiment  carré,  de  -59  met.,  blanchi 
à  la  chaux,  percé  de  huit  portes  et 
flanqué,  à  son  angle  N.-O..  d'un 
minaret  rectangulaire,  bâti  en  bri- 
ques, orné  sur  ses  quatre  faces  de 
colonnettes  en  marbre,  et  revêtu 
de  mosaïques  formées  par  de  peti- 
tes pièces  de  terre  cuites  vernis- 
sées de  plusieurs  couleurs,  et  dé- 
coupées de  façon  à  combiner  les 
dessins  d'ornement  les  plus  variés. 
Ce  minaret  a  près  de  35  met.  de 
hauteur:  on  monte  à  sa  plate-forme 
par  1.30  marches.  Il  a  été  construit 
par  Yar'moracen.  premier  roi  de 
la  dvnastie  Abd-el-Ouadite.  qui  ré- 
gna de  63:  à  6Si  de  l'hég.  (1239  à 
1282  de  J.-C),  c'est-à-dire  pendant 
près  de  44  ans.  C'est  au  sujet  de  ce 
minaret  que  Yar'moracen,  sollicité 
par  ses  courtisans  d'y  faire  inscrire 
son  nom .  leur  répondit  :  Houhou 
isseiil  Reubbi,^  Non,  Dieu  le  sait  !....  v 
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L'intérieur  de  la  mosquée  est  occupé 
par  une  cour  de  12  met.  sur  21,  dallée 
en  onyx,  au  centre  de  laquelle  une  fon- 
taine, également  en  onyx  ou  marbre 
transparent,  déverse  l'eau  nécessaire  aux 
ablutions.  Cette  cour  est  circonscrite,  à 
TE.  et  à  rO.,  par  des  travées  d'arcades 
qui  viennent  se  relier,  au  S.,  au  vaisseau 
principal,  long  de  50  met.  et  large  de  2ù. 
plus  spécialement  réservé  à  l'assemblée 
des  fidèles  ;  72  colonnes  supportent  les 
arceaux  en  ogive  des  13  travées  dans  la 
longueur  et  de  6  travées  dans  la  largeur 
qui  divisent  ce  vaisseau.  Le  mihrab, 
placé  au  fond  de  la  travée,  se  trouve, 
contrairement  à  l'usage,  orienté  au  S.  : 
c'est  la  seule  partie  de  l'édifice  qui,  avec 
la  coupole  à  jour  dont  elle  est  couronnée, 
se  distingue  par  son  ornementation.  Dans 
l'inscription  entrelacée  d'arabesques  qui 
décore  le  pourtour  supérieur  de  cette 
coupole,  on  lit  la  date  de  la  fondation 
de  la  mosquée,  mois  de  Djoumad  deuxième. 
53U  de  l'hég.  (1*136  de  J.-C).  Cette  date 
correspond  au  règne  de  l'Almoravide 
Ali-beu-Youssef,  dont  le  nom  a  été  effacé 
de  l'inscription  par  les  Almoliades,  après 
la  mort  de  Tacbfin,  a.  Oraa  (V.  p.  125). 
La  tradition  veut  que  Yar'moraceu  (T. 
ci-dessus)  ait  été  enterré  au  fond  de  la 
première  travée,  àdr.  du  mihrab.  Le  lustre 
en  bois  de  cèdre,  recouvert  en  lames  de 
cuivre,  ayant  un  diamètre  de  2  met.  50 
et  tombant  du  plafond  au  milieu  des 
petits  lustres  en  cristal  de  roche  et  des 
lanternes  découpées  en  laiton  ou  en  fer- 
blanc  serait  un  don  de  Yar'moracen.  — 
Entre  le  mihrab  et  l'emplacement  du 
tombeau  disparu  il  y  avait  une  biblio- 
thèque, fondée  et  donnée  à  la  Grande- 
Mosquée  par  le  sultan  Abou-Hammou- 
Moiibsa  ,  deuxième  arrière-petit-lils  et 
sixième  successeur  de  Yar  moracen  : 
M.  C.  Brosselard  a  découvert  et  expliqué 
l'inscription  qui  a  fait  mention  de  cette 
donation. 

Quand  on  sort  de  la  Grande-Mos- 
quee  par  le  côté  E.,  on  arrive  de- 
vant lin  petit  oratoire  qu'ombraga 
un  énorme  cep  de  vigne,  et  dans 
lequel  est  enterré  Ahmed-ben-Has- 
sen-el-R'omari ,  originaire  de  la 
tribu  berbère  des  R'omara. 

Ahmed  n'était  pas  un  savant  docteur, 
mais  un  homme  juste,  servant  Dieu  et 
vivant  en  ascète.  On  le  trouva  mort  dans 
la  Grande- Mosquée,  en  870  de  l'hég. 
(l-i6ô  de  J.-C).  Transporté  dans  la  petite 
maison  qu'il  s'était  choisie  pour  retraite, 
il  y  fut  enterré,  et,  comme  Dieu  lui  ac- 
corda, après   sa  mort,  le  pouvoir  de  sou- 


lager, même  de  guérir  toutes  sortes  d'in- 
tirmités  physiques  et  morales,  il  est  sans 
cesse  visite. 

Sur  \di place  d' Alger  faisant  suite, 
à  rO.,  à  la  place  de  la  Mairie,  s'élève, 
au  coin  de  la  rue  Haédo,  Djama 
Abou'l-Hassen,  petite  mosquée  plus 
que  modeste  à  l'extérieur,  qui  ne 
se  distinguerait  pas  des  maisons 
voisines,  si  elle  n'était  surmontée 
d'un  petit  minaret  dont  les  quatre 
faces  sont  ornées  de  colonnettes  et 
de  mosa'iques. 

L'intérieur  présente  une  surface  de 
100  met.  carrés,  divisée  en  3  travées  par 
de  larges  et  belles  arcades  eu  fer  à  che- 
val, retombant  sur  6  colonnes  en  onyx, 
dont  deux,  engagées  dans  1ô  mur  du  fond, 
supportent  la  naissance  de  la  voûte  du 
mihrab.  Rien  de  plus  beau,  de  plus  riche, 
que  les  sculptures  qui  ornent  les  parois; 
elles  ont  été  restaurées,  autant  que  l'a 
permis  le  budget,  par  M.  Maigné,  sous 
la  direction  de  Viala  de  Sorbier.  Un  pla- 
fond eu  cèdre,  déhcatement  sculpté,  laisse 
voir  encore  des  traces  de  peinture  poly- 
chrome. Ce  précieux  spécimen  de  lart 
arabe  a  été  élevé,  ainsi  qu'on  peut  le  lire 
sur  l'inscription  placée  au  milieu  de  la 
troisième  travée,  à  dr.  du  mihrab,  en 
l'honneur  de  l'emir  Abou-lbrahim-ben- 
Yahia-Yar'moracen,  l'an  696  de  l'hég. 
(1296-1297  de  J.-C),  après  son  décès. 
Tlemcen  était  alors  gouvernée  par  Abou- 
Said-Othman.  fils  aine  de  Yar'moracen, 
qui  régna  de  681  à  703  de  l'hégire  1 12S3 
à  1303-1304  de  J.-C).  C.  Brosselard 
suppose,  et  avec  beaucoup  de  probabihté, 
que  le  nom  d'Abou'l-Hassen  donné  à  la 
mosquée  est  celui  du  célèbi-e  jurisconsulte 
Abou'l  -  Hassen  -  Ibn- Yakhlef -  et-Tenessi , 
qui  y  professa  sous  le  règne  d'Abou-Saïd. 
Convertie  en  magasin  à  fourrages  après 
la  prise  de  Tlemcen  en  1842,  Djama- 
Aboul-Hassen  est  devenue  depuis  '30  ans 
le  local  d'une  école  arabe-française. 

Lorsque  Ton  suit  la  /'iie  Haédo, 
occupée  par  quelques  industriels 
indigènes,  pour  se  diriger  vers  la 
porte  de  Fez,  au  S.-O.,  on  rencontre 
la  mosquée  de  Sidi  Dra!ii7n,  derrière 
la  caserne  de  Gourmellat;  elle  n'a 
rien  de  remarquable.  Le  tombeau 
de  Sidi  Brahim,  entouré  d'un  mau- 
vais mur  à  hauteur  d"appui,  est 
placé  en  dehors  de  la  mosquée  sous 
uns  koubba  dont  les  murailles  sont 
ornées  de  quatre  arcades  en  fer  à 
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cheval  et  décorées  d'élégantes  ara- 
iM'sques. 

Djama  OulacM-Imam,  à  1*0.  et 
:<tn  loin  de  la  porte  de  Fez,  Tan- 
it^nne  Bab-el-Guechout  des  Arabes. 

;i  de  remarquable  que  son  nii 
u  iret  rectangulaire,  haut  de  17  met. 

•  lunt  les  encadrements,  recouverts 

•  le  faïences  vernissées,  sont  assez 
bien  conservés. 

L'inlérJear  est  nu,  misérable,  si  l'on  en 

excepte   quelques  versets  du  Koran.  qui 

forment  toute  l'ornementation  du  pour- 

'  'ur   ofrival   du   mihrab  :  encore    sont-ils 

ligrement    sculptés.   La  célébrité  dont 

lit  celle  mosquée  est  due  au  souvenir 

■i  deux  frères,  Abou-Zeid-Abd-er-Rahman 

Abou-Aissa,  fils  de  limam  de  Brekch, 

lis  deux  d'un  immense  savoir,  et  que  le 

.Itan    Abou-lIammou-Moussa  I"^  attira 

^a  cour.  11  fit  bâtir  pour  eux.  en  711 

Ihég.  (1310  de  J.-C),  un  collège  ou 

dersa.  une  mesdjed  pour  la  prière  et 

e  zaouia;  de  cette  fondation,  il  ne  reste 

:  ■■■:  la  mosquée. 

Avant  d'arriver  à  la  porte  de  Fez. 
on  laisse,  à  dr..  la  koubba  de  Sidi- 
Embarek,  à  moitié  enfouie  dans  les 
^^rrains  qui  bordent  la  route.  Entre 

tte  koubba  et   la   porte  on  voit 
ncore  quelques  pans  de  l'enceinte 
arabe:  ils  sont  en  pisé  et  mesurent 
près  de  3  met.  d'épaisseur. 

Fievenant  à  la  place  de  la  Mairie. 
on  se  dirigera  par  une  petite  rue. 
a  l'angle  S.-E..  vers  la  place  des 
l  ictoires.  De  son  parapet  E.  domi- 
nant la  rue  basse,  on  a  la  vue  mer- 
-illeuse    du    village    d'EI-Eubbad 

1  Bou-Medin,  adossé  aux  monta- 
ges et  séparé  de  Tlemcen  par  le 

netière  ombreux  des  grands  per- 
-  images  et  des  marabouts  de  lan- 
t-ienne  capitale  des  Beni-Zeiyan:  au 
milieu  de  cette  place  a  été  érigée 
ane  reproduction  en  bronze  de"  la 
Diane  de  Gabies. 

Au  X.-E.  de  la  place  de  la  Mairie. 

-   rues  des  Beni-Zeiyan,  de  Mas- 

ra,  de  Khaldoun,  des  Forgerom, 
de  l'Huilerie,  longues  files  de  mai- 
sons à  un  rez-de-chaussée,  sont 
spécialement  consacrées  au  com- 
merce. L'industrie  arabe  consiste 
en    ouvrages    de    laine,  tannerie, 

•ulins  à  farine,  huileries,  fabri- 


cation de  babouches,  sellerie  et 
bois  de  fusil. L'industrie  européenne 
comprend  la  minoterie,  la  fabrica- 
tion de  l'huile  et  la  culture  de  la 
vigne. 

Indépendamment  des  boutiques, 
un  trouve  dans  ces  ruée  de  nom- 
breux fondouks  et  bains. 

Entre  les  rues  de  Mascara  et 
Khaldoun.  sur  la  petite  place  Bu- 
geaud.  les  bâtiments,  servant  de 
casernement  aux  spahis,  ont  rem- 
placé ceux  de  l'ancienne  Kissaria 
(PI.  II.  C.  11.  quartier  franc,  au 
temps  des  sultans  zeiyanides,  et  où 
les  Pisans,  les  Génois,  les  Catalans 
et  les  Proveui^aux  venaient  trafi- 
quer avec  les  musulmans. 

«  Cette  petite  cité  t«ut  européenne,  dit 
C.  Brosselard.  dont  les  consuls  avaient 
seuls  le  gouvernement,  avait  reçu  le  nom 
de  Kissaria,  mot  de  la  langue*  franque, 
qui  signifie  enceinte  de  murailies  renfer- 
mant une  agglomération  d'individus.  In- 
dépendamment des  boutiques,  des  maga- 
sins et  des  logements  particuliers,  elle 
renfermait  un  entrepôt  commuu,  des 
fours,  des  bains,  un  couvent  de  frères 
prêcheurs  et  une  église:  des  pavillons 
chrétiens  se  déployaient  fièrement  au- 
dessus  de  ses  portes,  dont  la  garde  était 
confiée  par  les  consuls  à  leurs  nationaux 
à  tour  de  rôle.  La  consigne  était  sévère, 
et  nous  apprenons  par  certains  traités 
que.  passé  le  coucher  du  soleil,  les  tran- 
sactions étant  suspendues,  nul  indiorène 
ne  pouvait  plus  pénétrer  dans  l'intérieur 
des  fondouks  sans  une  autorisation  ex- 
presse des  consuls.  »  C'est  dans  la  Kis- 
saria  qu'a  été  retrouvée  la  tablette  de 
marbre  on\-x  sur  laquelle  est  gravé  léta- 
lon  de  la  coudée  rovale  de  Tlemcen  (  V. 
p.  141 1. 

La  partie  X.-O.  de  Tlemcen  est 
aujourd'hui  une  ville  tout  à  fait 
française:  le  milieu  en  est  occupé 
par  la  place  Cavaignac,  que  tra- 
verse le  boulevard  Salional. 

La  nouvelle  église  (PI.  8,  B,  i), 
sur  la  place,  construite  en  ISod 
dans  le  style  romano-bvzantin  par 
l'architecte  Lefèvre,  a  40  met.  de 
longueur  sur  16  hors  œuvre.  La 
tour,  surmontée  d'une  flèche,  est 
haute  de  2.5  met.  La  vasque  en 
porphyre  vert,  et  le  dallage  en 
onyx  des  fonts  baptismaux  prôvien- 
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nent  des  ruines  de  la  mosquée  de 
Mansoura. 

La  sous-préfecture  (PL  2,  B,  1), 
la  banque  de  l'Algérie  (PL  13,  B,  1), 
le  collège  communal  (PL  6,  B,  1),  sur 
le  boulevard  National  :  le  palais  de 
justice  (PL  3,  B,  2),  rue  de  la  Paix; 
les  écoles  communales  (PL  7,  B,  1), 
et  la  prison  civile  (PL  5,  B,  1),  à 
l'extrémité  de  la  rue  de  France, 
n'ont  rien  de  monumental. 

En  dehors  de  Tlemcen,  à  LO., 
entre  les  portes  de  Fez  et  d'Oran, 
au  pied  même  des  murailles,  est 
situé  le  SahridJ  ou  bassin  long  de 
220  met.  du  N.  au  S.,  large  de  150 
met.  de  l'E.  à  l'O.,  et  profond  de 
3  met.,  entièrement  recouvert  d'une 
maçonnerie  en  béton  ayant  plus  de 
1  met.  d'épaisseur;  des  contreforts 
viennent,  de  distance  en  distance, 
contribuer  à  la  solidité  des  parois. 

C'est  Aboii-Tachfln.  roi  de  Tlemcen, 
de  1318  à  1337  de  J.-C.  (718  à  737  hèg.)., 
qui  fit  construire  le  Sahridj  ;  et,  comme 
on  doit  encore  à  ce  prince  la  construction 
d'aulres  édifices  destinés  à  servir  «  aux 
plaisirs  de  ce  monde  et  aux  agréments  de 
la  vie  >',  M.  l'abbé  Barges  en  conclut  que 
le  Sahridj  pouvait  bien  être  destiné  à  une 
naumacliie,  puisque  la  ville  de  Maroc  en 
possédait  une  cent  ans  avant  celle  de 
Tlemcen.  Barberousse  (Aroudj)  y  fit  noyer 
les  princes  zeiyanides.  qui  l'avaient  appelé 
à  leur  secours. 

Le  Sahridj,  utilisé  en  1846  comme 
bassin  d'irrigation,  au  moyen  de 
vannes  et  de  tuyaux  d'écoulement, 
est  maintenant  à  sec,  ses  eaux  se 
perdant  par  une  fuite  qui  n'a  pu 
être  trouvée;  on  a  renoncé  à  s'en 
servir  comme  de  réservoir. 

On  sortira  encore  de  Tlemcen 
par  la  porte  du  Nord  ou  par  Bab- 
ed-Djiad,  pour  visiter  la  mosquée  de 
Sidi  El-Haloui,  située  au  N.-E.  de 
la  ville,  an  lias  du  rempart  entre 
ces  deux  portes. 

Abou-Abd-AUah-och-Choudi  naquit  à 
Séville,  où  il  fut  kadi  ;  puis,  quittant  jDa- 
trie,  honneurs  et  fortune,  se  couvrant  de 
haillons  et  prenant  le  bâton  de  pèlerin, 
il  passa  la  mer,  arriva  à  Tlemcen  où,  con- 
trefaisant le  fou,  il  laissait  la  foule  s'a- 
meuter et  crier  après  lui.  Cela  se  passait 
vers    l'an    665    de  l'hég.  (1-266   de    J.-C), 


sous  le  règne  de  Yar'moracen.  Cependant 
Ech-Choudi  A'endait  sur  la  place  publique 
des  bonbons  et  des  pâtes  sucrées,  ha- 
laouat,  d'où  le  surnom  à'Haloui  que  lui 
donnèrent  les  enfants;  puis  lorsque,  par 
ses  bouffonneries,  il  avait  rassemblé  assez 
de  monde  autour  de  lui,  il  changeait  tout 
à  coup  de  ton  et  de  langage,  et  se  met- 
tait à  discourir,  en  controversisle  con- 
sommé, sur  la  religion  et  la  morale,  et 
la  foule  se  retirait  confondue  et  pleine 
d'admiration.  Baba-el-Haloui  ne  tarda  pas 
à  passer  pour  un  oracle;  son  but  était 
atteint  :  il  fut  salué  ouali,  saint,  et  il  ne 
fut  plus  question  que  de  ses  miracles.  Sidi 
el-Haloui  mourut  dans  un  âge  avancé,  et 
fut  enterré  hors  de  Bab-Ali,  aujourd'hui 
détruite,  en  705  de  l'hég.  (130o-1306  de 
J.-C),  sous  le  règne  d'Abou-Zeiyan,  peu 
de  temps  après  la  levée  du  fameux  siège 
de  huit  ans. 

La  fin  de  cette  histoire,  déjà  assez  mer- 
veilleuse par  elle-même,  n'est  cependant 
pas  la  vraie  ;  voici  celle  à  laquelle  seule 
tout  bon  musulman  doit  ajouter  foi.  — 
Le  bruit  de  la  renommée  d'El-Haloui 
n'ayant  pas  tardé  à  arriver  jusqu'au  sul- 
tan, celui-ci  lui  confia  l'éducation  de  ses 
deux  fils;  mais,  desservi' par  la  jalousie 
du  vizir,  qui  le  fit  passer  pour  sorcier, 
El-Haloui  fut  décapité  et  son  corps  aban- 
donné, sans  sépulture,  à  la  voracité  des 
bêtes  fauves  et  des  oiseaux  de  proie.  «  La 
haine  du  grand  vizir  était  satisfaite.  Dieu 
seul  n'était  pas  content.  Le  peuple  aussi 
faisait  entendre  des  murmures  et  des 
plaintes.  Or,  voici  que  le  soir  qui  suiATt 
celte  terrible  exécution,  le  bouab  ou  gar- 
dien des  ])ortes  criait  comme  à  l'ordi- 
naire :  «  La  porte  1  la  porte  !  »  afin  que 
les  i-etardalaires,  qui  se  trouvaient  encore 
dehors,  se  hâtassent  de  regagner  leur  lo- 
gis, quand  tout  à  coup  une  voix  lugubre 
retentit  au  milieu  du  silence  de  la  nuit  ; 
u  Gardien,  ferme  ta  porte!  va  dormir. 
«  gardien  1  il  n'y  a  plus  personne  dehors, 
«  excepté  El-Haloui,  l'opprimé  1  »  Le  gar- 
dien fut  saisi  d'étonnement  et  de  terreur; 
mais  il  se  tut.  Le  lendemain,  le  surlen- 
demain, pendant  se^it  jours,  la  même 
scène  miraculeuse  se  renouvela.  Le  peu- 
ple, instruit  de  ce  qui  se  passait,  mur- 
mura tout  haut.  Le  sultan  ne  tarda  pas 
non  plus  à  connaître  ce  miracle,  et  vou- 
lut s'assurer  par  lui-même  de  son  évi- 
dence ;  il  se  rendit  chez  le  bouab,  et  quand 
il  eut  entendu  El-Haloui,  il  se  retira,  di- 
sant :  «  J'ai  voulu  voir,  j'ai  vu  ».  Il  était 
juste,  comme  l'est  tout  sultan  des  légendes 
et  l'aurore  du  lendemain  éclairait  le  sup- 
plice du  grand  vizir,  qui  fut  enseveli  vi- 
vant dans  un  bloc  de  pisé,  que  l'on  posa 
justement  vis-à-vis  de  l'endroit  où  le 
pauvre  ouali  avait  été  décapité,  et  où  son 
corps   gisait   sans  sépulture  ;  on   refaisait 
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.    alors  les  remparts  de  la  ville.  Pour  que 

la   réparation    fût    complète,  la  volonté 

r"->yale   décida   qu'un  tombeau,  digne    de 

sainteté  de  la  victime,  lui  serait  élevé. 

1  y  déposa  pieusement   ses  restes » 

'  .  Bros  s.) 

Le  petit  bâtiment  qui  recouvre 
la  pi  'rre  tumulaire  sans  inscription 
de  Sidi  EI-Haloui  s'élève  sur  le 
tertre  où  le  saint  fut.  dit-on.  déca- 
pité: un  caroubier  séculaire  l'abrite 
de  son  large  et  sombre  feuillage. 
Plus  bas.  la  mosquée  surgit,  blanche 
et  étincelante  de  mosaïques,  d'un 
immense  massif  de  verdure.  Sur 
le  bandeau  qui  surmonte  l'arcade 
ogivale  du  portail,  une  inscription 
portant  la  date  de  754  de  l'hég. 
'(1353  de  J.-C.)  remet  sur  la  voie 
des  noms,  écaillés  par  le  temps. 
du  fondateur  Farès-ben-Abou'1-Has- 
•n-Ali,  le  Mérinide. 

Moins  grande  que  Djama-Kebir.  la  mos- 
quée d'El-Haloui  offre  intérieurement  à 
peu  près  la  même  disposition:  cour  avec 
fontaine,  entourée  de  cloîtres  et  d'un 
principal  corps  de  bâtiment,  où  se  trouve 
le  mihrab:  les  arcades  de  la  travée  prin- 
cipale retombent  sur  huit  magnifiques 
colonnes  en  marbre  translucide  (on%-x), 
dont  les  chapiteaux  offrent  tout  ce  'que 
l'on  peut  imaginer  de  plus  exquis,  comme 
spécimen  de  rornementalion  arabe.  Le 
portique  du  mihrab  repose  sur  deux  de 
ces  colonnes  engaeées  ;  on  lit  sur  le 
chapiteau  de  droite  de  Tune  d'elles  : 
«  Mosquée  consacrée  à  la  mémoire  du 
cheikh  El-Haloui  •>.  et  sur  le  chapiteau 
de  gauche  :  ■<...  L'ordre  d'édifier  cette 
mosquée  est  émané  de  Farès,  prince  des 
croyants.  »  Les  arabesques  des  murs  re- 
couverts, ainsi  que  les  colonnes,  d'un 
grossier  badigeon  à  la  chaux,  ont  revu  le 
jour.  Le  plafond  est,  comme  celui  de 
Djama-Abou'l-Hassen.  en  bois  de  cèdre 
sculpté.  Le  minaret,  dont  le  faite  est 
souvent  habité  par  des  cigognes,  est  dé- 
coré, sur  ses  quatre  faces,  de  comparti- 
ments dans  lesquels  sont  ménagées  d'é- 
légantes arcades  faïencées  :  l'escalier  de 
ce  minaret  a  SO  marches.  11  est  fâcheux 
que  les  ressources  budgétaires,  trop  res- 
treintes, n'aient  pu  permettre  que  des  res- 
♦■•"irations  partielles,  à  l'extérieur  comme 

intérieur  de  la  mosquée  de  Sidi-Haloui. 


De  Tlemcen  à  Nemours.  R.  27:  —  à 
Rachoroun,  R.  29;  —  à  Sebdou.  R.  30- 
—  à  Sidi-bel- Abbés,  R.  25,  ^ 


ROLTE    -26 


ENVIRONS   DE   TLEMCEN 

Voitures  à  4  places,  place  du  Méchouar. 
—  La  journée,  16  fr.  ;  la  demi-journée, 
8  fr. 


A.  Agadir  et  le  bois  de  Boulogne, 

Charmante  promenade  de  1  h.  1  2 
sans  arrêt. 

Sortant  de  Tlemcen  par  Bah-ed- 
Djiad.  on  ne  tarde  pas  à  passer 
devant  l'abattoir,  puis  on  arrive 
dans  Agadir,  convertie  en  jardins 
et  en  vergers. 

Agadir  ou  Ar'adir  (murailles  de  ^ille) 
était,  on  le  sait  maintenant,  la  Tlemcen 
primitive,  bàlie  sur  l'emplacement  de 
Pomaria,  dont  les  débris  se  voient,  en 
partie,  à  la  base  du  minaret  de  la  porte 
de  Sidi-Daoudi  et  au  cimetière  des  Juifs. 

De  l'an  55  de  Ihég.  (675  de  J.-C),  où 
Agadir  fut  prise  par  Mouhadjir.  lieute- 
nant d'Okba,  à  l'an  472  (1079),  où  elle 
fut  en  partie  ruinée,  puis  relevée  par  l'Al- 
moravide  Abou- Yakoub-ben-Tachfin.  tous 
les  événements  relatifs  à  Tlemcen  doivent 
l'être  à  Agadir. 

Lorsque,  en  539  de  l'hég.  (114  i  de  J.-C.), 
Tachfin-ben-Ali.  dernier  roi  almoravide, 
assiégé  par  Abd-el-Moumem,  s'enfuit  de 
Tlemcen  cour  aller  périr  sous  Oran. 
Tagrart,  la  nouvelle  Tlemcen,  ayant 
été  prise  d'assaut,  les  partisans  de 
Tachûn  se  renfermèrent  dans  Agadir,  où 
ils  se  maintinrent  pendant  l'espace  de 
quatre  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  544  do 
Ihég.  (1149  de  J.-C). 

Lhistoire  des  deux  villes  se  confond 
désormais. 

«  Le  quartier  d'Asrad'ir,  dit  M.  l'abbé 
Barges,  était  encore  très  peuplé  au  xiv"  s.  ; 
mais  les  guerres  presque  continuelles 
que  les  rois  de  Tlemcen  eurent  à  soutenir 
contre  les  princes  des  Etats  voisins, 
ayant  considérablement  affaibli  la  popu- 
lation de  cette  ville,  les  TIemcéniens,  qui 
se  trouvaient  trop  au  lar?e  dans  la  vaste 
enceinte  d'Agadir,  abandonnèrent  à  peu 
près  ce  quartier...  Sous  la  domination  des 
Turcs,  qui  succéda  à  celle  des  Beni- 
Zeiyan,  la  plupart  des  habitants  se  reli- 
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loreiil  dans  le  lûvauiiie  de  Fez  el  dans  le 
Maroc.  Agadir  désolée  se  vit  transformer 
cil  une  triste  solitude.  » 


Agadir  était  circonscrite  par  un 
fort  talus  en  escarpement,  excepté 
au  S.  et  dans  une  partie  de  l'E., 
où  elle  plongeait  sur  le  ravin  de 
Toued  Kalà.  De  son  enceinte  en 
pisé  tant  de  fois  abattue  et  tant  de 
fois  relevée,  il  ne  reste  plus,  à 
moitié  debout,  que  les  murs  du  N. 
et  ceux  de  l'E. 

Un  mmaret  est  tout  ce  tjui  a 
échappé  à  la  destruction  de  la  mos- 
ciuée,  construite  en  173  de  l'hég. 
(789  de  J.-C),  mais  qui  avait  dû 
être  plusieurs  fois  réédifiée,  car  le 
minaret,  tour  carrée,  haute  de  oO  à 
GO  met.,  n'accuse  point  une  origine 
aussi  ancienne.  Sa  liase  repose,  jus- 
({u'à  une  certaine  hauteur,  sur  des 
pierres  taillées  venant  de  Pomaria, 
et  dont  quelques-unes  se  trouvent 
placées  en  dehors,  du  côté  des  ins- 
criptions qui  les  couvrent;  nous 
avons  compté  huit  de  ces  inscrip- 
tions encore  visibles,  deux  au  N.-E., 
cinq  au  S.-E.  et  une  au  N.-O.;  cette 
dernière  est  la  plus  importante, 
puisqu'elle  donne  le  nom  de  la  ville 
romaine  [V.  Histoire).  D'autres  ins- 
criptions sont  également  visibles 
dans  l'intérieur  du  minaret. 

M.  l'abbé  Barges  a  décrit  le  grand 
réservoir  placé  dans  la  partie  S. 
d'Agadir,  dont  la  destination  pri- 
mitive était  sans  doute  de  fournir 
de  l'eau  aux  divers  établissements 
de  ce  quartier.  Ce  réservoir,  d'une 
parfaite  conservation ,  s'appelnit 
Bassin  ou  Sahridj-er-Ribat.  Il  y 
avait  donc  là  un  ribat  ou  forteresse- 
couvent,  construit  par  les  premiers 
conquérants  et  destiné  à  tenir  le 
pays  en  respect. 

À  g.  du  ravin  de  Toued  Kâla  et 
encadré  par  un  ravissant  pay- 
sage, est  situé  le  tombeau  de  Sicli 
Daoudi-Ihn-Nacer,  qui  était  consi- 
déré comme  le  patron  de  Tlemcen, 
avant  que  Sidi  Bou-Medin  l'eût  dé- 
trôné, et  qui  mourut  vers  l'an  430 
de  l'hég.  (1038-1039  de  J.-C).  Le 
petit  monument  dans  lequel  il  re- 
pose  est  carré,  percé  de   fenêtres 


basses  grillées  et  d'une  jolie  porte 
ogivale,  que  surmonte  un  auvent 
recouvert  en  tuiles  creuses  :  la 
toiture  est  terminée  en  coupole 
(koubba). 

C'est  à  partir  de  là  que  commence 
le  bois  de  Boulogne,  nom  préten- 
tieux, à  considérer  l'étendue  de  cette 
promenade  préférée  des  Tlenicé- 
niens,  mais  bien  justifié  par  les 
sentiers  ombreux  et  la  fraîcheur 
délicieuse  qu'y  entretiennent  les 
sources  abondantes  qui  se  déver- 
sent en  cascades  dans  l'oued  Kalà. 
Malheureusement  pour  le  prome- 
neur, le  terrain  a  été  aliéné  pour 
des  propriétés  particulières.  11  esl 
parfois  difficile  de  reconnaître  son 
chemin  au  milieu  de  cette  oasis  si 
verte  et  si  riche  où  apparaissent 
çà  et  là  des  koubbas  blanchies  à 
la  chaux,  sur  lesquelles  le  soleil 
vient  jeter  ses  étincelantes  paillet- 
tes, à  travers  l'ombrage  épais  d'ar- 
bres centenaires.  D'autres  koubbas. 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  sont 
en  ruine.  L'une  d'elles,  construite 
en  briques,  octogone,  percée  d'ar- 
cades sur  ses  huit  faces,  mais  dont 
quelques-unes  ont  disparu,  a  été 
élevée  en  l'honneur  de  la  fille  d'un 
sultan  de  Tlemcen. 

On  peut  rentrer  en  ville  par  la 
porte  de  Sidi-Bou-Medin,  et  remon- 
ter alors  le  cours  de  l'oued  Kalà  ; 
cette  course  permettra  d'étudier 
encore   la  configuration  d'Agadir. 


B.  El-Eubbad  ou  Sidi  Bou-Medin. 
2  k.  S.E.  —  Promenade  recommandée. 

Entre  le  bois  de  Boulogne  et  le 
versant  N.  du  djebel  Terni.de  Tlem- 
cen à  El-Eubbab,  la  route  traverse 
le  vaste  champ  des  morts,  Ma/îhara, 
où  s'amoncellent  depuis  des  siè- 
cles les  tombes  des  Tlemcéniens  ; 
le  temps  les  a  peu  respectées,  et 
les  seuls  monuments  encore  debout 
sont,  à  g.,  la  koubba  de  Sidi  ïa- 
koub,  et  à  dr.,  sur  une  éminence, 
la  koubba  d'Es-Senouci^  dont  les 
murs  crénelés,  blanchis  à  la  chaux, 
se  détachent  sur  le  fond  vert  des 
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ntisques   cl  des  caroubiers.   Un 
•it  en  tuiles  termine,  en  place  de 
koubba    iradilionnelle,  le  bàti- 
,,.'nl  quadrangulaire  dans  lequel 
r.'iiose.  sous  un  catafalque,  tabout, 
recouvert  de   riches  étofTes  et  de 
î'innièresaux  couleurs  islamiques, 
•rtes  et  rouges,  un  grand  savant 
Il  toutes  sciences,  Sidi  Mohammed- 
"Senouci.  né    en    830    de    l'hég. 
:  426-1 127  de  J.-C).  et  décédé  en  S9o 
(i;89).  A  côté    de    lui,  un    second 
tabout,  beaucoup  plus  simple,  ren- 
ferme le  corps  de  son  frère,  Sidi 
Alli-et-Tallouti.  jurisconsulte. 

Plus  loin,  au  pied  du  minaret  en 
ruine  de  la  mosquée  disparue  d'El- 
Mohammed-es-Sefî  (inférieur),  une 
petite  koubba  abrite   le    tombeau 
de  Mohammed-lbn-Ameur,  décédé 
en  7io  de  l'hég.  (1344  de  J.-C),  et 
de   son    fils  Mohammed,  mort   en 
exil,  à  Bougie.  736  (13oo).  L'inscrip- 
tion tumuiaire  de  ces  deux  person- 
nages, célèbres   dans   les  annales 
de    l'histoire  tlemcénienne .  a  été 
:  couverte  par  C.  Brosselard,  qui 
1  a  donné  une   traduction,  dans 
monographie  de  Tlemcen. 
A  g.  de   la   route,  auprès   d'une 
t>otite  source,  en  face  du  minaret 
précédent,  on  visitera  les   ruines 
élégantes,  aux  arcades   dentelées, 
une  autre  koubba,  celle  d'Abou- 
iiak-lbrahim-Et-Tiyar.  savant  ma- 
iliout  qui  mourut  à  Tlemcen.  en 
y.j  de  rhég.(  1290-1296  de  J.-C).  «Il 
it.dit  Mohammed-el-Tenessi. l'his- 
torien  des  Beni-Zeiyan,  la  gloire 
«le  son  siècle  par  son  savoir  et  sa 
piété,  et  on  lui  attribue  une  foule 
de  miracles. Il  possédait  notamment, 
'Ht-on.  le  don  de  se  transporter  par 
nchanlement   d'un   lieu  dans   un 
utre.   d'où    son    nom    significatif 
Et-Tiyar  (l'homme  volant).  » 
Au  delà  de  la  makbara.  un  che- 
min   raviné,  montueux,  ombragé 
par  des  caroubiers,  des  aloès  et 
des   cactus-raqueltes.   conduit    en 
pielques  minutes  à  El-Eubbad. 

«  Ce  village  est  dans  une  posi- 
tion des  plus  pittoresques:  on  le 
dirait  suspendu  aux  flancs  de  la 
montagne,  et  comme  immergé  dans 
les  flols   de  verdure.  Les  jardins 


étages  en  amphithéâtre  et  arrosés 
pardes  courants  d'eau  vive,  véri- 
tables massifs  d'oliviers,  de  figuiers 
et  de  grenadiers,  qu'enlacent  les 
vignes  vierges  et  le  lierre  sauvage, 
forment  une  décoration  splendide. 
El-Eubbad  est  consacré  par  des 
monuments  remarquables,  qui  ont 
déjà  traversé  plusieurs  siècles  et 
qui  ne  sont  pas  près  de  périr.  C'est 
là  pour  El-Eubl>ad  une  bonne  for- 
tune, à  laquelle  il  devra  de  perpé- 
tuer sa  célébrité.  C'est  à  l'extré- 
mité E.  et  au  point  culminant  du 
village  actuel  qu'il  faut  chercher 
les  monuments  dont  nous  parlons. 
Ils  sont  au  nomlire  de  trois,  réunis 
en  un  seul  groupe  :  le  tombeau  du 
marabout  Sidi  Bou-Medin.  puis  la 
mosquée  et  la  medersa  placées  par 
les  musulmans  sous  l'invocation  de 
ce  saint  personnage.  »  {€.  Brosse- 
lard.) 


Choaïb-Ibn-Hussein-el  -  Andalosi,  sur- 
nommé Abou-Median,  et  dans  le  lanpraore 
populaire  Sidi  Bou-Medin.  naquit  à  Sé- 
\\\\e  vers  1120  (5-20  de  Ihé?.).  sous  le 
rèeme  du  sultan  alnioravide  Ali-Ibn-Yous- 
sef-Ibn-TacMn,  le  même  qui  fit  bâtir  la 
orrande  mosquée  de  Tlemcen.  Choaîb  des- 
tiné de  bonne  heure  par  sa  famille  à  la 
profession  des  armes,  ayant  été  entraîné 
par  une  vocation  irrésistible  vers  la 
science,  suivit  pendant  quelque  temps  les 
écoles  de  Séville.  de  Fez.  11  visita  ensuite 
Tlemcen,  El-Eubbad  et  la  Mecque  où  il 
rencontra  le  fameux  Sidi  Abd-el-Kader-ed- 
Djilali  de  Bagdad,  qui  l'initia  à  l'ordre  dos 
khrouan  dont  il  était  le  chef.  Lhjmililc 
dont  Bou-Medin  faisait  profession  ne 
Fempèchait  pas  de  se  poser  en  apôtre  et 
de  faire  des  miracles. 

Sidi  Bou-Medin  professa  successivement 
à  Bagdad,  à  Séville,  à  Cordoue  et  à  Bou- 
eie:  il  s'établit  définitivement  dans  cette 
dernière  ville,  oii  la  science  était  eu  grand 
honneur. 

Desservi  par  des  envieux  auprès  du 
sultan  Yakoub-el-Mansour  l'Almohade.  il 
fut  appelé  à  Tlemcen  par  ce  prince.  Le 
marabout  se  rendit  aux  ordres  de  Yakoub, 
et,  lorsque,  arrivé  à  Aîn-Tekbalet.  il  aper- 
cevait Tlemcen,  il  indiqua  k  ses  compa- 
gnons le  ribat  d'El-Eubbad.  et  s'écria 
comme  inspiré  :  «  Combien  ce  lieu  est 
propice  pour  y  dormir  en  paix  l'éternel 
sommeil!  «  Puis  arrivé  à  l'oued  Isser.  il 
mourut  en  disant  :  «  Dieu  est  la  vérité 
suprême.  »  (1197-1198,594  hég.).  Sidi  Bou- 
Medin  avait  donc  env.  75  ans.  Transporté 
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à  El-Eubbad,  il  fut  enterré  dans  un  endroit 
où  se  trouvaient  déjà  les  restes  de  plu- 
sieurs oualis  de  distinction. 

Mohammed-en-Nasser,  successeur  d'El- 
Mansour,  fit  élever  un  magnifique  mau- 
solée à  la  mémoire  de  Bou-Medin.  C'est 
ce  monument,  embelli  depuis  par  Yar"mo- 
racen-benZeiyan  et  par  le  sultan  méri- 
nide  Abou'1-Hassen-Ali,  qui  subsiste  en- 
core. 

Une  porte  en  bois,  peinte  d'ara- 
besques multicolores,  ouvre  sur 
une  galerie  dallée  en  petits  carreaux 
de  faïence.  A  dr.  est  la  mosquée, 
à  g.  la  koubba. 

On  arrive  à  la  koubba  en  des- 
cendant par  plusieurs  marches  dans 
une  petite  cour  carrée  à  arcades 
retombant  sur  des  colonnes  en  onyx. 
Les  parois  de  cette  cour  sont  déco- 
rées avec  des  inscriptions  arabes 
représentant  le  temple  saint  de  la 
Mecque,  les  pantoufles  du  prophète 
ou  quelque  animal  fantastique.  A 
dr.  de  l'escalier  sont  les  tombes 
de  quelques  personnages  privilé- 
giés: à  g.,  on  voit  un  puits  dont 
la  margelle  en  marbre  est  profon- 
dément entaillée  par  le  frottement 
de  la  chaîne,  qui  sert  depuis  un 
temps  immémorial  à  y  puiser  une 
eau  réputée  salutaire  entre  toutes, 
au  dire  des  musulmans. 

De  cette  cour,  on  entre  de  plain-pied 
dans  la  koubba  où  se  dresse,  sous  un 
dôme  percé  de  fenêtres  étroites,  à  travers 
lesquelles  arrive,  par  des  vitraux  de  cou- 
leur, une  lumière  discrète,  une  châsse  en 
bois  sculpté,  recouverte  d'étoffes  lamées 
d'or  et  d'arjjrenl,  de  drapeaux  de  soie  bro- 
dés d'inscriptions  :  c'est  là  que  repof^e 
depuis  (.lus  de  six  siècles  et  demi  Sidi 
Bou-Medin,  «  l'Ouali^  le  K'otb,  le  M'ont  : 
l'Ouali,  c'est-à-dire  l'ami,  l'élu  de  Dieu, 
le  saint;  le  K'otb,  littéralement  le  Pùle, 
dans  le  langage  mystique,  le  saint  par 
excellence,  celui  qui  occupe  le  sommet 
de  l'axe  autour  duquel  le  genre  humain, 
bon  ou  mauvais,  accomplit  son  évolAion; 
le  R'out,  l'être  unique,  le  recours  suprême 
des  affligés,  le  sauveur  ».  (C.  Bi^osse- 
lavd.) 

Des  œufs  d'autruche,  des  cierges,  des 
lustres,  des  lanternes  historiées  et  des 
étoffes  pendent  du  plafond  au-dessus  du 
tombeau  ;  aux  murs,  couverts  d'arabes- 
ques richement  ciselées  et  fouillées,  sont 
accrochés  des  tableaux  et  des  miroirs,  et, 
ce  qui  nous  a  fort  désappointé,  un  cartel 


octoofone  en  fer-blanc  verni,  renfermant 
une  horloge  de  pacotille  et  une  suspension 
de  salle  à  mander. 

A  coté  de  Bou-Mcdin,  une  autre  châsse 
couvre  les  restes  de  Sidi  Abd-es-Salam- 
et-Tounin,  un  de  ses  disciples  aimés,  qui 
vint  finir  ses  jours  près  du  tombeau  de 
son  maître. 

On  montre  la  place  où  fut  inhumé  l'é- 
mir almohade  Es-Sald,  tué  dans  un  com- 
bat à  Temzezdekt,  contre  Yar'moracen, 
le  fondateur  de  la  dynastie  des  Beni- 
Zeiyan.  On  montre  ésraiemenL  la  place  où 
a  été  enterré  «  Mohammed-ben-Allah, 
mort  assassiné,  environ  l'heure  du  Fedjer 
le  vendredi,  douze  du  mois  de  Moharrem- 
el-Haram,  le  premier  de  l'année  1273...  », 
c'est-à-dire  sur  la  route  de  Tlemcon  à 
Oran,  dans  la  nuit  du  11  au  12  seiJtembre 
1S56,  comme  l'indique  l'inscription  verti- 
cale placée  au-dessus  de  la  tète  de  notre 
ancien  agha. 

La  mosquée,  rectangle  de  30  met. 
sur  18,  ne  le  cède  en  rien  à  la 
koubba,  pour  la  richesse  de  son 
architecture  étudiée  aux  plus  belles 
sources  de  l'art  arabe. 

Dans  un  portail  en  arcade,  ré- 
cemment restauré  comme  celui  de 
Sidi  Haloui,  à  Tlemcen,  et  décoré 
de  mosaïques  en  faïence  et  d'ins- 
criptions, parmi  lesquelles  on  lit  : 
«  L'érection  de  cette  mosquée  bénie 
a  été  ordonnée  par  Ali,  fils  d'Al)ou- 
Saïd-Othman,  1338-1339  (739  hég.). 
Un  escalier  de  11  degrés  taillés 
sous  une  coupole  décorée  d'arabes- 
ques, conduit  à  une  porte  en  bois 
de  cèdre  massif,  revêtue  de  lames 
épaisses  de  cuivre,  dont  les  motifs 
losanges  forment  le  principal  orne- 
ment; les  anneaux,  les  pentures  et 
les  gonds  sont  également  en  cuivre 
d'un  riche  travail.  Cette  porte,  fa- 
briquée aux  frais  d'un  Espagnol 
pour  prix  de  sa  liberté,  aurait  été 
jetée  à  la  mer,  mais  serait  ensuite 
arrivée  miraculeusement  à  El- 
Eubbad  par  l'intervention  de  Sidi 
Bou-Medin.  Un  minaret,  placé  à 
dr.  du  portail  et  couvert  entière- 
ment de  faïences,  complète  l'en- 
semble de  la  façade  principale,  à 
laquelle  la  perspective  manque 
malheureusement.  On  monte  au 
sommet  de  ce  minaret  par  un  es- 
calier de  92  marches  :  de  ce  behé- 
dère,  on  jouit  d'une  vue  grandiose  : 


[Route  26,  C] 


EL-EUBBAD. 


on  a  sous  les  veux  Tlemcen,  Agadir, 
Mansoiira,  Hennava,  Aïn-el-Hout. 
Négrier,  Safsaf,  le  val  de  la  Tafna. 
[es  montagnes  qui  cachent  la  mer. 

L'intérieur  de  la  mosquée  se  compose 
dua  portique,  d'une  cour  et  de  la  mos- 
quée proprement  dite  dans  laquelle  on 
vient  prier;  au  fond  du  portique,  ou 
cloître  en  arcades  soutenues  par  douze 
colonnes,  on  trouve  l'entrée  du  minaret; 
la  cour  carrée,  de  12  met.  de  côté,  est 
dallée  en  carreaux  de  faïence:  une  vasque 
on  marbre,  près  de  laquelle  les  musul- 
mans viennent  faire  leurs  ablutions,  est 
placée  au  milieu  :  la  mosquée,  à  laquelle 
deux  portes  latérales  donnent  accès  à  g., 
est  formée  par  huit  travées  d'arcades, 
quatre  sur  quatre.  Les  murs  du  portique 
et  de  la  mosquée  sont  couverts  d'orne-, 
menls  sculptés:  le  mihrab,  dont  l'arcade 
repose  sur  deux  colonnes  en  onyx,  eit 
également  fouillé  avec  une  délicatesse 
dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée  qu'en 
se  reportant  aux  chefs-d'œuvre  de  l'Al- 
hambra  et  des  mosquées  du  Caire. 

La  medersa,  ou  collège  pour  les 
hautes  études,  est  contiguë  à  la 
mosquée,  du  côté  de  FO.  :  elle  a  été 
fondée  par  Abou'l-Hassen  le  Méri- 
nide.  en  "47  hég.  (134"):  celte  date 
ligure  dans  l'inscription  en  l'hon- 
neur de  ce  sultan,  décorant  les 
quatre  faces  intérieures  du  monu- 
ment. La  medersa,  qui,  avant  son 
état  de  dégradation,  ne  le  cédait 
en  rien,  dans  son  genre,  à  la  mos- 
quée, se  compose  d'une  cour,  ter- 
minée au  fond  par  la  salle  servant 
à  la  fois  de  mosquée  et  d'école,  et 
entourée  à  dr.  et  à  g.  d'un  cloitre, 
sur  lequel  s'ouvrent  d'étroites  cel- 
lules destinées  aux  tolba.  Les  murs, 
couverts  de  sculptures,  n'ont  pu 
être  restaurés:  l'eau  qui  suinte  du 
rocher  contre  lequel  est  adossée  la 
medersa,  en  est  malheureusement 
cause.  Ce  monument,  tel  qu'il 
-t.  ofTre,  en  somme,  un  intérêt 
aautant  plus  grand  qu'il  est  de- 
meuré comme  un  spécimen  à  peu 
près  unique  des  édifices  de  ce 
genre:  c'est  là,  d'ailleurs,  que  Mo- 
hammed-es-Senoussi  et  Al jd-er-Rha- 
man-Ibn-Khaldoun,  l'historien  des 
Berbères,  ont  professé  le  haut  en- 
'^•^il^rnement. 
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C.  El-  urit  et  Aïn-Fezza. 

8  k.  E.  de  Tlemcen  à  El-Ourit  :  aller  et 
retour,  5  fr.  —  10  k.  de  Tlemcen  à 
Aîn-Fezza  ;  aller  et  retour,  &  fr.  ;  et  en 
chemin  de  fer  :  1  fr.  ;  80  c.  ;  53  c.  ;  2  dép. 
par  j. 

On  sort  de  Tlemcen  par  la  porte 
de  Bou-Medin.  après  avoir  longé 
le  bois  de  Boulogne:  à  dr.,  la  route 
en  lacets  passe  à  travers  de  sau- 
vages et  pittoresques  montagnes 

El-Ourit  (la  cascade),  buvette, 
est  sur  la  dr.  de  la  route  de  Tlem- 
cen à  Sidi-Bel-Abbès:  d'un  pont 
jeté  sur  le  Safsaf,  on  embrasse  une 
partie  de  la  cascade,  composée  d'nn 
grand  nombre  de  sauts  de  diverses 
hauteurs,  séparés  par  de  petits  pa- 
liers, où  l'eau  se  calme  un  moment 
dans  des  gouffres  pour  reprendre 
son  élan  et  s'abîmer  profondément, 
au  milieu  des  arbres,  des  végéta- 
tions et  des  roches  à  pic.  Le  cirque 
d'El-Ourit  est  un  des  sites  les  plus 
variés  et  les  plus  grandioses  qu'il 
soit  possible  d'imaginer.  «.  Qu'on 
se  figure  une  muraille  de  rochers 
élevés  ,  disposés  circulairement 
comme  dans  un  cirque.  Tout  le 
long  des  parois  de  cette  muraille 
de  rochers,  s'élèvent,  grimpent, 
tombent  et  s'enlacent  des  fouillis 
de  plantes,  d'arbustes  de  toutes 
sortes.  L'eau  se  précipite  en  nappes 
du  haut  des  rochers,  comme  un 
grand  fleuve  qui  aurait  rompu  sa 
digue,  et  la  végétation  qui  recouvre 
les  parois  de  ce  vaste  cirque  est 
tellement  épaisse  que  ces  nappes 
d'eau  filtrent,  pour  ainsi  dire,  au 
travers  de  ce  feuillage  merveilleux 
et  arrivent  en  poussière  de  diamant 
à  la  base  des  rochers.  »  Arrivé  au 
pied  de  la  plus  haute  paroi  et  de 
la  plus  belle  guirlande  de  verdure, 
au  pied  de  la  chute  la  plus  élevée 
du  torrent,  on  croit  avoir  admiré 
tous  les  bonds  de  la  cascade  :  il 
n'en  est  rien.  Cette  muraille  porte 
un  petit  plateau  où  le  Safsaf,  ve- 
nant d'une  vallée  supérieure,  tombe 
par  une  autre  échelle  de  cascades 
et  de  cascatelles.  Plus  bas  le  che- 
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min  de  fer  traverse  la  cascade  sur 
un  pont. 

El-Ourit  est  renommée  pour  ses 
cerisiers. 

La  population  de  Tlemcen  s'y 
donne  rendez-vous  les  lundis  de 
Pâques. 

A  2  k.  d'El-Ourit  (10  k.  de  Tlem- 
cen) est  situé  Ain-Fezza,  ch.-l.  de 
com.  m.  de  11,4.30  hab. 

Au  delà  d'Aïn-Fezza,  à  dr.,  par 
un  chemin  montueux  de  6  k.,  on 
arrive  à  un  amphithéâtre  dont  les 
£rradins  sont  formés  par  des  cou- 
ches de  calcaire.  Dans  cet  amphi- 
théâtre s'ouvre  l'entrée  dei  rp^oties 
des  Hal-el-Oiœd,  large  et  bas  cou- 
loir qui  mène  en  pente  à  la  salle 
d'entrée;  d'autres  couloirs,  étroits 
cette  fois,  donnent  accès  aux  salles 
du  fond.  L'ensemble  des  salles  et 
des  couloirs,  avec  leurs  stalactites 
et  leurs  stalagmites,  olTre  un  spé- 
cimen de  l'architecture  la  plus  mer- 
veilleuse et  la  plus  fantastique, 
quand  les  grottes  sont  éclairées 
par  le  magnésium  ou  par  les  pots 
à  feu  ou  le  lycopode  dont  les  visi- 
teurs devront  se  munir. 


D.  Ouzidan. 

10  k.  —  Aller  et  retour,  7  fr. 

On  franchit  le  pont  de  Mascara 
jeté  sur  un  ravin  au  fond  duquel 
coule  le  Safsaf. 

2  k.  Safsaf*,  joli  v.  de  218  hab., 
annexe  de  Tlemcen. 

4  k.  Négrier  *  (nom  du  général 
qui  commanda  la  province  de  Cons- 
tantine.  et  qui  fut  tué  à  Paris,  en 
juin  1848),  v.  de  l'o  hab.,  annexe 
de  Tlemcen. 

10  k.  Ouzidan,  v.  indigène,  re- 
marquable par  l'abondance  et  la 
pureté  de  ses  eaux  et  surtout  par 
ses  cavernes. 


E.  Aïn-el-Hout. 

0  k.  —  Aller  et  retour,  7  fr. 

4  k.  N.-O.  Bréa  (nom  du  général 
assassiné  à  Paris  dans   l'insurrec- 


tion de  juin,  en  1848),  v.  de  271 
hab.,  annexe  de  Tlemcen,  entre  le 
ravin  d"Aïn-el-Hout  et  la  route  de 
Nemours  ;  c'était  d'abord  une  ferme 
fortifiée. 

6  k.  N.-O.  Ain-el-Hout  (la  fontaine 
ou  la  source  des  poissons),  v.  arabe, 
alimente  un  étang  où  nagent  à 
l'envi  une  multitude  de  poissons 
aux  couleurs  étincelantes. 

u  Suivant  la  lésrende,  Djafar,  fils  d'un  roi 
de  Tlemcen,  courant  un  jour  une  .sazelle, 
parvint  jusqu'à  la  délicieuse  oasis  d'Aïn- 
el-Hout.  La  fille  du  seigneur  de  l'endroit 
se  baisnait  dans  ce  moment  sur  le  bord 
de  l'étang.  Surprise  et  poursuivie  par 
Djafar,  Aïeha.  c'est  le  nom  de  la  jeune 
fille,  se  voyant  sur  le  point  d'être  saisie, 
plongea  sans  hésiter  dans  les  profondeurs 
de  l'onde,  où  elle  resta  métamorphosée 
en  poisson  aux  couleurs  mélangées  d'or, 
de  nacre  et  d'argent.  Telle  était  l'origine 
du  nom  que  porte  la  localité.  »  (L'abbé 
Barges.) 

Aïn-el-Hout  possède  encore  une 
source  ferrugineuse,  30°,  fréquentée 
par  les  indigènes. 

[A  2  k.  N.-O.,  Aïn-el-ffadjar,  v.  arabe.] 
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F.  Mansoura. 


Aller  et  retour,  3  fr. 


Lorsque  l'on  sort  de  Tlemcen 
par  la  porte  de  Fez,  on  ne  tarde 
pas  à  rencontrer,  sur  la  route  qui 
mène  à  Mansoura,  «  le  petit  mo- 
nument élevé  à  la  mémoire  de  Sldi 
Bou-Djemâ.  C'est  un  tombeau  sim- 
ple, comme  l'homme  dont  les  restes 
y  sont  déposés.  Une  petite  cour 
carrée  à  ciel  ouvert,  fermée  par  un 
mur  blanchi  à  la  chaux,  avec  une 
porte  en  ogive  qui  ne  manque  pas 
d'un  certain  cachet  d'élégance  : 
voilà  tout  le  mausolée.  Mais  le  site 
est  charmant,  une  treille  séculaire 
ombrage  les  abords  du  modeste 
sanctuaire;  un  ruisseau  d'eau  vive 
coule  auprès,  et,  tout  alentour,  de 
riches  vergers,  pleins  d'ombre  et 
de  fraîcheur,  étalent  leur  luxuriante 
végétation  à  perte  de  vue.  »  (C.  Bros- 
selard.) 
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La  koubba  de  Baba-Safir,  située 
à  g.  et  en  avant  de  la  porte  qui 
semble  à  cheval  sur  la  route,  est 
celle  d'un  saint  homme  de  Turc, 
venuàTlemcen  à  la  suite  d'Aroudj. 

Bab-el-Khremis,  appelée  encore 
la  porte  de  l'Armée,  qui  précède 
de  500  met.  les  ruines  de  Mansoura. 
a  10  met.  de  hauteur  sur  4  de  pro- 
fondeur: cette  ouverture,  terminée 
par  une  large  et  belle  arcade  en 
fer  à  cheval,  a  4  met.  50  de  largeur. 
Isolée  aujourd'hui,  elle  faisait  partie 
du  fameux  mur  de  circonvallation 
élevé  par  Abou-Yakoub  le  Méri- 
nide.  lors  du  premier  sièse  de 
Tlemcen  en  1299  t698  hég.j.'Cette 
porte  a  été  restaurée  et  blanchie 
à  la  chaux  (1886). 

A  500  met.  de  Bab-el-Khremis 
commence  l'enceinte  de  Mansoura. 
On  a  vu  ci-dessus  (p.  138)  comment 
Abou-Yakoub  jeta  les  fondements 
de  cette  ville  destinée  à  écraser  sa 
rivale.  Laissons  parler  Ibn-Khal- 
doun  : 

K  A  l'endroit  où  l'armée  avait  dressé 
ses  tentes,  s'éleva  un  palais  pour  la  rési- 
dence du  souverain.  Ce  vaste  emplace- 
ment fut  entouré  d'une  muraille,  et  se 
remplit  de  grandes  maisons,  de  vastes 
édifices,  de  palais  magnifiques  et  de  jar- 
dins traversés  par  des  ruisseaux.  Ce  fut 
en  70-2  (1302)  que  le  sultan  fit  bâtir  l'en- 
ceinte des  murs,  et  quil  forma  ainsi  une 
ville  admirable,  tant  par  son  étendue  et 
;a  nombreuse  population,  que  par  l'acti- 
vité de  son  commerce  et  la  solidité  de  ses 
fortifications.  Cette  ville  reçut  de  son 
fondateur  le  nom  d'El-Mansoura.  c'est-à- 
dire  la  Victorieuse.  De  jour  en  jour  elle 
vit  sa  prospérité  augmenter,  ses  marchés 
regorger  de  denrées  et  de  négociants 
venus  de  tous  les  pays;  aussi  prit-elle 
bientôt  le  premier  rang  parmi  les  villes 
du  Mar'reb.  »  (Traduit  par  M.  de  Slane.) 

La  paix  ayant  été  rétablie.  Mansoura 
fut  complètement  évacuée  en  1306  (706 
hég.).  Mais,  sept  ans  plus  tard,  de  nou- 
•elles  mésintelligences  éclatent  entre  les 
o-ni-Zeiyan  et  les  Mérinides.  Abou'1-Has- 
-  -n,  le  sultan  Noir,  vient  prendre  position 
a  Mansoura,  et  commence  aussitôt  l'in- 
vestissemect  de  Tlemcen  (août  1335,  735 
tég.). 

Pendant  ce  second  siège,  qui  dura  deux 
ans,  Abou'l-Hassen  releva  Mansoura  et 
s'y  fit  construire,  après  la  prise  de  Tlem- 
cen et  la  mort  de  Tachfin  >  13-2S.  737  hég.). 
un  palais  qui  devint  sa  résidence  favorite. 
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Mais,  lorsque  les  Beni-Zeivan  eurent 
reconquis  Tlemcen,  El-Mansoura,  témoi- 
gnage d'une  sanglante  défaite  et  d'une 
cruelle  invasion,  fut  frappée  d'un  arrêt  de 
destruction,  cette  fois  sans  appel,  car  les 
Mérinides  ne  devaient  plus, songer  à  la 
relever. 

Cinq  siècles  ont  passé  sur  les 
ruines  de  Mansoura  :  il  ne  reste 
debout  qu'une  partie  de  son  en- 
ceinte et  le  minaret  de  la  mosquée. 

Les  remparts,  ofîrant  la  forme 
d'un  trapèze  d'un  développement 
de  4.095  met.,  comprenaient  une 
superficie  de  100  hect.  Ces  remparts 
en  pisé,  épais  de  1  met.  1/2  et  hauts 
de  12.  ont  à  peu  près  disparu  à 
1  E.  et  au  S.  et  ne  tarderont  pas  à 
disparaître  complètement. 

La  mosquée  et  le  minaret  sont 
situes  sur  un  petit  mamelon,  au 
pied  duquel  jaillit  une  source  aJDon- 
dante  utilisée  pour  les  irrigations. 

La  mosquée,  rectangle  de  100  met. 
sur  60,  orienté  du  S'.-E.  au  S.-O., 
ne  présente  plus  aujourd'hui  que 
son  mur  en  pisé  qui  était  percé 
de  treize  portes.  Les  fouilles  faites 
à  linterieur  ont  amené  la  décou- 
verte de  ces  magnifiques  colonnes 
en  marbre  translucide  dont  les  mu- 
sées d'Alger,  de  Tlemcen  possè- 
dent quelques-unes:  la  vasque  bap- 
tismale de  l'église  de  Tlemcen  pro- 
vient des  mêmes  fouilles. 

Le  minaret  (un  gardien,  souvent 
absent,  est  chargé  d'ouvrir  la  porte), 
oriente  au  X..  contrairement  à 
l  usage,  et  dans  l'axe  du  mihrab, 
est  perce  d'une  porte  monumen- 
tale servant  d'entrée  principale; 
c  est  un  point  de  ressemblance 
avec  quelques  portes  de  nos  égli- 
ses, ouvertes  dans  les  clochers  ro- 
mans. Cette  porte  dessine  une  belle 
arcade  mauresque,  dont  la  pierre, 
quoique  rongée  par  le  temps,  laisse 
encore  voir  une  riche  dentelle,  dans 
laquelle  venait  s'enlacer  l'inscrip- 
tion dont  M.  C.  Brosselard  a  donné 
la  traduction  :  «  ...  Abou-Yakoub- 
^oussef-ben-Abd-el-Hak  ordonna  la 
construction  de  cette  mosquée...  » 
Le  minaret,  haut  de  40  met.,  pou- 
vait, lorsqu'il  était  complet,  en 
avoir  45.  Les  panneaux  qui  le  dé- 
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corent  portent  encore  les  traces 
d'une  mosaïque  en  carreaux  ver- 
nissés; des  doubles  fenêtres,  dont 
l'arceau  retombe  sur  des  colon- 
nettes  en  onyx,  éclairaient  l'esca- 
lier, disparu'  avec  la  face  S.  du 
minaret.  On  ne  manquera  pas  de 
dire  au  touriste  que  le  sultan  mé- 
rinide.  ayant  hâte  de  voir  terminer 
la  mosquée,  fit  construire  le  mi- 
naret par  des  ouvriers  musulmans 
et  des  ouvriers  chrétiens  ou  juifs, 
et  que  la  partie  S.  de  ce  minaret, 
aujourd'hui  détruite,  est  précisé- 
ment celle  qui  a  été  élevée  par  les 
mécréants.  M.  Duthoit,  qui  a  éga- 
lement, mais  plus  tard,  étudié  les 
monuments  de  Tlemcen ,  a  été 
chargé  par  la  commission  des  ^Jo- 
numents  historiques  de  consolider 
le  minaret  de  Mansoura;  l'opéra- 
tion a  été  faite  à  grands  frais,  en  1877 
et  1878. 

Il  reste  encore  de  l'ancienne  Man- 
soura un  canal  en  pisé,  qui  ali- 
mentait les  fontaines  et  les  réser- 
voirs publics,  assez  bien  conservés, 
utilisés  par  les  colons;  un  pont 
voûté,  large  de  40  met.,  bâti  en 
briques,  jeté  sur  le  ravin  qui  coupe 
la  route  près  de  la  porte  E. 

Un  vaste  espace  entouré  de  murs, 
une  tour  à  demi  écroulée,  un  bas- 
sin et  d'autres  vestiges  signalent, 
au  point  culminant  de  Mansoura, 
à  l'extrémité  du  village  français, 
l'emplacement  d'un  édifice .  qui 
n'était  autre  que  le  palais  du  sul- 
tan, ainsi  qu'il  résulte  de  l'inscrip- 
tion d'un  chapiteau,  découvert  ^ 

2  met.  de  profondeur,  dans  des 
fouilles  faites  par  M.  Jalteau,  maire. 
«  La  construction  de  cette  demeure 
fortunée,  palais  de  la  Victoire,  a 
été  ordonnée  par  le  serviteur  de 
Dieu,  Ali,  émir  des  musulmans, 
Abou-Saïd ,  fils  de  Yakoub,  fils 
d'Abd-el-Hak;  elle  a  été  achevée 
en  7io  de  l'hég.  »  (1344-134o). 

De  nouvelles  fouilles  faites  en 
cet  endroit  par  M.  Maigné,  sous  la 
direction    de  M.  C.  Brosselard,  à 

3  met.  de  profondeur,  ont  amené 
la  découverte  de  socles,  de  fûts, 
de  carrelages  émaillés  et  de  débris 
de  mosaïques. 


Le  petit  village  de  Mansoura  *, 
366  hab.,  qui  a  succédé,  au  bout  de 
cinq  cents  ans.  à  la  ville  d'Abou- 
Yakoub  et  d'Abou'l-Hassen,  est  une 
annexe  de  Tlemcen. 

Au  lieu  de  revenir  à  Tlemcen  par 
la  route,  on  peut  faire  une  char- 
mante excursion,  qui  ramène  à  la 
ville  par  la  source  et  les  cascades 
d'El-Kalâ.  On  monte  la  rue  du 
village,  et.  quand  on  a  dépassé  la 
fameuse  enceinte,  on  voit  un  ruis- 
seau qui  descend  en  cascatelles 
des  créneaux  de  rochers  de  Lella- 
Setti,  et  fait  mouvoir  près  du  che- 
min une  vaste  huilerie,  en  retom- 
bant sur  une  immense  roue.  On 
gravit  la  colline  jusqu'au  sommet 
du  roc,  d'où  s'élance  la  première 
cascade  du  ruisseau,  que  viennent 
de  former  l'oued  Attar  et  l'oued 
Beni-Mouger,  descendus  de  la  mon- 
tagne conique,  appelée  par  les  Man- 
souriens  le  Pain-de-Sucre.  Parvenu 
sur  ce  plateau,  on  se  dirige  vers 
l'E.  et  l'on  arrive  presque  aussitôt 
à  une  source  considérable,  qui,  à 
quelques  centaines  de  mètres  du 
rocher,  dont  elle  jaillit,  commence 
une  série  de  cascades.  Cette  source 
est  Aïn-Kalà,  le  trésor  de  Tlemcen, 
ce  petit  torrent,  c'est  l'oued  Kalà  : 
ces  cascades  mettaient  autrefois  en 
mouvement  des  moulins  arabes, 
pour  la  plupart  ruinés  aujourd'hui. 
En  suivant  le  ravin  d'El-Kalà,  on 
ne  tarde  pas  à  gagner  Tlemcen, 
après  avoir  passé  près  de  quelques 
moulins  français. 


ROUTE  27 
DE  TLEMCEN  A  NEMOURS 

PAR   LELLA-MAGRNIA 

OL'DJDA   ET  LES   BEM-SXASSEN 

98  k.  —  Dilîg.,  10  fr.,  en  H  h. 

4  k.  Bréa  (F.  R.  26,  E). 
Il  k.  Hennaya  *,  ch.-l.  de   com. 
de  1,800  hab.,  aux  rues  larges  et 


[Route  2":]     HAMMAM-BOU-R'AHA.  —   LELLA-MAGRNIA. 


ombragées,  aux  eaux  limpides,  est 
un  riche  et  pittoresque  centre  agri- 
'  "le ,  placé  au-dessus  d'une  an- 
lienne  ville  arabe  dont  il  existe 
encore  un  beau  minaret.  M.  Mac- 
Carthyasignalé.à  1.600  m»,-t.d'Hen- 
naya.  des  ruines  romaines. 

:^2  k.  Caravansérail  de  Voued 
Zitoun.  sur  la  rivière  de  ce  nom, 
qui  va  se  jeter  à  7  k.  N.-O.  dans 
la  Tafna,  après  avoir  reçu  les  eaux 
de  Voued  Bou-Mestar.  grossi  de 
Voued  Bou-Messaoud.  Un  des  nom- 
breux ouedi  que  l'on  traverse  à  sec 
a  reçu  le  nom  significatif  de  Bavi?i 
des  voleurs,  nom  déjà  connu  entre 
Miliana  et  Cherchel. 

24  k.  L'oued  Sidi-B/ahi)n.  à  dr. 
de  la  koubba  de  ce  nom,  affluent 
de  l'oued  Zitoun. 

25  k.  Koubba  de  Sidi  VRassen, 
à  dr.  de  la  route. 

37  k.  h' oued  Bridj  (le  ruisseau 
de  la  maisonnette^,  affluent  de  la 
Tafna. 

40  k.  Eammam-Bou-Kara,  à  282 
met.  d'alt.,  au-dessous  du  golfe  de 
la  Tafna  et  de  la  Mouila.  possède 
une  source  thermale -sulfureuse 
i  o0'5.6 :  7  lit.  par  sec),  ombragée  par 
des  palmiers,  des  lentisques  et  des 
lianes,  formant  une  délicieuse  oasis 
au  milieu  de  la  plaine.  Les  Arabes 
disent  que  le  marabout  Bou-R'ara. 
pour  récompenser  les  fidèles  qui 
lui  élevaient  une  koubba,  fit  jaillir 
cette  source,  et  lui  donna  en  outre 
la  vertu  merveilleuse  de  guérir 
toutes  les  infirmités  et  de  rendre 
fécondes  les  femmes  stériles.  L'au- 
torité française  a  fait  construire  à 
Hammam-Bou-R'ara  deux  piscines 
fréquentées  surtout  par  les  femmes 
arabes  et  juives.  On  y  projette  un 
barrage-réservoir  de  44  met.  de 
hauteur  et  de  60  millions  de  met. 
cubes  de  contenance,  pour  l'irri- 
gation de  60.000  hect.  dans  la  basse 
vallée  de  la  Tafna. 

42  k.  Bled-Chaba,  près  du  bar- 
rage de  rOuerdefou.  Smala  de 
spahis. 

52  k.  Lella-Magrnia  *,  ch.-l.  de 
com.  m.,  comprenant,  avec  la  po- 
pulation de  Gar-Rouban.  26,782 
hab..  à  14  k.  E..  10  k.  N.-E.  de  la 
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frontière  marocaine,  et  à  24  k.  N. 
d'Oudjda. 


Lella-Magrnia  est  le  nom  d'une  sainte 
femme  qui  repose  dans  la  koubba  que 
l'on  voit  kg.  du  camp.  Ce  fut  un  éta- 
blissement phénicien  d'abord,  puis  ro- 
main, appelé  Syr.  nom  qui  rappelle  le 
Sour.  rempart  des  Orientaux.  Syr  était 
en  effet  un  camp  de  400  met.  sur  257  met. 
de  côté,  entouré  d'un  fossé  profond,  flan- 
qué de  tours  carrées,  et  où  Ion  entrait 
par  quatre  portes.  Un  prand  nombre 
d'inscriptions  tumulaires,  votives,  ou  de 
bornes  militaires,  découvertes  lors  de  la 
construction  de  la  redoute,  en  1S44.  et 
une  épaisse  couche  de  cendres,  de  char- 
bons, de  débris  retrouvés  dans  tous  les 
env.,  à  une  profondeur  à  peu  près  uni- 
forme, ont  prouvé  l'existence  de  celle 
station  qui  dut  être  détruite  par  un  incen- 
die. L'inscription  d'une  borne  milliaire  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'identité  de  Svr 
avec  Lella-Magrnia  et  de  TIemcen  avec 
Pomaria:  on  y  lit  :  u...  de  S\t  à  Poma- 
ria.  -24.000  pas*:  de  Syr  à  Siga.  36,000  pas.  « 
Siga.  la  première  capitale  de  Syphax.  et 
dont  Rachgoun  était  le  port.  Portus  Sy- 
gensis,  était  à  4  k.  S.  de  ce  dernier  point. 

Le  poste  de  Lella-Magrnia  a  été  créé 
en  1S44.  à  l'ouverture  de  la  campaene 
contre  l'empereur  du  Maroc.  Sentinelle 
avancée,  à  l'entrée  du  désert  d'Angad  et 
à  six  lieux  d'Oodja,  ce  poste  rendit  d'im- 
portants ser%ices  pour  le  ravitaillement 
des  troupes  dans  cette  campagne  qui  se 
termina  par  la  fameuse  bataille  d'Isly  (F. 
ci-dessousi. 

Le  camp  retranché  de  Lella- 
Magrnia  est  entouré  d'un  mur  cré- 
nelé avec  fossés  et  glacis:  les  bas- 
tions formant  les  quatre  angles 
du  carré  de  l'enceinte  de  700  met. 
sont  armés  de  canons.  L'intérieur 
renferme  deux  casernes,  deux  pa- 
villons pour  les  officiers,  un  hôpital- 
ambulance,  des  ateliers  pour  le 
génie,  une  cave  pour  l'administra- 
tion des  subsistances,  un  parc  à 
fourrages  et  au  bois,  et  un  magasin 
à  poudre. 

Lella-Magrnia. petite  ville  formant 
un  carré  long  de  400  sur  260  met., 
est  bâtie  à  l'E.  du  camp  retranché 
dont  elle  est  séparée  par  une  pépi- 
nière et  située  à  365  met.  d'alt.  au 
N.  de  l'Ouerdefou.  dans  une  vaste 
plaine,  bordée  au  N.  par  des  collines 
couronnées  de  blanches  koubbas. 

Les  canaux  d'irrigation,  dérivés 
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de  la  Mouila,  à  Ras-Mouila,  et  de 
rOuerdefou,  qui  serpente  au  S.  du 
camp,  portent  au  loin  dans  la  plaine 
la  fraîcheur  et  la  fertilité. 

On  a  récemment  découvert  àLella- 
Magrnia  une  source  d'eau  chaude, 
sulfurée,  chlorurée,  qui  constitue 
une  espèce  thermale  rare  dans  tous 
les  pays.  (H.  Drouet.) 

Le  marché  arabe,  qui  se  tenait 
autrefois,  et  depuis  très  longtemps 
aux  environs  de  la  koubba,  à  TO. 
du  camp,  se  tient  aujourd'hui  à  l'E., 
près  d'un  caravansérail  d'un  aspect 
presque  monumental.  A  ce  marché, 
qui  a  lieu  les  dimanches,  et  qui  est 
l'un  des  plus  importants  de  la  sub- 
division de  Tlemcen,  abondent  les 
laines,  les  tissus,  les  nattes,  les 
céréales,  les  chevaux,  les  mulets  et 
tout  le  bétail.  Il  est  fréquenté  par 
nos  indigènes  et  par  les  Marocains. 

[Une  route  de  34  k.  conduit  de  Lella- 
Magrnia  à  Gar-Rouban,  sur  la  frontière 
même  du  Maroc,  k  12  k.  d'Oudjda. 

Rar-Rouban.  dont  on  a  fait  Gar-Rou- 
ban. est  le  nom  de  la  localité  où  la  so- 
ciété Guérin  de  Cayla  exploite  une  mine 
de  cuivre  et  de  plomb  arorentifère.  La  con- 
cession ne  date  que  du  16  juin  1S56  ,  elle 
embrasse  le  droit  d'exploiter  le  sous-sol 
dans  un  périmètre  de  3,300  hect.  ;  le  filon 
de  minerai  argentifère  a  près  de  3  k.  de 
long.  ;  sa  richesse  moyenne,  après  lavage, 
peul  être  évaluée  à  70  p.  100  de  plomb 
(la  teneur  en  argent  est  de  20  à  140  gram. 
par  quintal  métrique  de  minerai  pur). 
Peu  d'exploitations  en  Europe  atteignent 
un  résultat  aussi  important.  Les  trois 
quarts  de  la  population  de  Gar-Rouban 
sont  Européens.  Une  caisse  de  secours 
et  de  prévoyance  a  été  instituée  pour  les 
ouvriers. 

Gar-Rouban,  par  sa  situation,  donne, 
pour  ainsi  dire,  la  main  à  Oudjda,  la  ville 
marocaine  la  plus  voisine  de  notre  fron- 
tière. 


Par  une  roule  carrossable,  et  à  16  k. 
S.-E.  de  Lella-Magrnia.  on  arrive  à  l'an- 
cienne smala  de  Sidi-Medjahed,  rive  dr. 
de  la  Tafna. 


Une  route  de  24  k..  entre  les  collines, 
que  l'on  suit  à  cheval  ou  à  mulet,  con- 
duit au  S.-O.,  à  Oudjda  dans  le  Maroc. 
On  traverse  d'abord  à  gué  l'oued  Ouer- 
defou  au-dessous  du  fort.  —  11k.  Puits 
connu  sous  le  nom  de  Zoudj-el-Beghal 
(les  deux  mulets)  près  duquel  se  trouve 
un  poste,  chargé  de  surveiller  la  route  et 


de  prêter  assistance  aux  voyageurs.  — 
Entre  le  11*  et  12°  k.,  poste  et  frontière. 
—  Passage  de  l'oued  El-Aricha  près  de 
l'endroit  nommé  Beteïmat. 

24  k.  Oudjda.  située  dans  le  pays  d'An- 
gad  où  se  succèdent  des  mamelons  d'ar- 
gile rougeàtre  et  qui  se  prolonge  à  l'E. 
jusqu'à  Lella-Magrnia.  Fondée  au  x^  s.  de 
notre  ère.  ce  n'est  qu'une  agglomération 
de  maisonnettes  aux  boutiques  noires  et 
basses  entourée  de  jardins,  de  vergers  et 
de  massifs  d'oliviers;  elle  est  circonscrite 
par  un  fossé  ayant  à  peu  près  la  forme 
d'un  triangle  de  900  met.  sur  600,  et  dont 
le  sommet,  au  N..  donne  naissance  à  la 
route  de  Magrnia. 

Son  enceinte,  percée  de  4  portes  :  celle 
du  N.-O.  aboutissant  k  la  route  de 
Magrnia,  celle  de  l'E.,  Bab-Zaouïa,  abou- 
tissant à  la  route  de  Tlemcen,  celle  de 
rO.  et  celle  du  S.,  Bab-el-Guenaïm,  abou- 
tissant k  la  route  de  Taza,  comprend  plu- 
sieurs quartiers  :  au  N.-O.,  des  Oulad- 
l'Hassen;  au  N.-E.,  des  Oulad-Amran; 
entre  ces  deux,  celui  des  Juifs,  appelé 
Mellah:  au  S.-E.,  les  Cheikian;  au  S.-O., 
les  Oulad-el-Kadi. 

Au  S.  de  la  ville,  un  mur  crénelé,  pa- 
rallélogramme tronqué  à  l'E.,  d'un  déve- 
loppement de  300  met.,  comprend  la 
kusba  k  l'angle  S.-O.,  et  la  Gran'/e-Mos- 
r/uée  à  l'angle  N.-E,,  avec  son  minaret 
élevé,  décoré  de  faïences  et  d'arabesques 
en  briques.  On  compte  dans  Oudjda  une 
seconde  mosquée,  deux  marchés  séparés 
par  quelques  bâtisses,  et  un   abattoir. 

En  dehors,  au  milieu  des  oliviers,  quel- 
ques koubbas,  celle  de  Sidi  l'Hassen,  au 
N..  et  celle  de  Sidi  Abd-el-Ouahed,  au 
S.-E. 

Oudjda.  ch.-l.d'un  amalat  de  6,000  hab., 
commandée  par  un  amel  ou  kaïd,  est  une 
ville  du  sultan  du  Maroc,  pourvue  d'une 
garnison  et  d'employés  dépendant  direc- 
tement du  souverain,  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché son  occupation  par  les  tribus  dis- 
sidentes, au  commencement  de  l'année 
1S86. 

C'est  k  10  k.  O.  d'Oudjda  qu'est  situé 
le  champ  de  bataiUe  de  VIsly  {V.  Intro- 
duction) sur  la  rive  dr.  de  cette  rivière 
et  la  rive  g.  de  l'oued  Chair,  son  affluent. 
On  connaît  les  conséquences  du  traité  de 
Tanger  du  20  sept.  1844,  qui  termina  les 
hostilités.  «  Il  fut  convenu  que  les  fron- 
tières seraient  tracées  comme  à  l'époque 
de  la  domination  turque,  mais  le  pléni- 
potentiaire français,  général  de  la  Rue, 
peu  au  courant  des  détails  topographiques 
de  cette  région  et  de  leur  importance,  fut 
trompé  par  les  Maroijains  ;  il  abandonna 
la  frontière  traditionnelle  de  la  Moulouïa 
pour  un  tracé  bizarre  qui  coupe  en  deux 
les  tribus.  Dans  le  S.,  il  laissa  au  Maroc 
Ich  et  Figuig,  c'est-à-dire  la   tête  de  la 
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route  du  Touat  par  l'oued  Guir.  On  sent 
vivement  aujourd'hui  les  conséquences  de 
celle  faute.  »  ,0  .Yiox.; 

Les  Angad  et  les  Beni-Snassen  oa  Izna- 
ten,  tribus  remuantes  au  N.  et  au  S. 
d'Oudjda,  ne  reconnaissent  aucune  aulo- 
rilé,  ne  respectent  ni  frontières,  ni  trai- 
tés, et  font  parfois  des  incursions  sur  le 
territoire  français.  Les  Beni-Snassen.  ru- 
dement châtiés  en  1S59,  par  le  général 
de  Martimprey.  forment  une  puissante 
tribu.  <•  Elle  comprend  plusieurs  classes 
qui  durent  abandonner  leur  territoire  pri- 
mitif, situé  dans  les  environs  de  Xemours. 
Ces  ennemis  irréconciliables  des  chrétiens 
peuplent  de  leurs  douars  les  montagnes 
qui  s'élèvent  en  massifs  isolés  entre  le 
désert  d'Anirad  et  le  cours  inférieur  de  la 
Moulouïa.  Ils  sont  fort  riches,  grâce  à 
^excellence  et  à  l'étendue  des  pâturages 
que  parcourent  leurs  troupeaux,  d  (£".  Me- 
clus.} 

Dans  un  conflit  au  commencement  de 
1SS6  entre  les  Angad,  les  Maia  et  une 
partie  des  Beni-Snassen,  lamel  d'Oudjda, 
que  ne  pouvait  proléger  sa  kasba.  vint 
se  réfugier  .sur  notre  territoire  et  demanda 
notre  efficace  protection  :  il  n'en  fut  rien. 
On  se  contenta  de  tenir  à  distance  les 
Marocains  qui  voulaient  envahir  nos  fron- 
tières et  l'occasion  de  prendre  et  de 
garder  Oudjda  fut  encore  perdue." 

58  k.  L'oucd-Mouila,  affluent  de 
la  Tafna,  naît  fort  loin  de  notre 
frontière,  en  plein  Maroc:  mais  sa 
source  la  plus  abondante,  son  Ras- 
el-A'in ,  est  sur  notre  territoire 
même.  Son  nom  veut  dire  la  Sau- 
màtre.  C'est  près  de  cette  rivière 
qu'il  faut  chercher  l'établissement 
romain  de  Severianum,  appelé  sans 
doute  ainsi  en  l'honneur  d'Alexan- 
dre Sévère,  et  situé,  comme  l'in- 
dique une  borne  milliaire,à  3  milles 
ou  4.443  met.  de  Syr  (Magrnia). 

Severianum.    comme    le    dit    M.    Mac- 
arthy,    faisait    sans  doute   partie  de  la 
^^'ne  de  posles  qui,  à  des  distances  peu 
.oignées.  jalonnaient  la   première  partie 
:e    la   route  de  Syr  à  Ad   Fratres   (Ne- 
/.ours).  c'est-à-dire    de   Syr   à  Nedroma, 
îssant,  comme  la  route  moderne,  par  le 
ol    de    Bab-Taza.  Mais  il  n'y  avait  rien 
de   semblable  entre  Nedroma'  et  la  mer. 
parce  que  la  nature  plate  et  très  décou- 
verte  du   pays  n'exigreait  pas  qu'on  prit 
de    grandes  précaulions  de  défense,  l'œil 
embrassant  pour  ainsi  dire  sans  obstacles 
l'espace  de   lô   k.  qui  s'étend  de   l'un    à  i 
l'autre. 


Entre  Lella-Magrnia  et  Nedroma, 
le  pays  est  très  accidenté,  très 
boisé  et  très  pittoresque. 

68  k.  Ain-Tolha,  caravansérail 
bâti  par  le  génie  militaire  et  au- 
berge.  Le  vaguemestre  arabe  y  ap- 
porte  très  régulièrement  les  jour- 
naux de  Paris. 

[A  visiter  la  fontaine  qui  a  donné  son 
nom  à  la  localité  :  elle  est  située,  dans 
un  site  très. pittoresque,  à  l'E.  de  ravins 
dans  lesquels  on  a  trouvé  de  la  calamine 
plombeuse,  mais  peu  susceptible  d'exploi- 
tation." 


A'in-Tolba  est  adossée  à  Bab-Taza, 
dont  le  sommet  est  traversé  par  la 
route  (439  met.);  de  ce  point,  pano- 
rama magnifiqïie  :  Nedroma  au  fond 
d'un  cirque,  montagnes  des  Trara 
à  l'E.,  montagnes  des  Msirdaàl'O., 
séparant  Nemours  du  Maroc,  l'oued 
Isly.  et  enfin  au  N.  la  mer,  entrevue 
par  une  échappée. 

On  descend  de  Bab-Taza  à  Ne- 
droma par  une  pente  rapide  en 
lacets  de  5  kilomètres. 

74  k.  Nedroma*,  ch. -l.de  com.  m. 
de  26, .-.23  hab.,  admirablement  situé 
au  fond  d'un  cirque  verdoyant,  à 
3s3  met.  d'alt.,  sur  le  revers  N. 
du  djebel  Filaoussen  (1,000  à  1.140 
met.),  au  pied  du  col  de  Taza.  près 
d'une  source  très  abondante,  le 
long  d'une  rivière,  l'oued  Tleta, 
abondante  et  boisée,  devant  la 
plaine  fertile  de  Mezaourou.  et  enfin 
à  4  lieues  de  la  mer.  à  laquelle  elle 
aboutit  facilement.  C'est,  sur  une 
plus  petite  échelle,  comme  ville  et 
comme  paysage,  la  position  de 
Tlemcen. 


Nedroma.  la  Kalama  des  Romains  (?;, 
située  à  22  k.  de  Lella-Magrnia.  à  17  de 
Nemours  et  à  25  S.-E.  de  la  frontière  ma- 
rocaine, a  été  bâlie  en  555  de  l'hée. 
(1160  de  J.-C).  par  .Abd-el-Moumen  l'Al- 
mohade.  sur  les  ruines  d'une  immense 
ville  berbère,  dont  l'origine  et  l'histoire 
se  sont  perdues,  mais  dont  le  nom  a  été 
conservé  :  Medinet-el-Betha. 

Par  sa  situation  Nedroma  n'eut  pas  de 
peine  à  grandir.  Son  histoire  ressemble 
à  celle  de  beaucoup  d'autres  villes  du 
Mar'eb,  sans  cesse  désolées  par  les  guerres 
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continuelles  des  compétiteurs  qui  se  suc- 
cédèrent si  fréquemment  dans  cette  partie 
de  l'Afrique. 

Les  vieilles  murailles  flanquées 
de  tours  crénelées  rappellent  les 
fortifications  de  son  ancienne  ca- 
pitale; elles  rappellent  encore  le 
moyen  âge  et  les  croisades  où  nous 
avons  échangé  avec  les  enfants  de 
Mohammed  nos  créneaux  et  nos 
merlons  contre  leurs  arcs  en  trèfles 
et  leurs  légères  colonnettes.  Inté- 
rieurement, une  seule  place,  grande 
comme  la  cour  de  nos  hôtels,  dé- 
gage l'entrée  de  la  mosquée  princi- 
pale, Djama-Kehi)',  dont  le  minaret, 
brodé  comme  ceux  de  Tlemcen,  est 
malheureusement  recouvert  d'un 
lait  de  chaux  qui  vient,  à  chaque 
Ramdan  (mois  du  jeûne  pendant  le 
jour,  et  du  plaisir  pendant  la  nuit), 
lui  fait  perdre  sa  finesse  d'orne- 
mentation. Ce  minaret  est  indis- 
pensable dans  la  vue  générale  de 
la  ville,  dont  il  complète  le  carac- 
tère arabe.  Le  reste  donne  une 
triste  idée  de  la  civilisation  des  ha- 
bitants; des  rues  sales,  tortueuses, 
mal  pavées;  un  abattoir  en  plein 
vent;  sur  la  voie  publique,  des 
monceaux  d'immondices,  des  mares 
infectes  d'eau  croupie. 

Nedroma  possède  intérieurement 
10  mosquées,  et  au  dehors  deux 
autres  assez  importantes  :  celle  de 
Sidi  Yahya-ben-ez-Zaiou,  à  5  cou- 
poles, au  N.  de  Nedroma,  au-des- 
sous du  marché  arabe,  au  lieu  dit 
El-Zaïfa,  et  à  l'E.  celle  du  marahout 
El-Bejdi,  ombragée  de  grands  pal- 
miers. 

Le  marché,  qui  a  lieu  le  jeudi  de 
chaque  semaine,  est  fréquenté  par 
3,000  ou  4,000  indigènes  algériens 
ou  marocains.  Les  bouchers  euro- 
péens s'y  rendent  aussi  pour  l'achat 
des  bestiaux.  Les  céréales  et  les 
laines  sont  l'objet  d'un  commerce 
très  important. 

La  route  traverse  la  plaine  fer- 
tile de  Messaourou  et  une  heure 
plus  loin  les  gorges  de  l'oued  Tleta, 
qui  change  deux  fois  de  nom,  avant 
d'arriver  à  la  mer,  et  sur  lequel  a 
été  jeté   un   pont.  Au   point  où  il 


reçoit  l'oued  Bou-Touit,  il  devient 
l'oued  Mersa;  à  son  confluent  avec 
l'oued  Sidi-Brahim,il  prend  le  nom 
de  R'azaoua.  On  passe  ensuite  de- 
vant le  jardin  de  l'Agha,  aux  plan- 
tes tropicales.  La  route  serpente 
de  nouveau  dans  les  rochers  percés 
de  nombreuses  cavernes,  anciennes 
demeures  de  troglodytes,  pour  ar- 
river aux  belles  cultures  maraîchè- 
res qui  annoncent  les  abords  d'une 
ville. 

98  k.  Nemours  *,  district  dépen- 
dant de  la  subdiv.  de  Tlemcen, 
ch.-l.  d'une  circonscription  canto- 
nale et  d'une  com.  de  plein  exer- 
cice, comptant  2,828  hab.,  est  située 
à  36  k.  E.  de  la  frontière  du  Maroc, 
à  120  met.  d'alt.,  à  fembouchure 
du  Tessàa  dans  la  mer,  au  pie4  0. 
de  Djama-R'azaouat.  Elle  a  été  bâtie 
en  1844,  lors  de  la  guerre  avec  le 
Maroc,  pour  servir,  comme  elle  sert 
encore  aujourd'hui,  de  point  de  ra- 
vitaillement aux  colonnes  expédi- 
tionnaires. 

Si  aucune  ruine  n'est  venue  jus- 
qu'à présent  attester  la  domination 
romaine  dans  cette  localité,  la  géo- 
graphie comparée  nous  a  donné, 
pour  Nemours,  le  nom  de  Ad  Pra- 
ires, dont  la  position  est  bien  po- 
sitivement indiquée  par  les  roches 
des  Deux-Frères,  à  l'O. 

«  Les  Arabes  nous  ont  donné 
Djama-R'azaouat  (la  mosquée  des 
pirates).  Placée  à  l'E.  de  la  crique, 
sur  un  rocher  d'une  aridité  affreuse, 
inaccessible  du  côté  de  la  mer,  à 
pentes  très  roides  vers  la  terre, 
isolée  et  dominant  de  toutes  parts, 
comme  il  convient  à  un  oiseau  de 
proie,  R'azaouat  dresse  encore  au- 
jourd'hui au-dessus  de  Nemours, 
sur  un  ciel  toujours  bleu,  la  vigou- 
reuse silhouette  de  ses  ruines,  ni- 
chée des  pirates  autrefois.  A  la 
pointe  du  cap,  la  mosquée  qui  lui 
a  donné  son  nom  ;  à  l'autre  extré- 
mité du  rocher,  une  autre  mosquée 
tombant  en  ruines;  autour  d'elles, 
les  autres  ruines  amoncelées  d'une 
misérable  enceinte  de  rocailles, 
mêlées  à  celles  plus  misérables 
encore  de  la   ville;  et,  dominant 
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tout  cet  ensemble,  un  immense 
pan  de  mur  flanqué  de  deux  gros- 
ses tours  carrées,  souvenir  de  la 
royale  Tlemcen  du  xiv'  s.  »  (B.  Ver- 
dalle:] 

La  défense  de  la  ville  et  de  la 
plage,  qui  n'est  pas  abordable  par 
tous  les  temps,  a  été  complétée.  Un 
bout  de  jetée  de  20  à  25  met.  placé 
à  l'extrémité  de  la  pointe  E.,  exposé 
à  tous  les  vents,  est  le  seul  ouvrage 
accordé  aux  besoins  du  commerce. 
Nemours  attend  toujours  son  port. 

Les  deux  principales  rues,  paral- 
lèles à  la  mer,  sont  droites  et  bien 
alignées:  elles  aboutissent  à  deux 
places,  dont  l'une  est  décorée  d'une 
fontaine  m.onumentale  en  marbre 
du  pays.  Le  presbytère,  l'abattoir, 
l'administration  des  douanes,  la 
direction  du  port  avec  caserne  de 
marine,  la  porte  de  Touent.  à  TE., 
et  celle  de  Nedroma,  à  TÔ.,  sont 
des  constructions  auxquelles  on 
est  libre  d'appliquer  le  nom  de 
monuments.  Nous  ferons  une  excep- 
tion pour  Véglise.  charmante  rémi- 
niscence du  style  roman,  édifiée 
par  Viala  de  Sorbier  et  Vhôtel  de 
ville  (44  met.  de  façade)  du  style 
Renaissance. 

[A  10.  du  phare,  de  remarquables  cou- 
lées basaltiques  aux  colonnes  prismati- 
ques rappellent  la  grotte  de  Fingal. 

A  10  k.  S.-O.  est  située  la  koubba  de 
Sidi  Brahirn.  Là  succombèrent,  moins 
14  hommes,  après  une  défense  surhu- 
maine de  trois  jours,  ceux  qui  avaient 
échappé  à  Tembuscade  du  •22  septembre 
1S45,  dans  laquelle  Abd-el-Kader  avait 
attiré  le  colonel  Montagnac  avec  350  chas- 
seurs d'Orléans  et  60  hussards.  Tout  le 
monde  connaît  le  récit  de  ce  désastre 
héroïque;  tout  le  monde  connaît  encore 
les  noms  de  Courby  de  Coenord,  Fro- 
ment-Coste,  Dutertre.  Géraud  et  Lavais- 
sière.  —  M.  Courby  de  Cog-nord  est  de- 
venu général;  Froment-Coste.  représenté 
sur  le  tableau  de  la  Smala  à  Versailles,  et 
qui  semble  déjà  conduire  son  bataillon  à 
la  boucherie  de  Sidi-Brahim.  fut  tué  un 
des  premiers;  Dutertre,  nouveau  Régu- 
las, fut  décapité  pour  avoir  encouragé 
Géraud  à  la  résistance  dans  la  cour  de  la 
koubba;  le  chasseur  Lavaissière  fut  le 
seul  qui  put  revenir  avec  sa  carabine,  que 
la  duchesse  d'Orléans  lui  échangea  contre 
une  carabine  d'honneur. 


Sur  un  monticule  connu  sous  le  nom 
de  Rokbat-Mezzoudi.  au  lieu  dit  Guer- 
bous,  à  6  k.  O.  de  Sidi-Brahim.  on  visitera 
le  monument  funéraire  improprement 
appelé  colonne  Montarjnac.  C'est  une  py- 
ramide quadrangulaire,  tronquée  à  son 
sommet,  haute  de  5  met.  (8  met.  /o  avec 
le  dé  et  les  marches  qui  le  Supportent), 
portant  sur  ses  quatre  faces  la  date  du 
•23  septembre  1845  et  les  noms  de  Mon- 
tagnac,  de  Froment-Cosle  el  de  Gentil  de 
Saint-Alphonse. 

Par  «  un  juste  retour  des  choses  d'ici- 
bas  »,  c'est  à  Sidi-Brahim  que  s'accomplit 
le  dernier  acte  de  la  vie  politique  d'Abd- 
el-Kader,  en  .-Vlgérie.  C'est  à  Sidi-Brahim 
qu'Abd-el-Kader,  après  avoir  franchi  le 
Kis  et  le  col  de  Guerbous.  se  rencontra 
avec  le  général  de  Lamoriciére. 

«  Des  deux  côtés,  on  arrive  à  peu  près 
à  la  même  heure,  à  deux  heures  de  l'a- 
près-midi, l'émir  cependant  le  premier... 

«  En  attendant  le  général  de  Lamori- 
ciére, Abd-el-Kader  eut  le  temps  de  re- 
connaître le  champ  de  bataille  de  Sidi- 
Brahim.  où.  par  une  coïncidence  éton- 
nante, par  une  fatalité  bien  capable  de 
frapper  l'esprit  superstitieux  des  musul- 
mans, la  fortune  le  livrait  aux  mains  des 
Français,  deux  ans  après  sa  ^•ictoire,  à  la 
place' même  où  il  l'avait  remportée. 

«  Quand  le  général  fut  arrivé,  quatre 
escadrons  de  chasseurs  d'Afrique  et  de 
spahis,  commandés  par  le  colonel  Mon- 
tauban.  formèrent  la  haie.  Abd-el-Kader. 
suivi  de  ses  lieutenants,  accompagné  du 
général  de  Lamoriciére,  passa  au  milieu 
des  troupes,  comme  pour  une  revue,  les 
tambours  battant  aux  champs,  les  sol- 
dats présentant  les  armes.  On  a  dit  qu'à 
ce  spectacle,  à  ces  honneurs  rendus  au 
malheur,  l'émir,  sans  doute  par  un  sen- 
timent d'orgueil,  releva  un  instant  la  tète. 
Bientôt  on  passa  devant  la  koubba  de 
Sidi-Brahim;  les  officiers  mirent  le  sabre 
à  la  main,  les  soldats  portèrent  les  armes, 
les  clairons  sonnèrent  aux  champs,  nos 
fanions  s'inclinèrent.  «  Qu'est  cela"?  »  dit 
l'émir.  On  lui  répondit  :  «  C'est  l'hom- 
■<  mage  rendu  au  courage  des  nôtres,  le 
'(  jour  où  Dieu  te  donna  la  victoire.  >> 

Il  De  là  à  Nemours,  l'émir  ne  dit  pas 
un  mot...  Quand  on  arriva  à  Nemours, 
Abd-el-Kader  fut  conduit  auprès  du  duc 
d'Aumale.  qui  lui  promit  de  ne  pas  le 
faire  conduire  à  Alger,  où  il  avait  à 
craindre  les  ennuis  d'une  exhibition  à  la 
curiosité  publique.  Comme  le  lendemain 
le  duc  d'Aumale  rentrait  en  ville  après 
avoir  passé  une  revue  des  troupes,  Abd- 
el-Kader  vint  au-devant  de  lui,  sur  sa  ju- 
ment noire,  mit  pied  à  terre  et  la  lui 
ofifrit  en  lui  disant  :  «  C'est  le  dernier 
«  cheval  que  je  monte;  prends-le,  je  dé- 
'*  sire  qu'il  le  porte  bonheur.  '> 
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u  Le  dernier  sacrifice  était  accompli, 
Abd-el-Kader  pouvait  quitter  maintenant 
la  terre  de  ses  aïeux,  où  il  ne  restait  plus 
de  place  pour  lui.  »  (D''  A.  Verdalle.) 

Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  ne 
ju,9fea  pas  à  propos  de  ratifier  la  parole 
donnée  parle  duc  d'Aumale,  de  faire  con- 
duire Abd-el-Kader  hors  de  l'Algérie,  dans 
la  localité  que  l'émir  désignerait.  Pour  la 
biographie  d  Abd-el-Kader,  V.  V  Introduc- 
tion.] 

De  Nemours  à  Orau  par  Beni-Saf , 
R.  28. 


ROUTE   28 

D'ORAN  A   BENI-SAF   ET  A 
NEMOURS 


C'^  Transatlantique  :  départ  d'Oran, 
tous  les  8  jours  ;  trajet  en  9  h.  d'Oran 
à  Nemours;  l'''^  cl.  21  fr.,  2"  cl.  15  fr. 
—  C''^  de  Navigation  mixte;  départ  tous 
les  15  jours. 

En  quittant  Oran,  à  la  pointe  du 
fort  la  Moune,  la  côte  tourne  à 
rO.,  se  courbe  ensuite  en  remon- 
tant vers  le  N.;  elle  se  joint  enfin 
au  fort  de  Mers-el-Kebir  qui  s'avance 
comme  un  môle  vers  TE.,  et  forme 
ainsi  un  des  meilleurs  abris  qu'on 
puisse  trouver  sur  tout  le  littoral 
de  l'Algérie.  C'est  toujours  le  port 
où  les  grands  bâtiments  peuvent 
séjourner  pendant  l'hiver. 

De  Mers-el-Kebir,  qui  possède  un 
phare  de  4''  ordre  {V.  R.  24,  E),  au 
cap  Falcon,  la  côte  tourne  au  S.-O., 
présentant  à  la  mer  une  muraille 
de  rochers  pendant  plus  d'un  mille: 
elle  change  ensuite  d'aspect  et  de 
direction,  remonte  au  N.-O.,  vers 
le  cap  Falcon,  et  forme  une  baie 
très  grande  et  très  ouverte,  bordée 
de  sables  et  de  falaises,  connue 
sous  le  nom  de  las  Aguadas,  baie 
où  le  duc  de  Montem'ar  débarqua 
en  1735,  pour  aller  reprendre  Oran. 
Le  joli  V.  bâti  près  de  là  en  am- 


phithéâtre est  celui  d'Aïn-el-Turk 
(F.  R.  24,  F). 

Le  cap  Falcon,  sur  lequel  a  été 
construit  un  phare  de  1*''  ordre, 
est  très  bas;  près  de  là  est  une 
source  ferrugineuse.  On  trouve  à 
l'O.  une  baie  plus  profonde  que  la 
précédente,  bordée  également  de 
plages  et  de  falaises,  qui  augmen- 
tent insensiblement  de  hauteur  à 
mesure  qu'on  approche  du  cap 
Lindlès  :  celui-ci  est  formé  par  des 
terres  hautes,  dont  les  arêtes  se 
dirigent  vers  l'intérieur  et  vont  re- 
joindre la  chaine  qui  finit  à  Mers- 
el-Kebir;  il  est  bordé  de  rochers 
qui  font  seulement  le  contour  ou 
la  ceinture  du  cap.  Vis-à-vis  le  mi- 
lieu de  la  baie,  à  la  distance  de 
4  milles,  un  îlct  bas,  portant  le 
nom  (ïile  Plane.,  sert  de  refuge  à 
une  quantité  considérable  d'éper- 
viers. 

Du  cap  Lindlès  au  cap  Figalo,  la 
direction  générale  de  la  côte  est  le 
S.-O.  Les  terres  sont  de  moyenne 
hauteur,  assez  uniformes,  presque 
toujours  appuyées  sur  des  rochers 
au  bord  de  la  mer.  Le  cap  Sigale 
est  le  point  le  plus  saillant  qui  existe 
entre  les  caps  Lindlès  et  Figalo.  A 
3  milles  env.  du  cap  Sigale  se  trou- 
vent deux  petites  criques  nom- 
mées par  les  Arabes  Merm-Madar' 
et  Mersa-Ali-bou-Nouar.  Au  large,  à 
6  milles,  dans  la  direction  X.-O.. 
sont  les  îles  Habiba,  qui  n'ont  rien 
de  remarquable. 

En  continuant  vers  le  S.-O.,  la 
côte  s'élève,  devient  escarpée  et 
présente  au  N.  une  muraille  inac- 
cessible :  on  y  remarque  un  ma- 
melon appelé  Àoiid-el-Fras,  haut  de 
370  met.  et  visible  dans  toutes  les 
directions;  à  l'E.  de  celui-ci,  et 
séparé  de  lui  par  un  ravin  profond, 
l'élève  le  Ghouneit  (419  met.):  au 
S.,  un  autre  mamelon  de  400  met  , 
visible  quand  on  est  au  large,  se 
nomme  le  djebel  Mzaïta. 

Le  cap  Figalo  est  un  des  caps 
les  plus  avancés  de  la  côte;  il  est 
très,  escarpé,  presque  taillé  à  pic; 
son  sommet  paraît  arrondi,  de 
quelque  côté  qu'on  le  regarde.  On 
rencontre  à  mi-chemin  le  rio  Salado 
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~  Espagnols,  l'oued  el-Melah  des 
ibes.  le  flumen  Salswn  des  Ro- 
ins  :  cette  rivière  n'a  donc  pas 
tngé  de  nom:  son  embouchure 
à  rextrémité  E.-E  d'une  petite 
ie.  dont  la  pointe  S.-O.  s'avance 
lucoup  plus  que  l'autre. 
l'amarata.  v,  minier,  section  de 
com.  m.  d'Aïn-Temouchent:  ses 

mines  de  fer  sont  exploitées  par  la 

compagnie  Barrelier. 

A  2  milles  env.  avant  d'y  arriver,  et  à 
.    aibouchure  de  Voued    B'azer,  près  de 
Sidi-Djelloul,  M.   le   capitaine    da    2-énie 
Karth  a  reconnu,  dit  M.  Mac-Carthy,  les 
ruines  de  Camarata  ;  mais,  d'après  quel- 
ques critiques,  ce  ne  serait  là  que  le  port 
de   Camarata,  Portas    Camarats.  et  les 
ruines    de   Si-Sliman  seraient    situées  à 
4  k.  plus   haut,  sur  la  rive  dr.  de  l'oued 
R'azer  et  sur  le  chemin  de  Bulturium  'Aîn- 
T-mouchent!  à   Siga  iTakebrit'.  dont   le 
:^é  est  encore  très  reconnaissable.  El- 
::ri  dit  :   «  A   l'E.  d'Archg-oul  (Rasch- 
:n),  est  situé  Aslen   frère,  en  berbère  . 
■le  ville  à  S  milles  E.  de  Tembouchure 
:    la    Tafna    sur  une  hauteur  désienée 
;s   le  nom    d'Oussa.  Cette  ville  forte. 
;nt  l'origine  remonte  à  une  haute  anli- 
té,    est    entourée    d'une    muraille    en 
-rre  et   renferme  une   mosquée   et    un 
:ar.  Les    habitants    apparliennent  à  la 
1  ju  des  Mor'ila.  Elle  domine  une  rivière 
i  se  jette  dan?  la  mer  à  l'E.  de  la  place, 
sert   à   l'arrosage  de   leurs  jardins  et 
ores  fruitiers.  La  muraille  d'Aslen   est 
.:rradée  et  ruinée  de  tous  les  côtés  par 
:ourant  d'une  rivière.  Abd-er-Rahman, 
souverain  espagnol,  s'étant  rendu  maî- 
'  d'El-Aslen.  la" fit  rebâtir  de  nouveau. 
vi-n  n'empêche l'Aslen  des  Arabes  d'être 
i;i  Camarata  des  Romains.  "] 

Entre  Camerata  et  Beni-Saf.  le 
\p  Hassa  (Oulhasa)  tient  à  une 
montagne  isolée,  voisine  de  la  mer. 
qu'on  distingue  à  une  grande  dis- 
tance. 

Beni-Saf  *,  ch.-l.  de  com.  de 
5.76N  hab.  avec  un  petit  port.  Là 
existent  des  mines  de  fer  qui  con- 
tiennent plus  de  S  millions  de  ton- 
nes de  minerai  reconnu  et  que  la 
Société  de  la  Tafna  fait  exploiter 
tout  à  fait  en  grand.  Deux  che- 
mins de  fer  de  3  k.  chacun  re- 
lient les  deux  principiaux  gîtes  mi- 
niers exploités  au  port  d'embarque- 
ment. 


L'île  d'Archgoul.Harchgoun.  dont 
nous  avons  fait  Rachfjoun.  Vinsula 
Acia  des  Romains,  portant  un  phare 
de  2e  ordre,  est  située  à  l'O.  du 
cap  Oulhasa.  à  la  distance  de  T  mil- 
les, et  au  N.  d'une  petite  anse, 
bordée  d'une  plage  de  ?âbles.  où 
se  jette  la  Tafna,  et  connue  égale- 
ment sous  le  nom  de  Rachgoun. 

De  la  Tafna  au  cap  Noé.  la  côte 
prend  une  direction  assez  uniforme, 
avec  quelques  dentelures,  mais  sans 
enfoncements  remarquables;  elle 
présente  presque  partout  des  mu- 
railles rocheuses,  et  les  terres  s'élè- 
vent de  plus  en  plus.  On  voit  aussi 
deux  gros  rochers  ou  îlots,  peu 
éloignés  de  la  côte,  auprès  desquels 
les  barques  du  pays  trouvent  un 
abri.  A  4  milles  avant  d'arriver  au 
cap  Noé.  et  à  peu  de  distance  du 
second  îlot,  on  aperçoit,  au  pied 
du  djebel  Ketoulma  (.31.3  met.),  une 
tour  sur  un  mamelon  voisin  de  la 
mer.  le  Hls-Ouerdani  d'El-Bekri.  le 
Portus  Céecilii  des  Romains.  A 
1  mille  plus  près,  sur  le  bord  d'une 
petite  rivière,  est  le  bordj  Amer. 

Le  cap  Xoé.  cap  Ona'i  et  mieux 
cap  Nounou  Hone'in.  formé  par  des 
terres  hautes  et  coupées  à  pic  du 
côté  de  la  mer.  ne  se  distinguerait 
cependant  pas  facilement  sans  le 
djebel  Tadjera.  situé  près  de  là, 
dont  le  sommet  tronqué  et  aplati 
est  élevé  de  864  met.  A  l'E.  de  ce 
cap.  s'ouvre  une  petite  anse  avec 
une  plage,  où  les  bâtiments  du 
pays  peuvent  se  réfugier  et  se  tirer 
à  terre:  on  voit  tout  près  du  bord 
de  la  mer  les  ruines  de  l'enceinte 
fortifiée,  des  maisons  et  du  minaret 
d'Honeïn,  ville  qui  a  disparu  dans 
les  premiers  temps  de  la  domina- 
tion espagnole  à  Oran.  La  forte- 
resse qu'entouraient  de  beaux  jar- 
dins, était  occupée  par  une  tribii 
nommée  Koum'ia.  dont  est  sorti 
Abd-el-Moumen.  premier  souverain 
de  la  dynastie  almohade. 

C'est  sur  ce  point  de  la  côte  qu'on 
cherchera  le  Portus  Gypsaria  de 
Ptolémée.  VArtisiga  d'Àntonin, 

A  rO.  du  cap  Noé.  la  côte,  encore 
escarpée,  forme  un  léger  enfonce- 
ment  pour   se  relever  ensuite  et 
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former  le  cap  El-Kadi;  ce  cap  est 
très  difficile  à  reconnaître  de  loin, 
car  il  est  formé  par  des  terres  plus 
basses  que  celles  des  environs,  vers 
l'intérieur. 

Nemours  (R.  2"). 

A  7  milles  de  Nemours,  Voiied 
Kouarda,  le  Popletinn  flumen  des 
Romains,  vient  se  jeter  dans  la 
mer,  près  de  Mersa  ou  port  des 
Beni-A'iad. 

En  deçà  du  cap  Milonia  au  pied 
du  djebel  Mokta  (317  met.),  ruines 
romaines  de  Lemnis. 

Le  cap  Milonia  parait  détaché  du 
côté  de  l'intérieur,  à  cause  des  ter- 
rains bas  qui  l'entourent  à  l'E.  et 
à  rO.  A  4  milles  à  peu  près  de  ce 
cap,  la  côte  forme  un  enfoncement 
que  les  Arabes  nomment  Foum 
(bouche)  Hadjeroud  :  c'est  là  que 
se  jette  Voued  Kis  ou  Hadjeroud, 
sur  la  rive  g.  duquel  a  été  construit 
un  poste  ou  redoute  pour  observer 
les  mouvements  des  tribus  remuan- 
tes des  Snassen  et  des  Maïa  :  cette 
rivière,  remontant  au  S.-E.,  nous 
sépare  du  Maroc,  dont  la  Moidoiûa 
devrait  être  la  limite  naturelle  avec 
l'Algérie,  comme  elle  fut  celle  de 
la  Mauritanie  Tingitane  avec  la 
Mauritanie  Césarienne,  et,  plus 
tard,  celle  du  royaume  de  Fez  avec 
le  rovaume  de  f  lemcen. 


ROUTE  29 
DE  TLEMCEN  A  RACHGOUN 


64  k.  —  Route  carrossable.  —  Chemin  de 
fer  projeté. 

A  rextrérailé  O.  de  la  province  d'Oran, 
sur  les  confins  de  l'empire  du  .Maroc, 
coule,  dans  la  direction  du  S.  au  N.,  Voued 
Tafna,  qui,  après  un  cours  de  140  à 
IbO  k.,  se  perd  dans  la  Méditerranée.  Le 
bassin  qu'elle  suit  est  très  resserré  et 
presque  en  ligne  droite  dans  «a  partie 
inférieure  ;  elle  n'y  reçoit  que  des  affluents 


peu  considérables  et  souvent  presque  à 
sec.  La  partie  supérieure  en  est  plus  ou- 
verte et  plus  élargie.  La  Tafna,  venant 
de  rO.,  se  réunit  à  Tisser  venant  de  l'E., 
et  ces  deux  rivières  d'à  peu  près  égale 
force,  circonscrivent  un  plateau  dont  la 
pente  se  dirige  vers  le  N.-O.  et  qui  est 
profondément  ravmé  par  de  nombreux 
cours  d'eau,  Au  sommet  de  ce  plan  incliné 
s'élève  la  montagne  de  Terni,  liée  à  celle 
du  Nador  (1,580  met.),  l'un  des  rameaux 
de  la  chaîne  principale  de  la  province 
d'Oran,  Le  plateau  de  Lella-Setti  s'en  sé- 
pare et  se  termine  vers  le  N.  par  une 
pente  brusque  de  roc  vif,  à  laquelle  se 
rattache  par  une  dépression  plus  douce 
et  couverte  d'une  bonne  terre  végétale,  la 
plaine  inclinée  et  onduleuse  où  est  assise 
la  ville  de  Tlemcen. 

De  Tlemcen  à  Rachgoun,  c'est-à- 
dire  du  plateau  sur  lequel  se  dresse 
Tlemcen  jusqu'à  Rachgoun,  où  la 
Tafna  vient  se  jeter  dans  la  Médi- 
terranée, un  chemin  de  fer  a  été 
étudié  de  compte  à  demi  par  l'Etat 
et  par  la  Société  algérienne.  Une 
autre  compagnie  qui  demande  la 
concession  de  ce  chemin  créerait 
à  Rachgoun  un  port  d'une  grande 
importance  pour  Tlemcen. 

11  k.  Hennaya  (R.  27),  oîi  l'on 
quitte  la  route  de  Nemours,  pour 
prendre  au  N.  celle  qui  va  à  Rach- 
goun. On  traverse  d'abord,  sur  une 
longueur  de  12  k.,  des  plateaux 
où  des  palmiers  nains  disputent 
l'espace  à  des  cultures  arabes  qui 
deviennent  importantes. 

22  k.  A'in-Fekrina  (la  source  de 
la  petite  tortue),  source  d'eau 
chaude,  ombragée  par  des  pal- 
miers; près  de  là,  maison  euro- 
péenne et  café  maure;  trois  blan- 
ches koubbas  se  détachent  sur  le 
ciel. 

De  la  colline  d'Aïn-Fekrina  on 
descend  dans  la  vallée  de  l'Isser 
qui  se  jette  dans  la  Tafna. 

24  k.  Sidi-Yoïicef,  16  feux,  à  l'E. 
du  djebel  Azima. 

27  k.  Remchi  *,  ch.-l.  de  com.  m. 
de  23,027  hab.,  à  la  rencontre  de 
l'Isser  et  de  la  Tafna. 

[A  4  k.  N.-E.,  M.  Canal  a  retrouvé  sur 
l'Isser  les  traces  d'un  barrage  romain 
dont  la  longueur  devait  être  de  70  met.  et 
la  largeur  de  5  à  6.] 


[Route  30]  REMCHI.  - 

Quand  on  a  franchi  Tisser,  on 
suit  la  rive  dr.  de  la  Tafna  jusqu'à 
Racheoun  en  s'engageant  d'abord 
dans  un  défllé  sauvage  et  pitto- 
resque long  de  2  k.  :  puis,  quand 
on  a  dépassé  le  rocher  de  la  Denf- 
du-Chat,  la  vallée  de  la  Tafna 
s'élargit  à  Skli-Amra,  puis,  se  ré- 
trécissant de  nouveau,  elle  semble 
fermée  par 

45  k.  La  Plâtrière,  colline  déso- 
lée, mais  où  le  gypse  foisonne, 
tantôt  en  gites  nettement  éruptifs. 
tantôt  en  couches  stratifiées.  Ses 
produits  sont  employés  à  Nemours 
et  à  Tlemcen.  De  la  plâtrière,  un 
chemin  conduit  aux  mines  des 
Reni-Saf  au  N.-E. 

60  k.  Takehrit  des  voûtes),  où 
Ton  rencontre  les  ruines  de  Siqa, 
la  première  capitale  de  Syphax. 
dont  le  port,  à  l'embouchure  de  la 
Tafna,  a  également  disparu. 

A  Portas  Sigensis  succéda,  vers  le  x^  s., 
la  ville  arabe  d'Archgoul  qui  fut  détruite. 
au  xm*  s.,  en  même  temps  que  Tiaret. 
par  les  Beui-Hillal.  pendant  la  sruerre 
d'Ibn-R'ania  contre  les  Almohades,  et 
dont  les  habitants  vinrent  grossir  la  popu- 
lation de  Tlemcen. 

4  k.  Rachgowi,  ou  la  Tafna,  à 
.embouchure  du  fleuve  et  en  face 
de  l'ile. 

Lorsque,  en  lS3.o,  le  gouverne- 
ment français  reconnut  que  la  pro- 
Tince  d'Oran  était  le  principal 
foyer  de  la  résistance  des  Arabes. 
il  résolut  d'y  faire  sentir  sa  puis- 
sance. Les  expéditions  de  Mascara. 
de  Tlemcen  et  de  Rachgoun  eurent 
lieu.  et.  comme  conséquence  de 
eupation  du  Méchouar  de  Tlem- 
!.  on  créa  l'établissement  de  la 
;\.fna  et  celui  de  l'ile  de  Rachgoun. 

L'abandon  de  Tlemcen  entraîna 
celui  de  la  Tafna  et  de  l'ile. 

L'importance  que  prennent  de 
jour  en  jour  les  centres  de  la 
'"rtie  occidentale  de  la  province 
'ran  peut  faire  justement  sup- 
,  -er  le  prochain  établissement 
d'un  port  à  la  Tafna. 

[Une  route  carrossable  conduit  à  (10  k. 
E.)  Beni-Saf  (R.  28).] 


RACHGOUN. 


161 


ROUTE    30 
DE   TLEMCEN   A   SEBDOU 


44  k.  —  Dilig.,  t.  1.  j..  en  5  h.;  6  fr..  prix 
variable. 

De  Tlemcen  à  Sebdou,  la  nou- 
velle route  gravit  la  montagne  qui 
domine  Tlemcen,  par  o  k.  de  lacets. 
Au  sommet  se  trouve  la  Roche  per- 
cée, d'où  l'on  jouit  d'une  vue  splen- 
dide  sur  Tlemcen  et  ses  vallées. 
—  L'ancienne  route,  rude  et  escar- 
pée, passait  par  Mansoura  :  elle 
n'est  pratiquée  que  par  les  piétons 
et  les  cavaliers. 

On  entre  dans  la.  plaine  de  Terni, 
plateau  froid  parcouru  par  l'oued 
Mefroug  qui  forme  plus  bas.  à  l'E., 
au-dessus  d'El-Eubbad.  la  superbe 
cascade  ou  El-Ourit  (R.  26.  Ci.  — 
Rroussailles  rabougries .  chênes 
verts,  pâturages,  terres  de  culture, 
altitude  movenne.  1.300  met. 

20  k.  Terny,  yS  hab..  à  1.13.5  met. 

23  k.  Ain-Gharaha  (R'araba),  ca- 
ravansérail. A  partir  de  ce  point, 
le  chemin  est  moins  bon.  mais 
encore  praticable  pour  les  voitures 
peu  chargées.  Le  pays  est  couvert 
de  chênes  verts  et  '  blancs,  dont 
quelques-uns  atteignent  des  dimen- 
sions considérables.  Le  point  le  plus 
élevé  de  la  route  est  à   1,450  met. 

37  k.  Débouchant  dans  une  plaine 
pierreuse,  on  laisse  à  g.  la  grotte 
d'où  sort  la  Tafna.  une  des  rivières 
les  plus  abondantes  de  l'Algérie, 
Ce  n'est  qu'à  la  suite  des  pluies 
que  la  caverne  vomit  des  eaux  :  en 
temps  ordinaire,  la  Tafna  jaillit, 
dans  une  prairie,  d'une  source 
reliée  à  la  grotte  par  un  cours  sou- 
terrain. Cette  source  de  la  Tafna 
donne,  en  movenne.  de  SOO  à 
i.OOO  lit.  par  sec.  et  300  dans  les 
grandes  chaleurs.  A  1  k.  E.  de  là, 
le  plateau  se  termine  brusquement 
par  un  talus  de  près  de  300  met.: 
cascade  de  la  Tafna,  au  moulin 
Lesecq. 


D'ER-RAHEL  AU  TLELAT. 


[Route  31] 


La  route  descend  par  des  lacets 
dans  la  plaine  boisée  de  Sebdou. 
Beau  panorama  :  douze  montagnes 
calcaires  placées  sur  la  même  ligne 
ont  été  surnommées  par  les  soldats 
les  Douze  Apôtres:  elles  limitent 
la  plaine  de  Sebdou  au  N. 

44  k.  Sebdou  *.  cercle  milit.  de 
la  subdiv.  de  Tlemcen,  ch.-l.  d'une 
com.  m.  de  12,493  hab. ,  dont 
201  Français,  est  situé,  à  920  met., 
sur  un  oued  qui  se  perd  dans  la 
Tafna.  au  milieu  de  beaux  massifs 
de  cbènes  verts.  En  hiver,  il  y  fait 
très  froid;  en  été,  le  pays  est  fié- 
vreux malgré  sa  grande  altitude. 
Sebdou  (en  français,  la  lisière), 
plus  connue  des  Arabes  sous  le 
nom  de  Tafraoua,  était  d'abord 
une  de  ces  petites  places  militaires 
comme  Saïda,  Takdemt,  Boghar. 
élevées  sur  les  limites  du  Tell  par 
Abd-el-Kader .  Marché  arabe  le 
jeudi. 

[C'est  entre  Sebdou,  à  l'O.,  et  Teniet-el- 
Hàd,  à  l'E.,  que  sont  jalonnées,  sur  la 
roule  dite  des  Hauts -Plateaux,  Daya 
(R.  -25.  A  .  Saïda  (R.  3S).  Frenda  (R.  36). 
et  Tiaret.  R.  40  .' 


ROUTE    31 


D'ER-RAHEL  AU   TLELAT 


6S  k. 


Route  carrossable. 


La  plaine  de  Mleta.  l'une  des  plus  fer- 
tiles, et  malheareusement  aussi  des  plus 
sèches,  de  la  province  d'Oran,  est  bornée 
au  N.  par  le  Grand  lac  Salé  ou  Sebkhra 
[Y.  R.  -20.  Bj.  au  S.  par  les  derniers  con- 
treforts du  Tessalah,  à  10.  par  la  route 
d'Oran  à  Tlemcen.  à  l'E.  par  la  plaine  du 
Tlélat. 

La  Mleta,  constellée  de  nombreuses 
koubbas,  et  dans  laquelle  les  Douair  et 
les  Smela,  nos  alliés  de  la  première  heure, 
dressaient  leurs  tentes,  est  traversée  au- 
jourd'hui par  une  route  ou  chemin  de 
ceinture,  entre  Er-Rahel  et  le  Tlélat. 

Les  Douair  et  les  Smela  seraient  venus. 
si  on  en  croit  la  tradition,  du  Maroc  (1707). 
au  temps  du  boy  Bou-Chelar'em,  à  la 
suite  du  chérif  Moulaî-Ismaïl.  Battus  par 
le   bev   de    Mascara,  ils   se   soumirent  à 


lui,  devinrent  ses  auxiliaires  fidèles  et 
contribuèrent  puissamment  à  chasser  lo- 
Espaenols  d'Oran.  On  sait  que  les  Douair 
et  les  Smela  dont  l'active  coopération  de 
vingt  ans  contribua  si  puissamment  à 
donner  la  paix  et  la  sécurité  à  la  province 
d'Oran,  se  rallièrent  à  notre  cause,  à  la 
suite  du  traité  conclu  entre  leur  vaillant 
chef  Mustapha-ben-Ismaïl,  tué  à  notre 
service  en  1844,  et  le  général  Trézel  ;  c'est 
au  Figuier,  aujourd'hui  v.  de  Valmy,  que 
fut  signé  ce  traité,  le  16  juin  1835.' 

8  k.  La  Mleta,  groupe  de  fermes, 
prenant  son  nom  de  la  plaine . 
annexe  d'Aïn-el-Arbà. 

[A  7  k.  s.  et  14  k.  N.-E.  d'Aïn-Temou- 
chcnt.  Hammam-bou-Hadjar  *,  ch.-l.  de 
com.  de  3.765  hab.;  des  vestiges  de  bas- 
sins indiquent  surabondamment  que  les 
eaux  thermales  de  Bou-Hadjar  étaient 
connues  des  Romains.  Les  unes  sont  sai- 
nes, 55°:  elles  sont  recueillies  dans  de- 
piscines  construites  par  le  génie  militaire 
et  dans  un  bassin  construit  par  les  indi- 
gènes. Les  autres,  à  1  k.  des  premières, 
sont  sulfureuses,  75°;  elles  alimentent  un 
établissement  thermal  auquel  est  annexé 
un  grand  hôtel  dit  hôtel  des  Bains. 

18  k.  Aïn-el-Arbà  *.  ch.-l.  de  com. 
de  1,40:  hab. 

30  k.  Le  Kremis,  ham. 

La  route  suit  les  pentes  N.-E  du 
djebel  Bou-Anèche  (922  met.). 

40  k,  Tamzourah  *,  ch.-l.  de  com. 
de  4,150  hab. 

48  k.  Arhâl  et  mieux  R'hâl,  au 
pied  N.  du  Tessalah.  à  12  k.  de  la 
station  du  même  nom  (R.  22,  A)^ 
ligne  d'Oran  à  Alger,  est  une  loca- 
lité pleine  des  ruines  romaines  de 
Gilva  Colon ia. 

Dans  l'histoire  mode,rne.  nous  voyons 
Aroudj  battre  Aboa-Hammou.  sultan  de 
Tlemcen,  près  d'Arbàl,  en  1517.  Marmol, 
l'historien  espagnol,  cite  cette  localité  au 
sujet  d'une  promenade,  faits  en  1529.  par 
le  comte  d'Alcaudète.  gouverneur  d  Oran 
à  travers  les  populations  soumises. 

Une  population  active  et  labo- 
rieuse composée  de  Français,  d'Eu- 
ropéens et  d'Arabes,  anime  Arbâl, 
annexe  de  Tamzourah.dont  le  noyau 
a  été  la  vaste  exploitation  agricole 
(2,160  hect.),  créée,  en  1842,  par_ 
M.  Jules  Dupré  de  Saint-Maur,  sous 


SEBDOU.  —  CHANZY. 


j^ROLTE   32] 

le  titre  de  fet'me  modèle.  Elle  forme 
une  vaste  enceinte  où  sont  dispo- 

-  r-s  toutes  les  constructions  :  mai- 

-  -ns  d'habitation  avec  jardin  d'agré- 
ment, logements  d'ouvriers,  écu- 
ries, étables,  bergerie  modèle, 
hangars;  puis  une  chapelle,  une 
boulangerie,  une  brasserie,  une 
distillerie,  une  forge,  des  ateliers 
de  charronnage,  une  tuilerie  et  un 
moulin  à  vent  :  enfin  des  silos 
.  n  maçonnerie  pouvant  contenir 
.'.OOOhectol.Le  personnel  comprend 
une  centaine  d'employés  et  d'ou- 
vriers. 

ON  k.  Tafaraoui*.  au  X.  du  djebel 
lu  même  nom  (736  met.),  ch.-l.  de 
jm.de  0.787  hab.  dont  1 13  Français. 
03  k.  Bel-Kheir.  annexe  du  Tlelat. 
68  k.  Sainte-Barbe-du-Tlélat  (R. 


ROUTE    3-2 
D'ORAN   A    RAS-EL-MA 


PAR    SAINTE-BARBE-DL -TLELAT 
ET   SIDI-BEL-ABBÈS 

I7S  k.  5.  —  Chemin  de  fer  en  7  h.  30.  — 
19  fr.  90;  14  fr.  %;  10  fr.  ^. 

26  k.  d'Oran  à  Saint e-Barbe-du- 
Tiélat  (F.  R.  22,  A). 

7o  k.  de  Sainte-Barbe-du-Tlélat  à 
Tabia  (T'.  R.  25.  A),  d'où  se  dé- 
tache à  dr.  l'embranchement  de 
Tlemcen. 

Au  107e  k..  koubba  de  Sidi  Ali- 
Ijen-Youb. 

109  k.  caianzy  *  {AU-hen-Youh),  à 
-'.  du  Tenazera  1 1,0-59  met.  ).  d'abord 
v.  arabe,  smala  de  spahis  et  maison 
le  commandement,  est  un  ch.-l.  de 

om.  de  1.S21  hab.  sur  la  rive  dr. 
le  la  Mekerra:  ses  terres  sont  irri- 
-uées  par  un  canal  dérivé,  l'aïn- 
-^khouna  (source  chaude  à  23»), 
ionnant  190  lit.  par  sec.  sur  la 
rive  dr.  de  la  Mekerra;  sur  la  rive 
-'..  l'aïn  Mekareg  fournit  110  lit. 
par  seconde. 
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[Non  loin  de  Chanzv  ou  Ali-ben-Youb, 
des  ruines  romaines  attestent  qu'un  poste 
important  existait  sur  ce  point,  où  toutes 
les  terres,  d'une  grande  fertilité,  sont  au- 
jourd'hui livrées  â  la  culture. 

Les  travaux  de  MM.  Berbrugsrer.  Mac- 
Carlhy,  A...,  capitaine  de  la  lésion  étran- 
gère, et  Davenet.  capitaine  d'êtat-major, 
ont  désormais  fixé  le  nom  ancien  des 
ruines  de  Sidi  Ali-ben-Youb  :  Albulx  ou 
Ad  Albulas.  C-it  établissement  était  un 
de  ceux  qui  avaient  été  échelonnés  sur  la  ■ 
voie  centrale  des  Romains  de  Carthage 
à  la  frontière  orientale  de  la  Tingitane. 
Comme  fiapidi.  Sour-Djouab  {V.  R.  20), 
comme  Ca-itra-Severiana.  Hadjar-Uoum 
(  V.  H.  25.  A).  Albulée.  poste  frontière,  était 
gardée  par  des  corps  auxiliaires.  Deux 
inscriptions  en  font  foi.  La  première  men- 
tionne un  Parthe,  et  la  seconde  un  cava- 
lier des  Osdroènes. 

Les  ruines  d'Albulae  consistent  princL- 
palemeot  en  un  rectangle  de  170  met.  sur 
180.  orienté  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O..  dont 
les  fondations  présentent  un  mur  de 
SO  cent,  d'épaisseur;  des  lampes  funé- 
raires chrétiennes,  des  médailles,  des  dé- 
bris de  poteries,  des  ustensiles  en  bronze, 
des  inscriptions'  ont  été  trouvés  dans  cet 
endroit  par  M.  le  capitaine  A... 

A  1  k.  S.  des  ruines  d"Ali-ben-Youb, 
Bammam-Sidi-Ali-ben-Toub,  source  ther- 
male saline  chlorurée  ('S**),  très  abon- 
dante (  19,000  met.  cubes  par  jour).] 

116  k.  Oulad-Slissen,  sur  la  rive 
g.  de  la  Mekerra,  est  un  douar 
arabe  et  ham.  de  quelques  Euro- 
péens, faisant  partie  de  la  com.  m. 
de  Daya;  à  g.,  le  djebel  Segr/a 
(1.163  met.):  à  dr.  le  djebel  Saida. 

Ul  k.  Magenta  *.  136  hab. sur  l'em- 
placement d'El-Haçaiba.  et  sur  les 
pentes  E.  du  djebel  Maherla,  à  900 
met.  d'alt..  annexe  de  la  com.  m.  de 
Telagh.  La  construction  d'un  bar- 
rage et  de  canaux  d'irrigation  faci- 
litera l'expansion  agricole  de  ce 
nouveau  village. 

148  k.  Les  Piiis,  arrêt.  Barrage 
de  la  Mekerra  qui  prend  à  sa 
source  (Ras-el-Mai  le  nom  d'oued 
Haçaiba;  à  s..  \q  djebel  Merahoum 
(1.339  met.).    ' 

i-Do  k.  Taten-Yahia.  arrêt  de  la 
Redoute. 

178  k.  0.  Bedeau  *  {Bas-el-^fa\ 
1,000  hab.,  à  l'entrée  des  Hauts- 
Plateaux,  à  6  k.  N.  du  djebel  Beguira 
(1,002  met.).  C'est  là   que  s'arrête 
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D'ORAN  A  MASCARA. 


[Route  33,  A] 


la  future  ligne  de  pénétration  dans 
le  Sud-Ouest  oranais. 


ROUTE   33 
D'ORAN   A   MASCARA 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

136k.— Trajet  en  4  h.  30.  — l"-"  cl.,  15  fr.  75; 
2«  cl.,  11  fr.  35;  3"  cl.,  d'Oran  à  Perré- 
gaux,  4  fr.  65.  et  de  Perréçaux  à  Mas- 
cara, 5  fr.  05  (9  fr.  70). 

75  k.  d'Oran  à  Perrégaux  (F.  R. 
±2,  A).  —  A  Perrégaux,  changement 
de  train  pour  Tizi. 

49  k.  de  Perrégaux  à  Tizi  (F. 
R.  38). 

124  k.  Tizi  (R.  38),  où  l'on  change 
de  train  pour  Mascara. 

La  voie,  se  dirigeant  à  l'E..  suit 
d'abord  dans  la  plaine  de  VEghris, 
les  dernières  pentes  du  djebel  des 
Reni-Chougran,  au  milieu  des  cul- 
tures et  surtout  des  vignes,  puis 
commence  à  monter  près  du  v.  de 
Saint-André  (T'.  R.  34). 

136  k.  Mascara  *,  ch.-l.  de  sous- 
préf.  et  l'une  des  subdiv.  milit.  de 
la  province  d'Oran,  ch.-l.  de  com. 
de  16,482  hab.,  avec  son  faubourg 
de  Rab-Ali  et  ses  annexes,  Saint- 
André,  Saint-Hippolyte.  Oued-el- 
Hammam  et  Aïn-Reïd'a,  et  ch.-l.  de 
com.  m.  de  43,279  hab.,  est  situé 
à  o8o  met.  d'alt.,  sur  le  versant  S. 
du  djebel  Reni-Chougran  (900  met.), 
que  les  Arabes  appellent  Chareb-er- 
Rih  (la  lèvre  du  vent),  parce  que  les 
brumes  de  l'hiver  et  les  brises  du 
N.  n'arrivent  à  Mascara  qu'après 
avoir  franchi  cette  chaîne  qui 
cache  les  horizons  de  la  mer. 


Selon  les  traditions  locales.  Mascara 
aurait  été  construit  par  les  Berbères,  sur 
les  ruines  d'une  cité  romaine  qui  compre- 
nait l'enceinte  actuelle  de  la  ville  plus 
une  grande  portion  de  terrain  entre  TAr- 
goub-Ismaïl  et  la  plaine  d'Eghris  :  cette 
cité,    selon    Shaw,   serait     Victoria,    que 


M.  Mac-Carthy  place  beaucoup  plus  à 
ro.,  à  Aïn-Zertita,  dans  le  djebel  Tes- 
salah. 

L'étymologie  du  mot  Mascara  est  Mas- 
kar.  «  camp  permanent  ».  [Cherbonneau.) 

Mascara  n'a  point  échappé  aux  sarcas- 
mes que  Sidi  Ahmed-ben-Youssef,  le  mara- 
bout de  Miliana. laissait  tomber  sur  chaque 
localité  de  l'Algérie,  et  qui  sont  arrivés 
jusqu'à  nous  sous  forme  de  dictons  : 
«  J'avais  conduit  des  fripons  prisonniers, 
sous  les  murs  de  Mascara;  ils  se  sont 
sauvés  dans  les  maisons  de  cette  ville  ». 
.<  Si  tu  rencontres  quelqu'un  gras,  fier  et 
sale,  lu  peux  dire  :  C'est  un  habitant  de 
Mascara.  »  —  Ahmed-ben-Youssef  disait 
aussi  des  Hachem,  cantonnés  autour  de 
Mascara  :  «  Une  pièce  fausse  est  moins 
fausse  qu'un  homme  des  Hachem  ». 

C'est  à  Mascara  que  Bou-Chelar'em, 
afin  d'empêcher  les  Espagnols  de  s'étendre 
dans  le  pays,  transféra  le  siège  du  heylik, 
établi  jusqu'alors  à  Mazouna  (  \^  R.  41); 
mais  ce  fut  d'abord  sur  les  ruines  d'une 
ancienne  ville  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Belad-el-Keurt,  à  4  k.  plus  au 
S.-O.,  et  qui  était  occupée  par  une  tribu 
berbère  de  ce  nom. 

Nous  avons  donné  (F.  p.  116)  la  liste 
de  quelques  beys  qui  se  succédèrent  h 
Mascara  jusqu'en  1206  de  Thég.  (1791  de 
J.-C),  époque  à  laquelle  Mohammed-el- 
Kebirprit  possession  d'Oran.  C'est  à  ce  bey 
que  Mascara  doit  son  plus  beau  temps  de 
splendeur. 

Sous  Mustapha-el-Manzali,  bey  d'Oran, 
Ben-Cherif,  khalifa  de  Ben-Arach,  le  der- 
kaoui,  s'empara  de  Mascara,  dont  il  mas- 
sacra la  garnison  turque  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  en  être  chassé  par  Mohammed- 
Mokallech,  successeur  de  Mustapha,  en 
1-219  de  l'hég.  (1805  de  J.-C). 

En  1830,  les  Koulour'lis  ayant  capitulé 
et  rendu  Mascara  aux  Hachem,  furent 
attirés  par  ceux-ci  dans  les  plaines  d'E- 
gheris,  et  massacrés  sur  les  bords  de 
Y  oued  Ersebia. 

L'empereur  du  Maroc  fit  installer  en 
1831  un  lieutenant  à  Mascara,  et  l'en  retira 
presque  aussitôt. 

Abd-el-Kader,  fils  de  Mahi-ed-Din,  de 
la  tribu  des  Hachem.  reconnu  émir  des 
croyants  par  ses  compatriotes,  et  installé 
en  'cette  qualité,  le  2S  septembre  1832, 
établit  le  siège  de  s;i  puissance  à  Mas- 
cara, dans  laquelle  il  fit  son  entrée,  ne 
possédant  sur  lui  qu'un  seul  boudjou, 
noué  dans  le  coin  de  son  kaïk  :  il  est  vrai 
qu'une  contribution  de  20,000  boudjous, 
frappée  aussitôt  sur  les  juifs  et  sur  les 
Mzabis  de  la  ville,  lui  assurait  les  pre- 
mières ressources. 

En  1835,  l'émir,  instruit  des  projets 
d'expédition  du  maréchal  Clauzel,  enleva 
les  richesses  de    Mascara,  et  renvoya  sa 
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[R.  33,  A]     MASCARA  :  -  HISTOIRE  ET  DESCRIPTION. 


famille  dans  le  Sahara  ;  s'étant  opposé 
inutilement  à  notre  marche.il  fut  aban- 
donné par  une  partie  de  ses  troupes  qui 
retournèrent  piller  Mascara  avant  notre 
arrivée.  Cependant,  après  dix  jours  de 
marche  et  de  combats  multipliés,  l'armée 
expéditionnaire,  réunie  à  Oran.  le  -26  no- 
vembre 1835,  arriva  à  Mascara.  le  7  dé- 
cembre. Le  bey  Ibrahim,  que  le  maré- 
chal Clauzel  voulait  installer  dans  cette 
ville,  ayant  paru  peu  tenté  d'y  rester,  on 
résolut  de  la  brûler  (9  décembre'!. 

A  la  nouvelle  de  l'évacuation  de  notre 
armée,  Abd-el-Kader  revint  la    suivre,  à 
la    tète  de    quelques   cavaliers.  En   pas- 
sant devant    Mascara,  il  vit  sa    capitale 
.  entourée  par  un  nua?e  de  feu  et  de  fumée; 
il  campa  près  de  l'Arsoub-Ismaîl.  n'ayant 
plus  qu'une  misérable  tente  en  lambeaux. 
Cependant  l'armée  était  à  peine  rentrée  à 
Oran.  le  16  décembre,  que  toutes  les  tri- 
bu- se  soumettaient  à  Abd-el-Kader. 
i'ius  tard,  en  1S37.  après  Je  traité  de  la 
na.  un   commissaire.    M.    de    Menou- 
...0.  fut  envoyé  en  résideni^e  à  Mascara, 
pour  veiller   à    son    exécution.    Le   capi- 
taine Daumas,  mort  grénéral  de  division. 
■  lui    succéda   et   résida   auprès  de    lémir 
jusqu'au   16   octobre   1S39.  époque    à    la- 
<r-elje  Abd-el-Kader  recommença  les  hos- 

r  maréchal  Bugeaud,  ayant  résolu  de 
:  dre  possession  de  Mascara,  partit  de 

iMùstaganem.  le   18    mai    1S41,  à  la   tète 

d'une   colonne,  et  arriva,  le  -2 


'5  mai.  de- 
vant Takdemt  dont  il  tit  sauter  le  fort. 
Quand  nos  troupes  entrèrent  dans  Mas- 
cara (30  mai  1841).  tous  les  habitants 
avaient  émigré,  et  la  ville  était  couverte 
de  ruines.  Une  forte  garnison  y  fut  laissée. 

Assise  sur  deux  mamelons  sépa- 
rés par  un  ravin,  au  fond  duquel 
coule  l'oued  Toudina?i.  yid.sca.Ta.  com- 
prend deux  parties  :  Mascara  et 
VArgouh-IsmaU;  Bab-Ali,  à  1*0..  en 
dehors  de  la  porte  du  même  nom. 
forme  le  faubourg  de  la  ville.  Mas- 
cara est  un  mélange  de  construc- 
tions françaises  et  de  bâtisses  ara- 
bes: ces  dernières  conservent  leur 
apparence  de  saleté  et  de  misère  : 
mais,  en  somme.  Mascara,  s'élevant 
au  pied  de  la  terrasse  verdovante 
du  Charel>er-Rih.  et  dominant  la 
fertile  plaine  de  l'Eghris  R'eris). 
aux  larges  horizons,  produit  sur  le 
voyageur  une  impression  des  plus 
agréables. 

Les  remparts,  dont  le  contour  est 
très   irrégulier,   embrassent    dans 
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moins  le  faubourg  de  Bab-Ali:  ils 
sont  percés  des  six  portes  :  d'Oran, 
de  Bah-Ali.  de  Mosfaganem,  de  Tia- 
ret.  de  Sidi-Mohammed  et  du  Sud; 
une  grille  en  fer  ferme  le  passage 
pratiqué  dans  l'enceinte  des  eaux 
de  l'aïn  Toudman. 

Les  places  sont  dans  Mascara  au 
nombre  de  huit  :  Gambetfa,  Xatio- 
nale,  ClauzeL  Bugeaud.  Géry,  Vau- 
bail,   Mogador,  de  Bône;  de   deux 

dains  Y Xrsoyxh:  de  TArgoubeid' Aus- 
terlitz. 

Les  rues  sont  assez  bien  percées  : 
on  remarque  celles  de  Mostaganem, 
de  Tiaret  et  Lemercier. 

Quatre  ponts  relient  entre  eux 
les  quartiers  séparés  par  l'oued 
Toudman  :  deux  maintiennent  la 
circulation  des  habitants:  les  deux 
autres  sont  écluses  pour  régler  les 
eaux,  l'un,  à  leur  entrée  dans  la 
ville,  l'autre,  à  leur  sortie,  à  envi- 
ron .500  met.  des  murs. 

L'église,  sur  la  place  Nationale 
(PI.  T.  B.  2i.  est  du  style  ogival;  la 
partie  sculpturale  est  restée  ina- 
chevée. 

Le  temple  protestant,  fort  simple. 

t    situé   derrière    l'éslise  (PI.  8, 


e 
B.  2 

Les  deux  mosquées,  dont  le  plan 
forme  un  quinconce  de  piliers  re- 
liés par  des  arceaux  parallèles  sup- 
portant la  toiture  des  nefs,  sont  de 
beaucoup  inférieures,  sous  le  rap- 
port de  la  construction  et  du  stvle. 
aux  mosquées  de  Tlemcen  et  même 
à  celle  d'Alger  et  d'Oran.  Leurs 
minarets  sont  dépourvus  de  stvle. 
La  première  mosquée  iPl.  9*  B. 
1)  est  située  sur  la  place  Nationale: 
la  seule  inscription  qu'on  y  lit.  dans 
la  cour,  se  rapporte  à  uii  Moham- 
med- ben  -  Sarmachik  ,  callisraphe 
lapidaire.  1164  de  l'hég.  iCrôO  de 
J.-C.  :  la  deuxième  mosquée,  dite 
d'Aïn-Beida  (PI.  10.  B.  2).  située 
près  des  remparts  de  ce  quartier, 
au  milieu  des  bâtiments  militaires, 
sert  de  magasin  à  blé:  elle  possède 
un  mihrab.  décoré  d'arabesques  en 
stuc  grossièrement  sculptées,  au 
miheu  desquelles  une  inscription, 
j    „  ^  clue    à    Mohammed-Sarmachik    de 

nn  pourtour  de  3.260  met..  Mascara  I  Tlemcen.  nous  apprend  le  nom  du 
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fondateur  de  la  mosquée,  Moham- 
med-el-Kebir,  et  donne  la  date  de 
1175  de  l'hég.  (1761  de  J.-C).  C'est 
à  Aïn-Beïda  qu'Abd-el-Kader  prê- 
chait la  guerre  sainte,  comme  il 
devait  la  prêcher  à  Tlemcen. 

Les  bâtiments  civils  sont  :  la  sous- 
préfecture  (PI.  2,  B,  1),  la  mairie 
(PL  1,  B,  1),  le  palais  de  justice 
(PL  4,  B,  2),  la  poste  et  le  télé- 
graphe (PL  18,  B,  1),  le  bureau  des 
domaines,  les  écoles  et  salles  d'asile, 
l'abattoir,  la  halle  couverte  et  le 
théâtre  (PL  17,  B,  1). 

Les  bâtiments  militaii^es  com- 
prennent :  le  Beylik,  ancien  pa- 
lais de  MohammecLel-Kebir,  mais 
n'ayant  rien  d'extraordinaire:  on 
y  a  placé  l'horloge  de  la  ville;  les 
casernes  d'infanterie  et  de  cavale- 
rie; l'hôpital  militaire;  la  pou- 
drière ;  le  bureau  arabe.  Ce  dernier, 
ainsi  que  la  construction  afTectée 
aux  bains  maures,  a  un  cachet 
arabe,  qui  n'est  pas  dépourvu  de 
style;  il  a  été  élevé  par  le  service 
des  bâtiments  civils  dans  le  quar- 
tier de  l'Argoub. 

Quatre  fontaines,  alimentées  par 
Voiied  Toudman,  donnent  de  l'eau 
aux  diirérents  quartiers.  La  fon- 
taine de  la  place  Gambetta,  la  plus 
remarquable,  est  formée  d'une 
vasque  en  marbre,  qui  décorait 
autrefois  le  Beylik. 

Uoued  Toudman  prend  sa  source 
à  3  k.  N.-O.,  et  reçoit,  entre  Bab- 
Ali  et  la  ville,  les  eaux  de  l'aïn 
Ben-es-Soltan,  qui  viennent  du 
S.-E.  Le  ravin  de  l'oued  Toudnjan, 
qui  sépare  Mascara  de  l'Argoub- 
Ismaïl,  commence  au  N.  par  un 
vallon,  large  au  départ,  mais  se 
rétrécissant  au  l;)as.  Un  rocher 
taillé  à  pic  forme  sur  ce  point  un 
versant  où  l'eau  se  précipite  en 
cascade.  En  descendant  vers  la 
plaine,  les  bords  sont  fermés  par 
des  rochers  escarpés,  et  le  ravin 
devient  très  profond;  les  rochers 
disparaissent  ensuite,  et  le  ravin 
s'élargit  de  nouveau  en  approchant 
de  la  plaine;  il  a  été  converti,  entre 
les  murs  de  Mascara,  par  les  soins 
de  l'ancien  commissaire  civil , 
M.  Lafaye,   sur  une  longueur  de 


[RouïE  33,  A] 


400  met.  et    sur  une   étendue  de 
3  hect.  en  jardin  public. 

Indépendamment  de  l'importance 
politique  et  militaire  que  Mascara 
doit  à  sa  situation,  la  nature  l'a 
dotée  d'un  grand  avenir  comme 
centre  commercial  et  industriel. 
Le  sol  et  le  climat  y  sont  égale- 
ment favorables  à  là  culture  des 
céréales,  du  tabac,  de  la  vigne  et 
de  l'olivier.  La  culture  de  la  "vigne, 
surtout,  se  développe  sur  plus  de 
1,500  hect.  et  fournit  un  vin  re- 
nommé en  quantité  et  en  quaUté. 
Le  commerce  de  la  minoterie  et 
des  huiles  est  également  important. 
Les  indigènes  tissent  des  burnous 
noirs,  dits  zerdani,  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation  dans  le 
Mar'reb.  En  dehors  du  marché  quo- 
tidien, il  se  tient,  trois  fois  par 
semaine,  à  Mascara,  un  des  mar- 
chés les  plus  considérables  de  la 
province. 

[On  visitera,  à  1  k.  S.  de  Mascai'a,  la 
belle  pépinière  placée  à  l'entrée  de  la 
plaine  de  l'Eglms  s'étendant  sur  11  lieues 
de  largeur  et  10  de  longueur. 

A4  k.  N.-E,  Saint-Hippolyte,  145  hab., 
petit  V.  de  vignerons,  sur  le  plateau  dont 
descend  l'aïn  Toudman,  est  une  des  an- 
nexes de  Mascara  ;  il  est  peuplé  de  Béarnais 
et  d'un  certain  nombre  de  Francs-Comtois 
et  de  Corses.  C'est  un  centre  prospère 
dont  les  vignobles  se  sont  étendus  peu  à 
peu  jusqu'au  marabout  de  Sidi-Daho.  Ce 
marabout,  situé  sur  un  monticule,  à  7  ou 
8  k.  au  N.-E.  de  Mascara,  domine  la  jolie 
cascade  de  l'oued  Sidi-Daho,  qui  prend 
sa  source  k  une  faible  distance  de  la 
chute,  dans  un  ravin  ouvert  au  pied  des 
pitons  de  Beni-Chougran.  La  cascade  du 
petit  torrent  se  compose  d'une  succession 
de  cascatelles  dont  la  plus  haute  peut 
avoir  15  met.  ;  un  moulin  est  très  pitto- 
resquement  accroché  aux  escarpements 
de  la  montagne.  L'oued  s'engage  ensuite 
dans  de  très  profondes  gorges,  creusées 
à  pic  entre  des  montagnes  blanchâtres; 
quelques  palmiers  s'élèvent  sur  ses  bords. 
Plus  bas,  il  se  renforce  d'un  grand  nom- 
bre de  sources,  prend  le  nom  d'oued  Fer- 
goug,  et  va  se  jeter  dans  le  lac  formé  par 
le  barrage  de  l'Habra. 

Sur  la  route  de  Mascara  à  l'Hillil,  direct, 
N.-E.,  à  6  k.  Aîn-Farès,  200  hab.,  annexe 
de  Mascara;  —  à  16  k.,  E l-Bordj,  pelit6 
ville  arabe,  S.S"??  hab.;  —  à  23  ^.,Kdlat 


[Route  34] 


SAINT-HIPPOLYTE.  —  SAINT-ANDRE. 
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4,682  hab.;  autre  petite  ville  arabe,  sus- 
pendue an  flanc  d'une  montagne  abrupte. 
la  Kàla-Haoura  d'Ibn-Kbaldoiin,  aujour- 
d'hui le  centre  d'une  active  fabrication  de 
tissus  de  laine,  et  surtout  de  lapis  à  longue 
laine  [frach).  —  37  k.  L'HillU  (R.  22,  A).] 

De  Mascara  à  Sidi-Bel-Abbés.  R.  34  ; 
—  à  Saïda,  R.  35:  —  à  Tiaret,  R.  36,  A, 
par  Fortassa.  B,  par  Frenda  ;  —  à  Arzeu, 
R.  3S;  —  à  Ain-Sefra,  R.  38. 


B.  Par   la  route  de   terre. 

96  k.  —  Service  de  dili?.  d'Oran  à  Mas- 
cara :  12  h.:  coupé,  12  fr.  ;  intcr..  9  fr. 
11  vaut  mieux,  prendre  le  chemin  de  fer 
dOran  à  Saint-Denis-du-Sis:  i  V.  R.  22. 
/T;  3  fr.  SO:  4  fr.  35;  3  fr":  20)  où  Ion 
trouve  la  dilig.  de  Mascara  (coupé. 7  fr.; 
autres  places,  5  fr.). 

;U  k.  d'Oran  à  Saint-Denis-du-Sis 
r.  R.  22.  A). 

En  quittant  Saint-Denis,  la  route 
suit  d'abord  le  pied  de  collines  nues, 
mais    assez    élevées,    à   dr.  :   à  g. 

tend  rimmense  plaine  du  Sig  et 
THabra.  On  passe  à  côté  de  la 
r^rme  de  l'Union,  clôturée  de  murs, 
et  l'on  traverse  le  canal  d'irriga- 
tion fournissant  aux  cultures  de 
la  rive  dr.  du  Sig  la  moitié  des 
eaux  qui  sortent  du  barrage-réser- 
voir; puis  on  entre  dans  le  ravin 
d'un  petit  torrent.  l'oued-KroulT. 
Le  chemin  monte  toujours  :  peu  à 
peu  le  ravin,  faiblement  boisé,  se 
transforme  en  une  gorge  profonde. 

f'3  k.  Ferme  d' A'in-el-Hallouf.  La 
montée  continue  et  devient  plus 
rapide. 

10  k.  Col  dominé  à  g.  par  le 
Sidi-Bou-Ziri  ("70  met.);  de  ce  col. 
une  descente  de  7  k,  mène  au  pont 
métallique  d'une  arche  jeté  sur 
l'oued  el-Hammam. 

'■  k.  Dublineau  ou  Oued  el-Ham- 
mam (  V.  R.  3S).  —  La  route  s'élève 
sur  les  versants  du  djebel  Tifrowa. 
qui  a  reçu  de  nos  soldats  en  expé- 
dition le  surnom  de  Crève-Cœur ;\3. 
montée  de  Grève-Cœur,  longue  de 
7  à  S  k..  est  ouverte  en  corniche 
sur  le  côté  N.  d'un  ravin  profond, 
creusé  dans  les  montagnes  terreu- 
ses des  Beni-Chougran.  Les  Beni- 


Chougran  sont  une  tribu,  jadis  très 
puissante,  que  nos  soldats  et  nos 
colons  n'ont  pas  manqué  d'appeler 
les  maudits  Chougran.  Ce  calem- 
bour est  fréquent  en  Algérie.  On 
peut  abréger  considérablement  la 
côte  de  Crève-Cœur  par  ilne  série 
de  raccourcis. 

89  k.  Du  point  culminant  de  la 
route  (700  mèt.j,  on  découvre,  par 
un  beau  temps,  le  rocher  de  Santa- 
Cruz,  qui  domine  Oran.  La  route, 
qui  descend  par  de  faibles  pentes 
jusqu'à  Mascara,  borde  pendant  plu- 
sieurs kilomètres  des  gorges  pro- 
fondes, maigrement  boisées  de 
thuyas  et  des  autres  arbres  com- 
muns en  Afrique:  de  l'autre  côté 
de  ces  gorges  se  dressent  les  escar- 
pements blanchâtres,  et  au  loin 
les  pitons  des  Beni-Chougran. 

96  k.  Mascara  {V.  ci-dessus.  A). 


ROUTE  34 


DE   MASCARA  A  SIDI-BEL-ABBÈS 


88  k.  —  Dilig.,  t.  les  j.,  de  Mascara  à 
Sidi-Bel-Abbès  :  trajet  en  10  h.  ;  coupé. 
S  fr.  ;  intér.,  6  fr.  —  Omnibus,  t.  1.  j.,  dé 
Mascara  à  Ain-Fekkan.  — Dilig.  t.  1.  j.. 
de  Mercier-Lacombe  à  Sidi-Bel-Abbès  ; 
coupé,  4  fr.  ;  intérieur,  3  fr.  ;  trajet  eu 
4  h. 

Les  montagnes  d'où  descendent  les 
nombreux  ruisseaux  qui  fertilisent  le 
pays,  et  au  pied  desquelles  court  la  route 
de  Maskara  à  Sidi-Bel-Abbés.  sont,  au 
N.  le  djebel  Guetarnia  et  le  djebel  Oulad- 
Sliman.  Les  tribus  arabes  sont  celles  des 
Guetarnia,  des  Oulad-Sliman  et  des  Has- 


3  k.  Saint- André  ".  741  hab..  an- 
nexe de  Mascara:  ses  habitants  sont 
originaires,  en  grande  partie,  des 
Pyrénées-Orientales.  Vins  renom- 
més. 

Au  pied  de  la  côte  de  Saint-André, 
on  se  trouve  dans  la  plaine  d'Eghris 
(Er'risi,  qu'on  traverse  en  écharpe, 
dans  la  direction  du  S.-O. 

12  k.  Tizi  (R.  38). 

12 
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DE  MASCARA  A  SAIDA. 


[Route  35] 


Le  chemin  passe  devant  quelques 
fermes  (leur  nombre  s'accroît  tous 
les  ans).  La  route  franchit  l'oued 
Froha. 

17  k.  1/2.  Source  cl' Ain-Fekkan. 
Les  eaux  qui  filtrent  dans  la  vaste 
plaine  d'Eghris  se  rassemblent  en 
partie  dans  un  canal  souterrain, 
dont  la  bouche  d'émission  est 
Aïn-Fekkan.  Cette  source,  qu'on 
dit  la  plus  abondante  de  la  pro- 
vince d'Oran,  avec  celle  de  la  Tafna, 
forme  un  marais  plein  de  roseaux, 
entouré  de  peupliers,  de  trembles 
et  d'eucalyptus,  plantés  en  1872  : 
d'après  une  tradition,  le  principal 
jaillissement  se  trouve  au  fond  d'un 
gouffre  de  plus  de  70  met.  de  pro- 
fondeur. Aïn-Fekkan  forme  une 
jolie  rivière,  500  à  600  lit.  de  débit 
par  sec.  à  l'étiage  :  sur  ces  500  à 
600  lit.,  200  sont  détournés  par  un 
barrage  au  profit  de 

21  k.  Ain-Fekkan  *,  au  pied  du 
djebel  Rar-el-Maib,  section  de  la 
com.  m.  de  Mascara,  v.  de  316  hab., 
créé  en  1872  par  le  général  Cérès, 
commandant  de  la  subdiv.  de  Mas- 
cara. Cette  belle  colonie  est  établie 
sur  un  plateau  en  pente,  au  pied 
duquel  l'oued  Fekkan  roule  ses 
belles  eaux;  elle  est  peuplée  d'Al- 
saciens, de  Lorrains,  originaires 
des  environs  de  Phalsbourg,  et  de 
colons  du  pays. 

[Aïn-Fekkan  est  relié  à  Taria  (R.  38), 
station  de  la  ligne  d'Arzeu  à  Saïda,  par 
une  nouvelle  route  de  lô  k.] 

25  k.  Petit  cimetière  arabe. 

26  k.  Belle  cascade  de  15  à  18  met. 
de  hauteur,  tombant  dans  un  ravin 
d'une  végétation  merveilleuse.  On 
descend  de  l'oued  Fekkan  jusqu'à 
2  k.  en  amont  des 

33  k.  Trois-Rivières,  qui  seraient 
plus  justement  nommées  les  Qua- 
tre-Rivières.  En  effet,  quatre  cours 
d'eau  s'y  rencontrent  dans  la  plaine 
d'Aïn-Farès  :  l'oued  Fekkan,  l'oued 
Taria,  l'oued  Houenet  et  l'oued 
Megrir.  Ils  forment  l'oued  el-Ham- 
mam,  plus  bas  l'Habra. 

Le  chemin,  très  accidenté,  fran- 
chit des  montagnes. 

54    k.    Merci er-Lacomhe  *    (nom 


d'un  ancien  fonctionnaire  civil  de 
l'Algérie ),ch.-l. de  com. de  2, 791  hab., 
centre  pourvu  de  belles  eaux  et  de 
beaux  arbres,  créé  sur  l'emplace- 
ment de  S  fisc  f,  à  550  met.  d'alt..  u 
l'E.  du  djebel  Oïdad-Sliman.  C'est 
un  beauv..  ch.-l.  de  la  com.  m.  de 
la  Mekerra,  19,967  hab.,  avec  Tenira 
et  Serouala. 

59  k.  Le  puits  d'Abd-el-Kadcr. 
nouveau  centre  européen. 

71  k.  Baudens  *  (nom  d'un  méde- 
cin de  l'armée  d'Afrique),  sur  l'em- 
placement ù'El-Ksar,  719  hab. 

74  k.  El-Greiz. 

88  k.  Sidi-Bel-Abbès  (R.  25). 


ROUTE   35 
DE   MASCARA   A   SAIDA 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

SI  k.  —  Trajet  en  5  h.  —  l--*^  cl.,  9  fr.  95; 
2'  cl.,  6  fr.  65. 

\  2  k.  de  Mascara  à  Tizi  (  V.  R.  33)  ; 

—  17  k.  Froha;  — 23  k.  Thiersville; 

—  37  k.  Taria:  —  50  k.  Charrier;  — 
55  k.  Franchetti: —  76  k.  Nazereg; 
81  k.  Saïda.  —  Pour  toutes  ces  lo- 
calités, V.  R.  38. 

B.  Par  la  route  de  terre. 

74  k.  —  Dilip:.,  t.  1.  j.  ;  le  jour  en  hiver; 
la  nuit  en  été;  trajet  en  9  h.;  coupé, 
6  fr.;  intér.,  4  fr. 

Quand  on  sort  de  Mascara  par  la 
porte  d'Oran,  on  laisse,  à  dr.,  la 
route  d'Oran,  pour  suivre,  à  g., 
celle  de  Saïda,  direction  S. 

3  k.  Saint-André  (R.  34). 

12  k.  Froha. 

[Entre  Mascara  et  Froha,  à  éprale  dis- 
tance, à  l'E.,  Matmora,  v.  de  148  hab., 
annexe  de  Mascara.] 

32  k.  Taria.  —   46  k.  Charrier. 

—  51  k.  Franchetti.  —  68   k.  Na-    ] 
zereg  ou  Aïn-Azereg. —  74  k.  Saïdaj 

—  Pour  toutes  ces  localités,  F.  R.  3^ 


m 


[Route  36] 
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169 


ROUTE  36 
DE  MASCARA  A  TIARET 


A.  Par  Fortassa. 


•^  k.  —  Route  carrossable.  ■ 
de  Mascara  à  Palikao,  t.  le- 


-  Omnibus 
j. ;  2  fr. 


On  sort  de  Mascara  par  la  porte 
de  Tiaret.  direction  É.  La  route 
traverse  des  beaux  vignobles  et  des 
-landes  cultures  au  milieu  desquels 
-  nt  de  nombreuses  fermes. 

12  k.  Maoussa  ".  206  hab..  section 
de  la  com.  m.  de  Mascara,  à  rem- 
branchement  des  routes  de  Frenda 

'  de  Tiaret. 

l'O  k.  Palikao  *  ou  Ternifine,  com. 
«K.-  plein  exercice  de  921  hab..  et 
siège  de  la  com.  m.  de  Kachrou. 
Dans  la  sablière  de  Ternitine.  qui 
appartient  au  quaternaire  le  plus 
ancien,  on  a  trouvé  des  fossiles 
dont  quelques  espèces  sont  éteintes. 
des  ossements  entaillés,  avec  Toutil 
"ni  a  servi  à  faire  les  entailles. 

Les  koubbas  de  Sid'i  Xahar.  de 
"  '//  Bou-Djehhar  et  d'Abd-el-Kader 
jalonnent  la  route  jusqu'à 

43  k.  Medjaref,  caravansérail  sur 
l'oued  de  ce  nom.  affluent  de  la 
Mitia. 

"4  k.  Fortassa  (R.  40.  A). 

'■'  k.  Hardjel-el-Guettof,  caravan- 
-  rail  dans  une  plaine  couverte  de 
guettof,  plante  arborescente. 

59   k.    Sidi-Djilali-ben-Amar    (R. 

"^uite  de  plaines  et  de   collines 
1-  cultures. 

12  k.  Mecheria-Sfa  (R.  40.  A). 
12S  k.    Ferme    des    Spahis    (R. 

A). 

iS  k.  Tiaret  (R.  40.  A). 


B.  Par  Frenda. 

159  k.  —  Route  muletière. 

12  k.  Maoussa  (F.  ci-dessus.  A). 
22  k.  Cacherou,  ham.  et  ch.-l  de 


com.  m.  de  28,226  hab.,  avec  les 
populations  européennes  de  Haïtia 
et  de  Zelemta.  On  voit  à  Cacherou 
3  koubbas  :  Tune  où  repose  Sidi 
Mansour.  marabout  venu  de  l'Ouest; 
les  deux  autres  dédiées  à  Sid  Ahmecî 
Zeggaï  et  à  Sid  Abd-el-Kader  de 
Ragdad. 

rCest  à  3  k.  O.,  chez  les  Oulad-Kada- 
bel-Mokhtar.  qu'il  faut  chercher  les  tom- 
beaux des  ancêtres  d'Ab-el-Kader-ben- 
Mahi-ed-Din. 

Une  route  nouvelle  (F.  R.  33.  Â).  de 
S5  k.,  relie  Cacherou  à  l'Hillilpar  Palikao. 
El-Bordj  et  Kalà.] 

35  k.  Zelemta,  ferme  sur  l'oued 
du  même  nom. 

40  k.  Ain-Giiergour,  maison  can- 
tonnière. 

53    k.  Bou-NouoL  caravansérail. 

S3  k.  Moulai  Abd-el-Kader.  gîte 
d'étape. 

103  k.  Frenda  *.  ancienne  V.  arabe, 
poste  militaire,  ch.-l.  de  com.  m. 
de  18. 257  hab..  est  située  à  1.130  met. 
d'alt..  en  vue  du  superbe  amphi- 
théâtre du  djebel  Gaada,  sur  la 
lisière  des  Hauts-Plateaux,  et  près 
des  forêts  de  pins  d'Alep.  Frenda 
est  encore  près  de  la  tète  des  eaux 
de  ïoiœd  el-That,  de  Voiied  Traria 
et  de  Youed  Lanna,  affluents  de 
l'oued  Mina  et  coulant  du  S.  au  X.. 
dans  une  région  mouvementée, 
creusée  par  de  profondes  vallées^ 

127  k.  Ain-Bemouftet,  gîte  d'étape. 

147  k.  La  Mina. 

159  k.  Tiaret  (R.  40,  A\, 


ROUTE    37 
DORAN   A  ARZEU 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

126    k.   —    Trajet    en    4   h.   —    l'»    cl 
14  fr.  50;  2*  cl.,  10  fr.  40;  3«  cl.  d'O- 
ran  à   Perrégaux,  4  fr.  65  et  2«  cl.  de 
Perrégaox  à  Arzeu,  4  fr.  10  (8  fr.  75). 

75    k.   d'Oran    à    Perrégaux  (R. 
22,  A). 
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D'OR  AN  A  ARZEU. 


[Route  Zl,  A] 


51  k.  de  Perrégaux  à  Arzeu  (F.  i 

R.  38).  ,      ,    ,     , 

126  k.  Arzeu-le-Port  %  ch.-l.  de 
corn,  de  5,601  hah.  avec  ses  annexes 
Sainte-Léonie  et  Moulaï-Magoun,  et 
tète  de  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Saïda,  est  situé  à  la  pointe  0.  du 
petit  golfe  creusé  entre  Mostaganem 
à  l'E.  et  le  cap  Carbon  dont  il  est 
distant  de  1  k.  E. 

Arzeu  ou  A7'zeou,  et  non  Arzew,  a  été 
bâti  sur  une  partie  de  l'emplacement  du 
Portiis  Magnus  des  Romains,  dont  le 
développement  devait  comprendre  l'en- 
semble du  littoral  jusqu'à  la  pointe  d' Ar- 
zeu à  ro. 

C'est  encore  sur  les  ruines  de  Porlus 
Magnus,  et  il  n'est  point  ici  question  des 
ruines  de  Botïoua  ou  Saint-Leu,  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  que  dut  s'élever 
l'un  des  arsenaux  maritimes  d'Abd-le- 
Moumen  de  114-2  à  1160  de  notre  ère. 
Les  Italiens  s'y  rendaient  comme  à  Ma- 
zagran et  à  Oran.  aux  xiv"  et  xv"  s.  Plus 
tard,  les  Turcs  eurent  à  Arzeu  des  maga- 
sins servant  de  dépôt,  et  le  mouillage 
était  défendu  par  un  petit  fortin  ou  bat- 
terie de  cùt«. 

«  En  1831,  dit  M.  Jules  Duval,  le  kadi 
de  Botïoua  (vieil  Arzeu)  ne  ût  pas  de 
dil'Gculté  de  pourvoir  de  vivres  et  de  che- 
vaux nos  troupes  d'Oran,  bloquées  dans 
la  place.  Abd-el-Kader  commença  les 
hostilités  en  pillant  Arzeu  et  en  faisant 
étrangler  le  kadi.  Le  général  Desmichels 
profila  de  l'exaspération  que  cette  nou- 
velle excita  dans  la  population  d'Arzeii, 
pour  s'en  emparer  le  4  juillet  1833.  Le 
traité  de  la  Tafna  nous  en  assura  déûni- 
tivement  la  possession.  » 

Arzeu  est  entourée  d'une  enceinte 
percée  de  deux  portes  :  de  Mosta- 
ganem et  d'Oran,  On  y  compte 
trois  places  :  dlshj,  Philippe  et 
Clauzel;  sur  cette  dernière  se  tient 
le  marché  quotidien.  Les  rues  sont 
bien  alignées  et  coupées  à  angle 
droit;  des  plantations  sur  les  trois 
places  et  sur  le  boulevard  extérieur 
reposent  un  peu  la  vue  de  l'aridité 
des  alentours. 

Uéglise,  la  onairie  et  Vabattoir 
sont  les  seules  constructions  aux- 
quelles on  puisse  raisonnablement 
donner  le  nom  de  monuments.  Des 
maisons  particulières  ont  été  affec- 
tées au  service  de  la  poste,  de  la 
télégraphie  électrique, des  finances, 
de  la  police,  des  écoles. 


Les  eaux  qui  alimentent  la  ville, 
assez  bonnes,  quoique  légèrement 
saumàtres,  sont  amenées  des  ra- 
vins de  Sainte-Léonie,  de  Moulaï- 
Magoun,  et  de  Tsemamid  à  Saint- 
Leu. 

Le  port,  dont  le  développement 
est  tel  que,  dans  l'état  actuel,  il 
peut  donner  un  abri  assuré  à  plus 
de  deux  cents  navires  de  toutes 
grandeurs  et  suffire  à  un  mouve- 
ment commercial  des  plus  impor- 
tants, a  repris  un  grand  mouve- 
ment depuis  la  création  du  chemin 
de  fer  d'Arzeu  à  Saïda  (  V.  R.  38), 
concédé  à  la  C"  franco-algérienne  \; 
avec  le  droit  exclusif  d'exploiter 
l'halfa  sur  une  étendue  de  300,000 
hect.  au  delà  de  Saïda.  Or,  c'est  à 
Arzeu  qu'arrive  l'halfa,  et  les  na- 
vires l'y  attendent  pour  le  trans- 
porter sur  les  marchés  de  l'Eu- 
rope. Le  phare,  de  4^  ordre  (9  milles 
de  portée),  est  placé  sur  un  îlot, 
au  N.  du  fort  Lapointe,  à  l'extré- 
mité 0.  de  la  rade  d'Arzeu.  Une 
jetée  longue  de  150  met.,  avec  quai 
sur  la  face  S.,  est  en  cours  d'exé- 
cution. 


[A  7  k.  S.-E.,  en  face  de  Saint-Leu  {V. 
ci-dessous  ;  on  peut  s'y  rendre  par  le 
chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Perrégaux,  V. 
R.  38),  est  situé  le  vieil  Arzeu,  ou 
Botïoua,  V.  arabe,  avec  les  ruines  de  la 
colonie  romaine  de  Portus  Magnus,  aussi 
importante  par  l'étendue  du  terrain  qu'elle 
occupait  que  par  sa  position  et  son  déve- 
loppement. Ces  ruines  couvrent,  dans  la 
direction  de  l'E.  et  à  l'O.,  un  coteau 
aboutissant  d'un  cùté  aux  vastes  plaines 
de  la  Mina,  de  l'Habra,  du  Sig  et  de  Mleta  ; 
et,  de  l'autre,  par  une  pente  douce,  à  une 
plage  sablonneuse  et  totalement  impropre 
au  mouvement  de  la  navigation. 

Les  ruines  de  Botïoua  sont  occupées 
par  une  fraction  des  Hamïan,  demi-no- 
mades, qui  habitent  une  grande  partie  de 
l'année,  sous  des  maisons  grossières,  faites 
des  débris  des  anciennes  constructions 
elles-mêmes  dont  les  terrassements,  les 
voûtes,  les  citernes  sont  utilisés  pêle- 
mêle,  avec  d'inextricables  buissons  de 
broussailles   et  de   figuiers  de    Barbarie. 

«  Du  côté  opposé  à  la  route  d'Oran  à 
Mostaganem  se  trouvent  des  ruines  inté- 
ressantes d'une  maison  romaine;  elles 
couvrent  un  rectangle  d'env.  20  met.  de 
côté  ;  les  terrasses,  les  toitures,  les  murs 
même  jusqu'à  hauteur  d'appui  ont  dis- 
paru; mais  le    rez-de-chaussée,    avec  ses 
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murs  de  refend  qui  divisent  les  passages 
et  les  diverses  salles  ou  appartements, 
est  resté  intact,  avec  ses  mosaïques  va- 
riées et  brillantes.  On  y  retrouve  la  dis- 
tribution complète  d'une  maison  de  luxe.  » 
(C  de  Mont  for  t.) 

Des  fouilles,  faites  en  1S63.  ont  amené 
la  découverte  de  magnifiques  mosaïques, 
parfaitement  intactes,  relevées  et  dessi- 
nées par  Viala  de  Sorbier.  Ces  mosaïques 
ont  été  transportées  au  musée  dOran 
par  M.  l'ingénieur  Cuinet. 

A  13  k.  S.,  El-3Ielah,  où  le  sel  se 
cristallise  par  l'évaporation  naturelle,  sur 
an  lac  d'une  étendue  de  4.000  hect.  On 
évalue  à  '2  millions  de  tonnes  le  sel  pur 
contenu  dans  le  lac  :  une  usine  à  vapeur 
est  installée  aux  salines  pour  le  broyage 
et  le  criblage  du  sel  qu'on  transporte  par 
on  chemin  de  fer  qui  vient  se  raccorder 
à  1.500  met.  d'.\rzeu  avec  celui  de  la 
C'*  Franco-algérienne.  Ce  chemin  pourra 
être  affecté  plus  tard  h  un  service  public 
de  voyageurs  et  de  marchandises,  et  être 
prolongé  jusqu'à  Sainte-Barbe-du-Tlelat 
dont  la  distance  n'est  que  de  18  k.  (V. 
R.  22,  A). 

A  7  k.  S.-E.,  Sahxt-Leu* ,  cb.-l.  de  com. 
de  4,807  hab..  avecDamesme.  son  annexe.] 

D'Arzeu  à  Ain-Sefra.  R.  38:  —  à  Mos- 
laganem.  R.  39. 


B.  Par  la  route  de  terre. 

-42  k.  —  Dilig.  t.  1.  j.  ;  3  dép.  le  jour: 
coupé.  2  fr.;  intér.,  1  fr.  -25;  3  dép.  le 
soir;  coupé.  3  fr.  05;  intér..  2  fp.  55.  — 
Service  d'omnibus  pour  :  Saint-Cloud. 
plusieurs  fois  par  jour;  Saint-Louis. 
1  fr.  25;  Arcole,  50  c. 

La  route,  sortant  d"Oran  par  Ker- 
frvienta.  se  dirige  vers  le  N.-E.  et 
traverse  une  plaine  couverte  pres- 
que partout  de  palmiers  nains  et 
de  broussailles.  Les  mouvements 
de  terrain  ne  sont  jamais  heurtés: 
ce  sont  des  pentes  douces,  sillon- 
nées par  des  ravins  peu  profonds: 
ces  collines  dérivent  de  la  montagne 
des  Lions  ou  djebel  Kahari  611  met.), 
qu'on  laisse  à  g.,  à  moitié  chemin. 
Quant  au  djebel  Kahar  lui-même, 
que  sa  hauteur  au-dessus  de  son 
piédestal  signale  à  l'attention,  de 
tous  les  points  du  pays,  et  parti- 
culièrement d'Oran.  if  se  rattache 
au  mont  Ourous  (631  met.),  qui 
domine  Arzeu. 


12  k.  A  g.,  Sidi-Marouf.  agglomé- 
ration de  petites  propriétés. 

lo  k.  Assi-bou-y'if  *.  ch.-l.  de 
com.  de  502  hab.  Le  mot  Assi,  qui 
signifie  un  endroit  bas,  un  puits, 
est  justifié  par  le  bassin  fermé 
dans  lequel  est  situé  Assi-bou-Nif, 

19  k.  Assi-Ameur  *,  ch.-l.  de 
com.  de  23n  hab. 

[A  4  k.  N.-E.,  Fleurus  *,  sur  l'empla- 
cement à'Aisi-er-Rir.  ch.-l.  de  com.  de 
1.262  hab. 

De  Fleurus,  situé  au  commencement  de 
la  plaine  de  Telamin.  une  route  de  30  k. 
conduit  à  Saint-Denis-du-Sig  (R.  22,  A), 
en  passant  par  (7  k.)  Assi-ben-Ferea, 
ou  Legratid  *  l'nom  d'un  général  tué  à 
Sedan),  com.  de  843  hab..  et  par  (9  k.) 
Saint-Louis  *,  ch.-l.  de  com.  de  1.77S  hab. 
A  10  k.  de  Saint-Louis,  la  route  passe 
d'abord  à  l'extrémité  S.-O.  d'El-Melafi. 
le  lac  salé  d'.\rzeu  en  exploitation  et  la 
forêt  de  Moulal-Ismaïl  (V.  R.  22  A).] 

22  k.  Assi-ben-Okba  %  ch.-l.  de 
com.  de  637  hab. 

[A  10  k.  O..  Arcole  *.  ch.-l.  de  com.  de 
797  hab.  :  à  2  k,  N.-E.  d'Arcole.  source 
d'eau  gazeuse,  vendue  à  Oran  comme  eau 
de  Seltz. 

A  S  k.  S..  Sidi-Chami*,  ch.-l.  de  com. 
de  1.1S9  hab.; 

28  k.  Saint-Cloud  \  ch.-l.  de  c. 
et  ch.-l.  de  com.  de  3.994  hab.  avec 
M efessour  son  annexe,  fait  l'élevage 
des  bestiaux,  surtout  des  moutons, 
et  possède  un  des  plus  grands  vi- 
gnobles de  la  province. 

'A  4  k.  N.-E..  Aîn-Tazout,  avec  une 
minière  de  fer  exploitée  par  MM.  Cam- 
panille  et  Lévy  d'Oran.  —  A  3  k.  au  delà, 
petit  V.  maritime  de  Christel,  section  de 
Saint-Qoud,  946  hab. 

A  4  k.  N.-O..  Kléber*,  ch.-l.  de  com. 
de  624  hab.,  situé  au  pied  du  djebel 
Orous,  s'appela  lonstemps  Colonie  de  la 
soif:  mais,  aujourd'hui,  le  v.  ne  manque 
plus  d'eau.  Des  carrières  de  marbre  rouge 
sont  exploitées  par  la  C'^  del  Monte.  Les 
minières  de  fer  du  djebel  Orous  sont  ex- 
ploitées par  M.  Champenois.] 

33  k.  Mefessour.  annexe  de  Saint- 
Cloud. 

36  k.  Sainte-Léonie,  219  hab..  an- 
nexe d'Arzeu.  Entre  ces  deux  cen- 
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;re<,    hameau   de  Moulaï-Magoun, 
lépendant  de  Saint-Leu. 
42  k.  Arzeu  (F.  ci-dessus,  A). 


ROUTE  38 
D'ARZEU  A  AIN-SEFRA 

PAR    SAÏDA 
LES    KSOL'R   DES     OLLAD    SIDI-CHEIKH 

454  k.  —  Chemins  de  fer  :  1"  dArzeu  à 
Saïda  où  l'on  courhe,  en  7  h  23,  avec 
arrêt  de  1  h.  43  k  Perrégaux;  café-res- 
taurant en  dehors  de  la  gare  à  dr.  ;  — 
2°  de  Saida  à  Aïn-Sefra,  en  13  h.  30; 
avec  arrêt  de  35  min.  au  Kreider  (buf- 
fet). —  Trajet  total  en  23  h.  40.  — 
54  fr.  50;  36  fr.  30;  pas  de  3-  cl. 

Le  chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra 
(454  k.),  par  Saïda  et  le  Kreider,  et  qui 
sera  continué  jusqu'à  Figuig  (560  k.)  a 
été  construit  par  la  C''  Franco-algn-ienne 
(  Débrousse  et  C'°),  propriétaire  du  domaine 
de  l'Habra  et  de  la  Makta,  et  concession- 
naire du  droit  exclusif  d'exploitation  de 
l'halfa  au  S.  de  Saïda.  Ce  chemin,  qui, 
dans  un  avenir  prochain,  se  prolongera 
d'Arzeu  jusqu'à  Oran  et  Moslaganem. 
n'a  qu'une  seule  voie  de  1  met.  10  de 
largeur.  Il  est  construit  dans  de  bonnes 
conditions,  et  présente,  tant  au  point  de 
vue  artistique  qu'au  point  de  vue  scien- 
tifique ,  quelques  déiails  très  remar- 
quables. 

D'Arzeu  à  la  Makta,  le  chemin 
de  fer  longe  la  rive  méditerra- 
néenne à  g.,  la  route  de  Mostarga- 
nem  et  les  cultures  des  villages  de 
Damesme,  de  Saint-Leu  et  de  la 
Makta,  à  dr. 

7  k.  Saint-Leu  (R.  37,  B). 

21  k.  La  Makta  *,  ou  le  Poi'f.  aux 
poules,  V.  d'une  centaine  d'hab., 
pittoresquement  situé  sur  un  tertre 
dominant  la  mer  au  N.  et  les  ma 
rais  de  la  Makta  au  S. 

La  voie  ferrée,  laissant  à  g.  la 
route  de  Mostaganem,  coupe  la 
Makta  sur  un  pont  en  fer  de  25  met. 
et  traverse  du  N.  au  S.-E.  les  vas- 
tes plaines  et  les  landes  de  la  Makta, 
arrosées-.,  par  cette    rivière   et  ses 


affluents    :    Voued     Tanakhera     et 
Youed  Sig  à  dr.,  et  Voued  Tin  à  g. 
Au  32''  k.,  porcherie   modèle  et 
puits  artésien. 

3S  k.  Débrousseville  (nom  du  con- 
cessionnaire et  du  constructeur 
bien  connu  de  nombreux  chemins 
de  fer),  annexe  de  Perrégaux,  est 
situé  au  milieu  de  vignes  qui  ont 
remplacé  les  tamaris  sur  une  su- 
perhcie  de  1,000  hect.  C'est  le  ma- 
gasin central  du  matériel  du  che- 
min de  fer  d'Arzeu  à  Saïda. 

42  k.  La  Ferme-Blanche,  arrêt, 
créé  en  1882  par  la  C"=  Franco-algé- 
rienne (domaine  magnifique;  1.000 
hect.  de  vignes  en  rapport  en  l88o: 
orangerie  de  15  hect.;  caves  pou- 
vant contenir  50,000  hectol.,  bana- 
neries;  pépinières: jardins:  jumen- 
terie  pour  200  juments  poulinières 
et  100  étalons). 

En  face  du  4(3'=  k.,  à  dr.,  barrage 
Saint-Maur.  Le  chemin  de  fer  coupe 
à  lïiveau  la  ligne  d'Alger  à  Oran. 
51  k.  Perrégaux  (R.  22,  A),  gare 
du  chemin  de  fer  d'Oran  à  Alger. 
Le  chemin  de  fer  franchit  l'Habra 
sur  un  pont  en  fer  de  40  met.  et 
s'engageant,  par  une  montée,  entre 
la  route  de  Oued-el-Hammam  à 
dr.,  et  les  berges  escarpées  de  l'Ha- 
bra à  g.,  s'élève  jusqu'au  col  des 
Juifs,  ainsi  nommé  parce  que  six 
Juifs  V  furent  massacrés  par  des 
bandits  arabes.  Le  trajet  entre  Per- 
régaux et  l'oued  el-Hammam  oiTre 
des  sites  très  pittoresques.  Au 
62^  k.,  le  barrage  de  l'Habra  est 
d'un  eiîet  saisissant  ;  la  voie  longe 
sur  ce  point  le  magnifique  lac  formé 
par  le  barrage  et  se  trouve  comme 
suspendue  sur  le  flanc  d'un  escar- 
pement de  rochers  presque  à  pic. 

rc'est  de  Perrégaux  que  le  touriste  par- 
tira pour  visiter  le  barrage  (12  k.).  En 
suivant  la  route  accidentée  qui  conduit  à 
Mascara  par  Oued-el-Hammam,  on  aper- 
çoit, longtemps  avant  d'y  arriver,  et  se 
détachant  sur  un  fond  de  montagnes 
boisées  une  ligne  blanche  qui  grandit  im- 
mensément k  mesure  que  l'on  approche  : 
c'est  le  barrage  de  l'Habra. 

Ce  barrage,  construit  au-dessous  de  la 
réunion  de  l'oued  el-Hammam,  de  l'oued 
Tezou  et  de  l'oued  Fergoug,  qui  prend 
alors  le  nomxlo  l'Habra,  a  une  longueur 
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478  met.)  y  compris  les  128  met.  du 
-  versoir:  sa  hauteur  est  de  40  mot,;  la 
partie  bétonnée  est  de  7  met.  ;  entin 
l'épaisseur  de  ce  mur  cyclopécn  est  de 
38  met.  90  à  la  base.  L'eau  arrêtée  der- 
rière le  barraee  forme  un  immense  lac 
qui,  se  divisant  en  trois  branches,  remonte 
la  vallée  de  l'oued-el-Hammam  pendant 
7  k.,  celle  de  Taourzout  pendant  3  ou  4. 
celle  de  l'oaed  Fergoum  pendant  7.  Les 
flots  qu'apportent  les  trois  oueds  sont 
troubles,  mais  ils  se  reposent  dans  le  lac 
et  ils  en  ressortent  bleus.  La  contenance 
du  bassin  est  de  14  millions  de  met. 
cubes.  Cette  eau  s'écoule  vers  le  bief 
inférieur  par  de  puissantes  vannes  qu'un 
seul  homme  peut  ou\Tir  au  moyen  d'un 
ingénieux  mécanisme.  Les  travaux  du  bar- 
rage de  l'Habra.  détruits  par  deux  fois,  en 
187-2  et  ISSl,  contre  toute  pré^-ision.  ont 
nécessité  une  dépense  de  plus  de  5  mil- 
lions de  francs  à  la  société  Débrousse  et 
Cohen,  qui,  en  échange  de  cette  immense 
entreprise,  a  obtenu  une  concession  de 
24,00(.i  hect.  dans  la  plaine  de  l'Habra, 
entre Perrégaux  et  la  mer.  C'est  à  M.  Bar- 
relier,  ingénieur,  constructeur  du  barrage 
et  gérant  de  la  concession,  que  nous  de- 
vons les  renseignements  si  intéressants 
qu'il  nous  a  donnés  sur  place.] 

Après  le  passage  des  Aifflons,  et 
toujours  en  montant,  la  voie  tra- 
verse la  rivière  sur  deux  ponts  de 
40  met. 

~1  k.Dublineau*  ou  Oued-el-Ham- 
mam.  ch.-l.  de  com.  de  1.194  hab., 
sur  la  rivière  de  ce  nom  :  c  "était 
d'abord  un  petit  fortin  destiné  à 
surveiller  la  route,  à  égale  distance 
de  Saint-Denis  et  de  Mascara,  dans 
lequel,  lors  de  la  révolte  de  1>>4.5. 
Dublineau,  ancien  sous-oftîcier . 
tint  tète  aux  Arabes  avec  deux 
compagnons,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
dégagé  par  un  détachement  se  ren- 
dant à  Mascara.  Des  Prussiens  ont 
formé  ensuite  le  premier  noyau  du 
village.  L'oued  el-Hammam  (rivière 
,  des  eaux  chaudes)  s'appelle  ainsi 
à  cause  des  sources  alcalines  et 
salines,  à  côté  desquelles  elle  a 
passé  à  quelques  met.  en  amont. 
à  Hammam-Hanefia.  Le  v..  pittores- 
quement  situé  au  milieu  des  mon- 
tagnes sur  la  rive  dr.  de  la  rivière, 
est  arrosé  par  un  canal  (400  lit.  à 
la  sec.),  qui  puise  ses  eaux  dans 
la  rivière,  à  12  k.  en  amont,  près 
de  la  Ferme  des   Tartares,  à  5  k. 


au-d-essus  du  groupe  de  fermes  de 
la  Guetna. 

A  Oued-el-Hammam.  la  voie  laisse 
à  g.  la  route  d'Oran  à  Mascara, 
court  au  S.-O.,  en  montant  toujours 
entre  des  terrains  blancs  et  mar- 
neux, et  franchit  la  rivière  sur  deux 
ponts  de  35  met. 

81  k.  La  Guetna,  chez  les  Ha- 
chem-Gharaba,  à  quelques  pas  de 
la  zaouia  où  fut  élevé  Abd-el-Kader. 
A  oO  met.  de  la  ferme  Lacretelle, 
sur  le  bord  du  chemin  de  fer,  né- 
ci'opole  romaine  avec  inscriptions 
du  iv^  au  V*  s. 

Après  avoir  passé  sur  un  pont 
métallique,  la  voie  continue  en 
rampe:  les  montagnes  s'écartent  et 
laissent  entre  elles  une  certaine 
zone  dont  la  culture  profite. 

88  k.  Bou-Eanifia.  nouveau  cen- 
tre, à  0  k.  N.-E.  (voiture)  à'Aïn-el- 
Harranam-hou-Hanifia ,  groupe  de 
sources  minérales  alcalines  (66°)  et 
salines  (63°  et  ô-d"),  et  établissement 
de  bains  et  piscines  fréquentés  par 
les  Européens  et  les  Arabes.  Ces 
eaux  étaient  connues  des  Romains. 

100  k.  Tizi  *  (en  berbère,  col, 
synonyme  de  ténia  :  buvette  )  ; 
194  hab.;  section  de  la  com.  m.  de 
Mascara. 

Le  grand  angle  rentrant  que  le 
chemin  de  fer  a  dû  faire,  a  été  né- 
cessité par  le  massif  du  djebel  Ti- 
froura. 

De  Tizi  à  Mascara.  R.  33.  .A. 

107  k.  Froha  *,  ITT  hab.,  section 
de  la  com.  m.  de  Mascara,  près  de 
Toued  Froha,  rivière  qui  se  perd 
plus  bas  dans  le  sol. 

113  k.  Thiersville,  section  de  la 
com.  m.  de  Mascara.  523  hab.  dont 
50  indigènes,  nouveau  v.,  à  2  k.  E. 
au  pied  d'un  mamelon  surmonté 
d'une  koubba. 

On  quitte  la  plaine  de  TEghris 
pour  s'engager  dans  les  montagnes, 
couvertes  de  tamaris  et  de  lentis- 
ques,  qui  la  séparent  de  la  plaine 
de  Taria.  On  franchit  l'oued  Taria, 
branche  principale  de  Toued  el- 
Hammam,  sur  un  pont  en  pierre 
d'une  arche,  à  l'entrée  de 
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127  k.  Taria,  section  de  la  com. 
m.  de  Mascara. 

rUn  rhemin  de  traverse  mène  à  (1  h.  30) 
Ouizert  (à  l'O.),  annexe  de  Taria. 

Une  route  conduit  à  (16  k.)  Aïn-Fekkan 
(R.  38). 

A  30  k.  N.-O.  de  Taria,  à  l'endroit  dit 
Benian,  ruines  romaines  importantes, 
fort  byzantin,  tombeau.] 

Au  sortir  de  la  plaine  de  l'oued 
Taria,  le  terrain,  qui,  depuis  Froha, 
était  généralement  plat  et  couvert 
de  broussailles  et  de  palmiers  nains, 
se  relève  et  se  boise.  On  entre  dans 
la  vallée  de  l'oued  Saïda,  limitée 
des  deux  côtés  par  des  montagnes 
boisées  de  forets  de  thuyas. 

140  k.  Charrier  (huxenè),  159  hab. 
dont  00  Français,  annexe  de  Saïda. 
Dépôt  d'halfa. 

145  k.  Franciietti  (nom  d'un  des 
défenseurs  de  Paris  en  1870),  aupa- 
ravant Drâ-er-Remel,  383  hab.  dont 
126  Français,  annexe  de  Saïda, 
entre  deux  chaines  de  montagnes 
plus  ou  moins  boisées.  Non  loin  de 
la  gare,  on  aperçoit  un  énorme  ro- 
cher fendu  en  deux  parties  par  un 
tremblement  de  terre.  C'est,  disent 
les  Arabes,  à  la  prière  d'une  mère 
sauvant  son  enfant  de  la  poursuite 
d'une  panthère  que  le  rocher  fut 
écarté  par  Allah.  Les  déchiquetures 
de  ce  rocher,  qui  ont  un  faux  air 
de  ruines  féodales,  font  donner  au 
v.  le  nom  de  Franchetti-les-Châ- 
teaux. 

A  quelques  k.  E.,  barrage  dont 
les  eaux  abondantes  arrosent  les 
cultures  de  Franchetti.  A  1  k.  E. 
du  barrage,  Ain-el-Hammam,  source 
(37°)  salée  et  soufrée,  employée  par 
les  Arabes. 

La  voie  ferrée,  décrivant  des 
courbes,  s'élève  par  des  rampes  :  à 
g.,  koubba  et  cimetière  arabe. 

166  k.  Nazereg  (buvette  ;  on  de- 
vrait dire  Am-Azereg  :  la  fontaine 
bleue),  annexe  de  Saïda,  800  met. 
d'alt.  Le  climat  de  Nazereg  est  celui 
de  la  France:  on  y  trouve  les  mê- 
mes arbres  fruitiers.  Les  sources 
qui  arrosent  cette  colonie  sont  de 
toute  beauté  :  fraîches   et  claires. 


elles  ne  donnent  pas  moins  de 
300  lit.  d'eau  par  sec.  Celle  d'^lm- 
Ouangal  ou  du  Poirier,  située  au 
N.,  eii  verse  env.  175.  Entre  Nazereg 
et  Saïda,  à  dr.  de  la  route,  fontaine 
thermale  sur  le  bord  même  de 
l'oued  Saïda. 

171  k.  Saïda  *,  cercle  milit.  de  la 
subdiv.  de  Mascara,  ch.-l.  de  com. 
de  4,542  hab.  et  ch.-l.  de  com.  m. 
de  19,567  hab.,  situé  à  880  met. 
d'alt.,  a  été  créé  au  commencement 
de  1854,  sur  une  butte,  placée  à  la 
base  de  longues  crêtes  qui  limitent 
vers  le  S.  les  Hauts-Plateaux,  près 
de  l'oued  Saïda, 

L'enceinte  renferme  dans  sa  par- 
tie E.  une  caserne,  un  pavillon 
d'officiers,  un  hôpital  et  des  maga- 
sins; la  partie  0.  est  occupée  par 
la  ville.  La  rue  principale,  bordée 
d'arbres,  va  de  la  caserne  à  la  gare. 
Sur  la  place  du  marché  arabe,  à 
l'O.,  s'élèvent  un  bel  hôtel  de  ville 
et  une  petite  mosquée. 

Le  pays  est  fertile,  le  climat  sain, 
les  eaux  abondantes,  et  la  ville  est 
peuplée  en  partie  d'Espagnols. 

[«  La  vieille  Saïda,  la  Saïda  d'Abd-el- 
Kader,  occupée  et  ruinée  par  nos  troupes, 
le  '2S  mars  1844,  est  distante  de  la  nou- 
velle de  2  k.  Un  peu  plus  au  S.-O., 
l'oued  Saïda,  après  avoir  serpenté  sur  les 
déclivités  des  Hauts-Plateaux,  se  fraye 
subitement  un  passage  à  travers  une  dis- 
location de  la  monla.sne,  et  1  k.  plus 
loin,  se  fait  jour  derrière  la  vieille  Saïda. 
Les  berores  sont  souvent  coupées  à  pic, 
et  d'une  hauteur  qui  égale  leur  écartement, 
100  met.  Sur  les  pentes  les  moins  raides 
poussent  l'olivier,  lamandier  et  le  téré- 
binlhe.  Au  fond  de  la  gorge,  le  tori-ent 
roule  à  travers  les  roches  couvertes  de 
vignes  et  de  lauriers-roses.  C'est  sur  un 
talus  adossé  à  la  berge  N.  et  au  point  où 
débouche  la  gorge  qu'Abd-el-Kader  avait 
bâti  Saïda  ;  celte  ville  était  carrée,  et  il 
avait  complété  son  système  de  défense, 
sur  les  trois  autres  faces,  par  de  fortes 
murailles  qui  subsistent  encore  à  moitié.  » 
{D.-L.  Lederc.) 

«  Sur  la  route  carrossable,  mais  ra\-inée 
en  hiver,  de  grande  ceinture  de  Saïda  à 
Frenda,  charmante  excursion  k  Ain-Tifrid 
(28  k.  E.).  On  rencontre  d'abord  la  ferme 
Solari,  vaste  exploitation  de  5.000  liect., 
dont  1.000  en  plein  rapport  (vignes  et 
bon  vin).  M.  Soiari  est  un  des  premiers 
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•ns  et  marchands  de  laine  depuis  1S40. 
;-Tifrid,  chez  les  Ouled-Khaled,  forme 
un  vaste  bassin  qui  s'écoule  à  1,500  met. 
plus  loin  dans  la  vallée  par  3  belles  cas- 
cades hautes  de  20  met.  Pays  très  boisé. 
forêt  de  chênes  séculaires;  poisson  et 
g:ibier  en  abondance.  »  (C  E.  Letellier.) 

A  iO  k.  N.,  eaux  thermales  à' Hammam- 
ouled-Kraled.'j 

Le  chemin  de  fer  laisse  la  route 
lie  Gér>"s"ille  à  dr.  et  monte  une 
rampe  en  forme  de  boucle,  à  tra- 
vers la  glaise  coulante. 

182  k.  Aïn-el-Hadjar  *.  ou  Maii- 
f/ervillei^nom  d'un  député. président 
de  la  C'^  Franco-algérienne),  ch.-l. 
de  com.  de  970  hab..  à  1.024  met. 
Là  sont  les  ateliers  de  triage  des 
halfas  et  de  leur  mise  en  ballot  par 
de  fortes  presses  hydrauliques:  ils 
occupent  500  à  800  ouvriers  et  ou- 
vrières, sans  compter  le  personnel 
qui  fait  la  coupe  de  Thalfa.  Ain- 
Hadjar .  pillé  et  incendié  par  les 
bandes  de  Bou-Amema  en  1881, 
relevé  de  ses  ruines  et  désormais 
à  Tabri  d'un  coup  de  main,  est  au- 
jourd'hui une  petite  ville  compre- 
nant les  vastes  ateliers,  la  maison 
de  l'administration  et  deslogements 
à  un  rez-de-chaussée  destinés  au 
personnel  des  travailleurs,  et  qui 
rap)pellent.  par  leur  disposition,  les 
maisonnettes  que  l'on  rencontre  sur 
le  chemin  de  fer  du  Nord,  aux 
abords  des  usines  métallurgiques. 

On  traverse  d'immenses  plaines 
incultes. 

206  k.  Tafaraouna.  à  i.loO  met., 
au  centre  des  Hauts-Plateaux  légè- 
rement déprimés  vers  la  région  des 
Chotts. 

213  k.  Khrafalla,  à  1.109  met. 
(quelques  maisons,  baraques  ou 
masures:  chantiers  d'halfa  sur  les- 
quels eurent  lieu  les  massacres  de 
1881).  C'est  là  que  commencent  les 
curieux  mirages  de  golfes.  d'Iles, 
de  cours  d'eau  bordés  d'arbres. 
-  224  k.  BordJ  de  Moulai  Ahd-el- 
Kader.  à  1.086  met. 

2.30  k.  El-Beïda.  à  1.005  met. 

2.36  k.  Modzba-Sfid.  à  1.057  met., 
ancien  réduit  crénel»-  i  immense  dé- 
pôt d'halfaj. 


[A  1  k.  O.,  bifurcation  sur  (32  k.  de 
Modzba-Sfid;  Marhoum.  à  1,117  met.; 
raccordement  pour  l'exploitation  de  l'hal- 

fa.] 

C'est  à  Modzba-Sfid  que  vient  se 
rattacher  le  chemin  de  fej*  de  Mé- 
cheria  et  Ain-Sefra  par  le  Krei- 
der.  On  ne  saurait  passer  sous  si- 
lence l'histoire  vraiment  extraor- 
dinaire de  sa  construction  : 

A  la  suite  de  Tinsurrection  dans  le  S. 
de  la  province  d'Oran,  au  printemps  de 
ISSl,  les  Chambres,  par  leurs  votes  des 
•28  et  29  juillet,  autorisèrent  le  ministre 
de  la  guerre  à  faire  construire  la  liprne 
stratégique,  à  voie  étroite  de  1  met.  10, 
de  Modzba  au  Kreider  et  à  Mécheria.  Le 
7  août,  SOO  ouvriers  étaient  à  Toeuvre  : 
le  27  septembre,  la  locomotive  arrivait 
aux  sources  du  Kreider:  les  3.5  premiers 
k.  avaient  été  enlevés  en  52  jours.  Le 
13  décembre,  la  gare  mobile  de  l'avancée, 
installée  au  camp  de  Bir-Senia.  y  assu- 
rait tous  les  ravitaillements  militaires.  Une 
lonorueurde  76k..  dans  laquelle  se  trouvait 
comprise  la  traversée  du  Chott,  était  donc 
terminée  en  12^  jours.  Les  travaux,  in- 
terrompus du  13  décembre  au  21  février, 
furent  repris  avec  activité  dès  que  le 
temps  le  permit,  et.  malgré  cette  inter- 
ruption forcée  de  70  jours,  la  locomotive 
arrivait  à  Mécheria  le  2  avril  1SS2  .  En 
résumé,  la  ligne  de  115  k.  avait  été  éta- 
blie en  239  jours,  ce  qui  correspond  à 
une  vitesse  dun  1/2  k.  par  jour. 

Au  delà  de  Modzba-Sfid,  au  delà 
de  quelques  plaines  couvertes  de 
cailloux  et  d'une  maigre  végéta- 
tion, commencent  d'autres  plaines 
à  perte  de  vue.  si  bien  connues  sous 
le  nom  de  mev  d'halfa.  ayant  pour 
horizon  au  S.  le  Chott-ech-Cher- 
gui:  c'est  là  que  la  C'^  Franco-algé- 
rienne a  obtenu  une  concession  de 
300.000  hect.  pour  l'exploitation  du 
textile  si  recherché  aujourd'hui 
dans  la  fabrication  du  papier  et  de 
la  sparterie.  La  récolte  qui.  en 
1868,  était  de  3.736.000  kil.,  a  atteint, 
dans  ces  derniers  temps,  le  chiffre 
de  70  millions  de  kilogrammes. 

248  k.  Tin-Brahim,  à  1,051  met., 
redoute.  —  Plaines  de  cailloux; 
montagnes  à  dr.  à  l'horizon;  au 
fond,  le  Chott.  On  est  dans  un  vé- 
ritable désert,  meurtrier  en  été 
pour  les  caravaniers;  la  route  est 
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jalonnée  par  des  carcasses  d'ânes, 
de  chevaux  ou  de  chameaux;  l'ap- 
proche des  voyageurs  fait  fuir  des 
vols  de  vautours  et  de  corbeaux  en 
quête  de  pâture. 

2o7  k.  Assi-el-Madcmi ,  à  1,044 
met.,  poste  et  garage,  comme  Tin- 
Brahim.  On  laisse  à  dr.  et  à  2  k., 
une  grande  maison  arabe  au  milieu 
d'arbres. 

271  k.  Le  Kreider  *  (buvette),  à 
785  met.,  170  liai).  C'était  avant  la 
création  de  Mécheria,  le  terminus 
du  chemin  d'Arzeu  aux  Hauts-Pla- 
teaux. Un  fort,  comprenant  une 
haute  tour  carrée  avec  télégraphe 
optique  communiquant  avec  Mé- 
cheria, Géryville,  Ras-el-Ma  et  Saïda, 
et  des  logements  militaires  à  côté 
d'une  koubba,  couronnent  un  mon- 
ticule au  pied  ducjuel  on  a  élevé 
d'autres  constructions  militaires, 
rasant  le  chemin  de  fer,  et  dans 
lesquelles  sont  installés  la  poste  et 
le  télégraphe.  En  passant  devant 
quelques  maisons  d'aubergistes, 
noyau  d'un  futur  v.,  on  atteint  un 
second  monticule,  à  dr.,  où  sour- 
dent  des  eaux  abondantes  et  pures, 
au  milieu  d'arbres  d'une  belle  ve- 
nue. Ces  fontaines  donnent  56  lit. 
par  seconde.  C'est  là  qu'on  remplit 
les  wagons-citernes. 

[Près  du  Kreider  se  trouve  le  v.  de 
marabouts  de  Sidi-Khrelif.] 

Le  tracé  du  chemin  de  fer  de- 
meure pendant  12  k.  dans  la  cuvette 
des  Chotts,  souvent  à  sec  et  bril- 
lants comme  un  immense  miroir: 
on  commence  à  remonter  pour  at- 
teindre 

285  k.  BoK-Guetouh,  h  995  met. 

Entre  Bou-Guetoub  et  Rezaïna,  à 
g.,  embranchement  de  la  route  de 
Géryville. 

299  k.  Rezaïna,  à  1,040  met.,  ga- 
rage fortifié. 

313  k.  Bii'-Senia,  à  1,046  met.,  au 
milieu  de  dunes  mouvantes. 

323  k.  El-Bio(U  à  1,037  met.,  gare 
fortifiée  avec  alimentation  à  vapeur 
en  vue  de  la  source  de  Fekharin, 
et  du  djebel  Antar.  Au  delà  d'El- 
Biod,  la  ligne  se  redresse  vers  le 


S.  et  court  parallèlement  à  la  chaîne 
du  djebel  Antar. 

336  k.  khrebazza,  à  1,055  met., 
où  l'on  traverse  l'oued  du  même 
nom. 

352  k.  Mécheria  *,  à  1,158  met., 
au  pied  du  djebel  Antar  et  du  ma- 
melon du  djebel  Uaneiter.  Derrière 
la  gare  s'étend  le  nouveau  poste 
pouvant  contenir  2,000  hommes.  De 
l'autre  côté  de  la  gare,  à  quelques 
centaines  de  met.,  à  g.,  des  mai- 
sons de  cabaretiersetde  marchands 
de  comestibles,  bordant  une  place 
carrée,  forment  les  éléments  d'un 
V.  de  441  hab.  dont  208  Français. 

362  k.  Touifza,  fortifié. 

372  k.  El-Harchaïu,  fortifié. 

385  k.  Naâma,  fortifié,  à  1,183 
met.  (puits  nombreux,  bonne  eau; 
à  l'E.,  petite  sebkha  dont  les  cris- 
taux brillent  au  soleil). 

[De  Naàma  un  chemin  de  60  k.  se  di- 
rige au  S.-E.  vers  Tiout  {V.  ci-dessous).] 

Le  djebel- Moulrad  se  rapproche. 

397  k.  Souïga,  fortifié. 

409  k.  Mok'ta-Déli,  fortifié;  à  g., 
au  S.,  le  djebel  Mokfa-Déli. 

420  k.  Mekalis.  fortifié,  à  1,323 
met.;  point  culminant  de  la  ligne. 
A  g.,  le  djebel  Mekalis;  à  dr.,  la 
plaine  de  Fasjet-el-Bethom.  Des- 
cente vers  Aïn-Sefra;  on  distingue 
le  lit  de  l'oued  Mouïla. 

431  k.  Bou-G/ielabba,  fortifié;  à 
g.,  le  djebel  Aissa  ;  à  dr.  et  plus 
loin,  le  djebel  Moughat. 

443  k.  Tirkount,  fortifié.  —  Rampe 
très  forte;  courbe  prononcée. 

454  k,  Aïn-Sefra  *  (gare  fortifiée  ; 
en  se  faisant  recommander  par 
la  C'°  Franco-algérienne,  on  peut 
loger  à  la  gare,  où  il  y  a  quatre 
bons  lits),  ch.-l.  de  com.  m.  de 
15,224  hab.  —  Derrière  la  gare,  à 
200  met.,  est  situé  le  village  euro- 
péen habité  en  partie  par  des  ca- 
baretiers  et  des  marchands  de  co- 
mestibles; la  rivière  le  sépare  du 
quartier  militaire  et  de  foasis  dont 
les  maisons  et  les  jardins  ont  un 
triste  aspect.  De  la  gare  au  village 
arabe  on  marche  dans  le  sable  jus- 
qu'à la  cheville.  Aïn-Sefra  (la  source 
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jaune)  est  adossé  à  une  grande 
ligne  de  dunes,  qui  a  plusieurs 
lieues  de  longueur,  en  avant  du 
djebel  Mecbter.  Sans  cesse  ces  du- 
nes menacent  de  combler  la  redoute 
et  l'oasis.  Mais  le  capitaine  Godron, 
ancien  chef  du  bureau  arabe,  a 
entrepris  d'arrêter  ces  dunes;  il  y 
a  réussi  juscju'à  présent,  en  faisant 
établir,  sur  la  crête  des  dunes,  des 
palissades  avec  des  roseaux  et  des 
branchages.  A  l'abri  de  ce  brise- 
vent  on  a  répandu  sur  le  sable  du 
fumier  non  consommé.  Le  sable  a 
été  arrêté  et  les  grains  d'orge  qui 
se  trouvaient  dans  le  fumier  ont 
pu  germer  et  créer  une  véritable 
pelouse  qui  permet  de  faire  des 
plantations. 


m 


'A  20  k.  N.-E  d'Aïn-Sefra  (chevaux  et 
mulets).  Tiout.  800  hab.,  à  1,055  met., 
occupe  une  posiliou  très  pittoresque,  au 
pied  de  prrands  rochers  de  grès  rouge. 
De  maqrniûques  bouquets  de  dattiers  et 
des  rochers  bizarres,  surmontés  de  ma- 
sures en  ruine,  se  mirent  dans  les  eaux 
limpides  du  fort  ruisseau  qui  les  arrose 
et  que  les  pens  de  Tiout  comparent  au 
Nil.  Les  jardins  sont  étendus  et  la  végé- 
tation variée.  On  admire  les  vignes  gi- 
gantesques qui  s'enlacent  aux  amandiers, 
aux  pêchers  et  aux  figuiers.  Le  bassin 
qui  forme  le  barrage  jeté  sur  le  ruisseau 
disparaît  sous  une  foule  de  grandes 
herbes  aquatiques,  hantées  par  des  nuées 
de  courlis,  de  pluviers,  de  bécassines,  de 
pisreons.  de  poules  d'eau,  et  visitées  la 
liuit  par  les  gazelles  et  les  antilopes. 

Le  ksar  est  moins  heureusement  situé 
que  les  autres  pour  la  défense,  en  ce  sens 
qu'il  n'est  point  isolé,  mais  comme  noyé 
dans  les  jardins.  Il  est  bâti  en  tei-re.  si 
fç  n'est  la  porte  de  ville,  appelée  Bab- 
=  ■  ii-Ahmed-ben-Youss3f.    et  les   arcades 

.uresques  de  la  mosquée. 

M.  le  docteur  Félix  .Jacquot  a  trouvé 
et  décrit  de  curieux  dessins  tracés  en 
lignes  creusées  sur  le  flanc  vertical  de 
roches  situées  en  tète  de  l'oasis.  Ces  des- 
sins ,  dit-il  doivent  remonter  à  une 
époque  très  reculée,  si  on  en  juge  par 
les  temps  auxquels  nous  reportent  les 
costumes  et  les  scènes.  Les  guerriers  y 
sont  encore  représentés  avec  des  plumes 
sur  la  tête  et  armés  d'arcs  et  de  flèches.  On 
y  voit  figurer  un  éléphant,  animal  qui  n'a 
pas  paru  dans  ces  contrées  depuis  les 
anciennes  époques.  Le  lien  du  mariage  ou 
de  la  famille  est  indiqué  par  un  trait 
unissant  les  divers  personnages.  «  Plus 
anciens  certainement  que  lïnvasion  arabe. 


ces  dessins  sont  dus  peut-être  à  une  co- 
lonie égyptienne,  et  plus  probablement 
a  un  soldat  égyptien  de  l'armée  romaine.  » 

A  60  k.  N.  de  Tiout.  lirju-Sernroun;  à 
IS  et  2-i  k.  de  Bou-Semroun.  Cliellàla 
Guehlia  et  Chellàla  Dahrania;  à  20  k. 
S.-E.  de  Tiout,  yioqhnt  Fonkania  et 
Mofjhar-Tahtania  ;  à  26  k.  O.  d'Aïn-Sefra, 
Aïii'Sfisifa. 

Tous  ces  ksour  des  Oulad-Sidi-Cheikh, 
si  l'on  en  excepte  Tiout  si  verdoyant,  si 
pittoresque,  n'olfrent  qu'un  intérêt  fort 
médiocre  au  touriste,  surtout  en  raison 
d'inévitables  difficultés  et  de  grandes  fa- 
tigues {V.  R.  42  pour  les  autres  ksour 
des  Oulad-Sidi-Gheikh). 

A  100  k.  S.-O.  d'Aïn-Sefra  est  situé 
Figuig  qui,  comme  le  Touat,  doit  appar- 
tenir k  la  France,  tandis  qu'il  est  le 
rendez-vous  des  mécontents  du  Maroc 
et  du  Sud  de  la  province  d'Oran. 

<i  Figuig  est  une  grande  forêt  de  palmiers 
entourée  de  villages  qui  paraissent  se  tou- 
cher. Une  ravissante  verdure  forme  comme 
le  fleuron  de  ce  paysage,  d'où  se  déga- 
gent d'élégantes  mosquées  et  de  blancs 
minarets.  Une  longue  muraille  en  pisé, 
surmontée  de  nombreuses  tours,  enferme 
le  tout.  Enfin  un  cercle  de  petites  mon- 
tagnes ont  l'air  d'avoir  été  plantées  ex- 
près pour  rompre  l'efTort  des  vents  vio- 
lents du  N.  et  pour  opposer  une  barrière 
aux  sables  du  désert.  »  (Cap.  Perrot.) 

«  Figuig  est.  dit  le  général  de  Colomb, 
une  réunion  de  petites  républiques  indé- 
pendantes, n'obéissant  jamais  aux  sul- 
tans du  Maroc  et  ne  leur  payant  d'autre 
impôt  que  des  droits  de  passage  pour 
leurs  caravanes  dans  les  %-illes  qu'ils  oc- 
cupent. L'accès  de  l'oasis  est  défendu 
par  neuf  ksour  qui  sont  :  Zenaya,  le  plus 
important.  El-Abid.  El-Oudarir,  Onlad- 
Sliman.  El-Maîz-Foukani,  Ei-Maiz-Tha- 
tani,  El-Hammam-Foukani,  El-Hammam- 
Zahtani.  Benit-Darit;  on  en  estime  la 
population  à  plus  de  15,000  hab.,  ayant 
3,000  fusils.  «] 


ROUTE    39 

D'ORAN  A  MOSTAGANEM 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

201  k.  —  Trajet  en6  h.  —  f^  cl.,  20  fr.  40  ; 
îf  cl..l5fr.  20;  3"  cl.,  d'Oran  àRelizane, 
7  fr.  70  et  2"  cl.,  de  Mostaganem.  4  fr.  70 
(12  fr.  40). 

125  k.  d'Oran  à  Relizane  (F.  R. 

22.  A). 
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70  k.  de  Relizane  à  Mostaganem 
(F.  R.  40,  A).  —  A  partir  de  Pélis- 
sier,  6  k.  avant  Mostaganem,  la 
voie  est  établie  au  milieu  des  vignes 
et  des  vergers  jusqu'à  la  gare  située 
en  tête  du  faubourg  de  Beymout  et 
séparée  de  Mostaganem  par  une 
route  de  300  met.  passant  à  g.  du 
jardin  public  et  s'arrêtant  à  la  porte 
de  Mascara. 

201  k.  Mostaganem  *,  et  mieux 
Mostar'ancm.  ch.-l.  d'arrond.,  ch.-l. 
de  com.  de  14,o74  hab.  dont  3,200 
Français,  G34  Juifs,  7,107  indigènes, 
situé  sur  un  plateau  (83  met.)  à 
1  k.  de  la  mer. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Gallien, 
l'Afrique  septentrionale  fut  désolée  par 
d'effroyables  tremblements  de  terre.  Peut- 
être  faut-il  attribuer  à  ces  catastrophes 
l'aspect  abrupt  de  la  côte  de  Mostaganem. 
qui,  effectivement,  semble  conserver  les 
traces  d'un  affreux  bouleversement.  Sans 
doute  alors  une  partie  du  rivage,  et  avec 
elle  le  port  romain  de  Miwusfaga,  Mos- 
taganem, furent  engloutis  par  Ja  Médi- 
terranée. La  formation  des  lacs  salés 
d'Arzeu  et  de  la  Sebkra  d'Oran  peut  se  rap- 
porter aux  mêmes  causes. 

Les  géographes  arabes  font  mention 
de  Mostaganem,  petite  ville  située  dans 
le  fond  d'un  golfe,  mais  ils  ne  disent  rien 
de  précis  sur  la  fondation  de  cette  ville. 
On  attribue  à  Youssef-ben-Tachfin,  l'Al- 
moravide.  la  fontaine  de  Bordj-el-Mehal. 
l'ancienne  citadelle  de  Mostaganem,  con- 
vertie en  prison  aujourd'hui.  Youssef 
régna  de  1061  à  1106  de  J.-C.  (453  à  500 
de  l'hég.).  Ibn-Khaldoun  nous  apprend 
qu'en  1281-1282  (680  de  l'hég.),  Yar'mo- 
racen  ayant  investi  un  de  ses  parents, 
Ez-Zaïm,  du  gouvernement  de  Mosta- 
ganem, ce  dernier  leva  l'étendard  de  la 
révolte  contre  son  bienfaiteur;  la  ville 
fut  bloquée  et  Ez-Zaïm,  capitulant,  se 
réfugia  en  Espagne.  Mostaganem  tomba 
au  pouvoir  des  Mérinides  en  1200  (699 
de  l'hég.).  et  l'un  d'eux,  Abou-Einan, 
fils  dAbou-cl-Hassen ,  lit  construire  la 
mosquée  en  134-2  (742  de  l'hég.).  On  sait 
encore  que  l'impitoyable  Âhraed-ben- 
Youssef  de  Miliana  a'  dit  des  habitants 
de  Mostaganem  «  qu'ils  se  hâtaient  de 
relever  les  talons  de  leurs  bel'ras,  larges 
pantouffes.  pour  courir  plus  vite  après  un 
bon  morceau  ». 

Mostaganem  passa,  en  1516,  du  pou- 
voir du  sultan  de  Tlemcen  sous  la  domi- 
nation des  Turcs  ;  elle  fut  alors  agrandie 
et  fortifiée  par  Kheir-ed-Din.  De  cette 
époque  date  l'importance  de  Mostaganem, 
importance     qu'avait    bien     comprise    le 


comte  d'Alcaudète,  qui  voulut  s'emparer 
de  la  ville  en  1558,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut. 

Les  invasions  espagnoles,  les  incur- 
sions des  Arabes,  l'incurie  ou  l'avidité 
des  gouverneurs  turcs,  paralysèrent  dans 
la  suite  le  mouvement  agricole  et  indus- 
triel, et,  en  1830,  lors  de  la  prise  d'Alger, 
les  habitants  da  territoire  de  Mostaganem 
produisaient  à  peine  les  objets  néces- 
saires à  la  consommation. 

A  l'époque  de  la  conquête  d'Alger,  des 
Turcs  et  des  Koulour'lis  d'Alger,  de  Ma- 
zagran et  de  Mostaganem.  se  retirèrent 
dans  la  forteresse  de  cette  dernière  ville; 
ils  étaient  au  nombre  d'env.  1.200;  ils  y 
furent  rejoints  par  157  Turcs  de  la  milice 
algérienne  d'Oran,  lorsque  les  troupes 
françaises  prirent  possession  de  cette  der- 
nière place. 

Pendant  l'année  1832  et  les  six  pre- 
miers mois  de  1833,  Mostaganem,  dont 
les  défenseurs  recevaient  une  solde  régu- 
lière de  la  France,  ne  céda  point  aux 
attaques  réitérées  des  Arabes,  non  plus 
qu'aux  suggestions  d'Abd-el-Kader,  jus- 
qu'au moment  où,  craignant  de  la  voir 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi,  le  général 
Desmichels  s'en  empara  et  y  plaça  une 
garnison  française  (juillet  1883). 

La  ville  comprend  deux  quartiers 
distincts  :  la  ville  proprement  dite 
à  rO.,  et  Matmore  à  TE.,  séparés 
tous  deux  par  le  ravin  de  l'Aïn- 
Sefra,  ruisseau  qui  ne  roule  pas 
moins  de  150  lit.  par  sec;  ils  ont 
été  entourés,  depuis  1841,  d'un  mur 
d'enceinte  commun,  crénelé  et  percé 
de  cinq  portes  :  du  Cfiélif,  au  N.; 
des  Medjer,  à  l'E.  ;  de  Mascara,  au 
S.  :  d'Arzeu  et  de  la  Marine  à  l'O. 

Les  places,  au  nombre  de  quatre, 
sont  :  la  place  de  la  République, 
entourée  de  bâtiments  à  arcades 
sur  deux  de  ses  faces;  la  place 
Thiers,  la  place  des  Cigognes,  devant 
l'ancien  fort  de  Mehal,  et  la  place 
de  rilôpital,  à  Matmore.  On  citera 
les  rues  suivantes  :  Avenue  du  -/" 
de  ligne,  plantée  d'arbres;  rue  de 
la  République,  à  arcades;  rue  de 
Tlemcen;  rue  des  Jardins,  parallèle 
au  ravin  dans  sa  partie  S.  au  N. 

Les  édifices  religieux  sont  : 
V église  (PL  4,  B,  2),  sur  la  place 
d'Armes,  n'ayant  rien  de  remar- 
quable et  oîi  l'on  voit  quelques 
copies  de  tableaux  de  maîtres;  Vora- 
loire  protestant;  la  synagogue  et  la 
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inosquée  (PI.  o,  A,  2),  qui  semble 
accrochée  aux  remparts. 

Vfiôfel  de  la  sous-préfecture  (PI. 
.0.  B.  2j,  la  7naine  (PI.  1,  B,  2),  le 
tribunal  civil  (PI.  3,  B,  1,  2),  sont 
des  édifices  fort  bien  distribués. 
Le  théâtre  (PI.  ",  B,  3),  place  d'Ar- 
mes, est  une  construction  insuffi- 
sante. Une  halle  aux  grains,  une 
poissonnerie,  un  caravansérail,  ré- 
pondent aux  besoins  du  commerce 
et  de  Tapprovisionnement  journa- 
lier. 

Les  édifices  militaires  compren- 
nent, à  Matmore.  une  caserne  d'in- 
fanterie, un  hôpital  et  d'anciennes 
koubbas  affectées  au  service  de  l'ad- 
ministration militaire:  dans  l'une 
de  ces  koubbas  a  été  inhumé  le 
fameux  beyde  l'Est.  Bon-Chelar'em. 
Le  beau  quartier  de  cavalerie  est 
situé  au  bas  et  à  l'O.  de  Mostaga- 
nem. 

[Les  environs  immédiats  offrent  comme 
buts  de  promenade  :  —  le  jardin  public. 
à  la  porte  de  Mascara  ;  —  Tidjit,  v. 
arabe  sur  la  rive  dr.  de  l'aîn  Sefra  et 
dont  les  maisons  blanchies  à  la  chaux  se 
détachent  sur  le  fond  vert  grisâtre  des 
cactus-raquettes;  —  la  Marine,  à  1,110 
met.  N.  de  la  ville;  le  port  consiste  en 
une  jetée  de  120  met.  que  Ton  doit  pro- 
longer; —  la  Salamandre,  ham.  de  pê- 
cheurs, construit  â  la  pointe  de  ce  nom. 
à  1  k.  S.-O, 

A  4  k.  N.,  Karouba.  v.  dominant  les 
dunes,  a  été  rattaché  à  la  commune  de 
Mostaganem. 

De  Mostaganem  à  Perrégaux  (49  k.  ; 
diliçr.  t.  1.  j..  eu  5  h.  ;  coupé.  4  fr.  ;  inté- 
rieur et  banquette,  3  iv.)  —4  k.  Maza- 
gran [Y.  ci-dessous,  B). 

12  k.  Rivoli  *.  à  330  met.,  ch.-l.  de  com. 
de  1,7S9  hab..  entre  la  Méditerranée  et 
le  Trilc-el-Touirès. 

21  k.  Noisy-les-Bains  *  ou  Aï?i-Xouissi, 
ch.-l.  de  com.  de  1,249  hab. 

[A  1  k.  N.-O.  dans  un  ravin,  source 
sulfureuse  de  IS"  (débit  15.000  lit.  par  j.). 
Petit  bâtiment  et  baignoires". 

40  k.  Perrégaux  (R.  22,  A).] 

De  Mostaganem  à  Tiaret,  R.  40;  —  à 
Helizane,  R."40;  —  à  Mazouna,  R.  41. 
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B.  Par  la  route  de  terre. 

90  k.  —  Dilig.  t.    1.  j.;    trajet  en  10  h.  : 
le  jour,  coupé,  4  fr,  ;  intér.  et  rotonde, 
2  fr.  ;  la  nuit,  coupé,  7  fr,  10;  intér., 
6  fr.  10  ;  rotonde,  5  fr.  10. 

43  k.  d'Oran  à  Arzeu  (V.  R.  37). 

48  k.  Damesme  (nom  d'un  général 
tué  en  1848),  1G2  hab.,  annexe 
d'Azeu. 

.50  k.  Saint-Leu  (R.  37). 

62  k.  La  Makta  (R.  39). 

74  k.  La  Stidia  *,  ou  plutôt  Aïn- 
Sdidia  (la  source  ferrugineuse,  16°, 
débit  abondant),  ch.-l.  de  com.  de 
1,758  hab.  Les  colons  de  ce  v.,  pres- 
que tous  Prussiens,  ont  commencé 
par  défricher  pendant  la  nuit  le 
bois  qu'ils  allaient  vendre  le  len- 
demain à  Mostaganem,  pour  ache- 
ter de  quoi  manger;  ils  sont  main- 
tenant dans  l'aisance. 

80  k.  Oure'a,  ham.  créé  en  1850, 
loi  hab.  dont  38  Français,  annexe 
de  la  Stidia. 

85  k.  Mazagran  *,  ch.-tf  de  com. 
de  1,638  hab.,  bâti  en  amphithéâtre, 
en  vue  de  la  mer.  et  terminé,  dans 
sa  partie  supérieure,  par  l'église  et 
la  colonne  commémorative  du  fait 
d'armes  de  1.^40. 

Mazagran,  la  Tamazar'an  d'ElBekri, 
appartenait,  en  dernier  lieu,  aux  souve- 
rains de  Tlemcen,  puis  aux  Turcs.  Sous 
la  domination  de  ces  derniers,  le  comte 
d'Alcaudète ,  gouverneur  d'Oran  .  sem- 
para  de  Mazagran  le  20  août  154S,  pour 
échouer  ensuite  contre  Mostaganem.  Le 
26  août  155S.  le  brave  comte  d'Alcaudète 
mourut  dans  une  seconde  entreprise  sur 
Mostaganem .  au  siège  de  laquelle  de- 
vaient être  employés  13  boulets  en  marbre 
tirés  du  portail  de  Mazagran.  C'est  en 
voulant  ramener  ses  troupes  débandées, 
qu'il  fut  entouré  par  les  Turcs  et  tué. 
Hassen-ben-Kbeir-ed-Din,  pacha  d'Alger, 
rendit  le  corps  du  comte  à  son  fils,  qui 
le  fit  transporter  à  Oran. 

La  prise  de  Mostasanem,  en  1833, 
amena  naturellement  celle  de  Mazagran, 
dont  les  maisons  furent  habitées  et  les 
jardins  cultivés  par  des  Arabes  accep- 
tant notre  domination .  Comme  ces 
Arabes  craignaient,  en  1S39.  les  razzias 
d'Abd-el-Kader,  ils  demandèrent  da  se- 
cours:   c'est    alors    qu'ils    recurent    une 


180 


DE  MOSTAGANEM  A  TIARET. 


[Route  40.  A] 


petite  p-arnison.  Le  15  décembre  1S39 
Mazatrran  était  attaquée  par  Mustapha- 
beu-Tami  ;  mais  le  khalifa  d'Abd-el-Kader 
fut  oblit^é  de  se  retirer  à  Mascara.  11  se 
pi'éscnîa  de  nouveau  devant  Mazagran, 
du  3  au  6  février  1840;  on  sait  la  défense 
faite  par  le  capitaine  Lelièvre,  qui,  atta- 
qué dans  un  réduit  en  pierre  sèche,  mais 
dominant  la  position,  repoussa  avec  123 
soldats  du  l*"""  bataillon  d'Afrique,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Zéphirs,  l'assaut 
donné,  pendant  quatre  jours,  par  12,000 
Arabes. 

L'église,  à  laquelle  on  accède  par 
un  escalier  de  20  marches,  est  pré- 
cédée d'un  péristyle  à  trois  arca- 
des, et  flanquée  à  l'E.  d'une  tour 
et  d'un  clocher  carré  ;  le  tout  est 
crénelé  et  décoré  dans  un  style  so- 
thico-mauresque.  On  lit  sur  la  fa- 
çade :  Cet  édifice  a  été  construit 
avec  le  produit  national  d'une  sous- 
cription en  commémoration  du  fait 
d'armes  de  Mazagran. 

La  colonne,  d'ordre  corinthien, 
placée  dans  la  partie  E.  de  l'ancien 
réduit,  est  surmontée  d'une  statue 
de  la  France.  L'inscription  sui- 
vante est  gravée  sur  le  socle  :  Ici 
les  m.  IV.  V.  VI  février  mdcccxl,  ce7it 
vingt-trois  Français  ont  repoussé 
dans  un  t'ailAe  Wduit  les  assauts 
d'une  multitude  cV Arabes.  Renver- 
sée par  la  foudre  en  1885,  cette  co- 
lonne a  été  reconstruite. 

Le  haras,  dont  la  création  est  due 
au  général  Lamoricière,  est  situé 
à  g.  de  la  route,  à  égale  distance 
(2  k.)  de  Mazagran  et  de  Mostaga- 
nem.  Plus  bas,  du  côté  de  la  mer, 
s'étend  un  vaste  champ  de  courses 
(les  courses,  célèbres  dans  la  pro- 
vince d'Oran,  y  ont  été  inaugurées 
le  11  novembre  1847). 

90  k.  Moslaganem  (  F.  ci-des- 
sus, A). 


ROUTE   40 
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A.  Par  le  chemin  de  fer. 

197  k.  —  Trajet  en  10  h.  —  i^"  cl..  21  fr. 
2«  cl.,  i-4  fr.  45;  pas  de  3"  cl. 

Direction  générale  du  N.-O.  au  S.-E. 
De  Mostaganem  (S5  met.  d'alt.)  la  voie 
descend  jusqu'à  Relizane.  pour  s'élever 
ensuite  jusqu'à  Tiaret  (1,089  mèt.t  Le 
parcours,  au  point  de  vue  pittoresque, 
offre  peu  d'intérêt  au  touriste,  mais  il  se 
fait  au  milieu  de  riches  terres  qui  n'at- 
tendent que  la  charrue.  11  ne  faut  pas 
non  plus  oublier  que  la  ligne  de  Mosta- 
ganem à  Tiaret  doit,  comme  celle  d'Arzeu 
à  Ain-Sefra.  pénétrer  plus  tard  par  les 
Hauls-Plateaux  dans  l'extrême  Sud. 

Le  chemin  de  fer  court  d'abord 
à  travers  la  plantureuse  vallée  des 
Jardins. 

G  k.  Pélissier  *  (nom  du  maréchal 
duc  de  MalakotT),  à  g.,  ch.-l.  de  com. 
de  2,037  hab.  ;  autrefois  dit  v.  les 
Libérés,  parce  qu'il  était  efTective- 
ment  peuplé  de  militaires  sortant 
du  service;  cultures  et  vignobles 
dans  des  terres  de  choix  arrosées 
par  des  norias. 

21  k.  Aïn-Tedlès  *,  ch.-l.  de  com. 
de  2,405  hab.,  sur  un  plateau  do- 
minant le  Chélif  dont  il  est  éloigné 
de  2  k.  Ce  beau  v.  possède  une 
pépinière  que  le  gouvernement  a 
fait  planter  dans  un  frais  ravin. 
Marché  arabe  des  plus  importants, 
tous  les  lundis. 

La  voie  commence  à  descendre. 

32  k.  Oued-el-Kheir  (pas  de  vil- 
lage): ensuite  à  dr.  et  à  g.  brous- 
sailles, pins,  oliviers,  lentisques  et 
thuyas  couvrant  d'immenses  ravins. 

4"^  k.  Mekalia  (pas  de  village; 
quelques  douars). 

55  k.  Sidi-Kheltab,  koubba  du 
marabout,  à  g.  :  jardins  et  vergers 
arabes. 


[RouTR  40,  A] 


PELISSIER. 


TIARET. 


iSl 


64  k.  Bel-Hacel,  nouveau  v.  en 
V'iaine.  994  indigènes.  —  Pont  sur 
Voued  Mina  ;cene  rivière,  qui  prend 
sa  source  au  S.-O.  de  Tiaret.  va  se 
jeter  au  N.  dans  le  Chélif,  au-des- 
sous d'Aïn-Tedlès. 

76  k.  Relizane  (bufTet);  F.  R.  22. 
A.  —  La  voie,  traversant  à  niveau  le 
chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran.  laisse 
Relizane  à  dr.  et  côtoie  les  jardins, 
le  cimetière  et  les  hangars  renfer- 
mant le  matériel  du  chemin  de  fer. 

S5  k.  Oued-Kelloufj,  affluent  de 
la  Mina;  terrains  fortement  cre- 
vassés: pas  de  village;  douars,  élè- 
v.'s  de  chevaux  et  bestiaux  qu'on 
rencontrera  souvent  jusqu'à  Tiaret. 

9o  k.  Sidi-Mohammed-ben-Aouda: 
à  g.  V.  arabe  en  t«Jl».  dominé  par 
une  blanche  mosquée:  quelques 
palmiers.  En  avant,  haute  montagne 
fw  pain  de  sucre,  couronnée  par 
la  koubba  de  Ben-Aouda. 

119  k.  Fortassa.  19";  hab.,  près 
du  confluent  de  la  Mina  et  de  Voued 
el-Abd:  cette  localité  est  célèbre 
dans  nos  annales  militaires;  elle 
r-e  trouve  entre  les  Hachem  au  S. 
et  les  Flitta:  son  mamelon  est  cou- 
vert de  ruines. 

La  voie  s'élève  au-dessus  de  ra- 
vins au  fond  desquels  coule  la  Mina, 
à  travers  les  vergers  arabes  :  vastes 
plateaux  d'excellentes  terres  encore 
en  friche. 

134  k.  Djilali-hen-Amar.  à  dr.  de 
la  Mina:  futur  v.  (blockhaus,  for- 
tin, maisons  isolées;  koubba.  à  dr., 
dans  le  fond). 

La  voie  décrit  d'immenses  et 
nombreux  lacets. 

-  163  k.  Mechera-Sfa,  1285  indi- 
gènes (quelques  baraques,  futur 
villagei. 

Ta  7  k.  N.-E.,  sor  le  cours  de  la  Mina, 
ruines  connues  sous  le  nom  de  nécropole 
des  Souama]. 

173  k.  Sidî-Ali-ben-Amar (quelques 
baraques). 

187  k.  Takdemt.  dont  le  nom  rap- 
pelle un  des  établissements  d'Abd- 
el-Kader.  A  2  k..  à  dr..  ruines  très 
frustes  d'une  ancienne  ville. 

C'est  à  côté  qu'est  située  la  ferme 
des  Spahis. 


197  k.  Tiaret  *  (station,  en  ber- 
bère), ville  et  poste  milit.  de  la  sub- 
div.  de  Mascara,  ch.-l.  de  com.  m. 
de  2.684  hab..  et  ch.-l.  de  com. 
indigène,  avec  Aflou.de  35.165  hab.; 
le  fort  est  situé  à  1,083  met.  d'alt.^ 
sur  les  pentes  du  djebel  SuezzouL 
entre  deux  ravins. 

Le  fort  occupe  l'emplacement  d'un  éta- 
blissement romain.  Plus  tard,  la  tribu 
arabe  des  Berkadjenna  éleva  dans  cet  en- 
droit un  château  fort,  nommé  Tihert-la- 
Vieille;  ils  construisirent  encore  Tiherl- 
es-Sofla,  la  basse  Tihert.  laquelle  était 
Tihert-la-N'euve,  à  5  milles  O.  de  Tihert- 
la- Vieille.  Le  Tiaret  français  date  de  1843. 
Pendant  que  le  maréchal  Buoreaud  fon- 
dait OrIéans^^lle,  près  du  Chélif,  le  gé- 
néral Lamoricière  commençait,  en  rele- 
vant sussi  les  ruines  romarnes  à  Tiaret, 
le  rétablissement  de  cette  liprne  de  postes 
de  la  frontière  du  Tell,  base  d'opérations 
d'où  Abd-el-Kader  s'élançait  contre  nous, 
à  l'origine  de  la  lutte. 

Le  quartier  militaire,  dit  le  Fort, 
comprend  deux  casernes  d'infan- 
terie, un  quartier  de  cavalerie,  des 
magasins,  un  hôpital,  une  chapelle 
et  un  cercle  pour  les  officiers.  — 
Belle  vue.  à  l'E..  sur  les  Hauts-Pla- 
teaux, qui  portent  le  nom  de  Ser- 
sou.  et  qui  font  réellement  partie 
du  Tell  dans  lequel  ils  sont  offi- 
ciellement englobés  :  on  voit  le 
Xador  au  S.,  les  monts  de  Goudjila 
au  S.-E.  et.  tout  à  fait  au  loin,  le 
massif  du  Djebel-Amour. 

La  ville,  en  contre-bas  du  fort, 
est  habitée  par  des  Européens,  des 
Juifs  et  des  Mozabites  Au  centre,  se 
trouve  la  place  des  Caravanes,  en- 
cadrée par  l'hôtel  d'Orient,  la  poste, 
la  gendarmerie,  la  prison  et  l'esca- 
lier monumental  conduisant  à  la 
mosquée.  La  rue  principale  se  pro- 
longe en  route  jusqu'au  chemin  de 
fer.  D'un  autre  côté,  en  contre-bas 
du  fort  également,  s'élèvent  l'église 
et  la  mairie,  dominant  l'oued  Tiaret, 
qui  forme  de  nombreuses  cascades 
et  arrose  de  magnifiques  jardins 
du  côté  X. 

Un  marché  arabe  considérable 
se  tient  tout  les  lundis  à  Tiaret. 
Le  territoire,  très  fertile,  est  cul- 
tivé en  céréale-:  la  viçjne  y  vjpnt 
très  bien. 
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[Route  40,  B] 


[A  12  k.  S.  de  Tiaret,  la  Mina  forme 
dans  des  gorges  charmantes  la  cascade 
de  Hourara  ou  Ech-Cherchar  (i-2  met.  de 
hauteur),  entre  deux  moulins  que  ses 
eaux  font  tourner. 

A  30  k.  S.  de  Tiaret,  près  des  sources 
de  la  même  rivière,  M.  le  colonel  Ber- 
nard a  signalé  trois  édifices,  jorismes 
quadrangulaires,  dont  le  plus  grand  a 
34  met.  50  sur  chaque  côté  et  que  les 
indigènes  appellent  djedar ;  ces  édifices 
sont  construits  avec  dé  grandes  et  belles 
pierres  calcaires  très  bien  travaillées.  Le 
nom  de  la  destination  des  djedar  est  en- 
core conservé  aujourd'hui  par  une  source 
voisine  qui  porte  le  noraà' Aïn-el-Kebour. 

On  lit  dans  l'histoire  des  Berbères 
d'Ibn-Khaldoun.  traduite  par  M.  de  Slane. 
le  passage  suivant  qui  se  rapporte  aux 
djedar  :  «  Ibn-er-Rakik  rapporte  qu'El- 
Mansour,  étant  à  la  poursuite  des  Louata 
qui  avaient  participé  à  la  révolte  d'Ebn- 
Yessel.  seigneur  de  Tiaret,  rencontra  dans 
cette  expédition  des  monuments  anciens 
auprès  des  châteaux  qui  s'élèvent  sur  les 
trois  montagnes.  Ces  monuments  étaient 
en  pierre  de  taille,  et,  vus  de  loin,  ils 
présentaient  l'aspect  de  tombeaux  en  dos 
d'âne.  Sur  une  pierre  de  ces  ruines,  il 
découvrit  une  inscription  dont  ou  lui  four- 
nit l'indication  suivante  :  i<  Je  suis  Solei- 
((  man  le  serdeghos  (stratégos).  Les  habi- 
»  lants  de  cette  ville  s'étant  révoltés,  le 
.'  roi  m'envoya  contre  eux,  et.  Dieu 
u  m'ayant  permis  de  les  vaincre,  jai  fait 
«  élever  ce  monument  pour  éterniser  mon 
'<  souvenir.  »  M.  le  commandant  Das- 
tugue  a  pris  plus  tard  une  copie  de  cette 
inscription  devenue  très  fruste  (disparue 
aujourd'hui),  et  il  l'a  communiquée  à 
M.  de  Slanc,  qui  n'a  pu  lire  que  les  mots 
Salomo  et  stratéfjos.  11  s'agit  ici  de  Sa- 
lomon,  le  général  de  Justinien,  qui  aurait 
alors  porté  ses  armes  jusqu'à  Takdemt. 

Sur  des  rochers  voisins  des  djedar,  se 
voient  des  sculptures  préhistoriques;  des 
rainures  et  des  trous  creusés  dans  la  piçrre 
ont  fait  croire  que  l'un  de  ces  rocs  était  un 
autel  de  sacrifice.  Quelques  dolmens  des 
environs  ont  de  sproportions  colossales. 

A  60  k.  S.-E.,  au  S.  du  Sersou,  sur 
la  nouvelle  limite  officielle  du  Tell.  Goud- 
jila  est  le  premier  ksar  que  l'on  rencon- 
tre sur  la  route  du  Djebel-Amour.  Ce  v. 
servit  de  dépôt,  en  1S41,  à  Abd-el-Kader. 
pour  ses  armes  et  ses  munitions,  lors- 
qu'il eut  abandonné  Takdemt.  Le  massif 
de  Goudjila.  composé  de  trois  rides  pa- 
rallèles dont  celle  du  centre  atteint  1,419 
met.,  surgit  de  la  plaine,  comme  une  île 
escarpée;  les  eaux  de  TOureuk  y  pren- 
nent naissance.] 

De  Tiaret  à  Géryville,  R.  42. . 


B.  Par  la  route  de  terre. 

161  k. 

1°  De  Mostagaxe.m  a  Reliz.\ne 

PAR   l'hILUL 

61  k.  —  Dilig.  t.  1.  j.  de  Mostaganem  à 
l'Hillil,  en  4  h.  30;  coupé,  4  fr.  ;  intérieur 
et  banquette,  3  fr.  —  Dilig.  t.  1.  j.  de 
Mostoganem  à  Relizane,  en  6  h.  ;  coupé, 
4  fr.  ;  autres  places,  3  fr.  ;  même  prix 
que  pour  l'Hillil. 

La  route  descend  en  pente  assez 
douce  de  Mostaganem  jusqu'à  Bou- 
Guirat.  Le  pays  est  cultivé,  mais, 
comme  dans'  d'autres  endroits, 
lorsque  les  moissons  sont  rentrées, 
il  est  dénudé  et  n'olTre  rien  de  re- 
marquable à  la  curiosité  du  tou- 
riste. «  A  part  de  très  rares  excep- 
tions, on  ne  voit  pas,  dans  le  Tell 
de  la  province  d'Oran,  de  pays 
réellement  montagneux.  L'horizon 
semble  toujours  l3ordé  de  hautes 
montagnes,  mais,  en  s'approchant, 
tout  se  réduit.  On  ne  trouve  plus 
que  des  collines  médiocres,  des 
plaines  inclinées  et  souvent  pro- 
fondément ravinées,  formant  des 
étages  successifs.  11  n'y  a  pas  de 
vallées  profondes  et  bien  dessinées, 
ni  de  pics  saillants,  et.  par  suite, 
l'ensemble  olTre  une  grande  mono- 
tonie d'aspect.  »  (C  Niox.) 

14  k.  Aboukir  *,  ch.-l.  de  com. 
de  1,917  hab.  au  lieudit  les  Trois- 
Marabouts,  dominé  par  le  Trik-el- 
Touirès.  Aux  environs,  à  l'O.,  cu- 
rieuse grotte  avec  stalactites. 

[A  4  k.  O-,  Aïn-si-Cherif,  ch.-l.  de  com. 
de  1,336  hab.  —  A  5  k.  S.-E„  Blad- 
Touaria  *,  ch.-l.  de  2,355  hab.] 

23  k.  Sir  al,  hameau. 

29  k.  Bou-Ginrat  %  ancien  cara- 
vansérail, oh.-l.  de  com.  de  097  hab. 

40  k.  L'Hillil  (R.  22,  A). 

48  k.  Les  Silos,  annexe  de  la 
comm.  m.  de  l'Hillil;  les  canaux  de 
la  Mina  fournissent  les  eaux  pour 
le  jardinage  et  la  grande  culture. 

61  k.  Relizane  (R^  22,  A). 


HuUTE  4i' 


ABOLKIR.  —  ZEMMORA. 
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■^^  De  Relizaxe  a  Tiahei. 

Par  Zemmora. 

'  k.  —  Diljg.  t.  1.  j.,  en  15  h.  ;  coupé, 
i5  fr.  ;  intériear,  12  fr. 

En  sortant  de  Relizane.  on  tra- 
•  se  la  plaine  de  la  Mina  habitée 
!•  les  Oulad-Souid  et  les  Haracta. 
0  k.  (de  Mostaganera  ).  Zemmora  *, 
cn.-l.decom.  m. de  30.919  hab..  avec 
Kenenda  pour  annexe,  est  situé  à 
240  met.  d'alt.  au  pied  de  monta- 
gnes couvertes  de  forêts  de  sumac. 
Sur   l'une  d'elles  on   a  élevé   une 
koubba  en  l'honneur  de  Mustapha- 
ben-Ismaïl,    notre    fidèle,    tué,    à 
quatre-vingts  ans.  non  loin  de  Ti- 
four  et  de  Zemmora.  en  voulant 
ramener  ses  cavaliers.  La  source 
Zemmora  donne  91  litr.  par  min. 
ché  arabe  tous  les  mercredis. 

A  7  k.   E.,   source  de   l'oued  Anseur, 
alimentait    Relizane    du    temps    des 
-lains  (restes  de  l'aqueduc). 

-i  3  k.  E.,  Kenenda  (F.  ci-dessous), 
par  un  chemin  qui  traverse  la  forêt  de 
Sidi-Lazereg  (oliviers  et  thuyas). 

A  14  k.  E.,  tour  romaine  à  Guerhouça. 
sur  le  bord  (ie  la  Mina,  qui  s'appelle  en 
cet  endroit  oued  Menafsa.] 

1 02  k.  A  2  k.  à  g. .  Kenenda,  26  hab. , 
annexe  de  Zemmora  avec  Mendès. 

122  k.  Er-Rahouia,  caravansérail 
et  poste  de  la  remonte. 

Le  24  mai  1864,  Si-Lazereg^  se  porta 
sur  le  caravansérail  de  Rahouïa,  héroï- 
quement défendu  par  8  cavaliers  de  re- 
monte et  une  vingtaine  dindigènes.  Ce 
n'est  qu'en  incendiant  une  meule  de  foin 
que  l'ennemi  put  triompher  de  nos  sol- 
dats aveuglés  et  asphyxiés. 

A  vingt  pas  du  caravansérail, 
dans  la  direction  du  Tiaret  et  à  g. 
de  la  route,  un  modeste  monument 
porte  l'inscription  suivante  :  Aux 
défenseurs  du  caravansérail  de  la 
f^"''Ouîa.  morts  héroïquement  le 
nai  1864. 

-cib  k.  Oued-Temda,  caravansé- 
rail. 


154  k.  Guertoufa.  ham.  de  188  hab. 
dépendant  de  Tiaret.  Au  col  de 
Guertoufa,  vue  admirable  de  l'Ouar- 
senis  au  N.-E.  (T.  R.  5).  La  route 
franchit  une  coupure  naturelle  dans 
la  montagne. 

161  k.  Tiaret  (F.  ci-dessus,  A). 


ROUTE    41 

DE   MOSTAGANEM    A  MAZOUNA 

LE    DAHRA 

118  k.  —  Dilig.  t.  1.  j.,  de   Mostaganem 
àGassaigne;conpé,4fr.lO;int.,  3'fr.  10; 

en  8  h.  30. 

4  k.  au  N.-E.  Pélissier  (F.  R. 
40,  A). 

9  k.  Tounin  *,  ch.-l.  de  com.  de 
1,820  hab.. 

[A  5  k.  N.-E.,  Aîn-hou-Dinar,€hA.  de 
coin,  de  1.212  hab.,  bâti  sur  des  collines 
sablonneuses  dominant  la  rive  g.  du  Chélif, 
non  loin  de  l'embouchure  de  ce  fleuve.i 

22  k.  Aïn-Tedlès(F.  R.  40,  A). 

A  5  k.  E..  Belle-Vue.  nouveau  nom  de 
Souk-el-Mitou  ',  Sour-Kelmitou,  ch.-l.  de 
com.  de  2.550  hab.  (marché  arabe  une 
fois  par  semaine),  bâti  sur  un  plateau,  h 
2  k.  du  Chélif,  au  milieu  de  beaux  ver- 
gers. C'était  une  ville  arabe  très  ancienne 
dont  il  reste  quelques  ruines  ;  Ibn-Khal- 
doun  ^traduction  de  Slane)  dit  à  propos 
de  cette  ville  :  «  Quant  aux  Beni-Amer, 
le  sultan  se  réserva  les  villes  de  ce  ter- 
ritoire, à  l'exception  de  Kelmitoa  et  de 
Mazouna.  dont  il  concéda  la  première  à 
Abou-Bekr  et  la  seconde  à  Mohammed, 
tous  deux  fils  d'Arif  (767  hég.  ;  1365)  «. 
La  source  qui  descend  de  cascade  en 
cascade  dans  le  ravin  de  Souk-el-Mitou, 
au  S.,  ne  verse  pas  moins  de  60  litr.  d'eau 
par  seconde.] 

29  k.  Pont-du-CaiéUf  *,  ch.-l.  de 
com.  de  3,293  hab.  Ce  v.  prend 
son  nom  d'un  pont  de  79  met.  con- 
struit par  4.000  Espagnols,  esclaves 
des  Turcs,  et  restauré  par  les  Fran- 
çais.  M.  Outrev    et   M.  V.  Bérard 
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[ROLTE    4!] 


disent  que  Pont-du-Chélif  n'est 
autre  que  le  Quiza  Minucipium  des 
Romains. 

39  k.  OuUlis*,  202  liab., annexe  de 
Cassaigne,  au  N.-E.  du  Pont-du-Ché- 
lif, entourée  de  nombreux  jardins  de 
figuiers.  Plusieurs  sources  alimen- 
tent sa  fontaine  et  vont  ensuite 
mettre  en  mouvement  la  turbine 
du  moulin  Valord,  situé  au  milieu 
de  jardins  et  de  vergers  qui  lais- 
sent voir  la  mer  par  une  échan- 
crure  à  6  k.  N.  de  là.  Le  moulin 
est  encore  dominé  par  de  gigan- 
tesques rochers  couverts  d'arbres 
et  de  plantes  grimpantes  à  travers 
lesquels  tombe  en  cascades  l'eau 
des  sources  de  Ouïllis.  Dans  ces 
rochers,  des  grottes  (belles  stalac- 
tites et  stalagmites)  d'un  accès 
assez  difficile  se  trouvent  cachées 
par  la  végétation.  Une  machine  élé- 
vatoire  à  vapeur  prend  les  eaux  à 
la  source  d'Ouïllis  pour  les  distri- 
buer au  village  de  Bosquet. 

[On  pourra  aller  visiter,  à  6  k.  N.-O.,  le 
phare  de  1*^'  ordre  du  cap  Ivi.J 

43  k.  Bosquet  *  (nom  d'un  maré- 
chal de  France),  ch.-l.  de  com.  de 
2,359  hab.,  créé  à  l'endroit  dit  Blad- 
el-Hadjodj.VéiiUse,  le  presbytère, 
la  mairie  et  l'école  sont  réunis  dans 
un  bordj  qui  domine  le  nouveau  v. 
Un  chemin  vicinal  de  7  k.  conduit 
à  la  mer. 

54  k.  Cassaigne  *  (nom  d'un  an- 
cien aide  de  camp  du  maréchal 
Pélissier),  ch.-l.  de  com.  m.  de 
26,028  hab.,  créé  à  l'endroit  dit 
Sicli-Ali.  L'église,  le  presbytère, 
l'école  et  la  gendarmerie  sont  réu- 
nis dans  un  bordj  qui  domine  le  v. 
et  fait  face  à  la  mairie  située  à 
l'autre  extrémité. 

[Un  chemin  vicinal,  20  k.,  mais  sans 
service  de  dilig..  allant  directement  de 
Cassaigne  à  Aïn-Tedlôs  (R.  40.  A),  abrège 
de  beaucoup  le  trajet  de  Mostaganem.  Un 
autre  chemin  de  17  k.  conduit  de  Cassaigne 
à  la  mer. 

Entre  Cassaigne  et  le  Chélif,  chez  les 
Beni-Zeroual,  et  à  2,400  met.  de  la  ri- 
vière, on  pourra  visiter  les  mines  de  bi- 
tume concédées  à  la  Société  Gérard,  de 
Mostagauem.] 


Au  83^  k.,  une  route  de  6  k.  monte 
vers  le  N.  à  Nekmaria,  ancien  bordj 
autour  duquel  on  a  créé  un  village. 
C'est  au  N.-O.  et  à  côté  de  ce  bordj 
que  le  maréchal  Pélissier,  alors 
général,  extermina,  en  1854,  la 
tribu  des  Oulad-Ria,  dans  des 
grottes  ornées  de  belles  stalactites. 

112  k.  Renault*  (nom  du  vaillant 
général  surnommé  YAvant-qarde. 
blessé  mortellement  à  Champigny- 
sur-Marne),  ch.-l.  de  com.  m.  de 
26.908  hab.,  créé  à  l'endroit  dit 
Moliammed-ben-Ali. 

[A  12  k.  N.,  ruines  romaines,  vestig  - 
de  maisons,  de  forteresse,  d'escaliers,  il 
citernes,  etc. 

La  roule  stratégique  de  Cassaigne  à 
Renault  par  le  Mediouna  suit  l'arête  du 
Dahra;  elle  est  plus  courte.  On  a  décou- 
vert sur  le  bord  de  celte  route  une  ins- 
cription relative  à  des  martyrs  inconnus, 
de  l'an  290  de  la  province,  329  de  J.-C. 

Un  service  d'omnibus  (trajet  en  4  h.  ; 
4  fr.).  conduit   de  Renault  à  lukermann       I 
(R.  22,  A).]  \ 

US  k.  Mazouna,  qui  a  pour  ch.-l. 
la  com.  m.  de  Renault,  doit  dater 
de  f occupation  romaine.  Les  habi- 
tants attribuent  sa  fondation  au 
Berbère  Mata.  l)ien  avant  l'inva- 
sion musulmane;  mais  sa  situation 
dans  un  vallon  arrosé  d'eaux  alion- 
dantes  est  trop  belle  pour  que  les 
Romains  n'aient  pas  songé  à  ce  site 
avant  les  Berbères. 

Il  est  peu  de  sites,  en  effet,  dans 
la  province  d'Oran,  qui  réunissent 
autant  d'éléments  de  beauté.  Quand 
on  vient  de  parcourir  les  hautes 
vallées  un  peu  monotones  et  nues 
du  Mediouna,  l'aspect  imprévu  de 
ce  bassin  fleuri,  encadré  dans  d'im- 
menses horizons  d'une  singulière 
richesse  de  couleurs,  produit  une 
impression  profonde.  On  domine 
la  ville  et  son  vallon  d'une  hauteur 
d'une  centaine  de  met.  Des  deux 
côtés,  comme  pour  bien  limiter  la 
perspective,  s'élèvent  deux  larges 
collines  vertes.  Au  fond,  c'est  un 
fouillis  de  toutes  sortes  de  cultures, 
jardins,  vignes  et  vergers,  de  petits 
chemins  creux  entre  des  haies  de 
fleurs,  quelques  sources  ombragées 
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de  grands  arbres,  et,  au  milieu  de 
cette  verdure,  les  terrasses  blan- 
rhes  de   maisons  arabes.  Mazouna 

'  son  faub.  de  Bou-Halloufa  sont 
2  k.  ;  la  ville  s'étaee  sur  trois 
larges  mamelons  et  forme  comme 
trois  larges  pyramides  de  petits 
cubes  blanc  de  lait  ou  brun  doré. 
Plusieurs  koubbas  et  deux  ou  trois 
minarets  carrés  font  saillie.  Le 
tout  se  découpe  en  avant  d'un  pre- 
mier relief  bien  net  de  croupes  qui 
descendent  derrière,  et,  par-dessus. 
la  vue  s'étend  sur  la  plaine  du  Ché- 
lif  qui  s*étale  comme  une  large 
l.'ande  horizontale  dans  le  milieu 
du  tableau.  Plus  loin,  c'est  l'Atlas, 
une  véritable  mer  de  montagnes 
bleues  dominées  par  les  cimes  har- 
dies du  Ouarsenis. 

Du  haut  des  collines  qui  l'entou- 
rent. Mazouna  fait  Tefîet  d'une  ville 
importante;  de  près,  ce  n'est  en 
partie  qu'un  amas  de  masures  en 
ruine.  On  y  compte  environ  3,500 
hab..  dont'  quelques  Européens, 
parmi  lesquels  un  instituteur  fran- 
çais dirigeant  une  école  arabe-fran- 
çaise, et  plusieurs  industriels.  Les 
femmes  indigènes  fabriquent  quel- 
ques poteries  comme  on  en  voit 
en  Kabylie. 

En  amont,  jaillissent  plusieurs 
sources  qui  arrosent  les  jardins.  A 
l'entrée  même  de  la  ville,  le  ruis- 
seau, qui  devient  plus  loin  l'Oua- 
rizane,  affluent  de  dr.  du  Chélif. 
forme  une  jolie  cascade  de  15  à 
20  met.,  sur  une  fort  curieuse  dra- 
perie d'incrustations  calcaires.  Au- 
dessous  de  la  ville,  la  vallée  se 
creuse  tout  à  coup  et  se  transforme 
en  une  étroite  tissure  jusqu'à  la 
plaine  du  Chélif,  Mais,  à  l'entrée  de 
ce  ravin,  les  eaux  du  ruisseau 
(moyenne,  30  lit.  par  sec.  ;  étiage. 
20)  forment  une  série  de  chutes 
dont  l'industrie  pourrait  tirerparti. 

[C'est  à  Mazouna  qu'est  située,  sur  une 
hauteur,  la  zaouia,  berceau  des  Senoussïa. 
«  C'est  de  là  qu'est  parti  le  cheikh  Mohani- 
med-ben-Ali-el-Senoussi-el-Medjahiri  qui. 
obligé  ensuite  de  quitter  la  Mecque,  où  les 
actions  de  sa  vie  et  la  rigidité  de  ses  prin- 
cipes lui  avaient  fait  des  ennemis,  se  ré- 
fugia à  Benghazi,  puis  fonda  à  El-Beïda, 


à  l'ouest  de  Cyrène,  une  première  zaocîa, 
à  la  fois  monastère,  mosquée,  école,  hô- 
pital, place  de  guerre  et  centre  de  cul- 
ture... Kn  1855.  il  se  relirait  dans  l'oasis 
de  Faredgha...  Plus  tard.  Djararoub  devint 
sa  capitale,  et  son  (ils,  qui  lui  succéda  en 
l^ôd,  est  aujourd'hui  le  chef  incontesté, 
promptemenl  obéi  de  tous  les  khouan  du 
monde,  qui  voient  en  lui  le  'A/adhi  (le 
bien  guidé)  destiné  à  rétablir  la  puissance 
de  l'Islam...  »  {L.  Itiun.). 

De  Mazouna,  dilig.  (en  4  h.  ;  3  fr.}  pour 
Inkermann  (R.  -22.  A}.] 


Le  Bahra. 

Le  Dabra  est  une  contrée  assez  curieuse 
pour  que  nous  en  parlions  avec  quelques 
détails,  en  nous  aidant  de  l'excellenle 
monographie  publiée,  dans  le  Bulletin  de 
la  Socii'té  de  Géographie  de  Paris,  par 
M.  G.  Bourdon,  chef  de  bataillon  au 
•2°  régiment  de  tirailleurs  algériens.  Nous 
citons  à  peu  près  textuellement  : 

Ce  mot  de  Dahra  (nord,  dans  la  langue 
usuelle)  vient  de  dahr,  qui.  en  arabe, 
signifie  dos  :  il  exprime  très  bien  l'as- 
pect général  de  la  contrée.  Dans  la  plaine 
du  Chélif,  on  étend  le  nom  de  Dahra  à 
toute  la  région  montasrneuse  située  au  N. 
du  fleuve,  depuis  Miliana  jusqu'à  l'em- 
bouchure. 

Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  partie  E.  de 
cette  région  qui  formait  une  subdivision 
administrative  arabe  appelée  le  kaidat  du 
Dahra.  et  comprise  dans  un  triangle  à 
peu  près  isocèle  de  40  k.  de  base  sur  (M) 
de  haut.  ;  la  base  de  ce  triangle,  d'environ 
130.000  hect..  regarde  la  province  d'Alger, 
les  deux  côtés  sont  marqués  par  la  mer 
au  N.-N.-O.  et  par  le  Chélif  au  S. 

L'aréle  du  Dahra  court  à  peu  près  en 
ligne  dr.  de  l'O.  à  lE.  ;  elle  est  plus  rap- 
prochée du  Chélif  que  de  la  mer.  Le  ver- 
sant N.  a  presque  deux  fois  l'étendue  du 
versant  S.  Les  montagnes  commencent 
sur  la  côte  même,  dans  l'angle  assez  aigu 
que  forme  avec  la  plage  l'embouchure 
du  Chélif.  Elles  atteignent  très  rapide- 
ment une  hauteur  de  350  met.  Elles  vont 
ensuite  en  «élevant  progressivement,  mais 
sans  présenter  aucun  sommet  saillant. 

L'altitude  maxima  de  la  ligne  de  partage 
des  eaux  est  de  600  met.  On  rencontre  des 
points  un  peu  plus  élevés,  à  quelques  kilo- 
mètres de  l'arête  principale,  sur  des  con- 
treforts des  versants  du  N.  Dans  le  bassin 
de  l'oued  Khramis.  le  cours  d'eau  le  plus 
important  de  cette  région,  se  dresse  un 
massif  dun  aspect  un  peu  plus  monta- 
gneux que  le  reste  de  la  chaîne,  le  djebel 
Mediouna  :  son  point  culminant  a  777  met. 
En  face,  sur  la  rive  de   l'oued  Khramis, 
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s'élève  une  autre  montagne  plus  haute,  le 
djebel  Tacheta.  Mais  cette  montagne,  qui 
n'appartient  pas  au  Dahra,  fait  partie  de 
la  province  d'Alger. 

Vues  des  plaines  du  Chélif,  entre  le 
Riou  et  la  Mina,  les  montagnes  du  Dahra 
se  dressent  comme  une  énorme  digue 
d'aspect  uniforme,  où  l'œil  n'aperçoit  ni 
sommets,  ni  brèches.  Quelques  croupes 
inférieures,  faisant  saillie,  sont  parfois 
couronnées  de  blanches  koubbas.  Vu  du 
N..  l'aspect  est  plus  varié  ;  ce  sont  d'abord 
de  hautes  falaises  de  40  à  120  met.,  puis 
deux  ou  trois  lieues  de  plaines  étagées, 
puis  de  hautes  collines  arrondies  au 
sommet  et  déchiquetées  sur  leurs  flancs 
par  les  érosions.  De  la  terre  toujours  et 
pas  de  rochers  ;  des  cultures  variées,  beau- 
coup d'arbres,  une  végétation  basse,  mais 
vigoureuse.  Il  y  a  quelques  maisons  et 
des  koubbas  sur  tous  les  points  saillants  ; 
on  y  devine  une  i^opulation  serrée  et 
relativement  active. 

Les  deux  versants  du  Dahra  ne  sont 
pas  assez  étendus  pour  donner  naissance 
à  de  vraies  rivières.  Les  sources  ne  sont 
pas  très  abondantes,  mais  il  y  en  a  par- 
tout, et  d'un  débit  constant. 

La  terre  est  riche  et  généralement  bien 
cultivée. 

L'administration  des  forêts  possède  dans 
le  Dahra  de  fort  beaux  massifs  de  gené- 
vriers, de  lentisques,  d'oliviers  sauvages 
et  de  chênes  verts  ayant  de  la  valeur  et 
susceptibles  d'avenir.'  Les  bois  forment 
dans  le  Dahra  comme  deux  bandes  pa- 
rallèles :  la  première,  composée  des  bois 
les  plus  maigres,  occupe  le  dos  même  du 
pays;  la  deuxième  suit  la  côte,  de  l'oued 
Khramis  à  l'oued  Hadid,  dans  le  pays  des 
Achacha,  des  Zerrifa  et  des  Oulad-Khre- 
louf-Souhalia;  sa  longueur  est  d'une  qua- 
rantaine de  kilomètres,  presque  sans  dis- 
continuité, sur  une  largeur  movenne  de 
2  à  3  k. 

Parmi  les  arbres  fruitiers  poussant  dans 
les  nombreux  vergers  du  Dahra,  figure 
en  première  ligne  le  figuier  :  c'est  l'arbre 
du  pays,  et  il  constitue  sa  principale 
richesse.  Les  indigènes  vendent  des  figues 
à  tout  le  pavs  du  Chélif  et  beaucoup  aussi 
aux  Esi^agnols.  Ce  commerce  se  fait  sur 
de  légères  balancelles  qui  viennent  aborder 
sur  les  petites  anses  de  la  côte.  L'expor- 
tation des  figues  atteint,  d'après  les  éva- 
luations du  bureau  arabe  de  Mostaganem, 
une  valeur  annuelle  de  près  de  1  million. 
L'olivier  réassit  sans  irrigation,  mais  on 
l'a  greffé  jusqu'à  présent.  Là  vigne  vient 
admirablement.  Les  troupeaux  de  bœufs, 
de  moulons  et  de  chèvres,  perdus  dans 
les  années  1867  et  1868,  se  sont  reconsti- 
tués. On  compte  peu  de  chevaux. 

La  population  est  magnifique  ;  les 
hommes    sont    grands,  blancs,   quoique 


hùlés;  ils  ont  de  beaux  traits,  des  mus- 
cles superbes,  un  grand  air  de  force  et 
de  dignité.  Ils  sont  quelquefois  apathi- 
ques, imprévoyants,  impuissants  au  tra- 
vail; mais  ils  ont  les  qualités  de  leurs  dé- 
fauts. 

La  population  indigène  du  Dahra  appar- 
tenant aux  com.  m.  de  Cassaigne  et  de 
Renault  est  formée  d'éléments  divers  : 
Berbères,  Kabyles,  Marocains,  Arabes  et 
Koulour'iis  ;  nominalement,  c'est  l'élément 
arabe  qui  domine.  La  langue  vulgaire  est 
un  patois  arabe  avec  un  certain  nombre 
de  radicaux  empruntés  à  l'idiome  pri- 
mitif. Les  Zerrifa  et  les  Achacha  parlent 
le  berbère.  Les  Beni-Zeroual  s'attribuent 
aussi  une  origine  berbère  que  rien  ne 
rappelle  aujourd'hui  à  cause  de  leurs  fré- 
quentes migrations,  pendant  lesquelles 
ils  se  sont  imprégnés  d'éléments  étran- 
gers et  surtout  arabes. 

La  tribu  des  Mediouna  est  la  plus  pros- 
père du  Dahra.  Elle  descend  de  Berbères 
du  Maroc.  Les  Mediouna  ont  de  magni- 
fiques cultures  d'un  aspect  presque  euro- 
péen ,  beaucoup  de  vergers  irrigués  et 
bien  tenus,  des  figuiers  et  oliviers. 

On  peut  presque  toujours  mesurer  l'im- 
portance de  l'élément  kabyle  au  nombre 
des  maisons  bâties.  —  Dans  le  Dahra,  la 
proportion  du  nombre  des  maisons  ii  celui 
des  habitants  paraît  croître  du  S.  au  N. 
et  de  ro.  à  l'E.  On  en  rencontre  d'autant 
plus  qu'on  s'éloigne  davantage  du  Chélif. 
L'invasion  arabe  est  venue  par  là.  En 
général,  cependant,  les  indigènes  vivent 
sous  la  ten.c.  Ljs  maisons  servent  à  l'ha- 
bitation des  femmes. 

Le  Dahra  réunit  pour  la  colonisation 
les  conditions  les  plus  favorables.  Le 
climat  y  est  parfaitement  salubre  et  beau- 
coup plus  frais  que  dans  l'intérieur  du 
pays,  par  suite  de  l'élévation  du  sol  et  du 
voisinage  de  la  mer.  En  dehors  de  OuïHi^, 
de  Bosquet,  de  Cassaigne,  de  Nekmaria 
et  de  Renault,  il  est  question  d'y  créer 
un  grand  nombre  d'autres  villages,  tant 
dans  l'intérieur  et  sur  les  crêtes  du  massif 
que  sur  le  bord  de  la  Méditerranée,  do 
Mostaganem  à  Tenès. 

L'histoire  du  Dahra  est  très  obscure. 
Les  Arabes  ont  fort  peu  de  documents 
écrits;  il  faut  s'en  rapporter  à  des  tradi- 
tions. Chaque  tribu  a  son  histoire  dis- 
tincte. 

Il  est  probable  qu'au  temps  de  la  domi- 
nation romaine  le  pays  était  riche  et  peu- 
plé. Il  y  a  de  nombreuses  ruines,  con- 
nues jusqu'à  ce  jour,  du  côté  de  Mazounn, 
chez  les  Beni-Zeroual,  et  sur  le  littoral, 
chez  les  Oulad-Khrelouf. 

Lé  Dahra  est  resté  en  dehors  de  la  pre- 
mière invasion  arabe  du  vii^  s.  ;  mais  ses 
hab.,  embrassant   la  foi  nouvelle,  fourni- 
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ut  aux   conquérants    des    contingents 

^    iir   l'invasion    de    l'Espagne.  Le   pays 

îetla  nominalement  soumis  aux  khalifes 

de  Kairouan  jusqu'au  xi"  s.  Les  tribus  du 

Dahra   jouèrent   un   rôle   important   h  la 

ndation  de  l'empire  berbère  des  Almo- 

vides.  Plus  tard,  au  xu"  s.,  elles  four- 

ent  à  Abd-el-Moumen.  le  fondateur  de 

mpire  almobade  de  Tlemcen.  ses  guer- 

rs  les  plus  redoutables.  Au  xi\^  s.,  le 

hra  est  subjugué  par  la  puissante  tribu 

~  Mehalla   et  traité   en  pays    conquis. 

.-st  pendant  la  domination  des  Mehalla 

;e   des    familles    arabes   koréichites   se 

bstituèrent  presque  partout  aux  anciens 

:  ;  b.  de  la  ville. 

En    1540,   Kheïr-ed-Din ,   fondateur    de 

]"odjak  d'Alger,  s'empare  de  Mazouna  et 

-ipose  un  tribut   aux  Arabes.  En  1562, 

'  A:rsen-ben-Kheîr-ed-Din     constitue     le 

vlik  d'Oran  :  Mazouna  devient  le  siège 

a     gouvernement    du    lieutenant    Bou- 

Khedidja,  qui  vient  s'y  fixer  avec  SO  tentes 

■  irques.  La  ^-ille  sorlit  de  ses  ruines.  En 

•:-nte    ans,  elle    devint   célèbre  par  son 

xe  et  la  dissolution  de  ses  mœurs. 

Plus   tard,  en  1686.  le  siège  du  beylik 

ayant  été  transporté  à  Mascara  par  Mus- 

tàpha-bou-Chelar'em,  Mazouna  commença 

(  déchoir. 

Jusqu'au   xix^   s.,  l'hisioire    du    Dahra 

offre  plus   rien   d'intéressant.  Les  hab. 

lient   nominalement    soumis  aux    deys 

Alger,  mais  la  rentrée  de  l'impôt  néces- 

'lit    presque    toujours    l'emploi    de    la 

l'jice:    en    fait,  ils  étaient   indépendants. 

Leur  plus  sanglante  révolte  est  celle  de 

InOS.   Mustapha-el-Mangali,    bey   d'Oran, 

labord  battu  par   eux.  prend  ensuite   sa 

revanche  sur  les  bords  de  l'oued  Rouman. 

11   leur  tue  2.000    cavaliers,  fait    tomber 

1.-200  tètes,  et  lève  d'énormes  impôts. 

En  1830,  la  France  n'avait  songé  qu'à 
'•'installer  dans  les  villes  des  côtes  de 
l'Algérie.  En  18-i2.  le  général,  devenu  ma- 
réchal Bugeaud.  dans  une  de  ses  courses 
sur  le  bas  Chélif.  pénètre  chez  les  Beni- 
Zeroual.  qui  offrent  leur  soumission. 

En  1843.  Abd-el-Kader  essaya  de  sou- 
lever Mazouna,  qui  lui  ferma  ses  portes. 
L'insurrection  qui  éclata  en  1845  dans 
le  Dahra  prit  fin  en  janvier  1S47,  par  la 
soumission  de  Bou-Maza.  C'est  au  com- 
mencement de  cette  insurrection,  en  juin 
1845.  que  le  général,  depuis  maréchal 
Pélissier,  se  vit  contraint  d'exterminer  la 
tribu  des  Ou'ad-Ria  dans  les  grottes  situées 
au  N.  de  Nekmaria. 

En  184S.  le  général,  depuis  maréchal 
Bosquet,  profite  d'une  expédition  dans  le 
l>ays  potir  faire  tracer  une  route  qui  tra- 
verse les  montagnes  des  Beni-Zeroual. 
gagne  les  plateaux  des  Oulad-Khrelouf, 
et  se  prolonge  jusqu'à  l'oued  Khramis, 
à  travers  les  plaines  des   Zenifa  et  des 


Achacha.  En  1852.  pour  assurer  la  son- 
mission  du  haut  pays,  le  général  fait 
construire  un  bordj  fortifié  à  mi-côte  du 
djebel  Nekmaria,  et  à  quelque  dislance 
des  fameuses  grottes  des  Oulad-Ria. 

En  1863,  le  général  Lapasset  fait  faire 
une  nouvelle  route  stratégique,  à  peu 
près  parallèle  à  la  route  Bos'quet,  et  sur 
le  dos  même  du  Dahra,  avec  un  embran- 
chement sur  le  bordj  Nekmaria,  et  de  là 
à  Mazouna.  à  travers  les  hautes  vallées 
des  Mediouna. 

En  1864,  à  rinsurreclion  des  Flilta,  le 
Daiira  fut  sur  le  point  de  se  soulever 
pour  lui  donner  la  main.  On  y  envoya  à 
temps  une  colonne.  Depuis,  deux  années 
d'épidémie  et  de  misère  sont  venues  réduire 
de  beaucoup  sa  population,  qui  s'accroît 
cependant. 

La  création  du  chemin  de  fer  d'Alger 
à  Oran,  jalonné  par  des  centres  européens 
dans  la  vallée  du  Chélif,  en  séparant  les 
tribus  du  Dahra  des  tribus  remuantes  de 
l'Atlas,  a  été  un  premier  coup  porîé  à 
son  indépendance.  L'assimilation  progres- 
sive du  pays  est  complète. 


ROUTE    4'2 

DE  TIARET  A  GÉRYVILLE 

LE    DJEBEL-AMOCR 
LES    OCLAD-SIDI-CHEIKH 


300  k. 


Roule  muletière.  —  Chevaux, 
mulets,  vivres. 


Lorsque  Ton  quitte  les  riants  et 
fertiles  environs  de  Tiaret,  on  se 
dirige  vers  le  S.-E.  La  route  passe 
sur  les  dernières  pentes  du  djebel 
Sidi-el'Habed. 

21  k.  J'hi-Sougueur ;  de  nombreu- 
ses sources  prenant  naissance  au 
djebel  Nador.  à  dr.,  alimentent 
Youed  Sousselem  que  la  route  tra- 
verse, 

41  k.  Ahi-Said,  au  milieu  de  plai- 
nes arides. 

64  k.  El-Oussekr,  sur  Voued  Boii- 
Hadjar;  bordj  du  bureau  arabe; 
section  de  discipline  du  2^  Etran- 
ger. Lavoir  et  jardin  ;  futur  village. 

[D'El-Oussekr  à  (53  k.)  Frenda  (R.  36.  B), 
route  muletière  par  (32  k.)  Ain-Medrissa 
(eaux  et  plantations).] 
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On 


88  k.  MoudJehafiiO  puits), 
traverse  Voued  Namous. 

113  k.  Hacian-pd-dih  (2  puits). 

137  k.  Guelt-Sidi-Saâd.  —  On 
entre  dans  le  Djebel-Amour  (eau, 
halfa  et  bois). 

Le  Djebel-Amour  est  une  des  parties  les 
plus  curieuses  et  les  plus  remarquables 
de  la  région  montagneuse  du  Sahara,  tant 
au  point  de  vue  de  sa  formation  et  des 
cours  d'eau  qu'il  envoie  dans  toutes  les 
directions,  qu'à  celui  de  son  étendue,  il 
fait  partie  de  la  chaîne  du  grand  Atlas 
qui  traverse  l'Algérie  du  S. -6.  au  N.-E., 
et  qui  comprend  les  massifs  importants 
du  Ksel,  du  Bou-Kahil  et  de  VAurès.  Le 
pâté  du  Djebel-Amour  a  env.  15  lieues 
d'étendue  du  N.  au  S.,  et  25  lieues  de  l'E. 
à  ro.  11  présente  l'aspect  d'un  nœud  prin- 
cipal duquel  se  détachent  les  lignes  d'eau 
dans  toutes  les  directions. 

LTne  énorme  muraille  à  pic,  le  Kef- 
GucbliAe  termine  brusquement  au-dessus 
du  Sahara;  un  des  points  culminants  de 
cette  muraille  est  le  Jias-Merkeb  (1,580 
met.),  au  N.-O.  d'Aïn-Madlii.  d'où  Ion  dé- 
couvre tout  le  massif  du  Djebel-Amour. 
On  y  rencontre  le  djebel  Okba  (1,710  met.), 
le  djebel  Soiirou  (1,708  met.),  le  djebel 
Bou-Zid,  au  N.  d'Aflou,  le  djebel  Touila- 
Makna  (1,900  met.),  à  l'E.  de  Géryville. 

Le  Kef-Guebli,  au  S.-E.,  qui  a  une 
épaisseur  de  8  à  12  k.,  n'est  franchissable 
que  par  un  petit  nombre  de  cols  (teniet), 
passages  ouverts  par  des  torrents.  Un  des 
plus  curieux  est  le  teniet  Melah,  route 
de  Taouiala  à  Tadjcrouna  :  il  est  ouvert 
par  l'oued  Zcnjoun  qui,  dans  les  monta- 
gnes, s'appelle  Voned  Malah  et  passe  au 
pied  de  deux  rochers  de  sel  d'une  ait. 
de  1.2S4  met  ,  masses  énormes  de  sel 
éruptif  aux  tons  tantôt  violets,  tantôt 
blancs  ou  verdàtres,  profondément  ravi- 
nées par  les  eaux. 

Les  cols  qui  servent  à  la  fois  de  lignes 
départage  et  de  routes  pour  les  habitants, 
y  t-ont  lai'ges,  d'un  abord  à  peu  près 
facile  et  couverts  d'épaisses  touflfes  d'halfa. 
Les  vallées  sont  ordinairement  propres  à 
la  culture  des  céréales  et  les  ksour  en 
occupent  les  points  les  plus  importants. 
Cette  région  ressemble  au  Tell  saharien; 
ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  ses  sobres 
habitants  peuvent  se  passer  du  Tell  quand 
l'année  a  été  bonne. 

On  trouve  dans  le  Djebel-Amour  des 
plaines  élevées  ou  de  larges  vallées  de 
pâturages,  des  pentes  qui  ont  été  boisées, 
mais  qui,  généralement,  n'ont  conservé 
que  des  arbres  isolés:  thuyas, chênes  verts, 
lauriers-roses. 

Sur  la  portion  orieulale  du  Djebel- 
Amour  sont  les   plateaux   ou   (jada,  im- 


menses tables  de  rochers  découpées  dans 
le  massif  par  de  profondes  érosions  ;  nues, 
désolées,  avec  des  murs  de  pierres  ébou- 
lées, surmontées  par  des  falaises  à  pic  ; 
presque  partout  inaccessibles,  elles  do- 
minent de  50  à  100  met.  et  plus  les  val- 
lées qui  les  entourent.  Au  pied  des  gada 
on  circule  assez  facilement  dans  les  val- 
lées; il  n'y  a  de  difficultés  à  la  marche 
que  dans  les  ravines  que  l'on  doit  suivre 
en  descendant. 

Le  Djebel-Amour  doit  son  nom  à  la 
tribu  des  Amour,  pluriel  de  Amer,  rejetée 
aujourd'hui  dans  le  Maroc.  Les  habitants 
actuels  ou  petits  nomades,  ou  ksouriens, 
sont  en  grande  partie  d'origine  berbère, 
mais  ne  parlent  que  l'arabe. 

165  k.  Aflou,  à  1,350  met.,  sur  la 
rive  g.  de  Voued  Mzara  ou  Mcd- 
sous,  et  à  l'E.  du  djebel  Sidi-Okba 
(1,710  met.),  est  le  ch.-l.  d'une  com. 
m.  de  la  subdiv.  de  Mascara,  des- 
tiné à  administrer  le  Djebel-Amour. 
Le  bureau  arabe  comprend  un  ca- 
pitaine, deux  officiers  adjoints,  un 
médecin  et  un  interprète.  Une  com- 
pagnie d'infanterie  et  quelques 
spahis  forment  la  garnison,  n'occu- 
pant pas  un  poste  fortifié,  mais 
une  espèce  de  caravansérail  de 
40  met.  sur  30  avec  toiture  en  tuiles, 
et  salles  voûtées.  Un  puits  de  8  met. 
de  profondeur  a  été  creusé  dans 
la  cour,  mais  l'eau  est  fotirnie  en 
partie  par  l'aïn  Aflou  qui  sort  des 
rochers  à  1,400  met.  au  S. -S.-E., 
dans  le  lit  de  l'oued  Medsous;  son 
débit  est  de  o  litr.  par  seconde. 
La  pop.  du  cercle  d'Aflou  est  d'env. 
1,300  individus. 

[A  500  met.  N.-O.,  vieux  ksar  d'Aflou 
en  ruine.  Entre  lui  et  le  bordj  s'étend  le 
superbe  jardin  potager  des  officiers  et  se 
dressent  plusieurs  maisons  d'Européens, 
de  Mzabis  et  de  kaïds,  ainsi  que  la  bou- 
langerie militaire.  Sur  la  rive  dr.  de  l'oued 
Medsous,  on  voit  les  deux  koubbas  de 
Sidi  Ben-Guelloula  et  de  Sidi  Abd-Allah- 
ben-Otsman.] 

La  route,  se  dirigeant  au  S.-O., 
dépasse   les  puits  de  Sidi  Marouf, 

205  k.  Taouiala,  au  milieu  de  jar- 
dins, est  le  ksar  principal  du  Dje- 
bel-Amour, presque  une  ville,  en- 
tourée de  hautes  murailles  avec 
portes  ferrées,  lourde  flanquement, 
comme  une  fortification  du  moyen 
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âge.  C'était  la  résidence  d'un  chef 
puissant.  Assiégée  plusieurs  fois 
par  les  beys  d'Oran.  Taouiala  com- 
mande la*  route  principale  au  S. 
par  l'oued  Zergoun,  au  point  de  ren- 
contre du  chemin  d'Aflou  et  de 
Géryville. 

[A  30  k.  S..  Sidi-Tifour  sur  l'oued 
Amouida.  Les  gens  de  ce  ksar  sont  des 
marabouts  qui  exploitent  la  commiséra- 
lion  des  passants  au  moyen  d'une  koubba 
où  est  enterré  Sidi  Tifour.  Le  tombeau 
n'a  rien  de  remarquable:  il  est  entouré  de 
pierres  brûles  qui  marquent  autant  de 
sépultures.] 

On  dépasse  Youed  Si-Sliman  et 
l'oued  Melah. 

210  k.  Bou- Alain,  sur  l'oued 
Amouida.  pauvre  oasis  couronnant 
un  mamelon,  à  l'entrée  d'une  large 
vallée  dénudée. 

On  rencontre  ensuite  Timedert 
où  est  située  la  maison  de  l'agha 
Si  Ed-din.  Près  de  là.  colonne  com- 
méraorative  du  colonel  Beauprétre 
tué  le  8  avril  1864,  à  Aïoun-bou- 
Beker.  dans  une  des  trop  fréquen- 
tes insurrections  des  Oulad-Sidi- 
Cheikh. 

274  k.  Stiten,  ksar  situé  dans  l'en- 
foncement formé  par  l'un  des  dé- 
bouchés de  Teniet-Guetarnia  sur 
Voued  Stilen,  affluent  de  l'oued 
Sidi-Nasseur.  Il  a  la  forme  d'un 
rectangle  de  150  met.  env.  sur  60: 
ses  maisons  sont  bâties  en  pierres 
sèches,  ainsi  que  la  muraille  qui 
l'entoure.  Cette  ceinture  est  flan- 
quée de  quatre  tours  informes  et 
a  une  hauteur  de  2  met.  50  sur  .30 
à  40  c.  d'épaisseur.  Au  S.  règne  un 
fossé,  à  TE.  et  au  N.  un  escarpe- 
ment, et  à  rO..  du  côté  de  la  mon- 
tagne, quelques  constructions  en 
forme  de  kasba,  qui  semblent  pla- 
cées là  pour  protéger  le  ksar.  Sti- 
ten contient  environ  200  masures: 
des  ruelles  tortueuses  les  mettent 
en  communication  et  aboutissent 
toutes  à  une  rue  principale  qui 
partage  le  ksar  de  l'E.  à  l'O.  et  qui 
se  rattache  aux  deux  portes  les  plus 
importantes;  une  troisième  porte 
est  située  au  S. 

Les  habitants  se  livrent  à  la  fa- 


brication du  goudron  et  tissent  des 
étoffes  de  laine;  ils  donnent  aussi 
des  soins  particuliers  à  leurs  jar- 
dins, qui  bordent  le  ravin  et  con- 
sistent en  de  petits  champs  clôtu- 
rés, plantés  de  nombreux,  arbres 
fruitiers  et  de  vignes. 

Stiten  est  la  station  la  plus  rap- 
prochée, en  droite  ligne,  en  venant 
du  Tell  :  elle  est  intermédiaire  au 
Djebel-Amour,  aux  Makna.  aux  Ou- 
lad-Sidi-Nasseur.  aux  Hamian-Che- 
raga  et  aux  Harar.  dont  le  territoire 
s'étend  jusqu'à  son  voisinage. 

300  k.  GéryviUe  *  (Géry  est  le 
nom  du  colonel  qui  a  conduit  la 
première  expédition  dans  le  Sud 
oranais).  ch.-l.  d'un  cercle,  dépen- 
dant de  la  subdiv.  de  Mascara,  et 
d'une  com.  m.  de  30.36"  hab..  est 
située  à  1.300  met.  d'alt.,  à  l'O.  du 
djebel  Delda,  près  de  la  rencontre 
du  34-  de  latit.  N.  avec  le  l^'de  lon- 
git.  0.  du  méridien  de  Paris.  C'est 
une  redoute,  carré  long  de  200  met. 
sur  100.  renfermant  une  caserne, 
un  pavillon  d'officiers,  des  maga- 
sins et  un  hôpital.  L'n  des  anciens 
khalifa  des  Oulad-Sidi-Cheikh.  Si 
Hamza.  a  fait  bâtir  en  dehors  une 
belle  maison  de  commandement, 
près  de  l'endroit  où  campent  les 
troupes  de  passage,  les  caravanes 
ou  les  convois.  Géryville.  grâce  à 
son  altitude,  jouit  d'un  climat  fort 
sain.  et.  si  les  chaleurs  y  sont  très 
fortes,  le  froid  y  est  quelquefois 
très  vif.  Son  ravin  est  arrosé  par 
des  sources  d'une  grande  pureté 
et  d'une  grande  abondance. 

Dans  le  printemps  de  1S45,  le  colonel 
Géry  se  portait  en  avant  de  Brezina  {V. 
p.  191j,  tuait  une  cinquantaine  d'homme» 
aux  Oulad-Sidi-Cheikh,  commandés  par 
Si  Hamza,  et  forçait  Abd-ei-Kader  à  ren- 
trer dans  le  Maroc.  En  iS46,  le  colonel  Re- 
nault débusquait  Abd-el-Kaderde  l'Abiod- 
Sidi-Cheikh.  En  1S47,  il  pénétrait  jusqu'à 
Bou-Semr'oun  {V.  p.  l~Tj;  le  général  Ca- 
vaignac  allait  en  même  temps  jusqu'à 
Tiout  (V.  p.  177 1.  En  iS5-2,  le  comman- 
dant Deligny  s'emparait  de  la  personne 
de  Si  Hamza'  L'année  suivante.  Si  Hamza 
fut  nommé  khalifa  du  Sud,  et  la  création 
d'un  poste  fut  décidée  sur  l'emplacement 
d'un  petit  ksar  en  ruine  du  nom  d'El- 
Biod;  ce  poste  est  Géryville. 
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Dans  le  mois  de  février  1S62,  en  net- 
toyant le  bassin  de  la  fontaine  de  Géry- 
ville.  on  a  rencontré  un  fragment  d'épi- 
graphie  romaine,  gravée  sur  une  dalle 
enfouie  sous  une  épaisse  couche  de  vase  : 
on  peut  en  conclure  que  le  ksar  d'El-Biod 
s'est  élevé  sur  les  ruines  d'un  poste  avancé 
de  l'occupation  romaine  dans  cette  partie 
S.-O.  de  l'Algérie. 

Géryville  commande  et  surveille 
tout  le  pays  des  Ouîad-Sidi-Cheikh 
qui  s'étend  au  S.  de  la  province 
d'Alger. 

<(  Les  Oulad-Sidi-Cheikh  se  divisent  en 
Gharaba.  occidentaux,  et  Cheraga,  orien- 
taux. Ces  derniers  sont  deux  fois  plus 
nombreux.  Ces  portions  sont  séparées  par 
des  haines  traditionnelles  qui  les  arment 
sans  cesse  les  unes  contre  les  autres.  Par 
moment  un  accord  survient  pourtant  entre 
elles  pour  s'opposer  à  l'ennemi  commun... 
Les  premières  relations  avec  les  Oulad- 
Sidi-Cheikh  datent  de  1845.  Les  ksour 
étaient  alors  assez  florissants.  Ils  avaient 
pour  chefs  Si  Hamza  qui  commandait  dans 
la  région  d'El-Abiod ,  et  Ben-Taïeb  qui 
commandait  dans  la  région  de  Figuig. 
Des  relations  d'amitié  furent  établies  avec 
eux.  Sept  ans  plus  tard,  par  un  coup  de 
main  hardi.  Si  Hamza.  dont  on  croyait 
avoir  à  se  plaindre,  était  enlevé  et  con- 
duit à  Alger.  Notre  prestige  était  alors 
si  grand  que  Si  Hamza  accepta  le  titre 
de  khalifa  des  populations  sahariennes.  Il 
combattit  dès  lors  avec  fidélité  pour  notre 
cause. 

«  La  puissance  de  Si  Hamza  grandis- 
sait chaque  jour...  elle  porta  ombrage... 
On  traita  dès  lors  le  grand  chef  avec 
moins  d'égards.  Sa  fidélité  ne  se  démentit 
cependant  pas,  jusqu'au  moment  où  il 
mourut  du  choléra,  à  Alger,  en  1861.  Son 
fils  et  Ihérilier  de  sa  puissance,  Bou- 
Beker,  mourut  également  l'année  sui\-ante 
à  Alger;  dès  lors  semblent  rompus  les 
liens  "qui  attachaient  cette  grande  famille 
à  notre  service...  Le  deuxième  fils,  Si 
Slima,  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Il  vint 
attaquer,  à  Aïoun-bou-Beker,  une  petite 
colonne  conduite  par  le  lieutenant-colonel 
Beauprêtre,  commandant  supérieur  du 
cercle  de  Tiaret.  et  la  détruisit  complè- 
tement (S  avril  1864);  lui-même   fut  tué. 

«  Le  commandement  passa  successive- 
ment aux  mains  de  ses  frères  Mohammed 
et  Ahmed,  qui  moururent  en  1865  et  en 
1867,  et  ensuite  à  Si  Kaddour,  qui  est 
actuellement  encore  le  chef  militaire, 
tandis  que  son  neveu.  Si  Hamza,  est  Ihé- 
ritier  de  l'autorité  religieuse.  La  conquête 
définitive  de  la  région  des  ksour  des 
Oulad-Sidi-Cheikh  n'a  eu  lieu  qu'à  la  suite 


des  expéditions  conduites  dans  ces  mon- 
tagnes, depuis  le  mois  de  février  jusqu'au 
mois  de  mai  1882.  pour  atteindre  les  tribus 
insurgées  par  Bou-Amama,  les  rejeter 
dans  ro.  et  leur  interdire  l'accès  de  ces 
riches  pâturages...  La  création  du  poste 
d'Aïn-Sefra  et  l'organisation  de  ce  nou- 
veau cercle  ont  pour  but  de  maintenir 
désormais  tout  ce  pays  sous  notre  auto- 
rité directe.  »  (C  Niox.) 

C'est  encore  sous  notre  autorité  que 
chaque  ksar  se  gouverne  par  lui-même,  à 
l'aide  de  la  Djema,  sorte  de  conseil  muni- 
cipal formé  par  les  notables  de  l'endroit. 
Un  lieu  commun  rassemble  pourtant  les 
ksour  ;  ce  lien  c'est  l'autorité  moraie  et 
traditionnelle  des  Oulad-Sidi-Cheikh. 

Les  principaux  ksour  des  Oulad-Sidi- 
Cheikh  sont  Tîout  et  Bou-Semroun  (V. 
R.  38);  puis,  directement  au  S.  de  Géry- 
ville, les  Arbaouàt  et  El-Abiod-Sidi-Cheikh. 

A  70  k.  S.,  les  Arbâouat.  «  On  est  en- 
core à  8  ou  10  k.  des  Arbâouat,  lorsqu'on 
les  aperçoit;  ils  s'élèvent  sur  la  rive  g. 
de  Voued  GouleXta...  Ces  deux  ksour,  en- 
tourés de  murs  d'enceinte,  flanqués  de 
tourelles  ayant  la  forme  de  pyramides 
carrées  fort  élancées  et  tronquées  à  leur 
sommet,  le  tout  percé  de  petits  créneaux 
ronds,  se  confondent  presque  avec  les 
berges  de  la  rivière,  à  cause  de  leur  cou- 
leur terreuse;  de  loin,  ils  ressemblent  à 
un  de  nos  châteaux  du  moyen  âge.  A  me- 
sure que  l'on  approche,  le  château  féodal, 
devient  un  afTreux  amas  de  bâtisses  en 
pisé;  on  voit  sur  les  terrasses  de  malheu- 
reuses femmes,  étiolées,  jaunes,  couvertes 
de  haillons  sordides,  produit  de  la  vie 
sédentaire  des  ksour  du  S.,  de  la  fièvre, 
des  ophtalmies  et  d'autres  maladies  sans 
nom...  » 

V Arbà-Foiikani,  d'en  haut,  et  VArbà  .^ 
Thataini.  d'en  bas,  formant  les  Arbâouat, 
comptent  à  eux  deux  65  maisons  et  en- 
viron 500  hab. 

Quatre  koubbas,  construites  en  moel- 
lons et  blanchies  à  la  chaux,  édifiées  il  y 
a  à  peine  cent  cinquante  ans  par  Sidi 
Ben-êd-Din.le  chef  des  Oulad-Sidi-Cheikh, 
sont  désignées  par  les  noms  des  mara- 
bouts dont  elles  abritent  les  tombes  ! 
Sidi  Màmmar-ben-Alia,  le  fondateur  des 
Arbâouat;  Sidi  Aïssa-ben-Alia .  Sidi- 
Brahim-hen-Mohammed.  ses  descendants, 
et  Sidi  Bou-Tkheil.  de  la  famille  de  Sidi 
Abd-el-Kader-ed-Dj ilani.  Elles  sont  entre- 
tenues par  la  piété  des  fidèles,  qui  les 
blanchissent  souvent  à  la  chaux  et  les 
décorent  de  tapis  et  de  foulards.  Chacune 
d'elles  a  son  mokaddem.  espèce  de  sacris- 
tain chargé  de  recueillir  les  ofl"i'audes, 
d'en  faire  l'emploi,  en  vivant  grassement 
aux  dépens  de  son  saint. 


KoL'TE  42]        LES  OULAD-SIDI-CHEIKH.  —  EL-ABIOD. 
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La  route  des  Arbàouat  à  El-Abiod  va 
droil  aa  S.;  on  suit  encore  l'oued  Gou- 
leita  pendant  S  k.  ;  à  4  k.  plus  loin,  on 
s'engage  dans  le  Teniet-ez-Zeîar ,  col 
large  et  commode,  coupant  le  dernier  de 
ces  soulèvements  de  terrains  parallèles 
entre  ceux  qui  vont  en  s'abaissant,  depuis 
la  chaîne  du  Kessel  jusqu'aux  plaines 
sahariennes.  «  En  sortant  de  Teniet-ez- 
Zeîar,  on  voit  à  dr.  la  chaîne  ondulée  du 
t  Tismert,  se  perdant  vers  l'O.  dans  les 
^■-r'ies  d'un  horizon  sans  limites:  devant 
es  cinq  ksour  d'El-Abiod  au  milieu 
quelques  bouquets  de  palmiers  è\an- 
cei.  dominés  par  des  dômes  blancs  de 
leurs  koubbas,  se  détachent  du  fond  doré 
de  grosses  dunes  de  sable,  tand'is  qu'à 
g.  l'œil  s'égare  dans  le  profond  Sahara.  » 

A90k.  S.-E..  m-Abiod-Sldi-Oieikh.  Au 

milieu  d'une  légère  dépression  du  sol. 
dans  une  plaine  qui  peut  avoir  10  lieues  de 
longueur  sur  une  largeur  moindre,  et  sur 
le  bord  de  Youed  Abiod  on  oued  B'aris, 
s Ylève  la  koabba  de  Sidi  Cheikh,  autour 
de  laquelle  soal  groupés,  siir  de  petites 
buttes,  cinq  ksoar,  deux  à  l'E..  Ksar-ech- 
Chergui  et  Ksar-Sidi-Abd-er-Itahman: 
trois  à  ro..  Ksar-el-Kebir  ou  de  Sidi 
El-hadj-Hamed ,  Ksar-Oulad-bou-Douaia 
et  Ksar-Abid-Gharaba.  La  pop.  totale  de 
ces  cinq  ksour.  renfermant  cent  et  quel- 
ques maisons,  peut  être  de  -2,000  âmes. 
'  Sidi  Cheikh,  qui  virait  an  x^^I°  s.,  des- 
cend de  Sidi-Mâmmar,  le  fondateur  des 
Arbàouat.  Nous  renvoyons  aux  notices 
de  M.  le  général  de  Colomb  et  de  M.  le 
docteur  Leclerc  pour  les  détails  de  la  vie 
de  ce  grand  marabout  qui  sut  se  créer 
une  si  grande  influence  que  les  ksour  et 
les  tribus  du  Sahara  de  la  province  d'Oran. 
des  Earar,  des  Lar'ouat,  des  Bamian  et 
du  Djebel-Amour  sont  communément  re- 
gardés comme  faisant  partie  des  Oulad- 
Sidi-Cheikh. 

Sidi  Cheikh  mourut  à  R'asoul  ;  sentant 
sa  fin  approcher,  il  recommanda  qu'après 
sa  mort  on  le  mît  sur  sa  mule,  d'autres 
disent  une  chamelle,  et  qu'on  la  laissât 
aller:  qn  à  la  première  pause  qu'elle  fe- 
rait, on  descendit  son  co'rps  pour  le  laver, 
et  qu'on  lenterràt  dans  l'endroit  même 
de  la  deuxième  pause.  La  mule  s'arrêta 
une  première  fois  près  d'une  fontaine 
appelée  depuis  Ain-el-Mer"acil  (fontaine 
des  lotions)  ;  la  seconde  fois,  elle  s'arrêta 
à  El-Abiod,  où  Ton  enterra  Sidi  Cheikh. 

Dans  l'insurrection  du  S.-O.  oranais, 
en  ISSl.  le  colonel  Négrier  a  fait  trans- 
porter à  Géryville  les  restes  de  Sidi  Cheikh, 
et  fait  sauter  la  koubba  qui  était  un  foyer 
permanent  de  révoltes.  Depuis,  la  koubba 
a  été  relevée  et  on  y  a  replacé  le  mara- 
bout. 


A  40  k.  S.-E.,  R'asoul,  ksai  qai  auii  son 
nom  à  une  ma^ésile  ou  pierre  à  savon 
très  employée  par  les  Arabes,  est  situé 
sur  le  versant  saharien,  sur  un  promon- 
toire qui  se  détache  de  la  chaîne  do 
Djebel-Riar.  dont  les  hauts  sommets  l'abri- 
tent du  vent  du  N.  Au  pied  du  ksar  coule 
un  ruisseau,  dont  toutes  les  eaux  sont 
employées  à  arroser  des  champs  de  blé  et 
d'orge.  Les  maisons,  au  nombre  de  100 
env..  sont  construites  en  pisé,  et  semblent, 
par  leur  ton  uniforme  et  terreux,  avoir 
été  taillées  dans  le  sol  lui-même.  Au  N., 
un  petit  fortin  renferme  des  magasins  et 
protège  celte  partie  plus  accessible.  Les 
habitants  s'adonnent  à  la  culture  du  jar- 
dinage et  des  céréales.  La  fabrication  des 
étoffes  de  laine  occupe  ceux  qui  n'ont 
pas  d'industrie  particulière,  si  ce  n'est  le 
commerce  des  peaux  d'une  espèce  d'an- 
tilope (beggeur-el-ouach),  produit  de  leur 
chasse. 

Après  avoir  quitté  R'asoul,  la  route, 
devenue  très  pittoresque,  traverse  le  pays 
le  plus  tourmenté  et  le  plus  accidenté 
qu'il  soit  possible  de  voir  :  d'abord  par 
KÂreneg-el-Temeur  (le  déûlé  des  dattes), 
ainsi  nommé  parce  qu'une  caravane  qui 
revenait  du  Gourara.  chargée  de  dattes, 
s'y  étant  engagée  par  la  plaie,  ses  cha- 
meaux glissèrent  sur  les  dalles  qui  le  pa- 
vent, s'abattirent,  et  on  fut  obligé  de  les 
décharger.  C'est  un  passage  extrêmement 
difficile  et  très  étroit.  La  route  passe  en- 
suite, quand  Youed  Seggueur  est  à  sec, 
dans  \q  Khreneg-el-Arouîa,  coupure  étroite 
dans  le  rocher,  dont  les  parois  polies  par 
l'action  des  eaux  s'élèvent  à  pic  à  pr^s 
de  50  met.  Nos  soldats,  frappés  de  l'étran- 
geté  de  cette  ouverture  qui,  d'une  contrée 
montagneuse  et  tourmentée,  les  faisait 
tout  à  coup  entrer  dans  les  plaines  saha- 
riennes, lui  donnèrent  le  nom  qui  lui  con- 
vient le  mieux  :  Porte  du  Désert.  Les 
Arabes  l'appellent  Khreneg-el-Arouîa , 
parce  qu'une  arouia,  femelle  de  l'aroui, 
la  franchit  d'un  bond  désespéré  pour 
échapper  aux  chasseurs  qui  la  poursui- 
vaient. Une  coupure  semblable  sur  laquelle 
les  Romains  ont  jeté  un  pont  d'une  seule 
arche,  et  qui  donne  entrée  dans  le  Sahara 
de  la  province  de  Constantine,  en  avant 
d'El-Kantra  (le  pont\,  s'appelle  Foum-es- 
Sahura  (la  bouche  du  Sahara). 

A  70  k.  S.-E-,  Brezlna.  ksar  bâti  en  pisé 
et  renfermant  une  'Cinquantaine  de  ma- 
sures dans  une  enceinte  assez  irrégulière 
et  munie  d'un  petit  fossé.  Il  est  situé  à 
l'extrémité  de  l'oasis,  que  protègent  des 
autres  cotés  trois  forts  à  tours  crénelées  : 
le  principal  de  ces  forts  est  le  bordj  Sidi- 
Kaddour,  1-2.000  ou  15.000  palmiers,  dont 
les  dattes  ne  mûrissent  qu'à  moitié,  si 
l'on  excepte  les  dattes  précoces,  el-feii'ana, 
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qui  sont  excellenles,  ombragent  de  nom- 
breux jardins,  séparés  par  de  petits  murs 
de  clôture  en  pisé  et  plantés  d'arbres  frui- 
tiers de  toutes  espèces.  Des  puits  à  bas- 
cule, abondants,  peu  profonds,  fournissent 
une  eau  très  pure.  Les  irrigations  sont 
facilitées  au  moyens  de  petits  réservoirs 
où  l'on  élève  l'eau  pour  la  distribuer  en- 
suite dans  des  rigoles. 

Brezina  est  le  point  d'arrivée  et  de  dé- 
part des  caravanes  qui  vont  dans  les  oasis 
des  Beni-Mzab.  Elle  est  située  à  60  k.,  en 
ligne  droite,  au  N.-E.  d'El-Abiod-Sidi- 
Cheikh. 

Un  Arabe  de  Brezina,  lors  de  l'expédi- 
tion du  colonel  Géry,  en  avril  et  mai  1845, 
aux  Oulad-Sidi-Cheikh,a  donné  l'exemple 
d'un  dévouement  sublime,  dont  la  colonne 
expéditionnaire   tout    entière  fut  témoin. 

Brezina,  vierge  encore  du  contact  de 
l'étranger,  se  reposait  à  l'ombre  de  ses 
palmiers,  confiante  dans  la  protection  de 
Dieu  et  de  son  infranchissable  barrière, 
quand  tout  à  coup  la  nouvelle  de  l'arrivée 
des  enfants  de  la  puissance  —  c'est  ainsi 
qu'on  a  surnommé  nos  soldats  dans  le 
Désert  —  vint  jeter  la  terreur  au  milieu 
de  ses  paisibles  habitants.  Chacun  veut 
fuir  et  emporter  ce  qu'il  a  de  plus  pré- 
cieux; mais  le  temps  presse;  déjà  s'élève 
et  grandit  à  l'horizon  le  nuage  de  pous- 
sière soulevé  par  l'armée  ennemie. 

Au  milieu  de  l'épouvante  générale,  un 
homme  s'offre  pour  se  dévouer  au  salut 
de  ses  compatriotes.  Il  sort  de  la  ville  et 
s'avance  au-devant  de  la  petite  armée 
française.  "Admis  en  la  présence  du  chef, 
il  se  présente  comme  un  humble  regab, 
émissaire;  il  parle  des  bonnes  dispositions 
de  ses  frères,  qui  n'attendent  que  l'arrivée 
des  troupes  pour  faire  leur  soumission  ; 
puis  il  offre  de  guider  la  colonne  dans  les 
défilés  inextricables  d'El-Arouïa.  On  ac- 
cepte ses  services,  et  sans  craindre  la 
mort  certaine  qui  le  menace,  il  entraîne 
toute  la  colonne  dans  une  direction  oppo- 
Fée.  Le  regab  expie  sa  trahison;  m^iis, 
heureux  du  succès  de  son  dévouement, 
il  meurt  en  répétant  :  «  Ils  n'arriveront 
])as  aujourd'hui,  et  mes  frères  auront  le 
temps  de  mettre  leur  vie  et  leur  fortune 
en  sûreté.  »  Il  était  trop  tard,  en  effet  ; 
quand  la  colonne  atteignit  Brezina,  le  len- 
demain 30  avril,  la  ville  était  déserte. 


ROUTE    43 

D'ORAN  A  OUARGLA 

PAU    SAÏDA,  GÉRYVILLE   ET   METLILI 


S26  k.  —  Les  distances  kilométriques 
jusqu'à  Metlili,  sont  indiquées  d'après 
"les  cartes  de  l'État-major,  et  d'après  le 
général  Colomieu,qui  a  publié  dans  le 
Tour  du  Monde  (IV^  vol.,  p.  161  à  169) 
le  voyage  à  Ouargla;  de  Mellili  à  Ouar- 
gla,  distances  mesurées  par  le  color.ol 
Letellier. 


D'ORAN  A  SAIDA 

196  k.  —  Chemin  de  fer,  en  8  h.  15  m. 
—  V^  cl.,  2-2  fr.  90;  2-  cl.,  16  fr. 

76  k.  d'Oran  à  Perrégaux  {V.  R. 
22,  A). 

120  k.  de  Perrégaux  à  (190  k.) 
Saïda  (F.  R.  38). 


DE  SAIDA  A  OUARGLA 

198  k.  (d'Oran).  Colonne  Lamori- 
cière. 

215  k.  Tafraoua,  puits  et  poste, 
dont  renceintc  peut  avoir  50  met. 
carrés.  —  Puits  et  marais  ou  R'dir. 

239  k.  Caravansérail  d'El-Maï, 
construit  en  1846  sur  l'oued  de  ce 
nom.  De  Tafraoua  à  El-Maï,  la  route 
traverse  le  point  culminant  des 
Hauts-Plateaux,  dont  la  seconde 
partie  est  la  mieux  caractérisée; 
c'est  la  pleine  mer  au  calme  plat; 
on  est  enfin  dans  la  contrée  des 
gazelles. 

253  k.  Le  chott  Ech-C/ierguL  ou 
de  l'Est,  a  une  longueur  de  140  k._ 
sur  une  largeur  variable  de  10  à 
20  ;  sa  direction  générale  va,  comme 
celle  du  chott  Er-R'arbi,  du  S.-O. 
au  N.-E.  Les  eaux  qui  aboutissent 
au  chott  Ech-Ghergui  ne  sont  que 
des  eaux  pluviales,  c'est-à-dire  in- 
termittentes. 

«  La  surface  du  chott  est  composée  d'un 
mélange  de  sable  et  de  détritus  gypseux.  _ 
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Le  sulfate  de  chaux  y  afflue  partout  a 
l'état  micacé.  Tantôt  ce  sont  des  fragments 
épars.  de  la  largreur  et  de  l'épaisseur  de 
la  main,  tantôt  ils  sont  °:roupés  et  forment 
de  petites  buttes.  C'est  sans  doute  h  la 
présence  dfe  ces  nombreuses  facettes,  re- 
luisantes au  soleil,  ainsi  qu'aux  différences 
dans  l'état  thermométrique  des  couches 
d'air,  qu'est  dû  le  phénomène  du  mirage 
que  l'on  manque  rarement  d'observer 
toutes  les  fois  qu'on  traverse  les  chotls. 
Les  cholts  sont  peuplés  de  gazelles  dont 
les  crottes  musquées  se  rencontrent  fré- 
quemment, non  seulement  sur  les  pelouses 
du  voisinaze.  mais  au  milieu  des  sables. 
Au  mois  d'avril  1S54.  l'Arabe  qui  me  ser- 
vait de  guide  prit,  en  moins  d'un  quart 
*d"heure,  deux  petites  gazelles  endormies, 
en  s'avançant  avec  précaution  et  en  jetant 
son  burnous  par-dessus.  C'est  ainsi  que 
les  prennent  les  Arabes,  qui,  au  printemps, 
en  apportent  fréquemment  sur  les  marchés 
du  "Tell,  à  Saida.  à  Tiaret,  à  Teniet-el- 
nâd,  au  prix  de  3  à  5  ir.  »  (D"^  L.  Leclerc.) 

La  route  traverse  le  chott  Ech- 
Chergui  tantôt  sur  les  bandes  sa- 
blonneuses faciles  à  parcourir, 
quand  le  temps  est  sec,  tantôt  sur 
la  terre  ferme. 

256  k.  Caravansérail  de  Sefsifa. 
On  trouve  là  plusieurs  sources,  au 
milieu  de  tamarisques.  dont  quel- 
ques-uns atteignent  des  proportions 
colossales.  A  quelques  centaines  de 
mètres  plus  loin,  trois  petites  koub- 
bas  en  l'honneur  de  Sidi  Moussa 
et  de  Sidi  Ben-Yahïa  sont  étagées 
sur  les  flancs  de  la  colline. 

De  Sefsifa  à  Khadra  la  route  suit 
les  bords  du  chott.  en  décrivant 
une  immense  courbe  saillante  à 
rO.  Des  eaux,  amenées  de  Toued 
Touil  et  du  plateau  voisin  de  Kha- 
dra, pourvoient  aux  besoins  des 
voyageurs.  La  koubba  qui  se  montre 
au*N.  est  celle  de  Lella  Khadra  (la 
'verte),  au  milieu  d'un  petit  cime- 
tière où  les  Arabes  nomades  des 
environs  viennent  enterrer  leurs 
morts. 

263  k.  Khadra. 

Mentionnons,  à  propos  de  Khadra  et 
'du  chott  oriental,  une  légende  qui  trouve 
ici  sa  place.  Au  temps  des  idolâtres,  ceux- 
fti.  jaloux  de  ne  pas  avoir  été  dotés  d'une 
nier,  comme  tant  d'autres  peuples,  se 
mirent  en  devoir  d'en  creuser  une.  et  en- 
trent en  même  temps  d'innombrables 


caravanes  pni;r  rapporter  des  oulros  d'eau 
de  rOcéan:  mais  Dieu,  irrité  de  tant  d'au- 
dace, les  fit  tous  périr,  et  détruisit  leur 
belle  ville,  située  près  de  Khadra.  laissant 
subsister,  en  témoignage  de  l'impuissance 
des  hommes,  ces  lacs  informes  et  sans 
profondeur  qu'on  appelle  les  chotts.  Voilà 
comment  les  Arabes,  plus  poètes,  que  sa- 
vants, expliquent  un  fait  purement  géolo- 
gique. 

268  k.  Ben-Akafj  (puits  et  poste- 
abri). 

290  k.  Khreneg-Azir  (la  gorge  du 
romarin),  lieu  d'étape  (on  y  trouve 
un  puits  et  un  abri  pour  les  hommes 
et  les  chevaux),  sur  la  rive  g.  de 
l'oued  El-Abiod.  dont  le  bassin  se 
trouve  subitement  étranglé,  en  cet 
endroit,  par  des  collines  d'un  côté, 
et.  de  l'autre,  par  une  montagne 
aux  flancs  rocheux  et  abrupts,  par- 
semés de  buissons  de  romarins. 

Avant  d'arriver  à  Géry ville,  on 
traverse,  dans  une  longueur  de 
3  k.,  une  gorge  étroite,  sinueuse, 
au  fond  de  laquelle  coule  l'oued 
El-Abiod. 

342  k.  Gérvville  (R.  42). 

3.56  k.  Stiten  (R.  42).  —  Col  de 
Stiten.  —  A'in-Varch,  source  coulant 
au  pied  d'une  montagne  garnie  de 
thuvas  et  de  térébinthes. 

394  k.  Bou-Alam  (R.  42). 

412  k.  Sidi-Tifour  (R.  42). 

429  k.  Le  Khreneg-el-Melh  (R.42). 

446  k.  Tadjroiina,  «  oasis  sans 
verdure  et  sans  palmiers,  qui  s'est 
logée  dans  une  dépression  en  forme 
de  conque  au  milieu  des  plaines. 
La  richesse  de  cette  oasis  consiste 
en  quelques  labours  qu'arrose  le 
cour  de  l'oued  Melh.  Un  bar- 
rage dans  cette  rivière  permet, 
lors  des  grosses  pluies,  d'inonder 
toute  la  conque  de  Tadjrouna;  la 
terre  imbibée  est  aussitôt  mise  en 
culture,  et  deux  mois  font  germer 
et  jaunir  les  moissons.  Outre  cette 
ressource,  les  habitants  de  Tadj- 
rouna sont  les  magasiniers  des 
Ouled-Yakoub.  tribu  puissante  à 
laquelle  ils  sont  alliés  par  l'intérêt 
et  le  sang.  Pendant  que  le  ksar 
conserve  le  grain  des  noniades, 
moyennant  une  faible  redevance, 
ceux-ci  font  pacager  les  troupeaux 
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de  leurs  alliés  avec  les  leurs.  » 
Tadjrouna,  qu'elle  se  profile  sur 
des  montagues  au  N.  ou  sur  les 
plaines  au  S.,  offre  toujours  ce 
type  si  connu  des  ksour  du  Sahara 
algérien  :  de  longues  murailles  re- 
liées par  de  grosses  tours  carrées, 
percées  de  portes  trapues  donnant 
entrée  dans  de  ruelles  raboteuses, 
infectes,  bordées  de  maisons  plus 
infectes  encore,  dans  lesquelles  lo- 
gent des  Sahariens  fiévreux,  aveu- 
gles pour  la  plupart,  et  tout  cou- 
verts de  vermine. 

De  Tadjrouna  à  Metlili,  dans  un 
parcours  de  212  k.,  on  rencontre  : 

Dayet-er-Roumel  (la  mare  aux 
sables).  «  Ce  point  est  assez  fourni 
de  drinn,  graminée  qui  constitue 
un  assez  bon  fourrage  pour  les  ani- 
maux. Son  épi  donne  un  grain  que 
les  Arabes  nomment  loul,  et  que 
les  nomades  des  régions  sablon- 
neuses récoltent  pour  se  nourrir.» 

Voued  Mdlf/uen,  au  confluent  de 
Voued  Menchar,  à  Bel-Jaddin,  nom 
d'un  rocher  qui,  d'après  la  légende, 
serait  la  pétrification  d'un  nommé 
Bel-Jaddin.  L'oued  Maïguen,  sans 
eau,  sert  de  route  jusqu'à 

Sebà-Redjem  (les  sept  tas  de  pier- 
res), qui  recouvrent  sept  malheu- 
reux tués  par  des  voleurs.  En  cet 
endroit,  l'oued  Maïguen  tourne  au 
S.-O.;  la  direction  de  la  route  est 
S.-E.  sur  Ghaïb-Rassou  que  l'on  at- 
teint en  laissant  à  TE.  la  Chebka 
du  Mzab  (F.  R.  14). 

Chdih-Hassou  (tête  blanche)  est 
un  promontoire  précédant  la  vallée 
de  l'a  in  Massin. 

618  k.  Vain  Massin  est  signalée 
au  voyageur  par  quelques  palmiers. 


L'eau  de  l'aïn  Massin,  mauvaisi'. 
purgative  et  saumàtre,  n'en  est  pa- 
moins  une  providence  pour  les 
voyageurs.  Dans  la  vallée  de  l'ouevl 
Massin  à  Metlili.  on  peut  faire  halle 
à  Mader-hen-Messaoud,  endroit  abon- 
damment fourni  de  drinn,  genêt  et 
autres  plantes  des  sables;  les  lefàa 
ou  vipères  cornues  y  abondent.  On 
quitte  la  vallée  à  Argoub-Shah  (col- 
line du  lion),  pour  escalader  une 
berge  rocheuse;  la  route,  traver- 
sant des  plateaux  arides,  s'engage 
d'abord  dans .  Cliâba-Lekahl  (le  ra- 
vin noir),  puis  dans  l'oued  Metlili; 
au  détour  d'un  thalweg  apparais- 
sent les  jardins  et  l'oasis  de  Met- 
lih. 

6.58  k.  Metlili  (R.  11). 

679  k.  Teniet-el-Boghol. 

708  k.  El-Mekam-Sidi-el-Hadj-be)i- 
Hafs.  «  On  appelle  mekam  un  tas 
de  pierres  élevé,  en  signe  religieux, 
à  la  mémoire  d'un  personnage. 
Sidi  El-Hadj-ben-Hafs  était  un  ma- 
rabout des  Oulad-Sidi-Gheik,  qui, 
dans  son  pèlerinage  à  la  Mecque, 
voulut  laisser  des  traces  de  son 
passage.  Sa  première  étape,  en  par- 
tant de  Metlili,  fut  marquée  au 
moyen  de  pierres.  » 

Entre  El-Mekam  et  El-Gholga,  on 
campe  sur  les  dunes  de  sable,  ri- 
ches en  drinn  et  en  bois. 

725  k.  El-Gholga,  situé  dans  un 
bas-fond  faisant  suite  à  l'oued  Met- 
lili; on  y  rencontre  également  des 
dunes  de  sable,  et,  par  suite,  du 
drinn  et  du  bois. 

752  k.  Ddia-Remta. 

797  Sahou-bou-Koleik-ed-Din . 

817  k.  Chabet-el-Mdl. 

826  k.  d'Oran.  Ouargla   (R.  11). 
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ROUTE    i4 
D'ALGER  A  CONSTANTINE 

.1.  Par  le  chemin  de  fer. 

i  k.  —  Trajet  en  18  h.  1-2.  —   1'^  cl., 
I  fr.  35;  2'  cl.,  39  fr.  ;  3«  cl.,  ^S  fr.  60. 

171  k.  d'Alger  au  Bordj  des  Beni- 
Mansour  (V.  R.  17). 

175  k.  Yiaduc  de  168  met.  sur  le 
'"krir.  limite  de  la  province  d'Al- 
r-cv,  à  TE.  Le  chemin  de  fer  monte 
ensuite  jusqu'à  Sétif.  Tunnel  de 
66  met.:  viaduc  de  45  met.:  tunnel 
de  76  met.:  viaduc  de  lOo  met.  sur 
l'oued  Mahrir. 

184  k.  Tunnel  de  350  met.,  près 
des  Palmiers,  maison  cantonnière. 

180  k.  Sidi-Brahhn  {hwdei);  le  v. 
est  à  5  k.  N.  L'horizon  se  resserre; 
on  entre  dans  les  Biban. 

187  k.  Les  Biban  ou  Portes-de- 
Fer,  qui  donnent  leur  nom  à  un 
'^•h.-l.  de  com.  m.  de  42.469  hab., 

al  formés  par  des   roches    ver- 

îles,  au  pied  desquelles  coule 
i'jued  Me  khi  ou. 

Le  -28   octobre    1839,   une    colonne    de 
'ijO  hommes,  sous  les  ordres  du  maré- 

ALfiÉRIS. 


chai  Valéô  et  du  duc  d'Orléans,  commença 
le  passage  de  ce  défilé,  que  les  Turcs 
n'avaient  franchi  qu'en  payant  tribut,  et 
où  n'étaient  jamais  parvenues  les  léîrions 
romaines.  Après  avoir  laissé  sur  ces' mu- 
railles cette  significative  inscription  : 
«  Armée  fr.vnçaise,  1839  >>,  la  colonne 
se  dirigea  vers  le  territoire  des  Beni-Man- 
sour. 

On  pourra  lire  le  Journal  de  l'expédition 
des  Portes-de-Fer.  rédigé  par  G.  Nodier, 
d'après  les  notes  du  duc  d'Orléans. 

Les  Biban,  s'étendant  d'Aumale  au  cen- 
tre de  la  Petite-KabyUe,  et  formés  de  cou- 
ches verticales  de  couleur  grise,  parfois 
noire,  donnent  passage  par  deux  trouées 
auxquelles  les  Arabes  ont  donné  le  nom 
de  portes  (Biban). 


C'est  par  la  grande  porte  que 
passe  le  chemin  de  fer  qui  côtoie 
Yoiied  Mekhlou. 

Au  delà  sur  une  éminence,  au 
X.-E.,  à  El-Hammam  (maison  et 
piscine),  trois  sources  principales  de 
56'5  à  76^  donnent,  par  h.,  un  débit 
de  118  à  120,000  lit.  d'eaux  sulfu- 
reuses, employées  par  les  indigènes 
pour  les  rhumatismes,  les  scrofules 
et  les  maladies  cutanées. 

C'est  par  la  petite  porte,  à  3  k. 
au  N.-E.  de  la  grande,  que  passa 
notre  armée:  près  de  là  coule 
l'oued  bou-Ketoun,  dont  les  eaux 
sont  très  salées. 

Yiaduc  de  15  arches  sur  l'oued 
Chebba,  à  dr.  du  défilé  des  Biban, 
dont  les  sommets  présentent  diffé- 
rents aspects,  celui  du  Moine  entre 
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autres.  Viaduc  de  30  met.  Au  delà 
d'un  3e  viaduc,  on  sort  des  Portes- 
de-fer. 

La   voie    jusqu'au    tunnel   d  El- 
Achir  passe  dans  des  terrains  ravi 
nés  couverts  de  maigres   pins  au 
moven    de    14    viaducs    de    20    à 
40  met. 

201  k.  Mzita. 

210  k.  Mansoura  *,  2,426  indi- 
gènes, à  dr.  et  à  1  k.  1/2  de  la  gare, 
village  kabyle  dans  le  kaïdat  des 
Mzita,  à  1^070  met.  d'alt.  sur  la 
pointe  N.  d'un  contrefort  du  djebel 
Kteuf,  au  pied  du  Dréaf{i,8Q2  met.). 

Tunnel  de  2,230  met. 

226  k.  El-Achir,  nouveau  v. , 
61  hab.,  à  1  k.  3. 

[Entre  El-Achir  et  Bordj-bou-Areridj, 
sur  la  route  de  terre,  à  g.  du  chemin  de 
fer,  Kerhet-el-Hachem ,  dans  un  terrain 
abondamment  arrosé,  et  non  loin  de  la 
forêt  de  Dar-Zitoun.] 

239  k.  Bordj-bou-Areridj  %  com. 
de  plein  exercice,  de  G, "67  hab.,  com. 
m.  de  29,646  hab.,  situé  à  915  met. 
d'alt.,  sur  un  ruisseau  qui  va  se 
perdre  dans  le  Hodna  et  au  centre 
de  la  Medjana. 

Bordj-bou-Areridj  a  été  créé  en  1841 
par  le  général  Négrier.  En  1871,  la  cita- 
delle vaillamment  défendue,  pendant  dix 
jours,  par  la  troupe  et  quelques  mobiles, 
était  déli-sTée  par  le  colonel  Bonvalet.  Une 
petite  pyramide  en  marbre  blanc,  cons- 
truite au  pied  du  fortin,  rappelle  ce  siège 
avec  le  nom  de  ceux  qui  ont  été  tués. 
Provençaux  en  grande  partie. 

[On  trouve  à  Bordj-bou-Areridj  -«des 
chevaux,  des  mulets  et  des  guides. 

A  12  k.  N.-O.,  Bordj-Medjana,  le  Cas- 
iellum  Medianum  des  Romains,  une  des 
résidences  de  l'ancien  bach-agha  Mo- 
khrani,  et,  à  1,500  met.  E.  de  là,  à  Aïn- 
Zourham,  ruines  romaines. 

A  25  k.  N.-O.,  Kalâ,  Gala  ou  Guela, 
chez  les  Beni-Abbès,  une  des  plus  fortes 
tribus  de  la  Kabylie,  bâtie  sur  un  rocher, 
au-dessus  d'un  ruisseau  tribulaire  du  Bou- 
Sellam  :  on  ne  peut  s'y  rendre  que  par  deux 
chemins  praticables  pour  les  mulets  et 
aboutissant  aux  deux  portes.  Les  maisons 
sont  en  pierre  et  couvertes  en  tuiles;  elles 
n'ont  pas  de  jardins.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  fontaines  d'eau  courante.   La 


position    de    cette    ville    près    du    déti' 
des   Biban,  la  signalait  à  l'ambition   d' 
Turcs  qui  n'ont  jamais  pu    s'en    rendit; 
maîtres. 

A  20  k.  à  vol  d'oiseau,  au  N.  de  Bordj- 
bou-Areridj,  près  d'un  affluent  du  Bou- 
Sellam,  petite  ville  du  Zamoura,  entre  la 
montagne  de  ce  nom  et  Voued  Chertioua. 
fondée  en  1560,  par  Hassen-ben-Kheir-ed- 
Din,  pour  maintenir  les  Beni-Abbès.  Za- 
moura, où  se  tient  tous  les  dimanches  un 
marché  important,  est  entourée  de  jar- 
dins et  de  quelques  dacheras,  soumises  à 
l'autorité  d'un  kaïd. 

A  4  k.  E.  de  Zamoura,  près  de  l'oued 
Chertioua,  chez  les  0»Zac?-Z)/eZa(7, se  trouve 
Kherbet-Guidra,  l'ancienne  ville  épisco- 
pale  de  Serteï.  Au-dessus  de  Kherbet-Gui- 
dra, chez  les  Deni-Yala,  on  conserve  dans 
la  koubba  de  Sidi  ed-Djoudi,  comme  de 
précieuses  reliques,  4  cottes  de  mailles  et 
7  épées  de  héros  musulmans,  qui  s'étaient 
distingués  dans  la  guerre  sainte  au  moyen 
âge. 

A  32  k.  S.-E..  de  Bordj-bou-Areridj,  sur 
le  flanc  du  djebel  Kia,na,  chez  les  Aiad, 
dont  le  pays  est  extrêmement  riche  en 
monuments  mégalithiques,  la  tour  de  la 
grande  mosquée  portant  l'indication  de 
tour  ruinée  sur  la  carte  do  l'Etat-major, 
est  tout  ce  qui  reste  de  Kalà,  élevée  l'an 
1008  de  J.-C.  (378  de  l'hég.)  par  Hammad, 
lîls  de  Bologguîn,  et  fondateur  de  la  dy- 
nastie hammadite.  La  Kalâ-Hammad.  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  Kalà  des 
Beni-Abbès,  fut  la  capitale  des  Hamma- 
dites  avant  la  reconstruction  de  Bougie, 
par  En-Nacer  (F.  R.  50,  A).] 

On  parcourt  de  Bordj-bou-Areridj 
à  Sétif  d'immenses  plaines  avec  des 
horizons  de  montagnes,  où  sont 
disséminés  quelque  rares  villages, 
des  gourbis  et  des  tentes. 

246  k.  Négrier  *  (nom  d'un  gé- 
néral qui  commanda  la  province), 
ou  El-Anasser,  section  de  la  com. 
mixte  de  Bordj-bou-Areridj,  est' 
situé  sur  l'emplacement  de  ruines 
romaines;  des  médailles  maurita- 
niennes ont  été  trouvées  près  d'une 
muraille  dont  l'une  des  pierres 
d'angle  porte  ces  mots  :  Domi?ie 
juhcnios  Bocu  rex. 

2o4  k.  Chenia,  halte.  Les  deux 
nouveaux  centres  de  Bel-Imour  *  et 
Ckenia  *,  à  quelques  k.  S.  de  la 
gare,  occupent  un  plateau  dont 
l'altit.  est  de  830  met.  (terres  de 
bonne  qualité:  trois  moulins  dans- 
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-  environs  sur  les  affluents  de 
!  -nêd  Zitoun). 

2''.:J  k.  Ain-Tassera.  fermes. 

lill  k.  Tixter. 

■l'6Z  k.  !.(?  Hammam  sur  Voued 
liou-Sellam  (la  rivière  de  l'Echelle), 
qui  descend  du  flanc  E.  du  djebel 
Magr'is,  à  16  k.  N.-O.  de  Sélif.  et 
va  se  jeter  dans  Youed  SaheL  au- 
dessous  d'Akbou  (  V.  R.  51,  A),  après 
un  parcours  de  220  k.  dans  des 
gorges  très  profondes,  très  tor- 
tueuses, très  pittoresques.  Le  mou- 
lin, situé  sur  la  rive  g.  de  Toued 
Bou-Sellam.  a  été  construit  en  1S42 
par  M.  Lavie.  à  qui  la  province  de 
(jinstantine  doit  toutes  les  créa- 
tions industrielles  des  premiers 
temps  de  la  conquête.  Le  Hammam- 
Boii-Sellam.  eaux  salées,  eaux  chlo- 
rurées, iodiques  (47»  à  34"),  près  de 
<;.  tte  station,  pourrait  faire  mar- 
cher des  moulins. 

296  k.  Mesloug  *.  comprenant  le 
hameau  indigène  d'El-Achechia,  est 
une  section  de  Sétif. 

ouS  k.  Sétif  (R.  49,  A).  ^  De  Sétif 
.1  1^1-Guerra.  grandes  plaines,  par- 

-  bornées  par  des  collines,  mo- 
ines d'aspect,  sans  arbres,  sauf 

]  rcs  des  v..  sans  végétation  perma- 
nente. Brie  ou  Beauce  quand  il  a 
f'ki.  Sahara  dans  les  années  de 
ï.cheresse.  Au  loin,  dans  le  S.. 
)     'ntagnes  du  Bou-Taleb. 

"  iaduc  sur  Voued  el-Assi.  —  A 
-     .  X..  V.  de   Tinar. 

o-l-l  k.  Ras-el-Ma.  v.  de  347  hab. 

339  k.  Saint- Arnaud  "  (nom  d'un 
maréchal  de  France),  ch.-l.  de  c.  de 
4.618  hab.,  au  lieu  de  Taftikia.  chez 
les  Eulma,  à  1,000  met.  d"alt.  Il  a 
pour  annexes  Ôued-Deheb  et  Guelt- 
Zerga.  Au  caravansérail  des  Eulma. 
près  de  Saint-Arnaud,  on  a  res- 
tauré la  fontaine  romaine  dont  le 
débit  journalier  est  de  64.800  lit. 

352  k.  Bir-el-Aich  *,  60  hab.  Le 
V.  est  à  2  k.  N.  et  porte  le  nom  de 
Paladines.  général  qui  s'est  illustré 
pendant  la  guerre  de  1870-1871. 

Viaduc  sur  Voued  Djerman. 

367  k.  Saint-Donat  *,  231  hal)., 
section  de  Chàteaudun,  à  1  k.  N. 
de  la  gare. 

Viaduc  sur  Voued  el-Harri<. 
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384  k.  Mechla-el-Arbi.  station  de 
Chàteaudun- du -Roumel  (V.  R. 
49,  B). 

Xn  chemin,  à  400  met.  de  la  g-aie,  coa- 
duit,  k  7  k.  N. .  à  la  route  de  teve  de  Cons- 
tantine  à  Sétif,  près  du  Moulin-Gassiot 
sur  le  Roumel:  le  v.  de  Chàteaudun  est 
à  3  k.  O.  du  Moulin.' 

403  k.  Télergma.  Cette  station, 
bâtie  près  de  Voued  Seguin  et  d'une 
ancienne  smala  de  spahis,  dessert 
les  V.  (ïOued-Seguin  (seggan)  et 
d'Aïn-Smara  (R.  49,  B). 

Pont  sur  Voued  Tadjerout.  —  La 
voie  ferrée  contourne  le  massif  du 
djebel  Mimoum  (1,166  mèt.j. 

427  k.  El-Guerra  (buffet)  \  v.  de 
862  hab. 

DEl-Guerra  à  Biskra.  R.  53. 

433  k.  Non  loin  de  ruines  romai- 
nes, le  Bou-Merzoug.  dont  la  voie 
parcourt  la  fertile  vallée,  n'est  qu'à 
2  k.  de  sa  puissante  source,  située 
près  du  chemin  des  Zmoul  aux 
Segnia. 

436  k.  Culad-Ralunoun  *,  ch.-l,  de 
com.de  4,350  hab.  (riches  cultures). 

Des  Oulad-Rahmoun  à  Aïn-Beîda,  R.  60. 

448  k.  Le  Khroub  *  (buffet  et  hô- 
telj  ou  Khroub,  et  mieux  Krouroub 
(masures,  ruines),  ch.-l.  de  com.  de 
9,340  hab.  (avec  El- Aria,  son  an- 
nexe). La  station  (bifurcation  de 
la  ligne  Bône-Guelma)  s'élève  près 
d'un  moulin,  entre  le  v.  à  l'E.  et  le 
Bou-Merzoug  à  l'O.  Le  v.  a  été  créé 
en  1839  près  de  l'emplacement  de 
ruines  romaines.  —  Eglise  de  style 
byzantin.  —  Marché  de  bestiaux, 
le  plus  important  de  la  province, 
tous  les  samedis. 

Du  Khroub  à  Bône.  R.  &4. 

A  partir  du  Khroub,  la  voie  ferrée 
monte  jusqu'à  Constantine. 

433  k.  Oued-Hamimin.  arrêt  près 
d'un  affluent  du  Bou-Merzoug:  le 
chemin  de  fer.  après  l'avtàr  tra- 
versé  sur  un  viaduc  de  33  met., 
croise  la  route  de  Bône  qu'il  laisse 
à  g.,  puis  Voued  Feutaria  et  un 
canal. 
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4b0  k.  V Hippodrome,  h  g.,  champ 
(le  courses  sur  lequel  se  réunissent 
les  sociétés  hippiques  de  la  pro- 
vince de  Constantine. 

462  k.  Sidi-Mabrouk  (  V.  R.  40,  H), 
h  l'embranchement  des  routes  de 
Meridj.  de  Sonia  et  de  Bône.  — 
On  franchit  Yoi/ed  Bil-Braguet,  af- 
fluent du  Bou-Merzoug,  sur  un  via- 
duc de  114  met. 

On  aperçoit  droit  devant  soi  le 
théâtre  qui  couronne  Constantine 
comme  une  acropole,  à  la  pointe 
S.-O.  Le  chemin  de  fer  tourne  en- 
suite à  TE.,  allant  de  Sidi-Rached 
au  pied  du  Mçid.  Panorama  splen- 
dide,  vertigineux. 

464  k.  Constantine  (R.  45:  omni- 
bus, 30  c.  ;  voit,  de  place,  1  fr.  50; 
colis,  50  c). 


B.  Par   mer  jusqu'à   Philippeville. 


D'ALGEil   A    PHILIPPEVII>LE 

C'^^transallaulique;  un  départ  par  semaine: 
trajet  en  42  h.:  1^"  cl..  60  fr.  ;  2<'  cl., 
44  fr.  ;  3-  cl..  26  fr.  ;  4*  cl.,  18  fr.  — 
C'"  de  Navisrafion  mixte  :  un  départ  par 
semaine;  l-"  cl.,  45  fr.  :  2^  cl..  30  fr.  : 
3"  cl.,  18  fr.;  4"  cl.,  10  fr.  —  Lt-s  pa- 
quebots font  escale  à  Dellys,  Boufrie, 
Djidjelli  et  CoUo  ;  le  touristea  le  temps 
de  visiter  ces  villes;  canot,  50  c. 

Pour  la  description  des  côtes,  V. 
R.  69. 

A  Philippeville,  le  paquebot 
mouille  à  quai:  on  peut  faire  trans- 
porter des  bagages  par  l'un  des 
nombreux  commissionnaires  sta- 
tionnant sur  le  quai,  de  50  c.  à 
1  fr. 

Philippeville  *,  ch.-l.  d'un  cercle 
militaire  de  la  prov.  de  Constan- 
tine. ch.-l.  de  sous-préfect.,  ch.-l. 
d'une  com.  de  21,962  hab.,  dont 
principalement  6,994  Français,  14" 
Israélites,  4.226  indigènes  et  10,433 
de  nationalités  diverses,  avec  ses 
annexes  de  Damrémont,  Saint-An- 
toine et  Yalée,  est  située  à  2  k.  de 
l'embouchure  du  Safsaf,  sur  deux 
mamelons  :  l'Addouna  à  l'E.  et  le 
Bou-Iala  à  1*0-,  séparés  par  un  long 


ravin  qui  forme  aujourd'hui  la  rue 
Nationale:  elle  est  bornée  par  la 
mer.  au  N.  ;  par  la  vallée  du  Safsaf 
qu'elle  domine,  à  l'E.  et  au  S.:  et 
par  le  ravin  de  Beni-Melek.  à  l'O. 
De  création  moderne,  Philippeville 
ressemblerait  tout  à  fait  à  une  ville 
française  sans  une  partie  de  sa 
population,  composée  de  Maltais. 
d'Italiens,   d'Espagnols    et    d'indi- 


Les  inscriptions  trouvées  dans  les  mi- 
nes dispersées  sur  le  sol  de  Skikda  dé- 
montrent suffisamment  l'existence,  en  cet 
endroit,  d'une  ville  romaine,  qui  était  dé- 
diée à  Vénus.  Rusicade  dont  le  nom  d'ori- 
gine phénicienne  Bas-Cicar,  Rns-Saâeh 
(le  cap  de  la  plaine),  s'est  presque  con- 
servé jusqu'à  nos  jours  dans  le  Ras-Skikda 
des  Arabes. 

L'histoire  parle  peu  de  Rusicade. 

Léon  l'Africain  dit,  au  xvi":  s.,  que 
Sucaicada.  Skikda,  peut-être  Souk-el-Ahda 
(le  marché  du  dimanche),  avait  des  habi- 
tations et  des  magasins  pour  les  négo- 
ciants génois. 

Après  la  prise  de  Constantine,  le  ma- 
réchal Valée  voulut  faire  aboutir  le  com- 
merce de  l'intérieur  à  un  point  du  litto- 
ral, plus  rapprocl)é  que  celui  de  Bône. 
Les  Arabes  indiquèrent  le  port  de  Stora 
et  Skikda.  où  Constantine  entretenait  de- 
puis longtemps  le  peu  de  relations  qu'elle 
avait  avec  l'extérieur.  Au  printemps  de 
1838,  le  général  N'écrier  fut  chargé  d'une 
reconnaissance  sur  Stora;  il  atteignit 
Rusicade,  sans  combat  sérieux  ;  la  pins 
courte  voie  entre  Constantine  et  la  mer 
fut  ainsi  retrouvée,  et  le  maréchal  Valée, 
étant  venu  s'établir  avec  une  colonne  de 
4.000  hommes,  sur  les  ruines  de  la  ville 
romaine,  en  achetait  le  terrain  pour 
150  francs  aux  Kabyles  qui  l'occupaient, 
et  y  jetait,  le  7  octobre  1838,  les  fonda- 
lions  du  Fort  de  France,  près  duquel  de- 
vait bientôt  s'élever  et  grandir  Philippe- 
ville. 

Le  port,  créé  au  prix  d'immenses 
travaux  et  de  dépenses  énormes, 
est  formé  par  deux  jetées,  qui 
créent  d'un  côté  un  avant-port  de 
37  hect.,  et  de  l'autre  côté  un  port 
intérieur  ou  darse  de  19  hect.,  bien 
abrité  et  bordé  de  quais,  en  ar- 
rière desquels  s'étend  un  terre- 
plein  de  20  hect.,  conquis  sur  la 
mer.  Une  partie  de  ce  terre-plein 
est  affectée  à  la  gare,  l'autre  est 
livrée  aux  bureaux  et  magasins  des 
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différentes  compagnies  maritimes 
et  au  commerce. 

La  ville  est  entourée  d'un  rem- 
part  crénelé,  qui  suit    toutes    les 
sinuosités  du  terrain:  ce  rempart 
•-t  percé  de  trois  portes  :  de  S  fora 
a  10.,  de  Bône  à  TE.,  et  de  Cons- 
tantine  au  S.  :  c'est  en  dehors  de 
cette  dernière  que  se  tient  le  mar- 
ché arabe,  qui  est  très  important. 
On  compte  5  places  :  la  place  de 
la  Douane,  entre  la  douane  et  la 
mer,  près  de  la  porte  Stora  ;  —  la 
place  de   la  Maririe.   s'ouvrant  en 
éventail    sur    la    mer.   qu'elle   do- 
mine, et  bordée  de  cafés  et  d'hô- 
tels: c'est  le  lieu  de  rendez-vous  et 
une  des  promenades  des  habitants 
de  Philippeville:  on   y   fait  de  la 
musique   militaire   dans    un    kios- 
que, les  jeudis  et  les  dimanches: 
de   cette  place,  la  vue,  bornée  à 
TE.,  est  magnifique  à  l'O.:  on  a  le 
panorama  de  la  baie  de  Stora.  de 
l'île  Srigina,  et  pour  horizon  la  mer 
toujours  splendide  :  —  la  place  Cor- 
neille, sur  laquelle  sont  le  théâtre 
et  des  chapiteaux  et  fragments  de 
colonnes  d'énorme  dimension,  qui 
auraient   appartenu  à   un   temple 
deBellone;  —  la.  place  dp  V Eglise. 
(square)  située,   comme   la  précé- 
dente, près  de   la  rue  Nationale, 
mais  du  côté    opposé,   c'est-à-dire 
<à    l'E.:   —  la   place   Béli-^aire.    au 
centre   du   Bou-lala.    mamelon  0. 
de    Philippeville  :   elle    est   bordée 
d'arbres:  le  marché  aux  légumes  et 
et  aux  poissons  s'y  tient  tous  les 
jours. 

Les  rues  sont  droites  et  larges: 
l'emplacement  de  la  ville,  sur  les 
hauteurs,  fait  que  beaucoup  sont 
.■1  escaliers:  la  plus  longue  est  la 
/■ue  Xationale  occupant  le  ravin  de 
Skikda:  elle  commence  à  la  place 
>\>:  la  Marine  pour  finir  à  la  porte 
(le  Constantine.  Elle  est  donc  l'ar- 
tère principale  oii  viennent  aboutir 
toutes  les  autres:  ses  maisons 
sont  bâties  à  arcades. 

Les  édifices  religieux  sont  l'église 
et  la  mosquée.  —  L'église,  sur  la 
place  de  ce  nom.  n'a  rien  de  re- 
marquable. —  La  mosquée,  sur  le 
versant  S.-E.  d^  Bou-lala.  est   un 


bâtiment  carré,  couronné  «l'une 
coupole  et  flanqué  d'un  minaret 
octogone,  qui  va  en  s'amincissant. 
Elle  produit  un  assez  bel  effet; 
malheureusement  elle  n'est  pas 
entretenue  et  se  détériore  de  jour 
en  jour. 
Les  autres  édifices  cinis  sont  : 

—  la  mairie  (dans  une  de  ses  salles, 
annexe  du  musée  archéologique, 
sont  exposés  des  médailles,  des 
armes,  des  bijoux,  des  poteries  et 
objets  d  i vers)  :  —  la  sous-préfecture  : 

—  le  palais  de  Justice  (rue  Natio- 
nale), précédé  de  plantations  au 
milieu  desquelles  jaillissent  des 
fontaines  et  où  a  été  érigée  une 
statue  en  marbre  représentant  Bren- 
nus;  —  le  théâtre,  élevé  sur  d'an- 
ciennes citernes,  au  milieu  de  la 
place  Corneille,  et  pouvant  conte- 
nir 600  à  700  personnes. 

Les  fontaines  sont  abondamment 
alimentées,  surtout  par  les  magni- 
fiques citernes  (  V.  ci-dessous)  res- 
I  taurées  et  par  les  eaux  du  ravin 
des  Beni-Melek. 

Philippeville  possède  un  collège 
communal  et  une  école  secondaire 
de  jeunes  filles. 

Des  casernes  et  un  hôpital  pour 
600  lits,  un  parc  d'artillerie,  des 
bâtiments  pour  les  différents  ser- 
vices de  l'administration  des  cam- 
pements et  des  vivres,  constituent 
les  édifices  militaires  sur  le  djebel 
Addouna.  qui  domine  la  ville  du 
côté  de  l'E.  Le  cercle  militaire 
possède  deux  tombeaux  qui  méri- 
tent d'être  vus. 

L'inspection  des  ruines  de  Rusi- 
cade  conduit  à  croire  à  l'existence 
de  trois  quartiers  différents.  Sur 
le  plateau  occupé  par  l'hôpital  mi- 
litaire, et  sur  le  talus,  on  a  re- 
trouvé des  petites  citernes  et  des 
fondations  de  maisons  peu  consi- 
dérables. Là  devait  se  trouver  un 
quartier,  dans  lequel  rien  ne  fait 
supposer  des  constructions  impor- 
tantes. —  Le  fond  de  la  vallée, 
la  plage  et  la  base  E.  du  Bou-lala 
étaient  couverts  d'édifices.  —  La 
croupe  N.  du  Bou-lala  était  entiè- 
rement couverte  de  maisons.  Les 
citernes  s'y  rencontrent  à  chaque 
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pas,  et  les  plus  importantes  sont 
celles  du  fort  d'Orléans,  qui  ont 
été  restaurées;  elles  étaient  alimen- 
tées par  les  eaux  de  Beni-Melek 
devenues  insuffisantes;  on  amena 
alors  les  eaux  de  l'oued  Rira  qui 
arrosent  le  versant  0.  du  Filfîla  et 
celles  des  ruisseaux  intermédiaires, 
l'oued  Ksob  entre  autres.  Une  autre 
citerne  a  servi  de  fondation  à  la 
porte  de  Stora.  C'est  dans  ces  pa- 
rages que  se  trouve  la  mosaïque 
de  la  maison  Nobelli,  dont  le  des- 
sin, d'une  très  belle  exécution,  re- 
présente Amphitrite  entourée  de 
poissons  aux  couleurs  éclatantes. 
Le  théâtre  romain  semblait  mar- 
quer une  des  extrémités  de  ce 
dernier  quartier.  Le  musée  archéo- 
logique (ouvert  aux  habitants  de 
Philippevilie,  le  dimanche  de  2  h. 
à  4  h.  en  hiver,  de  2  h.  à  5  h.  en 
été,  et  aux  étrangers  t.  1.  j.)  y  a 
été  installé;  il  est  malheureuse- 
ment mal  entretenu.  On  y  remarque 
des  statues,  celle  entre  autres  de 
l'empereur  Hadrien,  des  bustes,  di- 
vers fragments  d'architecture  et 
des  épigraphes,  inscriptions  voti- 
ves et  funéraires. 


Environs. 

Aux  portes  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Jemmapes,  au  S.-E..  a  été  créée  une  ma- 
gniûqiie  pi'pinièt'e,  riche  surtout  en  plan- 
tes indigènes  pour  l'exportation.  A  1  k. 
de  la  ville,  dans  la  même  direction,  la 
propriété  Butler  renferme  une  fort  belle 
mosaïque  décorant  le  plancher  de  la  salle 
de  bain  d'une  ancienne  villa  probableméYit. 

A  1  k.  0..  ravin  des  Beni-Melek,  dont 
les  coteaux  produisent  des  vins  rouges  et 
blancs  très  estimés. 

A  5  k.,  O.,  Stora  *,  ch.-l.  de  com.  de 
2,809  hab.  dont  755  Français.—  La  route 
de  Philippevilie  à  Stora',  entre  la  mer 
quelle  surplombe  à  une  grande  hauteur, 
et  les  pentes  boisées  de  la  montairne 
dans  laquelle  elle  est  taillée,  est  des  plus 
pittoresques.  C'est  une  véritable  prome- 
nade bordée  de  jardins  et  de  villas.  On 
pourra  visiter,  à  mi-chemin,  la  magni- 
lique  propriété  Landon,  plantée  de  belles 
et  rares  essences  d'arbres  descendant  de 
la  route  à  la  mer. 


De  Philippevilie  à  Constantine.  V.  ci- 
dessous;  —  à  Bône,  par  terre,  R.  65,  par 
mer,  R.  69. 


DE  PHILIPPEVILLE 
.\  COXSTANTIXE 

86  k.  —  Chemin  de  fer  ;  en  4  h.  —  9  fr.  75  ; 
7  fr.  30;  5  fr.  35.  —  Les  wagons  de  la 
ligne  de  Philippevilie  à  Constantine  sont 
généralement  à  plate-forme;  si  le  chef 
du   train  ne  s'y  oppose  pas,  on  pourra 


Stora  est  adossée  à  une  montagne  à 
pic  et  dominée  par  une  église  qui  se  dé- 
tache sur  le  fond  des  chênes-lièges.  Ce 
petit  monument,  qui  sofTre  tout  d'abord 
à  la  vue,  est  la  construction  la  plus  ba- 
roque que  l'on  puisse  imaginer;  la  façade  -^ 
présente  l'ensemble  d'une  pyramide  dont 
les  arêtes  se  relèvent  verticalement  pour 
former  le  clocher;  une  porte  cintrée,  sur- 
montée d'un  œii-de-bœuf,  complète  cette 
façade;  les  autres  côtés  sont  à  l'avenant. 
D'autres  monuments,  plus  dignes  de  ce 
nom,  attireront  l'attention  des  touristes  ; 
nous  voulons  parler  des  belles  citernes 
romaines  sises  à  mi-côte,  et  de  la  grande 
voûte  romaine  sous  laquelle  coule  une 
fontaine.  Les  citernes  sont  alimentées  par 
Youed  CJieddi  (ruisseau  des  singes),  dont 
les  eaux  contournent  la  montagne,  au 
moyen  d'un  tunnel  conservé  jusqu'à  nos 
jours,  trouvé  et  restauré  par  le  génie  mi- 
litaire. 

Stora,  le  Mers-Esiora  d'Edrissi,  l'/s- 
toura  d'El-Bekri,  était  le  port  de  Rusicade 
(Philippevilie).  Les  Génois  le  fréquentaient 
au  xvi®  s.,  et,  plus  tard,  ils  furent  rem- 
placés par  les  Français  ;  mais  la  compa- 
gnie du  Bastion  n'y  entretenait  aucun 
agent.  Les  beys  de  Constantine  y  avaient 
aussi  des  entrepôts. 

v<  La  rade  de  Stora  est  magnifique  et 
il  est  bien  regrettable  que  les  habitants 
de  Philippevilie  aient  englouti  des  mil- 
lions dans  leur  port  artificiel  toujours 
exposé  à  être  emporté  par  la  tempête, 
tandis  qu'avec  un  chemin  de  fer  de  2  ou 
3  k.,  ils  auraient  pu  relier  leur  ville  au 
port  naturel  de  Stora,  l'un  des  plus  sûrs 
de  l'Algérie.  »  {0.  Nid.) 

L'industrie  du  village  consiste  en  nom- 
breuses sardineries  que  leurs  abominables 
odeurs  désignent  suffisamment. 

On  pourra  visiter  à  lE.  de  Philippe- 
ville,  près  de  Safsaf,  une  autre  propriété 
de  M.  Landon,  jardin  réunissant  de  fort 
belles  plantations  et  une  ménagerie  de 
lions. 
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rester   sur  la  plalê-forme  et  embrasser 
plus  facilement  l'imraense  paysage. 

Au  sortir  de  la  gare  de  Philippe- 
N  iUe.  la  voie  ferrée  s'enfonce  dans 

•  djebel  Addouna  que  couronnent 
-'S  casernes  et  l'hôpital  militaire, 
et  débouche  après  quelques  mi- 
nutes, dans  la  magnifique  plaine 
du  Safsafh 

2  k.  PtiilippeviUe  (marché). 

5  k.  Damrémont  "  (nom  du  gou- 
verneur général  tué  devant  Cons- 
tantincj,3l3hab.dont  lui  Français, 
annexe  de  la  com.  de  Philippeville, 
est  situé  sur  la  rive  dr.  du  Safsaf 
dans  une  vallée  très  fertile.  Là  se 
trouve  une  plaine  servant  d'hippo- 
drome à  Philippeville. 

^A  3  k.E.,  Talée  *(nom  du  gouverneur 
général  qui  a  succédé  au  général  de  Dam- 
rémont); 1,571  hab.  dont  284  Français, 
annexe  de  Philippeville.  Terres  excellentes, 
eau  en  abondance,  grands  vignobles. 

A  8  k.  E..  Fil  fila,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Carrière  de  marbre 
blanc  statuaire,  exploitée  par  M.  Lesueur. 

A  6  k.  O..  Saint-Antoine  *.  713  hab.  dont 
123  Français,  annexe  de  Philippeville.  dans 
la  belle  vallée  du  Z^ramma  et  sur  l'oued 
de  ce  nom.^ 

10  k.  Safsaf,  dans  la  luxuriante 
vallée  du  Safsaf. 

18  k.  Saint-Charles  *.  ch.-I.  de 
com.  de  2.3o6  hab.  dont  207  Fran- 
çais, au  confluent  de  l'oued  Safsaf 
et  de  ïoxed  Zerga.  Une  belle  ave- 
nue conduit  de  la  gare  au  village: 
la  petite  église  sur  un  tertre,  à  dr.. 
est  d'un  assez  joli  effet.  Belles 
plantations  d'oliviers  greffés,  et 
magnifiques  vignobles. 

De  Saint-Charles  à  Bône.  par  Jemma- 
pei.  R.  65;  —  à  CoUo.  R.  48,  A. 

Montée  de  la  voie. 

De  Saint-Charles  à  El-Arrouch,  à 
g.  se  trouvent  les  ruines  romaines 
éparses. 

29  k.  Robertville  *  i omnibus  de 
la  gare  au  village),  à  g.,  ch.-l.  de 
com.  de  5.394  hab!  dont  3S6  Fran- 
çais, arrosé  par  deux  cours  d'eau. 


l'oued  MedJez-ech-Chich  et  l'oued 
Amar.  Robertville  possède  un  sol 
très  fertile,  parfaitement  cultivé  : 
céréales,  oliviers,  vignes.  Une  usine 
à  vapeur  assez  importante  a  été 
montée  pour  l'exploitation  des  oli- 
viers. 

rService  qcotidien  (2  fois  par  j.)  de  voit, 
entre  Robertville  et  Collo  (R.  48),  80  k.. 
par  Sidi-Mesrich  ',  131  hab.,  v.  à  9  k.  O. 

A  6  k.  E..  GastonviUe  *.  sur  le  Safsaf, 
au  lieudit  Bir-Ali  (le  puits  d'Ali);  ch.-l. 
de  com.  de  3,176  hab.  dont  231  Français. 
Beau  village,  belles  cultures,  eaux  ab'on- 
dantes.  appareil  élévatoire,  système  Son- 
chières.l 

36  k.  Gare  d' El-Arrouch:  quel- 
ques maisons. 

'A  5  k.  E..  dans  un  fond.  El-Arrouch  *. 
A(l  Yillam  Sele.  petite  ville,  ch.-l.  de  com. 
de  4.3-29  hab.  dont  40<D  Français. 

«  El-Arrouch,  dit  Mac-Carthy.  est  le 
centre  de  population  le  plus  considérable 
qu'il  y  ait  entre  Philippeville  et  Constan- 
tine.  Elevé  à  labri  d'un  camp,  formé  en 
ce  lieu,  au  mois  de  septembre  1844,  et 
dont  il  a  fini  par  prendre  la  place.  El-Ar- 
rouch, aujourd'hui  dans  un  état  prospère, 
est  situé  au  confluent  du  Safsaf  ou  oued 
El-Arrouch  et  de  l'Etisa.  Il  s'y  tient  tous 
les  vendredis  un  marché  où  les  huiles  de 
la  Kabylie.  les  céréales,  les  laines,  les 
peaux  et  les  tissus  sont  Tobjet  de  tran- 
sactions importantes.  A  6  k.  de  là.  est 
une  puissante  minoterie,  à  cinq  paires  de 
meules,  remarquable  par  sa  construction 
et  ses  agencements.  »  On  visitera  à  El- 
Arrouch  d'importants  moulins  à  huile,  des 
jardins,  de  magnifiques  plantations  de 
vigoureux  eucalyptus,  et  la  ferme  du  3" 
bataillon  d'Afrique  (Zéphirs).^ 

46  k.  Col  des  Oliviers  (excellent 
butTet). 

Au  delà  du  col.  la  vue  se  porte 
à  dr.  sur  les  Toumiet  (894  met.) 
ou  les  Deuv-Mamelles.  parce  que 
deux  pitons  jumeaux  en  affectent 
la  forme.  La  montée  a  nécessité  des 
travaux  d'art  remarquables.  Cette 
ligne,  qui  rappelle  parfois  celle  du 
Semmering  en  Autriche,  est,  dit 
M.  Playfair,  le  triomphe  des  ingé- 
nieurs* 

"Près  du  tunnel,  à  4  k.  S.-E.  du  col  des 
Oliviers.   El-Kantour  *.  ch.-l.  de  com.  de 
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•:?,997  liab.  dont  64  Français,  avec  ses  an- 
nexes, le  Col  des  Oliviers,  Sainte-Wilkel- 
mine ,  V Armée-Française  et  le  Jîefref,  est 
situé  à  806  met.  d'alt.,  près  d'un  sommet 
de  896  met.,  sur  la  grande  crête  de  j^ar- 
tage  que  perce  un  des  tunnels  du  chemin 
de  fer  de  Philippeville  à  Constautine.J 

Après  avoir  décrit  une  immense 
courbe  on  s'engage  dans  un  tunnel. 

39  k.  Condé-Sraendou  *,  ch.-l.  de 
corn,  de  12,326  hab.  dont  339  Fran- 
çais, à  350  met.  d'alt.,  sur  l'empla- 
cement d'un  poste  oîi  l'armée  venait 
camper  et  se  ravitailler,  lors  de  la 
création  de  Philippeville.  «  Jolie 
bourgade,  bien  percée  et  omlira- 
gée.  territoire  fertile,  marché  im- 
portant le  lundi.  On  a  découvert 
récemment  à  Smendou  un  masto- 
donte rappelant  le  brevirostre  du 
Midi  de  l'Europe.  «  (0.  Niel.) 

La  voie  passe  dans  3  tunnels: 
au-delà  d'un  pont  sur  Voued  Smen- 
dou. ham.  cVAïoim-Sdad,  annexe  de 
Bizot. 

73  k.  Bizot  *  (nom  d'un  général 
du  génie,  tué  à  Sébastopol).  ch.-l. 
de  com.  de  8,844  hab.  dont  218  Fran- 
çais,avec  son  annexe  Ouled-Braham, 
h  3o5  met.  d'alt.  et  à  "00  met.  de 
la  gare,  à  dr.,  dans  une  position 
excellente,  sur  un  territoire  très 
fertile,  abondamment  pourvu  d'eau, 
a  été  créé  à  l'endroit  dit  El-Hadjira. 

La  voie  ferrée  descend. 

79  k.  Le  Hamma  (R.  46,  A). 

Le  chemin  de  fer,  quittant  les 
plaines  mamelonnées  que  le  Chet- 
taba  domine  à  l'O..  monte  en  ser- 
pentant jusqu'aux  derniers  escar- 
pements derrière  lesquels  se  cache 
Constantine.  Le  train  traverse  sous 
deux  tunnels  ces  rochers  qui  por- 
tent cette  inscription  :  Limes  fundi 
SaUustiani.  et  s'arrête  enfin  sur  le 
bord  de  la  gorge  du  Roumel. 

86  k.  Constantine  (omnibus,  30  c; 
voit,  de  place,  1  fr.  50:  colis,  50  c). 


BOUTE   45 
CONSTANTINE 

Situation  et  aspect  général. 

Constantine*,  46,381  hab.  au  nom- 
bre desquels  12,006  Français,  6,317 
Israélites,  24,423  musulmans  et 
3,407  de  nationalités  diverses,  est 
le  chef-lieu  de  la  province,  la  rési- 
dence du  général  commandant  la 
province,  du  préfet  et  de  tous  les 
chefs  supérieurs  de  l'administra- 
tion, le  siège  d'un  évêché,  d'un  tri- 
Itunal  de  première  instance,  d'un 
tribunal  et  d'une  chambre  de  com- 
merce, d'une  chambre  consultative 
d'agriculture;  elle  est  située  par 
36°  24' de  latit.  N.  et  3°  48'de  longit. 
E.,  à  464  k.  d'Alger,  86  de  Philip- 
peville et  164  de  Bône. 

Constantine,  véritable  forteresse 
naturelle,  est  bâtie  à  334-644  met. 
d'alt.  sur  une  presqu'île  contour- 
née par  le  Roumel  et  dominée  par 
les  hauteurs  de  Mansoura  et  de 
Sidi-Meçid,  dont  la  sépare  une 
grande  et  profonde  anfractuosité, 
abîme  oîi  coule  l'oued  Roumel,  qui 
vient  de  recevoir  le  Bou-Merzoug. 
Le  plateau  sur  lequel  Constantine 
est  assise  a  la  forme  d'un  trapèze 
dont  les  angles  font  face  aux  quatre 
points  cardinaux  et  dont  la  plus 
grande  diagonale,  dirigée  du  N. 
au  S.,  c'est-à-dire  de  la  Kasba  à  Sidi- 
Rached,  présente  une  inclinaison 
de  110  met. 

Le  Roumel  s'approche  de  la  ville 
par  son  angle  S.,  et  passe  sous  le 
Pont  du  Dialde  (V.  ci-dessous)  près 
des  sources  chaudes:  il  coule  en- 
suite dans  un  grand  ravin  le  long 
des  côtes  S.-E.  et  N.-E.  dont  il  dé- 
fend l'approche.  Arrivé  à  l'extré- 
mité N.  où  est  bâtie  la  Kasba,  il 
forme  une  suite  de  cascades  et  s'éloi- 
gne de  la  ville  en  continuant  son 
cours  vers  le  N.  Cette  rivière  offre 
cette  singularité,  que,  à  la  pointe 
d'El-Kantara,  ses  eaux  s'engouffrent 
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j.endant  quelques  instants  sous  une 
haute  voûte,  reparaissent,  dispa- 
raissent de  nouveau:  ces  pertes 
successives  forment  des  ponts  de 
r.O  à  iOO  met.  de  largeur. 

Sur  le  troisième  côté,  entre 
langle  N.  de  la  Kasba  et  l'angle  0.. 
nornmé  Bordj-Açous.  le  terrain  est 
irès  escarpé. 

Le  quatrième  côté,  regardant  le 
K'tudiat-Aty.  entre  le  boulevard  de 
i  Ouest,  et  Sidi-Rached.  est  le  seul 
>r  lequel  la  presqu'île   tient  au 
lassif  dont  a    dû   la  séparer  un 
ilroyable  cataclysme.  Ce  côté  est 
'rdé  de  rochers  qui  diminuent  de 
iiauteur  à  mesure  que  Ton  s'éloigne 
du  ravin  et  que  Ton  se  rapproche 
du  point  le  plus  élevé  du  contrefort, 
où  ils  cessent  de  former  une  en- 
ceinte  naturelle.   C'est  là  le   seul 
point  par  lequel  la  ville  soit  facile- 
ment abordable. 

Des  hauteurs  dominant  Constan- 
tine.  on  peut  se  faire  une  idée  de 
la  configuration  de  cette  ville,  que 
les  Arabes  disent  ressembler  à  un 
burnous  étendu,  dont  le  capuchon 
serait  formé  par  la  Kasba.  El-Bekri 
l'a  surnommé  Belad-el-Haoua  (la 
cité  aérienne,  la  cité  du  ravin  et  la 
cité  des  passions,  haoua  signifiant 
également  air,  ravin  et  passions). 
Constantine  est  encore  divisée  en 
deux  quartiers  :  le  quartier  euro- 
péen et  le  quartier  arabe:  la  phy- 
sionomie de  celui-ci  a  cependant 
été  profondément  altérée,  dans  ces 
derniers  temps,  par  le  percement 
de  la  rue  Nationale.  La  partie  de 
Constantine  complètement  arabe, 
et  traversée  dans  son  milieu  par 
la  rue  Perrégaux.  est  circonscrite, 
au  X..  par  la  rue  Nationale,  à  l'E.. 
au  S.  et  à  l'O..  par  les  ravins  du 
Roumel. 

Le  quartier  européen,  dans  lequel 
on  retrouve  le  mouvement  des 
grandes  villes  de  la  métropole, 
forme,  au  N.-O..  un  peu  plus  du 
tiers  de  la  ville,  et  comprend  les  vas- 
tes bâtiments  de  la  Kasba.  l'église, 
l'ancien  palais  d'Ahmed-Bey.  la  pré- 
fecture, la  mairie  et  les  hôtels  de 
la  banque,  du  trésor  et  des  postes. 
Les  constructions  qui  ont  remplacé 


les  maisons  arabes  bordent  des 
rues  coupées  à  angle  droit  et  allant 
aboutir  aux  places  de  Nemours  et 
du  Palais. 

Le  quartier  arabe  compte  24,423 
hab.:  c'est  le  centre  où  aboutit  le 
commerce  de  l'intérieur. Mont  les 
Arabes  de  la  ville  sont  les  inter- 
médiaires intelligents  et  tradition- 
nels. C'est  à  Constantine  que  l'on 
retrouve  la  couleur  locale  qui  tend 
à  disparaître  de  plus  en  plus  des 
autres  villes  de  l'Algérie.  Rien  n'est 
plus  curieux  à  visiter  que  cette 
fourmilière,  qu'on  appelle  le  quar- 
tier arabe,  où  les  rues  et  les  im- 
passes étroites  et  tortueuses,  à  ciel 
ouvert  ou  voûtées,  forment  le  laby- 
rinthe le  plus  inextricable  qu'on 
puisse  imaginer,  et  dont  l'ignoble 
saleté  serait  à  craindre  en  cas 
d'épidémie.  Un  grand  nombre  de 
marchands  et  d'artisans  occupent 
ces  petites  boutiques,  que  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  décrire, 
et  dans  lesquelles  est  souvent  en- 
tassée une  grande  quantité  de  mar- 
chandises. Mais  ce  qui  étonne  le 
plus,  c'est  le  nombre  prodigieux 
de  cordonniers  installés  dans  des 
rues  entières,  si  "l'on  ne  savait  que 
tous  les  indigènes  de  la  province 
viennent  s'approvisionner  de  chaus- 
sures à  Constantine. 

L'animation  que  présentent  les 
rues  arabes  ne  forme  pas  un  des 
spectacles  les  moins  curieux  de 
Constantine.  Asseyez-vous  sur  le 
banc  qui  garnit  la  devanture  de 
cette  niche  occupée  par  un  cafe- 
tier, faites-vous  servir  une  tasse  de 
café.  et.  tout  en  dégustant  ce  nectar 
selon  les  uns,  ce  brouet  selon  les 
autres,  vous  verrez  défiler  devant 
vous  l'Arabe  drapé  dans  son  bur- 
nous rapiécé,  mais  ayant  un  cer- 
tain caractère,  le  Kabyle  avec  son 
outre  d'huile,  le  Biskri  avec  sa 
koulla  d'eau,  la  Mauresque,  dont  le 
voile  est  bleu  au  lieu  d'être  blanc 
comme  à  Alger,  la  négresse  mar- 
chande de  pain,  le  juif  colporteur, 
la  juive  plus  belle  à  Constantine  que 
partout  ailleurs:  voici  encore  le 
kadi,  grave  comme  la  loi  qu'il  est 
chargé  d'interpréter:  le  taleb.com- 
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mentateiir  inintelligent  des  com- 
mentateurs, ses  prédécesseurs,  du 
Koran  ;  puis  enfin  le  spahis  au  bur- 
nous rouge  et  le  turco  vêtu  de  bleu, 
soldats  indigènes  servant  plus  ou 
moins  de  trait  d'union  entre  les 
populations  européennes  et  indi- 
gènes. 

Tout  ce  monde  à  pied,  à  âne,  à 
cheval  ou  à  chameau ,  qui  va , 
vient,  se  mêle  et  se  coudoie,  olTre 
un  tableau  extrêmement  original. 
C'est  du  Decamps,  du  Fromentin 
ou  du  Marilhat  à  l'état  de  nature. 

Telle  est  encore  Constantine  sur 
son  rocher.  Mais  l'énorme  butte  de 
Koudiat-Aty  ayant  à  ses  pieds  la 
halle  aux  grains  et  les  faubourgs 
Saint-Jean  et  Saint-Antoine,  doit 
bientôt  disparaître  pour  faire  place 
à  une  nouvelle  ville  à  l'O.  de  Cons- 
tantine. 

Les  déblais  combleront  à  dr.  et 
à  g.  des  deux  squares,  au  N.,  les 
versants  abrupts  de  Bordj-Açous  et 
du  tombeau  de  Prcecilius.  jusqu'à 
la  route  de  Philippeville,  et,  au  S., 
les  versants  de  BalvDjabia,  au-des- 
sus de  l'abattoir  et  du  Bardo. 

Les  terrains  conquis  seront  trans- 
formés en  places  et  jardins.  Mais 
les  travaux,  interrompus  dans  ces 
derniers  temps,  attendent  pour  être 
repris  une  nouvelle  société  à  la- 
quelle le  concours  du  conseil  mu- 
nicipal est  assuré  malgré  les  juifs 
qui,  comme  à  Alger,  sont  les  gros 
propriétaires  des  immeul)les  de 
Constantine. 

Dans  une  ville  bâtie  comme  Constan- 
tine sur  un  rocher  aride,  la  question  des 
eaux  a  dû  être,  de  tout  temps,  la  plus 
grande  préoccupation  des  habitants. 

Les  citernes  romaines  de  la  Kasba 
étaient  alimentées  par  les  eaux  du  djebel 
Ouach,  élevé,  à  12  k.  N.-E.,  de  1.300  met. 
au-dessus  de  la  mer.  Ces  eaux  alimentent 
actuellement  le  quartier  d'El-Kantara. 
L'oued  Bir-el-Berarit  et  des  sources,  qui 
abondent  sur  le  plateau  de  Mansoura,  tra- 
versent le  ravin  par  un  siphon,  pour  re- 
monter ensuite  alimenter  les  citernes  de 
la  Kasba,  La  quantité  d'eau,  amenée  ainsi, 
n'est  que  400  met.  cubes  par  jour;  aussi 
la  ville  s'est-elle  adressée  aux  belles 
sources  d"Ani-i^e.s^»ia,  capables  de  fournir 
ensemble  env.  ISO  lit.  d'eau  par  seconde 
sur  lesquels  elle   prélève  60  lit.  qui   arri- 


vent au  château  d'eau  ;  les  sources  d'Aïn- 
Fesgiiïa  jaillissent  au  S.  de  Constantin^, 
près  de  la  route  de  Batna,  au  pied  dii 
Guérioun;  elles  proviennent  surtout  do- 
eaux  de  l'oued  Kercha,  qui  se  perd  soii> 
terre  en  amont,  près  de  î'azol  de  Kercha. 
La  ville  a  dépensé  3  millions  pour  les  ame- 
ner sur  son  rocher. 

L'esplanade  Valée  et  les  places  Négrier, 
Rahbat-es-Souf.  Sidi-Djelis  sont  pourvues 
de  fontaines  publiques. 


Histoire. 

Peu  de  cités  dans  le  monde,  dit  Cher- 
bonneau.  l'historien  de  Constantine,  ont 
subi  autant  de  révolutions  que  Constan- 
tine, soit  en  raison  de  son  imi^ortance 
politique,  soit  à  cause  des  richesses  de 
son  sol.  S'il  faut  en  croire  la  tradition, 
elle  a  été  assiégée  et  conquise  quatre- 
vingts  fois.  La  première  mention  qui  en 
soit  faite  remonte  à  l'histoire  des  Numides, 
qui  l'appelait  Cirta,  d'un  mot  emprunté 
sans  doule  à  leur  propre  langue.  Tour  à 
tour  capitale  de  Syphax,  de  Massinissa. 
de  Micipsa,  d'Adherbal,  de  Juba  le  Jeune, 
elle  devint  ensuite  ch.-l.  de  la  province 
romaine  de  Numidie,  et  fut  érigée  en  co- 
lonie par  Jules  César,  pour  récompenser 
le  corps  de  partisans  avec  lequel  Publius 
Sittius  Nucerinus  lui  avait  rendu  de  si 
utiles  services  pendant  la  guerre  d'Afrique  ; 
elle  fu!  dès  lors  appelée  Cirta  Sittianorum 
et  Ch'la  Julia. 

Ruinée  en  311,  dansla  guerre  deMaxence 
contre  Lucius  Domitius  Alexandre,  réta- 
blie et  embellie  sous  Flavius  Constantin 
en  313.  cette  ville  quitta  alors  son  ancien 
nom  de  Cirta,  pour  prendre  celui  de  Cons- 
tantine qu'elle  porte  encore,  aujourd'hui. 

Lorsque,  dans  le  v'^  s.,  les  Vandales 
envahirent  la  Numidie  et  les  trois  Mau- 
ritanies.  et  détruisirent  toutes  leurs  villes 
florissantes,  Constantine  résista  à  ce  tor- 
rent dévastateur.  Les  victoires  de  Béli- 
saire  la  retrouvèrent  debout;  la  conquête 
musulmane  semble  l'avoir  respectée,  à  en 
juger  par  le  nombre  des  ruines  antiques. 

Les  écrivains  arabes  désiernent  Constan- 
tine sous  le  nom  de  Kosantina  et  Kostan- 
tina.  Les  indigènes,  d'après  M.  Féraud, 
n'ont  trouvé  rien  de  mieux  que  d'expliquer 
ce  mot  des  trois  manières  suivantes:!"  Ksar- 
Tina,  le  château  de  la  reine  Tina  :  -2"  Ksar- 
Tina,  le  château  du  Figuier  ;  3"  Ksar-Tin, 
le  château  de  l'Argile.  Les  érudits  ont  le 
choix  : 

Constantine  est  assiégée  par  l'émir  Okba- 
ben-Nafi  dans  les  premiers  temps  de  l'is- 
lamisme, dans  les  guerres  de  la  Kahina 
ou  Damia-bent-Tabeta,  la  reine  héroïque 
des  Berbères  ;  elle  est  prise  et  reprise  par 
les  Hafsides  et  les  Mérinides.  dépendant 
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ri  tôt  de  Tani«.  tantôt  de  Bougie,  nu  de- 
ant  elle-même  capitale. 

A  l'époque  de  la  prise  de  Djidjelli  sur 

-  Génois  par  les  frères  Aroudj  et  Kheir- 
Jin  (lol-i).  Constantine,  soumise  nomi- 
rment  aux  princes  hafsides  de  Tunis, 
lit,  dès  la  fin  du  xv'  s.,  rendue  à  peu 
;  indépendante. 

Un  premier  essai  de  domination  est 
tenté,  en  15-20.  par  les  Turcs,  qui  sont 
aussitôt  chassés  de  Constantine.  Ils  y  re- 
viennent en  1535,  et  l'autorité  est  confiée 
à  un  chef  qui  prend  le  litre  de  kaîd. 

En  1567.  les  habitants  de  Constantine 
révoltent  conire  le  kald,  qu'ils  chassent 
leur  ville,  ainsi    que  la  garnison  lur- 

-    Mohammed-ben-Salah,  pacha  d'Al- 

: .  vient  chAtier  Constantine  et  y  laisse 
nme  kaïd  Ramdan-ben-Tchoulak. 

A  partir  de  celte  époque,  les  gouver- 
iis  de  Constantine  portent  le  tilre  de 

A  la  prise   de   Tunis  par  Ali-el-Ealdj 

TU),  le   kaïd   Ramdan    en    est    nommé 

;verneur.  Jusqu'à  Djafer,  on  n'a  pas  le 

:n  de  ses  successeurs  à  Constantine. 

j  :■  1567  à  1S37,  dans  l'espace  de  270  ans, 

'.    ustantine  fut  gouvernée  par  cinquante 

I      beys  environ.  Plus  soucieux  de  leurs  inté- 

I     rets  que  de  ceux  de  leurs  administrés,  ces 

'^•■ys  étaient  souvent  révoqués  et  exilés, 

ad  ils  n'étaient  pas  assassinés  dans  une 

-ute  ou  étranglés  par  ordre  du  pacha 

.  Alsrer. 

Salah  mérite  de  sortir  de  l'oubli.  Né  a 
Smyrne  en  1725.  soldat  de  l'odjak  d'Aleer, 
il  fut  envoyé  avec  sa  compagnie  à  Cons- 
tantine. en  1758  ;  Ahmed-el-Koii  le  nomma 
kaïd  des  Haracta  et  lui  donna  sa  fille  en 
mariage.  Elevé  à  la  dignité  de  khalifa  au 
bout  de  trois  ans.  il  remplaçait  quatorze 
ans  plus  tard  son  beau-père.  Salah  vint 
au  secours  des  Algériens,  lors  de  l'expé- 
dition d'O'Reilly.  en  1775  [Y.  p.  2S).  Il 
organisa  les  Ziban  et  l'Oued-Kir.  en  178S 
Salah  possédait  le  génie  de  l'administra- 
tion. La  construction  du  pont-aqueduc  de 
Constantine  tourna  à  sa  perte  :  des  hommes 
malveillants  insinuèrent  au  pacha  d'Alger 
que  Salah.  en  amenant  l'eau  à  Constan- 
tine. voulait  se  rendre  indépendant.  Le 
pacha  envoya  en  1752  un  nommé  Ibrahim- 
bou-Seba,  pour  remplacer  Salah;  mais. 
Ibrahim  ayant  été  assassiné,  le  pacha  en- 
voya un  autre  gouverneur,  Hussein,  qui 
as:iié?ea  Salah  dans  sou  palais.  Ce  dernier 
se  rendit  à  la  condition  qu'on  le  laisse- 
rait sortir  en  compaenie  et  sous  la  sauve- 
garde du  cheikh-el-Islam.  Abd-er-Rahman- 
ben-Lefgoun.  dont  il  tint  un  pan  du  bur- 
nous; mais  celui-ci,  à  peine  dans  la  rue. 
secoua  son  burnous  et  abandonna  Salah 
aux  chaouchs  qui  l'étranglèrent.  Il  fut 
enterré  dans  la  medersa  de  Sidi  El-Ket- 
tani.  qu'il  avait  fait  construire  en  1775. 


«  Hadj-Ahmed,  le  dernier  bey  (1S26). 
soHverna  onze  ans  et  fut  tout  à  fait  indé- 
pendant, de  1830  à  1837.  Avant  la  sisna- 
ture  de  la  capitulation  d'Alger,  Hadj- 
Ahmed.  qui  s'était  battu  vaillamment 
contre  les  Français,  voulant  rentrer  dans 
la  ville  de  Constantine,  en  trouva  les 
portes  fermées.  Mais  Hadj-Aiimed,  en 
peu  de  jours,  réunit  sous  ses  drapeaux 
une  armée  de  Kabyles,  s'attribua  le  litre 
de  pacha,  qui  lui  fut  confirmé  par  la  Porte. 
Un  forgeron  de  la  tribu  des  Beni-Ferguen, 
appelé  Ben-Aissa,  devint  son  ministre,  pour 
ne  pas  dire  son  exécuteur  des  hautes  œu- 
vres.   A.   Cherbonneau.) 

Cependant  le  maréchal  Clauzel  qui  avait 
remplacé  le  eénéral  d'Erlon,  8  juillet  1835, 
obtint  l'autorisation  d'assiéger  Constan- 
tine. Parti  de  Bône  le  S  novembre  1836, 
l'armée  arriva  sous  les  murs  de  Constan- 
tine le  21.  Le  23,  aux  approches  de  la 
nuit,  les  troupes  furent  prêtes  à  donner 
l'assaut,  mais  l'ennemi  faisait  bonne  garde 
et  l'armée  dut  battre  en  retraite.  C'est 
alors  que  le  chef  de  bataillon  du  2°  léger, 
Changarnier.  commença  sa  fortune  mili- 
taire dans  un  combat  d'arriére-garde  qui 
sauva  l'armée. 

La  France  ne  pouvait  rester  sous  le 
coup  d'un  pareil  échec,  elle  général  Dam- 
rémont  reçut  l'ordre  de  s'emparer  de  Cons- 
tantine. Le  corps  expéditionnaire  de  10,000 
hommes  était  divisé  en  4  brigades  com- 
mandées par  le  duc  de  Nemours,  le  gé- 
néral Trézel.  le  général  Rulhières  et  le 
colonel  Combes.  L'artillerie  avait  à  sa  tète 
le  général  Valée;  le  génie,  le  général 
Rohault  de  Fleury. 

L'armée  arriva  devant  Constantine  le 
6  octobre  1837.  Le  général  Damrémont. 
ayant  disposé  l'attaque,  envoya  faire  aux 
assiégés  les  sommations  d'usage.  L'envoyé, 
soldat  du  bataillon  turc,  revint  avec  cette 
réponse.  «  qu'on  ne  serait  maître  de  Cons- 
tantine qu'après  avoir  ésrorgé  jusqu'au 
dernier  de  ses  défenseurs  ».  Le  général 
Damrémont  s'étant  rendu  à  Koudiat-Aty 
pour  examiner  la  brèche,  12  octobre,  fui 
tué  par  un  boulet  de  canon;  le  général 
Perrégaux  était  frappé  mortellement  à  ses 
côtés. 

Le  lieutenant  général  Valée  prit  alors 
le  commandement  des  troupes:  il  pressa 
la  canonnade  et  le  lendemain  13  il  ordon- 
nait l'assaut.  Les  troupes  étaient  divisées 
en  trois  colonnes  sous  les  ordres,  la  pre- 
mière, du  lieutenant-colonel  Lamoricière, 
les  deux  autres  sous  ceux  des  colonels 
Combes  et  Corbin.  A  7  h.,  le  duc  de 
Nemours  donne  le  signal.  La  première 
colonne  s'élance,  descend  dans  la  \-llle. 
se  heurte  contre  des  obstacles  qu'il  faut 
briser:  Lamoricière  tombe  blessé,  aveuglé 
devant  une  porte  intérieure  qu'il  faisait 
sauter,  mais  la  trouée  est  faite  et  les  deux 
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autres  colonnes  passent  au  milieu  des 
morts  et  des  blessés  français  et  arabes, 
et  la  ville  était  prise.  C'est  alors  que  le 
colonel  Combes,  du  47"  de  ligne,  comman- 
dant la  seconde  colonne,  vint  rendre  compte 
au  duc  de  Nemours  du  succès  de  l'opéra- 
tion; le  héros,  atteint  de  deux  balles,  ma- 
nifestait le  regret  de  ne  pouvoir  survivre 
à  la  victoire  :  il  expirait  le  lendemain.  ■ 

Les  assiégés  réfugiés  dans  la  Kasba 
cherchaient  à  fuir  au  moyen  de  cordages 
qui  se  brisèrent  sous  le  poids  des  corps 
humains  :  tons  roulèrent  dans  l'abime  et 
périrent  dans  une  ati'reuse  agonie.  Con- 
stantine  prise,  le  général  Rulhières  en 
fut  nommé  commandant  supérieur. 

Ahmed-Bey,  après  la  perte  de  sa  capi- 
tale, passa  onze  ans  dans  l'Aurès  à  lutter 
contre  nos  troupes.  En  juin  184S  il  fait 
sa  soumission.  Il  mourut  au  mois  d'août 
1S50.  Suivant  son  désir,  il  fut  inhumé 
dans  la  mosquée  de  Sidi-Abd-er-Rahman, 
au-dessus  de  Bab-el-Oued. 

Constantine  est  le  siège  d'une  Société 
archéolof/ique  fondée  en  1852,  qui  publie 
un  annuaire,  d'une  Société  de  géographie 
et  de  la  Société  algérienne  pour  la  pro- 
tection des  colons  et  l'avenir  de  l'Algérie 
qui  publie  une  feuille  hebdomadaire,  le 
Bulletin  des  colons. 


Principales  curiosités. 

Dans  la  ville.  —  Préfecture  (p. 
207).  —  Hôtel  de  ville,  musée  fp.  20"Ij. 

—  Palais  d'Ahmed-Bev  (p.  209).  — 
Kasba  (p.  207).  —  Cathédrale  (p.  20S), 

—  Grande-Mosquée  (p.  210).  ^  Mos- 
quée El-Akhdar  (p.  211).  —  Mosquée 
de  Salah-Bey  (p.  209).  —  Théâtre 
(p.  206).  — 'Rues  arabes,  Combes 
(p.  210)  et  Perrégaux  (p.  212). 

Hors  de  la  ville.  —  A  l'O.  :  Squa- 
res et  musée  (p.  213).  —  Monument 
Damrémont  (p.  21.3).  —  Beni^Ra- 
massés  (p.  214). 

Au  S.  :  Pont  du  Diable  (p.  214). 

—  Pierre  des  Martyrs  (p.  214).  - — 
Aqueduc  romain  (p.  214). 

Au  N.  :  Chute  du  Roumel(p.  215). 

—  Tombeau  de  Proecilius  (p.  216). 
A  l'E.  :  El-Kantara  et  ravins  (p. 

206). 

Une  journée  de  7  à  8  h.  suffira 
pour  bien  voir  Constantine.  Si  le 
touriste  n'a  que  2  h.  à  donner  à  sa 
promenade,  il  visitera  de  préfé- 
rence le  ravin  et  la  chute  du  Rou- 
niel,  s'il  n'aime  mieux  parcourir  le 


quartier  arabe  de  l'intérieur  de  la 
ville  ou  bien  encore  la  rue  Perré- 
gaux. 

Description. 

Les  chemins  de  fer  d'Alger,  de 
Philippeville,  de  Bône  et  de  Tunis 
à  Constantine  aboutissent  à  une 
gare  unique  située  à  TE.,  au  pied 
du  Mansoura  couronné  par  un  fort 
et  des  casernes,  de  cet  endroit  et 
par  delà  le  profond  et  vertigineux 
ravin  au  fond  duquel  coule  le  Rou- 
mel,  on  a  la  vue  de  Constantine 
montant  en  amphithéâtre  jusqu'à 
la  Kasba,  depuis  la  pointe  de  Sidi 
Rached,  au  S.,  jusqu'au  pont,  au 
N.  Au-dessus  du  pont,  les  rochers, 
ouvrant  leurs  murs  à  pic,  laisseni 
voir  au  loin  la  plaine  et  les  monta- 
gnes. Ce  spectacle,  éclairé  par  le 
soleil  couchant,  est  grandiose. 

Quand  on  a  franchi  le  magnifique 
pont  en  fer  d'une  seule  arche  (lon- 
gueur. 127  met.  .50;  largeur,  10  met.; 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
l'eau,  120  met.)  construit  par  l'in- 
génieur de  Lannoy,  et  qui  a  rem- 
placé le  pont  romain  détruit  en 
1857,  on  passe  sous  la  porte  qui 
lui  fait  suite,  pour  remonter,  à  g., 
la  rue  Nationale  qui,  décrivant  un 
angle  vers  son  milieu,  va  du  N.-E. 
au  S.-O.,  pour  finir  à  la  place  de 
Nemours  ou  de  la  Brèche. 

Cette   place,  où    aboutissent    la 
ruelle  en  escalier  entre   les   rem- 
parts et  le  théâtre,  conduisant  à  la^ 
porte  d'Ed-Djabia,  les  rues  Natio- 
nale, de  France,  Damrémont  et  le  î 
boulevard   de   l'Ouest,  est  la  plus  " 
animée    de    Constantine,    puisque 
c'est  par  elle  qu'entrent  et  sortent 
les  voitures  européennes,  les  con- 
vois arabes,  les  voyageurs  cavaliei's 
ou   piétons,  qui    n'entrent    ou    no 
sortent  pas  par  Bab-el-Kantara.  La 
sortie  et  la  rentrée  prcbque  jour- 
nalières des  zouaves  et  des  tirail- 
leurs indigènes  précédés  de  leurs 
tambours,  clairons  et  musiques,  ne 
contribuent   pas  peu,   à  certaines    ■ 
heures,  à  l'animation  de  la  place. 

Sur  le  côté  E.  s'élève  le  théôfre 
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(PI.  20,  C,  4);  construit  en  1883,  il 
contient  800  places;  sa  décoration 
intérieure  or  et  rouge  est  d'un  l)el 
eifet;  Tescalier  olFre  des  échantil- 
lons des  plus  beaux  marbres  de  la 
province,  ceux  du  Fillîla  entre  au- 
tres: du  foyer  on  a  une  très  belle 
t  vue  sur  les 'montagnes  au  N. 
f      A  côté  du  théâtre  le  marché  cou- 
\,  vert   (PI.  i>i.  C,  3,  4),  grande  halle 
i-  en  fonte,  ouverte  le  matin:  on  y 
accède  par  un  large  escalier. 

Le  grand  bâtiment,  en  face  du 
théâtre,  sert  de  magasin  pour  l'in- 
t'iidance  militaire. 

Au  N.-O.  de  la  place  de  Nemours 
commence  le  petit  boulevard  de 
l'Ouest,  long  de  200  met.,  bordé  d'un 
parapet,  par-dessus  lequel  la  vue 
s'étend  depuis  le  fauliourg  Saint- 
Jean.  au  pied  du  Coudiat-Aty,  jus- 
ijii";ui  pont  d'Aumale:  à  dr.  s'élèvent 
tli>  constructions  parmi  lesquelles 
la  mairie  (PI.  7.  C.  3j,  monument 
-.uis  caractère,  renfermant  le  musée 
et  la  bibliothèque. 

La  création  du  musée  archéolo- 
•:i'iue  est  due  à  l'initiative  de  la 
-  iété  archéologique,  fondée,  en 
1.  par  MM.  Creuly.  colonel,  de- 
j.  lis  général  du  génie,  L.  Renier, 
iii.mbre  de  l'Institut,  et  Cherbon- 
n.-au,  correspondant  de  ITnstitut 
cl  présidée  aujourd'hui  par  M.  A, 
Poulie.  Le  musée  est  ouvert  tous 
les  jours,  excepté  les  dimanches  et 
1>  tes.  de  1  h.  à  4;  la  bibliothèque. 
'!'■  1  h.  à  5. 

i»?s    documents    épigraphiques ,    mor- 
ux  d'architecture  et  de  sculpture,  aux- 
.5  viennent  se  joindre  des  collections 
-iculières,  assez  importantes,   soit  par 
j.  échanges   ou  acquisitions,  forment 
.oyau  d'un  musée  qui  s'enrichit  conti- 
.lement   à  la   suite   des  fouilles  faites 
.-  la  ville  ou  aux  environs:  ces  coUec- 
;  ^.  réparties  â  la  mairie,  près  du  bou- 
trd   de    lOuest,    et   au    square    Valée 
J.  formant  trois  sections  comprenant  : 
a   numismatique:    2°     les     antiquités 
aines  et  africaines;  S*'  Yhistoi7'e  natu- 
e  et  curiosités  indigènes. 
La  l""^  collection  de  2,140  médailles  con- 
r  uàires,  impériales,    de   l'ancienne    Afri- 
que, vandales  et  diverses,  provient  en  ma- 
jeure  partie  des  acquisitions  faites   pour 
une  somme  de  10,000  fr.  à  feu  M.   Costa, 
ancien  entrepreneur  de  bâtiments. 


La  2'  section  comprend  des  amphores, 
des  lampes  (décrites  par  Cherbonoeau, 
dessinées  en  partie  par  MM.  C.  Féraud 
et  L.  Piesse).  des  vases  funéraires,  des 
statuettes  et  des  figurines  en  terre  cuite, 
des  tuiles  cl  des  briques  ;  —  des  statues, 
des  bustes,  des  bas-reliefs,  des  autels  eu 
pierre  et  en  marbre  ;  —  des  statuettes 
des  figurine?,  des  anneaux,  des  lampes  et 
objets  divers  en  bronze  et  autres  métaux; 
parmi  les  statuettes,  celle  de  la  Victoire 
ailée,  haute  do  23  cent.,  trouvée  à  la 
Kasba  de  Constantine  et  donnée  au 
musée  par  M.  Uibot,  colonel  du  génie. 
est  un  chef-d'œuvre. 

La  3"  section  se  compose  de  fossiles 
divers,  de  minerais,  de  marbres,  de  pétri- 
fications, de  coquilles  marines  et  d'es- 
sences des  bois  fie  la  proviiif-e  de  dms- 
tantine. 

Le  boultn.ird  de  lOuesL  taisant 
un  coude,  prend  ensuite  le  nom  de 
boulevard  du  Xonl  (2.30  met.);  à  g. 
continuation  du  parapet,  d'où  la 
vue  s'étend  cette  fois  jusqu'aux 
moulins  Lavie  et  au  Roumel:  à  dr. 
parmi  les  constructions,  on  re- 
marque la  préfecture  (PL  0,  C.  3), 
vaste  et  bel  édifice  dont  la  fa(jade 
donne  malheureusement  sur  une 
rue  étroite. 

A  l'extrémité  du  boulevard  du 
Nord,  on  longe,  à  dr.,  les  hautes 
murailles  de  la  Kasba  dont  l'entrée 
est  rue  Damrémont. 

La  Kasba  l  PL  1  et  2,  C,  2),  occupée 
par  les  Romains,  les  Berbères,  les 
Arabes,  les  Turcs,  et  rebâtie  par  les 
Français,  est  placée  sur  le  point  le 
plus  élevé  de  Constantine.  à  une 
ait.  de  640  met.,  entre  la  rue  Dam- 
rémont et  les  profonds  ravins  du 
Roumel. 

Les  immenses  et  belles  citernes 
construites  par  les  Romains  exis- 
tent encore:  elles  ont  été  réparées 
et  servent  en  même  temps  de  ré- 
servoir pour  12,000  met.  cubes 
d'eau,  et  de  château  d'eau  pour  la 
distribution  des  eaux. 

Comme  les  Romains,  les  Berbères  do- 
minèrent à  la  Kasba  dont  ils  relevèrent  les 
remparts.  Sous  la  dynastie  des  Hafsides, 
Constantine  fit  partie  du  rovaume  de 
Tunis,  et,  en  l'an  G66  (lô2S  de"  J.-C),  le 
sultan  Aboii-Za::aria.  qui  en  avait  fait  sa 
résidence,  fut  enterré  dans  la  mosquée 
de  lu  Kasba.  L'édifice  du  Miffjlès.  tribunal 
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supérieur,  avait  été  cunatruit  dans  la 
Kasba  par  l'émir  Aboii-Ab-Allah,  en  730 
(13-29  de  J.-C). 

La  Kasba  ne  rappelle,  sous  la  domina- 
tion turque,  que  le  nom  du  kaïd-el-Kasba, 
chargé  de  la  joolicc  de  la  ville  pendant  la 
nuit  de  l'exécution  des  sentences  portées 
contre  les  criminels,  et  de  la  surveillance 
des  ûlles  de  joie. 

Cependant  la  Kasba,  sans  avoir  sous 
Ahmed-Bey  rimportance  qu'elle  avait  sous 
les  Berbères  et  les  Romains,  servait 
encore  de  citadelle,  puisque  les  Arabes 
s'y  réfugièrent  après  la  prise  de  la  ville 
par  nos  troupes  et  s'y  battirent  à  outrance 
(V".  ci-dessus,  histoire). 

Le  premier  soin  de  l'administra- 
tion militaire  fut  de  dégager  les 
abords  de  la  Kasba  et  de  l'isoler 
complètement;  elle  renferme  au- 
joiird'liui  trois  casernes  pour  l'in- 
fanterie, le  génie  et  l'artillerie,  un 
hôpital  pour  l.oOO  malades,  un  ar- 
senal et  une  manutention. 

Les  restes  glorieux  des  Combes, 
des  Vieux,  des  Sérigny  et  de  leurs 
frères  d'armes  tués  pendant  les 
deux  expéditions  de  1836  et  de  18.37 
reposent  au  sommet  de  la  Kasba 
sous  un  monument  funéraire,  élevé 
par  l'armée  et  la  population  civile 
en  novembre  1851. 

Le  génie  a  fait  encastrer  dans  les 
murs  de  la  Kasba,  regardant  la  rue 
Damrémont,  des  inscriptions  qui, 
au  nombre  de  plus  de  vingt,  offrent 
un  grand  intérêt  pour  la  science 
épigraphique.  L'une  d'elles,  par 
exemple, qui  date  du  règne  d'Alexan- 
dre Sévère,  est  une  dédicace  faite 
par  la  république  des  Cirtensiens, 

RESPVBLICA  CIRTEiXSIViM,  à  SOU  palfou 

Publius  Julius  Junianus  Martialia- 
nus;  une  autre  est  dédiée  à  Titus 
Ccesernius,  patron  des  quatre  colo- 
nies, PATRONA  QVATVOR   COLOiMARVM  : 

les  quatre  colonies  dont  il  est  ici 
question  sont  les  colonix  Cirtenses, 
groupe  politique  composé  :  de  Cirfa., 
Constantine:  de  Rusicade,  Philip- 
peville;  de  Mileu,  Mila;  de  Chullu, 
Collo,  dont  les  citoyens  étaient  gé- 
néralement inscrits  sur  les  rôles 
de  la  tribu  Quirina. 

Un  fort  et  des  casernes  couron- 
nent Mansoura,  au-dessus  de  la 
gare  du  chemin  de  fer. 


Le  fort  de  Belle-Vue  est  situé  au 
delà  de  Koudiat-Aty. 

La  rue  de  France,  parallèle  à  la 
rue  Damrémont,  borne,  à  l'O.,  le 
quartier  arabe  auquel  on  descend 
par  des  petites  ruelles  en  escalier. 

C'est  dans  cette  rue,  à  g.,  qu'est 
située  Véglise  ou  catliédrale  de 
Notre-Dame  des  Sept -Douleurs  (PI. 
9,  G,  3),  qui  occupe  l'ancienne  mos- 
quée de  Souk-er-Rezel,  bâtie  en 
1143  (1703  de  J.-C),  par  le  Marocain 
Abbas  -  ben  -  AUoul  -  Djelloul ,  bach- 
khateb  ou  secrétaire  général  du 
gouvernement,  auprès  du  bey  de 
Constantine,  Kusse'in-bou-Koumia. 
Abbas  consacra  la  mémoire  de  cette 
œuvre  pieuse,  en  faisant  placer  au- 
dessus  de  la  porte  principale  une 
inscription  en  vers,  où  son  nom  se 
trouvait  gravé  au  premier  tiers  du 
cinquième  vers.  Mais  le  bey,  en- 
vieux de  la  renommée  de  son  bach- 
khateb,  voulut  partager  la  dépense, 
et,  après  la  mortd'Abbas,  substitua 
son  nom  au  sien  sur  l'inscription, 
qu'on  peut  voir  maintenant  dans 
la  salle  des  archives  du  bureau 
arabe,  au  palais  de  l'ex-bey  Ahmed. 

La  mosquée,  très  obscure,  est  un 
assez  beau  spécimen  de  l'architec- 
ture arabe;  des  colonnes  en  granit, 
hautes  de  4  met.,  la  divisent  en 
trois  travées;  les  parois  sont  in- 
crustées d'arabesques  finement  dé- 
coupées et  fouillées.  Le  minbar 
musulman,  transformé  en  chaire 
chrétienne,  est  un  précieux  travail 
de  marqueterie.  Malheureusement 
la  mosquée  a  subi  le  sort  de  toutes 
les  mosquées  algériennes,  conver- 
ties en  églises;  elle  a  été  agrandie 
(M.  Meurs,  architecte);  sa  toiture 
est  surplombée  d'une  coupole  octo- 
gone, un  peu  écrasée. 

Toujours  rue  de  France  et  dans 
le  haut,  à  g.,  on  arrive  à  la  place 
Négrier  ou  du  Caravansérail  ou 
Souk-el-Açeur.  Négrier  est  le  nom 
d'un  général  qui  a  commandé  la 
province  de  Constantine  et  qui  a 
été  tué  en  juin  1848,  à  Paris.  Cette 
place  forme  un  long  triangle  aigu, 
bordé  au  N.  par  la  mosquée  de 
Salah-Bey,  la  Medersa,  le  palais  de 
justice,  et    les    petites    boutiques 
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.l-s  orfèvres  juifs,  et,  à  l'E.,  par 
une  terrasse  et  un  escalier  descen- 
dant à  la  rue  Grant.  Cette  place, 
plantée  d'arbres  et  ornée  d'une 
fontaine,  serait  une  agréable  pro- 
menade si  l'on  n'y  rencontrait  tous 
les  marchands  de  ferrailles  et  de 
guenilles  qui  en  occupent  l'espace 
avec  leurs  affreuses  marchandises. 
Là  encore,  on  peut  assister  à  la 
criée  des  bijoux,  hardes  et  meu- 
bles arabes,  qui  se  fait  sous  la  sur- 
veillance de  y amin-ed'dellalin,  syn- 
dic des  encanteurs,  et  de  Vainin- 
ef-fodda  contrôleur  des  matières 
précieuses. 

Djama  Sidi-el-Ketlani  est  encore 
connue  sous  le  nom  de  mosquée  de 
Salah-Bey,  qui  la  fit  construire  en 
irjijiiTTÔ  de  J.-C).  La  façade  et 
le  minaret  ont  été  restaurés  par 
M.  Meurs. 

Oo  pénètre  dans  l'intérieur  par  une 
grande  porte  cintrée,  qui  s'ou^Te  sur  un 
large  escalier  en  marbre,  mi-parti  de 
blanc  et  de  noir.  La  bande  de  marches 
noire»  est  destinée  aux  fidèles  qui  entrent. 
Au  haut  de  l'escalier,  on  se  trouve  dans 
une  cour  pavée  en  marbre  blanc  et  au- 
tour de  laquelle  circule  une  galerie.  A 
l'E.  sont  les  deux  portes  de  la  salle  des 
prières.  En  y  entrant,  on  a  devant  soi 
une  niche  festonnée  d'arabesques  et  sou- 
tenue par  quatre  colonnettes;  c'est  le 
mihrab  où  se  prosterne  limam,  quand  il 
dirige  la  prière.  L'intérieur  forme  un 
earré  long.  Le  plafond  est  un  a.=5em- 
blage  régulier  dais  coloriés  en  rouge  et 
en  vert,  avec  quelques  rosaces.  Des 
colonnes  en  marbre  blanc  supportent  les 
arceaux,  qui  divisent  en  plusieurs  nefs  ce 
vaste  espace,  où  sont  ménagées  deux 
coupoles  au-dessus  et  dans  la  direction 
du  mihrab.  Des  faïences  aux  mille  des- 
sins lambrissent  les  parois.  Des  tapis  du 
Sahara,  de  Constantinople.  d'Angleterre. 
et  des  nattes  couvrent  le  sol.  Le  lumi- 
naire est  composé  de  grands  lustres  en 
cristal,  chargés  de  girandoles.  Mais  le 
morceau  capital,  c'est  la  chaire  ou  min- 
bar.  établie  à  dr.  du  mihrab  ;  presque 
toutes  les  variétés  du  marbre  y  sont  réu- 
nies. Ce  beau  travail  a  été  exécuté  en 
Italie  par  des  artistes  génois. 

La  medersa  de  Sidi  Ei-Kettani.  à 
côté  de  la  mosquée,  a  été  construite 
parSalah-Bey,  en  1189  (177.5  de  J.-C). 
Les  tombeaux  de  Salah  et  de  sa 
famille  sont  placés  au  fond  de  la 
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cour  de  la  medersa,  entourés  d'une 
balustrade  en  marbre.  On  compte, 
actuellement  dans  la  medersa 
40  élèves  qui  reçoivent  une  large 
instruction  et  apprennent  le  fran- 
çais. 

A  dr.  de  la  mos«|uée  est' situé  le 
palais  de  Jmticp  (V\.  13.  C.  2). 

Près  de  là,  au-dessus  du  Ijoule- 
vard  de  TEst  et  du  ravin  du  Rou- 
mel.  s'élèvent  les  vastes  construc- 
tions du  nouveau  lycée  pour  400  élè- 
ves (PI.  1  i.  D.  2)  :  le  houlevard  T/iiers, 
nouvellement  percé,  y  aboutit:  il 
est  parallèle  au  boulevard  de  l'Est 
et  commence,  comme  ce  dernier, 
à  Bab-el-Kantara.  L'ouverture  du 
boulevard  Thiers  a  entraîné  la  dé- 
molition de  nombreuses  maisons 
juives  dans  le  quartier  Est  que 
Salah-Bey  avait  concédé  aux  juifs, 
quartier  connu  sous  le  nom  d'Ech- 
Chara  et  où  se  trouvent  les  syna- 
qoçjues  qui  ne  donnent  pas  lieu 
(d'être  décrites. 

Entre  les  rues  Damrémont  et  de 
France,  la  petite  rue  du  Palais  con- 
duit à  la  place  du  même  nom.  C'est 
dans  cette  rue  qu'est  située  la 
librairie  Braham. 

La.  place  du  Palais,  plantée  d'aca- 
cias, au  centre  du  quartier  euro- 
péen, prend  son  nom  du  palais 
d'Ahmed-Bey.  qui  la  borne  au  N., 
et  sert  aujourd'hui  de  demeure  au 
général  commandant  la  division. 
La  cathédrale,  l'hôtel  de  la  banque 
de  l'Algérie,  le  cercle  militaire,  les 
cercles  civils  et  plusieurs  cafés  bor- 
dent les  autres  côtés  de  la  place. 
C'est  là  que  se  fait  entendre  la  mu- 
sique militaire. 

Le  palais  d'Hadj-Ahmed  (PL  3, 
C.  3).  auquel  il  manque  une  façade 
et  une  entrée  dignes  de  sa  diésti- 
nation,  a  été  construit,  peu  de 
temps  avant  la  prise  de  Constan- 
tine.  par  le  dernier  bey.  Il  n'aurait 
rien  de  remarquable  sans  les  quatre 
jardins  entourés  de  galeries,  qui 
en  font  comme  une  fraîche  oasis 
au  milieu  des  rues  européennes, 
où  alternent  la  poussière  et  la  boue. 
On  ne  manquera  pas  de  faire  re- 
marquer au  visiteur  les  fresques 
naïves  qui  décorent  les  parois  des 
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galeries,  fresques  représeiiLant,  ici, 
un  combat  naval,  et  là,  Stamboul, 
Masr  ou  Iskanderia:  œuvre  d'un 
mahométan ,  ces  peintures  sont 
exécutées  d'après  l'orthodoxie  la 
plus  pure  de  l'art  musulman;  on 
n'y  voit  figurer  aucun  personnage. 

On  remarquera  dans  la  galerie 
d'un  des  jardins  une  très  belle 
statue  en  marbre  rapportée  de 
Djemila  :  elle  représente ,  plus 
grande  que  nature,  l'impératrice 
Julia  Domna,  femme  de  Septime 
Sévère  i. 

Le  palais,  dont  le  périmètre  af- 
fecte, en  plan,  la  forme  d'un  carré 
long,  avec  un  de  ses  grands  côtés 
sur  la  place  actuelle  et  l'autre  sur 
la  rue  Desmoyens,  est  d'une  super- 
ficie de  5,609  met.  Il  renferme  trois 
corps  de  logis  principaux,  à  un 
étage,  séparées  par  deux  étages, 
et  servant  aujourd'hui  à  l'installa- 
tion du  général  commandant  la 
division,  de  l'état-major  général, 
de  la  direction  du  génie,  du  bureau 
arabe  divisionnaire,  du  conseil  de 
guerre  sulidivisionnaire. 

Sur  la  place  du  Palais  on  trouve 
dans  le  kiosque,  près  de  l'escalier, 
à  dr.,  les  journaux  de  France  et  le 
dépôt  des  ciffares  de  L.  Tinchant 
d'Alger. 

A  g.  de  la  place  du  Palais,  en  face 
de  la  cathédrale,  une  petite  rue 
conduit,  à  dr.,  aux  bureaux  de  la 
poste  et  du  télégraphe  (PL  15,  G,  3). 

Le  quartier  arabe,  séparé  du  quar- 
tier européen  par  la  rue  de  France, 
est  coupé  en  deux  par  la  rue  Natio- 
nale, la  plus  longue  de  Constantine 
et  bordée  de  constructions  euro- 
péennes dont  le  rez-de-chaussée  est 
occupé  par  des  marchands  euro- 
péens et  indigènes.  C'est  dans  la 
partie  S.,  à  dr.,  qu'est  située  la 
Grande-Mosquée.  Djama-el-Kebir  ou 
DJama-el-Betha,  nom  de  la  place 
qui  la  limitait  au  N.,  avant  l'ou- 
verture de  la  rue  Nationale  (PL  10, 
G,  3),  qui  lui  a  enlevé  sa  cour,  son 


1.  On  consultera  avec  intérêt  sur  le  pa- 
lais d'Alimed-Bey  les  livraisons  849  et  850 
du  Tour  du  Monde,  par  L.  Féraud.  Paris. 
Hachette  et  C'". 


minaret  et  sa  fatjade  intérieure; 
elle  a  dû  être  construite  sur  les 
ruines  d'un  temple  païen;  sa  toi- 
ture est,  en  elTet,  soutenue  par  des 
colonnes  dont  quelques-unes,  no- 
tamment celles  que  l'on  voit  à  dr. 
et  à  g.  du  mihrab,  occupent  leur 
position  primitive.  Deux  inscrip- 
tions trouvées  en  cet  endroit  peu- 
vent faire  croire  à  l'existence  d'un 
panthéon.  L'une  est  consacrée  à 
Vénus,  l'autre  fait  partie  d'un  pié- 
destal, sur  lequel  on  lisait  :  ...  colo- 
niarum  cirtensium... 

Gette  mosquée  est  postérieure  au 
vie  s.  de  l'hég.,  comme  l'atteste 
une  épitaphe  arabe  gravée  sur  une 
pierre  qui  fait  partie  du  soubas- 
sement de  la  galerie  0.  «  Ci-git 
Mohammed-Ibrahim-el-Merrâkechi, 
décédé  dans  le  mois...  de  l'année 
61S  (1221  de  J.-G.).  »  La  nouvelle 
façade,  sur  la  rue  Nationale,  est  dé- 
corée en  partie  de  faïences  peintes 
représentant  des  bouquets  de  roses. 

L'intérieur,  qui  est  loin  d'être  compa- 
rable aux  belles  mosquées  de  Tlemcen  et 
d'Alger,  mais  qui  mérite  oejjendant  une 
visite,  offre  un  vaste  vaisseau  à  peu  inba 
carré,  divisé  en  cinq  nefs  par  47  colonnes, 
dont  12  encragées  et  -2  doubles  ;  presque 
toutes  ces  colonnes,  sauf  celles  du  fond, 
près  du  mihrab,  sont  dissemblables  de 
forme  et  de  hauteur;  l'égalité  de  dia- 
mètre de  quelques-unes  a  été  naïvement 
obtenue  au  moyen  de  cordes  enroulées 
autour  du  fût,  et  recouvertes  d'un  crépi 
de  mortier  et  de  chaux  ;  la  inème  hau- 
teur de  quelques  autres,  au  moyen  d'un 
tronçon  de  colonne,  d'un  bloc  carré  ou 
tout  ^simplement  informe!  Ces  colonnes 
supportent  une  toiture  dont  les  poutres 
apparentes  et  sans  ornementation  sont 
recouvertes  en  tuiles  creuses.  Les  murs 
sont  ornés  d'un-  cordon  d'arabesques 
grossièrement  fouillées. 

La  rue  Combes  qui  vient  s'amor 
cer  sur  la  rue  Nationale,  doit  son 
nom  au  colonel  glorieusement  tué 
au  second  siège  de  Gonstantine. 
Gette  rue  traverse  la  plus  grande 
partie  du  quartier  arabe  situé  entre 
la  rue  de  France  à  l'O.  et  la  rue 
Nationale  au  S.-E.  et  à  l'E.;  une 
foule  de  petites  rues  ayant  leui 
industrie  particulière  viennent  s'j 
embrancher. 
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C'est  dans  la  ruo  Comités,  à  ç.. 
(ja'est  situte  la  moscpièe  El-Akhdar 
(PI.  11,C.:5).  alTecléeau  rite  hanéli. 
Commencé  par  ordre  d'Hassan.  Iiey 
de  Const:uitine,  cet  édifice  fut 
achevé  vers  la  fin  de  Chàban  1150 
(1743  de  J.-C);  il  comprend  la  mos- 
quée proprement  dite,  bâtie  sur 
des  voûtes,  dont  l'une  enjambe 
une  partie  de  la  rue  Combes,  et 
une  salle  en  contre-bas  sur  laquelle 
■  livre  une  galerie  consacrée  à  la 
nlture  du  bey  fondateur  et  de 

-  descendants. 

Le  minaret,  qui  se  trouve  sur 
laliirnement  de  la  rue  Combes,  au 
coin  de  la  voûte,  est  octogone,  ter- 
miné par  un  balcon  en  renflement, 
recouvert  d'un  auvent,  et  ne  me- 
sure pas  moins  de  25  met.  de  hau- 
teur; c'est  un  des  plus  gracieux 
spécimens  de  ce  genre  de  minarets, 
dont  le  type  se  retrouve  à  Tunis. 

'  ;ette  mosquée,  malgré  le  mauvais  goût 
••  clinquant  de  son  ornementation,  est 
une   des  plus   curieuses  de  Constantine  ; 
des  colonnes  en  marbre,  qui  n'ont  rien  du 
-tvle  mauresque,  la   divisent  en  5  nefs; 
murs    sont    revêtus   de   carreaux  de 
::i"e,  venant   de  Livourne  ou  de    Flo- 
■■  :  de  riches  tapis  turcs  couvrent  le 
;    de  jolis   lustres  en  cristal  de  roche 
les    lanternes   en  cuivre   ou    en   fer- 
jjiaiic  tombent  des  voûtes,  dont  les  pou- 
tres équarries  sont  peintes  en  vert  ou  en 
roucre;  le  jour  arrive  par  les  vitres  blan- 
.  :-  de  fenêtres  carrées. 
~  ir  les   mchahed  en  marbre  blanc,  ou 
2    .  res  tK)mbales  de  la   salle  des   morts, 
ou  lit  les  noms  de  personnages,  célèbres 
à    Constantine,    ceux    entre    autres    de    : 
Hassen-Bou-Hanek,  qui  fit  construire  la 
mosquée  d"El-Akhdar.    f  1167    (1753  de 
J.-C. 3-  Hussein,  fils    de   Bou-Hanek,   suc- 
cesseur   de   Salah-Bev.  mort  étrandé  en 
1209   (17S9-1795  de  J.-C);   Hassouna,  fils 
du  précédent,  qui  périt  en  tombant  avec 
sa  jument  dans  le  ravin  de  Constantine, 
lorsqu'il   traversait   El-Kantara,    en   1214 
(179yde  J.-C.,\ 

La  medersa  ou  medraça  de  Sidi 
El-Akhdar,  fondée  par  Salah-Bey  et 
attenante  à  la  mosquée,  a  son  en- 
trée sous  la  voûte  de  la  rue  Combes. 
Après  avoir  monté  quelques  mar- 
ches, on  arrive  à  une  petite  cour, 
autour  de  laquelle  étaient  disposées 
les  cellules  des  étudiants  et   une 


salle  très  vaste,  coupée  par  deux 
arcades  et  réservée  pour  les  leçons; 
on  y  professe  aujourd'hui  le  cours 
public  d'arabe;  un  bandeau  sculpté 
et  enluminé  serpente  sur  les  quatre 
murs.  C'est  une  inscription  arabe 
qui  se  résume  en  précepte^  et  apho- 
rismes  et  donne  la  date  de  la  con- 
struction, 1103  (1770  de  J.-C). 

La  place  des  Galettes  ou  Rahhat- 
es-Souf,  marché  h.  la  laine,  entre  la 
rue  Combes  et  la  rue  Vieux,  est 
occupée  en  partie  par  un  marché 
couvert,  marché  quotidien  rappe- 
lant, mais  de  loin,  l'ancien  marché 
parisien  du  Temple,  et  par  l'ancien 
hôpital  civil  où  les  sœurs  ont  ins- 
tallé leur  pensionnat. 

La  mosquée  de  Abd-er-Rhaman- 
el-Mtiâteki  a  son  entrée  rue  Vieux. 
Abd-er-Rhaman-el-Mnàteki  était 
venu  du  Maroc.  Il  entra  dans  la 
mosquée  des  Ferraïn,  qui  était  si- 
tuée dans  le  quartier  des  vanniers, 
et,  là.  il  pratiqua  l'ascétisme  le 
plus  risoureux.  A  sa  mort,  en  1022 
(1611  de  J.-C).  le  kaïd  el-Bab,  ou 
directeur  de  l'octroi  de  ville,  con- 
sacra sa  fortune  à  l'édification  d'une 
mosquée,  sous^l'invocation  de  Sidi 
Abd-er-Rhama'n.  11  choisit  l'empla- 
cement de  la  mosquée  des  Ferraïn; 
mais  il  eut  soin  de  respecter  la 
makbara,  chambre,  funéraire,  où 
reposaient  les  restes  du  saint.  Ou 
hakli  Sidi  Abd-er-Rhaman!  «  Par 
Sidi  Abd-er-Rhaman  !  >•  est  un  des 
serments  les  plus  usités  dans  la  po- 
pulation. 

Nous  mentionnerons  encore  les 
mosquées  suivantes  :  —  Zaou'ia  de 
Ben-Lefgoun  (El-Fekoun).  rue  Fon- 
tanilhes.  renfermant  le  tombeau  du 
vertueux,  du  saint  Abou-Moham- 
med-Abd-el-Kerim .  mufti  et  pro- 
fesseur. 7  998  (15b;9  de  J.-C).  Ses 
descendants  ont  conservé,  jusqu'en 
iS38.  le  titre  de  cheikh-el-Islam. 
que  l'administration  a  supprimé 
avec  raison:  —  Dar-hen-Lefgoun, 
rue  Fontanilhes,  renfermant  la  bi- 
bliothèque la  plus  importante  de 
l'Algérie  en  manuscrits  arabes.  m?i\?. 
qui  sont  jusqu'à  présent  difficile- 
ment communiqués  aux  savants  et 
aux  travailleurs  indigènes  et  euro- 
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péens  ;  —  Zaoïiia  de  Sidi  Abd-el- 
Momnem,  rue  Fontanilhes  égale- 
ment. Avant  la  domination  turque, 
c'était  la  famille  de  Sidi  Abd-el- 
Moumen  qui  exerçait  la  plus  grande 
influence  à  Constantine,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  fût  dépossédée  par  les 
Ben-Lefgoun.  Il  fut  empoisonné  par 
les  Turcs;  en  1023  (1614  de  J.-C), 
on  écorcha  son  cadavre,  et  sa  peau 
bourrée  de  paille  fut  envoyée  à 
Alger  en  manière  de  trophée;  — 
Zàouia  de  Naaman.  rue  du  26e  de 
ligne.  On  y  voit  le  tombeau  de 
Zohra,  fdle  de  Mohamed -Naâm, 
gendre  de  Zereg-Aïn-ou,  khalifa 
sous  Abd-Allah-Bey  et  bey  lui-même 
en  1811  ;  —  Zaouia  de  Ben-DjelloiiL 
rue  Sérigny.  Le  jurisconsulte 
Ahmed-ben-Âbd-el-Djelil,  de  la  fa- 
mille desBen-Djelloul,  xle  21  Safar 
1201  (1185  de  J.-C),  y  est  enterré. 

Bab-ed-DJabia  (PI.  4,  C,  4),  porte 
de  la  Citerne  ou  de  l'Abreuvoir,  est 
située  au  S.-O.  de  la  ville,  entre  la 
place  Yalée  et  la  pointe  de  Sidi- 
Rached;  son  entrée  est  masquée  et 
s'ouvre  de  côté,  en  regardant  le  S.; 
sur  un  pied-droit  de  cette  porte, 
on  lit  deux  inscriptions  latine  et 
grecque. 

On  arrive  à  cette  porte  par  la 
ruelle  descendant  entre  les  rem- 
parts et  le  théâtre,  ou  par  la  rue 
de  l'Echelle,  derrière  le  marché  de 
la  place  de  Nemours. 

C'est  à  Bab-ed-Djabia  que  com- 
mence la  nœ  Perrégaux  pour  finir 
à  Bab-el-Kantara;  elle  est  coupée 
en  deux  par  la  rue  Nationale^  et, 
comme  cette  dernière,  c'est  l'une 
des  plus  longues  de  Constantine. 
Peut-être  moins  animée  que  la  rue 
Coml)es,  la  rue  Perrégaux  est  éga- 
lement curieuse  à  visiter.  On  y  voit 
beaucoup  de  petites  boutiques  d'épi- 
ciers, de  fruitiers,  de  bouchers,  de 
boulangers  et  de  difTérents  métiers, 
de  serruriers,  de  menuisiers,  etc. 
La  petite  mosquée,  située  dans  sa 
moitié,  à  dr.,  Djama  Arba'in-Che/if, 
sert  de  tribunal  (mahakma)  au  kadi 
de  la  première  circonscription. 

Les  rues  ou  ruelles  de  droite, 
presque  toutes  en  escalier,  descen- 


dent au  boidevard  du  Sud  habité 
généralement  par  les  tanneurs. 


Industrie. 

En  dehors  du  commerce  actuel,  fait 
par  les  Européens  et  les  indigènes,  deux 
grandes  industries  se  partagent,  en  quel- 
que sorte,  la  population  indigène  de 
Constantine  :  1°  la  fabrication  clefs  ou- 
vrages en  peau  ;  2°  la  fabrication  des 
tissus  de  laine.  La  fabrication  des  ou- 
vrages en  peau  occupe  :  200  tanneur>. 
100  selliers  et  500  cordonniers  et  repré- 
sente pour  toute  l'année  un  produit  d'un 
million  et  demi  de  francs. 

Les  tanneurs  sont  répartis  dans,  une 
quarantaine  d'établissements  situés  an- 
dessus  du  ravin  d'El-Kantara,  entre  le 
boulevard  du  Sud  et  les  mes  Perrégaux 
et  Nationale. 

Les  selliers,  établis  dans  les  boutiques 
situées  au  centre  de  la  ville,  confection- 
nent, outre  les  harnachements  du  cheval, 
tous  les  objets  en  cuir,  qui  entrent 
dans  l'équipement  d'un  cavalier  :  les 
bottes  appelées  ieraaks;  le  portefeuille. 
djebira:  les  cartouchières,  les  gibernes 
que  portent  les  Kabyles.  Tous  ces  ar- 
ticles de  sellerie  sont  souvent  d'un  tra- 
vail très  recherché,  et  •  les  prix  en  sont 
élevés. 

La  fabrication  des  tissus  de  laine,  dont 
les  Européens  commencent  à  s'occuper, 
est  plus  importante  encore  que  la  fabri- 
cation des  ouvrages  en  peau,  parce  qu'elle 
lient  aux  habitudes  nationales  des  Arabes, 
et  qu'elle  emploie  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. La  fabrication  des  tissus  de  laine 
comprend  cinq  sortes  de  produits  ;  les 
kaïks,  blouses  à  manches  courtes,  les  bur- 
nous, manteaux  à  capuchon .  les  gan- 
douras, longues  pièces  d'étoffe  très  fine  en 
soie  et  en  laine,  les  tellis  ou  sacs  doubles 
pour  les  transports  à  dos  de  mules  ou 
de  chameaux  et  les  tapis. 

On  peut  évaluer  à  25,000  le  nombre  des 
burnous  confectionnés  à  Constantine,  et 
dont  la  fabrication  est  la  plus  importante  ; 
leur  prix  varie  de  15  à  30  fr.,  suivant  la 
finesse  de  la  laine  et  la  qualité  du  tissu. 

Les  tapis,  quoique  de  bonne  qualité, 
et  imitant  ceux  du  I-evant,  ne  sont  qu'un 
objet  de  fabrication  très  secondaire. 

Autour  de  ces  grandes  industries  s'en 
groupent  d'autres  moins  importantes,  cel- 
les, par  exemple,  des  forgerons,  des  tail- 
landiers, des  menuisiers-coffreliers,  et  des 
fabricants  juifs  de  bijoux  en  argent  à  bas 
titre. 

il  n'existe  pas  de  ville  en  Afrique  plus 
laborieuse  et  plus  active  que  celle  de 
Constantine. 


Route  45         CONSTANTINE  :  -  ESPLANADE  VALÉE. 


Constantine  extra  muros 

Le  tour  de  Constantine  peut  se  faire  en 
2  h.   ou  2  h.  30. 


Au  S.-O.  de  la  place  de  Neniour>. 
ou  de  la  Brèche  s'étend  l'esplanads 
Valée  où  se  tiennent  les  voitures 
de  place,  calèches,  victorias  ou  cor- 
ricolos.  Là  commence  la  roule  entre 
deux  squares  :  le  square  n^  1 ,  h  g.. 
planté  en  jardin  anglais,  et  orné 
de  la  statue  en  bronze  du  mare'chal 
Fa/ee  qui  prit  Constantine  en  1837: 
le  square  n"  :?,  à  dr.,  planté  en 
quinconce  et  orné  d'un  groupe  en 
bronze,  le  Dompteur,  par  Schœne- 
werk.  sert  de  Musée  (F.  p.  207)  en 
plein  vent. 

Les  antiquiti'^s  réunies  dans  le  square 
Valée  se  divisent  en  poteries,  telles  que 
amphores,  tuiles  et  tuyaux;  en  débris 
nombreux  de  sculpture  et  d'architecture, 
parmi  lesquels  une  tête  de  Gérés  ou  d3 
femme  représentant  Cirta,  une  tète  gisran- 
tesque  de  Jupiter,  des  lions  venant  du 
lemple  de  la  rue  Cahoreau,  un  autel  à 
Vénus,  des  frises  et  des  chapiteaux  ;  et 
enfin,  en  monuments  épiffraphiques,  pier- 
res tombales  ou  votives,  qui  se  subdivi- 
sent en  inscriptions  arabes,  romaines  et 
puniques. 

Nous  signalerons,  parmi  les  inscrip- 
tions tumulaires  romaines,  celles  des 
personnes  arrivées  à  un  grand  âge  : 
C.  Sabellius,  quatre-vingt-dix;  Mundicius. 
quatre-vingt-quinze  ans;  Pacatus,  cent 
vingt  ans.  M.  Poulie  nous  apprend  en- 
core que  le  nombre  des  cenlenaires  est 
considérable  à  Constantine,  Cirta,  où 
35  individus  ont  atteint  l'âge  de  cent  à 
cent  trente  ans. 

Un  piédestal  sur  lequel  on  lit  :  amphi- 
THEATRi,  appartenait  à  l'amphithéâtre  de 
Constantine.  élevé  au  pied  de  Koudiat- 
Aty,  et  désigné  par  les  Arabes,  avant  sa 
destruction,  sous  le  nom  de  Fondouk-er- 
Roum  (le  caravansérail  des  chrétiens). 

A  l'extrémité  des  deux  squares 
la  route  bifurque  à  g.,  sur  Bône  et 
à  dr.,  sur  Sétif.  devant  la  halle  aux 
grains  couverte  et  tout  en  fonte: 
au  pied  du  Coudiat-Aty.  C'est  un 
marché  des  plus  importants  de 
l'Algérie,  on  y  vanne,  crible  et  en- 
sache journeUement  des  monceaux 
de  blé  et  d'orge:  il  s'y  fait  annuel- 
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lenient  pour  10  à  12  millions  d'af- 
faires, et  le  droit  de  mesuracre  ne 
rapporte  pas  moins  de  200,000  fr. 
par  an  à  la  municipalité. 

Le  Coudiat-Atij  dont  les  travaux 
de  dérasement,  entrepris,  il  v  a 
quelques  années,  seront  repris  plus 
tard,  a  toujours  eu  à  ses  pierls  un 
faultourg  tour  à  tour  romain,  arabe 
ou  turc,  faubourg  toujours  détruit 
par  les  sièges,  à  cause  de  sa  posi- 
tion près  de  l'entrée  principale  de 
Constantine. 

Le  Coudiat-Aty  est  redevenu,  sous 
les  Français,  une  annexe  impor- 
tante de  Constantine,  c^^mprenant 
deux  faubourgs  :  celui  de  Saint - 
Jean,  au  N.,  et  celui  de  Saint-An- 
toine,  au  S.  Tous  deux  sont  reliés  à 
l'E.  par  la  rue  Rohault-de-Flcurv. 
Peuplés  d'aubergistes,  de  commis- 
sionnaires de  roulage,  de  forgerons 
et  de  charrons,  ces  faubourgs,  qui 
tendent  à  prendre  une  grande  ex- 
tension, offrent  un  coup  d'oeil  très 
animé. 

Les  cimetières  frajiçais  et  arabe 
sont  situés  au  S.-O.  du  Coudiat-Atv, 
qui  fut  de  tout  temps  le  champ  dès 
morts. 

La  pyramide  élevée  en  l'honneur 
du  général  Damrémont  est  placée 
à  dr.  de  la  route  de  Sétif.  au  point 
de  rencontre  des  rues  de  Saint-An- 
toine et  Rohault-de-Fleurv;  on  lit 
sur  la  face  X.  :  Ici  fuC  tué  par 
un  boulet  en  visitant  la  batterie  de 
brècfie  le  t  S  octobre  1837,  veille  de 
la  prise  de  Constantine,  le  Ueute- 
îiant  général  Denys,  comte  de  Dam- 
rémont. gouverneur  général,  com- 
mandant en  chef  Tannée  française 
expéditionnaire. 

De  la  halle  aux  grains,  on  des- 
cend à  Bab-Djabia  (  T'.  p.  212)  par 
une  route  très  rapide,  bordée  de 
fondouks  où  les  Arabes  remisent 
leurs  montures,  ânes,  chevaux  et 
chameaux,  et  de  boutiques  de  fri- 
piers, de  teinturiers,  de  maréchaux 
ferrants,  de  rôtisseurs  et  de  fritu- 
riers  dont  les  aliments  répandent 
des  odeurs  qui  vous  prennent  à 
la  gorge:  toute  cette  population 
étrange,  déguenillée,  immonde,  est 
cependant  bien  curieuse  à  contem- 
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pler  :  c'est  ce  qu'on  appelle  les 
Beni-Ramassés.  Ils  doivent  dispa- 
raître prochainement  ainsi  que 
Bab-Djabia  sous  les  déblais  pro- 
venant de  Koudiat-Aty.  On  descend 
ensuite,  à  travers  les  aloès,  les 
cactus  et  les  plantations,  à  Vabat- 
toir;  cet  édifice  est  divisé  en  trois 
parties,  les  chrétiens,  les  musul- 
mans et  les  juifs;  à  quelques  pas 
de  là,  et  sur  la  rive  g.  du  Roumel 
également,  se  trouve  le  Bardo,  an- 
cien quartier  de  cavalerie  turque. 
L'aqueduc  romain  est  situé  dans 
une  véritable  oasis,  un  peu  au  delà 
du  Bardo.  Les  restes  de  cet  édifice, 
dont  on  rapporte  la  construction  à 
Justinien,  les  plus  considérables 
comme  les  mieux  conservés  de 
Constantine,  se  composent  de  cinq 
arcades  en  pierre  de  taille,  dont  la 
plus  élevée  n'a  pas  moins  de  20  mè- 
tres de  hauteur. 

De  l'aqueduc  on  reviendra  à  la 
pointe  de  Sidi-Rached,  qui  forme 
l'extrémité  S.  du  locher  de  Cons- 
tantine. On  l'appelle  ainsi  à  cause 
d'un  marabout  de  ce  nom,  qui  y 
fut  enterré.  C'est  de  cet  endroit  que 
l'on  précipitait  dans  le  Roumel  les 
femmes  adultères. 

Lorsqu'on  a  franchi  le  poîit  du 
Diable,  d'une  seule  arche,  au  bas 
de  Sidi-Rached,  sur  la  rivière  qui, 
en  cet  endroit,  commence  à  s'en- 
gouffrer dans  le  ravin,  finissant  au 
N.  au-dessous  de  la  Kasba,  on  arrive 
auprès  d'une  source  thennale  sa- 
line, 28°  (chambre  voûtée  dans  la- 
quelle les  indigènes  prennent  des 
bains).  Le  trop  plein  de  la  source 
tombe  dans  un  bassin  carré. 

A  quelques  pas  de  là,  se  dresse 
une  roche  plane  et  presque  per- 
pendiculaire, sur  laquelle  est  gravée 
une  inscription  se  rapportant  aux 
chrétiens  martyrs  Marins  et  Jacob 
et  à  leurs  compagnons,  comme  eux 
humbles  jardiniers  de  la  banlieue, 
qui  eurent  le  courage  de  mourir 
pour  la  foi.  Torturés  à  Girta,  en 
259,  ils  furent  exécutés  à  Lambèse, 
quelques  jours  après,  et  mis  au 
rang  des  saints. 

Remontant  un  sentier  tracé  au- 
dessus  de  la    roche   des   Martyrs, 


on  ne  tarde  pas  à  regagner  Man- 
soura,  par  la  route  du  Khroub  à 
Constantine,  parallèle  au  ravin  du 
Roumel,  au  sommet  duquel  se  trou- 
vent suspendues  les  maisons  qui 
ont  disparu,  en  partie,  pour  former 
le  boulevard  du  Sud.  Ces  maisons 
sont  occupées  par  des  potiers,  des 
tanneurs  et  des  propriétaires  de 
ruches  à  miel  d'une  forme  on  ne 
peut  plus  simple  :  des  cylindres  en 
terre  cuite  et  des  écorces  de  chênes 
entières. 

On  a  quelquefois  à  déplorer  la 
mort  de  quelques-uns  de  ces  Arabes 
travaillant  si  près  du  précipice, 
tandis  que,  à  ce  que  l'on  dit,  les 
fumeurs  de  hachich  en  descendent 
impunément  les  pentes  à  pic,  au 
risque  de  se  rompre  vingt  fois  le 
cou,  pour  se  réunir  et  fumer. 

L'étroite  et  longue  plaine  qui 
s'étend  entre  Mansoura,  où  s'élève 
la  gare,  et  le  ravin,  a  dû  former 
dans  les  temps  anciens  un  des 
quartiers  extérieurs  de  Constan- 
tine, à  laquelle  il  était  relié  par 
plusieurs  ponts,  dont  les  amorces 
sont  encore  parfaitement  visibles. 
■  Du  plateau  de  Mansoura  à  la  gare, 
les  pentes  se  couvrent  de  nom- 
breuses constructions,  éléments 
d'un  futur  faubourg. 

Franchissant  la  barrière  du  che- 
min de  fer,  en  avant  du  premier 
tunnel  de  Meçid,  nom  d'un  mara- 
bout dont  la  koubba,  aujourd'hui 
en  ruine,  surplombait  la  Kasba  de 
70  met.,  on  gravira  le  versant  E. 
de  cette  haute  montagne  pour  arri- 
ver à  la  pépinière,  à  V hôpital  civil 
et  au  cimetière  juif. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la 
configuration  de  Constantine  sur 
le  point  culminant  du  Meçid.  En 
voyant  de  là  les  nuées  de  corbeaux, 
d'emouchets  et  de  vautours  dont 
les  croassements  et  les  cris  assour- 
dissent les  passants,  on  pourra  se 
rappeler  ce  dicton,  grossier  assu- 
rément, mais  qui  en  dit  plus  que 
toutes  les  descriptions  possibles 
sur  Constantine  :  «  Bénissez  la 
mémoire  de  vos  aïeux  qui  ont 
construit  votre  ville  sur  un  roc. 
Le?    corbeaux   fientent   ordinaire- 
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■nt  sur  les  gens,  tandis  que  c'est 
us  qui  fientez  sur  les  corbeaux.  » 
On  doit  aux  vautours  et  aux  cor- 
beaux une  partie  de  l'assainisse- 
ment de  Gonstantine:  ils  font  dis- 
paraître toutes  les  charotrnes  que 
les  indigènes  jettent  dans  le  lit  du 

Roumel. 
Descendant  la  pente  0.  du  Meçid. 

par  le  chemin  tortueux,  taillé  dans 

le   roc.   qui    conduit    vers    l'autre 

ouverture  du   premier  tunnel,  on 

lira,  sur  les  flancs  grisâtres  des  ro- 
chers qui  courent  dans  la  direction 

du  Hamma.  à  partir  des  hauteurs 

des  jardins,  une   grande  quantité 

d'inscriptions   latines  appartenant 

au  premier  siècle  de  l'occupation 

romaine,  parmi  lesquelles  cellfs  de 

deux  centenaires  :  L.  Gorçrius.  qui 

a  vécu    120  ans,  et  C.   L":  Gellius 

qui  a  vécu   105  ans:   et  ces  deux 

autres,  identiques  par  la  forme  et 

le  style,  à  cent  pas  l'une  de  l'autre  : 

Limes  fundi  SâUustiani.  limites  de 

la  propriété  de  Salluste.  Ces  deux 

dernières  nous  apprennent  que  Sal- 
luste. l'historien  romain,  gouver- 
neur de  l'Afrique   sous   César,   et 

exacteur  honteux,  possédait  en  face 

de  Constantine  un  vaste  domaine. 

exploité  aujourd'hui  par  les  Arabes. 

mais  qui  était  sans  doute  autrefois 

une  délicieuse  retraite. 

Continuant  la  promenade  autour 
de  Constantine.  on  prendra  à  l'ex- 

mité  0.  du  pont  ou  El-Kantara.  sous 

l'hôpital   civil,    la    nouvelle    route 

taillée  dans  les  rochers  et  qui  con- 
duit au  Hamma.  Cette  route  très 
accidentée  et  qui  passe  par  une 
série  de  tunnels,  au-dessus  du  Rou- 
mel. est  certainement  l'une  des 
curiosités  de  Constantine. 

Cette  route  laisse  à  g.  rétablis- 
sement thermal  de  Sidi-Meçid  ou 
A^ Ain-er-Raba  i  voit,  de  place.  -1  fr.  .50» 
qui  est  situé  à  ioU  met.  N.-E.  de  la 
Cascade. 

Quatre  sources  à' eaux  sulfureu- 
ses alcalines  ferrugineuses,  30  à  35'. 
donnent  :  la  1"^  source,  inférieure, 
43  lit.  par  sec.  :  la  2^  source.  8  lit.  : 
la  3c.  18  lit.:  la  4c  source,  supé- 
rieure, 3  lit.  Toutes  quatre,  sortant 
de   grottes,  forment  des   piscines 
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naturelles.  La  3»  source,  creusée 
par  les  Romains,  est  connue  des 
indigènes  sous  le  nom  de  Bourma- 
er-Rabat.  Les  femmes  arabes  et 
juives  viennent  tous  les  mercredis 
s'y  baigner  et  y  faire  leurs  dévo- 
tions, en  y  jetant  des  tomina,  gâ- 
teaux de  miel  et  de  semoule,  en  y 
brûlant  de  l'encens  et  en  v  tuant 
des  poules. 

Deux  grandes  piscines  ont  été 
aménagées  pour  la  commodité  des 
baigneurs  européens.  L'une,  en 
forme  de  demi-cercle,  a  37  met.  de 
diamètre  et  1  met.  20  à  1  met.  50 
de  profondeur:  elle  est  alimentée 
par  la  source  inférieure,  c'est-à-dire 
la  plus  abondante,  qui  v  entre  en 
cascades.  La  seconde,  réservée  aux 
dames,  de  forme  rectangulaire,  a 
21  met.  de  longueur  sur  7  met.  de 
largeur  et  1  met.  25  de  profondeur. 
Elle  est  alimentée  par  de  petites 
sources  sortant  du  rocher  contre 
lequel  elle  est  adossée. 

Au-dessous  des  sources,  et  dan«: 
un  magnifique  jardin  planté  d'oran- 
gers et  de  grenadiers,  on  trouve 
un  hôtel  avec  pension  et  café-res- 
taurant. La  mode,  à  Constantine, 
est  d'aller  se  baigner  le  matin  à 
bidi-Meçid  et  d'y  déjeuner  ensuite. 
Revenant  sur  Constantine.  on 
descend  par  un  sentier  taillé  dans 
le  roc  par  les  soldats  du  62*  de  ligne, 
dans  le  lit  du  Roumel  souvent  à'sec! 
au-dessus  des  rochers  d'où  tombe 
la  cascade,  quand  il  v  a  eu  de 
grandes  pluies.  Il  faudrait  dans  ce 
dernier  cas  rebrousser  chemin. 

Mais  le  lit  étant  guéable.  on  peut 
alors,  en  y  descendant,  s'avancer 
jusqu'à  la  première  arche  naturelle 
jetée  entre  la  kasba  et  Sidi-Mecid. 
De  cette  première  arche  on  voit 
très  bien  la  seconde  beaucoup  plus 
profonde. 

Lorsque  le  Roumel  roule  ses  eaux 
torrentueuses,  il  se  précipite  en 
cascades  bouillonnantes  jusqu'au 
pied  du  jardin  de  l'ancienne  7^02^- 
drerie.  Ces  cascades,  encadrées  par 
des  rochers  hauts  de  200  à  300  met., 
sont  un  des  plus  grandioses  spec- 
tacles que  l'on  puisse  imaginer. 
Traversant  le  lit  du  Roumel,  on 
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prend  un  sentier  qui  rase  les  ro- 
chers au-dessous  de  la  kasba,  en 
laissant  à  dr.  les  moulins  Lavie.  On 
passe  au  pied  du  rocher,  contre 
lequel  est  adossé  le  caveau  qui 
renfermait  le  tombeau  de  Vorfèvre 
Prœcilius,  et  qu'on  découvrit  à  la 
suite  de  fouilles,  en  ISoo.  Ce  ca- 
veau doit  disparaître  de  nouveau, 
et  cette  fois  sous  les  déblais  de 
Koudiat-Aty. 

Plus  haut  encore  le  sentier  tra- 
verse l'amas  de  gourbis  où  logent 
pêle-mêle  une  foule  de  Kal)yles 
déguenillés.  On  prend  enfin  la  route 
de  Philippeville  et  l'on  rentre  à 
Constantine  par  la  place  de  Ne- 
mours. 

La  promenade  peut  se  faire  dans 
le  sens  contraire,  à  condition,  pour 
l'une  ou  l'autre  promenade,  que  le 
Roumel  soit  à  sec. 


De  Constantine  à  Alprer,  R.  44.  A  ;  — 
à  Philippeville.  R.  44,  B;  —  a  El-Milia, 
R.  47;  —  à  Djidjelli.  R.  47;  —  à  Collo, 
R.  48;  —  à  Sélif,  R.49,  A,  par  le  chem.  de 
fer;  fi.  par  les  Abd-en-Noiir.  C,  par  Mila  ; 

—  à  Biskra,  R.  53  ;  —  à  Aîn-Bëida.  R.  (30  ;  — 
ù  Khrenchela,  R.  60;  —  à  Tebessa,  R.  02; 

—  à  Bône,  R.  64. 


ROUTE   46 

ENVIRONS  DE  CONSTANTINE 

Voit,  de  place  ;  la  journée,  20  fr.  ;  la  (î^emi- 
journée,  11  fr. —  Location  de  chevaux  et 
mulets  à  prix  débattu.  Le  mieux  est 
d'aller  à  j^ied,  quand  on  y  est  habitué, 
ou  quand  les  excursions  ne  sont  pas 
trop  longues. 

Le  touriste  ayant  peu  de  temps  à  con- 
sacrer aux  promenades  autour  de  Cons- 
lanline,  ira  visiter  le  Hamma,  Salah-Bey, 
Sidi-Mabrouk  et  le  djebel  Ouach. 

A.  Le  Hamma. 

1°  7  k.  N.-O.,  par  le  chemin  de  fer,  F. 
R.  44;  2°  10  k.  par  la  nouvelle  route 
dominant  la  rive  dr.  du  Roumel. 

Quittant  Constantine  par  El-Kan- 
tara,  on  prend,  à  g.,  la  route  taillée 


dans  le  roc  et  surplombant  le  pro- 
digieux ravin  du  Roumel;  à  l'extré- 
mité de  ce  ravin  la  route  remonte 
au  N.-O.  à  travers  un  pays  ver- 
doyant jusqu'au  Hamma. 

Le  Hamma,  com.  de  plein  exer- 
cice de  o,OGi  hab.,  est  situé  sur  les 
bords  du  Roumel,  dans  une  vallée 
où  des  ruisseaux  d'eaux  thermales 
(33**).  hamma?}!,  entretiennent  une 
fertilité  et  un  luxe  de  végétation 
difficiles  à  décrire;  on  y  voit  le 
palmier  du  Sahara  côte  à  côte  avec 
le  peuplier  de  l'Europe. 

Les  sources. tellement  abondantes 
qu'elles  donnent  100  lit.  d'eau,  par 
seconde,  servent  à  l'arrosage  de 
1,200  hect.  de  jardins,  et  font  mou- 
voir de  nombreuses  usines.  De  bel- 
les prairies  servent  pour  l'élève  du 
bétail.  Les  terrains  non  irriguables 
produisent  du  blé,  de  l'orge,  du 
sorgho  et  de  la  vigne. 

Une  pierre  épigraphique ,  trouvée  au 
Hamma,  en  1857,  a  permis  de  constaler 
que  cet  endroit  s'appelait  Azimacia,  sous 
les  Romains  ;  un  ancien  acte  de  notoriété 
nous  apprend  que,  en  1520,  le  Hamma 
s'appelait  El-Fahs-el-Abiod  (la  campagne 
blanche). 


B.  Salah-Bey  et  Khreneg. 

24  k.  N.-O.  —  Voit,  de  place  ;  au  Pont- 
d'Aumale,  4  fr,  ;  à  Salah-Bey,  7  fr.  — 
Khreneg  est  le  but  d'une  des  plus  cu- 
rieuses excursions  des  environs  de  Cons- 
tantine; il  est  nécessaire  d'emporter 
ses  vivres. 

De  Constantine  au  Pont-d"Aumale 
la  route  passe  d'abord  entre  les  deux 
squares,  laisse,  à  g.,  le  faubourg 
Saint-Jean  si  animé  par  sa  popu- 
lation d'aubergistes  et  de  rouliers, 
puis  descend  en  décrivant  de  nom- 
breux lacets  bordés  de  cabarets,  de 
jardins  et  de  gourbis  arabes.  A 
chaque  tournant  de  la  route  on  a 
la  vue  de  Constantine  couronnant 
le  rocher  qui  s'ouvre,  à  g.,  pour 
laisser  passer  le  Roumel  souvent  à 
sec,  mais  qui,  devenant  torrent  à 
la  fonte  des  neiges  ou  à  la  suite  j 
d'orages,  se  précipite  en  une  im- 
mense cascade  de  20  met.  de  hau- 
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leur  pour  reprendre  ensuite  son 
niveau  en  remontant  au  N.-O.,  sous 
le  nom  d'oued  El-Kebir.  Le  spec- 
tacle est  véritablement  grandiose 
et  inoubliable. 

3  k.  Font-d'Aumale*,  qu'on  laisse 
à  dr.  pour  prendre,  au  N.-O.,  la 
route  de  Mila. 

6  k.  Salah-Bey.  ham.  sur  un  ma- 
melon :  il  prend  son  nom  d'un  ancien 
bey  de  Constantine.  qui  fit  bâtir  en 
cet  endroit  un  palais  d'été  sur  rem- 
placement d'une  villa  romaine.  De  ce 
palais  il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une 
blanche  koubbaau  milieu  d'un  site 
boisé,  ombreux  et  plein  de  fraî- 
cheur. Salah-Bey  est  un  joli  but  de 
promenade. 


<v  Vers  îa  fin  du  deroier  siècle,  il  n'y 
avait  autour  de  la  villa  romaine  qu'un 
champ  de  fèves  et  de  mai>.  Salah-Bey  eut 
la  fantaisie  d'en  faire  une  demeure  prin- 
cière.  Alors  il  était  loin  de  prévoir  que  sa 
destinée  le  condamnerait  un  jour  à  fonder, 
près  de  là.  une  chapelle  expiatoire. 

«  Tandis  que  Salah-Bey  grouvernait  la 
province,  un  marabout  influent  et  vénéré. 
Sidi  Mohammed,  dirigeait  contre  son  au- 
torité une  opposition  acharnée  :  Salah-Bey 
surveilla  ses  démarches,  le  fit  prendre  et 
le  condamna  à  mort:  le  chaouch  fit  son 
devoir,  et  la  t«te  de  Sidi  Mohammed  roula 
sur  le  sol  ensanglanté.  En  ce  moment  le 
corps  du  marabout  se  transforma  en  cor- 
beau, et  l'oiseau,  après  avoir  poussé  des 
croassements  lamentables,  s'élança  à  tire- 
d'aiie  vers  cette  maison  de  plaisance.  Il  y 
jeta  une  malédiction,  puis  il  disparut. 
Averti  de  ce  miracle,  le  bey,  pour  calmer 
les  mânes  de  sa  victime,  fit  élever,  sur 
l'emplacement  où  le  corbeau  s'était  abattu, 
l'élégant  mausolée  à  coupole  blanche,  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  Sidi  Moham- 
med-el-R'orab,  Monseigneur  Mohammed- 
le  Corbeau.  ^>  (A.  Chçrbonneau.) 


Quant  à  la  villa  de  Salah-Bey, 
une  partie  de  ses  plus  beaux  maté- 
riaux, vasques  et  colonnes  et  mar- 
bre- fa'iences  et  boiseries  sculptées, 
a  été  transportée  à  Constantine 
pour  l'achèvement  du  palais  d'Ah- 
med-Bey.  en  1^30.  Près  des  ves- 
tiges de  constructions  romaines, 
des  sources  alcalines  carbonatées 
de  27»  à  35'^'  donnent  un  débit  de 
150.000  lit.  à  l'h.  On  peut  utiliser 
ces  eaux  pour  les  dyspepsies,  les 


névralgies    et    les  convalescences 
longues. 

12  k.  Uoued  Begraf,  affluent  de 
l'oued  Kebir  ou  Roumel. 

18  k.  Aïn-Kerma.  com.  de  4.270 
hab.,  où  Ion  quitte  la  rr)ute  pour 
traverser  l'oued  Kebir  dont  on 
remonte  la  rive  dr.  par  une  route 
muletière. 

24  k.  Khreneg  (la  gorge),  site  inté- 
ressant par  ses  ruines  et  surtout 
par  le  ravin  de  Voued  Smendou  qui 
rappelle  celui  du  Roumel. 

A  l'entrée  de  cette  gorge,  sur  le 
banc  de  roc  qui  couronne  la  rive 
dr.,  s'élevaient  jadis  les  murs  d'une 
petite  ville,  l'ancienne  Tiddi,  proté- 
gée presque  de  tous  les  côtés,  par 
d'infranchissables  escarpements  . 
Cette  nécropole,  d'une  superficie  de 
10  à  12  hect..  est  traversée  par  une 
ancienne  voie  romaine,  encore  en 
usage  aujourd'hui,  laquelle  se  di- 
rige en  droite  ligne  vers  le  X..  pro- 
bablement sur  Chullu  (Colloi.  Tune 
des  quatre  colonies  cirtenslennes. 
C'est  à  peu  de  distance  de  là  que 
se  trouvent  les  fameuses  carrières 
d'où  s'extrayait  l'argile  propre  à  la 
confection  des  vases,  des  lampes 
funéraires  et  surtout  des  conduites 
d'eau  marquées  tiditxi.  que  l'on 
retrouve  à  Constantine  avec  celles 
d'Usel. 

Sur  la  croupe  rocheuse  qui  do- 
mine le  lit  du  Smendou.  et  la  sor- 
tie du  Roumel  à  travers  Khreneg, 
A.  Cherbonneau  a  découvert  le 
nom  d'un  village  romain  dont  les 
ruines  lui  ont  fourni  44  inscrip- 
tions. Le  douar  situé  en  cet  endroit 
s'appelle  Mechta-Xekar. 

[A  4  k.  E.,  de  Khreneg,  sur  la  rive  dr. 
de  l'oued  Smendou.  est  situé  le  monument 
des  Lollius.  Il  a  la  forme  d'un  cylindre 
relevé  par  un  soubassement,  et  une  cor- 
niche, surmontée  d'une  assise  formant  atti- 
que,  couronne  le  sommet  d'un  massif, 
dont  les  pentes  descendent  à  l'oued  Smen- 
dou ;  il  frappe  tout  d'abord  par  l'harmonie 
de  ses  proportions  dont  les  détails  rap- 
pellent, d'une  façon  curieuse,  notre  sys- 
tème métrique.  Les  gradins  ont  juste  1  met. 
de  largeur;  c'était  aussi  la  mesure  de  l'as- 
sise supérieure  aujourd'hui  déplacée  :  la 
hauteur  des  irradins  est  de  6  décimèt.  L'élé- 
vation totale  du  monument  est  de  5  met. 
et  demi  ;  le  diamètre  est  de  10. 
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L'assise  supérieure  porte  quatre  inscrip- 
tions ;  celle  du  S.,  la  mieux  conservée,  rap- 
pelle qu'un  certain  Quintus  LoUius  Urbi- 
cus.  préfet  de  Rome  du  temps  d'Hadrien, 
u  élevé  ce  cénotaphe,  sans  doute,  à  cinq 
membres  de  sa  famille,  son  père,  sa  mère, 
ses  deux  frères  et  son  oncle.  Le  nom  des 
Lollius  se  retrouve  à  Khreneg  et  à  Gons- 
tantine.] 


C.  Oudjel. 

27  k.  0.  —  Route  mulelière. 

12  k.  de  Constantine  à  l'oued 
Begrat  (F.  ci-dessus,  B). 

On  remonte  le  cours  de  cette 
petite  rivière  souvent  à  sec  en  été, 
et  on  longe  les  montagnes  des 
Beni-Zied. 

27  k.  Oudjel,  où  l'on  trouve  des 
ruines  romaines  parmi  lesquelles 
M.  le  colonel  de  Neveu  a  découvert 
une  inscription,  dédicace  à  Cara- 
calla,  13^  année  de  son  règne,  212 
de  J.-C,  par  les  Uzelitains. 

La  ressemblance  du  nomd'Oudjel 
avec  l'ethnique  mentionné  sur  l'ins- 
cription est  frappante,  et  la  ville, 
d'origine  probablement  numide, 
devait  s'appeler  Uzel  plutôt  qu'Uze- 
lis.  Les  Uzelitains  fabriquaient  des 
ouvrages  en  terre  cuite.  Les  con- 
duites d'eau  de  Girta,  construites 
en  tuyaux,  portaient,  imprimés  en 
relief,*  les  marques  vzelitan  ou 
vzELiT  et  ces  autres  tiditni,  avzv- 

RENSES  et  GEMELLENSES. 

A  500  met,  env.  du  centre  de  la 
colonie  d'Oudjel,  et  à  l'extrémité  E. 
de  la  nécropole,  recouverte  d'une 
couche  de  terre  peu  épaisse,  et 
dans  laquelle  Cherbonneau  a  relevé 
quelques  inscripiions,  s'élève  un 
rocher  dont  la  surface,  à  peu  près 
unie,  porte  dix  épitaphes,  dispo- 
sées en  forme  de  tableau  et  déco- 
rées la  plupart  d'un  cro'ssant.  Le 
bordj.  qui  domine  l'ancien  établis- 
sement des  colons  romains,  sur  la 
rive  dr.  de  l'oued  Koton.  appartient 
à  Messerli-Ali,  autrefois  à  notre  ser- 
vice. 


D.  Le  Chettâba. 

La  réprion  du  Chettâba,  contiguë  au  ter- 
ritoire civil  de  Constantine  à  l'O.,  et  s'avan- 
cant,  en  manière  de  promontoire,  jusqu'à 
Àïn-Smara,  au  19^  k.  de  la  route  de  Cons- 
tantine à  Sétif,  est,  sous  le  point  de  vue 
archéologique,  une  des  plus  intéressantes 
des  environs  de  Constantine. 

Le  djebel  Chetlàba,  qui  fait  parlio  des 
monts  de  Constantine,  a  été  habile  sous 
la  domination  rom.aine  par  des  populations 
laborieuses  et  commerçantes,  dont  on  voit 
encore  sur  le  sol  de  nombreux  établisse- 
ments, depuis  Sakiet-er-Roum  (le  canal 
des  Romains),  jusqu'à  la  belle  fontaine 
des  Oulad-Rahmoun,  laquelle  a  perpétué 
le  nom  ancien  de  la  localité  dans  celui 
d'Am-Fououa.  en  latin  Pkua. 

La  région  du  Chettâba  se  divisait,  au 
temps  du  paganisme  et  dans  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  en  deux  cir- 
conscriptions territoriales  :  l'une  qui  vivait 
sous  la  protection  du  château  d'Arsacal, 
Castellnm  Arsocalitanam,  vers  le  S.-E.  de 
la  montagne;  l'autre  qui  portait  le  nom 
de  respuhlica  Phuensiiun,  au  N.-O. 

19  k.  de  Constantine  à  A'in-Smara 
(R.  49,  B). 

D'A'in-Smaraon  traverse  une  série 
de  ruines  pour  se  rendre  à  (5  k. 
N.-O.)  R'ar-ez-Zemma  (la  grotte  des 
inscriptions),  improprement  appe- 
lée la  grotte  des  Martyrs.  De  l'en- 
trée de  la  grotte  que  la  nature 
a  taillée  en  ogive,  on  jouit  d'un 
magnifique  panorama.  Les  lettres 
G  D  A  s  forment  invariablement  la 
première  ligne  des  inscriptions  dé- 
couvertes en  cet  endroit;  Cherbon- 
neau les  explique  ainsi:  Genio  do- 
777US  augustx  sacrum.  «  Au  génie 
protecteur  de  la  famille  impériale.  » 
La  dernière  ligne  porte  le  nom  des 
Phuensiens  qui  habitaient  sa  cir- 
conscription. 

La  découverte  d'un  temple  ro- 
main à  A'in-Fououa  (1  k.  N.-E.  de 
Ra'r-ez-Zemma)  a  amené  la  dé- 
couverte de  stèles,  dont  deux  se 
terminent,  l'une  par  les  mots  rs. 
PHVENS,  et  l'autre  par  ceux-ci  :  res 
PHVEXsivji.  Voilà  donc  le  lien  qui 
rattache  la  grotte  sacrée  de  Chet- 
tâba à  la  colonie  romaine  fixée  au 
N.-O  de  cette  montagne. 
De  R'ar-ez-Zemmaà  Aïn-Kerma  {la. 
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fontaine  du  figuier),  en  doublant 
la  pointe  S.  du  Ghettàba.  il  n"y  a 
que  0  k.  Aïn-Kerma  était  évidem- 
ment remplacement  d'un  poste 
romain. 

De  Rar-ez-Zemma  on  arrive  à 
(6  k.)  Arsocal,  qui  fut  le  siège 
d'un  évèclié  vers  la  fin  du  iv^  s., 
par  une  route  romaine,  reconnais- 
sable  à  une  série  de  petits  postes 
échelonnés,  sillonnant  au  S.-E.  les 
derniers  contreforts  de  Chettàba. 
et  venant  s'arrêter  non  loin  de  la 
deuxième  station  télégraphique  de 
la  ligne  de  Sétif.  au  pied  de  la 
montagne,  en  forme  de  cône  tron- 
qué, que  les  indigènes  appellent 
Èl-Goulia  (la  petite  forteresse). 

Des  pans  de  murailles  en  pierre 
de  grand  appareil  couronnent  la 
cime  d'El-Goulia  sur  plusieurs 
points,  notamment  du  côté  oii  la 
place  est  accessible.  Ce  plateau  a 
été  une  ville  habitée  par  plusieurs 
milliers  de  cultivateurs. 

On  lit.  sur  une  inscription  décou- 
verte à  El-Goulia  par  MM.  Creuly 
et  Cherbonneau.  le  nom  précis  de 
la  ville  :  le  Château  d'Arsacal. 


E.  Les  nouveaux  villages  au  N. 
et  a  l'O.  du  Chettàba. 

Route  carrossable. 

A  n  k.  de  Constantine,  sur  la 
route  de  Mila,  on  prend  à  g.  le 
chemin  carrossable,  qui  contourne 
le  Chettàba.  Les  nouveaux  villages 
créés  ou  en  voie  d'être  complète- 
ment installés  sont  à 

27  k.  Rouffach.  ch.-l.  de  com. 
de  3,697  hab.,  sur  l'emplacement 
d'Am-Ziad.  A  300  met.  X.-E.  de 
Routîach.  dans  l'azel  des  Beni-Ziad 
{Caslellum  Mastarense).  M.  Yasseur. 
ancien  inspecteur  d'académie  à  Con- 
stantine, a  trouvé,  en  1S75,  une  in- 
scription gravée  sur  une  pierre  en- 
castrée aujourd'iiui  dans  une  des 
maisons  du  village.  Cette  inscrip- 
tion mentionne  que  des  chrétiens 
3nt  été  martyrisés  à  Milève  (Mila) 
50US   le  gouvernement   de  Florus. 

34  k.  Belfort  *.  ch.-l.  de  com.  de 


i.2s:j  hab.  dont  214  Français,  sur 
l'emplacement  (['A'in-Tinn. —  Ruines 
romaines  de  PrtediceCeliteMaxima*, 
et  source  thermale,  sur  la  g.  de 
l'oued  Ko  ion. 

42  k.  Altkirch,  sur  l'emplace- 
ment d  e  Skli-Kndifa,  v.  de  2,1>73  hab. 
dont  .j4  Français. 

49  k.  Rlbeauvillé.  v.  de  1,23-^  hab. 
dont  3."3  Français,  annexe  de  Oued- 
Atmenia,  sur  l'emplacement  de 
Bled-Youcef. 

53  k.  Eguisheim,  sur  l'emplace- 
ment de  Bou-Malek,\.  de  1,100  hab. 
dont  3o  Français,  annexe  de  Oued- 
Atmenia. 

63  k.  Obemai.  sur  l'emplacement 
(ÏAi7i-Melouk,  v.  de  146  hab.  dont 
42  Français. 

Tous  ces  nouveaux  villages,  dont 
les  noms  rappellent  aux  émigrants 
alsaciens-lorrains  la  patrie  absente, 
sont  situés  dans  une  région  où  les 
terres  sont  bonnes,  l'eau  abondante 
et  le  climat  salubre.  L'aspect  actuel 
de  ces  villages,  leur  développe- 
ment rapide,  la  prospérité  des 
vignobles,  voilà  ce  qu'on  ne  saurait 
trop  signaler. 


F.  Aïn-el-Bey. 
15  k.  S.  —  Route  muletière. 

Ancienne  route  de  Constantine  à 
Batna.  très  montueuse. 

2  k.  Le  Polygone;  le  grand  bâti- 
ment qu'on  laisse  ensuite  sur  la  g. 
est  le  séminaire  de  Févêque  de 
Constantine. 

S  k.  Fedj-AUah-ou-Akhar,  d'où 
on  a  une  vue  mairnifique  sur  Cons- 
tantine. 

13  k.  Aïn-el-Eey.  près  d'une 
source  d'eau  excellente.  Le  cara- 
vansérail a  été  transformé  en  pé- 
nitencier militaire. 

Des  fouilles  faites  par  Cherbon- 
neau. en  1860  et  en  1862,  ont  mis 
à  jour  de  nombreux  débris  de 
constructions  romaines,  ils  ont  sur- 
tout enrichi  la  géographie  comparée 
d'une  nouvelle  synonymie.  On  lit 
sur  les  17"  et  18"  lignes  d'une  assez 
longue  inscription  :  resp.  saddari- 
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TANORVM.  Aïn-el-Bey  est  donc  sur 
l'emplacement  de  Sacidar,  première 
étape  de  la  voie  romaine  de  Girta 
à  Lambèse. 

[Entre  Aïn-el-Bey  et  Am-Smara(R.  49,  B) 
à  égale  distance,  c'est-à-dire  à  4  k.  S.  de 
ces  deux  localités,  au  pied  N.  du  djebel 
Sedjar,  la  colonisation  romaine  a  laissé 
de  nombreut  vestiges  de  la  bourgade  et 
de  la  nécropole  de  Subznar.  On  lit  sur 
une  inscription  toujours  précieuse  pour 
la  géographie  compai^e  :...  le  Château 
des  Subzuaritains. 

A  15  k.  d"Aïn-el-Bev ,  Guettar-el-Aïch, 
ch.-l.  de  corn,  de  2,229  hab.j 


G.  Le  djebel  Ouach. 

1-2  k.  _  Voit,  de  place.  S  fr. 

A  V-1  k.  N.-E.  de  Constantine,  le 
djehel  Ouach  montre  ses  trois  som- 
mets atteignant  de  TO.  à  TE.  les 
hauteurs  de  1,208, 1,221  et  1,292  mût. 
Là  se  trouvent,  au  milieu  de  beaux 
massifs  de  cèdres,  de  chênes  et 
de  pins,  de  vastes  bassins  dont  les 
eaux,  d'excellente  qualité,  vont 
alimenter  Constantine. 


//.  Sidi-Mabrouk  et  l'Hippodrome. 

Chemin  de  fer  de  Sélif,  45  c.  35  c,  25  c, 
—  Voit,  de  place,  3  fr.  50. 

A  3  k.  S.-E.,  Sidi-Mabrouk,  ham. 
situé  sur  les  pentes  de  Mansoura. 
Le  haras,  la  remonte  de  chevaux 
de  Constantine  et  la  grande  caserne 
des  chasseurs  y  sont  installés.  C'est 
aussi  près  de  cette  localité  couverte 
d'habitations,  au  milieu  de  jardins 
bien  arrosés,  qu'ont  lieu  tous  les 
ans  les  courses  de  chevaux. 

V hippodrome  est  à  1  k.  de  Sidi- 
Mabrouk;  sa  piste,  bien  aménagée, 
est  très  t'réqueniée  quand  vient  la 
saison  des  courses.  Le  spectacle  de 
ces  courses,  dans  lesquelles  luttent 
les  cavaliers  européens  et  indigè- 
nes, est  des  plus  intéressants. 
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PAR    MILA 

130  k.  —  Service  de  dilig.;  coupé.  17  fr.  ; 
intér.  et  banquette,  12  fr.  ;  départ  à  1  h. 
du  s.  ;  arrivée  à  Mila  k  7  h.  du  s.:  cou- 
cher, départ  le  lendemain  à  5  h.  du  m. 
arrivée  à  Djidjelli  à  5  h.  du  s.  —  De  Con- 
stantine, serv.  de  dihg.  pour  (52  k.) 
Mila  ;  coupé,  5  fr.  ;  intér.,  4  fr.  ;  départ 
à  5  h.  du  m.;  arrivée  à  Mila  à  11  du 
m.,  ce  qui  permet  de  visiter  la  ville. 

3  k.  Pont-d'Aumale,  près  du 
Roumel. 

6  k.  Salah-Bey{F.  R.  46,  B). 

20  k.  Am-Kerma,  h  dr.  v.  de 
4,270  hab.  —  A  g.  RoulTach,  relais, 
au  pied  du  Chettàba  (V.  R.  46,  D). 

24  k.  Fenne  Friand,  à  dr.,  au  mi- 
lieu des  vignes. 

26  k.El-Matah,  petit  ham.  (aub.), 
à  g. 

32  k.  Aïn-Tinn  ou  Belfort  (  V.  R. 
46,  E). 

4o  k.  Delacroix,  v.  annexe  de 
Mila.  —  Col.  puis  descente  dans  la 
cuvette  de  Mila;  on  passe  devant  le 
moulin  Vevrine  et  des  jardins. 

52  k.  Mila  %  ch.-l.  de  corn,  de 
7,167  hab.  dont  339  Français,  à 
484  met.  d'alt.,  au  N.  du  Kef-el 
Akhal  (l,2o6  met.),  au-dessus  d'un 
torrent  qui  va  se  jeter  dans  l'oued 
El-Kebir. 

Cirla,  Milevum,  Chullu  et  Rusicade 
(Constantine,  Mila,  Collo  et  Philippeville), 
bien  qu'ayant  chacune  le  titre  de  colonie, 
n'avaient  'cependant  qu'un  seul  corps  de 
magistrature,  et  représentaient,  par  la 
réunion  de  leur  territoire,  celui  que  César 
avait  donné  à  Sitius.  El-Bekri,  décrivant 
la  ville  de  Mila,  Milevum,  dit  qu'elle  est 
une  ville  des  plus  importantes  du  Zab. 

Mila  est  aujourd'hui  une  ville 
européenne  avec  un  quartier  ka- 

On  visitera  l'ancienne  muraille^ 
la  fontaine  romaine  et  la  mosquée 
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<le  Sidi  Ali-àen-Yak'ia,  dont  le  mi- 
naret carré  est  des  plus  élégants. 
Un  administrateur  civil,  fait,  depuis 
187G,  construire  une  ville  française 
(belle  halle,  jardin  public,  fontai- 
nes) sur  le  terrain  qui  fait  face  à 
Mila,  au  S.-O. 

De  Mila  à  El-Milia  (35  k.  ;  route  mule- 
tière). —  La  roule  prend  la  direclion  N. 

4  k.  Ruines  de  Xumituriana. 

8  k.  Ferdouak.  Au  N.-E.,  Gharem,  nou- 
veau V.  de  407  hab.;  Hamala,  nouveau 
V.  de  17  hab.:  Siliana,  nouveau  v.  de 
20  hab. 

1-2  k.  Sidi-lferouan.  ch.-I.  de  com.  de 
3,618  hab.  dont  396  Français. 

13  k.  Confluent  de  l'oûed  Erdja  et  de 
loued  El-Kebir. 

f?Ok.  Henchir-el-Abiod ;  Tuines  de  Tucca. 
.  35  k.  El-Milia  ',  ch.-l.  de  com.  m.  de 
4S,8iO  hab.  dont  213  Français;  poste  mi- 
litaire édifié  en  1S5S.  dans  une  position 
très  piltoresque.sur  une  monta.eae  escarpée 
et  entourée  de  forêts.  Marché  hebdoma- 
daire. 

Le  pays  compris  à  l'O.  de  Milia,  entre 
l'oued  El-Kebir  dans  lequel  vient  se  jeter 
le  Roumel,  et  Toued  Agrioun  qui  coule 
au  fond  du  Clu"ibel-el-Akhra,  borné  au  N. 
par  la  Méditerranée  et  au  S.  par  Toued 
Endja.  est  connu  sous  le  nom  de  Petite- 
Kabylie;c'est  un  pays  demontag^nes  comme 
la  Grande-Kabylie.  montagnes  moins  hau- 
tes, mais  dont  quelques-uues.  comme  le 
Bahor(  V.ci-dessous).sont  parfois  couvertes 
de  neisre.  Une  excursion  à  travers  ce  pays 
émerveillera  le  touriste,  qui  y  rencontrera 
l'équivalent  du  Chàbet-el-Akbra  :  il  ne 
de-vTa  pas  compter  sur  les  voilures.  Les 
sentiers  de  la  Petile-Kabylie  sont  difficiles, 
mais  ce  n'est  pas  un  obstacle  pour  un 
alpiniste.] 


I 


De  Mila  à  Sétif.  R.  49.  C. 


58  k.  Bou-Foua;  à  dr.  embran- 
chement de  la  route  de  Sidi-Me- 
rouan. 

Après  avoir  traversé  Voited  Endja, 
affluent  de  Toued  El-Kebir.  on  fran- 
chit le  col  (i'El-Beinen.  entre  le 
djebel  Zouara  (1,292  met.),  à  dr., 
et  le  djebel  Ahris  (i,3'6o  met.),  à  g. 

69  k.  Bordj-el-Arhà.  caravansé- 
rail et  maison  de  commandement, 
au  pied  S.  du  djebel  Dahmous 
(1,280  met.). 

80  k.  Fedj-el-Khramis. 

89  k.  Bordj-Chakena,  maison  de 
commandement   et   caravansérail. 


11  i  k.  Voued  Ml. 

lis  k.  Strasbourg. à  g. de  la  route, 
sur  Voaed  Djenden  (|ui  se  jetle  dans 
la  Méditerranée,  ch.-l.  de  com.  de 
1781  hab.  dont  173  Fran»:ais.  Deux 
chemins  vicinaux  s'y  reljent.  Ce 
village,  ayant  trouvé  leur  parcours 
trop  long,  a  construit  un  troisième 
chemin  plus  court,  aux  pentes  plus 
fortes,  se  détachant  de  l'oued  Djin- 
den.  Le  paysage  est  très  animé  et 
olTre  de  gracieux  points  de  vue, 
surtout  vers  le  pont. 

[A  5  k.  N.-E.,  Taher,  ch.-l.  de  com.  m. 
de  33,694  hab.,  dont  194  Français.] 

On  traverse  un  bois  d'oliviers  au 
pied  du  massif  où  se  trouve  la  cou- 
pure de  l'oued  Djinden  aux  gorges 
superbes  dominées  par  les  escar- 
pements du  Beni-Afeur  sur  les  pa- 
rois duquel  sont  tracés  des  chemins 
vertigineux. 

Tout  le  pays  que  cette  route  par- 
court est  couvert  de  montagnes 
généralement  boisées,  d'où  descen- 
dent une  foule  de  ruisseaux  et  de 
torrents.  Des  villages  indigènes, 
habités  par  une  population  labo- 
rieuse, sont  bâtis  aux  flancs  de  ces 
montagnes  qui  s'étendent  de  l'E. 
de  Bougie  à  Collo,  formant  ce 
qu'on  appelle  la  Petite-Kabylie  (K. 
ci-dessusj. 

121  k.  Duquesne  *,  ch.-l.  de  com. 
de  3.154  hab. 

130  k.  Djidjelli  %  ch.-l.  d'un  cer- 
cle milit.  dépendant  de  la  subdiv. 
de  Philippeville,  ch.-l.  de  com.  de 
0,843  hab.  dont  1,194  Français, 
située  sur  le  bord  de  la  Méditer- 
ranée, occupe  une  presqu'île  ro- 
cailleuse, réunie  à  la  terre  ferme 
parun  isthme  fort  bas.que  dominent 
de  près  les  hauteurs  dont  les  crêtes 
sont  couronnées  par  des  ouvrages 
de  défense. 

Igilgili,  la  Djidjelli  actuelle,  donnait 
son  nom  à  un  district  de  la  Mauritanie. 

La  colonie  romaine  d'Igilgili,  fondée 
par  Auguste,  avait  d'abord  été  un  des 
emporia.  colonies  marchandes  des  Car- 
thaginois. Après  avoir  fait  partie  de  la 
Mauritanie  Césarienne,  sous  Claude,  elle 
fut  rattachée  à  la  Mauritanie  Sitifienne, 
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sous  Dioclétien.  Théndose,  envoyé  par 
Valentinien  pour  soumettre  Firmus,  fils 
de  Nubel,  qui  avait  soulevé  les  indigènes 
contre  les  Romains,  en  37-2,  débarqua  à 
Igilgili.  Firmus  se  pendit  pour  échapper 
à  Théodose. 

Les  géographes  arabes  nous  appren- 
nent qu'Igilgili,  devenue  cité  arabe,  était 
toujours  une  place  maritime  et  cominer- 
ciaie  d'une  certaine  importance. 

Ibn-Khaldûun  dit  qu'en  537  (1143  de 
J.-C),  les  Francs  (Normands  de  Sicile)  se 
présentèrent  devant  Djidjelli,  dont  les 
habitants  s'enfuirent  vers  les  campagnes 
et  les  montagnes  voisines.  Les  Francs, 
étant  enti'és  dans  la  ville,  la  détruisirent 
complètement  et  mirent  le  feu  au  château 
de  plaisance  que  l'émir  Yahïa-Ibn-el-Aziz 
s'était  fait  bâtir.  Après  cet  exploit,  ils 
retournèrent  chez  eux. 

Les  Pisans,  établis  à  Bougie,  succédè- 
rent aux  Siciliens,  et  pendant  plus  d'un 
demi-siècle.  Après  eux.  les  Génois  occu- 
pèrent ce  point  de  la  côte,  dont  ils  se  ré- 
servèrent à  peu  près  le  commerce  exclu- 
sif. Ils  étaient  encore  les  maîtres  de  cette 
position  avantageuse,  lorsque  le  fameux 
corsaire  Baba-Aroudj  s'en  empara  en  1514. 
Cet  événement  n'eut  aucun  résultat  fâcheux 
pour  le  commerce  de  Djidjelli.  et  son 
port  continua  d'être  fréquenté  par  les 
marchands  européens. 

En  1611,  Djidjelli  fut  incendiée  par  une 
flotte  espagnole,  sous  les  ordres  de  Santa- 
Gruz. 

En  1664,  le  duc  de  Beaufort  s'empara 
de  la  ville  que  les  Turcs  lui  reprirent 
bientôt.  De  ce  jour,  les  habitants  de  Dji- 
djelli perdirent  tout  ce  qui  faisait  la  ri- 
chesse de  leur  ville,  c'est-à-dire  leur  com- 
merce avec  l'Europe. 

En  février  1839,  les  Kabyles  des  envi- 
rons de  Djidjelli  ayant  capturé  l'équipage 
du  hvickV Indépendant,  qui  avait  fait  nau- 
frage, voulurent  en  obtenir  une  rançon. 
C'est  à  la  suite  de  cet  événement  "que 
Djidjelli  fut  prise  par  le  chef  d'escadçon 
d'état-major  de  Sale,  le  13  mai  suivant. 
Mais  l'occupation  était  restreinte,  et  la 
ville  fut  bloquée  jusqu'à  l'arrivée  du  .cé- 
néral  de  Saint-Arnaud,  qui  lui  assura  enfin 
les  routes  de  l'intérieur  (1852). 

DJidjelii,  éprouvée  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1856,  s'est 
relevée  de  ses  raines,  et  présente 
aujourd'hui  deux  villes  d'aspects 
Men  tranchés  :  l'ancienne  ville 
arabe,  sur  la  presqu'île,  devenue 
exclusivement  quartier  militaire; 
la  ville  française  si  remarquable 
par  ses  larges  rues  qui,  bordées  de 
magnifiques  platanes,  dominés  par 


le  clocher  et  le  minaret,  s'étendent 
entre  sa  devancière  et  le  pied  des 
collines. 

Les  édifices  civils  et  militaires 
n'offrent  absolument  rien  de  remar- 
quable. 

Le  port,  dans  lequel  on  peut 
mouiller  pendant  la  belle  saison, 
est  abrité  au  S.  et  à  l'E.  par  les 
terres,  et  en  partie  défendu  des 
vents  du  N.  par  une  ligne  de  ro- 
chers qui  s'étend  E.-O.  à  plus  de 
800  met.,  et  se  termine  par  plu- 
sieurs roches  plus  élevées,  sur  l'une 
desquelles  s'élève  le  phare. 

Les  fortifications  consistent,  pour 
la  Djidjelli  des  Arabes,  en  solides 
parapets  garnis  de  canons,  s'ap- 
puyant  sur  les  rochers  qui  lui  font 
comme  une  ceinture,  et,  pour  la 
ville  des  Européens,  en  un  mur 
depuis  le  fort  Saint-Ferdinand,  au 
N.-O.,  jusqu'au  fort  Duquesne  au 
S.-E. 

La  ville  tire  tous  ses  approvi- 
sionnements d'eau  de  la  montagne 
des  Caroubiers  et  du  djebel  Aïouf  ; 
une  source,  dans  cette  dernière 
montagne,  donne  47  lit.  à  la  mi- 
nute. C'est  entre  le  fort  Duciuesne 
et  le  blockhaus  Horain  (nom  d'un 
commandant  tué  à  la  prise  de  la 
ville),  à  200  met.  de  la  nouvelle 
ville,  qu'était  située  Igilgili. 


Une  inscription  trouvée  entre  le  fort 
Saint-Ferdinand  et  l'anse  des  Beni-Kaïd, 
au-dessus  du  rocher  Picouleau,  a  pu  faire 
supposer  que  le  château  de  la  Victoire 
avait  été  construit  près  de  Saint-  Ferdinand, 
où  se  trouvent  encore  des  vestiges  de 
ruines  romaines,  ou  tout  au  moins  sur 
un  piton  dominaut  la  voie  d'igilgiii  à 
Saldfe  (Bougie),  et  que  couvrent  égale- 
ment les  ruines  d'un  ksar.  En  voici  la 
traduction  : 

Bornes  placées  entre  les  Igilgilitani, 
danx  les  litnites  desquels  est  situé  le  châ- 
teau de  la   Victoire,  et  les  Zimizes... 

Or,  comme  Peutinger,  place  les  Zimizos 
entre  Rusicade  (Phiïippeville)  et  Igilgili, 
c'est  donc  à  l'E.  de  cette  dernière  qu'il 
faut  chercher  le  château  de  la  Victoire, 
peut-être  aux  ruines  de  Konnar,  près  de 
l'embouchure  de  l'oued  Nil,  où  l'on  pla- 
cerait également  Pancharia  (?). 

Quant  au  bloc  de  0  met.  78  surO  met.  51, 
qui  porte  l'inscription,  n'a-t-il  pu,  après 
avoir    été  taillé,   être   transporté    à   des- 
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nation  ?  A-l-il,  au  contraire,  été  ap- 
n'té  d'ailleurs,  comme  cela  se  faisait 
uvent.  du  temps  des  Turcs,  pour  les 
ilifications  de  Djidjelli?  Celte  dernière 
ypothèse  semble  admissible. 

Djidjelli  est  le  centre  d'un  com- 
nit^rce  assez  actif  en  laines,  tissus, 
•  airs,  bois  et  grains. 

'A  -23  k.  E.,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Chekfa*,  V.  de  190  hab. 

De  Djidjelli  : —  à  (105  k.';  Bougie,  route 
muletière,  longeant  la  mer,  par  (49  k.) 
Zlama  (R.  69).  et  (61  k.)  Aït-Amane 
où  elle  rejoint  la  route  de  Sélif  à  Bougie 
(  y.  R .  50.  -4  V.  —  à  (  110  k.  )  Collo  (R .  iS.  C; , 
roule  complètement  muletière,  monta- 
gneuse, boisée,  coupée  par  de  nombreux 
ruisseaux,  torrents  l'hiver,  longeant  la 
mer  en  partie,  par  (23  k.)  Chekfa  (V.  ci- 
dessus).  (46  k.)  Yooed  El-Kebir  et  (97  kil.; 
Bessonbottrg  (R.  48);  —  à  Philippeville 
parEl-Milia,  en  construction/ 

Excursion  aux  Babor  et  Ta-Babor 
(tentes,  vi^-res  et  suide  nécessaires).  — 
[^'  JOLR  :  de  Djidjelli  au  cap  Cavallo  ; 
les  mines  de  plomb;  35  k.,  4  h.  1/2  à 
cheval.  —  2^  jocr  :  pittoresque  caverne 
de  Voued  Taza:  ruines  deZiama;  couché 
à  Atn-Bou-ir raou  chez  le  kaïd  du  Ta- 
Babor;  70  k.,  9  h.  —  3«  JOUR  :  v.  des 
Beni-Bizaz,  admirablement  situé  dans 
une  haute  vallée,  entre  les  sommets  dn 
Babor  et  du  Ta-Babor  couverts  de  cè- 
dres ;  vue  superbe  de  tous  les  cùlés  ;  64  k., 
8  h.  Ta-Babor  est  un  ch.-I.  de  comm.  de 
34.940  hab.  dont  5i  Français.  —  Le  re- 
tour peut  s'effectuer  par  'les  Beiil-Fou- 
ghal,  au  S.-E.  (R.  E.  Plavfair  . 


ROUTE     48 

DE  CONSTANTINE  A  COLLO 

A.  Par  Saint- Charles, 

123  k.  —  Chemin  de  fer  de  Constantine 
à  (68  k.)  Saint-Charles:  trajet  en  4  h.  ; 
7  fr.  60;  5  fr.  70;  4  fr.  20.  —  Au  delà. 
route  carrossable. 

68   k.   de   Constantine    à   Saint- 
Charles  (F.  R.  44,  B). 
"9  k.  Saint-Antoine  (T'.  R.  44,  B). 


93  k.  Souk-el-Kramis,  et  koultba 
de  Sidl  Rackedi. 

101  k.  Koudiat-el-Arhd. 

107  k.  Souk-es-Sebt. 

115  k.  Voued  Giiebli,  où  l'on 
rejoint  la  route  C. 

Le  pays  parcouru,  mamelonné, 
sans  hautes  montagnes,  boisé  par- 
fois et  coupé  par  les  lits  de  ruis- 
seaux, torrents  en  hiver,  n'offre 
rien  d'intéressant  au  touriste,  mais 
l'arrivée  à  Collo  sur  le  bord  de  la 
mer,  adossé  à  des  montagnes  assez 
élevées,  dédommage  de  la  mono- 
tonie de  sa  route. 

1:>3  k.  GoUo*  iEl-Koll).  ch.-l.  de 
coni.  de  2.699  hab.  dont  422  Fran- 
çais, et  d'une  com.  m.  de  25,612  hab. 
dont  40  Français,  d'un  cercle  milit.. 
est  situé  sur  une  des  anfracluosités 
que  forme  à  sa  base  le  flanc  E.  du 
massif  élevé  du  djebel  Goufî  iSeba- 
\  Roiis.  1.400  met.  d'alt.jsurles  pentes 
I  duquel  on  exploite  le  chène-liège. 
La  mer  y  forme  une  rade  à  fond  de 
sable  qui  a  des  profondeurs  de 
25  met. 

Des  ruines  anciennes,  des  fragments 
d'inscriptions  et  quelques  médailles,  trou- 
vés dans  la  ville  même  ou  aux  environs, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'origine  ro- 
maine de  Collo.  le  Kollops  magnus  de 
Ptolémée,  le  ChuLlu  de  la  Table  de  Peu- 
tinger,  le  Chulli  municipium  de  llliné- 
raire  d'Antonin,  la  Mlnervia  Chullu.  Mor- 
celli,  dans  son  Afriea  curhtiana,  cite  un 
évêque  de  Collo.  Plus  tard,  au  moyen 
âge,  les  géographes  arabes  mentionnent 
le  Mersa-el-CoUo,  YAncoUo  des  cartogra- 
phes européens. 

Le  2S  juin  1-2S2  (681  de  l'hég.),  le  roi 
Pierre  d'Aragon  débarquait  à  Collo,  pour 
aider  Abou-Bekr-Ibn-Ouizir.  gouverneur 
de  Constantine  au  nom  du  sultan  d  :; 
Tunis  Abou-Ishak,  à  supplanter  ce  der- 
nier, quand  il  apprit  et  la  mort  d'Abou- 
Bekr.  tué  par  Abou-Farès.  fils  du  sultan 
de  Tunis,  au  siège  de  Constantine,  et  les 
événements  des  Vêpres  siciliennes.  Il 
partit  aussitôt  pour  Palerme,  où  il  se  fit 
couronner  roi  de  Sicile.  En  l'an  1520 
(9-26  de  l'hée.).  Kheir-ed-Din  s'empara  de 
Collo.  C'est  à  Collo.  en  1711  (1123  de 
l'hég.),  queCharkan-Ibrahim,  désigné  pour 
remplacer,  à  Alger,  le  pacha  Ali.  est  forcé 
de  relâcher  par  la  tempête,  et  il  y  meurt. 
Collo  est  enfin  occupé.  le  11  avril  1843, 
par  le  général  Baraguey-d'Hilliers, 

Collo  était  renommé  au  temps  des 
Romains    comme    ville    manufacturière. 
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Les  Pisans  et  les  Génois  venaient  au 
moyen  âge  échangei-  leur  drap  et  leurs 
métaux  contre  de  la  cire,  des  cuirs  et  des 
céréales;  cette  ville  devenait,  de  1604  à 
1685,  une  des  échelles  les  plus  impor- 
tantes de  la  Compagnie  d'Afrique.  La 
Société  minière  d'El-Milia  et  de  Collo 
exploite  des  mines  de  plomb  argentifère, 
plomb  et  mercure,  à  Bir-ben-Salah  et 
Khranguet-Cham,  au  Beni-Touffout  et 
aux  Beni-Salah. 

Une  mosquée,  flanquée  d'un  mi- 
naret carré  à  l'E..  a  été  construite 
en  IToG-lloT  (1170  de  l'iié^'.),  par 
Ahmed-Bey,  grand-père  d'El-Hadj- 
Alimed,  dernier  bey  de  Constantine. 
Derrière  cette  mosquée  s'élèvent 
deux  grands  pavillons  dans  lesquels 
sont  installés  les  dilTérents  services 
militaires  de  la  ville  dont  les  mai- 
sons s'échelonnent  à  dr.  et  à  g.  sur 
la  montagne  en  forme  de  cirque. 

Le  port  est  très  bon;  les  navires 
peuvent  s'y  réfugier  contre  les 
vents  d'O.  ;  mais  son  peu  d'étendue 
ne  lui  permet  pas  de  recevoir  un 
grand  nombre  de  bâtiments;  les 
pa<iuebols  mouillent  à  1  k.  env. 

Tous  les  vendredis  il  se  tient  un 
marché  arabe  à  Collo. 

j"A  3  k.  E.,  source  des  Lions,  près  de 
la  mer^  but  de  promenade,  très  fréquentée. 

«  Non  loin,  et  à  l'E.  de  Collo,  en  re- 
montant Youed  Guebli,  qui  prend  sa  source 
au  )jied  du  djebel  Sidi-Dris,  on  rencontre 
El-Meraba  (les  pierres  de  taille),  des  Be- 
ni-Ouclban,  ruines  romaines.  A  l'E.,  né- 
cropole. Dans  la  prairie,  sur  les  bords  de 
l'oued,  emplacement  d'un  forum  ;  ins- 
criptions dont  l'une  fait  connaître  le  nom 
de  la  ville,  Celtiane,  et  l'autre  qui  lui 
donne  le  titre  de  colonie.  »  {Masquerqy.) 

A  8  k.  S.-O.,  Cheraïa  (V.  ci-dessous,  B). 

A  14  k.  O.,  Zitouna  ou  Bessonbourg , 
175  hab.,  centre  de  l'exploitation  des 
chènes-lièges  par  la  Compagnie  Besson; 
site  très  pittoresque.  Ce  nom  de  Zitouna 
vient  d'un  olivier  plusieurs  fois  centenaire 
s'élevant  sur  un  col  en  avant  de  Besson- 
bourg. 

A  36  k.  S.-O.,  Bou-Nagha.  autre  centre 
d'exploitation,  appartenant  à  la  môme 
Compagnie.  —  A  10  k.  S.  de  ce  dernier 
point,  Youed  Zouhv  qui  va  se  jeter  à  la 
mer,  à  travers  une  charmante  vallée,  con- 


tient dans  ses  eaux  torrentueuses  d'abon- 
dantes truites,  parfois  saumonées  et  sem- 
blables à  celles  de  l'Europe. 

De  Collo  à  Djidjelli,  R.  47;  —  à  Alger 
et  à  Bône  par  mer,  R.  69. 


B.  Par  Mila. 

130  k.  —  Serv.  de  dilig.  jusqu'à  Mila, 
t.  les  2  j.  ;  trajet  en  8  h.  ;  4  fr.  —  Route 
muletière  de  Mila  à  Collo. 

o2  k.  Mila  (R.  47). 

60  k.  Ferdouak  (R.  47). 

66  k.  Ain-SiUan. 

87  k.  El-Milia  (R.  47). 

96  k.  Taden. 

iOI  k.  Djezia. 

117  k.  Aioiin-Maguen. 

J22  k.  Cheraïa.  i2o  hab.,  section 
de  la  com.  de  Collo  et  ch.-l.  de  la 
comm.  m.  (ÏAtlia,  20.842  hab.  dont 
238  Français. 

[Au  .pied  N.  du  djebel  Cheraïa,  à 
20  m.  de  distance,  tombeaux  mégalithi- 
quQâ]. 

130  k.  Collo  (V.  ci-dessus,  A). 


C.  Par  le  col  des  Oliviers. 

97  k.  —  Chemin  de  fer  de  Constantine 
au  col  des  Oliviers;  trajet  en  1  h.  38.; 
4  fr.  60,  3  fr.  45,  2  fr.  50;  —  ensuite 
route  muletière. 

46  k.  Col  des  Oliviers  (F.  R.  44.  B). 

53  k.  Oued-el-Khranga,  sur  la 
rive  dr.  de  la  rivière  de  ce  nom, 
affluent  de  Voued  Guebli  ou  l'on  re- 
joint la  R.  A. 

63  k.  Soifk-el-Tlefa,  sur  la  g.  de 
l'oued  Guebli. 

78  k.  Tamalous,  maison  de  com- 
mandement, sur  la  rive  dr.  de 
l'oued  Guebli. 

89  k.  On  traverse  pour  la  troi- 
sième fois  l'oued  Guebli,  qui  va  se 
jeter  dans  la  mer,  à  6  k.  N.-E. 

97  k.  Collo  (F.  ci-dessus.  A). 


[Route  49,  A] 

ROUTE    19 
DE  CONSTANTINE  A  SÉTiF 

,  I .  Par  le  chemin  Je  fer. 

•    k.  —    Trajet  en  5  h.  —  17    fr.  45, 
13  fr.  15,  9  fr.  65. 

Pour  la  description  du  trajet 
V.  R.  44.  A. 

[r,(j  k.  Sêtif  \  ch.-l.   de  subdiv. 

ilit.:  ch.-l.  de  sous-prcf.  :  ch.-l. 
com.  de  12.1.31  hab.  au  nombre 
■  :■  -quels  2.3o3  Français,  I.1G4  israé- 
litcs,  7.808  musulmans,  avec  ses  an- 
nexes Àîn-Sfïa,  2  k.  S.,  Lanassev.  à 
'  k.  S.-O.,  et  Meshufi,  10  k.  S.,  est 
:  liée  à  1.09G  met.  d'alt.,  à  2  k.  1/2 
(iu  Bou-Sellam,  sur  une  partie  de 
remplacement  de  l'ancienne  Sltifis 
des  Romains. 

Au  temps  de  la  domination  des  R,o- 
main:?,  Sélif.  Sitifix  colonia.  portait  en- 
core le  nom  de  Colonia  Xeroiana,  Au- 
yusta  Martialis.  comme  il  résulte  d'une 
inscription  trouvée  par  M.  Poulie,  à 
1,5()0  met.  O.  de  Bouhira.  Sélif  était 
devenue,  tant  par  son  importance  que 
par  sa  position  centrale,  l'un  des  points 
les  plus  considérables  de  leurs  posses- 
sions en  Afrique.  Lorsque  la  Mauritanie 
Césarienne  fut  divisée  en  deux  provinces, 
l'une  conserva  la  dénomination  de  Mau- 
ritanie Césarienne,  l'autre  emprunta  de 
Sitiûs  le  nom  de   JJauritanie   Siti/ienne. 

Grâce  à  sa  position  géographique,  le  rôle 
historique  de  Sitiûs  fut  en  effet  des  plus 
importants  pendant  toute  la  période  de 
la  domination  romaine. 

Sétif  était  le  siège  d'un  évèché  et  saint 
Augustin  dit.  à  propos  du  tremblement 
de  terre  de  416,  que  près  de  deux  cents 
païens,  terrifiés  par  ce  phénomène,  de- 
mandèrent le  baptême. 

L'heureux  emplacement  de  Sétif,  la 
fécondité  de  sou  territoire,  l'importance 
de  sa  position  centrale,  firent  déterminer 
d'abord  l'établissement  d'un  poste  à 
Sétif  qui  devint  plus  tard  la  clef  de 
toutes  les  opérations  militaires. 

Sétif  comprend  deux  parties  bien 
dictincte^  :  la  ville  proprement  dite. 
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et  le  quartier  militaire:  ce  dernier, 
éh'vt'  sur  le  côté  O.-S.  de  l'ancienne 
enct'inte  romaine,  est  séparé  de  la 
ville  par  un  mur  d'enceinte.  On  v 
arrive  par  les  portes  Xationale  et 
de  Boi/f/ie,  la  place  Nationale  en 
occupe  le  centre.  Les  btàtiments 
construits  pour  loger  une  garnison 
de  3.000  hommes  sont  :  une  ca- 
serne d'infanterie,  un  quartier  de 
cavalerie,  un  pavillon  pour  la  di- 
rection du  génie,  un  hôpital,  une 
manutention,  un  abattoir,  un  hôtel 
pour  le  commandant  de  la  subdiv., 
un  pavillon  d'ofhciers. 

La  ville  est  située  au  S.  du  quar- 
tier militaire;  elle  est  entourée 
d'une  enceinte  percée  de  trois  por- 
tes :  (V Alger,  de  Bisf^ra  et  de  Cons- 
tantine,  cette  dernière  ouvrant  sur 
la  route  qui  conduit  à  la  gare.  C'est 
au-dessus  et  en  dehors  de  la  porte 
d'Alger  que  se  tient,  tous  les  di- 
manches, le  marché  fréquenté  par 
10.000  .Arabes,  surtout  pendant  les 
mois  d'aoïil,  de  septembre  et  d'oc- 
tobre. —  On  compte  quatre  places  : 
du  Marché,  de  l'Er/lise.  Barrai  ou 
du  Tremble,  el  du' Théâtre,  celle-ci 
avec  maisons  à  arcades  et  une 
fontaine  au  centre.  —  Les  rues, 
larges  et  droites,  bordées  de  beaux- 
arbres,  coupent  la  ville  en  damier  : 
les  deux  principales  sont  celles  de 
Constantine  et  de  Sillèr/ue.  nom 
d'un  général  qui  a  commandé  la 
place  de  Sétif. 

Une  église  dans  laquelle  on  con- 
serve l'inscription  de  saint  Laurent, 
martyr,  une  mosquée.,  coquet  édi- 
fice décoré  d'arabesques,  un  bu- 
reau arabe,  sont  les  monuments  à 
peu  près  dignes  de  ce  nom.  — 
Une  source,  qui  jaillit  au  pied  S. 
de  la  citadelle  romaine,  alimente, 
au  moyen  de  trois  canaux,  les 
nombreuses  fontaines  de  la  ville, 
l'abreuvoir,  le  lavoir  et  le  vivier  à 
sangsues,  près  de  l'abattoir,  d'une 
eau  pure  et  abondante  qui  va  se 
perdre  ensuite  dans  l'oued  Bou-Sel- 
lam, après  avoir  arrosé  la  pépi- 
nière et  les  jardins  à  l'O. 

Le  musée  est  malheureusement 
installé  en  plein  air.  sur  \^  prome- 
nade d'Orléans,  à  dr.  du  boulevard 
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a  double  rangée  de  mûriers,  en 
dehors  de  la  porte  d'Alger.  Là  se 
trouve  réunie  une  collection  de 
150  monuments  de  toute  espèce, 
dont  la  plus  grande  partie  se  com- 
pose d'inscriptions  dont  plusieurs 
donnent  le  nom  ancien  de  Sétif. 
M.  Poulie,  vérificateur  des  domai- 
nes, a  signalé  un  monument  épi- 
graphique  tronqué  qu'il  complète 
ainsi  :  Anliquam  civHatem  Sitifnn 
Salomon  fortissimus  œcUficavit  ou 
munivit.  C'est  l'acte  qui  constate 
la  construction  de  l'enceinte  de 
130  met.  de  côté  sur  120,  dont 
deux  faces  existent  encore  :  l'une, 
longeant  la  place  Barrai:  l'autre 
faisant  face  au  marché  arabe. 

La  belle  mosaïque  trouvée  à 
Aïn-Temouchent  et  représentant 
une  déesse  maritime  est  déposée 
dans  le  pavillon  du  génie,  ancienne 
enceinte  romaine. 

Au  milieu  du  rond-point  de  la 
promenade  d'Orléans,  l'armée  a 
érigé  une  haute  colonne,  surmontée 
(\\\"huste  en  marbre  du  duc  d'Or- 
léans, en  souvenir  de  son  expédi- 
tion aux  Portes-de-Fer.  A  l'extré- 
mité de  la  promenade  à  g.,  se 
trouvent  un  ctablissement  de  bains, 
de  belles  cultures  potagères,  et 
enfin  la  pépinière. 

A  g.  de  la  route  d'Alger,  de 
charmantes  oasis  servent  de  but 
de  promenade. 

[Les  excursions  autour  de  Sétif  sont 
intéressantes  au  point  de  vue  de  l'acrri- 
culture  qui  est  bien  entendue  dans  les 
villages  dont  nous  donnons  l'énuméra- 
lion  ;  rien  de  plus  masrnifique  quand  les 
blés  ondoient  jusqu'à  la  moisson;  rien 
de  plus  triste  quand  la  moisson  est  faite; 
Beauce  ou  Sahara,  il  n'y  a  pas  de  milieu. 

A  6  k.  N.-E..  Fermatou  *,  85S  hab.,  sur 
la  rive  g.  du  Bou-Sellam,  à  l'embranche- 
ment des  routes  de  Bougie,  de  Djidjelli,  et 
de  Constantine  par  Djemila  et  Mila. 

A  42  k.  N.,  El-Ouricia  *,  ch.-l,  de  com., 
comptant  avec  Mahouan  au  N.-O.  et  Aïn- 
Arnat,    3,121    hab.    dont    164    Français. 

A  12  k,  O.,  Bouhira  *,  ch.-l.  de  com. 
de  3,258  hab.  dont  104  Français  avec  son 
annexe  Messaoud  h  11  k.  O." 

A  2  k.  S.,  Aïn-Sfta,  sur  la  route  du 
Bou-Taleb  ;  ce  v.  n'est  plus  habité  que 
par  des  indigènes. 


Un  grand  nombre  de  fermes  rayonnent 
autour  de  ces  hameaux  :  les  principales 
ont  été  créées  par  MM.  Bertrand,  Vi- 
gliano,  Estre,  Marille,  Tessère,  Brcgante, 
Pêne,  etc. 

Les  Alliages  suisses,  créés  dans  les 
20,000  hect.  concédés  par  décret  impé- 
rial du  2ô  avr.  1853  à  la  Compagnie  ge- 
nevoise, sont,  parmi  les  cantons  cités 
plus  haut  :  Bouhira,  Mahouan.  Ouricia, 
El-Assi,  Aïn-Arnat,  Messaoud,  Aïn-Trik, 
Aïn-Melah. 

Toutes  ces  localités,  comme  celles  de 
création  française,  ont  eu  à  souffrir  dans 
la  dernière  insurrection  ;  mais,  situées, 
comme  elles  le  sont,  au  milieu  de  plaines 
fertiles  et  bien  irriguées,  où  la  vigne 
vient  très  bien  malgré  l'altitude,  elles 
deviendront  en  pleine  voie  de  prospérité. 
Deux  d'entre  elles  sont  devenues  ch.-î. 
de  com.  :  Bouhira  et  El-Ouricia.  —  Non 
loin  de  Mahouan,  au  pied  du  Magris 
(1,72-2  met.),  a  été  fondé  un  v.  impor- 
tant :  Ain-Àbessa  *,  situé  à  1,100  met., 
sous  un  climat  très  sain,  près  d'une 
source  abondante.  C'est  un  ch.-l.  de  com. 
de  5,427  hab.  dont  302  Français. 

Aïn-Rouah  *  et  Faucigny  (Kherbet  ben- 
Lella),  entre  Aïn-Abessa  et  Sétif,  forment 
une  com,  de  2,847  hab.  dont  148  Fran- 
çais.] 

De  Sétif  à  Constantine,  R.  44;  —  à 
Bougie,  R.  50;  —  à  Bou-Sàda,  R.  52. 


B.  Par  les  Abd-en-Nour. 

126  k.  —  Serv.  de  dilig.  ;  coupé,  12  fr.  ; 
intérieur,  8  fr.  (excédent  de  haeraffes, 
S  fr.  les  100  k.);  trajet  en  12  h.  " 

De  Constantine  à  Oued-Atmenia, 
la  route,  tracée  sur  la  rive  g.  du 
Roumel,  côtoie  une  infinité  de  con-' 
treforts  dépendant  de  montagnes 
de  1,000  à  plus  de  1,300  met.  de 
hauteur. 

On  passe  à  côté  du  Pohjf/one  et 
de  la  Maison-Blanche.  ■ 

19  k.  Aïn-Smara  *,  ch.-l.  de  com. 
de  1,731  hab.  —  Minoteries  et  vi- 
gnobles. 

24  k.  Ferme  Stanislas. 

[A  dr.,  roule  allant  rejoindre  le  nou- 
veau chemin  de  fer  de  Constantine  à 
Sétif.  Sur  cette  route,  à  12  k.  de  la  ferme, 
nouveau  v.  d'Oued-Seguin,  en  arabe  Seg- 
gàn,  ch.-l.  de  com.  de  2,676  hab,  (source 
abondante).] 
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iO  k.  Oued-Atmenia  *.  ch.-l.  d»* 
com.  de  H.3r.S  hal>.  >ur  l'emplace- 
ment de  Hammam-Grous.  où  se  Irou- 
vail  un  caravansérail.  Le  v.,  situé 
dans  une  vallée  du  Roumel.  a  pour 
annexes  divers  v.  nouveaux,  en 
partie  peuplés  d'Alsaciens  et  de 
Lorrains  :  Ribeauvillé.  Eguisheim. 
Altkirch,  tous  trois  au  N..  et  Oher- 
nai  à  rO.  (F.  R.  46,  E). 

A  4  k.  O.  d'Oued- A» meaia  est  situé 
Hammam-Grous.  source  d'eau  thermale 
de  38°,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
les  eaux  de  Vichy;  la  lépeDde  noiis  ap- 
prend que  Sidi  Amarra,  dont  la  zaoula 
en  ruine  est  près  de  là,  fit  jaillir  cette 
source  d'eaux  chaudes,  pour  faciliter, 
pendant  l'hiver,  les  ablutions  religieuses 
de  ses  frileux  disciples.  Mais  les  nom- 
breux vestiges,  restes  d'un  ancien  établis- 
sement thermal  romain,  appartiennent  au 
Balneum  Pompeianum.  De  forts  remar- 
quables mosaïques,  trouvées  sur  le  ter- 
rain du  comte  Tourdonuet,  ont  été  re- 
produites dans  le  A-olume  de  la  Société 
archéologique  de  Constautinefannée  lS7Sj.] 

D'Oued-Atmenia  à  Sétif  la  route 
traverse  les  vastes  plaines  des  Abd- 
en-Sour.  Avant  la  domination  fran- 
çaise, les  Abd-en-Nour  étaient  no- 
mades: ils  sont  en  partie  séden- 
taires et  habitent  de  nombreux 
gourbis. 

La  route  longe  les  pentes  S.  du 
djebel  Grous  (1.107  met.),  dans  une 
gorge  d'un  aspect  sauvage  et  si- 
nistre: c'est  un  criaos  de  rochers 
arides,  aux  formes  bizarres  et  d'une 
couleur  plombée,  qui  semblent  sus- 
pendus et  menacent  sans  cesse  de 
tomber  sur  les  voyageurs. 

'A  5  k.  N  .  Oueâ-Dekri.  moulins  cl 
fermes." 

00  k.  Châteaudun-du-Rourael  *. 
com.  m.  de  29.r33f>  hab.  dont  3Ti 
Français. 

12  k.  Coubniers.  nouveau  v.  où 
se  trouve  le  vioulin  Gassiot. 
.  78  k.  Saini-Donat  *,  annexe  de 
Chàteaudun.  A  partir  de  Saint - 
Donat.  la  route  est  parallèle  à 
l'oued  Roumel.  qui  coule  à  dr. 

81  k.  Îiordj-Mamra  et  caravan- 
sérail, sur  l'oued  qui  devient  plus 
bas  le  Roumel.  Là  étaient  autrefois 


les  silos,  maintenant  efTondrés  ou 
comblés,  dans  lesquels  les  Abd-en- 
Nour  serraient  leurs  graiiis.  Là 
encore  s'élève  la  koubba  de  Sidi 
Yahdia  qui,  selon  la  légende  du 
pays,  fut  le  fondateur  de'  la  tribu 
des  Oulad-Abd-cn-Xour.  L'intérieur 
de  la  koubba  dans  laquelle  est 
enterré  Sidi  Yahïa  a  env.  ")  met. 
carrés.  Autour  des  murs  règne  un 
soubassement  en  faïences  vernies. 
Sur  la  paroi  intérieure,  à  dr.,  une 
inscription  tumulaire  en  caractères 
arabes,  peinte  à  fresque,  a  été  tra- 
duite ainsi  par  M.  L.  Féraud  : 

O  loi  qui  es  arrêté  devant  notre  tombe. 
Ne  t'étonne  pas  de  notre  état. 
Hier  nous  étions  comme  toi. 
Demain  tu  seras  comme  nous. 

8o  k.  Paladines  (nom  du  géné- 
ral d'Aurelles  de  Paladines),  v.  de 
.o6  hab..  créé  à  l'endroit  dit  Bir-el- 
Arch. 

89  k.  Djerman.  ham.  dépendant 
de  Saint-Arnaud. 

loi  k.  Saint-Arnaud  *.  au  lieudit 
Taftikia.  chez  les  Eulma.  à  1,000 
d'alt..  com.  de  4.t318  hab.  avec  ses 
annexes  Oued-Deheb  et  Guelt-Zerrja. 
Les  terres  qui  l'environnent  sont 
d'une  richesse  proverl>iale  dans  les 
années  pluvieuse-. 

'De  Saint-Arnaud  :  —  à  Djidjelli.  par 
Oiied-Deheb  et  Idoulès.  chemin  praticable, 
150  k.  N.  ;  —  à  Djemila  par  Oued-Deheb, 
chemin  praticable.  34  k.  N.-E.  ;  —  a 
Balna.  par  Zana,  chemin  praticable,  115 
k.  S.-E. 

Les  difFérents  centres  indigènes  habités 
par  les  Enlma.  à  l'E.  de  Saint-Arnaud, 
forment  une  com.  mixte  de  34.67S  hab. 
dont  262  Français. 

Dans  le  fond  de  la  plaine,  àdr.,  à  égale 
distance  d'Aïn-Temoucbent  et  de  Saint- 
Arnaud,  on  aperçoit  une  montagne  en 
forme  de  pain  de  sucre  au  pied  de  la- 
quelle s'étalent  de  vastes  marais,  à  sec  en 
été.  C'est  le  djebel  Braham  ou  Sidi-Brao. 
Les  marabouts  du  pays  prétendent  que, 
lors  de  l'invasion  musulmane,  les  guer- 
riers chrétiens  de  Sétif  et  des  environs 
firent  de  celte  montagne  l'ambulance  de 
leurs  soldats.  Quand  l'armée  chrétienne 
eut  été  battue,  les  conquérants  graviren- 
les  hauteurs   de    Sidi-Brao    et   massacrét 
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renl  tous  ies  chrétiens,  qui  ne  consenti- 
rent pas  à  embrasser  la  religion  de  l'Is- 
lam. Le  Sidi-Brao  fait  face,  à  une  cer- 
taine dislance,  au  djebel  Youssef  (1,4-21 
met.),  montagne  dépouillée.] 

106  k.  Ancien  télégraphe  aérien, 
dont  le  bâtiment  crénelé  a  été 
transformé  en  auberge. 

113  k.  Ksar-Temouchent,  on  Ain- 
Temouchent.  dont  nous  retrouvons 
le  nom  dans  la  province  d'Oran, 
entre  Oran  et  Tlemcen.  A  100  met. 
env.  au  S.  de  la  fontaine,  sur  une 
pente  légèrement  ascendante  qui 
mène  au  mamelon  et  au  télégra- 
phe, M.  le  docteur  Bertherand  a 
observé  des  ruines  assez  étendues. 

Une  fontaine  romaine  restaurée 
donne  un  débit  journalier  de 
64,000  lit. 

j26  k.  Sétif  (F.  ci-dessus.  A). 


C.  Par  Mila. 

148  k,  —  D<;  Conslanline  k  Mila  :  52  k.  ; 
serv.  de  dillGr.  ;  trajet  en  6  h.  ;  coupé, 
4  fr.;  intér.^  3  fr.  —  De  Mila  à  Sétif, 
96  k.  ;  route  muletière. 

52  k.  de  Constantine  à  Mila 
(F.  R.  47). 

64  k.  Zeraïa,  3,823  hab.  dont 
389  Français.  A  proximité  du  che- 
min de  Mila  à  Toued  Deheb,  Tiber- 
guent,  v.  de  200  hab. 

11  k.  Aïn-Smara  *,  2,730  hab. 
dont  160  Français,  près  de  Voued 
Redjas,  affluent  de  Voued  Endja, 
coulant  parallèlement  à  la  rou-te  à 
une  distance  de  8  k.  La  petite  mos- 
quée d'El-Bouchi  est  située  sur  la 
rive  dr.  de  l'oued  Redjas,  dans  le 
territoire  des  Ouled-bou-Hallouf.  à 
2  k.  S.  de  la  route. 

91  k.  Fedj-Mzala  %  bordj  où  ré- 
side le  chef  de  l'annexe,  chargé  de 
l'administration  du  Ferdjioua,  dont 
la  population  est  de  70,662  hab. 

[A  6  k.  N.  de  Fedj-Mzala,  après  avoir 
passé  devant  un  moulin  français,  sur 
Voued  Bou-Sla.  affluent  de  Toued  Endja, 
on  arrive  au  Bordj-hou-Akkas.,  ancienne 
résidence  de  Bou-Akkas-ben-Achour,  khra- 
lifa  du  Ferdjioua.  Bou-Akkas,  fils  de 
Mustapha,  étranglé  par  Tchakeur,  bey  de 


Constantine,  succéda  à  son  oncle  Meg- 
goura.  Ce  n'est  qu'en  1851  qu'il  vint  faire 
sa  soumission  à  la  France.  Le  territoire 
de  Ferdjioua  est  renommé  depuis  long- 
temps pour  la  sûreté  de  son  parcours. 
Bou-Akkas,  rencontrant  un  jour  une 
femme  seule,  faisait  mine  de  l'arrêter  et 
de  la  voler,  lorsque  celle-ci,  le  prenant 
pour  un  détrousseur  de  grand  chemin, 
le  menaça  de  la  justice  de  Bou-Akkas. 
Bou-Akkas.  interné  à  Constantine,  est 
mort  en  1884;  son  bordj,  situé  sur  une 
branche  de  l'oued  Endja.  au  pied  d'une 
montagne  de  1,150  met.,  a  été  considé- 
rablement agrandi  et  aménagé  à  la  fran- 
çaise. On  a  trouvé  dans  les  fouilles  une 
belle  statue  en  marbre,  qui  est  actuelle- 
ment à  Constantine  (V.  p.  210).  Anciens 
thermes  romains  d'eaux  salines,  35°^  uli- 
lisées  par  les  indigènes. 

On  traverse  une  plaine  coupée 
de  petits  ravins,  et  par  des  pla- 
teaux étages  on  franchit  le  Col  du 
Fedj-Bonna,  dont  le  point  culmi- 
nant domine  le  v.  de  Sidi-Naçear 
(1,040  met.).  Plus  loin  on  suit  une 
ligne  de  crêtes  jusqu'à  la  hauteur 
des  sources  du  Bou-Sla,  au  S.,  et 
de  l'oued  Djemila .  au  N.  Après 
avoir  longé  le  versant  N.  d'une 
chaîne  élevée  de  1,447  met.,  on 
gagne  la  colline  sur  laquelle  est 
située 

116  k.  Djemila,  dans  un  pays 
triste  et  froid;  des  ruines  remar- 
quables en  attestent  l'antique  splen- 
deur. 

Djemila  a  été  prise  par  les  voyageurs 
Shaw  et  Peysonnel  pour  GemeUse,  à  cause 
sans  doute' de  la  consonance  des  deux 
mots,  ce  qui  n'est  pas  toujours  un  in- 
dice. Djemila  est  le  nom  d'une  ancienne 
tribu,  branche  des  Ketama,  donné  à  l'an- 
cienne ville  de  Cuiculum,  Respublica  Cui- 
culitanorum. 

En  décembre  1838,  pendant  une  pre- 
mière reconnaissance  faite  à  Sétif,  un 
demi-bataillon,  étant  resté  à  Djemila,  se 
retrancha  dans  les  ruines.  Les  Kabyles 
tentèrent,  dans  la  nuit  du  15  au  16,  une 
attaque  fort  vive  qui  fut  vigoureusement 
repoussée;  ces  mêmes  assaillants,  grossis 
par  des  renforts,  vinrent  attendre  au  paS' 
sage  le  corps  expéditionnaire,  et  le  sui- 
virent jusqu'à  Mila  sans  réussir  à  l'in- 
quiéter sérieusement.  De  là,  ils  retour 
nèrent  sur  leurs  pas,  pour  aller  de  nou- 
veau attaquer  la  garnison  de  Djemila, 
qui  pendant  six  jours  se  défendit  contre 
des   milliers  d'ennemis   auxquels   elle  fit 
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"oaver  de  grandes  pertes;  cependant 
•i  dut  se  replier.  Djemila  fut  occupée  de 
.veau  en   mai  1^9. 

Parmi  les  ruines  on  remarquera 
les  restes  d'une  basilique  chré- 
tienne; un  temple  quadrilatère  à 
six  colonnes;  un  théâtre:  le  forum, 
avec  un  temple  dédié  à  la  Victoire  : 
le  bel  arc  de  triomphe  élevé  à  l'empe- 
reur Caracalla,  à  sa  mère  Julia  Dom- 
na  et  à  son  père  Septime  Sévère  ;  des 
bas-reliefs  et  de  nombreuses  in- 
scriptions, entre  autres  celle  rap- 
pelant le  nom  de  la  ville. 

[Aux  environs  de  Djemila,  au  N.-O.  du 
djebel  Medjada,  sur  la  rive  dr.  de  loued 
Bou  -  Hammam,  Hammam  -  bou  -  Hallouf, 
eaux  sulfureuses  de  46°;  bassin  romain. 

De  Djemila   à  Saint-Arnaud,  au  S.-O.. 
-min  praticable  de  34,  k.  (R.  49,  B).' 

122  k.  Kashait.  sur  l'oued  Deheb. 
(Test  la  station  romaine  de  Mons; 
on  y  a  trouvé  les  ruines  d'une  acro- 
pole, d'une  porte,  d'un  pan  de  mur. 
d'une  tour  carrée,  d'un  temple,  des 
tombes  monumentales,  mais  sans 
épitaphes. 

120  k.  Sillègue  (Béni  Foudka). 
163  hab..  sur  l'emplacement  des 
ruines  ii\iin-Hadjar  (Sovalicia?). 

136  k.  A'in-Hadjar. 

142  k.  Fermatou  (  V.  ci-dessus,  B). 

14s  k.  >étif  '  T".  ci-dessus.  A\.' 


ROUTE   50 
DE  SÉTIF  A  BOUGIE 

A.  PsLT  le  Châ±)et-el-Akhra. 

113  k.  —  Serv.  de  dilig.  ;  départ  t.  1.  j.: 
trajet  en  13  h.  ;  coupé,  18  fr.  :  ban- 
quette, IS  fr.  ;  intérieur,  15  fr.  au  delà 

■  de  15  kilos,  de  bagages,  l'excédent  se 
paye  à  raison  de  15"fr.  les  100  kilo?.  — 
Vo'it.  à  volonté,  de  100  à  IX)  fr.  — 
Trajet  très  recommandé. 

On  sort  de  Sétif  par  la  porte  de 
Bougie  et  l'on  traverse  le   champ 


de  manœuvre  au  bout  duquel  est 
un  café-restaurant. 

La  route  descend  entre  les  ravins 
dénudés  et  presque  stériles  jusqu'à 
la  plaine  de  Fermatou  et  passe  sur 
un  pont  de  300  met.  jeté  sur  l'oued 
Bou-Sellam  qui.  non  loin  de  là,  fait 
tourner  un  moulin.  Après  une  mon- 
tée, on  arrive  à 

6  k.  Ferinatou*.  8-58  hab.,  annexe 
de  la  com.  m.  de  Sétif,  sur  la  rive 
g.  de  l'oued  Bou-Sellam,  à  l'embran- 
chement des  routes  de  Bougie,  de 
Djidjelli  et  de  Constantine  par  Dje- 
mila. Riches  cultures,  jardinages, 
vergers,  belles  fontaine-  et  mou- 
lins. 

'A  4  k.  N.-E.,  ruines  romaines  û'Ain- 
el-Badjar,  chez  les  Oulad-Ali-ben-Nas- 
seur.[ 

La  route  suit  un  petit  défilé  entre 
les  contreforts  du  djebel  Matrona, 
à  g.,  et  du  djebel  Decoussin.  à  dr., 
laissant  de  ce  côté  des  vestiges  de 
murs  romains. 

12  k.  El-Ouricia  (R.  49.  A). 

16  k.  Bordj  du  ka'id  Mansour.  puis 
Merdj-Oou-Âich  où  la  route  bifurque 
à  g.  pour  conduire  à  Bougie  par  les 
caravansérails. 

18  k.  Col  d'A'in-Gouaoua.  —  Des- 
cente dans  une  vallée  qui  sépare  le 
Magris  (1,122  met.)  de  Takitount; 
très  belle  vue.  Au  pied  de  la  mon- 
tée qui  conduit  à  Takitount.  au- 
berge.  moulin,  ruines  romaines  et 
source  d'eau  ferrugineuse,  gazeuse, 
semblable  à  l'eau  de  Seltz  et  très 
agréable  à  boire:  on  en  expédie  en 
bouteilles  dans  toute  la  province. 

26  k.  Amoucha.  v.  de  20  feux  et 
de  sept  fermes:  section  de  la  com. 
de  Takitount. 

38  k.  Takitount*.  dominé  par 
un  bordj  construit  sur  l'emplace- 
ment d'une  station  romaine,  est 
une  annexe  de  la  sidjdiv.  milit.  de 
Sétif.  Du  fort,  élevé  de  1.051  met. 
au-dessus  de  la  mer.  on  jouit  d'une 
vue  splendide:  à  l'E..  le  djebel  Min- 
tanou,  entouré  de  ravins:  à  l'O..  le 
Drd-Kalaoui.  en  forme  de  pain  de 
sucre,  au  pied  duquel  on  trouve  les 
ruines   d'une   ville    romaine,    qui 
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(levait  compter  8,000  hab..  Ad  Fi- 
cum  (?);  au  N.-O.,  derrière  une  mer 
de  hauteurs,  le  Grand-Babor  au  N., 
rentrée  du  Chdbet-el-Akhra,  le  Tali- 
fessert,  etc.;  sur  chaque  plateau  est 
un  village  kabyle. 

[A  2  k.  E.,  Aïn-el-Eamza ,  source 
abondante  d'eau  saline  carbonatée  eal- 
cique  et  srazeuse.  employée  sous  le  nom 
de  eau  de  Takitount  comme  eau  de  table, 
et  à  l'hôpital  de  Sctif  comme  eau  de 
Vichy. 

A  Takitount,  guides  et  mulets,  5  fr. 
homme  et  bête,  pour  l'ascension.  3  à  4  h., 
du  (15  k.  N.-E.)  Babor  (2,000  met.)  cou- 
vert de  cèdres  et  de  pins  et  terminé  par 
un  sommet  pyramidal  d'où  l'on  embrasse 
une  vue  splendidc  sur  la  mer,  les  vallées 
et  les  collines  aux  nombreux  villages  ka- 
byles.] 

43  k.  Tizi-N'Bechar,  ham.  de 
22  hab.,  à  1.800  met.  du  pont  de 
Takitount. 

La  route  traverse  des  forêts  de 
chênes  verts  et  descend  ensuite 
dans  la  vallée  de  Voued  Agrioun, 
parallèlement  à  la  rive  dr.  de  cette 
rivière  jusqu'à 

54  k.  Kerrata  *,  v.  de  210  ]  ab.,  à 
l'entrée  du  Châbet-el-Akhra;  r^Utl'^: 
marché  arabe  tous  les  mardis. 

A  partir  de  Kerrata ,  l'oued 
Agrioun  coule  à  dr.  de  la  route. 

A  l'entrée  du  Châbet-el-Akhra 
une  pierre  porte  l'inscription  sui- 
vante :  Les  premiers  soldats  qui  pas- 
sèrent sur  ces  rives  furent  des  ti- 
railleurs co7nmandés  par  M.  le  com- 
mandant Desmaisons,  7  avril  1864. 

On  descendra  de  diligence  pt)ur 
suivre  à  pied  les  gorges  du  Chàbet- 
el-A.khra  (le  défilé  de  l'agonie  ou  de 
la  mort)  qui  surpassent  de  beau- 
coup les  gorges  de  la  GhifTa  et  de  la 
route  de  Palestro.  C'est  une  étroite 
coupure  entre  deux  montagnes  gi- 
gantesques qui  s'élèvent  de  1,750 
k  1,830  met.,  presque  partout  à  pic, 
quelquefois  surplombant  l'abîme  et 
qui  rappelle  un  peu  la  route  de 
Simplon  près  de  Gondo  ou  la  Via 
Mala.  La  route,  sur  un  parcours  de 
6  k.  200  met.,  est  tantôt  creusée 
sur  la  paroi  verticale  du  rocher, 
tantôt  portée  sur  des  arceaux.  Au 


fond ,  l'oued  Agrioun  roule ,  en 
mugissant,  de  chutes  en  chutes; 
il  coule  toujours  et  jamais  au-des- 
sous de  300  lit.  par  sec.  Quelque- 
fois la  route  est  suspendue  à  plus 
de  100  met.  au-dessus  de  l'Agrioun, 
toujours  dominé  par  ces  deux  gigan- 
tesques murailles  de  rochers  qui 
n'y  laissent  tomber  le  soleil  qu'à 
midi.  A  cette  heure  on  y  rencontre 
très  souvent  des  groupes  de  singes. 
Les  cavernes  dont  les  montagnes 
sont  percées  servent  d'abri  à  une 
quantité  innombrable  de  pigeons. 
A  mi-chemin  de  la  gorge,  un  pont 
hardi,  élevé  d'env.  100  met.,  réunit 
les  deux  rives  de  l'oued  Agrioun. 
Environ  4  k.  plus  loin,  une  belle 
cascade  s'échappe  d'un  trou  de 
rocher  avant  de  sortir  des  gorges, 
on  lit  sur  le  rocher  :  Poyits  et 
chaussées.  Séiif.  Châbet-el-AkIira. 
Travaux  exécutés.  1833-1870. 

64  k.  Bordj  du  kdid  Hassen  et 
sortie  des  gorges;  auberge.  —  Des- 
cente à  travers  les  chênes-lièges. 

79  k.  Souk-el-Etnin.  On  quitte  le 
torrent  pour  suivre  la  mer  à  g. 

De  l'oued  Agrioun  au  cap  Aokas, 
on  traverse  de  superbes  forêts  de 
peupliers  blancs,  de  chênes  verts, 
zéens,  lièges,  de  charmes,  de  frê- 
nes énormes,  d'oliviers,  entremêlés 
de  lentisques,  de  lauriers-roses,  de 
myrtes  et  de  vignes  sauvages:  c'est 
uii  véritable  enchantement. 

91  k.  Cap  Aokas;  moulin,  gîte, 
relais.  De  cet  endroit,  sur  une  fa- 
laise assez  élevée,  on  voit  très  bien 
Bougie. 

La  route  côtoie  la  mer  et  fait  le 
tour  du  golfe.  «  Le  golfe,  sur  le 
bord  duquel  Bougie  s'élève  en 
amphithéâtre,  olïre  l'aspect  d'un 
vaste  lac,  entouré  de  rideaux  de 
montagnes  aux  profils  capricieux; 
d'abord  la  crête  du  Gourdia,  qui 
domine  Bougie:  à  sa  dr.,  le  pic  de 
Toudja:  en  face  et  suivant  l'ellipse, 
du  littoral  viennent  ensuite  les 
cimes  du  Bou-Andas.  les  dentelures 
rocheuses  des  Beni-Tizi,  du  djebel 
Takoucht  (1.904  met.),  d'^rfmr' 
Amellal  (1,994  met.),  de  Tizi-ou-\ 
Zezzour,  la  large  croupe  du  Babor 
longtemps  couronnée  de  neiges:  à 
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côté,  Tarèle  du  'fahadori  1,905  met.), 
enfin,  au  dernier  plan,  la  silhouette 
bleuâtre  du  pays  de  Djidjelli.  » 
{L.  Féraud.) 

Tababor  donne  son  nom  à  une 
com.  m.  de  29,980  hab.  dont  41  Fran- 
çais. 

La  roule,  jusqu'à  Bougie,  longe 
la  mer  entre  les  oliviers  et  les  lau- 
riers-roses. 

•.tô  k.  Koubbade  Sidi-Rechan:honne 
aub.:  oliviers  séculaires. 

'.»',)  k.  Oued-Marsa  *.  com.  m.  de 
■2:].'.)  13  hab.  dont  lî<9  Français;  vi- 
gnes, moulins  à  huile:  mines  de 
cuivre  argentifère  à  Talaouin.  au  S., 
exploitées  par  la  société  Lyon-Alle- 
mand. 

109  k.  Voued  Soummam,  encore 
appelé  oued  Sahel  et  oued  Él-Kebir, 
(jue  Ton  traverse. 

111  k.  Voued  S'r(i\  ou  petite 
rivière,  venant  du  Mzdia  à  TO.  de 
Bougie.  Au  delà,  entre  le  parc  à 
fourrages  et  l'abreuvoir,  se  tient 
le  marché  arabe  du  jeudi.  Souk-el- 
Khamis,  où  les  transactions  entre 
les  colons  et  les  Kabyles  sont  très 
importantes.  Toute  cette  partie  de 
la  plaine  est  destinée  à  devenir  un 
faubourg  de  Bougie. 

113  k.  Bougie. 


BOUGIE 

Situation. 

Bougie  *.  ch.-l.  d'un  cercl.  milit. 
dépendant  de  Sétif,  ch.-l.  d'ar- 
i(.nd..  ch.-l.  d'une  com.  de  12,381 
liab.  dont  2.233  Français,  est  située 
sur  la  côte  N.-O  du  golfe  de  ce  nom, 
à  210  k.  d*AIger  et  164  k.  de  Philip- 
peville  ;  elle  est  bâtie  au  bord  de 
la  mer.  sur  le  flanc  S.  du  mont  Gou- 
raïa  ("04  met.),  abrupt  et  escarpé, 
forme  un  promontoire  rocailleux, 
courant  de  l'O  à  TE.,  et  se  termine 
à  la  côte  par  le  cap  Carbon. 

La  ville,  dominée  par  les  hauteurs 
qui  se  dressent  en  amphithéâtre  et 
l'i-esque  à  pic  derrière  elle  avec 
-•i'S  maisons  écartées  et  les  massifs 
'l'orangers.   de    grenadiers    et    de 


liguiers  de  Barbarie  qui  les  entou- 
rent, est  dans  une  situation  émi- 
nemment pittoresque. 


Histoire. 

Boufrie,  Dedjaïa,  d'abord  un  des  empo- 
ria  ou  comploirs  commerciaux  de  Car- 
Ihaore,  et  .ippartenant  ensuite  à  la  Nu- 
midie  de  Massinissa,  devint,  selon  Pline, 
une  des  colonies  fondées  par  Auj^uste 
dans  la  Mauritanie,  dès  la  première  an- 
nexion, 33  ans  avant  J.-C.  Huit  ans  après, 
revenant  sur  cette  mesure,  il  donna  cette 
province  africaine  à  Juba  11.  en  dédom- 
magement de  ses  Etats  héréditaires  déû- 
nilivement  incorporés  à  l'empire.  Le  nom 
romain  de  Bouçrie  était  Sabine,  ou,  d'après 
une  inscription  conservée  au  musée  algé- 
rien du  Louvre,  coloiiia  Julia  Augusta 
Salffantiiim, 

Les  anciennes  voies  de  Cirta,  Constan- 
tine:  Rusicade.  Philippeville  ;  Silifts,  Sé- 
tif: Riisuccurus,  Dellys.  dont  SaidcB  était 
le  point  de  départ,  attestent  que  c'était 
une  place  de  commerce  importante. 

Saldw  était,  au  v*  s.,  une  des  villes 
épiscopales.  si  nombreuses  de  la  Mauri- 
tanie Sitiflenne.  Un  de  ses  évéques,  Paï- 
chase,  assistait,  en  4S4,  au  concile  de  Car- 
thaîre,  convoqué  par  Hunérik. 

Bouo:ic.  tombée  au  pouvoir  des  Van- 
dales, resta,  dit-on,  leur  capitale  jusqu'à 
la  prise  de  Carlhage,  et  ils  l'appelèrent 
Gouraïa,  mot  qui  signifie  montagne  dans 
leur  langue. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  que.  »  en 
Van  400  (1067-1068  de  J.-C.i,  En-Nacer, 
s'étant  emparé  de  la  mont;i2-ne  de  Bougie 
y  fonda  une  ville,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  d'Eti-Xaceria,  et  dont  il  fit  sa  capi- 
tale, mais  tout  le  monde  l'appela  Bedjaîa, 
du  nom  de  la  tribu  ».  El-Mansour.  GlsdEn- 
Nacer,  fit  également  sa  capitale  de  Bougie, 
et  y  ajouta  de  nouvelles  constructions. 

Bougie  passa  successivement  sous  la 
domination  des  différentes  dynasties  mu- 
sulmanes qui  fondèrent  des  souverainetés 
en  Afrique. 

En  1151  (546  de  l'hégr),  l'Almobade 
Abd-el-Moumen  s'empara  de  Bougie. 

Après  le  règne  des  Almobades,  des 
Hafsides.  des  Mérinides  et  des  Zeiya- 
nides.  Bougie  retomba  sous  la  domina- 
tion des  Hafsides  qui  s'y  maintinrent  jus- 
qu'en 1509. 

L'histoire  de  Bougie  est  très  intéres- 
sante au  point  de  vue  de  son  importance 
commerciale. 

Bougie,  dont  le  mouillage  a  passé  de 
tout  temps  pour  le  plus  sûr  du  littoral, 
était  le  point  de  la  côte  avec  lequel  les 
marchands    européens   entretenaient    les 
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rapports  les  plus  étendus  et  les  mieux 
suivis.  Dès  le  xr  s.,  des  traités  de  com- 
merce furent  conclus  avec  En-Nacer.  Au 
xii"  et  xiii"  s.,  les  marines  si  florissantes 
alors  des  républiques  italiennes  de  Pise, 
de  Gènes,  de  Gaëte,  d"Amalfi  et  des  Cata- 
lans, étaient  en  possession  presque  ex- 
clusive de  cette  échelle. 

La  France  n'était  pas  non  plus  restée 
étrangère  au  commerce  de  Barbarie  ;  dès 
l'année  1-220.  elle  avait  un  consul  et  un 
fondouk  à  Bougie. 

Il  paraît  que  les  relations  commer- 
ciales de  Bougie  avec  les  comptoirs  eu- 
ropéens de  la  Méditerranée  n'excluaient 
pas  la  piraterie.  «  L'habitude  de  faire  la 
course  contre  les  chrétiens,  dit  Ibn-Khal- 
doun,  s'établit  à  Bougie  vers  le  milieu 
du  xiv''  s.  » 

Le  roi  Ferdinand,  déjà  maître  d'Oran, 
voyant  les  maux  que  causaient  les  pirates 
de  Bougie,  envoya  contre  eux  don  Pedro 
de  Navarre. 

L'an  1509,  le  comte  Pedro  de  Navarre 
cingla  vers  Bougie  avec  quatre  grands 
vaisseaux  chargés  de  15,000  hommes  de 
troupes.  Il  débarqua  près  de  la  ville  ; 
mais  on  ne  l'eût  pas  plutôt  aperçu  que, 
sans  l'attendre,  on  s'enfuit  dans  les  mon- 
tagnes, quoiqu'il  y  eût  plus  de  8,000  hom- 
mes i^our  défendre  la  ville.  Don  Pedro 
bâtit  un  château  sur  la  côte,  à  l'endroit 
où  il  y  a  une  bonne  rade,  et  mit  garnison 
dans  l'ancien,  qui  était  sur  le  bord  de  la 
mer. 

En  151-2,  Aroudj,  et  en  1515,  Kheir-ed- 
Din  tentèrent  inutilement  de  s'emparer 
de  Bougie  (  V.  p.  4). 

Du  -2  au  6  nov.  15-i5,  Charles-Quint, 
après  sa  désastreuse  retraite  d'Alger  (F. 
p.  27  et  30).  s'arrêta  à  Bougie  et  ût  ajou- 
ter des  travaux  aux  forts  existants. 

En  1555,  Salah-Ilaïs,  pacha  d'Alger, 
vint  assiéger  Ëougie  par  terre.  Don  Al- 
phonse Peralta,  ne  pouvant  résister, 
pour  sauver  les  femmes  et  les  enfants,  se 
rendit  par  composition,  à  la  charge  qu'on 
le  laisserait  aller  libre  avec  tous  ceux  qui 
étaient  avec  lui,  et  qu'on  lui  fournirait 
des  vaisseaux  pour  passer  en  Espagne. 
De  retour  en  Espagne,  il  fut  arrêté,  par 
ordre  de  Charles  V,  jugé,  condamné  à 
mort  et  décapité  publiquement  à  Valla- 
dolid,  pour  avoir  oublié  l'exemple  et  la 
fin  si  glorieuse  de  Martin  de  Vargas  {V. 

C  en  était  fait  de  la  prospérité  de  Bou- 
gie. En  1674,  elle  n'avait  que  500  à  600 
liabitants. 

A  la  prise  d'Alger  par  la  France,  quel- 
ques Turcs,  commandés  par  un  kaïd, 
occupaient  les  forts  de  Bougie  qu'ils  li- 
vrèrent aux  Mzaïa,  pour  avoir  la  vie 
sauve.  Les  Mzaïa.  Kabyles  du  littoral,  à 
10.  de  Bougie,  étaient  encore  dans  cette 


ville  où  régnait  une  complète  anarchie, 
lorsqu'une  flottille  venant  de  Toulon  et 
portant  un  petit  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  général  Trézel,  entra  dans 
la  rade  le  29  septembre  1833;  les  troupes 
débarquèrent  à  dix  heures  du  malin,  mal- 
gré le  feu  des  forts  dont  elles  s'emparè- 
rent le  soir.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  une 
lutte  de  trois  jours  que  Bougie  tomba 
définitivement  en  notre  pouvoir.  Une  ins- 
cription a  consacré  la  mémoire  de  cet 
événement. 


Description. 

Que  l'on  arrive  de  Sétif  à  Bougie 
par  la  diligence  ou  d'Alger  et  de 
Constantine  par  le  chemin  de  fer. 
le  voyageur  suit  une  route  se  diri- 
geant de  rO.  à  l'E.  et  passant  devant 
la  gare,  le  pied  de  la  Kasba  et  le 
quai  pour  arriver  au-dessus  de  la 
porte  des  Sarrasins  non  loin  de 
laquelle  sont  situés  les  hôtels  de 
France  et  de  la  Marine. 

Si  l'on  arrive  par  mer,  on  débar- 
que à  quai  contre  la  jetée,  au  pied 
du  fort  d'Abd-el-Kader;  lorsque  le 
paquebot  mouille  en  rade,  un  canot 
(30  c),  prend  le  voyageur  et  le  con- 
duit devant  Bab-el-Bahar,  porte  de 
la  Mer  ou  des  Sarrasins. 

Le  port  romain  de  Salda*  qui 
s'étendait  au  S.-O.  de  la  plage 
entre  la  Kasba  et  le  parc  aux  four- 
rages, et  les  ports  arabe  et  turc 
compris  contre  la  Kasba  et  le  fort 
d'Abd-el-Kader.  ont  fait  place  au 
port  actuel  qui  se  compose  d'un 
bassin  de  7  à  8  hect.  et  qui  sera 
bientôt  insuffisant. 

Un  projet  de  port  est  à  l'étude. 
Il  comprendrait  un  avant-port  de 
64  hect,  abrité  par  une  jetée  de 
800  met.  enracinée  au  cap  Bouat,  et 
un  bassin  de  33  hect.  compris  entre 
trois  jetées  d'un  développement 
total  de  2  k.  env.  La  dépense  est 
estimée  à  9,500,000  fr. 

Bougie  est  l'entrepôt  naturel  de 
toute  la  vallée  du  Sahel  que  tra- 
verse la  voie  ferrée  se  rattachant 
au  réseau  des  chem.  de  fer  de  l'Al- 
gérie. 

C'est  au-dessus  de  la  porte  des 
Sarrasins  qu'arrivant  à  la  petite 
place  sur  laquelle  se  ti^ouve  l'iiôtel 
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«le  France,  on  entre,  à  g.,  dans  la 
I  ne  Trezel.  l'une  des  plus  longues 
<•[  des  plus  commerçantes  de  Bou- 
L'ie. 
Au  milieu  de  cette  rue  qui  aboutit 
\a  place  de  V Arsenal,  est  située, 
i  dr..  l'église  de  style  roman,  avec 
une  immense  coupole.  On   remar- 
que, sur  la  façade,  un  écusson  sup- 
porté par  un  singe  et  portant  un 
l'oissant.une  comète  et  une  ruche  : 
croissant  rappelle  la  domination 
labe:    la   comète    fait  allusion  à 
•lie  qui  parut,  à  l'époque  où  l'on 
instruisit    l'église,    en     185.'S:    la 
ruche,  enlin,  doit  être   l'emblème 
de  l'activité  des  colons  et  des  popu- 
lations kabyles,  à  moins  qu'elle  ne 
rappelle  la   cire   dont  on    fait   les 
bougies  qui  ont  pris  leur  nom  de 
Bedjaïa.    La   cuve    baptismale   est 
posée  sur  une   mosaïque   romaine 
assez  grossière. 
Les    quatre   mosquées   afîectées 
u   culte   musulman  n'ont  rien  de 
'  marquable  :  la  principale  djarna 
:^idi -es-Sou fi  se  trouve  sur  la  place 
Fouka.  non  loin  du  bureau  arabe, 
au  N.-O. 

La  sous-préfecture,  YinspecHon 
des  forêts,  les  services  des  domai- 
nes, de  la  douane,  le  tribunal  de 
1"  instance,  la  justice  de  paix,  les 
'^coles  sont  installés  dans  les  bâti- 
ments qui  ne  sauraient  mériter  le 
titre  d'édifices. 

Tous  les  peuples  qui,  depuis  vingt 
siècles,  ont  successivement  occupé 
Bougie,  y  ont  laissé  des  traces  de 
leur  domination. 

V enceinte  romaine  est  debout  et 
reconnaissable  sur  un  grand  nom- 
l'ie  de  points.  Elle  ne  comptait 
pas  plus  de  3,000  met.  de  dévelop- 
[>ement.  Deux  positions  plus  for- 
tement occupées  la  protégeaient  : 
sont  les  forts  appelés  plus  tard 
i  jussa  et  Bridja.  Une  simple  ligne 
ue  murailles  garantissait  le  contour 
du  mouillage  actuel,  au  pied  de  la 
ville. 

L'enceinte  sarrasine  remonte  à 
l'époque  où  Bougie  devint  la  capi- 
tale des  Hammadites.  1067  (460  de 
l'hég.).  C'était  une  muraille  haute 
et   continue,    flanquée    de    tours. 


s'élendant  le  lung  du  rivage,  enr 
brassant  exactement  dans  un  rec- 
tangle de  140  à  ioO  heot.  la  rade 
et  tous  les  contours  du  terrain, 
jusqu'au  dehors  de  Bougie,  vers 
la  partie  plate  de  la  plage  qui  se 
raccorde  avec  la  plaine.  Un  arceau 
en  ogive,  resté  encore  defjout,  pré- 
cède une  petite  plage  à  g.  de  la- 
quelle commence  la  grande  rue 
Trézel.  Cet  arceau  est  connu  sous 
le  nom  de  Bah-el-Bahar.  porte  des 
Sarrasins,  porte  de  Fatma  ou  des 
Pis'ins.  et  les  Arabes,  amants  du 
merveilleux,  ne  manquent  pas  de 
dire  que  le  bruit  de  cette  porte  tour- 
nant sur  ses  gonds  s'entendait 
jusqu'à  Djidjelli!  Deux  murailles, 
pareillement  flanquées  de  toiu's, 
gagnent  le  sommet  de  la  montagne 
en  suivant  à  pic  la  crête  des  hau- 
teurs. Cette  enceinte,  qui  a  plus  de 
o.OOO  met.  de  développement,  ne 
présente  sur  toute  son  étendue  que 
des  ruines  amoncelées  :  les  trem- 
blements de  terre  ont  dû  surtout 
contribuer  à  cette  destruction. 

Les  traces  de  la  porte  Bab-Arn- 
siouen  sont  reconnaissables  dans 
l'ancien  rempart  sarrasin,  près  des 
casernes  de  Bridja. 

La  porte  Sarrasine,  sur  le  quai, 
aujourd'hui  isolée,  est  construite 
en  briques:  c'est  un  fort  beau  spé- 
cimen de  l'architecture  arabe  du 
xiv^  s. 

L'enceinte  actuelle,  septième  par- 
tie de  l'enceinte  sarrasine  dans  la- 
quelle elle  est  englobée,  partant 
du  fort  Abd-el-Kader  à  l'Ô..  s'élève 
d'abord  au  X.  jusqu'au  plateau  de 
Bridja:  de  là.  elle  suit  le  mur  ro- 
main, traverse  le  ravin  des  Fontai- 
nes pour  remonter  au  fort  Moussa; 
enfin,  de  ce  point,  elle  va  rejoindre 
la  plage,  au  delà  de  la  Kasba. 

Les  remparts  sont  percés  de  cinq 
portes  :  de  Fouka,  qui  s'appelait 
Bab-el-Benoub  (porte  des  armées) 
et  de  la  Kasba.  à  l'O.  :  de  Moussa  ou 
Barrai,  et  du  Grand-Ravin  ou  des 
Vieillards,  Bab-el-Louz  des  Arabes, 
au  N.  :  d' Abd-el-Kader.  à  l'E.  Les 
portes  de  la  Kasba.  de  Moussa  et 
d'Abd-el-Kader  communiquent  avec 
les  trois  citadelles  de  ce  nom. 
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C'est  près  des  remparts  que  sont 
situés  extérieurement  et  intérieu- 
rement les  forts  suivants  : 

Le  Bo?'dJ-el-Ahma)\\G îovl  Rouge, 
dont  les  ruines  se  voient  à  mi-côte, 
entre  la  koul>i3a  de  Sidi  Touati  et 
le  Gouraïa.  était,  avant  sa  destruc- 
tion par  les  Espagnols,  le  plus 
ancien  de  Bougie.  Construit  du 
temps  de  Moula-en-Nacer,  en  même 
temps  que  la  grande  muraille,  il 
avait  été  réédiiîé  à  une  époque 
plus  récente  et  nommé  Dordj-hou- 
Lila  (le  fort  élevé  en  une  nuit)  :  ce 
dernier  nom  était  un  de  ceux  du 
fort  l'Empereur,  à  Alger:  or,  on 
sait  désormais  à  quoi  s'en  tenir  sur 
la  plupart  des  appellations  arabes. 
C'est  au  Bordj-el-Ahmar  que  Salah- 
Raïs  vint  s'établir  pour  reprendre 
Bougie  aux  Espagnols,  1555  (963 
de  rhég.). 

Le  fort  Abd-el-Kader,  ou  fort  de 
la  Mer,  ébranlé  par  le  tremblement 
de  terre  de  1853,  bâti  avant  l'ar- 
rivée des  Espagnols,  est  situé  au 
S.-E.,  sur  une  terrasse  de  rochers  : 
<a  forme  est  irrégulière  ;  il  renferme 
une  citerne  et  des  souterrains.  Près 
de  là  sont  étal)lis  les  liureaux  et 
hangars  des  compagnies  maritimes. 

La  Kasba,  au  S.-O..  de  forme  rec- 
tangulaire, flanquée  de  bastions  et 
de  tours  rasés  en  partie  en  1853,  a 
été  construite  par  Pierre  de  Na- 
varre, en  1509,  sous  le  règne  de 
Ferdinand  V.  suivant  une  inscrip- 
tion: une  deuxième  relate  que 
Bougie  fut  pourvue  de  murailles  et 
de  forteresses  par  Charles  Y  l'Afri- 
crtin,  en  1545.  La  Kasba,  appropriée 
pour  le  casernement  d'une  parîie 
de  la  garnison,  renferme  en  outre 
les  magasins  des  subsistances  mi- 
litaires et  cinq  citernes,  pouvant 
contenir  200,000  lit.  d'eau  La  mos- 
quée qui  s'y  trouve,  également  uti- 
lisée pour  "les  services  militaires, 
a  été  construite  en  1197  (1-212  de 
l'hég.).  sous  le  pachalick  de  Mus- 
tapha'-ben-Iliralîim. 

Le  fort  Barrai,  au  N.-O.,  ancien 
fort  Imperud.  fort  Moussa,  a  été 
élevé,  comme  la  Kasba,  par  Pierre 
de  Navarre,  lors  de  la  prisr  de 
Bougie,  en   1509.  -  11  est.  dit  M.  L. 


Féraud,  en  très  bon  état  de  conser- 
vation: un  chemin  couvert,  d'après 
la  tradition,  le  reliait  à  la  Kasba. 
Une  caserne  a  été  construite  par 
nous,  sur  la  terrasse  du  fort.  Le 
général  de  Barrai,  blessé,  le  21  mai 
1850,  chez  les  Beni-Immel,  et  mort 
deux  jours  après,  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Bougie,  fut  inhumé  dans 
ce  fort,  qui,  à  dater  de  ce  jour, 
changea  son  nom  de  Moussa  en 
celui  de  Barrai.  Le  cercueil  du  gé- 
néral est  déposée  dans  une  niche 
pratiquée  dans  le  mur,  en  face  de 
la  porte  d'entrée,  sous  la  voûte.  » 
Près  de  là  se  trouvent  la  porte 
Fouka  et  le  quartier  arabe. 

Les  ouvrages  avancés  sont  :  le 
fort  Gouraïa,  au  sommet  de  la 
montagne  de  ce  nom,  dominant 
la  ville  au  N.  ;  plus  bas,  à  l'O..  le 
fort  Clauzel,  et  sur  la  plage,  jion 
loin  de  l'oued  Ser'ir,  le  blocfchaus 
Salonwn  de  Musis,  nom  d'un  com- 
mandant supérieur  de  Bougie, 
mort  assassiné  par  les  Kabvles  en 
1830. 

Les  troupes  sont  logées  dans  la 
Kasba,  le  fort  Barrai,  la  caserne  de 
Sidi-Touati,  à  TO.  près  de  la  porte 
du  Ravin  ou  des  Vieillards,  et  l.i 
caserne  de  Bridja,  au  N.  de  la  ville: 
près  de  cette  caserne  est  YhôpHal 
militaire,  pouvant  contenir  600  lits. 
Sur  l'emplacement  de  la  caserne  et 
de  l'hôpital,  El-Mansour  avait  fait 
construire  le  château  de  la  Perle. 

\j  arsenal,  sur  la  place  de  ce  nom  : 
le  bureau  arabe,  place  Fouka  :  la 
manutention,  à  la  Kasba;  le  campe- 
ment, près  du  débarcadère  de  la 
porte  des  Pisans:  les  parcs  aux 
fourrages  et  aux  bœufs,  près  de 
la  porte  Fouka,  complètent  l'instal- 
lation des  différents  services  mili- 
taires à  Bougie. 

Parmi  les  antiquités  de  Bougie, 
nous  mentionnerons  :  —  les  grandes 
citernes  romaines,  entre  le  fort 
Barrai  et  la  porte  du  Grand-Ravin  ; 
—  rue  des  Vieillards,  la  maison 
Couvert  ayant  pour  assise  une  ci- 
terne romaine;  —  les  bassins-ci- 
ternes, au-dessus  de  la  caserne 
de  Touati  ;  —  les  bassins  et  fon- 
taines, sur  la  route  du  fort  Abd-el- 


jRoLTf.  oO,  B]         LELLA-GOUl^AYA.  —  GUEK<.OLK. 

Kader,  la  direeli«jii  du  port;  —  le 
cirque-amphithéàtre.  au-dessous  de 
la  porle  du  Grand-Ravin;  la  tombe 
du  commandant  Salomon  de  Musis 
est  placée  en  quelque  sorte  au 
centre  de  la  partie  du  cirque  qui 
devait  servir  d'arène  ;  les  pierres  de 
(aille  et  colonnes  de  la  place  Fouka: 
—  les  débris  divers  et  nombreuses 
inscriptions  provenant  de  Tiklat.  à 
la  Kasba,  devant  la  mairie,  au  port, 
au  quartier  des  Cinq-Fontaines. 


Environs. 

\'.<\\..   à   voloulé.  —   Tramways    pour    la 
plaine,  tous  les  dimanches. 

Le  village  indigène,  en  dehors  da  mur 
d'enceinte,  non  loin  du  fort  Barrai,  curieu.^ 
à  ^-i^iter. 

A  1  k.  E.,  blockhaus  Salomon.  nom  d'un 
officier,  tué  après  la  prise  de  Bougie,  et 
VOasis,  ombreuse  promenade  dans  les 
plaines  de  la  Soummam. 

.\  2  k.  E..  cap  Boi'.ak,  par  la  roule  du 
porl  et  la  koubba  de  Sidi  Yahïa  (chemin 
bordé  d'oliviers  centenaires;. 

.\  3  k.  N.,  koubba  de  Lella-Gouraya. 
au  sommet  (704  met.  d'alt. )  de  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  On  sort  par  la  porte 
du  Ravin  et  l'on  passe  devant  la  zaouïa 
de  Sidi  El-Touati.  un  des  çrrands  mara- 
bouts de  Bougie  et  contemporain  d"En- 
Nacer.  On  peu!  aller  en  voiture  jusqu'au 
pénitencier  militaire,  mais  là.  il  faut  mettre 
pied  à  terre  pour  l'escalade  fort  rude  da 
dernier  kilomètre.  La  fatigue  est  com- 
pensée par  l'admirable  vue  qu'on  embrasse 
du  sommet  du  Gouraya,  au  N.-O.  et  au 
S.-E.  des  eûtes  de  l'Algérie  et  à  l'O.  du 
réseau  des  montagnes  kabyles. 

A  5  k.  N..  en  passant  (1  k.)  au  pied 
du  phare,  vallée  des  Singes,  fort  jolie 
promenade. 

A  21  k.  S.-O..  Tondja  possède  les  ruines 
remarquables  d'un  aqueduc  romain,  une 
petite  mosquée  et  des  sources,  60  à  300  lit. 
par  sec.  jaillissant  au  milieu  de  magni- 
fiques orangeries. 

'  A  28  k.  E.  (par  Bitche),  Tiklat  sur  l'oued 
Sahel,  possède  les  ruines  considérables  de 
Tubrtsuctus  dont  les  plus  importantes  sont 
celles  de  citernes,  â  1  k.,  sur  une  émi- 
nenoc  dominant  la  rive  g.  de  l'oued  Sahcl. 
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De  Bougie  à  Forl-Naliunai.  K.  20;  — 
k  Sétif,  R.  50;  —  aux  Beni-Mansour. 
R.  51  ;  —  à  Ak'.,-r  et  h  Bone  par  mer.  R.  69. 


B.  Par  les  Caravansérails. 

117  k.  —  Cette  roule  muletière,  exlrénie- 
ment  tourmentée  et  pittoresque,  n'est 
presque  plus  suivie  depuis  l'ouverture 
du  Chàbet-el-.Akhra  (  V".  ci-dessus). 

De  Sétif  à  Bougie,  direction  N.-O. 

<•  k.  Fermatou  (V.  ci-dessus). 

14  k.  La  route  monte  entre  Ou- 
ricia,  à  dr.,  et  Mahouan,  à  p.  (K. 
R.  49,  B). 

24  k.  A'in-Sefa,  entre  le  djebel 
Mar/ris  (1.722  met.),  et  le  djebel 
Anini  (l,o46  met.). 

34  k.  Aïn-Roua  *,  ch.-l.  de  corn, 
de  2,847  hal».  dont  148  Français. 
Au-dessous  de  la  fontaine  qui  sort 
des  rochers  formant  la  base  du 
djebel  Anini.  sont  les  ruines  con- 
sidérables de  l'ancien  poste  qui 
gardait  le  déiilé.  Ilorrea  Anicensi, 
et  dont  la  montagne  a  conservé 
le  nom  depuis  l'époque  romaine. 

'A  -2  k.  S..  Guergour  '.  Ad  Sava  munici- 
pium,  ch.-l.  de  coni.  m.  de  67,916  hab. 
dont  70  Français,  sur  l'oued  Bou-Seîlam. 
Près  de  là ,  Bammam-Guergour ,  eaux 
ferrugineuses  (48°),  connues  des  Romains, 
guérissant  les  blessures.] 

La  route  passe  sur  les  crêtes  des 
montagnes  de  la  Petite-Kabvlie. 

38  k.  Ain-Kherhet. 

48  k.  A'in-\sa.  Près  de  là.  ancien 
caravansérail  des  Béni- Abd- Allah. 
au  pied  du  djebel  Takintouclit 
(1.674  met.). 

()1  k.  Caravansérail  des  Guifser. 

'A  50  met.  de  là  env.,  sur  la  crête  de 
Drà-el-Arbà,  ruines    d'un   poste  romain. 

Au  delà,  au  N..  chez  les  Oulad-Berbe- 
cha,  eaux  salines  (.oO";  piscine  fréquentée 
par  les  Européens  et  les  indigènes). 

78  k.  Oued-Amizour  *,  officiel- 
lement Colmar.  ch.-l.  de  com.  de 
1.930  hab.  dont  270  Français. 

A  4  k.  O..  chez  les  Isnayuen.  ou  ren- 
contre des  ruines  épax-se».^ 
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DE  BOUGIE  AUX  BENl-xMANSOUK.        [Rolte  31,  .1] 


D'Oued -AniizoLir  à  Bougie,  la 
route,  parfaitement  carrossalDle, 
côtoie  la  rive  dr.  de  l'oued  Sahel. 

91  k.  La  route  traverse  l'oued 
Sahel,  à  dr.  des  ruines  de  Tubii- 
suctus  {V.  ci-dessus,  A). 

117  k.  Bougie. 

On  arrive  encore  à  Bougie  par  mer  : 
1"  de  Marseille,  par  Bône  et  Philippeville; 
•2"  d" Alger  par  Dellys. 


ROUTE    51 

DE   BOUGIE    AUX    BENI-MANSOUR 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

89  k.  —  1'-'^  cl..  9  fr.  95;  -2=  cl.,  7  fr.  50: 
'i"  cl.,  5  fr.  50.  —  Trajet  en  4  h. 

Direction  générale  du  N.-E.  au 
S.-O.  L'altitude,  de  2  met.  à  la  gare 
de  Bougie,  est  de  289  met.  à  la  gare 
des  Beni-Mansour.  Les  travaux 
comportent  30  viaducs,  plusieurs 
parapets  et  1  tunnel.  La  voie  s'en- 
gage dans  la  vallée  de  l'oued  Sahel 
ou  Soummam,  entre  les  montagnes 
de  la  Grande-Kabylie  à  dr.,  et  de 
la  Petite-Kabylie  a  g.  ;  elle  est  sou- 
vent parallèle  à  la  route  de  terre 
et  à  l'oued  qu'elle  traverse  plusieurs 
fois.  De  riches  cultures,  de  grands 
vergers  et  de  jolis  villages  enca- 
drés par  les  cimes  du  Djurdjura  et 
des  Babors,  ne  cessent  d'attirer 
l'attention  du  touriste. 

De  la  gare,  au  bord  de  la  mer  et 
à  1  k.  de  Bougie,  on  voit  se  pro- 
liler  à  g.  entre  le  sommet  du  Gou- 
raya  et  le  port,  au  milieu  de  la 
verdure,  la  ville  avec  ses  forts  de 
Sidi-Moussa  ou  Barrai  et  de  la 
Kasba:  à  dr.,  l'immense  rade  domi- 
née par  les  montagnes  accidentées 
des  Babors. 

Le  chemin,  laissant  à  2  k.  à  g. 
l'oued  Sahel  qui  se  jette  à  la  mer, 
s'engage  bientôt  au  milieu  des  cul- 
tures. A  dr.,  V.  kabyle  de  Mellata. 

12    k.    La  Réunion  *.   joli  v.    de 


709  hab.  à  dr.  (lô  met.  d'alt.),  au 
lieudit  Oued-R'ir.  On  voit  dans  ce 
V.  le  Tombeau  de  la  neige,  érigé  en 
souvenir  des  soldats  morts  les  21 
et  22  février  1852  (colonne  Bosquet). 

[A  1  k.  S.-O.,  Fenaïa,  6,515  hab..  douai 
dépendant  delà  com.  m.  de  la  Soummam. 

24  k.  El-Kseur  *,  oftîciellement 
Bitche.  à  dr.  et  à  1  k.  de  la  gare; 
ch.-l.  de  com.  de  943  hab.  dont 
307  Français.  —  A  o  k.  200  E.  au 
delà  de  l'oued  Sahel,  v.  de  TOued- 
Amizour  (F.  p.  235).  —  Viaduc  de 
100  met.  sur  l'oued  Sahel.  —  Tunnel 
de  Tahouda  (22.o  met.). 

32  k.  El-Maten.  annexe  de  El- 
Kseur,  V.  kabvle  à  2  k.  de  la  sare, 
à  dr.  Entre  El-Maten  et  Sidi-Aïch, 
pentes  du  djeljel  Akfadou. 

42  k.  Sidi-Aïch  %  49,2-57  haJJ.  dont 
223  Français.  A  dr.,  ch.-l.  de  com.  m. 
de  la  Soummam.  qui  avec  Fenaïa 
et  18  sections  indigènes,  comprend 
une  population  de  90,996  hab.  dont 
430  Européens. —  Viaduc  de  320  met. 
sur  l'oued  Sahel. 

47  k.  Takriets:  c'est  le  nom  de 
la  gare;  il  n'existe  aucun  village 
de  ce  nom;  un  pont  a  été  jeté  sur 
l'oued  pour  le  chemin  de  Seddouk, 
gros  V.  kabyle  à  5  k.  à  g.  —  Viaduc 
de  30  met.'  sur  l'Ighzer-Amokran, 
affluent  de  l'oued  Sahel. 

54  k.  Ir/hzer-Amokran,  ham.  à  dr. 
(moulins  mus  par  la  vapeur). 

58  k.  Azib-heii-AJi-Cherif,  h  dr. 
1  k.  à  500,  au  milieu  d'une  forêt 
d'orangers  et  d'oliviers.  —  Ali  ben 
Ghérif,  riche  propriétaire  kabyle, 
qui  a  donné  son  nom  à  la  localité, 
possède  d'importantes  huileries  à 
vapeur.  —  Viaduc  de  20  met.  sur 
l'oued  Betra. 

65  k.  Akbou*,  officiellement  Metz, 
à  184  met.  d'alt.,  sur  le  versant  S.- 
E.  du  djebel  Tizibert  (1,765  met.); 
ch.-l.  d'une  com.  de  1,302  hab.  dont 
622  Français,  et  d'une  com.  m.  de 
61,165  hab.  dont  261  Français. 

D'Akbou  à  Fort-Nalional  par  Chellata, 
R.  20,  C. 

Entre  le  66^  et  le  67^  k.,  à  dr., 
piton  d' Akbou  qui  doit  son  nom  au 
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tombeau  s'élevant  sur  le  versant 
N.-O.  Là  sourdent  des  eaux  alcali- 
nes (18"j,  que  l'on  prend  en  bains 
et  boissons.  —  Viaduc  de  iO  nn-t. 
sur  l'oued  llloula,  affluent  de  l'oued 
Sahel. 

-  16  k.  Allag/ian,  fermes  et  usine. 
A  g.,  bordj  de  Tazjnalf,  sur  l'oued 
Sahel,  et.  au  delà  de  l'oued,  v. 
kabyle  de  Souk-pl-Arbà.  —  Viaduc 
de  16  met.  sur  l'oued  Mellikeuch. 

81  k.  Tazmalt.  à  1  k.  à  dr.,  v. 
kabyle.  —  Viaduc  de  173  met.  sur 
l'ouèd  Sahel.  —  La  voie,  rasant  le 
pied  des  montagnes  à  g.,  décrit 
une  courlie. 

*<y  k.  Beni-Mansour.  point  ex- 
nie  du  chemin  de  fer  de  Bougie. 
_-.*  met.  d'alt.).  —  Bifurcation  sur 
Alger  et  Constantine:  en  face,  à 
rhorizon  E..  murailles  imposantes 
'  -  Biban  ou  Portes-de-Fer  :  à  l'O.- 
~    -^t  à  2  k..  le  bordj  et  le  village 

-  Beni-Mansour.  sur  un  monti- 
cule dominant  le  chemin  de  fer  des 
Beni-Mansour  à  Alger  et  à  Cons- 
tantine iR.  ITi. 
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IB.  Par  la  route  de  terre. 
k.  —  De  Bougie  à  Akbou  ;  64  k.  :  dilig. 
t.  1.  j.;  trajet  "en  10  h.:  coupé.  S  fr.  ; 
jntér.,  6  fr.  —  D" Akbou  aux  Beni-Mun- 
bur  :  28  k,  ;  serv,  t.  i.  j.;  trajet  en 
Kh.,  6  fr.  —  De  Bougie  à  El-Kseur  : 
B  k.  ;  omnibus  t.  1.  j.  ;  trajet  en  3  h.  : 
V 
La   route  de   terre   parallèle  au 

chemin  de  fer  passe  par  les  loca- 
lilé<  décrites  ci-dessus.  A. 


k  ROUTE   o2 

DE   SÉTIF   A    BOU-SADA 

PAR   MSILA 

-210  k.  -  De  Sétif  à  Msila  :  135  k.  :  ser- 
vice de  dilig.  t.  1.  j.;  11  fr.  15.  —  De 
Msila  k  Bou-Sùda  :  75  k.  ;  chevaux  et 
mulets.  —  On  peut  prendre  le  chemin 


de  fer  de  Sélit'  à  (63  k.)  Bordj-bou- 
Areridj  et  la  diliîr.  de  Bordj-bou-Areridj 
à  Msila  {V.  R.  14.  A). 

5  k.  L'oued  liou-SeUam. 

Celte  rivière  commence  au  N.  de  Sétif. 
près  d'El-Ouricia,  alimente  de  .Belles  fer- 
mes de  la  banlieue  de  cette  ville,  franchit 
le  prolongement  de  la  chaîne  des  Biban, 
près  du  djebel  Guergour  {V.  R.  50.  B), 
traverse  une  partie  de  la  région  monta- 
gneuse qu'on  appelle  Petite-Kabylie;  son 
lit  se  replie  ensuite  et  se  termine  en  face 
dAkbou.  Entre  autres  cours  deau.  il  re- 
çoit Voued  Slahadjar  dans  lequel  vient 
tomber  Voiied  Chtrtioua  qui  a  conservé 
le  nom  de  l'ancienne  ville  épiscopale  de 
Serteî  qui  était  située  près  de  Zemmora, 
ancienne  forteresse  turque  fondée  en  1560 
pour  maintenir  les  Beni-Abbès.  Les  Turcs 
y  tinrent  garnison  jusqu'après  la  prise 
d'Alger. 

7  k.  Aui-Ai-md  \  annexe  d'El- 
Ouricia.  à  1.036  met.  d'alt. 

26  k.  Caravansérail  d'Ain-Zada, 
sur  l'emplacement  des  ruines  ro- 
maines de  Capift  SaltusHorreorum. 
D'après  une  inscription,  c'était  la 
ville  des  chasseurs  de  panthères. 

34  k.  Aïn-Tagrout  *.  ch.-l.  de  com. 
de  4.124  halj.  dont  ISl  Français. 

38  k.  Blr-Kasdali.  annexe  d'A'in- 
Tagrout. 

40  k.  Koubha  de  Sidi  Bou-Nad. 
à  g. 

51  k.  Sidi-Embarek,  annexe  de 
com.  m.  de  Bord-bou-Areridj  :  110 
hab..  à  OoO  met.  d'alt. 

61  k.  Ferme  Aubin. 

63  k.  Bordj-bou-Areridj  iR.  44.  Ji. 

La  route,  dont  la  direction  était 
jusqu'alors  de  l'E.  à  l'O..  prend 
celle  du  X.  au  S.-O..  traversant, 
de  Bordj-bou-Areridj  à  Msila.  le 
massif  de  l'Atlas  dépendant  de  l'an- 
cien khalifa  de  la  Medjana:  et.  de 
Msila  à  Bou-Sàda.  le  Hodna.  dont 
le  fond  est  occupé  par  une  sebkha 
ou  lac  salé.  On  descend  le  long 
de  Toued  Ksob.  qui  coule  dans  des 
gorges  profondes. 

8-5  k.  A'in-el-Leuch,  sur  l'oued 
Zitoun,  affluent  de  l'oued  Ksob. 

98  k.  Bordj -yiejez-el-Foukani., 
chez  les  Oulad-Hellouf. 

116  k.  El-Harnmam:  eàux  sulfu- 
reuses, 3o',  près  de   l'oued   KsoJ»  : 
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bains  indigènes  aménagés  par  le 
service  du  génie  militaire. 

120  k.  Kremissa,  v.  indigène. 

135  k.  Msila  *,  à  469  met.  d'alt., 
ch.-l.  de  com.  m.  de  29,489  hab. 
dont  101  Français,  située  au  N.-O. 
du  Hodna.. 

Msila,  au  dire  d"El-Bekri,  eut  pour  fon- 
dateur Abou'1-Kacem-Ismail-ben-Obeïd- 
AUah.  le  Fatimite.  en  313  de  l'hég.  (925- 
92G  de  J.-C).  —  Comme  il  campait  sur 
les  rives  du  Seher,  dit  à  son  tour  Ibn- 
Hammad(lraduitparCherbonnoau).Abou'l- 
Kacemytraca  la  place  de  la  ville  de  Msila. 
C'est,  monte  sur  son  cheval  de  bataille, 
et  avec  la  pointe  de  sa  lance,  qu'il  en 
marqua  l'enceinle.  Ali-ben-Hamdoun-el- 
Djodhàmi,  surnommé  le  Fils  de  l'Anda- 
louse,  fut  chargé  de  la  bâtir,  de  la  for- 
tiCer  et  de  l'embellir;  elle  fut  appelée 
Mohammedia.  du  nom  d'Abou'l-Kacem, 
lequel  était  Mohammed. 

Msila  ayant  été  rasée,  en  lOSS,  ses  ha- 
bitants furent  transportés  à  Kalaà.  Une 
nouvelle  population  en  releva  les  murs, 
qui  furent  abattus,  60  ans  plus  tard,  par 
les  Zenata.  Reconstruite  encore.  Msila 
fut  de  nouveau  saccagée  par  l'Hafside 
.\bou-Yahïa. 

Elle  avait,  sous  les  Turcs,  une  petite 
garnison,  et  elle  a  été  occupée  un  instant 
par  les  Français  en  18il. 

Avant  de  pénétrer  dans  Msila 
on  traverse  sur  la  rive  g.  de  l'oued 
Ksob,  un  quartier  entièrement  neuf, 
composé  d'une  vingtaine  de  bouti- 
ques, occupées  surtout  par  des 
Juifs,  d'un  caravansérai4,  et,  plus 
bas,  d'un  moulin.  Un  beau  pont  en 
fer  relie  ce  quartier  à  Msila. 

La  Msila  arabe  de  nos  jours  est 
bien  déchue  de  sa  splendeur  pas- 
sée. Les  rues,  comme  dans  tous  les 
villages  kabyles  ou  sahariens,  sont 
tortueuses,  raboteuses  et  se  termi- 
nent généralement  en  cul-de-sac; 
quant"  à  leur  propreté,  on  peut 
donner  à  chacune  d'elles  le  nom 
de  via  slercaroria! 

Les  monuments  de  Msila  consis- 
tent en  1"  mosquées,  quadrilatères 
en  pisé  ou  touba,  sans  décoration 
aucune,  et  dont  les  minarets  sem- 
blent jeter  un  défi  à  la  ligne  per- 
pendiculaire. 

«  C'est  dans  l'une  des  dix-sept 
mosquées  de  Msila,  celle  de  Bou- 


Djemeleïn,  le  patron  de  l'endroit, 
qu'on  voit  la  tombe  du  malheureux 
Naâman,  bey  de  Gonstantine,  qui 
fut  étranglé  en  ce  lieu  par  ordre 
de  son  compétiteur  Ïchakeur-Bey. 
Une  double  rangée  de  briques  sur 
champ  compose  seule  le  mausolée, 
où  l'on  ne  lit  d'ailleurs  aucune 
épitaphe,  rien  qui  rappelle  la  mé- 
moire de  l'illustre  défunt.  »  (Vays- 
settes.) 

[A  4  k.  E.  do  Msila  sont  les  ruines,  k 
ras  de  terre,  de  Bechilf/a,  ville  déjà  dé- 
truite, au  temps  dEl-Bekri  et  dont  les 
matériaux,  pierres  de  taille,  colonnes  et 
chapiteaux,  transportés  en  grande  partie 
à  Msila,  ont  servi  pour  les  constructions 
privées  ou  publiques.  Le  plus  curieux  de 
ces  matériaux  est  une  pierre  faisant  partie 
d'une  grange  de  la  maison  de  l'ancien 
kaïd  Ben-Safar-et-Toumi.  On  lit  sur  cette 
pierre  l'inscription  dont  le  texte,  publié 
plusieurs  fois  et  d'une  manière  différente 
dans  la  Revue  africaine,  a  été  le  sujet 
de  bien  des  controverses.  La  version  de 
^L  A.  Poulie,  vérificateur  des  domaines, 
donne  :  La  iiouvellc  ville  de  Zabi.  La  Jns- 
tiniotne....  C'était  la  capitale  du  Zab. 

A  36  k.  N.-O.  de  Msila  et  au  S.  du 
djebel  Tarf.  on  rencontre  à  Bled-Tar- 
mount  des  ruines  romaines  peu  considé- 
rables. M.  le  docteur  Lacger  y  a  copié, 
en  1841,  une  inscription  gravée  sur  une 
colonne  milliaire,  dont  le  mot  essentiel, 
nom  de  la  localité  romaine,  est  tatilti. 

Entre  Tarmount  et  Msila  sont  encore 
d'autres  ruines  ;  appartiennent-elles  à  Arse  '.' 

Des  ruines  de  villes,  de  portes,  de  camps 
forlifiés,  de  tronçons  de  route,  de  puits 
artésiens,  de  citernes  ensablées  attestent 
qu'une  civilisation  avancée  a  fait  un  séjour 
de  plusieurs  siècles  dans  le  fertile  bassin 
du  Hodna,  susceptible  de  devenir  le  théâtre 
d'une  colonisation  prospère.  Des  vestiges 
de  constructions  hydrauliques  attirent 
surtout  l'attention. 

A  16  k.  O.,  à  Voued  Legoumdn,  ou  ren- 
contrera, en  remontant  un  peu  ce  torrent, 
les  vestiges  de  quatre  barrages  dont  le 
dernier,  Vest-à-dire  l'inférieur,  a  dû  être 
un  barrage  de  retenue;  il  est  situé  près 
de  Koudiat-Onrjlif,  ou  Kherbet-Djesseria, 
mamelon  isolé,  de  forme  conique,  domi- 
nant le  cours  de  l'oued  Legouman,  en- 
touré de  son  sommet  à  sa  base  de  ruines 
romaines,  qui  couvrent  les  environs  sur 
une  étendue  de  100  hect.,  et  au  milieu 
desquelles  on  distingue  très  bien  l'an- 
cienne voie  de  Zabi.  L'oued  Legouman  a 
ses  sources  sur  les  versants  S.  du  djebel 


P.OITE   53] 


M  SI  LA. 


AI.V-.MLILA. 


239 


Kleuf  :  ce  tononl  reçoit  los  eaux  dune 
vallée  profonde  aux  flancs  boisés  et  acci- 
dentés. Enfin,  à  Bechilga,  sur  Voued  Deb, 
et  h  Msila,  sur  l'oued  Ksob,  au-dessus  de 
grands  jardins,  existent  encore  les  ves- 
tiores  de  plusieurs  barrages.  Un  barrage 
fort  important  retient  une  vingtaine  de 
millions  de  met.  cubes  d'eau,  sur  l'oued 
Ksoh  à  l'étranglement  du  kef  ifatrok, 
pour  l'irrigatinn  des  jardins  de  Msila  et 
de  4.000  hect.  de  céréales. 

A  40  k,  O..  on  visitera  les  ruines  d'un 
barrage  et  d'un  canal  sur  l'oued  Chellal, 
au  point  dit  Ced-Djir  (Ced-Djir  veut  dire 
barrage  en  chau.v.  Dans  le  lit  et  sur  la 
berge  dr.  de  l'oued  Chelal,  le  barrage, 
long  de  5<3  met.,  pourrait  être  utilisé  de 
nouveau,  en  rétablissant  sa  brisure.^ 

149  k.  Koubba  de  Sidi  Hamla.  — 
Le  terrain  que  l'on  parcourt  jus- 
qu'à Bou-Sâda.  dans  la  partie  0. 
du  Hodna.  est  sablonneux,  avec 
quelques  arbres  et  quelques  touffes 
d'herbes  çà  et  là:  les  coloquintes 
couvrent  parfois  le  sable  de  leurs 
longues  rames.  La  plaine  du  Hodna. 
cette  autre  fertile  Mitidja.  faisait 
autrefois  partie  du  Zab.  Elle  est 
enserrée  entre  deux  régions  mon- 
tagneuses, le  massif  maritime  et  le 
massif  saharien  :  le  fond,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  est  occupé 
par  un  lac  salé,  où  viennent  se  dé- 
verser, à  l'époque  des  pluies,  les 
eaux  des  montagnes;  on  l'appelle 
Chott-es-Sdida  ou  Cholt-el-Msila.  à 
cause  de  la  ville  de  ce  nom.  qui  la 
domine  au  N.-O..  de  même  que  les 
Romains  l'appelaient  Salinae  Tubo- 
nenses,  à  cause  du  voisinage  de 
Tobna.  Le  lac  est  souvent  à  sec, 
et  ses  bords,  surtout  à  l'O..  offrent 
des  effets  de  mirage  des  plus  ra- 
vissants. 11  a  70  k.  de  longueur  sur 
10  à  25  de  largeur;  le  climat  de 
ses  rives  est  Ijrùlant.  et  la  végéta- 
tion y  ressemblerait  jusqu'à  un 
certain  point  à  celle  de  l'Egypte  et 
du  Sénégal.  Néanmoins  ce  bassin 
a  un  grand  avenir,  parce  que  ses 
terres  sont  des  meilleures,  et  qu'on 
y  peut  irriguer  plus  de  100.000  hect. 
Les  Français  y  ont  creusé  un  cer- 
tain nombre  de  puits  artésiens.  La 
route  traverse  le  lac,  de  Frelia  à 
A'in-Benian,  précisément  sur  l'ex- 
trémité de  la  partie  0. 


155  k.  Bii-Soi/id. 

166  k.  Bovdj -Chellal.  au-dessus 
du  Chott-el-Hodna. 

179  k.  A'in-Benian,  caravansérail 
et  source  thermale  au  milieu  de 
quelques  ruines  romaines,  sur  le 
bord  0.  du  Chott-el-Hodna*. 

190  k.  Bir-el-Gora,  puits  artésien. 

210  k.  Bou-Sàda  fR.  15) 


ROUTE   53 
DE  CONSTANTINE   A  BISKRA 

PAR   BATNA 

2:î9  k.  —  Chemin  de  fer  en  9  h.  15.  — 
1"  cl..  26  fr.  75:  •>'  cl..  20  fr.  10;  3'  cl., 
14  fr.  75. 

37  k.  de  Constantine  à  El-Guerra 
(F.  R.  44.  A). 

50  k.  Aïn-M'lila  %  ch.-l.  de  com. 
m.  de  49.659  liab.  dont  70S  Fran- 
çais, près  des  ruines  de  l'ancienne 
Visait  a,  à  dr. 

'A  7  k.  E..  Fesguîa,  bordj  ;  station  de 
remonte;  eaux  salines  (18°  à  19°,  200  lit. 

par  sec.L] 

Au  00"  k..  A'in-Feur  hi.  ruines  ro- 
maines, puits  et  auberge. 

Au  63<^  k.,  ferme  de  Boutinelli.  — 
On  passe  au  pied  du  Nif-Enser  ou 
Bec  de  l'Aigle. 

Au  68«  k.,  lacs  Tinsill,  à  dr.. 
et  Mzouri.  à  g.,  à  800  met.  d'alt.  et 
d'une  superficie  totale  de  6.200  hect. 
C'est  à  l'endroit  où  communiquent 
entre  eux  ces  deux  lacs  salés,  rem- 
plis l'hiver  d'une  foule  de  flamants 
et  de  canards  sauvages,  que  passe 
le  chemin  de  fer  et  la  route  de 
terre.  Ces  lacs  sont  exploités  avec 
une  simplicité  primitive  :  le  pro- 
cédé consiste  à  ramasser  le  sel  que 
le  lac  dépose  sur  la  rive  en  chan- 
geant de  niveau. 

[Les  ruines,  désignées  par  le  mot  ber- 
bère Tattuht  ou  Tattubet,  qui  signifie  ail. 
sont  les  restes  d'un  poste  militaire,  situé 
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h  7:2  k.  de  Conâlanlino,  ver.s  le  S.,  eDlre 
le  djebel  Guerioun  et  le  djebel  El-Hanout, 
sur  la  rive  g.  de  Voued  Lercha.  On  arrive 
à  ces  raines  en  quittant  la  route  de  Batna, 
pour  suivre  à  TE.,  jusqu'à  une  distance 
de  16  k.,  le  sentier  arabe  qui  longe  le 
côté  N.  du  lac  de  Mzouri.j 

84  k.  Aïn-Yacout  *  (la  fontaine 
du  diamant  brut,  belle  source), 
annexe  de  Batna;  le  v.  est  à  l.oOO 
met.  de  la  gare,  à  g. 

[Le  Medrasen  (9  k.  S.  d'Aïn-Yacout; 
une  voit.  10  i"r.  ;  s'adresser  à  M.  Pèpe 
aubergiste).  —  Ce  monument,  sur  l'an- 
cienne route  de  Diana  Yeteranorum  à 
Theveste.  et  qui  rappelle  le  Tombeau  de 
la  Chrétienne  {V.  R.  8),  a  été  signalé  par 
Peyssonel,  Shaw,  Bruce,  et  étudié  par  le 
cofonel  Carbuccia.  le  docteur  Leclerc, 
l'architecte  F.  Becker,  le  colonel  Foy,  le 
géomètre  Chabassière.  le  garde  du  génie 
Bauchetet  et  le  colonel  du  génie  Brunon. 
C'est  au  colonel  Foy  que  nous  emprun- 
tons la  description  suivante  (quelques 
mesures  ont  été  rectifiées)  : 

«  La  forme  générale  du  Medr'asen  est 
celle  d'un  gros  cylindre  très  court,  servant 
de  base  à  un  tronc  de  cône  obtus,  ou 
plutôt  à  une  série  de  24  cylindres,  qui 
décroissent  successivement  et  donnent 
ainsi  sur  le  cylindre  de  base  une  suite 
de  24  gradins  circulaires  de  58  cent,  de 
hauteur  et  97  cent,  de  largeur  à  peu  près. 
La  plate-forme  supérieure  a  11  met.  40 
de  diamètre;  son  affaissement  au  centre 
forme  un  entonnoir  de  1  met.  50  env.  ; 
le  pradin  inférieur  a  176  met.  de  pourtour, 
soit  58  met.  66  de  diamètre.  Il  est  évidé 
inférieurement  en  quart  de  cercle,  et  forme 
ainsi  une  corniche  très  simple,  de  90  cent, 
de  haut  et  80  cent,  de  saillie.  Cette  cor- 
niche est  supportée  par  60  colonnes  en- 
gagées, espacées  de  "2  met.  90  d'axe  en 
axe.  et  ayant  45  cent,  de  diamètre,  2  mèt»27 
de  hauteur  de  fût,  et  2  met.  70  avec  le 
chapiteau.  Ces  colonnes  reposent  sur  un 
double  soubassement  peu  apparent  au- 
jourd'hui que  les  terres  se  sont  amonce- 
lées à  son  i^ied.  On  devait  mesurer  autre- 
fois 5  met.  de  la  corniche  et  18  met.  35 
de  la  plate-forme  au  niveau  du  sol,  qui 
s'est  relevé  de  1  met.  à  peu  jDrès. 

«  A  rO.  du  monument,  on  reconnaît  les 
traces  à  demi  effacées  d'une  sorte  d'avant- 
corps  rectangulaire  de  24  met.  de  largeur 
et  de  15  met.  de  saillie,  dont  la  construc- 
tion, bien  que  se  rattachant  certainement 
à  celle  du  monument  principal,  s'en  dis- 
tingue par  le  style,  la  solidité  et  le  vo- 
lume des  matériaux.  » 

Avant  les  fouilles  faites  en  1866  et  1873, 
on  ne  connaissait  de  l'intérieur  des  mo- 


numents qu'un  escalier  do  1  met.  20  de 
large  obstrué  à  la  sixième  marche. 

Les  travaux  de  déblayement  enlrepri?. 
en  1866,  par  M.  Bauchetet,  garde  du 
génie,  et  sous  la  direction  du  colonel  du 
génie  Brunon,  en  1873,  ont  amené  l'im- 
portante découverte  d'autres  marches, 
conduisant  à  une  galerie  et  à  une  chambre 
sépulcrale.  La  galerie,  haute  de  1  met.  60, 
large  de  70  cent.,  longue  de  16  met.,  com- 
prend un  palier  long  de  1  met.  20.  puis 
un  escalier  de  11  marches  de  30  cent,  de 
largeur  sur  20  de  hauteur.  Une  porte,  de 
1  met.  70  de  hauteur  sur  90  cent,  de  lar- 
geur, donne  entrée  à  une  chambre  de 
3  met.  30  de  longueur  et  1  met.  50  de 
largeur  en  moyenne.  De  chaque  côté  ro- 
gnent des  bauquettes  de  20  cent,  de  lar- 
geur sur  30  de  hauteur.  Le  fond  de  la 
chambre  est  à  peu  près  à  l'aplomb  du 
centre  de  la  plate-forme  du  monument. 
Une  porte  en  fer  ferme  désormais  la  gale- 
rie du  Medr'asen  dont  la  surveillance  est 
confiée  à  un  gardien. 

Le  docteur  E.  Leclerc  dans  une  élude 
sur  le  Medr'asen  et  le  Kobr-er-Roumia. 
dit  pour  conclusion  :  «  La  famille  de  Mas- 
sinissa  régna  pendant  deux  siècles  sur  le 
pays,  dont  le  Medr'asen  occupe  à  peu  près 
le  centre:  ce  fut  elle  incontestablement 
qui  le  fit  édifier.  Toute  autre  hypothèse 
est  interdite  pour  l'histoire.  Mais  quelle 
fut  l'époque  de  cette  édification  ?  Nous 
en  voyons  deux  entre  lesquelles  on  pour- 
rait hésiter  :  les  dernières  années  de  Mas- 
sinissa  et  le  règne  de  Micipsa.  Nous  ad- 
mettrions de  préférence  cette  dernière.  » 
Léon  Renier  dit  de  son  côté  :  «  J'ai  vi- 
sité le  Medr'asen ,  vionvment  funi'raire 
des  rois  de  Numidie  ».] 

93  k.  La  Fontaine- Chaude.  VA'in 
Oum-ed-Djera  des  Arabes,  annexe 
de  Batna,  près  du  caravansérail 
A' Oum-el-Esnam  (la  mère  des  idoles 
ou  des  ruines),  sur  l'emplacement 
de  Tadutti,  à  2  k.  de  la  gare,  à  g. 
En  face  de  la  Fontaine-Chaude, 
à  g.  on  aperçoit  dans  le  lointain  un 
monticule  :  c'est  le  Medr'asen  (T.  ci- 
dessus). 

[Une  fontaine  voisine  porte  le  nom 
d'Àïn-Ksar,  com.  m.  de  26,295  hab.  dont 
200  Français.  On  y  trouva  une  inscrip- 
tion indiquant  que  cette  forteresse  avait 
été  bâtie  sous  le  règne  de  Tibère  II,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  du  vi*"  s.  Sur  la  deuxième 
ligne  de  cette  inscription  sont  gravés  les 
mots  :  paguitae.  t  d  m.  Ces  trois  dernières 
lettres  seraient  l'abréviation  de  Tadutti 
municipium »  {W.  Magot.) 

Presque  en  face  d'Aïn-Ksar,  à  dr.  de  la 
route,  Aïn-Masnela,  annexe  de  Batna. j 
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101  k.  Madher  "  (t€rre  d'alliivion). 
a  S  k.  de  la  gare,  à  g.  (service  d'om- 
niliu?  de  la"  station  au  v.). 

i(i7  k.  Fesdîs.  v.  annexe  de  Batna, 
crée  près  de  Ksour-Kennaia  (le 
château  de  la  chanteuse).  —  Ruines 
romaines,  à  l'entrée  d'une  gorge, 
et  moulins  sur  Voued  Fesdîs  ou 
oued  Batna. 

A  l'O.  de  la  route  et  au  N.  de 
Batna.  sur  la  route  future  de  cette 
ville  à  Sétif.  Seriana,  v.  de  89  hab. 

118  k.  Batna  *  (un  omnibus  con- 
duit de  la  gare  aux  hôtels),  le  Bivac 
en  arabe,  ch.-l.  d'une  com.  de 
5.292  hab.  dont  1.595  Français,  et 
d'une  com.  indig.  de  24.058  hab.  dont 
16  Français,  ch,-l.  de  la  4^  subdivis. 
niilit.  de  la  prov.  de  Constantine. 
est  située  à  l'entrée  d'une  plaine  im- 
mense, arrosée  par  de  nombreuses 
sources  malheureusement  très  su- 
jettes à  la  sécheresse,  sous  un  cli- 
mat également  exposé  à  de  grands 
Froids  et  à  de  très  fortes  chaleurs. 

Batna  date  du  12  février  1844.  lors  de 
Texpéditioa  de  Biskra.  C'était  un  camp 
destiné  à  protéger  la  route  du  Tell  au 
Sahara  et  à  dominer  l'Aurès. 

Le  camp,  d'abord  établi  à  Batna  même, 
fut,  deux  mois  pjlus  tard,  transporté  à 
•2.0CK)  met.  à  lE.,  près  des  ruines  romaines, 
à  lendroit  que  les  Arabes  appellent  Bas- 
el-Aîoun-Batna. 

C'est  autour  de  ce  camp  que  sont  ve- 
nues se  grouper  les  quelques  maisons  qui 
devaient  former  le  noyau  du  centre  actuel, 
érigé  en  ville  sous  le  nom  de  Xouvelle- 
Lamhèse,  en  1S4S.  et  sous  celui  définitif 
de  Batna,  en  1849. 

Le  camp  ou  quartier  militaire, 
comprenant  de  belles  et  vastes  ca- 
sernes, un  hôpital  et  les  magasins 
pour  les  difîérents  services  militai- 
res, est  entouré  d'un  mur  de  dé- 
fense et  d'un  fossé;  le  mur  est 
percé  de  quatre  portes  qui  prennent 
de  leur  position  les  noms  de  Con- 
.stantine,  Sétif\  Biskra  et  Lamhèse. 

Batna.  éclairée  à  la  lumière  élec- 
trique, est  percée  de  larges  rues 
coupées  à  angles  droits  et  bordées 
de  platanes.  Les  maisons  n'ont  gé- 
néralement qu'un  rez-de-chaussée. 

Les    principaux    édifices   sont    : 


l'église,  les  écoles,  une  halle  aux 
grains,  les  bains  maures,  le  bureau 
de  la  subdiv.  et  le  bureau  arabe. 
Le  jardin  du  général  où  se  trouve 
la  pépinière  et  les  allées  dites  de 
la  Prairie  olTrent  de  fort  jolies  pro- 
menades. La  dernière  est  e'n  même 
temps  un  musée  archéologique,  où 
ont  été  groupés,  il  y  a  déjà  long- 
temps, par  les  soins  du  colonel 
Buttafoco  du  2*^  de  ligne,  des  frag- 
ments de  monuments  provenant  de 
Lambèse.  entre  autres  une  grande 
et  belle  colonne  en  granit  noir, 
supportée  par  une  base  sur  laquelle 
une  inscription  rappelle  les  com- 
bats sous  Batna  et  Biskra  et  les 
numéros  des  régiments  qui  prirent 
part  à  l'expédition  des  Ziban  et  de 
TAurès.  sous  les  ordres  du  duc 
d'Aumale. 

[A  5(X)  met.  S.,  V.  indigène  de  Batna. 
On  y  visitera  la  mosquée  où  est  installée 
lécole  arabe-française. 

Le  Tougourt  (18  k.:  de  Batna  à  la  Maison 
forestière.  12  k..  trajet  en  2  h.,  l'excursion 
peut  se  faii-e  en  voit.  ;  15  fr.  jjour  1  à  3  pi.  : 
•20  fr.  pour  4  à  6  pi.  ;  de  la  Maison  fores- 
tière au  pic.  6  k.  :  ce  trajet,  en  2  h.,  ne 
peut  se  faire  qu'à  pied  et  en  été  ;  le  bri- 
gadier forestier  peut  quelquefois  procurer 
un  guide  et  son  mulet.  2  fr. ,  mais  il  ne 
faut  compter  que  sur  le  hasard).  —  A  11  k. 
N.-O.,  une  belle  forêt  de  cèdres  recouvre 
une  partie  du  Tougourt,  montagne  de 
nobles  formes,  haute  de  -2.100  met.  Cette 
forêt,  d'une  étendue  de  4,(XX)  hect.,  ne  le 
cède  en  rien,  pour  la  beauté  de  ses  arbres 
plusieurs  fois  centenaires,  à  la  forêt  du 
Teniet-el-Hàd  (R.  5;.  C'est  un  des  buts 
de  promenade  des  environs  de  Batna. 

A  11  k.  S.-E.,  Lambèse  (R.  59). 

A  38  k.  500  E.,  Timgad  (R.  59). 

A  47  k.  N.,  Zana,  ruines  de  Diana  Velera- 
norum. 

A  76  k.  N.-O.,  Zraïa,  ruines  de  Culonia 
Julia  Zaraï. 

Ces  deux  dernières  excursions  par  route 
muletière  en  montagne,  sont  purement 
archéologiques,  et  il  faut  emporter  des 
tentes  et  des  vivres.] 

De  Batna  à  Krenchela.  R.  59. 

A  200  met.  de  la  gare  de  Batna. 
viaduc    s»ir   l'oued    Batna.    —  Au 
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123Mc., ruines  romaines. — Ali125Mv., 
point  le  plus  élevé  de  la  ligne, 
1,080  met.:  de  là,  descente  jusqu'à 
Biskra. 

129  k.  El-Biar  (les  puits),  arrêt; 
ruines  romaines  :  Ad  Basil icam  Dia- 
dumene  (?). 

[Au  delà  d'El-Biar,  à  dr.,  roule  mule- 
tière de  Barika.  passant  par  (8  k.)  Aïn- 
Drinn  à  (34  k.)  Sidi-Moussa,  et  (47  k.)  Aïn- 
Sfian  (ruines  romaines  et  eauxthermales, 
à  ■2i.'',  d'un  débit  de  1-20  à  150  lit.  par  sec. 
et  utilisées  pour  les  irrigations).  —  67  k., 
Barika,  bordj  forLiûé.] 

D'El-Biar  à  Aïn-Touta,  7  viaducs 
de  0  à  20  met. 

Au  143"  k.,  ruines  romaines  à  g. 

145  k.   Caravansérail  des  lùoiir. 

151  k.  Aïn-Touta  *  (la  source  du 
mûrier),  ch.-l.  de  com.  m.  de 
23,441  hab.  dont  131  Français:  v. 
d'Alsaciens  -  Lorrains,  au  milieu 
d'excellentes  terres  abondamment 
pourvues  d'eaux  très  saines,  parmi 
lesquelles  des  eaux  salines  sulfatées 
sodo-magnésiennes,  à  13"  et  d'un 
débit  de  10  lit.  par  sec. 

[D'Aïn-Touta  un  col  à  g.  conduit  à  (3  k.^ 
des  ruines  romaines  ;  plus  loin,  sources  et 
belles  cascades  dominées  par  des  monta- 
lao^nes  rocheuses  et  dénudées. 

D'Aïn-Touta,  une  route  muletière  de 
55  k.  i^assant  par  (27  k.)  Bordj-Segana, 
conduit  à  Barika  [V.  ci-dessus). j 

159  k.  Les  Tamarins  *  arrêt,  à  l'en- 
droit appelé  par  les  Arabes  N'za- 
ben-Messai  caraTansérail  fortifié,  à 
l'entrée  de  la  gorge  dans  laquelle 
la  route  s'engage,  avec  Voued  Kan- 
tara,  entre  le  djebel  Tilatou  à  dr., 
et  le  djebel  Gaous  à  g. 

La  route  de  voitures  gravit  une 
pente  rapide,  et  franchit  le  col  des 
Juifs.  (Cette  appellation,  fréquente 
on  Algérie,  désigne  toujours  un 
endroit  où  l'on  pillait  les  caravanes, 
où  l'on  assassinait  les  voyageurs 
isolés). 

La  voie  ferrée,  décrivant  un  lacet, 
passe  dans  trois  tunnels  de  56, 
48  et  56  met.  —  Viaduc  de  50  mè- 
tres sur  l'oued  Fedala.  —  6  autres 
viaducs  de  12  à  25  met. 


183  k.  El-Kantara  *,  station:  à 
dr.,  la  douane,  la  maison  canton- 
nière  et  Vhôlel  tenu  par  Mme  Ber- 
trand, contenant  plusieurs  cham- 
bres à  coucher  (repas,  3  fr.  50). 

A  500  met.  de  là,  El-Kantara  (le 
pont),  qui  a  donné  son  nom  à  l'oasis 
qu'il  domine,  est  de  construction 
romaine;  il  a  une  seule  arche  de 
10  met.  d'ouverture;  sa  largeur  est 
de  4  met.  90;  sa  hauteur  au-des- 
sus de  la  rivière,  en  temps  ordi- 
naire, de  14  met.  50.  Une  restau- 
ration inopportune  lui  a  enlevé  sa 
physionomie  primitive;  il  doit  sa 
conservation  à  son  importance  et 
à  son  utilité:  sa  possession  rendaii 
maitre  du  passage  du  Tell  dans  le 
Sahara  oriental  de  l'Algérie,  pas- 
sage si  bien  appelé  par  les  Arabes  : 
Foum-es-Sahara  (bouche du  Sahara). 
La  position  de  ce  pont  est  à  la  fois 
sauvage  et  pittoresque:  la  vue  que 
l'on  découvre  dans  la  direction  de 
l'oasis,  dont  on  aperçoit  les  pre- 
miers palmiers,  est  vraiment  admi- 
rable. 

Si  l'on  traverse  le  pont,  on  re- 
marquera sur  le  rocher,  dans  un 
encadrement,  qui  a  dû  recevoir 
autrefois  une  inscription  sur  mar- 
bre ou  sur  bronze,  une  inscription 
peinte,  plus  moderne,  2*  et  3c  de 
LIGNE,  2"  DU  GÉNIE,  1844.  rappelant 
les  travaux  de  la  route 

El-Kantara,  le  Calceus  HercuUs 
des  Romains,  devait  être  une  réu- 
nion militaire  importante.  On  ren- 
contre pêle-mêle,  dans  les  bâtisses 
en  pisé  de  l'oasis  et  dans  la  mos- 
quée, des  fragments  de  fûts,  de 
chapiteaux,  de  colonnes,  des  orne- 
ment d'architecture;  Técurie  d'un 
cabaret  français,  sur  la  route,  à 
renseigne  du  Retour  du  Sahara,  est 
un  bâtiment  romain.  Des  inscrip- 
tions semblables  à  celles  du  pont 
rappellent,  comme  à  Lambèse,  le 
passage  de  la  fameuse  IIP  légion. 

L'oasis  d'El-Ivantara  est  formée 
de  la  réunion  de  trois  dacheras,  qui 
sont  :  Khrekar,  sur  la  rive  g.  de 
l'oued;  Dahraouïa,  sur  la  rive  dr.  ; 
Kbour-el-Abbas,  au  confl.  de  l'oued 
Kantara  et  de  Voued  Bioda  (rivière 
l^lanche).  Ces  trois  villages,  au  mi- 
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lieu  de  20.0000  palmiers,  sont  en- 
lourés  par  un  mur  en  pisé,  assez 
i.Mt  pour  résister  autrefois  aux  at- 
luiues  des  maraudeurs,  et  flanf|ué 
de  tours  du  haut  desquelles  ils 
étaient  signalés. 

La  population  des  trois  dacheras 
est  de  2,000  âmes.  Les  femmes  tis- 
sent la  laine;  les  hommes  cultivent 
les  palmiers  et  un  peu  de  céréales 
dans  les  jardins  conquis  par  les 
irrigations  sur  les  terrains  d'allu- 
vion  des  bords  de  la  rivière:  ces 
terres  sont  arrosées  au  moyen  de 
grossiers  barrages  et  de  canaux, 
sakia.  qui  portent  partout  la  vie  et 
la  végétation. 

Si  la  vue  du  pont  est,  comme 
nous  l'avons  déjà^dit.  des  plus  ma- 
gnifiques, celle  qu'offre  l'oasis  se 
détachant  sur  les  masses  gigantes- 
ques des  rochers  du  djebel  Gaous 
et  du  djebel  Essor,  mérite  les  mê- 
mes éloges. 

Le  chemin  de  fer.  avant  de  tra- 
\  l'rser  l'oasis,  passe  dans  3  tunnels 
de  180,  de  20  et  de  100  met.— Viaduc 
de  43  met.  sur  l'oued  Bïoda.  affluent 
de  l'oued  Kantara.  —  A  dr.,  café 
maure,  cimetière  européen  et  cara- 
vansérail en  ruines.  A  dr.,  l'oued 
Kantara.  —  Viaduc  de  4  arches  sur 
l'oued  Agroun. 

Le  chemin  de  fer  rase,  à  g.,  le 
pied  du  djebel  Selloum.  contrefort 
du  djebel  Kteuf:  il  est  couronné 
par  les  ruines  d'une  redoute.  Bur- 
fjum  Commodiamim.  élevée  par  les 
ordres  de  Marc-Antoine  Gordien, 
fils  de  Marcellus.  pour  servir  d'ol> 
servatoire  entre  deux  routes  et  veil- 
ler efficacement  à  la  sûreté  des 
voyageurs. 

L'une  de  ces  deux  roules  est  la  route 
-    terre   d'El-Kantara  à  Biskra   :    l'autre 
'  k.)  est  probablement   celle  que  rem- 
le.  aujourd'hui  un  sentier  arabe  allant 
L.l-Kantara  à  Biskra  également  en  pas- 
.  aiil  par   (10  k.)    Teniet-Tizin.  (16  k.)  les 
Beni-Ferah.  (32  k.)  les  Beni-Zouik,  (34  k.) 
Djemora,  (43  k.)  Branès  et  (56  k.)  Biskra. 
Cette  excursion  se  recommande  aux  tou- 
ristes   amateurs   de   sites    sauvaures  :    on 
•     rencontre   cà   et  là  des  villasres   perchés 
-  :r  les   montagnes   et  accessibles  seule- 
ut  au  moven  de  cordes  ou  d'échelles, 


comme  dans  certaines  localités  de  la  Syrie. 
On  trouve  à  coucher  dans  les  endroits 
indiqués,  mais  on  fera  bien  de  garnir  les 
cantines  de  vivres.] 

Viaduc  de  20  met.  sur  l'oued 
Djemora. 

202  k.  La  Fontaine  des'Gazelles, 
arrêt:  en  avant,  sur  la  rive  g.  de 
Voiied  Dje7nora,  affl.  de  Voiœd  El- 
Ou/a'ia.  continuation  de  l'oued  Kan- 
tara, café  maure  et  fenne  Rose.  Au 
pied  du  djebel  Kroubset,  El  Ham- 
mam, ou  thermes  d'Aquse  Herculis. 
En  face  de  l'arrêt,  à  g.,  une  pis- 
cine profonde  de  4  à  o  pieds  reçoit, 
à  cet  endroit,  les  eaux  (36°)  qui'  ar- 
rivent du  Kroubset;  elles  ont  une 
odeur  hépatique  et  une  saveur  saline 
prononcée. 

Viaduc  de  2  travées  de  35  met. 
sur  l'oued  Kantara.  —  Viaduc  de 
20  met.  sur  l'oued  Felleg. 

Au  209®  k.  à  g.,  le  djebel  Ghar- 
ribou,  également  appelé  le  djebel 
El-Melah  ou  montagne  de  sel.  Cet 
immense  amas  de  sel  qui  rappelle 
le  Rocher  entre  Guelt-es-Stel  et 
Djelfa  (V.  R.  9),  est  exploité  grossiè- 
rement et  d'une  manière  superfi- 
cielle par  les  Arabes,  qui  enlèvent, 
au  printemps,  les  blocs  que  les 
pluies  d'hiver  ont  dégagés  et  rendus 
plus  faciles  à  abattre,  pour  les 
vendre  sur  les  marchés  voisins  du 
Tell  et  des  Ziban. 

211  k.  Station  d'El-Outaia:  k 
1  k.  de  la  gare,  à  g.,  caravansérail, 
puis  à  2  k.,  toujours  à  g..  Zl-Outaïa 
(ce  nom  signifie  grande  plaine  :  ce 
serait  l'ancienne  Mesar  Filia).  à 
260  met.  d'alt.,  ksar  ou  dachera, 
bâti  sur  une  immense  butte  et  en- 
touré de  nouvelles  plantations  de 
palmiers.  On  y  trouve  des  ruines 
romaines,  celles  entre  autres  d'un 
amphithéâtre  dont  une  inscription, 
encastrée  à  la  porte  d'un  caravan- 
sérail, rappelle  sa  réédification  sous 
les  empereurs  M.-Aurèle  Antonin 
et  L.-Aurèle  Commode. 

Viaduc  de  110  met.,  sur  l'oued 
El-Outaïa.  —  Viaduc  de  20  met.  sur 
l'oued  El-Bar. 

221  k.  Ferme  Dujourg,  arrêt.  La 
ferme  est  située  à  o  k.,  à  dr. 

Viaduc  de  40  met.  sur  l'oued  Bou- 
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Gatou.  —  A  dr.,  le  djehel  Bou-R'ezal, 
et  le  col  de  S  fa,  par  lequel  passe  la 
route  de  terre.  — Viaduc  de  2  travées 
métalliques  de  3o  met.  sur  l'oued 
Biskra.  —  Au  232<=  k..  col  des  Chiens. 
A  s.,  barrage  sur  Toued  Biskra; 
à  drT,  ancien  fort  turc,  dominant 
l'oued  Biskra,  dont  les  ruines  ont 
fait  place  à  un  blockhaus  qui  pro- 
tège le  barrage. 

A  l'époque  où  les  frères  Arondj  et 
Kheir-ed-Din  fondèrent  la  régence  d'Alger, 
sans  doute  les  tribus  sahariennes  jugèrent 
le  moment  favorable  pour  devenir  libres 
et  s'affranchir  de  tous  les  impôts  qu'il 
leur  fallait  payer.  Biskra,  Tougourt  et 
Ouargla.  malgré  les  montagnes  et  la  lon- 
gueur des  routes  qui  les  séparaient  d'Alger, 
furent  visitées,  pillées  et  rançonnées  par 
Salah-Raïs,  troisième  pacha,  en  1553  (960 
de  l'hég.). 

De  cette  époque  date  aussi  la  création 
de  la  citadelle,  plus  connue  sous  le  nom 
de  boi'dj  turc,  élevée  à  la  prise  des  eaux 
de  l'ouéd  Biskra,  nécessaires  pour  l'arro- 
sage des  palmiers. 

Le  nom  de  Salah  devait  peser  sur  Bis- 
kra. La  résistance  opposée  par  cette  ville 
au  bev  de  Constantine,  lorsque  ce  der- 
nier allait  chcitier  la  ville  de  Tougourt, 
amena  sa  ruine  :  Salah-Bey  la  détruisit 
pour  éviter  tout  retour  de  rébellion. 

239  k.  Gare  de  Biskra,  en  face  du 
fort  Saint-Germain. 

Biskra  *,  la  Biskra-en-Nokkel,  la 
Biskra  aux  Palmiers,  cli.-l.  d'un 
cercle  milit.  de  la  subdiv.  deBatna; 
ch.-l.  d'une  com.  de  7,166  hab. 
dont  502  Français  et  d'une  com. 
indigène  de  103, '163  hab.  dont 
56  Français,  est  située,  par  35"  27' 
de  latit.  X.  et  T  22'  de  longit.  E.,  à 
111  met.  d'altit.,  sur  l'oued  Biskra, 
que  forment  l'oued  Kantara  et 
Voued  Abdi. 

Biskra,  reliée  à  Alger  et  à  Constan- 
tine par  un  chemin  de  fer,  est  visitée 
par  de  nombreux  touristes  qui 
viennent  également  y  séjourner. 
Biskra  avec  ses  thermes  de  Salahhin, 
ses  promenades  et  les  distractions 
plus  complètes  que  va  organiser  la 
municipalité,  devient  une  station 
d'hiver  très  fréquentée. 

((  La  ville  de  Biskra,  VAd  Piscinat/i  ou 
Ouesker  des  Romains,  est,  dit  Ibn-Khal- 
doun,  la   capitale  du    Zab,  région    qui    a 


pour  limite  El-Doucen  du  côté  de  10., 
Tennouma  (qui  n'existe  plus),  et  Badis 
du  coté  de  l'E.  Le  Zab  est  séparé  de  la 
plaine,  nommé  El-Hodna,  par  des  mon- 
tagnes dont  la  masse  principale  se  dirige 
dii  N.  au  S.,  et  dont  plusieurs  cols  faci- 
litent les  communications  entre  les  deux 
pays...  Le  Zab  est  un  pays  étendu,  ren- 
fermant de  nombreux  villages,  assez  rap- 
prochés les  uns  des  autres,  et  dont  chacun 
s'appelle  Zab.  pluriel  Ziban...  » 

Cependant  Biskra  déchut  par  le  mauvais 
gouvernement  des  Turcs,  et  par  les  hos- 
tilités des  Arabes  du  dehors.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'à  ce  que  les  Turcs  bâ- 
tirent un  château  fort,  à  la  source  de  la 
ri\ière  qui  fournit  de  l'eau  à  la  ville,  ce 
qui  les  rendit  complètement  maîtres  du 
pays.  Alors  ils  foulèrent  et  maltraitèrent 

les' habitants  tout  à  leur  aise <*  Sans  le 

grand  commerce  et  l'industrie  dont  ce 
lieu  est  le  centre,  ce  qui  est  cause  que 
les  gens  tiennent  à  y  rester,  Biskra  eût 
été  abandonnée.  » 

Le  i  mars  1844.  Biskra  fut  occupée 
par  le  duc  d'Aumale,  qui  y  laissa  une 
compagnie  de  soldats  indigènes,  comman- 
dée par  cinq  officiers  et  sous-ofûciers 
français.  Leur  massacre  par  de  misérables 
fanatiques  ne  tarda  pas  à  être  vengé  ; 
une  occupation  mieux  organisée  nous 
rendit  définitivement  maîtres  de  Biskra. 
le  IS  mai  suivant,  et  nous  assura  peu  k 
peu  la  domination  et  la  possession  du 
Sahara,  dans  cette  partie  E.  de  l'Algérie. 

Biskra  comprend  deux  villes  bien 
distinctes  :  la  ville  neuve  euro- 
péenne; plus  loin,  au  S.,  la  vieille 
Biskra. 

De  grands  terrains  coupés  par 
une  dérivation  de  l'oued  Biskra, 
séparent  la  gare  et  le  chemin  de  fer 
du  fort  Saint-Germain,  du  square 
principal  et  des  constructions  par- 
ticulières dont  l'hôtel  Victoria 
forme  Textrémité  S.-O.  Entre  cet 
hôtel  et  le  chemin  de  fer,  sur  une 
place  qui  sert  de  marché  arabe,  se 
dresse  un  obélisque  :  c'est  la  sta- 
tion astronomique  de  Biskra,  éle- 
vée par  les  officiers  du  dépôt  de  la 
Guerre,  en  1877. 

De  même  que  le  bordj  turc  qu  il 
a  remplacé,  le  fort  français  de  Bis- 
kra. qui  doit  son  nom  à  M.  de  Saint- 
Germain. commandant  du  cercle, tué 
à  Seriana  en  1849.  lors  de  l'insur- 
rection de  Zaatcha,  est  construit  en 
amont  de  l'oasis,  dont  il  commande 
les  eaux  :  un  barrage  peut  arrêter 
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le  flot  réuni  de  l'oued  Kantara  et 
de  l'oued  Abdi,  et  faire  périr  ainsi, 
avec  la  foret  de  palmiers,  les  habi- 
tants qui  vivent  à  leur  ombre. 

La  ville  française  édifiée  en  bri- 
ques séchées  au  soleil,  comme  les 
constructions  arabes  du  Ziban. 
groupe  ses  maisons  à  arcades  et  à 
terrasses  sous  la  protection  du  fort. 
Elle  forme  avec  ce  fort  un  parallé- 
logramme parfait  comprenant  des 
îlots  de  maisons,  des  places  et  des 
squares  coupés  à  angles  droits. 
Les  places  et  les  jardins  sont  ornés 
de  plantes  tropicales  abondamment 
arrosées.  Les  principaux  édifices 
sont  Yéglise.  la  mosquée,  l'école,  le 
marché  couvert.  le  cercle  militaire 
et  les  hôtels  Vicloria  et  du  Sahara. 
Le  nouvel  hôtel  de  ville,  construit 
par  M.  Pierlot.  est  un  curieux  as- 
semblage d'architecture  arabe  et 
Renaissance. 

Au  S.  de  la  Biskra  française,  la 
te  dite  de  Tougourt  conduit  à 
:  iv.)  la  vieille  Biskra.  en  laissant 
A  -'.  le  village  nègre,  puis  le  groupe 
■  1  •  maisons  blanchies  à  la  chaux  où 
<K  meurent  les  Frères  armés  du  Sa- 
li'ira.  corps  moitié  religieux,  moitié 
'    ilitaire.  dirigé  par  Mgr  Toulotte. 
Ijuteur  du  cardinal  Lavigerie. 
La  vieille  Biskra.  aux  quartiers 
rpillés.  aux  maisons,  plutôt  des 
tes.  habitée  par  une  population 
tant   fièrement  ses    loques,  est 
jurée  d'une  forêt  de  palmiers  à 
ers  laquelle   le   soleil  jette  sa 
issière  et  ses  flèches  d'or  et  en 
un  endroit  aux  aspects  variés 
iiagnifiques  î 

.'S    Biskris.    obligés,  à   ce  que 
porte  la  tradition,  de  quitter  les 
les  croulantes  de  leur  ville,  se 
isèrent  en  autant  de  fractions 
Biskra  avait  de  quartiers.  Réu- 
-  et  agglomérés  sous  le  nom  de 
~  vris.  les  gens  de  Biskra  conti- 
nt à   s'appeler    entre    eux    du 
1    de   la    tribu    que    portaient 
:  s  pères,  ainsi  :  les  Douaouda, 
Koreich.  les  Abid,  les  Sidi-Bar- 
.  les  Sidi-ilalek.  les  Beni-Souid. 
DJoua.  les  Safri.  etc. 
Les  villages,  groupes  de  maisons 
et  de  tentes,  dont  la  réunion  forme 


la  vielle  Biskra.  qui  s'étend  sur 
une  longueur  de  5  k..  sur  la  rive 
dr.  de  l'oued,  et  sur  une  largeur 
de  100  à  400  met.,  sont  :  Bab-el- 
Khrokhra.  au  S.  de  la  ville  fran- 
çaise :  Ba/j-er-R'alek.  h  \'E.  :^  Mçid  et 
Ào'/7-ff,au  S.-E.:  Bab-ed-Darb.  à  l'O. 
et  en  deçà  de  l'oued  Biskra:  Gad- 
decha,  au  X.-E.,  et  enfin  Filiach. 
au  S.-E.  Tous  ces  villages  sont 
bâtis  en  tôb.  et  n'ont  de  remar- 
quable que  l'étrangeté  de  leur  con- 
struction et  le  pittoresque  de  leur 
position,  au  milieu  d'une  forêt  de 
140,000  palmiers,  et  de  6,000  oli- 
\-iers  entre  lesquels  les  indigènes 
font  du  jardinage  et  un  peu  de  cé- 
réales. 

C'est  au  centre  de  ces  villages 
qu'était  construite  la  kasba  turque, 
qui  fut  occupée  par  nos  troupes 
jusqu'à  la  construction  définitive 
du  fort  Saint-Germain  et  dont 
il  reste  encore  quelques  murs  en 
pisé. 

Le  touriste  de  passage  ne  saurait 
faire  long  séjour  à  Biskra:  après  le 
parcours,  dans  la  journée,  des  dif- 
férents quartiers  de  la  vieille  ville. 
il  pourra  assister,  près  du  marché, 
aux  danses  des  filles  des  Oulad- 
Naïl.  qui  parcoufent  les  villes  saha- 
riennes pour  y  gagner  leur  dot.  Le 
touriste  devra  ne  pas  se  laisser 
exploiter  par  de  prétendus  guides 
qui  le  mettraient  à  rançon  :  l'entrée 
des  cafés  indigènes  où  dansent  les 
Oulad-Naïl  est  gratuite:  on  donne  ce 
que  l'on  veut. 

"A  1  k.  E..près  du  village  nè^e.  jardin 
Lanffoti,  remarquable  par  sa  variété  de 
plantes  tropicales. 

A  1  k.  N.-E.  de  la  gare,  vieux  fort  turc 
{V.  p.  244).  De  là.  on  peut  se  rendre  par 
la  roule  de  terre  au  (ô  k.)  col  de  Sfa. 
d'où  l'on  découAre  limmense  Sahara  :  à 
g.,  les  contreforts  du  djebel  Aurès;  à 
l'horizon  et  à  dr..  le  sable,  partout  le 
sable  constellé  de  taches  noires  (les  oasis): 
ce  qui  faisait  dire  à  Ptolémée  que  cette 
contrée  ressemble  à  une  peau  de  pan- 
thère. 

A  ro.  de  la  gare  un  chemin  conduit  à 
(6  k.)  Hammam-es^Salahhin  île  bain  des 
saints),  appelé  par  les  Français  Font- 
Chaude.  source   sulfureuse  de*  46°,  d'un 
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débit  de  150,000  lit.  à  l'h.,  très  fréquentée 
jjar  les  Européens  et  les  indigènes.  L'éta- 
blissement consiste  en  un  bassin  protégé 
par  un  toit,  qui  est  devenu  un  but  d'ex- 
cursion pour  tous  ceux  qui  vont  à  Biskra. 
Dans  les  environs  sont  deux  petits  lacs 
clairs  et  profonds. 

On  visitera  encore  :  au-dessus  de  Bab- 
ei-Darb  (i  k.  S.-O.).  la  koitbba,  à  moitié 
enfouie  dans  les  sables,  d'Abou'I-Fadel 
(celui  qui  Grouvernait  le  Zab  en  678,  1279 
jg  j.-C.)  ;  —  à  Bab-el-Khrokhra.  quelques 
maisons  baroques  dont  les  balcons,  per- 
cés de  fenêtres  en  forme  d'étoiles  ou 
de  triangles,  retombent  sur  des  colonnes 
faites  de  palmiers  et  de  débris  appartenant 
à  la  ville  romaine  de  Ad  Piscinam;  —  à 
Bab-er-R'alek,  la  mosquée  de  Sidi  Malek; 
—  entre  Bab-er-R'alek  et  la  Kasba,  le  ci- 
metière où  reposent  nos  officiers,  égorgés 
en  1844. 

A  1,500  met.  au  N.-E.  du  fort  Saint- 
Germain,  la  petite  oasis  de  Beni-Mora  s. 
été  affectée  au  service  des  pépinières.  Un 
jardin  d'essai,  dirigé  par  M.  Béchu,  y  a 
"été  fondé  pour  façonner  les  Arabes  à  nos 
modes  de  culture' et  pour  faire  des  expé- 
riences de  plantes  en  tous  genres. 

Une  autre  excursion  que  l'on  doit  faire 
est  celle  de  Sidi-Okba  (R.  54),  à  21  k.  5 
S.-E.  de  Biskra;  elle  se  fait  en  6  h.  en 
voit,  particulière  ou  en  omnibus  (  V^  Biskra 
il  l'Index). 

De  Biskra  on  peut  se  rendre  à  Bou-Sàda 
(R.  15)  par  El-Oulaia  (F.  ci-dessus)  et 
Mdoukal  (38  k.  O.  d'El-Outaïa).] 

De  Biskra  au  Zab-Chergui,  R.  54;  — 
au  Zab-Guebli.  R.  55;  —  au  Zab-Dahraom, 
R.  56;  —  à  Ouargla  par  Tougourt,  R.  57. 


r.OUTE    04 

DE  BISKRA  AU  ZAB-CHERGUI 

LES    ZIBAN 

107  k.  k  l'aller;  153  k.  au  retour.  —  Che- 
vaux, mulets  et  vivres.  —  Cette  route 
mérite  d'être  recommandée. 

Les  Ziban  se  divisent,  comme  au  temps 
d'Ibn-Khaldoun.  en  trois  parties  :  le  Zab- 
Chergui  ou  de  l'E.,  le  Zab-Guebli  ou  du 
S.,  le  Zab-Dahraoui  ou  du  N. 


Il  paraîtra  plus  ou  moins  intéressant 
aux  touristes  de  parcourir  toutes  les  oasis 
qui  composent  les  Ziban;  nous  en  don- 
nons les  distances,  prises  de  Biskra  : 

Le  premier  groupe  d'oasis  du  Zcib-Cher- 
gui  comprend,  au  N.-E.  de  Biskra  :  — 
(8  k.)  Chetma,  oasis  de  plus  de  15,000  pal- 
miers, arrosées  par  des  sources,  dont 
trois  sont  fort  abondantes  ;  —  (14  k.)  Sidi- 
Khelil;  à  3  k.  N.  de  Sidi-Khelil,  Droh, 
oasis  qui  reçoit  de  deux  sources,  dont 
une  très  considérable,  environ  100  lit. 
par  sec;  —  (17  k.)  Seriana,  sur  un  bras 
de  l'oued  El-Abiod,  torrent  descendu  de 
l'Aurès;  —  (21  k.)  Garta,  sur  une  branche 
de  l'oued  El-Abiod. 

Ces  différentes  oasis  s'élèvent  sur  des 
collines  qni  occupent  le  pied  du  djebel- 
Alimar-Khreddou  (la  joue  rouge),  une  des 
chaînes  S.-O.  de  l'Aurès,  dont  les  puis- 
santes assises  de  calcaire  rougeàtre  appel- 
lent de  loin  l'attention. 

La  route  quitte  Biskra  par  Fi-  1 
liach,  après  avoir  traversé  l'oued  S 
Bisivra  sur  un  pont  et  suit  la  direc-  1 
tion  E.-S.-E.  Le  terrain  est  tour  à  | 
tour  sablonneux  ou  cultivé;  à  g.,  se  \ 
perdent  à  l'horizon  les  montagnes 
qui  font  suite  au  djebel  Alimar- 
Khreddou;  en  face,  une  ligne  noire 
de  palmiers  prend  une  autre  teinte 
à  mesure  que  l'on  approche  de  Sidi- 
Okba,  qu'elle  dérobe  à  la  vue. 

21  k.'l/2.  Sidi-Okba  *,  à  44  met. 
d'alt.,  misérable  bourgade  de 
3,680  hab.,  où  foisonnent  comme 
dans  d'autres  oasis  beaucoup  d'a- 
veugles, et  de  gens  atteints  de  la 
maladie  d'yeux.  Sidi-Okba  est  la  ca- 
pitale religieuse  des  Ziban,  comme 
Biskra  en  est  la  capitale  politique. 

«  Okba-ben-Naû,  nommé  deuxième  gou- 
verneur ou  émir  de  l'Ifrikia  par  le  khra- 
life  Moaouïa,  en  50  de  l'hég.  (670  de 
J.-C),  fonda  la  ville  de  Kairouan.  Les 
Francs,  dont  la  discorde  avait  affaibli  la 
puissance,  se  réfugièrent  alors  dans  leurs 
places  fortes,  et  les  Berbères  continuèrent 
à  occuper  les  campagnes  jusqu'à  l'arrivée 
d'Abou'l-Mohadjer.  affranchi  auquel  le 
nouveau  khralife,  Yézid,  fils  de  Moaouïa, 
venait  d'accorder  le  gouvernement  de 
l'Ifrikia. 

«  Le  droit  de  commander  au  peuple  ber- 
bère appartenait  alors  à  la  tribu  d'Aureba, 
et  fut  exercé  par  Koçeila,  chef  des  Bena- 
rès.  11  avait  pour  lieutenant  Sekerdid-Ibn- 
Roumi.  Chrétiens  d'abord,  ils  s'étaient 
tous  les  deux  faits  musulmans,  lors  de 
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l'invasion  arabe;  mais  ensuite,  sous  l'ad- 
ministration d'Abou'l-Mohadjer.  ils  re- 
noncèrent à  leur  religion,  et  rallièrent 
tous  les  Bénari-s  sous  leur  drapeau.  Abou'l- 
Mohadje.-  marcha  contre  les  révoltés  et. 
rrivé  aux  sources  de  Tlemcen,  il  les  battit 
complètement  et  fit  Koçeila  prisonnier. 
Le  chef  berbère  n'évita*  la  mort  qu'en 
laisant  de  nouveau  profession  de  lisla- 
laisme. 

«  En  Tan  62  de  l'hég.  (^1-2  de  J.-C.', 
sous  le  khralifat  de  Yézid .  Okba  vint 
jirendre.  pour  la  seconde  fois,  le  comman- 
dement de  rifrikia.  Il  se  mit  alors  en 
marche  pour  le  Marreb...  Dans  cette 
expédition,  il  défit  les  princes  berbères 
qui.  soutenus  par  les  Francs,  lui  avaient 
livré   bataille  dans  le    Zab   et    à   Tehert. 

«  Après  avoir  fait  beaucoup  de  butin  et 
de  prisonniers.  Okba  poussa  jusqu'au  bord 
de  la  mer,  et  revint  ensoite,  toujours  vic- 
torieux. 

«  Parvenu  à  Tobna,  il  renvoya  ses  trou- 
pes, par  délachements.  à  Kairouan,  tant 
il  crt)yait  avoir  effectué  la  conquête  du 
pays  et  la  soumission  des  Berbères.  Resté 
à  là  tête  d'un  petit  corps  de  guerriers,  il 
se  mit  en  marche  pour  Tehouda  ou  pour 
Badès.  afin  d'y  établir  une  garnison. 

"  Arrivé  aux  environs  de  Tehouda,  Okba 
se  vit  attaquer  à  Timproviste  par  les  Ber- 
bères, qui  le  suivaient  depuis  longtemps... 
Un  combat  acharné  s'ensuivit,  et  Okba  y 

succomba  avec  tous  les  siens Le  corps 

«i'Obka  repose  dans  une  tombe  enduite 
de  plâtre  sur  laquelle  on  a  érigé  une  mos- 
quée. Cet  édifice  s'appelle  !a  mosquée 
d'Okba  et  forme  un  but  de  pèlerinage,  un 
lieu  saint,  dont  la  visite  est  censée  attirer 
la  bénédiction  divine.  »  [Ibn-Khaldoun, 
traduction  de  M.  de  Slane.). 

La  mosquée  de  Sidi-Ohba.  le  plu? 
ancien  monument  de  ri>lamisme 
en  Algérie,  est  toujours  debout  : 
elle  est  entourée  d"un  portique  et 
sa  terrasse  est  soutenue  par  vingt- 
six  colonnes,  dont  les  chapiteaux, 
diversement  sculptés,  sont  ornés  de 
peintures.  Le  minaret  est  carré  et 
va  en  s'amincissant.  Sidi-Okba  re- 
pose dans  une  koubba  à  dr.  du 
mihrab  :  le  tsabout,  ou  châsse, 
qui  recouvre  l'émir  et  sur  lequel 
sont  jetées  des  pièces  d'étoffes  de 
soie,  brodées  d'inscriptions  arabes, 
est  des  plus  modestes.  Une  petite 
armoire,  creusée  dans  le  mur.  ren- 
ferme quelques  ouvrages  dépa- 
reillés sur  la  religion,  le  droit  et 
la  grammaire.  Sur  un  des  piliers  de 
la  koubba  on  lit.  Hada  kohr  Okba 


ibn  Xafi^  rhamali  Allah  (ceci  est  le 
tombeau  d'Okba.  fils  de  Xafé.  que 
Dieu  le  reçoive  dans  sa  miséri- 
corde). Celte  inscription,  en  carac- 
tères koufiqucs.  qui  rappellent  le 
1"  siècle  de  l'hégire,  est  la  plus 
ancienne  de  r.Vlgérie:  elJe  mesure 
1  met.  28  sur  19  cent.,  les  lettres 
ont  13  cent,  de  hauteur. 

On  ne  quittera  pas  la  mosquée 
sans  s'arrêter  devant  une  porte  en 
l)ois  d'un  travail  assez  curieux,  et 
qui  vient,  dit-on,  de  Tobna,  dans 
le  Hodna. 

On  peut  voir  dans  la  maison  du 
cheikh  de  Sidi-Okba.  le  seul  édifice 
qui.  avec  la  mosquée  et  la  nouvelle 
taverne  Faurisson,  soit  blanchi  à  la 
chaux,  une  inscription  romaine 
gravée  sur  un  autel,  dédicace,  au 
Dieu  invaincu,  d'un  MarcusMessiu.* 
Messor.  préfet  de  cohorte,  pour  son 
salut  et  celui  des  siens:  cette  in- 
scription vient  de  Tehouda.  l'an- 
cienne Tabudeos.  dont  les  ruines 
existent  encore  au  N.  de  Sidi-Okba. 

On  ne  rencontre  à  l'E.  de  Sidi- 
Okba.  dit  M.  Dubocq.  qu'un  vaste 
terrain  de  parcours  que  les  trou- 
peaux fréquentent  en  hiver,  et  dans 
lequel  se  trouvent,  aux  abords  des 
cours  d'eaux,  des  espaces  cultivés 
en  céréales.  Ces  cultures  sont  assez 
développées  à  Garta,  à  Seriana.  à 
Debbia.  à  Zeribet  et  à  Liana. 

34  k.  L'oued  Biraz. 

44  k.  Aïn-Naga  ila  fontaine  de  la 
chamelle  I.  dachera  sur  une  butte, 
au  milieu  d'un  petit  bois  de  pal- 
miers. 

o4  k.  Sidi-Salah.  près  de  l'oued 
Mansef.  ressemlilant  à  A'in-Xaga. 
L'absence  des  palmiers  vient  du 
manque  d'eau. 

Les  effets  de  mirages  sont  fré- 
quents dans  cette  partie  du  Zab- 
Ghergui. 

:3  k.  L'oued  El-Eaguef. 

84  k.  Zeribet- el-Oued  (la  closerie 
de  la  rivière  I.  1.1  lu  hab..  avec  un 
fortin  au  confluent  de  Voued  Gou- 
chtal  et  de  Voued  El-Arab.  tous 
deux  venus  de  l'Aurès:  ses  pal- 
miers, peu  nombreux,  sont  dissé- 
minés au  S.  et  sur  la  rive  g.  de 
l'oued  El-.\rab.  oii   ils  abritent   la 
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koubba  de  Sidi  Hassen-el-Koufi, 
Arabe  du  Hedjaz,  qui.  moyennant 
une  récompense,  aurait  fait  couler 
l'oued  El-Arab. 

De  Zeribet-el-Oued  à  Liana,  le 
terrain  est  parsemé  de  cailloux. 

97  k.  Liana.  sur  la  dr.  de  l'oued 
El-Arab  dont  le  lit  est,  en  cet  en- 
droit, d'une  largeur  de  loO  met.  La 
mosquée,  sous  l'invocation  de  Bou- 
Sebà-Hadj,  pauvre  monument  nu 
et  triste,  est  formée  par  quatre 
murs  en  pisé:  des  colonnes  faites 
avec  des  troncs  jjruts  de  palmiers, 
et  couronnées  de  chapiteaux  corin- 
thiens ou  doriques,  supportent  une 
toiture  en  terrasse.  Le  minaret 
carré  est  bas  et  trapu.  Les  chapi- 
teaux de  la  mosquée  ne  sont  pas 
les  seuls  débris  diin  établissement 
romain  à  Liana.  On  peut  visiter, 
dans  ce  village,  un  puits  maçonné 
en  briques,  et,  près  de  l'oued  El- 
Arab,  les  amorces  d'un  aqueduc. 

De  Liana  à  Khrenguet-Sidi-Nadji, 
on  remonte  au  N.-E.,  en  suivant 
l'oued  El-Arab.  Après  avoir  con- 
tourné les  âpres  rochers  du  djebel 
Sfa,  on  arrive  devant  Khrenguet, 
entourée  d'une  verte  ceinture  de 
palmiers. 

107  k.  Khrenguet-Sidi-Nadji,  à 
'2'M  met.  d'ail.,  à  l'endroit  où  l'oued 
El-Arab  sort  des  gorges  de  i'Aurès, 
l.OiJ  hab 

Lo  village,  de  fondalion  moderne,  fut 
bàli,  il  y  a  250  ans,  par  Sidi  Embarek- 
bel-Kassem-ben-Nadji,  un  des  ancêtres 
du  kaïd  actviel.  et  chef  de  la  grande  tribu 
des  Oulad-Nadji,  qui,  avant  loccupation 
turque,  parcouraient  toute  la  partie  dti 
Sahara,  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Zab-Chergui,  et  les  montagnes  de 
I'Aurès,  partie  S.-E. 

Les  quelques  monuments  que 
renferme  Khrenguet  ont  été  cons- 
truits, en  pierre  et  en  marbre,  par 
des  ouvriers  tunisiens  :  aussi  otTrent- 
ils  un  caractère  différent  de  celui 
des  autres  constructions  des  Ziban, 

On  visitera  la  maison  du  kaïd, 
dont  la  disposition  intérieure  est  à 
peu  près  celle  des  maisons  d'Alger. 
Elle  ressemble,  au  dehors,  à  une 
haute  forteresse.  <lans  laquelle  on 


entre  par  une  voûte.  Les  murs  pré- 
sentent les  traces  des  balles  dont 
la  maison  fut  criblée  pendant  un 
siège  que  le  kaïd  eut  à  soutenir 
contre  les  Nememcha,  descendus 
de  I'Aurès,  vers  la  tin  de  184G:  voici 
pourquoi. 

Le  kaïd,  ayant  été  charge  par  le  gé- 
néral Bedeau  de  recouvrer  les  impôts 
dans  le  djebel  Chercha)'  (le  mont  de  la 
cascade),  envoya  à  sa  place  son  fils,  qui, 
après  avoir  perçu  ces  impôts,  tomba  dans 
une  embuscade,  et  fut  tué  par  les  Ne- 
memcha.  A  peu  de  temps  de  là,  ces  der- 
niers envoyèrent  quelques-uns  des  leurs 
auprès  du  kaïd,  pour  traiter  de  la  dia. 
ou  prix  du  sang,  de  son  tils.  Sidi  Taïeb- 
ben-Nadji,  le  kaïd,  reçut  les  Nememcha. 
écouta  leurs  propositions  qu'il  parut  ac- 
cepter, puis  leur  fit  fête.  Le  lendemain, 
comme  les  Nememcha  se  disposaient  au 
départ  pour  aller  chercher  le  prix  de  la 
dïa,  Sidi  Taïeb  fit  tout  à  coup  fermer  les 
portes  de  sa  maison,  et,  tirant  son  ya- 
tagan, il  massacra  tous  ses  hôtes.  A  la 
nouvelle  de  cette  terrible  vengeance,  les 
Nemeinoiia  descendirent  eu  foule  de 
leurs  montagnes  et  assiégèrent  le  kaïd. 
jusqu'à  ce  que  ce  dernier  fût  délivré  par 
la  colonne  du  commandant  de  Saint-Gcr- 


La  mosquée,  voisine  de  la  mai- 
son, est  la  plus  belle  des  Ziban. 
La  cour,  entourée  d'un  cloître, 
dont  les  arcades  sont  supportées 
par  des  colonnes  en  marbre,  est 
ornée,  dans  son  milieu,  d'un  pal- 
mier qui  ombrage  un  puits.  La 
koubba,  sous  laquelle  repose  le  fon- 
dateur de  Khrenguet- Sidi -Xadji. 
Embarek,  7  1614,  est  près  de  la 
mosquée. 

On  escaladera  enfin  le  djebel  Ta- 
mazouz  (belle  vue),  au  pied  duquel 
le  V.  est  situé,  et  dont  le  plateau 
porte  les  ruines  d'une  citadelle 
bâtie  également  par  les  Tunisiens. 

[De  Khrenguet-Sidi-Nadji  on  peut  se 
rendre  à  Khrenchela,  en  remontant  le 
cours  de  l'oued  El-Arab;  route  muletière 
très  i-emarquable,  entre  montagnes,  et 
dont  le  parcours  est  de  82  k. 

5  k.  l'aboui- Ahmed. 

9  k.  El-Oudja. 

19  k.  Chebli. 

22  k.  Kheiran,  où  se  trouve  un  cou- 
vent très  riche  qui  domine  les  popula- 
tions du  djebel  Chercharet  dont  i'intluence 
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s'étend  jusque  snr  les  tribu?  de  la  Tu- 
nisie. 

5S  k.  SirU-Kebeloub.  On  laisse  à  dr. 
l'oued  El-Arab  qui  a  pris  le  nom  d'oued 
El-Abiod. 

64  k.  Ain-Tamagra,  au  pied  S.-O.  du 
ijebel  Djûla. 

S2  k.  Khrenchela  (F.  59)/ 

On  peut  revenir  à  Biskra  par  la 
route  suivante,  plus  longue  de 
'3  k.,  sur  laquelle  se  trouvent  les 
autres  oasis  du  Zab-Chergui.  De 
Khrenguet-Sidi-Xadji.  dont  les  jar- 
dins sont  à  2ot  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  le  sol  va  en 
s'abaissant  à  [>i-2  met.,  à  Badès,  et 
à  9  met.,  alors  au-dessous  du  ni- 
veau, à  El-Faïd.  dans  le  Zab-Cher- 
gui. 

12  k.  Badès.  VAd  Badias  des 
Romains,  pauvre  dachera  bâtie  sur 
un  tertre  (plantations  de  palmiersj. 
montre  encore  quelques  restes  d'un 
poste  romain  :  un  mur  au  S.  ;  des 
colonnes  et  d'autres  fragments  d'ar- 
chitecture, employés  dans  la  koubba 
de  Sidi  Bekkari.  et.  derrière  cette 
koubba.  les  traces  d'une  basilique. 

Badès.  d'après  Ibn-Khaldoun,  serait 
l'endroit  où  fut  enterré  le  fameux  Ibn- 
R'ania.  mort  en  631  de  Ihég.  (1233-13-34  de 
J.-C.;.  après  un  rèsne  de  cinquante  ans. 
Avec  lui  succomba  l'empire  que  les  Mes- 
soufa  et  les  Lemtouna.  tribus  almoravi- 
des,  avaient  fondé  en  Ifrikia.  en  Mar'reb 
et  en  Espagne. 

10  k.  Zeribet- Ahmed  de  clos 
d'Ahmed). 

'A  72  k.  S.-E.  de  Zeribet-Ahmed. 
oasis  de  Ferkan.  —  A  S  k.  S.-E.  de  Fer- 
kan,  dans  un  pays  extrêmement  pitto- 
resque. Negrln  (Sokab)  a  des  jardins 
touflFus  dans  la  gorge  d'un  oued  tombant 
de  cascade  en  cascade.  —  A  6  k.  S.-E., 
ruines  de  Besseriani.  l'ancienne  Ad  Ma- 
jcrps: 

riy  k.  El-Faïd  (la  plaine  inondée;: 
c'est  le  nom  collectif  donné  à  deux 
dacheras  situées  entre  l'oued  El- 
Arab  et  l'oued  Debl>ah  :  celle  de  l'O. 
appartient  aux  Oulad-bou-Khedidja. 
Une  koubba  et  un  palmier  occupent 
le  milieu  du  terrain,  entre  les  deux 
villages.  Le  puits  artésien,  le  plus 


profond  (156  met.),  se  trouve  à  El- 
Faïd.  La  naddja.  vipère  des  jon- 
gleurs, se  rencontre  à  El-Faïd, 
comme  à  Ghegga. 

03  k.  h'oued  Dehhah,  affluent  de 
l'oued  El-Arab. 

"1  k.  h'oued  Rabafi.  affluant  de 
l'oued  El-Arab. 

93  k.  Sidi -Mohaynyned- Moussa, 
situé  dans  un  lieu  bas  et  maréca- 
geux où  poussent  quelques  pal- 
miers, et  où  l'on  fait  un  peu  de 
culture,  près  de  Y  oued  Djedi  (la 
rivière  du  chevreau),  qui  poursuit 
son  cours  à  l'E..  et  va  se  perdre 
dans  le  chott  Melr'ir. 

10 i  k.  El-Haouch  (la  ferme):  pal- 
miers au  S.  et  à  TE.;  dunes  sablon- 
neuses et  koubbas,  à  l'O. 

129  k.  Maison  de  commandement 
de  Taher  Rashou  (tète  nette;,  près 
des  bois  de  tamarisques  de  Sâda. 
C'est  au-dessus  de  Sàda,  à  Mlaga. 
que  l'oued  Biskra  va  se  perdre  dans 
l'oued  Djedi.  Complètement  à  sec, 
au-dessous  de  Biskra.  cette  rivière 
renait  plus  bas.  en  toute  saison, 
par  des  sources  abondantes. 

153  k.  Biskra  (R.  53). 
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Chevaux,  mulet  et  vivres. 


On  sort  de  Biskra  par  Koura, 
au  S. 

16  k.  Oiunach,  oasis  dont  les 
environs  sont  réputés  fiévreux,  est 
arrosée  par  la  source  du  même 
nom.  qui  descend  des  montagnes 
(à  12  k.)  au  moyen  d'un  canab  La 
source,  ou  plutôt  les  huit  sources  de 
l'aïn  Oumach.  naissent  du  rocher, 
au  pied  des  montagnes  crayeuses, 
et  donnent  de  180  à  250  ht.  par  sec.  : 
deux  de  ces  sources  tombent  en 
cascades,  deux  autres  sont  inter- 
mittentes. 

Oumach  est  de  fondation  ancienne.  En 
l'an  665  de  l'hég.  .1266-1267  de  J.-C).  El- 


250 


UE  BISKRA  AUX  ZÂB-DAHRAOUl. 


[Route  o6J 


Moslancer,  le  sultan  hafside.  la  donna 
comme  lief,  avec  Maprorara  dans  le  Hodna, 
à  Mohammed-Ibn-Abd-el-Kaouï.  émir  de 
Beni-Toudjin.  tribu  puissante,  qui  occu- 
pait autrefois  le  Sersou,  au  S.  du  Tell,  à 
partir  des  sources  de  la  Mina,  et  leOuar- 
senis  jusqu'au  Chélif. 

D'Oumach.    la    route    se    dirige 

à  ro. 

28  k.  Melili  et  Bigou.  Ces  deux 
oasis,  dont  la  première  est  humide, 
sont  séparées  par  la  route,  autant 
qu'on  peut  donner  ce  nom  à  des 
sables  mouvants,  et  arrosées  par 
Vain  Melili,  ensemble  de  sources 
donnant  400  lit.  par  seconde  d'une 
eau  thermale. 

On  rencontre  çà  et  là  quelques 
ruines,  cjue  les  sables  n'ont  pas 
tout  à  fait  recouvertes.  En  faisant 
exécuter  des  fouilles  à  Kasbat.  lieu 
situé  entre  Melili  et  Ourlai,  le 
capitaine  Pigalle  a  découvert  une 
pierre  votive  sur  laquelle  on  lit  : 
...GEMELL.  REGRESSi,  Ics  Gcmellen- 
siens  de  retour  dans  leur  pays..., 
mais  qui  ne  déterminerait  pas  en 
cet  endroit  un  cantonnement  de  la 
légion  Gemella,  ou  l'emplacement 
de  Gemellx,  qu'il  faut  chercher  à 
l'E.,  entre  Biskra  et  Tehouda. 

34  k.  Ourlai,  625  hab.,  oasis  mal 
entretenue.  On  y  visitera  le  bâti- 
ment assez  curieux  où  s'assemblent 
les  notables  de  l'endroit  composant 
la  djema.  —  Ruines  romaines. 

36  k.  Ben-Thious,  oasis  qui  devait 
donner  son  nom  à  Ourlai  et  à  Melili, 
La  petite  mosquée  de  Sidi  Abd-er- 
Rhaman-Ser"ir-el-Akhdar,  avec  sa 
koubba  ovoïde,  produit,  au  milieu 
des  palmiers,  un  effet  assez  pitto- 
resque; en  face,  on  remarquera  un 
haut  et  large  mur  romain,  dont  les 
pierres  de  grand  appareil  sont  bien 
taillées,  et  qui  semblent  avoir  appar- 
tenu à  une  forteresse. 

42  k.  Saïra. 

44  k.  Lioua,  sur  l'oued  Djedi, 
joint  à  son  industrie  agricole  l'ex- 
traction du  salpêtre.  «  Cette  exploi- 
tation se  fait  sur  des  terres  prises 
dans  les  constructions  d'une  partie 
de  l'oasis,  aujourd'hui  en  ruine, 
et  sur  les  résidus  des  anciens  les- 
sivages que  l'on  prend,  après  un 


certain  intervalle,  dans  les  tas  assez 
considérables  qui  existent  au  N.-O. 
de  l'oasis.  Ces  matériaux  sont  d'a- 
bord soumis  à  un  lessivage  d'eau 
froide,  dans  des  réservoirs  en  argile 
battue,  d'une  capacité  de  2  hectol. 
au  plus,  où  on  les  laisse  séjourner 
au  contact  de  l'eau  pendant  un 
espace  de  deux  ou  trois  jours.  On 
soutire  ensuite,  au  moyen  d'un  con- 
duit en  roseaux,  place  à  la  partie 
supérieure  du  réservoir  et  bouché 
par  un  fausset  en  bois,  les  eaux 
chargées  des  sels  solubles  que  ren- 
fermaient les  terres,  et  on  les  sou- 
met à  une  première  concentration, 
dans  des  bassins  exposés  à  l'action 
du  soleil;  la  majeure  partie  du  sul- 
fate de  chaux,  entraîné  en  disso- 
lution, se  précipite  sur  les  parois 
de  ces  bassins,  et  la  concentration 
du  nitre  s'achève,  au  moyen  de  la 
chaleur,  dans  de  petites  chaudières 
en  cuivre,  dont  la  capacité  ne  dé- 
passe pas  10  à  15  lit.  »  (M.  Diibocq.) 

Plus  au  S.-O. .  toujours  sur  la 
rive  g.  de  l'oued  Djedi  : 

84  k.  Oued'Djellal. 

92  k-.  Sidi-Khaled,  1,660  hab. 
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Le  Zab-Dahraoui  est  séparé,  par  des 
sables  ou  des  marécages,  du  Zab-Guebli, 
dans  une  longueur  de  5  à  6  k.  On  peut 
en  visiter  les  oasis,  en  se  dirig-eant  de 
Ben-Thious  à  Boa-Chagr'oun. 

La  route  suit  la  direction  N. 

31  k.  Bou-Chagr'oun,  sur  l'oued 
que  vient  de  former  une  fontaine 
remarquablement  abondante,  au 
milieu  des  dunes  de  sables,  qui 
envahissent  quelquefois  les  jardins 
de  palmiers,  au  S.  La  mosquée  de 
Sidi  Aïssa-ben-Ahmeur,  construite 
par  un  nommé  Mohammed-ben-Ma- 
hallem,  est  le   monument    le   plus 
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rebelle  à  la  ligne  droite  qu'on 
puisse  imaginer;  son  minaret,  percé 
(le  nombreuses  ouvertures,  va  en 
>;\mincissant  comme  un  obélisque 
ou  une  cheminée  d'usine  à  vapeur: 
l.'S  coupoles  qui  couronnent  l'édi- 
lice  sont  disgracieuses.  Le  tombeau 
de  Sidi  Mabrouk,  un  autre  mara- 
Itout  de  Bou-Chagr'oun,  est  abrité 
par  une  grosse  tour  carrée,  percée, 
à  sa  partie  supérieure,  d'une  foule 
d'ouvertures  en  triangle:  des  espè- 
•  s  de  perchoirs  sortent  des  murs 
<■[  contribuent  à  donner  à  ce  bâti- 
ment un  faux  air  de  pigeonnier. 

De  Bou-Chagr'oun  à  Lichana  l'ac- 
cumulation des  sables  continue. 

3o  k.  Lichana.  1.168  hab.,  oasis 
renommée  pour  ses  frachs,  longs 
tapis  en  laine  teinte  des  couleurs 
les  plus  vives,  et  ses  dattes,  ckglef- 
■n-nour.  les  meilleures  de  toutes 
elles  que  produit  le  Zab.  La  mos- 
'juée  est  un  peu  plus  régulière  que 
relie  de  Bou-Chagr'oun.  Son  mina- 
ret est  moins  élevé. 

36  k.  Zaatcha,  célèbre  par  le 
-iège  qui  amena  sa  ruine,  en  1849. 

Bou-Zian.  ancien  porLeur  d'eau  à  Al- 
2-er.  et  rheikh  de  Zaatcha.  voulant  jouer 
l"'  rôle  de  chérif,  prétexta  l'augmentation 
de  la  taxe  des  palmier:^,  portée  de  25 
centimes  à  40  ;  son  appel  aux  armes  ré- 
veilla le  fanatisme  des  populations  voi- 
sines, qui  arrivèrent  en  foule  à  Zaatcha  et 
opposèrent,  pendant  52  jours,  la  résis- 
ance  la. plus  formidable,  résistance  qu'on 

■  peut  s'expliquer  quand  on  ne  connaît 
pas  une  oasis,  c'est-à-dire  une  forêt  où 
dominent  les  palmiers,  formant  des  jar- 
dins entourés  de  murs  et  de  ruelles  étroi- 
tes, au  centre  desquels  se  trouve  la  da- 
chera. 

Zaatcha  fut  enfin  prise  d'assaut,  le  26 
novembre,  par  trois  colonnes,  sous  les 
ordres  des  intrépides  colonels  Canrobert. 
depuis  maréchal  de  France,  de  Barrai, 
depuis  général,  tué  en  Kabylie  '1S51)  et 
de  Lourmel,  depuis  général,  tué  à  Sébas- 
topol.  Bou-Zian  fut  tué.  et  avec  lui  un 
nommé  Hadj  Moussa,  qui  avait,  pendant 
quelque  temps,  voulu  opposer  son  pou- 
voir à  celui  d'Abd-el-Kader.  Le  corps 
expéditionnaire,  commandé  par  le  général 
Herbillon,  eut  à  subir  des  pertes  cruelles. 

Zaatcha  ne  s'est  pas  encore  relevée, 
mais  la  permission  d'y  bâtir  a  été  donnée 
dans  ces  dernières  années;  ses  10,000 
palmiers  ont  été  coupés  :  ce  qu'il  en  resie 
appartient  à  l'Etat  qui  les  loue. 


[Dans  la  direction  de  10.  se  trouvent 
les  autres  oasis  du  Zab-Dahraoui.] 

38  k.  Farfar. 

40  k.  Tolga,  2,<J'..tO  hab.,  compre- 
nant Zaouïa  et  Befîanta,  possède  do 
belles  eaux;  Vain  Seddoud  fournit 
50  lit  par  seconde. 

Tolga  est  une  des  plus  anciennes  villes 
du  Zab. 

C'est  à  Tolga,  vu*  s.  de  l'hégire,  qu'un 
nommé  Seeda  entreprit  la  réforme  des 
mœurs  peu  régulières  de  ses  parents, 
compagnons  et  amis  ;  il  sut  se  créer 
bientôt  des  partisans,  auxquels  il  donna 
le  nom  de  sonnites.  c'est-à-dire  respec- 
tant les  prescriptions  de  la  Sonna,  ou  re- 
cueil des  actes  et  des  paroles  de  Moham- 
med. Seeda  et  ses  partisans  opposèrent 
longtemps  une  sérieuse  résistance  à  la 
famille  de  Mozni,  gouverneur  des  Ziban 
pour  les  sultans  hafsides. 

C'est  à  Tol?a  aussi  que  Si  Meïoub, 
kaîd  du  Zab-Dahraoui,  donna  l'hospita- 
lité au  sergent -major  Pelisse,  le  seul 
Français  échappé  au  massacre  de  la 
Kasba,  à  Biskra,  en  ISii,  en  attendant 
qu'il  pût  faire  prévenir,  par  un  courrier, 
îe  duc  d'Aumale  de  ce  qui  se  passait. 

La  ville,  qui  a  été  romaine,  pos- 
sède un  castrum  avec  six  tours 
bien  conservées,  dans  lesquelles 
s'enchevêtrent  les  bâtisses  des  Sa- 
hariens. Elle  renferme  encore  un 
grand  nombre  de  mosquées,  de 
zaou'ias.  de  koubbas.  et  une  école 
de  droit  musulman.  La  grande  mos- 
quée est  construite  en  pierre,  ce  qui 
est  assez  rare  dans  les  Ziban  (les 
chapiteaux  et  quelques  colonnes 
appartiennent  à  l'époque  romaine); 
elle  n'a  point  de  minaret  et  est  sur- 
montée de  coupoles  demi-sphéri- 
ques  ou  ovoïdes.  La  zaou'ia  la  plus 
célèbre  est  celle  de  Sidi  Ali-ben- 
Ahmeur;  on  y  garde  quelques  livres 
ayant  trait  à  la  religion  et  à  la 
grammaire. 

42  k.  El-BordJ. 

46  k.  Foukala,  oasis  de  22,000  pal- 
miers, appartenant  à  la  compagnie 
Fau,  Foureau  et  Treille. 

48  k.  El-Amri.  16,000  palmiers, 
propriété  de  MM.  Treille  et  Forcioli. 

«  Le  chemin,  qui  relie  le  groupe 
d'oasis  du  Zab-Dahraoui  à  la  plaine 
d"El-0>itaïa.  traverse  le  massif  mon- 
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tagneux  du  djebel  Mafraf,  au  N.  de 
Lichana  et  cïe  Zaatcha...  On  ren- 
contre d'abord  deux  mamelons  iso- 
lés, entre  lesquels  passe  le  chemin, 
et  dont  les  sommets  ont  été  exploi- 
tés par  les  Romains,  sur  une  vaste 
échelle,  pour  les  constructions  dont 
on  observe  encore  les  ruines  à 
Lichana,  à  Tolga.  ainsi  que  dans 
les  oasis  d'Ourlal  et  de  Melih.  Le 
pourtour  de  ces  collines  est  com- 
plètement enlevé  aux  environs  du 
sommet.  On  retrouve  encore  dans 
leurs  nancs,  taillés  à  pic,  les  témoins 
des  colonnes  et  des  pierres  d'appa- 
reil que  Ton  a  extraites,  et  le  déra- 
sement  des  flancs  de  ces  monticules 
leur  a  fait  donner  par  les  indigènes 
le  nom  de  table.  »  (M.  Dubocq.) 


ROUTE   57 
DE   BISKRA  A  OUARGLA 


l'OUEO-r'iR  et   TOL'GOUHT 

3G6  k.  —  Route  carrossable  jusqu'à 
Tougourt,  204  k.  —  Service  de  voit.  : 
35  fr.  la  place;  35  fr.  les  100  k.  de 
ba.eages  ;  5  k.  gratuitement;  voyage 
en  3  j.,  service  variable,  bien  s'infor- 
mer. —  Voit,  particulières.  300  à  350  fr., 
les  vivres  en  plus  pour  10  j.  —  V.  Tou- 
gourt à  l'Index,  pour  plus  amples  i^en- 
seignements. 

Les  distances  kilométriques  ont  été 
mesurées  par  l'ingénieur  M.  Jus. 

L'Oued-R'ir  est  le  pays  de  la  palme  et 
de  la  datte  pour  lesquelles  il  faut  de  l'eau. 
C'est  le  général  Desvaux  qui.  avec  des 
crédits  destinés  à  entretenir  un  atelier 
militaire  de  forages  et  avec  le  concours 
de  l'ingénieur  Jus,  lit  forer  en  1856  le 
premier  puits  artésien  à  Tamerna-Dje- 
dida.  Les  résultats  ne  se  firent  point  at- 
tendre. «  Grâce  à  l'accroissement  graduel 
des  irrigations,  il  s'est  opéré  dans  l'Oued- 
R'ir  une  véritable  transformation.  UOued- 
Rir  compte  -43  oasis  et  près  de  250,000 
palmiers  en  plein  rapport,  140,000  de  1 
à  7  ans  et  100,000  arbres  fruitiers.  »  {G. 
BoUanrI.) 

La  statistique  de  l'Algérie,  1S90-1S91, 
donne    pour   les   forages   artésiens   de   la 


province  de  Constantine,  794  sondages 
d'une  profondeur  totale  de  29,934  met. 
et  dun  débit  total  de  340,289  litres  par 
minute. 

Aux  oasis  séquestrées  et  vendues  piir  la 
direction  des  Domaines  à  différentes  so- 
ciétés s'ajoutèrent  celles  créées  de  toutes 
pièces  par  ces  mêmes  sociétés,  celle  de 
VOued-R'i)\  fondée  en  1878,  par  MM.  Fau, 
Foureau  et  C'\  et  celle  de  Batna  et  du 
Sud  algérien,  fondée  en  1881  par  MM.  Rol- 
land et  de  Courcival.  On  ne  saurait  ou- 
blier, parmi  ces  hardis  planteurs,  M.  Duf- 
fourg  et  le  capitaine  Ben-Dris. 

Direction  S.  jusqu'à  Tougourt,  et 
S.-O.  de  Tougourt  à  Ouargla. 

18  k.  2.  Oum-el-Henna  ou  Mou- 
léma,  sur  l'oued  Biskra;  pays  plat, 
sans  arbres, 

28  k.  1.  Bordj-Sâada  ou  Taïr- 
Rashou,  bordj  en  pisé,  quelques 
chambres  pour  les  voyageurs,  relais 
sur  l'oued  Djedi.  De  là  au  Sethil, 
plateaux  légèrement  ondulés  et 
montée  jusqu'au  Kef-el-Dor.  On 
passe  du  bassin  de  l'oued  Djedi 
dans  celui  de  l'oued  R'ir. 

40  k.  6.  Bir-Djeffer.-Yimis  et  bonne 
eau. 

ol  k.  6.  Chegga  (la  crevasse); 
relais  au  bordj  ruiné  en  1871,  et 
remis  en  état  depuis.  Dans  la  cour 
du  bordj,  puits  artésien  dont  les 
eaux  se  jettent  dans  une  mare  in- 
fecte. A  150  met.,  autre  puits  don- 
nant 1,250  lit.  à  la  min. 

De  Chegga,  jusqu'à  Sidi-Khelil, 
la  route  côtoie  les  bords  0.  du  chott 
MeVrir. 

72  k.  Sethil,  puits  dans  le  lit  de 
l'oued  El-Bahadj  (2  met.  de  profon- 
deur, eau  potable).  ro?<erf£/-/î«//«rfy 
ou  oued  Itel,  prenant  sa  source 
dans  le  S.-O  et  se  jetant  dans  le 
chott  Mel'rir,  a  toujours  de  l'eau: 
ses  bords,  dans  le  parcours  de 
Biskra  à  Tougourt,  sont  le  lieu  de 
station  habituelle  des  caravanes  et 
des  nomades. 

A  2  k.  à  dr.,  onze  pyramides  en 
pierre  ou  en  terre,  hautes  de  2  à 
3  met.,  marquent  la  place  où  fut 
massacrée,  en  1S64,  par  les  Toua- 
reg%,  une  fraction  de  la  tribu  des 
Oulad-Moulad. 

76  k.  7.  Koudiat-ed-Dour  ou  Kef- 
el-Dor.  relais:  bordj  occupé  par  le 
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télégraphe  optique  correspondant 
au  S.  avec  Ouiiana  et  TouLrourt.  et 
au  N.  avec  l'Ahmar  Ghradduu  et  Bis- 
kra.  Les  plateaux  viennent  s'int.T- 
ronipreà  cette  falaise  de  ioO  met., 
d'où  l'on  aperçoit  le  vaste  marais 
salé  ou  chott  Melrir,  et  les  pre- 
miers villages  de  TOued-R'ir  appa- 
raissent à  riiorizon.  La  partie  infé- 
rieure de  la  plaine,  dans  laquelle 
on  descend,  est  marécageuse  et 
couverte  de  nombreuses  efflores- 
cences  salines;  elle  se  rattache  au 
chott  Mel'rir,  qui  s'étend  à  g.  de  la 
route,  sur  d'immenses  espaces  que 
le  mirage  transforme  constamment 
aux  yeux  du  voyageur.  Ce  lac  salé, 
où  Ton  voit  généralement  beaucoup 
plus  de  sel  que  d'eau,  s'étend  au 
loin  jusque  dans  le  Sahara  tuni- 
sien, sur  300  k.  de  longueur,  et 
peut-être  plus. 

C'est  sur  les  collines  de  Dour.  dit  Ber- 
l>rug?er,  que  Sidi  Okba.  déjà  fatigué  des 
solitudes  désolées  qu  il  venait  de  parcou- 
rir, s'arrêta  pour  contempler  les  steppes 
immenses  qui  se  déroulaient  devant  lui. 
Pour  peu  que  le  mirage  y  aidât,  il  dut  se 
croire  en  face  d'une  vaste  mer;  Sidi 
Okba,  peu  enchanté,  ne  pensa  pas  que  le 
R"ir   méritât    Thonneur    de   sa    visite,   et 

i,-na    aussitôt  bride  vers   le  N.  De  là. 

-  collines  historiques  où  il  écrivit  son 
'/  plus  ultra,  reçurent  le  nom  de  Dour. 

•^  l'on  pourrait  "très  bien  traduire  par 
rne-bride.  si  l'on  s'en  tenait  à  !a  valeur 
lymologique  du  mot. 

K  La  salure  des  eaux  du  chott  qui 
H||e  couvrent,  après  la  saison  des 
Hpluies,  d'une  croûte  d'efflorescen- 
i^es,  doit  être  attribuée  au  dépôt 
des  matières  salines,  dont  les  eaux 
se  chargent  dans  leur  parcours,  et 
qu'elles  abandonnent  ensuite  lors- 
qu'elles sont  absorbées  par  les 
rayons  solaires,  ainsi  que  cela 
s'observe  dans  tous  les  bassins  fer- 
mésde  l'Algérie.  Le  sable  qui  occupe 
le  fond  du  chott  est  couvert  en 
effet  d'une  croûte  de  sel  assez  con- 
sidérable. Les  indigènes  en  reti- 
rent, en  le  dissolvant  dans  l'eau  et 
en  laissant  cristalliser  le  sel  dans 
de  petits  bassins,  deux  variétés  de 
sels,  l'une  de  couleur  blanche  et 
l'autre  rnuçrc 


80  k.  Miadialou.  choit. 

A'in-ed-Dour,  puits  (2o0  lit.  par 
min.j,  entouré  par  un  mur  en  terre 
sèche. 

A  dr.  de  la  route,  Own-ef-Thiour 
(pays  des  faucons),  petite  oasis  da- 
tant de  i«oG,  époque  où  1«  premier 
puits  y  fut  fore  (110  lit.).  Deux 
autres' puits,  creusés  en  18y8  et 
en  bsOO.  servent  à  l'irrigation  de 
1,200  palmiers. 

94  k. 7.  El-Our'ir.oasis  de  27,000  pal- 
miers rendue  à  la  vie  en  1882,  par 
la  construction  d'un  puits.  Un  bordj 
et  un  village  ont  été  construits  à 
El-Our'ir.  et  on  y  a  relevé  la  koubba 
de  Sidi  Makfi,  à  laquelle  viennent 
en  pèlerinacre  tous  les  habitants  de 
l'Oued-R'ir. 

D'El-Our'ir  on  aperçoit,  à  l'horizon,  vers 
le  S.,  Nsira.  Dendouga.  Ousli-Sr'ir  et 
Ousli-Kebir  :  Nsira  ou  Neira.  à  g.  d'El- 
Our'ir,  à  19  met.  au-dessous  de  la  mer, 
est  une  insalubre  oasis  de  5,500  palmiers, 
vivifiée  par  le  puits  artésien  de  Koudiat- 
Atiada.  foré  en  1S84  :  46  à  47  lit.  par 
seconde.] 

104  k.  4.50.  Mr'aïer  %  1,098  hab.. 
à  20  met.  au-dessous  de  la  mer.  l'une 
des  oasis  les  plus  importantes  de 
rOued-R'ir  :  80.000  palmiers.  Les 
maisons  en  terre  ou  en  tôb,  avec 
un  seul  étage  et  une  ouverture  très 
basse,  sont  nombreuses.  Le  bordj 
est  assez  confortable  :  les  voyageurs 
peuvent  y  coucher  :o  puits  artésiens 
forés  à  partir  de  1862  donnent  de 
115  à  120  lit.  par  sec,  sans  compter 
les  puits  indigènes  donnant  ensem- 
ble une  cinquantaine  de  lit.  par  sec. 
La  compagnie  Fau  et  Foureau  pos- 
sède 150  hect.  dans  cette  localité. 
«  Mr'aïer  est  en  pleine  vallée  de 
l'Oued-R'ir  où  se  réunissaient  autre- 
fois, avant  de  se  déverser  dans  le 
chott  Melr'ir,  les  eaux  du  fleuve 
Igharghar,  venu  du  djebel  Hoggar, 
et  cetles  de  l'oued  Mïa  venu  du 
djebel  Tidikelt.  Peu  à  peu,  par  suite 
de  déboisement,  les  eaux  qui  des- 
cendent et  les  pluies  d'orage  sont 
absorbées  par  le  sol  spongieux: 
elles  filtrent  jusqu'à  la  couche  im- 
perméable et  se  façonnent  des  ca- 
naux souterrains   qui  peuvent  de- 
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venir  trop  étroits  si  de  grandes 
nverses  viennent  à  tomber  sur  les 
plateaux  du  Sahara  central.  C'est 
ainsi  que  passent  sous  terre  l'Ighar- 
ghar  et  l'oued  Mïa,  de  même  que 
i'oued  R'ir  formé  de  leurs  eaux  sou- 
terraines réunies,  et  aussi  l'oued 
Souf.  »  (F.  Largeau.)  Mr'aïer  est  le 
plus  septentrional  des  villages  de 
la  province,  ayant  pour  habitants 
de  longue  date  des  hommes  de  la 
race  noire  saharienne. 

On  laisse  à  g.  l'oasis  de  Cherià, 
nom  de  palmiers  isolés  formant 
une  longue  ligne  continue. 

1 14  k.  i.  L'flm  El-Kerma  (la  source 
du  figuier),  qui  sort  du  haut  d'un 
mamelon  sablonneux  (eau  potable). 

118  k.  Sidi-Khelil.  à  8  met.,  d  ait., 
oasis  de  .3,000  palmiers  arrosés  par 
des  puits  artésiens  indigènes  et 
français  d'un  faible  débit  et  par 
des  hehoiir  (mers),  étangs  renou- 
velés par  des  sources  naturelles.  Un 
télégraphe  optique   y  est  installé. 

A  7  k.  S.-E..  El-Berd:_ 

132  k.  Xza-ben-Rzig.  bordj  cons- 
truit en  18ri9.  presque  détruit: 
monticule  et  puits  artésien.  Les 
vipères  cornues  et  najas  se  trouvent 
en  grande  quantité  dans  cette  loca- 
lité. 

liO  k.  Vain  Rafihan  (la  source 
du  corbeau),  entourée  de  quelques 
palmiers. 

lio  k.  Zaïouet-Riab,  oasis  arro- 
sée par  deux  puits  et  un  étang. 

147  k.  Mazer.  oasis  de  10,000  pal- 
miers, avec  4  puits  artésiens  fran- 
çais, donnant  13  à  14,  37  à  38, 
03  à  64  lit.  par  sec.  L'oasis  est 
en  outre  arrosée  par  des  behour 
(étangs),  dont  l'un  fournit  12, 
l'autre  28  lit.  à  la  seconde. 

149  k.  Our'lana.  300  hab.,  32  met., 
d'alt..  avec  30.000  palmiers  arrosés 
par  3  puits  artésiens  français  don- 
nant 150  lit.  par  sec.  :  quatre  behour 
leur  apportent  ensemble  par  se- 
conde une  quinzaine  de  litres.  Un 
monument  y  a  été  élevé  à  la  mé- 
moire du  sous-lieutenant  Lehaut 
qui  a  foré  un  grand  nombre  de 
puits    artésiens    dans    l'Oued-R'ir. 


Mohammed-ben-Dris.  ancien  agha 
de  Tougourt.  la  compagnie  de 
l'Oued-R'ir  (MM.  Fau.  Foureau  etC") 
et  la  Société  agricole  de  Batna  y 
possèdent  de  très  belles  propriétés 
en  plein  rapport.  A  l'E.  de  l'oasis 
se  trouve  un  bordj  en  mauvais 
état. 

TAu  delà  de  Our'lana,  à  dr.  Chria-Saïa. 
créé  en  ISSi  par  la  C'^  de  l'Oued-R"ir; 
puits  de  3  met.  cubes  à  la  min.  ;  7,500 
palmiers.  —  Tala-el-Moitidi,  cédé  en 
1S79  par  le  capitaine  Ben-Driâ,à  la  C'"  de 
rOued-R'ir;  puils  de  5  met.  à  la  min., 
5,000  palmiers;  bordj.  —  Sidi  Yahia, 
créé  en  lSS-2  par  la  Société  de  Batna  et 
du  Sud-Al^érieu  fondée  en  1881  par  MM. 
G.  Rolland  et  deCourcival  et  qui  a  pour 
ingénieur-conseil  M.  Jus.  et  pour  direc- 
teur M.  Ribouleau.  Cette  dernière  Société 
a  fait  forer  par  l'atelier  de  sa  commune 
indigène  sept  puits  artésiens  et  planté 
50,000  palmiers-dattiers. "^^ 

loO  k.  Djemâ.  v.  de  50  maisons 
avec  une  oasis  de  5,500  palmiers 
et  un  puits  artésien  profond  de 
64  met.,  qui  donne  un  débit  de 
4,600  lit.  par  min.  Ce  sondage  et 
ceux  de  Sidi-Amram  et  de  Ta- 
merna-Djedida  prouvent  que  c'est 
dans  cette  région  moyenne  de 
l'Oued-R'ir  que  se  trouve  la  nappe 
artésienne  la  plus  abondante.  Au 
reste,  ce  qui  le  démontre,  c'est  que 
nulle  part  ailleurs  dans  l'Oued-R'ir 
on  ne  retrouve  les  oasis,  les  vil- 
lages plus  groupés,  plus  rappro- 
chés les  uns  les  autres. 

A  S  k.  E.  de  Djemà  et  12  k.  N.-E.  de 
Tamerna.  Sidi-Âmran.  oasis  de  1-2,000  pal- 
miers, avec  une  magnifique  source  arté- 
sienne d'un  débit  de  4,800  lit.  par  min. 
qu'on  a  appelé  aïn  El-Boïna  ila  fonl;;ine 
de  la  preuve)  parce  que  les  gens  de 
l'Oued-R'ir  prétendaient  qu'un  sondage 
à  Sidi-Amram  rencontrerait  des  obstacles 
insurmontables.] 

157  k.  3.  A'iata.  créé  en  1884  par 
la  Société  de  Batna:  7.000  palmiers. 
161  k.  3.  Chna-ben-Athman. 

[A  dr..  Tamenia-Kedima,  ou  la  Vieille; 
au-dessous  ,  Tawerna-Djedida,  ou  la 
Neuve.] 

176  k.  Sidi-Rached.  l)ordj  et  re- 


KuLTE    57J 


ULKLA-NA.  —  TuUjULHÏ 


lais.  —  Avi  delà,  on  laisse  à  g.  une 
ceinture  d'oasis  s'étendant  jusqu'à 
Tougourl. 

iî<y  k.  Ghamra  ou  Ramra.  oasis 
•  le  3U.U00  palmiers  (puits  français. 
ï6  et  64  lit.  par  sec.  ;  un  des  puits 
indigènes  en  fournit  loj. 

TA  ^.  se  trouvent  Ksour,  les  deux  Mga- 
rin  et  Sidi-Sliman . 

Ksour,  avec  un  puits,  pratiqué  au  fond 
d'un  ancien  puits  arabe,  à  47  mot.  de 
]>rofondeur  et  donnant  3,336  lit.  d"eau  par 
;!;in. 

Myarin-Djedida  compte  200  maisons  et 
;.js  puits  indisrènes;  une  quinzaine  don- 
nent de  18  à  25  lit.  par  seconde.  A  Misra- 
rin  fut  livré,  vers  la  fin  de  lS5i.  le  com- 
bat qui  amena  la  soumission  de  l'Oued- 
Rir. 

Mgarin-Kedima,  dépeuplée. 

Sxdi-SUman:  C'^  de  lOued-R'ir  ;  palmiers 
et  puits  donnant  4,000  lit.; 

De  R'amra  à  Tougourt.  la  route 
-si  coupée  par  un  chapelet  de  pe- 
tits chotts  et  une  suite  de  dunes 
as^ez  longues.  A  g.  de  la  route,  on 
aperçoit  les  ruines  d'une  ancienne 
mosquée  presque  entièrement  ensa- 
blée et  qui.  dit-on.  faisait  partie 
«le  l'ancienne  Tougourt  iKedima). 
A  dr..  quelques  pyramides  mar- 
quent la  place  où  furent  enterrés 
les  courriers  tués  par  les  Arabes. 

204  k.  Tougourt*  (Tekkerl,  Ti- 
cart.  Téchort.  Tuggart).  capit.  de 
rOued-R'ir  (1.309  hab.).  est  située 
par  4^  2'  de  longit.  E..  et  33"  23'  de 
latit.  X..  à  ol  met.  d'alt.,  au  point 
le  plus  haut,  entre  le  pays  des 
Beni-Mzab  à  l'O..  et  l'oued  Souf  à 
l'E.  Sa  population,  en  comprenant 
celle  de  >'ezla,  de  Mohammed-ben- 
Moussa.  et  de  Zaouïa-Sidi-bel-Aziz. 
est  de  6,000  hab. 

Lors  des   divisions  qui  éclatèrent  dans 
le  sein   des  peuples  zénatiens.  les   R'ira. 
"_'ïi  se  composaient  de  plusieurs  familles, 
dîspersèreut.  Un   grand    nombre  alié- 
nai s'établir  dans  le  pays  qui  sépare  les 
■  ur?ades    du    Zab     d'avec    le    territoire 
t    Ouargla.    Ils  y  bâtirent  plusieurs  vil- 
■  ■■i.   villages    et   bourgades,  sur   le    bord 
ûun  ruisseau,  qui  coule  de  10.  â  lE.  Ce 
ruisseau,    signalé    par   Ibn-Khaldoun,    et 
qui  a  été  l'objet  de  quelques  controver- 
-e5,  est  formé  par  la  portion  de  l'eau  des 


puits  artésiens,  que  les  irrigations  n'ont 
point  absorbée;  il  est  bien  certain,  dit 
Berbrugger  qui  l'a  observé  sur  place, 
qu'il  existe  une  ligne  de  fond  le  lonç 
dos  plantations  de  palmiers  de  l'Oued- 
Rir,  ligne  qui  aboutit  au  grand  choit 
Melr'ir.  La  population  des  kour  était 
très  nombreuse.  Depuis  le  xiv*=  s.,  on  ap- 
pelle cette  localité  le  pays  des  Rira;  en 
effet,  ils  y  sont  en  majorité,  mais  on  y 
rencontre  aussi  des  Sindja,  des  Beni- 
Ifren  et  d'autres  peuplades  zénatiennes, 
L'union  de  ces  populations  ayant  été 
brisée  par  les  efforts  des  unes  â  dominer 
les  autres,  il  en  est  résulté  que  chaque 
fraction  occupe  une  ou  plusieurs  bour- 
gades, et  y  maintient  son  indépendance. 
Loa  rapporte  qu'autrefois  il  y  avait  bien 
plus  de  monde  qu'à  présent,  et  l'on  at- 
tribue la  ruine  du  pays  à  Ibn-R'ania  qui, 
dans  les  guerres  avec  les  Almohades, 
première  moitié  du  xiii"  s.,  avait  fait  des 
incursions  dans  toutes  les  provinces  de 
rifrikia  et  du  Mar'reb,  et  dévasté  ce 
territoire. 

Dans  le  temps  de  la  dynastie  bafside, 
le  pays  des  R'ira  était  placé  sous  l'auto- 
rité du  chef  almohade  qui  gouvernait  le 
Zab.  Quand  El-Mostancer.  le  souverain 
bafside,  tua  dans  un  guet-apens  le  chef 
des  Douaouida,  cette  tribu  se  vengea  par 
la  mort  d'Ibn-Atlou.  cheikh  almohade, 
gouverneur  du  Zab.  et  par  la  conquête  de 
ce  pays,  du  R'ira  et  de  Ouarjrla.  Ensuite 
le  gouvernement  bafside  leur  concéda 
ces  conquêtes  à  titre  de  fief.  Plus  tard, 
le  sultan  de  Bougie  accorda  le  gouverne- 
ment de  toutes  ces  contrées  à  Mansour- 
Ibn-Mozni.  dont  les  descendants  y  exer- 
çaient encore  l'autorité,  au  xv"  s. 

La  plus  grande  de  ces  bourgades  était 
et  est  encore  Tougourt.  Le  gouvernement 
de  Tougourt  appartenait  à  la  famille  de 
Youssef-Ibn-Obeid-Allah.  qui  faisait  par- 
tie de  la  tribu  des  R'ira  ou  des  Sandja. 

La  dynastie  des  Ben-Djellàb.  qui  tirait 
son  origine  des  Beni-Merin  ou  Zenala,  a 
gouverné  à  son  tour  Tougourt,  depuis  le 
commencement  du  xv-  s.  jusque  dans 
ces  derniers  temps. 

Tougourt  a  été  assiégée,  prise  et  sac- 
cagée à  plusieurs  époques. 

En  l'an  742  del'hé?.  (1341-I342de  J.-C.j. 
Mohammed-lbn-Hakïm,  général  des  Haf- 
sides.  après  avoir  perçu  l'impôt  à  Biskra. 
fit  une  expédition  dans  le  R'ira.  s'empara 
de  Tougourt.  et  en  enleva  toutes  les  ri- 
chesses. Est-ce  à  cette  époque  qu'il  faut 
rapporter  la  destruction  de  la  primitive 
Tougourt,  bâtie  à  "2  k.  de  la  nouvelle,  au 
milieu  des  palmiers  de  Nezla? 

Haèdo  nous  apprend  que.  en  1552,  le 
roi  de  Ticart  (Tougourt),  ne  voulant  plus 
payer,  comme  par  le  passé,  certains  tri- 
buts au  pacha  d'Alger.  Salah-Raïs  entre- 
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prit  une  expédition  contre  ce  prince,  au 
commencement  d'octobre.  Tougourt  fut 
prise;  les  habitants  de  la  ville  et  des 
alentours,  au  nombre  d'environ  12,000.  de 
tout  àïe  et  toute  condition,  furent  A-endus 
comme  esclaves.  Le  pays  fut  ravagé. 

Deux  cents  ans  plus  tard  environ,  Tou- 
pourt  devait,  comme  Biskra.  être  prise 
d'assaut  par  un  autre  Salah,  bey  de  Cons- 
lantine.  Le  siège  dura  plusieurs  semaines, 
et  comme  Salah-Bey  avait  juré  de  détruire 
Tougourt  de  fond  en  comble,  le  cheikh 
Ferrhat,  comprenant  la  situation,  fit  des 
proj^ositions  au  bey.  11  fut  convenu  que 
rOued-R'ir  payerait  les  frais  de  guerre, 
(3t  un  impôt  de  300,000  réaux  bacetas. 

11  paraît  que  plus  tard  Timpôt  ne  fut 
plus  payé  régulièrement,  car  Ahmed-el- 
Mamlouk,  bey  de  Conslantine,  assiégea 
Tougourt,  en*1821,  mais  il  fut  vigoureu- 
sement repoussé. 

La  prise  de  Biskra.  en  1844,  amena  de 
la  part  de  Ben-Djellâb.  alors  cheikh  de 
Tougourt,  la  reconnaissance  de  notre  au- 
torité. A  la  mort  du  cheikh,  en  1854,  un 
usurpateur  du  nom  de  Sliman  s'em- 
para du  commandement  de  l'Oued-R'ir, 
et  se  déclara  l'ennemi  de  la  France.  Mais 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
le  colonel  Desvaux  fut  envoyé  contre 
Sliman,  avec  une  petite  colonne;  le  com- 
bat livré,  à  Mgarin.  par  le  commandant 
Marmier.  et  un  court  engagement  devant 
Tougourt,  le  2  déc,  nous  ouvraient  les 
portes  de  cette  ville,  dans  laquelle  le  co- 
lonel Desvaux  faisait  son  entrée,  le  5. 
Tougourt  est  depuis  celle  époque  admi- 
nistrée en  notre  nom.  Dans  la  terrible  in- 
surrection de  1871,  dès  le  mois  de  janvier, 
une  petite  garnison  de  turcos,  laissée  à 
Tougourt,  fut  massacrée  et  la  ville  livrée 
au  pillage  ;  mais  tout  rentrait  dans  l'ordre 
quelques  semaines  après.  Un  poste  de 
spahis  et  de  tirailleurs  indigènes  a  été 
réinstallé  sous  le  commandement  d'un 
chef  arabe. 


Toiigourt.qui  a  reçu  des  indigènes 
le  surnom  de  T'entre  du  désert,  se 
trouve  à  2  k.  de  l'ancienne  Tou- 
gourt. Sa  forme  est  à  peu  près 
ronde,  et  elle  mesure  dans  son  plus 
grand  diamètre,  du  X.-O.  au  S.-E., 
un  peu  plus  de  400  met.  Bâtie  sur 
un  terrain  incliné  vers  le  S.-E..  qui 
se  raccorde  aux  plateaux  environ- 
nants dans  toute  la  région  occupée 
par  les  sables,  la  ville  est  dominée 
à  rO.  par  un  talus  de  8  à  10  met. 
qui  la  préserve  de  Tenvahissement 
des  sables.  Au  N.-E..  à  El-Balouch. 
est  situé  le  Drà-el-Guemel  (1".  ci- 


dessous)  occupé  par  quelques  tilles 
des  Oulad-Naïl. 

Les  maisons  qu'entourait  un  fossé 
se  relient  entre  elles  de  manière  à 
faire  une  enceinte  continue,  à  la- 
quelle on  n'accède  que  par  deux 
portes  :  Bah-el-Bled  ou  Bab-el-Khro- 
khra,  au  S.-E.,  et  Bah-er-R'arb.  Bnb- 
Abd-es-Selam  ou  Bab-Biskra.  au  N.-O. 
Une  troisième  porte,  Bab-el-K/ia- 
dra.  qui  ne  s'ouvrait  que  pour  le 
cheikh,  ou  en  cas  d'hostilité  avec 
les  nomades  et  les  populations  voi- 
sines, fait  communiquer  la  kasba 
avec  les  jardins  de  Nezla. 

Tougourt  est  divisée  en  plusieurs 
quartiers  ou  rues  (zgag),  qui  sont  : 
au  N.,  Zgag-e/-MedJarrias,  juifs 
convertis  à  l'Islam;  au  N.-E.,  Zgag- 
el-oust-el-Koiiadl;  à  l'E. ,  Zgag-el- 
Mestaoua.  étrangers;  au  S.-E., 
Zgag-el-Abid.  nègres  alTranchis:  au 
S.,  la  kasba  :  à  l'O.,  Zgag-el-Hadara. 
citadins;  au  N.-O.,  Zgag-et-TeUis: 
au  centre  enfin,  entre  la  kasba  et 
la  place,  Zgag-Oulad-Mansour.  Ce 
que  dit  Ibn-Khaldoun  de  la  double 
population  de  TOued-R'ir  est  ar- 
rivé traditionnellement  jusqu'à  nos 
jours.  Ainsi,  à  Tougourt.  les  Beni- 
Mansour  se  considèrent  comme  de 
vrais  Roua'ra  et  ils  appellent  étran- 
gers les  Mestaoua,  qui  ne  sont  sé- 
parés d'eux  que  par  la  rue.  dirigée 
du  N.-O.  au  S.-E..  de  la  porte  d'Abd- 
es-Selam  à  la  porte  Khrokhra,  et 
coupant  la  ville  en  deux  parties 
égales. 

Les  maisons  sont  la  plupart  con- 
struites comme  dans  tous  les  vil- 
lages de  l'Oued-R'ir,  en  briques  sé- 
chées  au  soleil:  cependant  celles 
des  riches  sont  bâties  en  moellons 
de  plâtre  cuit  et  de  sable  fin;  elles 
sont  généralement  à  un  rez-de- 
chaussée:  peu  d'entre  elles  ont  un 
étage  au-dessus.  Elles  présentent 
à  l'intérieur  des  galeries  à  arcades 
et  de  nombreux  murs  de  refend 
destinés  à  diminuer  la  portée  des 
branches  de  palmiers  qui  suppor- 
tent les  terrasses.  Ces  murs  sont 
percés  par  des  baies  cintrées,  d'un 
style  très  lourd  et  d'un  cachet  tout 
spécial.  La  société  Fau,  Foureau 
et  C'^.  propriétaire  de  nombreuses 
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oasis  dans  l'Oued-R'ir.  a  fait  cons- 
truire à  Tougourt  une  maison  ser- 
vant «le  bureau  et  de  magasins. 

A  TE.  de  la  ville  s'élève  la  kasba; 
elle  ne  dilTère  guère  des  habitations 
ordinaires  que  par  l'étendue  de  ses 
cours  et  de  ses  galeries:  un  orne- 
ment dentelé  couronne  sa  terrasse, 
à  la  façade  principale,  et  de  larges 
bancs  s'ont  adossés,  de  chaque  côté 
de  la  porte  d'entrée.  Quant  à  l'in- 
térieur, des  murs  nus,  des  parquets 
en  terre  foulée  comme  dans  l'aire 
d'une  grange,  voilà  ce  que  le  tou- 
riste pourrait  admirer  dans  l'ancien 
palais  des  Ben-Djellàb,  aujourd'hui 
remis  en  état  par  le  génie  pour  la 
demeure  de  l'aga  et  le  casernement 
des  troupes.  Une  tour  carrée,  au 
sommet  de  laquelle  on  arrive  par 
un  escalier  de  72  marches,  sert  de 
télégraphe  optique. 

Les  ynosquées  sont  au  nombre  de 
vingt .  mais  on  en  compte  deux 
principales  sur  la  place  ou  souk,  au 
centre  de  la  ville  :  la  première,  dite 
Djama-Kehir,  et  la  seconde,  connue 
sous  le  nom  de  Djan-ta-Meskin  ;  elles 
ont  seules  des  minarets  construits 
en  briques  cuites:  elles  ont  de  plus 
des  tableaux  de  portes  et  de  colon- 
nettes  en  marbre.  Une  inscription, 
gravée  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc,  et  décorant  la  porte  de  Djama- 
Kebir,  relate  que  cette  mosquée  a 
été  achevée  par  l'émir  Ibrahim,  fils 
de  feu  le  cheikh  Ahmed-ben-Moham- 
med-ben-Djellàb.  en  l'année  1220  de 
l'hég.  1  ISOo  de  J.-C.  ).  Il  ne  peut  être 
ici  question  que  de  la  réparation 
de  l'oratoire.  Une  autre  inscription 
rapporte  qu'un  second  Ibrahim-ben- 
Djellàb  a  restauré  la  grande  mos- 
quée en  1230  de  l'hég.  (1S34  de 
J.-C.  ).  Les  dalles  dont  elle  est  pavée, 
les  colonnes  qui  en  supportent  la 
voûte,  sont  en  marbre  de  Tunis. 
Ces  matériaux  ont  été  amenés  à 
grands  frais  sur  le  sable  par  un 
long  attelage  d'hommes  et  de  cha- 
meaux. 

Les  marchés  se  tiennent  :  l'un,  le 
matin,  sur  la  place  de  la  Mosquée; 
il  s'y  vend  des  laines,  des  tissus  de 
laine  et  des  dattes.  L'autre,  à  la 
porte  Klirukhra.  est  ouvert  l'après- 


midi:  on  s'y  approvisionne  de  lé- 
gumes, de  fruits,  de  bois  à  brûler, 
de  viande  de  mouton  et  de  chèvre! 

L'industrie  comprend  80  bouti- 
ques, à  peu  près,  de  cordonniers, 
de  selliers,  de  forgerons,  d'armu- 
riers, d'orfèvres,  de  raennisiers,  de 
tailleurs,  de  barbiers,  de  boulan- 
gers, de  marchands  de  haïks,  de 
tabac,  d'huiles,  et  enfin  de  denrées 
diverses  venant  de  Constantine  ou 
de  Tunis.  Comme  dans  tous  les  pays 
sahariens,  les  femmes  tissent  la 
laine.  Quelques  Français  résident 
à  Tougourt. 

Tougourt  renferme  Irois  pulls  ar- 
tésiens, dont  l'un  avoisine  la  porte 
des  jardins.  Bab-el-Bled  ou  Bab-el- 
Khrokhra  :  les  deux  autres  sont 
creusés  dans  le  jardin  de  la  kasba, 
qui  possède  des  arbres  fruitiers,  des 
dattiers  et  quelques  cultures. 

Tougourt  a  deux  faubourgs  : 
Nezla  (étangs  malsains)  au  S.,  et 
El-Balouch  au  N.-E.  C'est  en  avant 
d'El-Balouch  que  campent  les  filles 
des  OuladSaïl.  qui,  là.  comme  a 
Biskra.  Bou-Sàda  et  dans  d'autres 
localités  du  S.,  font  métier  de  leurs 
charmes: l'endroit  où  elles  dressent 
leurs  tentes  a  pris  le  nom  signifi- 
catif de  Drâ-el-Guemel  {\e  mamelon 
des  poux). 

Le  cimetière  est  situé  à  l'O..  au 
delà  des  zaouïas  de  Sidl  Abd-el-Se- 
lara. 

Les  magnifiques  jardins,  où  les 
cultures  de  céréales  et  de  légumes 
se  développent,  à  l'ombre  de  170,000 
palmiers,  sont  plantés  au  S.  et  à  l'E. 
de  Tougourt:  ils  sont  arrosés  par 
des  puits,  dont  trois  servent  à  l'ap- 
provisionnement du  marché  du 
dehors  de  Xezla  et  de  Balouch. 

Tougourt  est  sous  l'un  des  cli- 
mats les  plus  violents  qu'on  con- 
naisse :  on  y  a  vu  des  froids  de  7o, 
et  des  chaleurs  de  46"  à  l'ombre  ! 

De  Tougourt  au  Souf,  R.  5S. 

De  Touîrourt  à  Ouargla.  direction 
S.-O. 

A  800  met.  on  rencontre  la  né- 
cropole des  Beni-Djellàbqui  n'a  rien 
de  remarquable.  La  route  traverse 
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ensuite  un  chott  qui  se  prolonge 
jusqu'à  près  de  Temacin.  Les  Ara^ 
bes  ont  creusé,  clans  les  dunes  qui 
entourent  ce  chott,  une  trentaine 
de  puits  artésiens  profonds  de  40 
à  30  met.  et  donnant,  en  moyenne, 
10,000  lit.  à  la  min.  Les  eaux  de 
ces  puits  fécondent  une  oasis  nou- 
vellement créée. 

217  k.  230.  Temacin,  ch.-l.  d'un 
kaïdat.  sur  un  monticule,  à  "9  met. 
d'alt.,est.  après  Tougourt,  l'oasis  la 
plus  importante  de  l'Oued-R'ir;  elle 
il,  comme  elle,  un  mur,  à  peu  près 
circulaire,  d'un  développement  de 
1,500  met. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  que  Tema- 
cin était  gouvernée  au  xi\"  s.  par  les 
Beni-Ibrahim,  famille  appartenant  à  la 
tribu  des  R'ira;  Moula-Abmed  dit  qu'elle 
obéissait  en  1073  de  Thé-.  (1C6-2  de  J.-C). 
à  un  Ben-Djellàb,  cousin  de  l'émir  de 
Tougourt,  et  qu'on  y  voyait,  à  celte 
époque,  un  minaret  solidement  bâti,  fort 
élevé,  sur  la  porte  duquel  se  lisaient  le 
nom  de  son  architecte,  Ahmed -ben-Mo- 
hammed-el-Fâhsi,  et  la  date  de  sa  con- 
struction :  817  de  l'hég.  (141-i  de  J.-C). 


Temacin  est  entourée  d'une  forêt 
de  palmiers,  qui  sont  pourvus  d'eau 
au  moven  de  puits  artésiens  arabes 
ou  français:  les  puits  indigènes  ont 
en  movenne  -i2  met.  de  profondeur; 
le  plus  abondant  donne  12  lit.  par 
seconde. 

218  k.  Zaouïa  de  Tamelh'at.  à 
G8  met.  d'alt..  v.  carré  et  fortifié, 
résidence  d'un  chef  de  l'ordre  de 
Tedjini,  très  répandu  dans  le  Sahara 
en  Tunisie  et  même  chez  les  Toua- 
regs, et  dont  le  fondateur  habitait 
Aïn-Madhi  (V.  p.  71). 

227  k.  230.  Blidet-Amar,  à  79  met. 
d'alt  ,  belle  oasis  de  30,000  palmiers, 
dominée  par  les  dunes  au  N.  et  au 
N.-O. 

Traversée  pendant  40  k.  d'un 
plateau  sablonneux.  A  g.  de  la  roule, 
dunes  appelées  Aref/-ed-De7n {veines 
du  sang):  puis  Koudiat-el-Mergueb , 
colline  près  de  laquelle  se  trouve 

267  k.  Bagdad-el-S'rir,  ruines  et 
puits  tari.  Un  peu  plus  loin,  sur 
un  plateau,  Bagdad-el-Keblr ,  en 
ruine  comme  la  précédente.  Cette 


oasis,  fondée  par  les  Beni-Mzab,  a 
été  détruite  par  les  Touaregs. 

275  k.  El-Hadjira,  oasis  à  99  met. 
d'alt.,  sur  un  piton  de  roches  noi- 
res, presque  envahie  par  les  sables 
(bonnes  dattes:  près  de  là,  source 
dont  l'eau  est  excellente).  El-Had- 
jira possède  comme  Tamelh'at  une 
zaouïa  de  Tordre  de  Tedjini. 

La  route  suit  un  plateau  acci- 
denté, au-dessus  de  Voiied  Mia:  au 
S.,  ligne  de  dunes,  puis  un  palmier 
au  pied  duquel 

325  k.  230.  Assl-el-Arifidji,  à  92 
met.  d'alt.  (puits  saumâtre). 

Confluent  de  l'oued  Nsa  et  de 
l'oued  Mia.  Sebkha  de  Safloiin  (ou 
des  écailles),  dangereuse;  vallée  sa- 
blonneuse coupée  de  dunes;  pal- 
miers isolés. 

330  k.  Ngouça,  à  90  met.  d'alt., 
petit  ksour  de  130  maisons  et 
1,200  hab.,  ayant  un  aspect  quasi 
moyen  âge,  entouré  d'un  mur  flan- 
que de  tours  carrées  et  d'un  fossé 
de  7  à  8  met.  de  larg.  —  Deux  mos- 
quées; culture  du  cotonnier:  35 
puits  artésiens  arrosant  48,000  pal- 
miers, non  compris  ceux  qu^sont 
isolés  dans  les  dunes  (V.  p.  77). 

Après  avoir  traversé  une  longue 
plaine  coupée  de  dunes,  on  arrive 
au  chott  au  milieu  duquel  se  trouve 
Ouargla. 
366  k.  Ouargla  (R.  M). 


ROUTE  58 
DE  TOUGOURT  AU  SOUF 

80  k.  en  ligne  droite  ;  100  k.  par  diffé- 
rentes routes  entre  les  dunes.  —  La 
distance  peut  être  franchie  en  trois 
étapes.  —  Guides,  chevaux,  mulets  et 
provisions  de  bouches,  tentes.  —  V. 
les  relations  de  MM.  Gh.  Martin,  V.  Lar- 
geau,  et  L.  Jacquot. 

Direction  générale  E.-X.  Entre 
des  dunes  de  sable  fin  des  cols  font 
communiquer  les  vallées  les  unes 
avec  les  autres.  Des  cubes  en  ma- 
çonnerie, guemiras,  indiquent    la 
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roule  (le  tli-uiii--.r  'U  distance:  on 
rencontre  «les  puits  de  bonne  eau 
Dour  lesquels  il  faut  se  munir  de 

'  "rdes. 
Le  Sovf,  et  mieux  VOued-Isouf, 

ntre  le  4°  et  le  5°  de  longit.  E.  et 
33°  et  le  34"  de  lalil.  X.,  fait 
partie  de  la  zone  de  dunes  connue 
des  Arabes  sous  le  nom  générique 
A'Areg  ou  Erg  des  veines),  s'éten- 
dant  de  l'Océan  au  Xil,  et  séparant 
le  Sahara  des  oasis  et  les  terrains 
de  parcours  des  hauts  plateaux  de 
l'Afrique  centrale. 

La  vallée  du  Souf  est  la  partie 
«lu  lit  de  l'ancien  fleuve  Triton  qui 
prenait  sa  source  près  de  la  gorge 
gararaantique  (R'àt).  et  se  rendait 
dans  le  lac  Triton  (chott  Melr'in. 
L'oued  Souf,  comme  les  autres 
fleuves  du  Sahara,  a  un  cours  sou- 
terrain.Les  chrétiens. dit  la  légende, 
forcés  de  se  retirer  devant  ITslam, 
enfermèrent  le  fleuve  sous  terre  : 
de  là  l'oued  Isouf  (la  rivière  qui 
murmure)  et  dont  on  amène  les 
eaux  au  moyen  de  puits  artésiens. 

Le  Souf  comprend  trois  villes  : 

El-Oued.  à  SO  k.  en  ligne  droite 
E.-N.de  Tougourt.et  au  S.  de  pres- 
que toutes  les  autres  oasis  qu'elle 
commande,  est  la  plus  importante  : 
elle  exerce  sur  les  oasis  une  très 
grande  influence  :  sa  force  provient 
non  seulement  d'une  supériorité 
numérique,  mais  encore  de  sa  ri- 
chesse. 

Kouïnin  ila  cachée),  à  5  k.  X.-O. 

El-Guemar  (la  brillante),  à  15  k. 
N.-O.  Là  est  le  centre  religieux:  là 
se  trouve  la  zaouïa.  succursale  de 
la  zaouïa  centrale  de  Temacin. 

Viennent  ensuite  les  oasis  moins 
importantes  de  :  —  Amiech  des 
mélanges',  à  2  k.  S.-E.  d'EI-Oued  : 

—  Bou-Hermès  d'homme  austère), 
à  S  k.  N.-O.:  —  Tar'zout  (d'où  l'on 
part  pour  la  guerre),  à  10  k.  N.-O.: 

—  Ez-Zeggoum  le  mets  succulent), 
à  lu  k.  N.-E.  : — Behima  Tànesse), 
à  12  k.  N.-E.:  —  Sidi-Aoxin  (mon- 
seigneur Aounj,  à  16  k.  N.-E.  :  — 
Djebila  (la  grasse),  à  22  k.  N.-E.: 
on  y  a  créé  au  moment  de  l'expé- 
dition de  Tunisie,  un  poste  de  sur- 
veillance, qui    est   en    communica- 


tion  optique   ave.:   N.i.Min    distant 
de  130  k.  environ  au  N.-E. 

Le  nombre  des  habitants  du  Souf 
s'élève  à  25,000.  Deux  tribus  d'ori- 
gine différente  constituent  cette 
population,  les  Adouan  et  les  Troud. 
Les  premiers  occupaient  tout  le 
pays  depuis  un  temps  fort  reculé, 
lorsque  les  Troud  survinrent  et 
s'installèrent  de  force  à  côté  d'eux 
vers  soo  de  l'hég.  (  1397-1398  de  J.-G.j. 
Les  Troud  n'émigrent  pas  dans  le 
Tell  :  ils  font  paître  leurs  troupeaux 
et  reviennent  aux  oasis  pour  la  ré- 
colte des  dattes.  Les  Adouan  émi- 
grent  vers  Tunis  et  les  villes  de 
l'Algérie;  comme  les  Biskris.  ils 
sont  domestiques,  portefaix,  ma- 
çons, puisatiers.  Leur  petite  fortune 
gagnée,  ils  rentrent  au  Souf,  achè- 
tent quelques  palmiers  et  se  cons- 
truisent une  maison. 

Les  maisons  du  Souf.  petites  et 
très  légèrement  construites  de  moel- 
lons de  calcaire  brut  enduits  de 
chaux,  ont  extérieurement  un  air 
d'élégance  et  de  propreté  que  l'on 
ne  trouve  pas  dans  l'Oued-R'ir.  Lon- 
gues de  7  à  8  met.,  larges  de  2  à 
3  met.,  leur  hauteur  est  générale- 
ment de  2  met.:  le  sol  est" souvent 
creusé  à  l'intérieur:  la  toiture  se 
compose  de  trois  ou  quatre  petites 
koubbas  supportées  par  des  pou- 
tres en  palmier.  La  porte,  très  basse, 
oblige  l'homme  à  se  plier  en  deux 
pour  entrer.  Pas  de  croisées,  un 
trou  donnant  passage  à  la  fumée. 
Comme  ameublement .  quelques 
grandes  jarres  en  argile  renfermant 
les  provisions  de  bouche,  et  quel- 
ques piquets  fichés  en  terre  pour 
suspendre  les  hardes  et  les  armes. 

El-Oued  renferme  un  millier  de 
ces  petites  maisons  bordant  des  rues 
larges,  mais  tortueuses.  L'ne  koubba 
et  une  mosquée,  dont  le  minaret 
s'aperçoit  de  fort  loin,  sont  les  seuls 
monuments  de  l'oasis. 

Les  jardins  du  Souf  s'échelonnent 
à  dr.  et  à  g.  d'une  dépression  de 
terrain  allant  de  El-Guemar  à  El- 
Oued,  et  forment  deux  massifs  bien 
distincts.  Ils  sont  disséminés  par 
groupes  isolés  de  5  à  100  palmiers, 
suivant  la  configuration  des  dunes. 
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Chaque  groupe  est  caché  au  fond 
(l'un  entonnoir  creusé  de  main 
d'homme,  jusqu'à  ce  que  le  sol  arti- 
ficiel ait  été  amené  à  1  met.  et  moins 
au-dessus  de  la  nappe  d'eau  abon- 
dante, cachée  sous  la  croûte  super- 
ficielle. Les  racines  des  palmiers  y 
puisent  l'humidité  qui  leur  est  né- 
cessaire et  n'ont  pas  besoin  d'irri- 
gation. Le  salde  des  déblais,  rejeté 
au  dehors,  forme  un  talus  au  som- 
met duquel  on  plante  des  palissades 
en  branches  de  palmiers,  et  on  élève 
des  petits  murs  en  pierres  sèches, 
de  façon  à  prévenir  l'ensablement 
de  ces  jardins.  A  mesure  que  le 
sable  s'accumule  contre  cet  obstacle 
et  menace  de  le  dépasser,  on  super- 
pose une  nouvelle  palissade  à  la 
première.  La  profondeur  de  ces  en- 
tonnoirs varie  de  6  à  12  met.  Les 
dattes  du  Souf  sont  très  estimées; 
la  récolte  d'un  ])on  palmier  rapporte 
de  20  à  25  fr.  Il  y  a  tel  palmier  dont 
le  prix  s'élève  h  250  fr. 

Outre  les  palmiers,  on  cultive 
encore,  dans  le  Souf.  la  garance, 
le  tabac,  le  henné,  l'oignon,  la  ca- 
rotte, la  pastèque,  la  pomme  de 
terre,  puis  l'orange,  le  figuier,  l'abri- 
cotier, la  vigne.  L'arrosage  se  fait 
au  moyen  de  puits. 


ROUTE  59 
DE  BATNA  A  KHRENCHELA 

LAMBÈSK.     —    TIMGAD.    — 
LE   DJEBEL   CHELIA. 

11  k.  de  Batna  à  Lambèse;  omnibus; 
trajet  en  1  h.  1/-2;  1  fr.  50.  —  38  k.  5 
de  Batna  à  Timîrad.  On  trouve  à  l'hô- 
tel des  Etrangers  chez  M.  F.  Bournat  : 
un  break  pour  1  ou  2  pers.,  25  fr.  ;  un 
break  pour  6  à  8  pers..  50  fr.  ;  une 
Victoria.  1  à  3  pers..  30  fr.  ;  un  landau, 
1  k  8  pers.,  40  fr.  Le  trajet  aller  et  re-^ 
tour  est  de  12  h.  dont  4  h.  pour  visiter 
Timgad;  on  peut  en  même  temps  vi- 
siter Lambèse.  On  emporte  le  dé- 
jeuner préparé  dans  un  panier,  et  l'on 
revient  pour  dîner.  —  64  k.  de  Batna 
au  djebel  Chelia  ;  chevaux,  mulets  et 
trnides.    selon   la    saison.   —  110   k.   de 


Batna  à  Khrenchela.  Service  de  break 
tous  les  deux  jours;  trajet  en  12  h.: 
prix,  15  fr.  et  15  0/0  pour  les  bagage.-. 

La  route  (direction  générale  E. -S.) 
suit  les  dernières  pentes  de  l'Aurès. 
à  g.,  et  la  grande  plaine  d'El-Biar. 
à  dr.  ;  au  loin,  fhorizon  est  fermé 
par  le  djebel  Metlili  et  le  djebel 
Gaous. 

8  k.  Après  avoir  dépassé  un  des 
éperons  de  l'Aurès,  tombeau  de 
Quintus  Flavius,  légat  de  la  IIP  lé- 
gion; c'est  un  soubassement  carré- 
long  surmonté  d'un  cône  également 
carré  ;  il  a  été  restauré  par  le  co- 
lonel, plus  tard  général  Carbuccia. 

11  k.  Lambèse*.  à  1.054  met. 
d'alt.,  V.  de  SOI  hab. 

Lambèse  est  le  Lambaisis  des  Ro- 
mains, le  camp  et  la  ville  de  la  IIP  lé-  j 
gion  Auguste;  son  emplacement  ayant  ;i 
peu  près  la  forme  d'un  triangie  descen- 
dant en  pente  assez  douce  du  S.  au  N. 
et  dont  les  côtés  sont  limités  par  deux 
ravins,  mesure  2,500  met.  de  longueur 
sur  1,000  met.  de  largeur,  ce  qui  cor- 
respond à  une  surface  de  250  hect. 

Le  Camp,  dont  on  a  pu  reconsti- 
tuer le  rectangle,  mesure  420  met. 
de  largeur  sur  500  met.  de  lon- 
gueur. C'est  à  l'angle  N.-O.,  qu'ont 
été  fondés,  en  1851,  le  village  de 
Lambèse  et  le  pénitencier  dans  le 
jardin  duquel  on  voit  les  restes 
de  la  belle  mosaïque  des  quatre 
saisons,  dont  le  Bacchus  du  mé- 
daillon central  est  intact. 

Le  camp  était  percé  de  quatre 
portes  bien  orientées,  dont  celles 
du  N.  et  de  l'E.  subsistent  encore; 
elles  donnaient  passage  à  deux 
grandes  voies  se  coupant  à  angle 
droit,  et  dont  l'intersection  était 
occupée  par  le  Prselorium  ou  palais 
du  légat:  c'est  un  monument  qua- 
drangulaire  de  25  met.  sur  30,  et 
qui  attire  tout  d'abord  l'attention. 
L'intérieur  du  prfetorium  sert  de 
musée  pour  les  morceaux  remar- 
qual)les  trouvés  dans  les  fouilles 
de  Lambèse,  de  Timgad  et  de 
Markouna. 

Au  S.  du  praetorium,  on  ren- 
contre les  restes  d'une  basilique  ou 
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'Tune  priRon?  A  100  mèl.  plus  loin, 
ceux  des  thermes  de  la  IIP  légion  : 
un  peu  plus  loin,  à  g.,  existaient 
•  l'autres  thermes  dont  il  ne  reste 
tjuiin  pont  de  3  arches  franchissant 
un  ravin.  En  avant  s'élève  l'arc  de 
triomphe  dédié  à  l'empereur  Com- 
mode. 

En  remontant,  un  peu  plus  à  l'O., 
se  dresse  un  mamelon,  qui  a  l'as- 
pect d'un  vaste  entonnoir  :  c'est  l'em- 
placement d'un  amph'itéàtre.  pres- 
que circulaire,  mesurant  1U4  met. 
sur  94  et  qui  pouvait  contenir  10  à 
12,000  spectateurs  pour  une  popu- 
lation de  50.000  âmes  :  il  n'en  reste 
absolument  rien  :  les  gradins  ont 
servi  pour  la  construction  du  vil- 
lage et  d'une  partie  du  pénitencier. 
Remontant  au  S.-O..  on  trouve 
les  ruines  du  temple  (VEsculape 
dont  le  portique  couvre  le  sol  de  dé- 
I  bris  de  fronton  et  de  colonnes;  les 
statues  d'Esculape  et  d'Hygie  ont 
ité  transportées  au  pra^torium. 

Un  peu  plus  haut  à  g.,  quelques 
arcades,  appuyées  au  flanc  de  la 
'olline  et  venant  se  butter  contre 
une  tour  carrée,  seraient  les  ves- 
tiges d'un  aqueduc. 
[  Revenant  vers  l'E.,  on  verra,  à 
ras  du  sol  et  mises  à  jour  par  des 
fouilles,  les  assises  à'arcs  de  triom- 
phe, d'un  temple  dédié  à  Jupiter. 
Junon  et  Minerve,  de  deux  forum. 
l'un  de  60  met.  sur  .53.  l'autre  de 
75  sur  35  et  de  diverses  construc- 
tions. 

Redescendant  au  N.-E.  à  quel- 
ques cents  mètres  du  prœtorium. 
on  pourra  reconstituer,  toujours  à 
ras  du  sol.  l'ensemble  des  bâti- 
ments qui  formaient  les  latrines 
putjliques. 

Plus  bas  sur  la  voie  qui  partait 
de  la  porte  E.  du  cam.p  s'élève  Varc 
de  Sévère,  le  mieux  conservé  des 
40  qui  existaient  autrefois.  Enfin, 
près  de  cette  voie,  à  g.,  en  reve- 
nant au  camp  on  voit  les  traces 
d'un  cirque. 

Les  cimetière?  nombreux  et  cou- 
verts encore  de  tombeaux  occupent, 
en  partie,  les  hauteurs  des  deux  col- 
lines qui  enserrent  Lambèse. 
Les  travaux  de  M.  Léon   Renier  | 


et  d'autres  savants  ont  mis  à  jour 
près  de  3,000  inscriptions. 

[A  3  k.  s.,  Markouna  (Verecunda),  péni- 
tencier mililaire  avec  des  ruines  romaines 
comprenant  une  mosaïque.] 

37  k.  A  dr.  de  la  route,  une  co- 
lonne enfoncée  dans  le  sol  indique 
que  la  ville  romaine  de  Tharnugas 
est  située  à  2  k.  5  de  là. 

A  cette  distance,  par  delà  le  lit 
dun  ruisseau,  apparaît  Timgad 
( Tharnugas ).  sur  la  pente  de  co- 
teaux dominés  par  le  djebel  Morri. 

Tharnugas  *  fût  d'abord  l'un  des  nom- 
breux postes  militaires  charrrés  de  sur- 
veiller et  contenir  les  turbulentes  popu- 
lations de  l'Aurcs.  Simple  vicus  ensuite. 
Thamugas  prend  de  l'importance  sous 
les  Flaviens  quand  la  III*  légion  Auguste 
s'implanta  dans  le  pays  et  établit  l'un 
de  ses  campements  à'  Thamugas.  C'est 
bientôt  une  ville  qui  s'embellit  dans  la 
centième  année  de  notre  ère  sous  Tra- 
jan.  et  reçoit  le  nom  de  spl endissima  ei- 
vilas  et  ceux  de  colonia  Ulpia  (d'Ulpius. 
un  des  noms  de  Trajan,  de  colonia  Mar- 
ciana  (de  Marcia.  sœur  de  Trajan)  et  do 
Papiria.  nom  de  la  tribu  à  laquelle  ap- 
partenait cet  empereur. 

De  Trajan  à  Constantin  Thamugas  s'em- 
bellit: son  territoire  se  couvre  de  bourgs 
et  de  fermes.  Cette  époque  ne  fut  trou- 
blée que  par  quelques  soulèvements  des 
indigènes,  aussitôt  réprimés. 

Sous  Constantin,  dès  l'année  305.  com- 
mence le  schisme  des  donalisles.  Tha- 
mugas, devenue  l'un  des  foyers  de  l'hé- 
résie en  316-34S,  voit  son  territoire  ravagé 
jusqu'en  40S.  En  4i?9.  le  pays  est  envahi 
et  saccagé  par  les  Vandales.' 

Salomon,  lieutenant  de  Bélisaire,  trouve 
Thamugas  détruite  et  déserte;  il  y  con- 
struit une  citadelle  où  il  laisse  des  trou- 
pes. Le  pays,  à  l'abri,  surtout  des  Aura- 
siens,  revient  au  calme. 

En  641,  le  patrice  Grégoire,  à  la  mort 
de  son  oncle  l'empereur  Héraciius,  veut 
se  tailler  un  royaume  indépendant  formé 
de  la  Bysacène  et  de  la  Numidie.  Suffé- 
tula  (Sbeïtla  en  Tunisie.  \'.  R.  80)  devient 
sa  capitale:  il  a  un  palais  à  Thamugas. 
Attaqué  en  647  par  les  Arabes,  il  est 
battu  et  tué  dans  la  plaine  d'Akouba  près 
de  Gabès. 

1.  On  pourra  consulter  pour  Thamugas  : 
les  notices  descriptives  de  MM.  Moliner- 
Violle  et  Ch.  Vars  et  les  travaux  épigra- 
phiques  de  MM.  Léon  Rénier,  Masqueray, 
Poulie. Cagnat.  Pallu-Delesser  et  A.Ball'u 
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Thamugas,  occupée  par  les  Berbères 
chrétiens  "résistait  toujours.  Plus  tard,  en 
69-2,  à  la  suite  de  défaites  infligées  par 
les  Arabes,  les  Berbères  chrétiens  se 
retirent  dans  leurs  montaornes,  détruisant 
les  villes;  Thamugas  périt  dans  un  in- 
cendie, non  sans  avoir  été  ébranlée  plu- 
sieurs fois  par  des  tremblements  de 
terre. 

«  Thamugas  est  un  des  endroits  où  nos 
architectes  "et  nos  savants  ont  entrepris, 
dans  ces  dernières  années,  des  fouilles  très 
importantes.  Ce  travail,  qui  est  très  habi- 
lement conduit,  est  fort  avancé,  et  une 
partie  de  la  ville  a  revu  le  jour.  Nous 
pouvons  ainsi  qu'à  Pompéi,  nous  pro- 
mener le  long  des  rues,  auxquelles  il  ne 
manque  que  leurs  habitants;  on  nous  a 
rendu  le  Forum  avec  ses  temples,  sa 
curie,  sa  basilique;  le  marché,  où  les 
boutiques  conservent  encore  leurs  comp- 
toirs de  marbre  :  le  théâtre  dont  on  a 
relevé  les  colonnes  qui,  comme  à  Ostie, 
décoraient  la  façade.  Le  Capitule  est  dé- 
blayé  Ce  u"est  pas  sans  u n  très  vif  plaisir 

que  l'on  parcourt  ces  belles  ruines  et  que 
l'on  se  donne  un  moment  le  spectacle 
de  la  vie  antique...  {G.  Boissier.)  » 

Quand  on  a  quitté  la  grand'route, 
on  suit,  à  dr..  le  sentier  qui  coupe 
Voiied  Chemora  peu  profond  en  cet 
endroit.  On  passe  bientôt  entre 
une  rangée  de  tombeaux  presque  en- 
fouis sous  le  sol  comme  une  partie 
de  la  voie  romaine,  mais  dont  l'ali- 
gnement des  édifices  à  l'intérieur 
de  Timgad  et  une  porte  sous  la- 
quelle elle  passait  montrent  la  di- 
rection. 

Après  avoir  dépassé  la  porte  N. 
aux  pieds-droits  encore  debout, 
mais  dont  Tare  couvre  le  sol,  on 
entre  dans  Timgad  dont  les  ruines 
couvrent  une  superficie  de  60  heet., 
ayant  environ  850  met  dans  ses 
plus  grandes  longueur  et  largeur. 

La  voie  qui  reliait  Timgad  à 
Lambèse,  à  l'O.,  et  à  Théveste,  à 
l'E.,  est  formée  de  grandes  dalles 
d'une  épaisseur  de  0,15:  là  où  elle 
est  déblayée,  on  voit  son  double 
trottoir  et  l'ornière  creusée  par  les 
chars. 

Les  ruines  sont  divisées  en  deux 
parties  à  peu  près  égales  par  la 
toie  romaine  :  mais  c'est  au  S.  de 
celle-ci,  sur  le  côté  droit  que  se  trou- 
vent les  principaux  monuments. 

Voici  d'a])ord  Varc  de  triomphe. 


sur  la  voie  romaine,  au  sommet  de 
l'angle  qu'elle  décrit;  haut  de  15  à 
16  met.,  il  est  percé  de  trois  portes 
larges  de  i  met.  pour  celle  du 
milieu  et  de  2  met.  pour  les  deux 
autres.  Construit  en  calcaire  bleu 
et  jaune,  il  était  orné  de  colonnes 
corinthiennes  en  marbre  blanc,  et 
percé  de  niches  qui  devaient  con- 
tenir des  statues.  Sur  l'attique  de 
la  porte  centrale  était  une  inscrip- 
tion retrouvée  en  pièces  au  pied 
de  l'arc,  mais  dont  M.  Masqueray 
a  pu  rétablir  le  texte  qui  nous  ap- 
prend que  Thamugas  fut  fondée  par 
Lucius  Mutatius  Gallus,  légat  im- 
périal, propréteur,  avec  la  IIP  lé- 
gion Auguste,  sous  le  règne  de 
Trajan,  lOO*"  année  de  notre  ère. 

A  dr.  de    l'arc   de   triomphe,  le 
Macellum,  parallélogramme  entou- 
ré de  portiques,  montre  encore  les 
bases  de  ses  colonnes.  Cet  édifice 
servant  de   marché   était   dû  à  la 
munificence  de  Sertius  Marcus  Plo-       , 
.  tins   Faustus,  bienfaiteur  de  Tha-      ^ 
mugas.  Sous  les  tables  ou  comptoirs      f, 
en  pierre  encore  debout,  on  a  re-     -j 
trouvé  des  plats,  des  amphores  et      :i 
des  sébiles.  A  côté  du  macellum  sont     à 
les  restes  de  la  somptueuse  demeure 
du  même  Sertius,  olTrant  au  rez-de- 
chaussée  sa  division  primitive. 

A  60  met.  de  l'arc  de  triomphe 
en  suivant  la  voie,  à  TE.,  on  arrive 
devant  l'une  des  principales  entrées 
du  Forum.  De  la  colonnade  on  em- 
brasse d'un  coup  d'oeil  la  tribune 
aux  harangues  et  sa  curie,  édifiée 
de  15  met.  de  côté  où  se  rassem- 
blaient les  édiles. 

Sur  le  côté  du  Forum  est  la  Basi- 
lique, bourse  et  tribunal  de  com- 
merce, long  de  .37  met.,  large  de 
15  met. 

Attenant  à  la  Basilique,  les  latri-] 
nés  publiques  construites  avec  le 
plus  grand  luxe  (séparations  en 
dalles  de  marbre;  nombreux  ca- 
naux pour  l'eau). 

Derrière  le  Forum  et  taillé  à 
même  la  colline  qui  le  domine  est 
le  théâtre,  dont  7  rangs  de  gradins 
sont  assez  bien  conservés.  II  pou- 
vait contenir  1500  spectateurs.  L'hé- 
micvcle  a  65  met.  de  diamètre.  Au 
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«levant  du  premier  gradin  règne  le 
jiodium  qui  séparait  le  public   de 

•  •rchestre.  En  face  s'élève  la  scène 

rmée  par  un  post-scenium  orné  de 

:;  colonnes:  on  y  accède  par  deux 

^caliers  latéraux  fort  bien  con- 
-•rvés. 

A  50  met.  S.  du  théâtre,  dans  la 
.lirection  du  fort  bysantin.  quel- 
ques mosaïques  que  les  fouilles 
mettront  complètement  à  jour,  ap- 
partiennent probablement  à  des 
Thermes. 

Remontant    à    \'0..  à    150    met. 

Il  théâtre,  on  trouve  le   Capitale 

Il  temple  de  Jupiter  Capitolin  : 
un  autel  consacré  précédait  un 
perron  monumental:  des  colonnes 
de  calcaire  jaune  de  16  met.  et 
'  met.  50  de  diamètre  à  la  base 
-isent   brisées:  M.  A.  Ballu.  Tar- 

iiilecte  dirigeant  les  fouilles  de 
1  iragad.  a  mis  à  jour,  au  Capitole, 
;■  s  chapiteaux  de  1  met.  1U  de  hau- 
teur, des  frises  couvertes  d'orne- 
ments., des  balustrade*-  les  frag- 
ments d'une  statue  de  7  met.  5Ô, 
ainsi  que  des  débris  calcinés  de 
charpente. 

Les  basiliques  chrétiennes  sont  au 
nombre  de  quatre,  mais  sans  grand 
intérêt.  La  première  est  située  au- 
dessus  de  la  voie,  à  200  met.  N'.-O. 
de  l'arc  de  triomphe:  la  seconde, 
à  100  met.  au-dessus  du  même  arc: 
la  troisième  au-dessous  de  la  voie, 
à  75  met.  S.  du  Capitole,  et  la  qua- 
trième à  200  met.  S.-O.  du  même 

apitoie. 

A  150  met.  S.-E.  du  Capitole,  sur 
un  monticule,  sont  les  ruines  peu 
importantes  du  palais  de  Grégoire. 

A  300  met.  S.  de  ce  palais,  le 
'•ri  byzantin,  élevé   par  Salomon 

Il  o3'6.  a  120  met.  de  façade  env.  : 

!  est  construit  de  cippes.  d'autels, 
■inscriptions,  de  colonnes,  de  dal- 

s  du  Forum,  de  gradins  du  théàire. 

ifin  de  tous  les  matériaux  qui  pou- 
•  lient  se  prêter  à  la  construction 
rapide  de  la  forteresse.  Acte  de 
vandalisme  assurant  la  défense, 
mais  sûr  moyen  de  conservation 

L'ur  les  inscriptions  et  les  débris 

rtistiques. 
On  a  retrouvé  à   Timsad    Ijeau- 


coup  de  statues  brisées  qui  sont  en 
partie  au  musée  de  Lambèse.  Quant 
aux  inscriptions,  elles  sont  nom- 
breuses, et  l'épigraphie  donne  des 
dates  et  des  faits  qui  fixent  désor- 
mais les  principales  époques  de 
l'existence  de  Thamugas. 

Après  avoir  visité  Timgad  on  re- 
vient au  37'  k.  pour  reprendre  la 
route  de  Krenchela. 

43  k.  Bordj-Rebà  et  moulin  sur 
l'oued  de  ce  nom,  continuation  de 
l'oued  Taga. 

'.\  5  k.  S.,  entre  le  (Ij^ld  Bou-Drias  à 
dr.,  et  le  djebel  Kharrouba  à  ?..  s'ouvre  le 
profond  défilé  de  Khranga- Sehàa-Ergoud 
ou Foum-Ksantina.  Là. dit  M.  Masqueray. 
.«e  trouvent  une  très  ancienne  ville  ber- 
bère d'Ichoukkan  et  une  multitude  de 
tombeaux  mégalilhiques  circulaires  en- 
core intactspour  la  plupart  ;  M.  >iasqueray 
a  cru  pouvoir  identifier  cette  position  avec 
le  Motis  Aspidis  de  Procope.  (Vandales. 

52  k.  Touf'ana.  auberge. 

59  k.  Bou-el-Freiss.  gite  d'étape 
sur  l'oued  de  ce  nom.  Un  peu  au- 
dessous,  à  dr..  Henchir-Mamra:  c'est 
le  Claudi  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 
Les  ruines  de  Claudi.  parmi  les- 
quelles sont  celles  d'une  église  et 
d'un  poste  défensif  rectangulaire, 
s'étendent  sur  la  rive  g.  de  Voued 
Taouzient.  une  des  rares  rivières 
du  pays  qui  ne  tarissent  jamais. 

■A  16  k.  S.-O.  de  la  route  est  le  Teniet- 
Touchent  par  lequel  on  peut  faire  l'ascen- 
sion du  Chelia  .2,328  met.),  dans  XAurés 
et  dont  le  sommet  est  à  12  k.  de  là  en 
droite  ligme. 

'•  L'Aorès  est  un  vaste  pâté  montagneux 
délimité  :  à  lO..  par  la  roule  de  Batna  k 
Biskra;  aa  N..  par  une  ligne  tirée  de 
Batna  à  Khrencbela;  àlE..  par  la  vallée 
de  Voued  El-Arab,  entre  Khrencbela  et 
Khran^a:  au  S.,  par  la  ligne  de  Eiskra 
à  Khran^a.  L'Auras  doit  ?a  formation  à 
deux  plissements  considérables.  L'un, 
celui  du  N.  de  l'Afrique,  a  produit  au  N. 
les  escarpe?  du  Kef-Mahmed  à  l'O.  et  du 
Chelia  à  lE..  les  ph;s  hautes  cimes  de 
l'Algérie,  qui  dépassent  2.3CK3  mèl...  En 
général,  suivant  la  loi  ordinaire  des  éro- 
sions de  l'Algérie,  c'est  au  N.  et  à  l'O. 
qu'ont  été  sculptées  les  escarpes,  parce 
que  les  grands  courants  dilu^-iens  cou- 
raient du  N.-E.  au  S.-O..  avec  tendance 
«^  onstante    à    descendre    au    S.    dans  le 
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bassin  saharien...  Les  populations  de 
l'Aurès  sont  de  race  berbère,  avec  mé- 
lange arabe;  on  les  appelle  des  Chaouïa, 
pasteui's,  bergers  nomades,  bien  qu'ils 
soient  devenus  sédentaires.  Les  femmes 
jouissent  d'une  grande  liberté  et  travail- 
lent au  dehors  comme  les  hommes. 

On  y  a  signalé  la  coutume  de  célébrer 
certaines  fêtes  dont  les  dates  présentent 
la  plus  grande  analogie  avec  les  fêtes 
romaines,  israéliies  et  chrétiennes,  telles 
que  Noël,  le  Jour  de  l'an,  les  Rogations, 
les  fêtes  de  l'Automne... 

La  physionomie  de  l'Aurés  est  très  va- 
riable... Dans  le  N..  des  plateaux  fertiles 
à  plus  de  1,000  met.  d"alt.,  couverts  de 
neige  pendant  une  partie  de  l'hiver,  rap- 
pellent, par  leurs  productions,  certaines 
contrées  du  centre  de  la  France.  De  belles 
forêts  de  cèdres  couronnent  encore  quel- 
ques sommets;  elles  disparaissent  mal- 
heureusement chaque  jour,  mourant  na- 
turellement, frappées  d'une  malédiction 
céleste,  disent  les  Arabes.  [Col.  Niox.) 

80  k.  Fouin-el'Guess,  gile  d'étape. 

Les  abords  de  Khrenchela  de- 
viennent riants,  agréables.  Moulins, 
sources  et  forêts,  terres  cultivées. 

110  k.  Khrenchela  *.  au  pied  de 
l'Aurès.  cli.-l.  d'un  cercle  niilit., 
d'une  com.  m.  de  17,220  hab.  dont 
375  Français  et  d'une  com.  indig. 
de  19,104  hab.  Marché  important 
le  vendredi. 

Sur  la  3''  ligne  d'une  inscription 
encastrée  dans  le  mur  du  bordj, 
on  lit  :  atae...  ve...  mni  mai^cuL..  a. 
Cette  inscription  détermine  la  posi- 
tion de  Mascida.  Erigée  en  colonie 
sous  Marc-Aurèle  et  Yerus,  au  dé- 
bouché de  la  vallée  de  l'oued  El- 
Arab,  elle  était  avec  Thamugas  et 
Laml)èse,  l'une  des  grandes  villes 
romaines  du  versant  N.  de  l'Aurès 
dont  elle  était  la  clé. 

[u  Au  S.  s'élève  la  montagne  presque 
isolée  de  Djàfa.  qui  se  termine  par  une 
table  entourée  de  précipice  portant  les 
ruines  d'une  giielàa.  Cette  montagne,  bas- 
tion N.-E.  de  tout  le  massif  de  l'Aurès, 
était  probablement  la  roiihe  qui  du  temps 
des  Romains,  portait  spécialement  le  nom 
(ï Aiirasiiis  ;  elle  fut  prise  par  le  général 
byzantin  Salomon.  »  {E.  Masqueray.)] 

De  Khrenchela  à  Khrenguet-Sidi-Nadji, 
11.  5i;  —  à  Conslantine,  R.  60  et  61. 


ROUTE    60 

DE   CONSTANTINE  A  AIN-BEIDA 

A.  Par  le   chemin  de  fer. 

118  k.  —  Trajet  en  7  h  40.  —  l"--  cl.,  13  fr.50: 
2'  cl.,  10  fr.  20;  3"  cl.,  7  fr.  50. 

20  k.  Oulad-Rahmoun  (R.  44). 

27  k.  Viaduc  métallique  de  lo  met. 
sur  l'oued  Bou-Merzoug. 

29  k.  Viaduc  métallique  de  25  met. 
sur  l'oued  Kleb. 

32  k.  Sila ,  nouveau  v.  de  37  feux, 
à  730  met.  d'alt. 

37  k.  Sigus  *,  v.  de  514  hab.,  dont 
108  Français;  près  de  ce  v.,  Hordj- 
Zekri,  ancienne  maison  de  comman- 
dement, sur  Voued  Kelb. 

Sigus,  d'après  une  inscription,  est  le 
Paqus  Siguensium,  Siguitanorum ;  une 
dédicace  à  la  Victoire,  qui  est  encastrée 
dans  le  bordj,  nous  apprend,  comme  l'ex- 
plique Léon  Renier,  qu'il  existait  dans 
cette  localité  une  confrérie  vouée  au 
culte  de  la  Victoire  :  Cultores  qui  Si- 
gus consistunt.  Comme  position  militaire, 
Sigus,  ancienne  résidence  de  plusieurs 
rois  numides,  et  l'une  des  30  villes  libres 
dont  parle  Procope,  ne  le  cède  à  aucun 
des  établissements  romains  que  nous  con- 
naissons. 

Sigus  occupe  un  défilé  qui  tient 
la  tête  de  la  plaine  de  Bahira-et- 
Touila,  et  en  commande  l'entrée. 
C'est  par  là  que  passent  les  cara- 
vanes d'Aïn-Beïda,  de  Khrenchela, 
de  Tebessa  et  de  Souk-Ahrras.  A 
voir  les  décombres  qui  couvrent  le 
sol,  les  massifs  de  béton  et  les  pans 
de  mur  encore  debout,  il  y  a  lieu 
de  supposer  que  Sigus  avait  une 
certaine  importance.  Plusieurs  dol- 
mens et  environ  300  inscriptions 
latines  ont  été  retrouvées  là  par 
MM.  L.  Renier,  Creuly  et  Cherbon- 
neau.  L'eau  ne  manque  pas.  Outre 
les  trois  fontaines,  restaurées  par 
le  génie  militaire ,  une  rivière , 
l'oued  Kelb,  coule  dans  la  direction 
des    Oulad-Rahmoun.    Une    super- 
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ficie  de  1-2.000  hect.  de  belles  terres 
à  blé  se  développe  presque  sans 
ondulations  dans  la  direction  d'Aïn- 
Beïda:  les  indigènes  sont  trop  pa- 
resseux pour  se  soumettre  à  la 
<harrue. 

Sur  un  plateau  rocheux  au  S.-O. 
on  trouve  des  restes  de  monuments 
mégalithiques. 

[A  14  k.  N.-E.,  sur  un  mamelon,  raines 
d'une  forteresse  romaine  ou  bvzantine. 
Turris  Cxsaris  (?).] 

46  k.  Taxas,  à  «05  met.  d"alt., 
>tation  desservant  de  nombreux 
villages  indigènes.  La  route  monte 
et  dcA-ient  sinueuse. 

58  k.  Ain-Fekroun  *  (la  fontaine 
de  la  tortue),  à  g.,  à  i  k.  1;2,  v.  et 
fermes,  à  924  met.  d'alt. 

74  k.  Ourkis.  station,  à  966  met. 
•  Tait.  Au  delà  de  cette  station,  la  voie, 
qui  était  descendue,  remonte  pour 
franchir,  à  2  k.  plus  loin,  et  à  976 
met.  d"alt..  la  crête  de  Touzzeline 
-ervant  de  ligne  de  faite  errtre  les 

■  allées  d'Ourlds  et  de  Moulaber  ; 
elle  descend  ensuite  dans  la  plaine 

■  rOum-el-Bouaghi.  franchit  ensuite 
l'oued  el-Aber  et  l'oued  Idida  et 
monte  jusqu'à  la  station  d"Oum-el- 
Bouaglii  à  924  met. 

91  k.  Oum^l-Bouaqhi  *  (Ueu  oîi 
l'on  fabrique  des  sébiles  en  bois), 
i  1  k.  à  g,  de  la  station:  ch.-l.  de 

«m.  m.  de  24.715  hab.  dont  147 
Français,  au  pied  du  djebel  Sidi- 
Gheris  (1,618  mèt.j. 

105  k.  Bir-Rouga,  station',  à  916 
met.  d'alt..  puits  maçonné:  près 
de  là,  dolmen  de  3  met.  sur  1  met. 

La  voie,  presque  à  niveau,  fran- 
chit quelques  aqueducs  et  %iaducs 
jetés  sur  des  ravins  sans  eau. 

lis  k.  Aïn-Beïda  *  (la  source 
blanche  ).  ch.-l.  de  com. de  4.059  hab. 
'lont  3SÔ  Français,  à  993  met.  d'alt., 
-appelle  ainsi  d'une  fontaine  don- 
nant par  min.  plus  de  400  lit.  d'une 
eau  excellente.  On  y  rencontre  des 
ruines  mégalithiques  et  celles  d'un 
•jste  romain,  dont  le  nom  n'a  pu 
ncore  être  déterminé.  Ch.-l.  d'un 

■  ercle  milit..  créé  pour  assurer 
notre  domination  sur  les  Haracta, 


Aïn-Beïda  a  bientôt  vu  s'élever, 
autour  de  ses  deux  bordjs,  cons- 
truits en  1848  et  en  1850,  150  mai- 
sons, une  église,  une  synagogue, 
des  écoles  auxquelles  il  faut  ajouter 
les  constructions  du  marché  arabe 
et  le  villaf/e  des  Xègres,  qui  se  trou- 
vent en  dehors  des  alignements  de 
la  ville  naissante.  Les  israélites  très 
nombreux  font  presque  tout  le  com- 
merce, surtout  avec  les  Haracta. 


Les  Haracta.  qui  ont  longtemps  vécu  de 
guerre  5  et  de  pillage,  s'adonnèrent  à  la 
culture  à  partir  de  1S54;  ils  possèdent  au- 
jourd'hui des  immeubles  a  .Aîn-Beîda, 
des  jardins  maraîchers  et  30.000  hect.  de 
terrains  cultivées  en  céréales. 

Le  cercle  d'Ain- Beîda  est  un  des  plus 
curieu.x  à  visiter,  sous  le  rapport  des 
ruines  romaines  qu"on  y  rencontre  à  cha- 
que pas.  Un  volume  serait  insufâsanl 
pour  les  énumérer  toutes.  On  signalera 
donc  les  principales  : 

A  35  k.  N.-O.,  Ksar-Sbe/ti  sur  un  des 
contreforts  S.-E.  de  la  Chebkha-mta-Sel- 
iaoum.  d'où  l'on  découvre  admirablement 
l'immense  plaine  des  Haracta.  Une  re- 
doute byzantine  s'élève  au-dessus  de  la 
source  dite  Aîn-Sbehi  ;  cette  redoute  est 
dominée  elle-même  par  un  des  sommets 
de  la  Chebkha.  qui  porte  les  ruines  d'un 
monument  semblable  à  un  obélisque  tron- 
qué et  connu  des  indigènes  sous  le  nom 
de  Rebaâ.  Parmi  les  inscriptions  décou- 
vertes à  Ksar-Sbehi.  l'nne  nous  apprend 
que  celle  localité  est  le  Castellum  Faba- 
tianum  des  itinéraires  anciens.  —  A  IS  k. 
N.-O.  de  Ksar-Sbehi.  AXn-Temlouka  occu- 
perait, d'après  M.  Renier,  les  positions 
de  Rotaria.  V.  de  Numidie.  qui  avait  un 
évèque  n.  p.  c    p..  o....  a. 

A  26  k.  O.  d'Ain-Beida.  Mrikeb-Talha. 
au  S.  du  djebel  Bou-Rer'is  le  Macoma- 
bidiis  d'Antonin  ?  .  Un  peu  plus  à  lO. 
encore  Rsar-el-Hamar.  fort  byzantin,  sur 
les  pentes  N.  du  djebel  GueUif. 

A  S  k.  N.-E.  d'Ain-Beîda,  Fedj- 
Souioud.  sur  le  versant  N.-N.-E.  du 
djebel  Terguelt.  Une  borne  milliaire. 
dégradée,  haute  de  2  met.  33.  porte  les 
noms  de  Cartha^e.  Hippone.  Constantine. 
Lambèse  et  Théveste. 

u  Placée  en  un  point  d'où  partaient  des 
voies  vers  Carthage.  Hippone.  Cirta  et 
Théveste,  cette  colonne  détermine  d'une 
manière  certaine  la  position  de  Yatari.  » 
(Commandant   Dewulf.) 

u  A  Ain-Gueber  (la  fontaine  du  tom- 
beau .  chez  les  Nememcha.  le  colonel 
Boudevilîe  a  relevé  deux  inscriptions  chré- 
tiennes, de  la  basse  époque,  qui  offrent 
un   grand    intérêt.    En    voici    le   texte  : 
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1°  sur  un  linteau  de  porte  :  Fide  in  Deo 
et  ambula:  si  Deus  pro  nohis  qui  adver- 
sus  nos  ?  2°  sur  une  autre  pierre  prove- 
nant du  portail  d'une  église  ;  Spes  in 
domino  et  Christo  ejus.  Aujourd'hui,  ceux 
qui  parcourent  cette  âpre  contrée  ne  se 
contentent  pas  de  mettre  leur  confiance  en 
Dieu,  ils  i^rennent  des  carabines  et  des 
revolvers.  »  {A.  Cherbonneau.) 

[Les  environs  d'Aïn-Beïda  offrent  quel- 
que intérêt  au  point  de  vue  de  la  métal- 
lurgie :  —  à  40  k.  O..  au  djebel  Bev'is, 
ancienne  mine  de  cuivre,  contenant  14  p. 
100  de  métal,  exploitée  autrefois  par  les 
Romains;  —  à  42  k.  O.-N.-O.  du  djebel 
Haminat.  filons  d'antimoine  :  —  k40  k.  S., 
SM  djebel  Tafrent,  sulfate  de  fer, 

D'Aïn-Beïda  à  Oued-Zenati  (70  k.  :  ser- 
vice de  dilig.  t.  1.  j.  ;  coupé,  7  fr.  ;  intér. 
et  cabriolet,  5  fr.)  —  23  k.  d'Aïn-Beida 
au  moulin  Busquet\  34  k.  Chebka,  re- 
lais; 51  k.  Temlouka;  70  k.  Oued-Zenati 
(R.  64,  A).  Pays  montagneux,  bien  cul- 
tivé.] 

D'Aïn-Beïda  à  Khrenchela.  R.  61  :  —  à 
Tebessa.  R.  6-2. 


B.  Par  la  route  de  terre. 

1 1-2  k,  —  Serv.  de  dilig.,  en  16  h.  ;  coupé, 
20  fr.  ;  intér.,  15  fr. 

23  k.Oulad-Rahmoun(R.44,^j. 
32  k.  Sila  (V.  ci-dessus,  A). 
38  k.  Sigus  (  V.  ci-dessus,  A). 
36    k.    Aïn-Fekroun    (F.    ci-des- 
sus, A). 

[A  -20  k.  O.,  entre  Aïn-Fekroun  et  Ain- 
Mlila,  Kercha,  nouveau  v.  de  -20  feux,  sur 
l'oued  Kercha.j 

^67  k.  Moulaber  (Ouin-el-Aberj^ 
clîez  les  Haracta,  près  de  ruines 
romaines;  fermes  et  auberge  (le 
voyageur  peut  y  déjeuner). 

86  k.  Oum-el-Bouaghi  {V.  ci-des- 
sus, A). 

[On  laisse,  k  une  grande  distance  sur 
la  dr.,  le  Guera-el-Tarf,  lac  salé  de 
20.000  hect.  d'étendue,  voisin  de  deux 
autres  lacs  également  salés  :  le  Guera-el- 
Guellif  (500  hect.)  et  VAnk-Djemel 
(6,000  hect.).] 

91  k.  Ruines  romaines. 

101  k.Bir-Rougad  (F.  ci-dessus,^). 

112  k.  Aïn-Beïda  (  F.  ci-dessus.  A). 


D'AIN-BEIDA  A  KHRENCHELA 
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ROUTE  61 
D'AIN-BEIDA  A  KHRENCHELA 

37  k.  —  Dilig.  en  11  h.  ;   10  fr. 

D'Aïn-Beïda  la  route^se  dirigeant 
au  S.-O.,  rase,  à  g.,  les  dernières 
pentes  du  djebel  G«eZà«,puis  entre 
en  plaine. 

7  k.  Uoiied  Oulman  et  ruines  ro- 
maines du  Ksar-bel-Kroun  :  ce  ruis- 
seau, qui  se  jette  à  l'O.  dans  le 
Guera-el-Ta/'f,  prend  naissance  au 
N.-E.  au  milieu  de  ruines,  chez  les 
Beni-Khanfeur. 

11  k.  Henchir-el-Amara ,  ruines 
romaines  ou  byzantines. 

16  k.  Voued  Nini ,  prenant  sa 
source  au  N.-E.  dans  le  djebel  Dja- 
zia,  et  se  jetant,  comme  l'oued 
Ouilman,   dans    le    Guera-el-Tarf. 

à  ro. 

23  k.  Voued  M' toussa,  sortant  du 
djebel  Tafrent,  au  milieu  de  ruines 
connues  sous  le  nom  d'Henchir- 
M' toussa. 

32  k.  Voued  El-Hàimeur,  venant 
de  l'Aurès  à  l'E.  de  Khrenchela. 

[A  8  k.  O.  de  la  route,  par  Henchir-Haï- 
meiir.  Ksar-Barai.  sur  un  affluent  du  lac 
salé  de  Tarf,  an  pied  de  l'Aurès.  C'est 
l'emplacement  de  Vayaïa,  citée  par  saint 
Augustin  et  fondée  aux  beaux  temps  de 
l'empire  .romain.  Donat  fut  un  de  ses 
évèques.  en  34S.  Envahie  par  les  Van- 
dales, Vagaïa  fut  détruite  et  resta  dé- 
serte jusqu'à  l'arrivée  des  Byzantins,  qui 
s'y  établirent  solidement;  Kahina  la  fit 
démolir  lors  de  l'invasion  arabe.  «  Has- 
san-ben-Noman  envahit  l'ifrikia  en  698  de 
J.-C.  (78  de  l'hég.).  Kahina  était  reine  de 
l'Aurès.  Tous  les  Roums  la  craignaient  ; 
les  Berbères  lui  obéissaient.  Ayant  appris 
la  nouvelle  de  l'arrivée  d'Hassan.  Kahina 
chassa  les  Roums  de  Baraï  et  détruisit  la 
ville,  de  peur  que  l'ennemi  ne  s'y  forti- 
fiât. »  Baraï  se  repeupla  plus  tard,  puis- 
qu'au  temps  d'EI-Bekri  (vers  le  x""  s.) 
elle  était  habitée.  Elle  s'est  de  nouveau 
dépeuplée.  On  voit  à  Baraï  un  grand  fort 
bastio'nné  entouré  jadis  de  fondouks,  de 
bains  et  de  marchés  sur  trois  de  ses  faces  ; 
la  quatrième,  celle  de  10.,  est  baignée  par 


[Route  62,  .IJ 


KSAU-BAKAl, 


TEBESSA. 


267 


l'oued  Baraî  ;  quatre  rauj^ées  de  colonnes 
en  marbre  blanc,  encore  en  partie  de- 
bout, se  voient  à  l'intérieur  du  fort, 
ainsi  que  la  mosquée,  qui  date  du  xi*"  s. 
Une  inscription,  découverte  dans  le  fort, 
donne  le  nom  de  l'empereur  Marc-Aurèle 
Antonin  et  celui  du  proconsul  Cassianus.] 

37  k.  Khrenchela  (R.  59). 


ROUTE   02 
DE  CONSTANTINE  A  TEBESSA 

A.  Par  Aïn-Beida. 

209  k.  —  Chemin  de  fer  de  Constantine  à 
(IIS  k.)  Aïn-Beïda:  trajet  en  7  h.  40  m.: 
1"  cl..  13  fr.  50  ;  2*  cl..  10  fr.  20  :  3^  cl.. 
7  fr.  50.  — Serv.  de  dilisr.  d'Ain-Beida  à 
yl  k.)  Tebessa;  trajet  en  12  h.;  coupé. 
15  fr.  10;  intér..   10  fr.  10. 

118  k.  de  Constantine  à  Aïn-Beida 
i".  R.  60.  A). 

D'Aïn-Beïda  à  Tebessa.  direction 
^.-E.:  la  route  jusqu'à  Meskiana 
franchit  d'abord  le  djebel  Djazia. 
Vain  Mci'ouani  et  passe  ensuite  au 
milieu  de  vastes  plaines,  maréca- 
geuses rhiver,  mais  couvertes  de 
hautes  herbes  au  printemps. 

32  k.  (d'Aïn-Beïdai.  Meskiana  *. 
ch.-l.  d'une  com.  m.  de  17.697  hab. 
dont  91  Français.  Un  pont  et  un 
moulin  français  ont  été  établis  sur 
l'oued  Meskiana.  qui  irrigue  plus 
•  le  3.000  hect.  produisantplus  de 
20,000  quintaux  de  fourrages  et 
qui  contribue  à  former  l'oued  Mel- 
lègue,  affluent  de  l'importante  Med- 
jerda. 

A  12  k.  N.  de  Meskiana,  sur  la  rive  g. 

-  oued  de  ce  nom,  Henchir-Cheragnal; 

-    peut-être,  d'après  sa  position  géogra- 

pliique.  Justi.  de  l'Itinéraire  d'Antonin  r?). 

Les  ruines  préhistoriques  et  romaines  y 

sont  étendues. 

.  A  10  k,  S.-O.  de  Meskiana,  Henchir- 
el-Bey,  sur  la  rive  dr.  de  l'oued  Mes- 
kiana.] 

44  k.  Eenchir-Ralloufa .  localité 
où.  comme  son  nom  (VHenchir  l'in- 


dique, on  trouve  des  ruines  romai- 
nes. Long  délilé,  sit<'  remarquable. 

7i  k.  Umninarn,  ruines  romaines 
près  ffime  source  thermale  légè- 
rement sulfureuse.  Ad  Aqiias  Cxsa- 
ris  (?).  Moulin  européen. 

"8  k.  Voued  Youks  et  mieux 
Okkous.  Cet  oued,  quelquefois  tor- 
rent, sort  d'une  grotte  située  dans 
un  admirable  cirque  «le  montagnes, 
entre  le  Tasbetit  et  le  Mestiri. 

SS  k.  h'aïn  Chabro,  source  d'une 
branche  de  l'oued  Mellègue;  près 
de  là.  Ad  Mercurium  (?).  ruines  ro- 
maines. 

La  plaine  de  Chabro  avec  ses 
grands  pâturages  aura  son  avenir 
agricole  assuré,  quand  on  aura  fait 
disparaître  les  marais  qui  la  ren- 
dent insalubre. 

Entre  Aïn-Beida  et  Tebessa,  plu- 
sieurs centaines  de  milliers  d'hect. 
sont  couverts  d'halfa,  le  meilleur 
de  la  province. 

91  k.  Tebessa  *.  ch.-l.  d'un  cercle 
milit.,  d'une  com.  de  4.340  hab. 
dont  347  Français  et  d'une  com. 
indig.  de  26,934'hab..  située  à  1,088 
met.  d'alt.,  par  35"  2-5'  de  latit.  N. 
et  5"  4'  de  longit.  E..  à  17  k.  0.  de 
la  frontière  de  la  Tunisie,  et  au 
pied  des  derniers  mamelons  N.  du 
djebel  Osmor,  contrefort  du  djebel 
Doukkan.  qui  lui-même  est  une  des 
nombreuses  ramifications  de  l'Au- 
rès.  Elle  commande  les  vallées  qui 
descendent  dans  le  Sahara  tunisien 
et  dans  celui  de  la  province  de 
Constantine  orientale.  Elle  donne 
un  accès  facile  dans  la  vallée  de 
Kairouan  et  vers  le  Kef. 

Le  climat  est  tempéré  et  rappelle 
celui  de  l'Europe  méditerranéenne: 
les  eaux  sont  bonnes  et  abondantes  ; 
la  principale  fontaine  donne  2,000 
lit.  par  min.;  de  grands  et  magni- 
fiques jardins  fruitiers  s'étendent 
sous  les  murs  mêmes  de  la  ville  ;  les 
environs  sont  fertiles;  les  monta- 
gnes environnantes  sont  revêtues 
de  forêts  avec  des  carrières  de 
marbre  et  d'autres  matériaux  de 
construction:  le  pays  est  enfin  cou- 
vert de  ruines  de  villages,  d'éta- 
blissements particuliers,  parmi  les- 
quels   les    torcularia ,  moulins    et 
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pressoirs  à  huile,  qui  témoignent 
de  son  ancienne  richesse.  De  nom- 
breuses et  belles  fermes  et  des 
moulins  à  vapeur  ou  mus  par  des 
chevaux  entourent  la  ville. 

Tebessa,  autrefois  la  plus  belle 
ville  romaine  de  FAlgérie,  est  une 
de  celles  qui  semblent  avoir  le  plus 
grand  avenir.  Elle  est  rattachée  à 
Souk-Ahrras  par  un  chemin  de  fer 
qui  se  prolongera  à  l'E.  en  Tuni- 
sie, jusqu'à  Gabès  par  les  grandes 
oasis  de  Kasrin,  Feriana,  Gafsa  et 
El-Guettar.  Le  chemin  de  fer  de 
Constantine  à  Aïn-Beïda  s'y  ratta- 
chera à  ro. 

Tebessa  est  la  Theveste  des  Romains...  : 
Civitas  Tkevestinorum...,  d'après  une  ins- 
cription trouvée  à  4  met.  au-dessus  du 
sol.  sur  la  face  du  rempart  qui  regarde 
du  colé  de  Constantine.  M.  le  colonel  du 
génie  Moll  croit  pouvoir  faire  remonter 
la  fondation  de  cette  ville  à  l'an  71  on  72 
après  J.-C.  transformée  en  cité  par  un 
décret  de  Vespasien,  et  élevée  par  un  des 
Antonius  au  rang  de  colonie  romaine.  Au 
commencement  du  m*'  s.,  sous  le  rè^-ne 
de  Seplime  Sévère,  Theveste  avait  atteint 
son  apogée  de  richesse  et  de  splendeur. 
C'est  à  cette  dernière  époque  qu'il  con- 
vient de  faire  remonter  la  construction 
de  ses  principaux  monuments.  Vers  la  fm 
du  III*  s.,  l'éghse  d'Afrique  compte  parmi 
ses  martvrs  saint  Maximilien,  mis  à  mort 
à  Théves\e.  le  12  mars  -295,  sous  le  con- 
sulat de  Tlicus  et  d"Anullinus. 

Theveste  a  dû  se  maintenir  dans  son 
état  de  prospérité  jusqu'au  moment  même 
de  l'invasion  vandale.  Une  inscription, 
gravée  sur  l'arc  de  triomphe  de  Caracalla. 
nous  apprend  que  Theveste,  détruite  par 
les  barbares,  fut  relevée  de  ses  ruines  par 
Salomon,  successeur  de  Bélisaire,  543  de 
J.-C,  après  l'expulsion  des  Vandales  du 
N.  de  l'Afrique,  qui  eut  lieu  en  534, 

Une  légende  islamique,  traduite  du 
Foto  Ifrikïa  par  M.  Cherbonneau,  dit  que 
Tebes?a  fut  prise  par  Sidi  Okba,  l'an  45 
de  l'hégire. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  que  en 
333  de  l'hégire  (944-945  de  J.-C).  Abou- 
Yezid,  s'empara  une  première  fois  de 
Tebessa,  et  que,  après  l'avoir  occupée  une 
seconde  fois,  il  en  tua  le  gouverneur. 

Au  temps  des  Turcs,  une  petite  garnison 
de  40  janissaires  appuyait  l'autorité  du 
kâïd  de  Tebessa,  qui,  choisi  parmi  les 
habitants  de  la  ville,  avait  sous  ses  ordres, 
au  dehors,  un  douar  nommé  El-Azib. 

Depuis  la  prise  d'Alger,  Tebessa,  se 
gouvernant  à  peu  près  seule,  était  pour 
les  tribus  environnantes  un  terrain  neu- 


tre où  elles  creusaient  leurs  silos.  La  plus 
puissante  de  ces  tribus,  celle  des  Ne- 
memcha,  établie  au  S.  de  Tebessa,  sup- 
portait peu  facilement  l'action  de  l'auto- 
rité du  kaïd  qui  devenait  à  peu  près  illu- 
soire. 

Tebessa,  où  une  première  reconnais- 
sance militaire  fut  faite  par  le  général 
Nésrier  le  31  mai  1842,  et  une  seconde, 
en  juillet  18i<i,  par  le  général  Randon.  a 
été  définitivement  occupée,  en  1851,  par 
le  général  de  Saint-Arnaud,  lors  de  son 
expédition  à  travers  l'Aurès  oriental. 

C'est  au  milieu  des  ruines  de 
Theveste,  vers  la  partie  S.-O.,  que 
s'élève  la  ville  arabe  de  Tebessa, 
renfermée  dans  la  citadelle  bâtie 
par  Salomon  i.  La  muraille  encore 
debout  de  cette  citadelle,  haute  de 
7  met.,  épaisse  de  2,  large  de  300 
met.  au  N.  et  au  S.  et  de  250  met. 
à  ro.  et  à  l'E.,  est  percée  de  quatre 
portes  :  Bab-el-Kedima,  la  Yieille- 
Porte  ou  arc  de  triomphe  de  Cara- 
calla, au  N.-E.:  la  porte  de  Com- 
tant'me,  à  l'O.,  et  la  porte  de  Salo- 
mon, à  l'E.  ;  à  l'angle  E.-N.  a  été 
percée  une  porte  bâtarde  près  de 
la  tour  de  l'horloge.  Treize  tours 
carrées  flanquent  cette  muraille. 
Un  chemin  de  ronde,  auquel  on  j 
accède  par  des  escahers, permet  au  j 
touriste  d'admirer  les  environs  de  , 
Tebessa  du  haut  de  cette  muraille.       i 

La  ville,  sauf  la  kasba  française  i 
àl'angle  S.-O.,  faisant  face  à  la  vieille  l 
kasOa  turque,  sauf  encore  quelques 
constructions  européennes,  est  ara- 
be. Les  rues  sont  droites  et  pavées, 
les  maisons  bien  construites  en 
partie  avec  les  ruines  de  Theveste. 

Au  S.,  à  dr.  du  chemin  du  djebel 
Osmor,  au  delà  du  quartier  de  cava- 
lerie et  de  la  koubba  de  Sidi  Abd-el- 
Rahman,  est  le  v.  arabe  de  Zaouïa. 
coupé  en  deux  par  le  ravin  de 
l'oued  Zarour. 

L'arc  de  triomphe,  dont  la  masse 
principale  offre  un  cube  de  près  de 
il  met.,  est  du  genre  de  ceux  ap- 
pelés quadrifons^  Chaque  face  re- 
présente un  arc  de  triomphe  ordi- 
naire à   une  seule  arche.  D'après 

1.  M.  le  capitaine  Bardol  a  donné,  sur 
Tebessa,  un   excellent   mémoire   manus- 
I  crit,  accompagné  de  cartes. 
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rette  disposition,  il  devait.de  toute 
nécessité,  être  isolé  complètement 
.t  orner  sans  doute  le  milieu  d'une 
place  ou  d'un  établissement  public. 
L'attique  de  la  façade  S.  sert  de 
piédestal  à  un  petit  édicule  à  4  co- 
lonnes, placé  dans  l'axe  même  de 
la  porte  et  disposé  pour  recevoir 
une  statue.  Cet  arc,  construit  pen- 
dant les  années  2 11.  212  et  une  partie 
de  213  après  J.-C.  et  dédié  à  Sep- 
timeSévère.JuliaDomna.  sa  femme, 
et  Caracalla.  son  fils,  est  un  véri- 
table chef-d'œuvre  d'architecture: 
il  doit  être  rangé  parmi  les  monu- 
ments les  plus  remarquables  et 
surtout  les  plus  rares  de  l'antiquité 
romaine.  «  Avant  la  découverte  de 
'  <■  monument,  dit  M.  Letronne.  il 

xistait  un  seul  arc  debout,  pré- 
-' ntant  le  même  caractère  :  c'est 
lare  de  Janus  (juadrifons  à  Rome. 

«i  Vers  la  fin  du  v"  s..  Salomon, 
i-n  relevant  les  murs  de  l'antique 
<  ité.  adopta  pour  le  tracé  d'un  des 
c<:ités  de  sa  citadelle  le  prolonge- 
ment de  la  façade  S.  du  monument  : 
en  fermant  d'ailleurs  les  arceaux 
des  façades  E.  et  0.  ainsi  que  la 
partie  supérieure  de  l'arceau  N..  il 
transforma  de  cette  manière  en 
l»orte  de  ville  et  tour  de  flanque- 
ment  ce  bel  édifice.  » 

Le  temple  de  Minerve,  situé  entre 
l'ancienne  kasba  turque  et  l'arc  de 
triomphe,  est  un  fort  beau  monu- 
ment de  style  corinthien,  place  à 
4  met.  au-dessus  du  sol.  soutenu  par 
trois  voûtes,  et  auquel  on  accédait 
par  un  escalier  de  20  marches.  Le 
temple  est  large  de  6  met.  et  long 
de  14  met.  y  compris  le  pronaos 
ou  portique  entouré  de  5  colonnes, 
mais  non  surmonté,  comme  c'était 
l'usage,  d'un  fronton  sans  doute 
remplacé  par  des  statues. 

La  mosquée  est  un  chétif  monu- 
ment établi  non  loin  de  l'arc  de 
triomphe,  à  g. 

Véglise.  de  style  roman,  inache- 
vée, est^ située  a  l'angle  N.  de  Te- 
l'ossa:  la  place  est'circonscrite  par 
le  Xiioiêe  en  plein  vent  des  débris 
de  Théveste. 

En  dehors  de  la  porte  de  Cons- 
antine,  à  g.,  on  peut  voir  une  élé- 


gante colonne  pyramidale,  élevée 
par  le  3*  bataillon  du  11'  de  ligne, 
et  rappelant  l'expédition  de  Tunisie 
en  1881. 

«  En  exécutant  les  travaux  de  la 
caserne  de  cavalerie.  M.  AUotte  de 
la  Fuye  a  mis  au  jour  2^inosdiques 
([ui  forment  le  pavage  dé  salles  de 
thermes  romains.  La  mosaïque 
principale,  7  met.  sur  9.  repré- 
sente le  triomphe  d'Amphitrite:  la 
deuxième,  de  moindre  importance, 
représente  un  vaisseau  à  20  avi- 
rons, chargé  d'amphores.  Au-des- 
sous, sur  une  bordure,  figurent  un 
chameau,  une  autruche,  un  san- 
glier et  une  gazelle....  »  (I.a  Nature, 
mars  1887.) 

On  peut  visiter  au  N.-E.  de  Te- 
bessa,  en  avant  du  cimetière  eu- 
ropéen, et  à  300  met.  de  l'arc  de 
triomphe,  les  belles  ruines  con- 
nues jusqu'ici  sous  le  nom  de  basi- 
lique et  qui  viennent  d'être  com- 
plètement déblayées  sous  la  direc- 
tion de  M.  A.  Ballu.  architecte  en 
chef  des  monuments  historiques 
de  l'Algérie:  elles  appartiennent  à 
un  monastère  qui  a  été  établi  sur 
les  ruines  d'une  basilique  païenne 
(fin  du  ivc  et  commencement  du 
v*'  s.).  Ce  monastère  comprend:  — 
1"  une  entrée  monumentale  encore 
presque  debout  :  —  2°  un  cloitre 
dont  un  côté  seul  était  couvert  par 
un  portique  :  —  3'^  un  atrium  flanqué 
de  tours  et  précédé  d'une  galerie: 
au  milieu  se  trouve  la  fontaine  aux 
ablutions:  —  4"  un  baptistère  adja- 
cent au  côté  droit  de  l'atrium:  — 
5"  l'église  ou  basilique  proprement 
dite  à  3  nefs:  la  nef  centrale  avait 
3  étages  de  colonnes:  la  charpente 
était  supportée  par  deux  rangs  su- 
perposés de  consoles  qu'on  a  re- 
trouvées dans  les  fouilles  :  —  6"  un 
presbyterium  ou  cellules  entourant 
la  basilique: —  1"  une  chapelle  tri- 
lobée à  3  absides  demi-circulaires, 
avec  autel  central  :  —  8**  une  enceinte 
fortifiée  avec  tours  carrées  et  che- 
min de  ronde  supporté  par  des 
éperons  disposés  à  l'intérieur  du 
mur  d'enceinte:  —  9"  un  bâtiment 
très  important  d'écuries,  parfaite- 
ment conservé  avec  auges  en  pierre 


270 


DE  CONSTANTINE  A  TEBESSA. 


[Route  62,  A\ 


et  trous  d'attache  pour  les  chevaux  ; 
—  10°  une  petite  chapelle  ou  ora- 
toire établie  le  long  du  mur  E. 
d'enceinte.  —  Actuellement  le  mo- 
nastère est  entièrement  fouillé;  on 
y  a  découvert  de  belles  mosaïques 
de  dallages  ;  trois  travées  de  sa  nef 
ont  été  restaurées  par  M.  A.  Ballu 
auquel  on  doit  cette  notice  sur  le 
monastère. 

La  ville  byzantine,  dont  la  cita- 
delle de  Tebessa  occupe  l'angle 
S.-O.,  renferme  dans  ses  murailles, 
au  N.  et  à  l'E.,  de  magnifiques 
jardins  au  milieu  desquels  M.  le 
colonel  Moll  a  relevé  50  tours,  23 
bassins  et  7  puits. 

Le  cirque,  qui  est  situé  à  120  met. 
de  l'angle  S.-E.  de  la  kasba  fran- 
çaise, sur  la  rive  g.  du  ravin  qui 
traversait  Théveste  dans  toute  sa 
longueur  et  la  partageait  en  deux 
parties  à  peu  près  égales,  est  cité 
pour  mémoire. 

A  loO  met.  S.  de  la  kasba  com- 
mence le  conduit  de  1  met.  30  dé- 
]>layé  sur  une  longueur  de  300  met. 
et  amenant  les  eaux  de  Vaïn  Chela, 
dont  le  débit  est  de  50  à  00  lit.  à 
la  minute. 

La  ville  romaine,  dont  la  ville 
byzantine  n'était  qu'une  partie , 
renferme  des  ruines  de  camps,  des 
nécropoles,  des  puits  et  des  tours; 
la  koubba  de  Sidi  Djab- Allah,  à 
390  met.  N.-E.  de  la  basilique,  mo- 
nument romain  hexagonal  que  les 
Arabes  ont  terminé  en  dôme  et 
dans  lequel  ils  ont  fait  une  trouée 
pour  y  déposer  le  marabout  Djab- 
Allah;'  à  800  met.  E.  de  la  porte  de 
Salomon.  Vain  El-Bled,  d'un  débit 
de  2,000  lit.  à  la  minute,  et  dont  la 
chaynbre  cCeau,  le  conduit  maçonné 
de  500  met.  et  Vaqueduc  traversant 
le  ravin,  ont  été  restaurés  par  les 
Français. 

[Si  l'on  sait  que  Thdveste  était  le  point 
de  jonction  de  8  routes,  on  ne  sera  pas 
étonné  de  l'immense  quantité  de  ruines 
datant  de  l'époque  romaine  proprement 
dite  et  de  l'occupation  byzantine,  ces  dei'- 
niéres  en  plus  petit  nombre,  qui  jonchent 
le  sol  aux  environs  de  Tebessa. 

Le  touriste  peu  soucieux  d'archéolocrie 
ne  manquera  pas,  de  son  côlé,  de  buts 
d'excursions. 


A  13  k.  O.,  ravins  et  grottes  d'OArAroMs,- 
ruines  romaines,  peut-être  celles  A'Aqua; 
Cxsaris. 

A  4  k.  S.-O.,  QTorges  de  /{fana  et  rui- 
nes. Une  route  taillée  dans  le  roc  par 
les  Romains,  sur  une  longueur  de  2  k., 
porte  encore  les  traces  faites  par  les  roues 
des  voilures,  u  Les  Arabes  ont  donné  à 
cet  endroit  le  nom  de  Trik-el-Careta 
(chemin  de  la  voiture).  Cette  voie  n'était 
peut-être  qu'un  simple  chemin  d'exploi- 
tation; les  environs  sont  encore  mainte- 
nant très  boisés  et  fournissaient  sans 
doute  à  la  \'ille  des  bois  de  toutes  sortes, 
soit  de  construction,  soit  de  chaufTage.  On 
y  rencontre  d'ailleurs  quantité  de  carriè- 
res dont  une,  entre  autres,  de  marbre 
rouge  de  toute  beauté.  Un  échantillon  de 
ce  marbre  a  été  envoyé  au  musée  de 
Constantine.  Nous  avons  visité  ces  car- 
rières; leur  exploitation  par  les  Romains 
est  incontestable.  «  (C  Moll.) 

A  5  k.  S.-O.,  Klirella  avec  de  nom- 
breuses ruines,  temple  circulaire,  basili- 
que, aqueduc. 

A  20  k.  S.-O.,  au-dessous  d'Okkous,  on 
rencontre,  dans  le  Bafiiref-el-Mcfientel, 
quatre  groupes  de  ruines  séparés  l'un  de 
l'autre  de  500  àGOfl  met.,  et  connus  sous  les 
noms  suivants:  1<*  Ksar-bel-Kasscm.  ionv 
byzantine  avec  inscriptions  ; '2°  El-BUda: 
3°  El-met-Kedes ;  1°  Aïn-Khïar.Dam  une 
autre  localité  du  Bahirei-el-Mchentel,  ap- 
pelée Soma-Tasbent,  M.  Moll  a  signalé 
un  tombeau,  monument  carré  de  12  à 
13  met.  de  hauteur,  ayant  à  peu  près  la 
forme  d'une  tour  (soma),  à  2  étages,  sur 
lequel  on  lit  l'épitaphe  d'un  octogénaire. 

A  30  k.  S.,  par  le  chemin  de  Bekkana 
où  l'on  trouve  des  ruines ,  Bafdret-el- 
Arneb  (ou  plaine  des  lièvres),  avec  des 
ruines. 

A  S  k.  S.-E.,  au  pied  du  djebel  Osmor, 
détilé  ou  gorges  de  Tnoukln,  conduisant 
également  au  Bahiret-el-Arneb. 

A  15  k.  N..  sources,  cirques,  forêts  et 
ruines  du  djebel  Div. 

A  25  k.  N.-O.,  Henchir  (ruines  de  Ben- 
Krelif  près  de  la  montagne  de  ce  nom, 
chez  les  Oulad-Yahïa-ben-Taleb). 

A  32  k.  N.-O.,  Morsoul,  le  Vasoinpus 
des  Romains  (?). 

Enfin,  à  32  k.  N.-E.,  sur  le  territoire 
tunibien,  ruines  importantes  d'Hidra  {V. 
R.  83). 
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De    Tebessa  à   l'oued  Zenati    par  Aîn- 
BeTda.  V.  ci-de??us,  R.  60.  A  :  —  à  Gabè:=, 


B.  Par  Souk-Ahras. 


l"  Par  le  chemin  de  fer. 

3ii  k.  —  Cbem.  de  fer  en  19  h.  —  l'*cl., 
38  fr.  60;  2'  cl.,  -29  fr.  20:  3«  cl.,  20fr.  70. 

164  k.  de  Gonstantine  à  Duvivier 
(F.  R.  64.  A). 

.^2  k.  de  Duvivier  à  (216  k.)  Souk- 
Ahras  (T.  R.  67,  A). 

217  k.  La  voie,  passant  au-dessus 
du  tunnel  où  s'engage,  à  g.,  le  che- 
min de  fer  de  Bône  à  Tunis,  laisse 
à  g.  le  v.  de  Zarouria.  puis  des- 
cend par  une  pente  de  25  millim. 
dans  un  pays  boisé  et  très  pittores- 
que jusqu'au  niveau  de  la  vallée 
de  Y  oued  Medjerda  qu'elle  traverse 
sur  une  série  de  ponts  et  de  via- 
ducs d'une  très  grande  hardiesse, 
pour  pénétrer  dans  le  vallon  de 
Voued  Mengouh. 

2.30  k.  L'oued  Chouck:  pas  de  vil- 
lage: c'est  le  nom  de  la  rivière  ar- 
rosant les  vergers  et  les  jardins 
dominés  par  de  hautes  montagnes. 
La  ligne  remonte  la  vallée  de  l'oued 
Mengoub. 

244  k.  Dréa,  pas  de  village:  à 
dr..  caravansérail:  à  g.,  kouhba  de 
Sidi  brahim.  marabout  très  vénéré 
dans  la  contrée. 

2o2  k.  Mdaourouch.  point  culmi- 
nant de  la  ligne  ino8  met.):  là  se 
partagent  les  eaux  de  l'oued  Med- 
jerda et  de  Voued  MeUèguo.  Le  vrai 
nom  de  la  gare  devrait  être  Bir- 
Sedra.  Les  ruines  imposantes  de 
Madaure  (Mdaourouch).  Aisibles  du 
chemin  de  fer.  sont  situées  à  6  k..500. 
en  arrière  à  g.  Le  touriste  qui  visi- 
tera ces  ruines,  pourra  trouver 
l'hospitalité  chez  l'un  ou  l'autre 
kaid  de  Mdaourouch. 

[Ifdaourouch,  autrefois  Madaure.  est  une 
des  plus  anciennes  colonies  romaines.  La 
position  de  la  ville  est  admirable.  Au 
N..  de  nombreux  cours  d'eau  al;mentent 
la  Medjerda.  Au  S.,  les  forêts  couronnant 
les  crêtes  du  djebel  Bou-Sessou.  Au  N.-E.. 


les  pittoresques  et  monlaeux  horizons  du 
cercle  de  Souk-Ahrras  et  les  principales 
chaînes  dentelées  des  montagnes  de  Ja 
Tunisie.  On  trouve  dans  ces  ruines  des 
restes  de  constructions  intéressantes,  des 
fragments  de  sculptures ,  de  colonnes 
torses,  de  chapileaux,  de  corniches  du 
plus  beau  style,  et  une  fortesesse  byzan- 
tine qui,  dans  l'origine,  a  dû  être  un  pa- 
lais ;  elle  a  été  édiûée  par  le  préfet  Gabi- 
nius  et  par  Sabiuius:  elle  est  faite  de 
matériaux  divers,  parmi  lesquels  des  bas- 
reliefs  et  des  inscriptions,  celle  entre 
autres  d'un  Claudius  qui  a  vécu  cent  cinq 
ans. 

Apulée,  philosophe,  rhéteur  et  roman- 
cier latin,  naquit  dans  la  colonie  romaine 
de  Madaure.  lan  114  de  J.-C,  à  la  fin  du 
règne  de  Trajan.  Il  vint  s'établir  à  Car- 
thage  à  trente-quatre  ans,  et  il  y  épousa 
une  riche  veuve.  Il  mourut  en  iS4,  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans,  sous  le  règne 
de  Commode.  C'est  l'auteur  de  fAne  d'01% 
tableau  complet  de  la  vie  et  de  la  société 
au  II*  s.] 

284  k.  Clairfontaine  (buffet)  ou 
Aouinet-ed-Die/j  [les  petites  sources 
des  chacals):  dépôt  d'halfas  :  fu- 
tur village,  au  pied  du  dje/jel  Guelb. 

Le  pays  continue,  depuis  Mdaou- 
rouch. a  présenter  un  aspect  aride 
et  désolé.  La  monotonie  du  parcours 
n'est  rompue  que  par  une  foret  de 
pins  et  de  thuyas  que  la  voie  tra- 
verse au  pied  du  djebel  Mkhréréga 
dont  le  sommet  surplombe  la  vallée 
de  l'oued  Mellègue.  Celle  montagne, 
à  g.,  offre  une  série  de  dentelures 
fort  bizarres.  A  l'horizon,  à  g.. 
quand  l'atmosphère  est  pure,  on 
aperçoit  le  haut  rocher  de  Kalàat- 
el-Esnam  en  Tunisie,  dont  le  som- 
met porte  un  village  qui  fut  long- 
temps le  magasin  de  réserve  et  le 
réduit  de  la  puissante  tribu  des 
Hanencha. 

On  franchit  l'oued  Mellègue  sur 
un  pont  métallique  de  60  met. 

312  k.  Morsot.  ch.-l.  de  com.  m. 
de  1-5,690  hab.  dont  1S9  Français, 
ksar  ou  bordj  arabe  et  ruines  d'une 
forteresse  romaine,  à  1  k.  à  g.  On 
y  a  étabh  un  dépôt  d'halfa  que  l'on 
coupe  dans  la  contrée. 

344  k.  Tebessa.  La  gare  est  à 
200  met.  de  la  muraille  liyzantine 
du  N.-E.  où  se  trouvent,  en  dehors, 
l'arc  de  triomphe  de  Caracalla.  et. 
en  dedans,  le  temple  de  Minerve  et 
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la  nouvelle  église.  Obliquant  à  dr., 
on  entre  dans  Tebessa  par  la  porte 
de  Constanline.  —  Pour  la  descrip- 
tion de  Tebessa,  V.  ci-dessus,  A. 


2"  Par   la   rocte   de   terre  ml-letière. 
390  k. 

216  k.  de  Constantine  à  Souk- 
Ahras  (F.  R.  64,  A  et  R.  67,  A). 

De  Souk-Ahras,  700  met.  d'alt., 
la  route,  allant  au  S.,  monte  jus- 
cju'à  Khremissa  par  une  série  de 
mamelons  n'ayant  pour  végétation 
que  des  broussailles  épineuses  ou 
quelques  rares  halfas. 

245  k.  Khremissa.  à  940  met.  d'alt., 
près  des  sources  de  la  Medjerda 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
cité  romaine  de  TImbursicum  Xu- 
midarum.  La  ville  ancienne  couvre 
de  ses  ruines  une  suite  de  collines 
rondes  et  verdoyantes  formant  am- 
phithéâtre: on  remarque  parmi  ces 
ruines  celles  d'un  théâtre,  cachées 
en  partie  par  une  construction 
dont  la  destination  est  inconnue. 
Une  source  thermale  sourd  d'un 
bâtiment  reconnaissable  à  la  porte 
cintrée  des  citernes;  des  fragments 
de  palais,  de  constructions  parti- 
culières, de  murs  d'une  ville,  d'une 
basihque,  d'un  arc  de  triomphe  et 
de  mosaïques,  offrent  un  vaste 
champ  d'études  à  l'explorateur. 

2o7  k.  Tifech,  T/paso ,  situé  à 
9oS  met.  d'alt.,  entre  la  Medjerda 
et  l'oued  Tifech  :  ce  dernier,  grossi 
par  les  deux  grandes  sources  d'Aïn- 
Khellakhel,  est  la  tète  de  la  Sey- 
bouse. 

Tifech,  la  ville  arabe,  a  complé- 
ment disparu.  Les  ruines  de  Tipasa, 
nom  que  l'on  retrouve  dans  une 
autre  localité  de  la  province  d'Alger 
(  V.  R.  7),  dominent  l'immense  plaine 
de  Tifech,  qui  devait  être  d'une 
fertilité  incalculable,  à  en  juger 
par  le  grand  nombre  de  fermes  et 
de  villas  éparses  sur  une  surface 
de  plus  de  1,000  hect.  La  citadelle 
de  Tipasa  est  en  grande  partie 
debout. 

[A  4  k.  S.-E.  de  Tifech,  au  lieudit 
Ouarce.  dolmens  nombreux.^ 


273  k.  Mdaourouch  {V.  p.  271). 

299  k.  Henchir-Damous  (ruines 
considérables). 

311  k.  Aouinet-ed-Dieb  (F.  p.  271). 

321  k.  A'in-ech'Chania^  ruines  by- 
zantines d'une  forteresse  comman- 
dant autrefois  la  route  de  Carthage 
à  Mascula  (Khrenchela). 

338  k.  El-Meridj\  importante 
smala  de  spahis ,  protégeant  la 
route  de  Tebessa  à  la  Calle. 

350  k.  Djehel-bou-Djabar,  mon- 
tagne près  de  la  Tunisie,  par  la- 
quelle se  fait  la  contrebande. 

358  k.  Birket-el-Farès,  marais  et 
ruines  d'un  poste  romain. 

364  k.  Bordj-Kciid-el-Akhdar.  ré- 
sidence du  kaïd  ;  caravansérail. 

377  k.  Jïn-J20?^â'?''rt,  oïl  jaillit  une 
source  d'eau  limpide. 

382  k.  El-Kiça,  nombreuses  rui- 
nes parmi  lesquelles  des  tomb;^s 
de  centenaires. 

383  k.  Kossdda,  ruines  byzantines 
d'un  fort. 

390  k.  Tebessa  (!'.  ci-dessus,  .4). 
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L'arrivée  à  Bône  a  lieu  presque  tous  les 
jours.  La  C''*  transallanlique  compte 
5  départs  par  semaine  :  3  de  Marseille, 
le  lundi  par  Ajaccio.  le  mercredi  par 
Philippeville,  le  samedi  direct  (trajet  on 
35   h.;    1^«    cl.,  100   fr.  ;  •2^  cl.,  70  fr.); 

1  d'Alger;  1  de  la  Goulette  par  la  Calle. 
—  La   C'''  des   Transports   maritimes  a 

2  départs  directs  par  semaine  de  Mar- 
seille. —  La  C''  Mixte,  1  départ  par 
semaine,  de  Marseille.  Ces  indications 
sont  les  plus  récentes,  mais  il  est  bon 
de  s'assurer  si  des  modifications  ont  pu 
être  apporlées  dans  la  marche  des  pa- 
quebots des  différentes  compagnies. 

Les  paquebots  mouillent  à  quai  dans 
le  poiH  de  Bône.  Le  touriste  trouve  à  sa 
disposition  des  voit,  de  place  :  1  fr.  au- 
dessous   de  3  k.;  1    fr.   55  de  3   à  4   k.  : 


A 


l'ja  M 


Lr-rncfcier 


vjjag&ia^ 


Z3  g  D-o^-i 

rr. ^ — ^' 


"Varrà 


3 


r 


li  TkiuJlier,  dei 


ô  ifio 


légende: 

1  Zglise  ^      B.2 

2  JLtn/iièe  ^amxi  el-Bex^      .      (.3 

3  fleurie, 

4  Palais  de  JiLstLcc B.2     1 

5  EàpitaL C^     ' 

Théâtre '  iJ.2 

"     Jlarche  Gntoert A.3 

8  . .    d".  ^aiLo'  IhissonS-  .^  . -^.^ 

9  £bfb>  a  méyraphx! , _B.2 

PiTJicipavix  Kôtcls 

^HfkeL  d.Oriervb. £.3 

li^-^/"    du  Commerce B.2 


StooJfpiérfj-. 


Imp  Hélio.Leniercier.  5-.  rue  de  Seine, Pans 


Route  G3J 


KHREMIS.SA. 


BONE. 


27.i 


2  fr.  de  4  à  5  k.  ;  des  omnibus,  0  fr.  -20. 
n  ville;  0  fr.  30  h  la  gare;  nombreux 
•ommis^ionnaires. 


Situation,  aspect  général. 

Bône  *.  ch.-l.  de  subdiv.  milit.. 
ch.-l.  d'arr.  et  ch.-l.  de  com.  de 
30.806  hab.  parmi  lesquels  figurent 
n/.:03  Français,  1,099  israèlites, 
'..'iO  indigènes  et  10.310  étrangers 
divers,  s'élève  à  2  k.  N.-E.  de  l'an- 
cienne Hippone.  au  pied  de  l'E- 
dough,  massif  montagneux  en 
grande  partie  couvert  de  chênes- 
lièges,  fortement  raviné,  avec  des 
sources  abondantes  et  formant 
comme  une  ile  entre  la  mer  à  l'E. 
et  au  N".  et  les  plaine?  des  Karézas. 
de  l'oued  Ziad.  d'Aïn-Mokra  et  du 
,Fedj-el-Maïs  à  l'O.  Bône.  compre- 
nant l'ancienne  et  la  nouvelle  ville 
séparées  par  le  cours  National,  du 
X.  au  S.,  est  baignée  à  l'E.  et  au 
S.  par  la  mer.  A  l'O.  de  l'ancien 
fort  de  la  Cigogne.  le  long  de  la 
côte  S.,  se  trouve  la  darse  où  vient 
aboutir  le  petit  chemin  de  fer 
d'Aïn-Mokra.  La  partie  0.,  dou- 
blée aujourd'hui  par  la  nouvelle 
\-ille.  s'ouvre  sur  une  campagne 
magnifique  traversée  par  la  route 
de  "Con^tantine.  La  partie  X.  est 
enfin  dominée  par  le  fort  des  San- 
tons et  la  Kasba. 

Bône  est  pourvue  d'eaux  fraîches 
et  abondantes  captées  sur  les  ver- 
sants du  mont  Edough  et  emmaga- 
sinées dans  deux  châteaux  cTeau 
situés,  l'un  à  côté  du  collège,  sur 
le  point  culminant  de  la  ville,  et 
l'autre  sur  les  Santons,  non  loin 
du  nouvel  hôpital  civil. 


Histoire. 

H  Jne  a  été  élevée,  selon  quelques-uns, 

VApfirodisium  des  anciens,  et  que  les 

-Taphes  arabes  désignent  sous  le  nom 

fiouna  ;  son   autre   nom   de  Beled-el- 

/)  ou  Annaba  (la  ville  aux  jujubiers), 

u  .i  lui  vient  de  la  grande  abondance  de 

jujubiers  qui  couvraient  la  campasne  au- 

j.   tour    d'elle,  ne    lui   a    été    donné    qu'au 

x^^^  s. 


Bone  fut  entourée  de  murs  en  A'M 
(105S  de  J.-C). 

En  547  (li52-ii:»3  de  J.-C),  la  flotte  de 
Rofrer.  commandée  par  Philippe  de  Mehe- 
dia,  vint  assiéger  Bùne.  Secondé  par  leS' 
Arabes,  cet  ofûcier  s'empara  de  la  ville 
dans  le  mois  de  Redjeb,  et  réduisit  les 
habitants  en  esclavaore. 

Bône.  qui  en  647  (1249  de  J.-C.)  appar- 
tenait aux  sultans  hafsides  de  Tflnis,  tom- 
bait cent  ans  après,  pour  quelque  temps, 
au   pouvoir  d'Aboul-Hassen   le  Mérinide. 

Mais  Bône  a  des  pages  dhisloire  beau- 
coup plus  intéressantes  que  oelles  de  ses 
puerres  :  nous  voulons  parler  des  relations 
commerciales  quelle  entretenait  avec 
l'Italie  et  l'Espagne. 

Bône.  au  commencement  du  xvi*  s., 
appartenait  encore  à  Tunis:  elle  avait 
alors  300  feux. 

Kheir-ed-Din  .  devenu  pacha  d'Alger, 
envoya  une  garnison  dans  la  Kasba  de 
Bône  ;  mais,  en  1535.  après  la  prise  de 
Tunis  par  Charles  V.  les  Turcs  de  Kheir- 
ed-Din  quittèrent  Bône  et  furent  rem- 
placés par  des  Génois  sous  les  ordres  de 
don  Alvar  Zagal.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier, les  Génois  se  rembarquèrent  après 
avoir  détruit  toutes  les  fortifications.  Lo^ 
Tunisiens  reprirent  possession  de  Bône. 
mais  les  Turcs  d'Alger  sen  emparèrent 
de  nouveau  quelques  années  après. 

>.  En  1561.  dit  M.  de  la  Primaudaie. 
Thomas  Linchès  et  Carlin  Didier  fondè- 
rent le  Bastion  de  France  ;  l'établissement 
de  la  Maison  de  Bône  date  sans  doute 
de  la  même  époque...  » 

Après  la  prise  d'Alger.  Bône  ayant  ou- 
vert ses  portes  au  général  Damrémont, 
le  2  août  1830,  garda  jusquau  IS  du 
même  mois  l'armée  française.  La  ville  fut 
alors  évacuée  par  suite  des  événements 
de  juillet  et  de  l'incertitude  où  l'on  était 
de  savoir  si  l'Algérie  serait  conservée.  La 
Kasba  fut  occupée,  le  13  septembre  de 
l'année  suivante,  par  le  commandant 
Houder  et  125  zouaves,  puis,  le  25  mars 
1832.  par  les  capitaines  d'Armandy  et 
Vussuf.  à  la  tête  de  trente  marins.  Le  gé- 
néral Monk  d'Uzer  vint  enfin  prendre 
possession  de  Bône  le  26  juin  suivant. 


Description. 

'L'enceinte  qui  protège  la  ville 
consiste  en  un  haut  mur  crénelé  en 
rapport  avec  la  défense  actuelle. 
Les  murs  sont  percés  de  six  por- 
tes :  la  porte  Randon,  donnant  accès 
au  faubourg  de  la  Colonne-Randon 
et  à  la  petite  ville  de  Sainte-Anne 
(à  3  k.  N.-O  de  Sainte-Anne,  on  indi- 
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quera  comme  but  de  promenade 
un  magnifique  orphelinat  de  jeu- 
nes filles,  situé  au  pied  du  djebel 
Boii-Guentas,  sur  la  rive  dr.  du 
ruisseau  d'Or)  ;  la.  parle  de  l'Aqueduc, 
sous  laquelle  passe  la  route  du  fort 
Génois;  la  porte  des  Caroubiers, 
près  de  l'abattoir;  la  porte  de  la 
Mariyie  ;  la  porte  d'Hippone  et  la 
porte  des  Karésas,  près  du  champ 
de  manœuvres. 

Le  port  actuel,  au  S.  de  la  vieille 
ville  et  du  cours  National,  situé 
vers  le  fond  et  sur  la  côte  occiden- 
tale d'une  rade  parfaitement  abri- 
tée contre  les  vents  d'O.,  est  de 
tous  les  ports  de  l'Algérie  le  plus 
facile.  Il  se  compose  d'une  darse 
de  10  hect.  env.  ayant  une  profon- 
deur moyenne  de  6  met.  En  avant 
de  cette  darse  règne  un  avant-port 
de  65  hect.  constitué  par  2  jetées 
faisant  entre  elles  une  passe  de 
400  met.  ouverte  vers  le  S.-E.  Ces 
ouvrages  sont  actuellement  insuf- 
fisants. 

Pour  répondre  aux  nécessités 
nouvelles,  favant-port  actuel  sera 
transformé  en  bassin  d'opérations; 
la  passe  actuelle  sera  fermée.  Le 
nouveau  port  sera  bordé  du  côté 
de  la  ville  par  un  quai  long  de 
1,140  met.  et  une  cale  de  halage 
de  98  met.  50  sera  établie  dans 
l'angle  formé  par  ce  quai  et  la  tra- 
verse N.  de  la  darse  actuelle.  Un 
nouvel  avant-port  de  40  hect.  de 
superf.  sera  créé  au  moyen  d'une 
nouvelle  jetée  de  900  met.,  dite 
du  Lion,  établie  parallèlement  à  la 
jetée  Babayand,  et  du  prolonge- 
ment de  la  jetée  actuelle  du  Sird. 
La  passe  ménagée  entre  ces  deux 
jetées  sera  de  250  met. 

Enfin  un  tunnel  déjà  percé  et 
une  longue  tranchée  à  peu  près 
achevée  mettront  le  port  en  com- 
munication avec  l'extrémité  N.  du 
cours  National  qui  sera  prolongé 
jusqu'à  la  pépinière  par  une  tran- 
chée nouvelle  creusée  dans  le  flanc 
des  Santons  et  destinée  à  ouvrir 
un  large  passage  aux  brises  vivi- 
fiantes du  N. 

En  face  de  l'angle  N.-O  *de  la 
darse  commence  la  promenade  ou 


cours  National  séparant  l'ancienne 
ville  de  la  nouvelle.  Près  du  quai 
s'élève  la  statue  en  bronze  de  Thiers 
par  Mercié.  En  avant,  une  autr.' 
statue  en  bronze  représente  un 
Pêcheur  accroupi,  d'une  bonne  exé- 
cution. 

Le  cours  National,  ombragé  do 
beaux  arbres,  est  bordé  de  hautes 
et  belles  m.aisons  dans  lesquelles 
sont  installés  les  bureaux  de  la 
C?.'*"  Transatlantique,  de  la  C'**  Bône- 
Guelma,  la  banque  de  l'Algérie, 
la  G**"  de  Mokta-el-Hadid ,  le  Grédiî 
foncier  et  les  principaux  hôtels  et 
cafés. 

A  dr.  s'élève  le  nouvel  hôtel  de 
ville  (PI.  3,  B,  2),  avec  sa  belle  co- 
lonnade en  marbre  noir  du  Filfila  : 
à  g.,  le  théâtre  (PI.  6,  B,  2),  pou- 
vant contenir  800  personnes,  est 
décoré  à  la  mauresque. 

L'église  (PI.  1,  B,  2),  du  style 
gréco-byzantin,  fait  face  à  l'extré- 
mité N.  du  cours. 

Le  temple  protestant  et  la  syna- 
gogue sont  situés  dans  la  vieille 
ville. 

Le  touriste  prendra  toujours  le 
cours  National  pour  point  de  re- 
père, quand  il  voudra  parcourir 
l'une  ou  l'autre  ville. 

L'ancienne  ville  à  l'E.  est  bâtie 
sur  un  terrain  fort  inégal  depuis  le 
cours  National  jusqu'au  bord  de  la 
haute  falaise  que  surplombent  les 
hautes  murailles  de  l'hôpital  mili- 
taire; elle  est  mal  percée,  mal  bâ- 
tie; ses  rues  sont  montantes,  ses 
maisons  basses  et  sans  caractère 
architectural.  C'est  encore  une 
ville  arabe,  malgré  les  nombreuses 
améliorations  dont  elle  a  été  l'objet. 

La  place  principale,  j^lace  d'Ar- 
mes, au  centre  de  la  ville  (PI.  5,  C,  3), 
est  bordée  de  maisons  à  arcades  et 
ombragée  par  des  platanes:  au 
milieu  de  quelques  bambous,  pal- 
miers et  ficus,  l'eau  d'une  fontaine 
tombe  dans  une  vasque.  Au  S.  s'é- 
lève la  mosquée  Djama-Bey  (PI.  2, 
C,  3),  à  laquelle  ont  été  ajoutées,  de 
nos  jours,  une  façade  mauresque 
et  une  tour  carrée  renfermant  l'hor- 
loge; elle  a  conservé  son  minaret 
rond.  Dans  un  des  bâtiments  de  la 


[Route  63] 


BONE 


DESCRIPTION. 


place  d'Armes  sont  installées  la 
bibliothèque  et  le  petit  musée.  Une 
société  savante,  dite  Académie 
d'Hippoyie,  a  été  fondée  en  1863. 

La  petite  place  du  Commerce  est 
plantée  de  rares  arbres  et  orn»  o 
d'une  petite  fontaine  en  marbre 
blanc.  —  La  place  de  la  Kasba,  à 
l'extrémité  N.-E..  est  reliée  à  la 
porte  des  Caroubiers  par  la  Pro- 
menade d'où  l'on  contemple  un 
large  panorama  avec  la  mer  pour 
horizon. —  La  place  Rovigo  est  ci- 
f'-e  pour  mémoire. 

f.es  rues  de  la  vieille  Bône.  fort 

:  oites  et  tortueuses,  avec  les  peti- 
tes boutiques  bien  connues  de 
Maures,  de  juifs  et  de  Mzabis.  ont 
fait  place  en  grande  partie  aux  nou- 
velles rues  à  l'européenne.  Quel- 
ques-unes, comme  les  rues  Suffren. 
Fréart,  Philippe  sont  escarpées, 
par  suite  de  l'inégalité  du  terrain. 
Les  rues  de  Consfantine,  de  Saiyit- 
Augustin  et  de  Damrémont  comp- 
tent parmi  les  plus  belles. 

Le  marché  aux  poissons  (PI.  8, 
B.  3)  est  situé  rue  de  l'Arsenal. 
h' hôpital  militaire  (PI.  o,  C.  3)  s'é- 
lève rue  d'Armandy.. 

Les  casernes  (PI.*  C.  1  et  2)  ont 
été  construites  au  X..  entre  le  bou- 
levard et  le  fort  des  Santons. 

La  nouvelle  ville  s'étend  sur  une 
surface  plane  entre  le  cours  Natio- 
nal, le  champ  de  manŒ-uvres.  le 
marché  aux  bestiaux  et  le  faubourg 
Sainte-Anne:  ses  places,  ses  mar- 
chés, ses  rues  droites  et  larges, 
ses  maisons  à  4  et  5  étages  et  à 
beaux  magasins,  son  animation  in- 
cessante, tout  contribue  à  lui  don- 
ner l'aspecl  d'une  ville   française. 

La  place  Alexis-Lambert,  nom 
d'un  ancien  député  de  l'Algérie, 
vaste,  bien  ombragée,  bordée  de 
belles  maisons  est  ornée  au  centre 
d'un  square  au  milieu  duquel  se 
dj'csse  une  statue  de  Diane.  —  La 
place  Bugeaud  possède  un  marché 
arabe  très  animé;  ce  dernier  se 
tient  dans  un  grand  quadrilatère 
avec  galeries,  pavillons  d'angle  et 
pavillon  central  dans  le  style  mau- 
resque. 

Le  marché  aux  légumes,  derrière 


le  théâtre,  se  tient  dans  une  halle 
en  fonte,  surmontée  d'une  gigan- 
tesque lanterne  vitrée;  elle  est  oc- 
cupée par  les  marchands  de  légu- 
mes, de  fruits  et  de  fleurs,  les  mar- 
chands bouchers,  de  gibiers  et  de 
volailles,  etc.;  beaucoup  , de  mou- 
vement et  curieux  spectacle  de 
6  à  11  h.  du  matin. 

Les  postes  et  télégraphes  sont  si- 
tués à  l'angle  de  la  rue  Randon 
(PI.  9.  B.  -I)  :  le  palais  de  justice 
(PI.  4,  B.  2)  est  en  face. 

La  pépinière  (PI.  B,  C,  1).  au  N. 
des  deux  villes,  offre  une  fort  belle 
promenade  avec  ses  longues  et  lar- 
ges avenues  de  platanes  et  de 
palmiers:  on  y  voit  quelques  curio- 
sités antiques,  notamment  un  sar- 
cophage trouvé  à  Souk-Ahras,  et 
dont  la  face  antérieure  est  ornée 
d'un  bas-relief  représentant  le  com- 
bat des  Amazones. 

'Lix  promenade  des  Santonsi^X.d.i), 
toujours  au  >'..  permet  d'embras- 
ser le  panorama  de  Bône.  encadré 
par  la  mer  et  les  montagnes 

La  Kasba  (PI.  D,  1).  au  X.-E. 
(aujourd'hui  prison  centrale  pour 
les  condamnés  aux  fers),  cons- 
truite au  XIV*  s.,  par  les  sultans 
de  Tunis,  à  700  met.  de  Bône.  sur 
une  colline  de  300  met.  de  hau- 
teur, commande  la  ville  qu'elle 
couvre  entièrement  du  côté  du  N. 

Oa  sait  le  rôle  qu'y  jouèrent,  en  1832.  les 
capitaines  d'Armandy  et  Yussuf  avec  les 
marins  du  brick  la  Bi^arnaise ;  introduits 
dans  la  Kasba  par  Ibrahim-Bey,  rival 
dEl-Hadj-Ahmed,  boy  de  Constantine,  au 
milieu  de  soldats  turcs  d"une  fidélité  dou- 
teuse, ils  pa^^inrent.  à  force  de  sanpr-froid 
et  d'audace,  à  prolégrer  la  place  jusqu'à 
l'arrivée  du  général  Monk  d'Uzer.  Le  30 
janvier  1837.  une  terrible  explosion  occa- 
sionnée par  l'imprudence  d'un  garde  d'ar- 
tillerie, eut  lieu  à  la  Kasba,  2(K)  hommes 
furent  tués  et  500  blessés. 

La  hauteur  sur  laquelle  est  bâtie 
la  Kasba  se  prolonge  dans  la  di- 
rection du  N.  au  S.,  et  descend  par 
divers  étages  dans  la  plaine.  Al'E.. 
elle  se  termine  à  la  mer.  et  ses 
rameaux  viennent  finir  à  la  batte- 
rie des  Caroubiers,  à  la  batterie  du 
Lion,  au  mouillage  et  à  la  batterie 
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des  Cassarins.  A  TO.,  sur  les  con- 
treforts des  Santons,  on  a  cons- 
truit des  batteries  nouvelles,  un 
château  d'eau  et  un  très  bel  hôpi- 
tal civil.  Les  flancs  des  Santons, 
du  côté  de  la  petite  plaine  de  Bône, 
sont  couverts  de  jardins  et  de  vi- 
gnobles; du  côté  de  la  mer,  au 
N.-E.,  des  villas  rappellent  celles 
de  Mustapha  à  Alger. 


Excursions. 

Les  environs  immédiats  de  Bône  offrent, 
comme  ceux  d'Alger,  mille  promenades 
imprévues  et  charmantes.  —  Les  voitures 
à  4  pi.  se  payent  jusqu'à  2  k.,  1  fr.  ;  2  à 
3  k.,  1  fr.  25;  3  à  4  k.,  1  fr.  50;  l'heure, 
2fr.  ;  les  h.  suivantes,  1  fr.  50;  la  journée 
de  12  h.,  15 fr.  ;  la  1/2  journée  de  6  h.,  8  fr. 

Le  chemin  de  la  Corniche,  de  la  Gre- 
nouillère et  de  l'oued  Koubba  (4  k.  N.  ; 
omnibus  pour  la  Grenouillère,  20  c).  — 
Le  chemin  part  du  quai  X.  de  la  Darse, 
passe  par  la  porte  ouverte  sous  le  fort 
Cigogne,  à  l'E.,  suit  les  quais  de  l'avant- 
port,  puis,  dans  une  direction  N.-E.,  les 
sinuosités  de  la  plage  qui  parfois  devient 
moins  large,  bordée  quelle  est  par  des 
rochers  presque  perpendiculaires.  On  ar- 
rive bientôt  devant  un  petit  îlot  d'un  seul 
bloc,  et  qui  ressemble  exactement  à  un 
lion  couché.  Viennent  ensuite,  à  1,500  met. 
de  la  ville,  les  bahis  de  la  Grenouillère, 
qui  ont  sans  doute  pris  ce  nom  en  mé- 
moire de  la  célébrité  tapageuse  d'As- 
nières  et  de  Chatou;  on  trouve  là,  installés 
sur  pilotis,  avec  escaliers  descendant  sur 
la  plage,  deux  établissements  de  bains  et 
plusieurs  restaurants  appréciés  des  bai- 
gneurs bônois.  A  certains  jours  de  Tété, 
la  Grenouillère  prend  un  aspect  plein 
d'animation  et  de  gaieté.  —  En  quittant 
la  Grenouillère,  on  passe  au-dessus^  de 
Vabattoir  puis  de  la  koubha  des  Beni- 
Kernès  dominant  un  raviu  et  de  jolis  jar- 
dins. Au  delà  de  la  plage  Luquin  sur  la 
dr.,  on  coupe  un  promontoire  et  on  longe 
de  nouveau  la  mer  jusqu'à  la  plage  Cha- 
puis.  Au  delà  de  cette  plage,  ou  peut 
prendre  le  chemin  très  pittoresque  de 
l'oued  Koubba  en  passant  à  côté  du  curieux 
village  arabe  des  Romanettes  qui  rappelle 
un  peu  le  centre  si  étrange  en  avant  de 
Bab-Djebia  à  Constantine.  On  peut  revenir 
par  la  Colonne  jRandon,  ce  qui  n'allonge 
pas  beaucoup  le  chemin. 

Le  cap  de  Garde  (10  k.  1/2  N.-E.).  — 
Le  chemin  du  cap  de  Garde  est  la  pro- 
longation N.-E.  du  chemin  de  la  Corni- 
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che.  A  partir  de  l'oued  Koubba  (4  k.), 
en  face  du  mouillage  du  Caroubier,  on 
rencontre  quelques  plages  que  Ton  quitte 
pour  remonter  par  des  lacets  les  derniers 
contreforts  de  l'Edough,  coupés  par  des 
ravins,  lits  de  torrents  en  hiver.  On  do- 
mine la  mer  dans  un  paysage  constam- 
ment pittoresque. 

8  k.  On  infléchit,  à  dr.,  pendant  390  met. 
pour  arriver  au  fort  Génois,  dominant  le 
mouillage  du  même  nom.  Le  fort  Génois 
a  été  bâti  par  les  Génois  au  xv*  s.,  pour 
protéger  leur  sbarques  de  corailleurs,  lors- 
que le  mauvais  temps  les  forçait  de  cher- 
cher un  abri  dans  l'anse  que  ce  fort  do- 
minait. Près  du  fort  est  un  lazaret  non 
loin  d'un  cimetière  où  dorment  les  vic- 
times du  choléra.  Remontant  au  N.  et  à 
2  k.  plus  loin,  le  chemin  bifurque  à  g., 
et  conduit  au  (400  met.)  phare  à  feu  tour- 
nant dont  la  base  est  à  143  met.  au-des- 
sus de  la  mer.  On  revient  ensuite  sur  le 
cap  de  Garde  (500  met.)  ou  10  k.  1/2  de 
Bône.  C'est  à  ce  cap  que  l'on  visite  de 
curieuses  grottes  situées  au  bord  de  pentes 
escarpées  qui  font  face  à  la  mer  du  coté 
du  fort.  La  première  grotte  que  l'on 
rencontre  semble  taillée  dans  le  roc;  elle 
sert  tour  à  tour  d'abri  et  de  demeure  aux 
troupeaux  et  à  leurs  gardiens.  Les  deux 
autres  grottes  sont  appelées  grottes  des 
Saints.  Plus  loin  on  voit  une  profonde 
carrière  de  mai'bre,  ancienne  carrière  re- 
mise en  exploitation  par  les  Français  et 
d'où  les  Romains  ont  tiré  beauco'up  de 
matériaux  pour  les  monuments  d'Hijjpone. 


Le  djebel  Edough,  et  mieux  Edour'  (12  k. 
O.).  —  «  Le  moût  Edough,  dit  Berbrug- 
ger.  est  le  baromètre  infaillible  des  habi- 
tants de  Bône.  Lorsque,  pendant  l'hiver, 
on  voit  les  nuages  arriver  sur  ses  flancs 
grisâtres  et  les  envelopper  d'une  ceinture 
nébuleuse ,  on  peut  être  assuré  que  la 
pluie  ne  tardera  pas  à  tomber  avec  cette 
abondance  qui  caractérise  les  averses 
d'Afrique.  » 

La  loute,  traversant  d'abord  la  petite 
ville  de  Sainte-Anne,  se  dirige,  par  de 
nombreu.x  lacets  de  l'E.  à  l'O.,  jusqu'au 
col  des  Chacals.  Là,  elle  prend  la  direction 
E.-X.-O.  et  grimpe  jusqu'au  v.dcBugeaud, 
ch.-l.  de  com.  de  782  hab.,  situé  sur  le 
point  culminant  de  l'Edough  (900  met.) 
au  centre  d'une  magnifique  forêt  de 
chênes-lièges,  exploitée  par  la  Société 
Lecoq  et  Bertin.  Bugeaud  où  les  Bùnois 
passent  la  saison  estivale,  rappelle  les 
Cévennes  par  son  climat  et  sa  flore  ;  des 
sources,  des  cascades,  des  ravins,  des  dé- 
bris d'aqueduc  romain,  font  de  sa  forêt  un 
but  de  promenade  des  plus  pittoresques. 

Au  pied  du  cap  Toukouch,  l'un  des  con- 
treforts septentrionaux  de  l'Edough.  une 
colonie  fondée  il  y  a  quelques  années  est 


R 


A]    LA  CORNICHE.  -  L'EDOUGH.  —  HIPPONE. 


:7 


-venue  ch.-l.  de  com.  de  1.315  hab. 
•  nt  1S6  Français;  c'est  Herbillon,  nom 
un  général  qui  a  commandé  la  pro- 
nce  de  ConsUnline. 

Hippone    {•?    k.  S.,  entre   l'oued    Bou- 
Djema  et  la  Seybouse).  —  On  suit  la  route 
de  ConsUntine":  après  avoir  pa?sé  devant 
la   grande   koubba   de    Sidi   Ibrahim,   on 
traverse  le  Bou-Djema  sur  un  ancien  pont 
romain;  on  prend  ensuite  à  dr.  une  route 
ombrasrée  par  des  oliviers  centenaires,  et 
bordée  de  splendides  haies  de  grenadiers, 
d'aloès  et  d'acanthes,  derrière   lesquelles 
sont  éparpillées,  au  milieu  d'une  végéta- 
tion non  moins  vigoureuse,  des  -villas,  des 
maisons  de  maraîchers  et  quelques  ruines. 
Hippone,  l'ancien    Cbba,   colonie  mar- 
chande de  Carthage.  reçut  des  Romains 
le  nom  d  Hippo  Kegius,*de  ce  que  le  roi 
des  Masséliens  venait  camper  près  de  là 
neodanl   une  partie  de  l'année.  Quand  la 
^    midie  fut  réunie  à  l'empire,  Hippone. 
pitale  de  Juba,  devint  colonie  romaine. 
:  m'  et  au  iv^  s.,  Hippone   était    avec 
rlhagele  plus  opulent  marché  de  l'Afri- 
.ê  romaine.  C'est  alors  que  les  habitants, 
i^his  par  le   commerce,  élevèrent  ces 
vgniûques  monaments  de  l'art  antique, 
exécutèrent  ces  aqueducs  gigantesques, 
ces  réservoirs  immenses,  ces  grandes  voies 
de  communication,  qui  étonnent  la  civi- 

■  i^ation  moderne.  C'est  alors  aussi  qu'elle 

lit   saint    Augustin    pour    évêque.   Ses 

', fessions  datent  de  397:  c'est   de   413 

426  qu'il  écrivit  sa  Cité  de  Dieu. 

L'année  qui  suivit  la  mort  de  saint  Au- 

-    -lin   (431),  Hippone   fut   prise  par  les 

ndales  qui   la   réduisirent  en  Cendres. 

.  cathédrale  de  saint  Augustin  fut  seule 

-peclée,  et.  par  une  providence   parti- 

ière.  la  bibliothèque  et  les  manuscrits 

pieux    évèque.  qu'il   avait    légués    en 

jurant    à  son   église,  échappèrent   aux 

Hammes.  D'après  une  légende  rapportée 

par  le  colonel  du  génie  Hennebert.  sainte 

Barbe,  fille  d'un   centurion  de  la  IV*  lé- 

■  a  cyrénaîque.  Narzal  Alypius,  aurait 
enté  la  poudre  avec  son  père.  A  la 
se  d'Hippone  par  les  Vandales  (25  août 
1  ,  elle  se  fit  sauter  avec  les  religieuses, 
ns  leur  couvent,  au  moment  où  les 
ibares  en  avaient   enfoncé   les   portes. 

là  pourquoi  sainte  Barbe  est  depuis  la 

"ronue  des  artilleurs,  des  mineurs,  etc. 

prise   en    53  i   par    Bélisaire,  Hippone 

:ba  en  697  au  pouvoir  des  Arabes,  qui 

ievèrent  l'œuvre   de   destruction  com- 

rncée  par  les  Vandales. 

L'enceinte  de  la  viile  antique  erabras- 

à  peu  près  6<3  bec  t.  On  remarque  sur 

-   espace   de  plus   d'une  demi-lieue   de 

•Jibreux  vestiges  d'antiquités,  des  pans 

murs  rougeâtres,  d'énormes  fragments 

joe  maçonnerie  épaisse  et  solide;  mais 


le  monument  le  plus  remarquable  et  en 
même  temps  le  mieux  conservé,  c'est  l'éta- 
blissement hydraulique  composé  de  plu- 
sieurs grands  réservoirs  et  d'un  aqueduc 
qui.  prenant  naissance  dans  les  pentes  du 
mont  Iklousrh,  conduisait  dans  la  cité 
royale  les  eaux  de  la  montagne. 

L'n  peu  plus  haut  que  cette  vaste  ci- 
terne, destinée  à  alimenter  la  ville  de 
Bône.  a  été  érigée  au  milieu  de  beaux 
oliviers,  sur  un  socle  en  marbre  blanc, 
une  statuette  en  bronze  de  Saint  Augustin. 
De  cet  endroit,  la  vue  que  l'on  a  de  Bône, 
de  l'Edough  et  de  la  mer,  est  des  plus 
belles. 

Plus  haut  encore,  le  mamelon  décapite 
d'Hippone  porte  un  vaste  hospice  pour 
les  vieillards,  construit  par  Mf  Lavigerie  ; 
il  est  précédé  d'une  basilique  monumen- 
tale qui  attire  les  regards  de  fort  loin.  Un 
autre  hospice  de  ce  genre  a  été  bâti  au 
pied  de  l'Edough.  grâce  aux  libéralités 
de  M.  Salvador  CoU,  riche  propriétaire 
de  Bône.  Au  bas  d'Hippone  on  voit  encore 
sur  le  bord  de  la  Seybouse.  et  à  1,000  mèL 
de  sou  embouchure,  des  fragments  de  ;r.a- 
çonnerie.  des  éperons  déchaussés,  restes 
d'un  ancien  quai  de  débarquement.  Là 
était  le  port  d'Hippone;  là,  en  l'an  709  de 
Rome,  la  flotte  de  Métellus  Scipion,  par- 
tisan de  Pompée,  fut  détruite  par  celle 
de  Publius  Sittius.   lieutenant  de  César. 


De  Bône  à  Constantine  par  Guelma, 
R.  64:  —  à  Philippeville.  R.  65:  —  à 
Ghardimaou  par  Souk-.\hras.  R.  67; —  à 
la  Galle,  R.  68;  —  à  Alger  par  mer,  R.  69. 


ROUTE   6i 

DE  BONE  A   CONSTANTINE 

PAR    GUELMA 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

■219  k.  —  Trajet  en  iO  h.  —  24  ir.  50  : 
IS  fr.  60;  13  fr.  20. 

La  gare  de  Bône  est  située  à  l'E. 
de  la  ville,  sur  le  bord  de  la  mer. 

De  Bône  àDuzerville.  le  chemin, 
de  fer  traverse  les  plaines  les  plus 
magnifiques  qu'on  puisse  imaginer. 

La  Seybouse  et  la  mer.  les  "villas 
et  les  fermes,  les  vignobles  immen- 
ses, les  oliviers,  les  orangers  et  les 
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[Route  64,  A] 


grandes  cultures  offrent  un  tableau 
qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer. 

Après  avoir  franchi  sur  un  pont 
métallique  de  35  met.  le  canal  de 
dérivation  de  l'oued  Bou-Djema,  la 
voie  croise  le  chemin  de  fer  d'Aïn- 
Mokhra,  longe  pendant  quelque 
temps  la  route  de  Guelma  et  passe 
sous  celle  de  la  Galle  avant  de  pé- 
nétrer dans  la  plaine  de  VAlélik 
(exploitation  agricole ,  beaux  vigno- 
bles; jolis  jardins,  notamment  ceux 
des  ponts  et  chaussées,  hippodrome 
et  haras). 

11  k.  Duzerville  ou  d'IIzerville, 
(du  nom  de  Monk  d'Uzer,  un  de 
nos  généraux  algériens),  ch.-l.  de 
com.  de  3,932  hab.  dont  318  Fran- 
çais, situé  à  dr.,  au  lieudit  Zou- 
Baroiia,  près  de  la  riv.  de  la  Me- 
hoiidja,  affl.  de  la  Seybouse,  mais 
à  sec  en  été,  à  la  bifurcation  des 
routes  de  Bône  et  de  Souk-Ahras. 
—  Belle  fontaine  abondante  sur  la 
place  principale. 

rUne  roule  de  4  k.,  à  l'O.,  relie  Duzer- 
ville à  El-Hndjar,  son  annexe,  -232  hab., 
V.  d'un  aspect  riant  avec  ses  maisons  en- 
tourées d'eucalyptus.  Au-dessus  se  trouve 
le  domaine  de  \Mouville  où  les  vignobles 
Bessèds  n'ont  pas  moins  de  iOO  hect.] 

La  voie  ferrée  longe  la  route  de 
Bône  à  Souk-Ahras  et  traverse 
une  vaste  plaine  où  les  plantations 
de  vignobles  continuent  à  se  voir 
à  perte  de  vue.  A  g.  le  Chapeau  du 
Gendarme,  encore  un  des  plus  ri- 
ches vignobles  de  la  région. 

19  k.^Randon.  simple  station 
près  de  Voued  Bou-Sba.  Le  v.  (on 
s'v  rend  par  Sidi-Dendeu),  situé  ^ 
4  k.  à  g.,  sur  un  mamelon  couvert 
de  vignobles  et  dominant  une  ad- 
mirable plaine,  compte  avec  Oued- 
Beshès,  son  annexe,  v.  créé  par  la 
Société  générale  algérienne,  une 
population  de  4,789  hab..  dont 
o91  Français.  Un  autre  mamelon 
en  avant' de  celui  de  Randon  est 
couronné  par  un  blanc  marabout 
qui  attire  les  regards  de  fort  loin. 

Pont  de  10  met.,  sur  Voued  Sôa. 

24  k.  Mondovi  *,  sur  la  rive  g. 
de  la  Sevbouse,  ch.-l.  de  c.  de 
2,275  hab.   dont  637  Français.  Ce 


beau  V.  est  entouré  de  fermes  im- 
portantes parmi  lesquelles  celle  de 
Guebar-bou-Aoun  dont  la  maison 
de  ferme  est  un  véritable  château. 
Trois  puits,  dont  un  fut  creusé  par 
les  Romains,  donnent  une  eau 
abondante  et  d'excellente  qualité. 
—  Marché  couvert. 

[A  10  k.  E.,  V.  de  Voued-Besbès,  créé 
par  la  Société  algérienne.] 

30  k.  Pont  de  8  met.  sur  Voued 
Berda.  A  200  met.  de  là,  à  dr.. 
Barrai  (nom  d'un  général  tué  près 
de  Bougie,  1850).  Appelé  d'abord 
Mondovi  II,  ce  \.  est  aujourd'hui 
un  ch.-l.  de  com.  de  1,139  hab. 
dont  346  Français.  Une  colonne  en 
marbre  rappelle  dans  une  inscrip- 
tion la  défense  de  Barrai,  en  1832, 
par  le  capitaine  Mesme.  A  l'E.,  fo- 
rêt des  Beni-Salah,  qui  n'a  pas 
moins  de  30,000  hect.,  que  l'on 
rencontre  à 

41  k.  Saint-Joseph,  sur  la  rive 
g.  de  la  Seybouse  (fermes  et  vignes), 
maintenant  le  siège  de  l'administra- 
tion de  la  com.  m.  des  Beni-Salah, 
avant  Zerizer,  10,007  hab.  dont 
609  Français. 

[A  7  k.  E.,  Oued-Soudan,  centre  fores- 
tier; belles  forêts  d'oliviers  non  greffes] 

Pont  sur  Voued  Frara. 

48  k.  3.  Oued-Frara,  halte,  tenant 
pour  ainsi  dire  la  tète  d'un  pont 
romain,  dont  on  voit  encore  une 
pile  corrodée  par  les  eaux  au  mi- 
lieu de  la  Seybouse.  C'est  là  que, 
longeant  l'oued  Frara,  la  voie  ro- 
maine d'Hippone  à  Thagaste  pas- 
sait d'une  rive  à  l'autre  de  la  ri- 
vière. —  Fermes  éparses  dans  les 
broussailles  et  au  milieu  des  oli- 
viers; ruines  romaines. 

Au  49*  k.,  Boudaroua,  ou  pont  de 
Duvivier;  belles  fermes  et  vignes. 

33  k.  Duvivier  *  (buffet),  ch.-l. 
de  com.  de  1,790  hab.  dont  339 
Français,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sey- 
bouse, à  1  k.  de  la  station  ;  il  porte 
le  nom  d'un  général  bien  connu 
dans  les  fastes  de  l'Algérie:  créé 
en  1837,  au  lieudit  Bou-Chagouf. 
Marché  tous  les  dimanches. 


[Route  64.  .11      DUZRRVILLE.  —  DUVIVIER.  —  GUELMA. 
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[A  Duvivier  s'embranche  le  chemin  de 
fer  de  Tebeîsa  et  de  Tunis  par  Souk- 
Ahras  (V.  W.  6-2,  B  et  R.  67,  A.'. 

no  k.  3.  Pont  de  12  met.  sur  le 
Chahet-el-Alimar.  —  A  dr.,  route  de 
terre  de  Guelma  à  Ouvivier.  —  On 
traverse  la  çiorç^e  du  Sador.  longue, 
étroite  et  étrangement  pittoresque. 

GS  k.  Xador,  gare  servant  à  l'é- 
coulement des  produits  métallur- 
giques du  djebel  Nador,  le  Pappua 
des  Romains;  mine  de  zinc  exploi- 
tée par  la  société  de  la  Vieille-Moii- 
iagne.  —  Près  de  là,  sur  la  route 
de  Guelma  à  Souk-Arhas,  sources 
salines  de  30  à  49°,  ancien  établis- 
sement romain,  aménagé  pour  les 
Arabes  et  connu  sous  le  nom  de 
Hammam-yba'il-Xador  ;  ruines  assez 
curieuses. 

74  k.  Pont  de  80  met.,  sur  l'oued 
Seybouse, 

80  k.  Petit  (nom  d'un  colonel  tué 
devant  Zaatcha.  en  1849),  ch.-l.  de 
com.  de  3,006  hab.  dont  151  Fran- 
»;ais.  à  g.,  au-dessus  de  la  gare. 

Pont  de  3  arches  sur  Voued  Pœd- 

85  k.  400.  Millesimo.  ch.-l.  de 
com.  de  3,022  hab.  dont  140  Fran- 
fÇais,  à  dr..  v.  d'un  grand  avenir, 
jitué  au  milieu  de  plantureux  jar- 
"lins  entourés  eux-mêmes  de  ma- 
gnifiques terres  de  culture. 

88  k.  Guelma  *  (bufTet).  La  gare 
;st  à  500  met.  X.  de  la  ville:  ch.-l. 

'arr.,  d'une  com.  de  6,709  hab.  dont 
1,380   Français,   située  à  244   met. 

'ait.  à  2  k.  S.  de  la  rive  dr.  de  la 
ïvbouse  et  du  djebel  Mahouna. 
ïahs  une  plaine  sans  grands  acci- 
lents  de  terrain,  qui  descend  en 
jlacis  doux,  depuis  les  dernières 
imites  inférieures   de   cette  mon- 

igne  jusqu'à  la  rivière. 

Guelma.  telle  que  les  Français  la  trou- 
îrent  à  la  fin  de  1S36.  était  bâtie  avec 
matériaux  provenant  de  lancienne 
ilama,  nommée  pour  la  première  fois 
iv   saint  Aiifru?tin  ;  mais    l'emplacement 

'elle  occupe  n'était  pas  celui  sur  lequel 
it  jadis  construite  la  véritable  cité  ro- 
naine.  Celle-ci  était  devenue  la  proie 
îit  des  Maures  révoltés,  soit  des  Van- 
iles.  Ses   habitants,  profitant   d'un  mo- 


ment de  répit,  se  ronstruisirent  une  for- 
teresse imposante,  à  coté  de  l'ancienne 
Kalama,  Malaka  (la  royale,  en  punique), 
dont  ils  employèrent  une  partie  des  ma- 
tériaux. Mais,  en  1836.  le  rempart  de  la 
seconde  Kalama  était  renversé  par  un 
tremblement  de  terre. 

Parmi  les  nombreuses  inscriptions  trou- 
vées à  Guelma,  une  de  celles  qui  figurent 
sur  un  monument  élevé  au  moyen  d'une 
souscription,  donne  le  nom  de  Qitintns 
Domitiiis   Victoi',  patron  de  Kalama. 

Le  maréchal  Clauzel.  frappé  de  l'impor- 
tance stratégique  dtt  Guelrua.  y  élablit  un 
camp  permanent. 

La  ville,  placée  en  dehors  de  la 
vieille  Kalama,  devenue  sa  cita- 
delle, est  entourée  d'un  y^empart 
crénelé  dans  lequel  sont  percées 
les  cinq  portes  :  de  Bône,  de  la  Pépi- 
nière, de  Constant ine,  de  Medjez- 
Ahrnar  et  d'Announa. 

Aux  j)laces  de  l'Éghse,  Saint-Au- 
gustin. Saint-Cyprien,  Cohgny.  de 
la  Fontaine  et  du  Fondouk,  Vien- 
nent aboutir  des  /-?/e.* plantées  d'ar- 
bres pour  la  plupart,  et  arrosées  par 
de  nombreuses  bornes -fontaines. 
Les  rues  principales  sont  les  rues 
Saint-Augustin.  Saint-Louis,  de 
Bône.  d'Announa.deMedjez-Ahmar. 
Mogador.  Duquesne.  Bélisaire.  Jean- 
Bart.  Négrier,  de  la  Fontaine,  etc. 
La  rue  d' Announa.  au  N.  delà  \\\\e, 
longue  de  1  k.,  habitée  par  des 
Arabes,  est  la  plus  curieuse  à  visi- 
ter le  lundi,  jour  du  grand  marché 
arabe.  Les  marchands  de  nouveau- 
tés, les  teinturiers,  les  bouchers, 
les  restaurateurs,  les  cafetiers  et 
les  mendiants,  aux  costumes  bizar- 
res, aux  allures  bibliques,  donnent 
à  cette  rue  une  physionomie  inté- 
ressante. 

Une  modeste  église,  un  plus  mo- 
deste oratoire  protestant,  une  élé- 
gante mosquée,  la  plus  jolie  qu'on 
ait  construite  dans  la  province  de 
Constantine.  constituent  les  édifices 
reliqieux.  Les  édifices  militaires 
sont  :  quatre  casernes  et  un  hôpi- 
tal dans  l'ancienne  forteresse  ro- 
maine. Quant  aux  édifices  civils, 
sauf  les  écoles,  la  halle  au  blé  et 
l'abattoir,  dont  la  destination  a  été 
toujours  la  même,  on  les  citera 
pour  mémoire. 
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Le  -musée,  installé  à  dr.  de  la 
place  de  l'Eglise,  dans  un  jardin, 
renferme  des  statues,  des  tom- 
beaux, des  autels,  des  inscriptions. 

Indépendamment  de  la  citadelle 
byzantine,  près  de  laquelle  ont  été 
reconstruits  la  kasba  et  les  bains, 
on  peut  visiter  encore,  entre  la 
halle  au  blé  et  la  rue  d'Announa, 
l'ancien  théâtre,  assez  bien  con- 
servé, mais  souillé  par  les  Arabes, 
qui  en  font  leur  via  stercoraria. 

L'industrie  principale  consiste 
en  minoteries,  tanneries  et  brique- 
teries. 

Les  marchés  sont  :  le  marché  aux 
légumes,  place  Saint-Cyprien,  tous 
les  jours:  le  marché  au  bois,  place 
Goligny,  tous  les  jours  également; 
le  marché  au  blé  et  aux  huiles, 
place  de  l'Hôpital,  les  mardis  et  les 
samedis,  et  enfin  le  marché  aux 
bestiaux ,  le  plus  important,  les 
lundis  et  les  mardis,  au  champ  de 
manœuvres. 

Les  promenades  immédiates  de 
Guelma  sont  :  VEsplanade,  prolon- 
gement de  la  place  Saint-Augustin, 
le  jardin  des  fleurs  et  V ex-pépinière 
convertie   en  promenade. 

[A  20  k.  0.,  Hammam-Meskoutine  {V. 
ci-dessous). 

A  15  k.  S.,  s'élève  le  point  culminant 
(1,41S  met.)  du  djebel  Mahonna,  couvert 
de  forêts,  de  clairières,  de  ravins  et  de 
rochers,  au  milieu  desquels  Gérard,  le 
lueur  de  lions,  a  commencé  sa  renommée. 

A  IS  k.  1/2  O.-S..  Hadjar-T^eMj  et  Ksar- 
Tekkout.  A  la  limite  des  Beni-Four'al  et 
de  l'oued  Zenati.  tout  près  du  chemin 
d'Hammam  -  Meskouline  .  Badjar-Tseldj 
(la  pierre  de  la  neige)  et  Rsar-Tekkout 
(le  château  du  coucou),  k  l.UiOmèt.d'alt.. 
dominent  un  immense  panorama  formé 
de  vallées  et  de  collines  couvertes  d'une 
végétation  de  toute  beauté.  <<  Ces  deux 
points, éloignés  l'un  de  l'autre  del.740mèt., 
prennent  le  sommet  de  la  chaîne  dite 
Hench-Engab  et  laissent  voir  au  N.  Voued 
Bou-Hamdam.  Voued  Djebbara,  le  Kef- 
M'souna.  le  Kef-Aouneùr,  le  djebel  Taïa 
et  la  Méditerranée:  k  l'E.,  les  sommets 
des  environs  de  Guelma.  de  Bône.  de 
Souk-Ahras  et  de  la  Tunisie;  au  S.,  cent 
lieues  d'un  horizon  légèrement  ondulé  : 
au  fond,  le  regard  devine  le  désert,  quand 
il  sest  reposé  sur  le  Sidi-Rouis  et  le  Gué- 


rioun;  k  \'0..  enfin,  la  vallée  de  l'oued 
Zenati,  les  Ameur-Cheraga  et  les  crêtes 
élevées  de  Batna  et  do  Sétif.  »  {Annuaire 
arc/iéol.  de  laprov.  de  Constantine,  1869.) 

A  40  k.  S.-O.,  Oum-Guerrigch.  —  De 
Guelma  k  Medjez-Ahmar,  12  k.  De  là 
on  suit  en  droite  ligne  la  rive  g.  de  Voued 
Cherf,  aftluent  de  la  Seybouse,  pendant 
24  k.  ;  puis,  appuyant  k  l'O.  au  pied  N. 
du  djebel  El-Eoùf'a,  on  remonte  k  (4  k.) 
Ouyn-Guerrif/ch,  où  le  commandant  du 
génie  Dewuif  a  signalé  le  premier  un  fort 
byzantin,  des  corniches  et  des  chapiteaux 
annonçant  des  monuments  d'une  certaine 
importance,  et  couvrant  un  espace  assez 
considérable.  La  découverte  principale 
est  celle  d'une  inscription,  dédicace  k 
Septime  Sévère,  en  204,  et  restituant  k 
Oum-Guer:'igch  son  premier  nom  de 
Civitas  Niittabutum. 

A  16  k.  N.-O.,  Boknia,  sur  le  ruisseau 
du  même  nom,  affluent  du  Sannedja  ou 
oued  El-Kébir.  —  Sortant  par  la  porte 
de  Bùne  et  traversant  le  pont  de  la  Sey- 
bouse. on  laisse  k  dr.  la  route  de  Jem- 
mapes  et  on  se  dirige  en  droite  ligne  sur 
les  pentes  O.  du  djebel  Debbargh.  A  2  k. 
de  la  dernière  croupe  de  cette  montagne 
et  au  N.  d'Hammam-Meskoutine,  se  trou- 
vent d'innombrables  tombeaux,  monu- 
ments mégalithiques,  tantôt  en  plein  air, 
sous  forme  de  dolmen,  tantôt  creusés  dans 
le  roc  et  représentant  des  chambres  car- 
rées de  1  met.  50  k  2  met.  de  côté,  aux- 
quelles les  indigènes  donnent  le  nom  de 
hanout,  boutiques.] 

88  k.  5.  La  voie  ferrée  croise  la 
route  de  terre  de  Guelma  à  Con- 
stantine. qu'elle  laisse  à  dr. 

99  k.  Pont  de  60  met.  sur  la  Sey- 
bouse. 

102  k.  Medjez-Ahmar  (le  gué 
rouge)  rappelle  le  souvenir  de  la 
2^  expédition  de  Constantine,  en 
1837. 

Pour  ne  pas  laisser  k  Ahmed-Bey  l'es- 
poir qu'il  nourrissait  peut-être  de  gagner 
du  temps  et  d'échapper  encore  cette  an- 
née au  péril  dont  il  se  sentait  menacé,  le 
général  de  Damrémont  résolut  de  se  rap- 
procher de  Constantine  en  occupant  for- 
tement la  position  favorable  de  Medjez- 
Ahmar,  destinée  k  devenir  le  point  de 
départ  des  opérations  ultérieures  ;  un 
vaste  camp  y  fut  tracé  et  devint  bientôt 
une  immense  place  d'armes.  Le  20  sep- 
tembre 1837.  Ahmed  en  personne,  k  la 
tête  de  10.000  hommes,  espéra  surprendre 
le  camp,  sur  lequel  les  Arabes  se  préci- 
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pilèrent  avec  fureur;  ils  furent  repoussés 
avec  des  perles  considérables.  L'armée 
expéditionnaire,  partie  de  Medjez-Ahmar 
le  1"  octobre  suivant,  arrivait,  le  6.  sous 
les  murs  de  Constantine,  qui  tombait  en 
notre  pouvoir,  le  13. 

La  jonction,  au-dessous  de  Med- 
jez-Alimar.  de  Voued  Cherf  et  de 
['oued  Boh-Hamdan  ,  continuation 
de  Voued  Zenuli  et  de  Voued  Sabbat 
forme  la  Seybouse.  VUbus  des  an- 
ciens, qui,  coulant  d'abord  de  l'O.  à 
!'£..  remonte  ensuite  au  N.  et  va 
se  jeter  dans  la  Méditerranée  près 
de  Bone. 

Pont  de  54  met.  sur  Voued  Bou 
Hamdan  (Seybouse).  —  La  voie  re- 
monte au  N.-O.  entre  l'oued  Ham- 
dan et  la  route  d"Hammam-Mes- 
koutine  qu'annonce  la  fumée  des 
>ources.  —  Viaduc  de  90  met.,  haut 
de  11  met.,  sur  V oupd-Chedakhra, 
affluent  de  l'oued  Bou-Hamdan. 

lOS  k.  Hammam-Meskoutine*.  or- 
thographe défigurée  de  Mesklxrou- 
tin.  à  g.  de  l'oued  Bou-Hamdan 
qu'il  domine  à  300  met.'  d'alt. 

De  la  gare  de  Hammam-Meskou- 
tine.  le  chemin,  longeant  d'abord 
le  petit  hôpital  militaire  à  dr.,  des- 
cend, à  travers  de  beaux  massifs 
d'oliviers,  jusqu'à  la  cascade  pétri- 
fiée. Au  delà,  à  g.,  les  piscines  des- 
tinées aux  militaires,  dominent  les 
ravins  de  l'oued  Chedakhra  du  fond 
desquels  d'épaissss  vapeurs  indi- 
quent la  thermalitédes  eaux.  A  dr.. 
sont  les  piscines  et  les  baignoires 
rudimentaires  pour  les  malades 
civils  indigènes  ou  européens,  prin- 
cipalemenl  Israélites.  Plus  haut  en- 
fin, s'élèvent  les  chalets  et  l'hôtel 
près  desquel  est  installé  un  vérita- 
ble musée  formé,  soit  de  trouvailles 
faites  sur  place,  soit  de  très  inté- 
ressants débris  provenant  d'An- 
nouna.  débris  plus  ou  moins  frus- 
tes qui  indiquent,  dans  tous  les 
cas,  que  les  Romains  connaissaient 
l'efficacité  des  eaux  {Aquae  Tibili- 
tanae).  qui  ont  précédé  Hammam- 
Meskoutine, 

«  Hammam-Meskoutine  ^  est  ad- 

1.  Cette  notice  est  due  à  M.  le  docteur 
Richard,  médecin-major,  directeur  de 
l'hôpital  militaire  dHammam-Meskoutine. 
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miré  de  tous  les  touristes  pour  sa 
riche  végétation,  la  beauté  de  ses 
sites  et  les  gracieuses  lignes  de 
crêtes  qui  encadrent  son  horizon.  » 

«  Le?  sources  émer?ent  aa  centre  dnn 
cirque  montagneux  elliptique  dont  le 
grand  axe  a  de  6  à  7  k.,  1^  petit,  de  4 
à  5.  Les  dépôts  calcaires  '  qu'elles  ont 
laissés  pendant  la  suite  des  siècles  prou- 
vent qu'il  existe  dans  les  roches  profondes 
une  longue  faille  de  plus  de  2  k.  d  éten- 
due et  dirigée  du  S.  au  N.  Dans  des  à?es 
Géologiques  reculés  l'eau  jaillissait  en  une 
nappe  allongée,  déposait  ses  sédimerits 
sur  les  bords  de  la  fissure  superficielle, 
et  élevait  lentement  ces  longues  murailles 
que  nous  admirons  aujourd'hui,  et  dont 
l'une  mesure  jusqu'à  400  met.  sur  une 
hauteur  moyenne  de  7  à  S  met.  et  une 
base  de  6  à  7.  Ce  qui  attire  surtout  l'at- 
tention dans  ces  espèces  de  do.ç  d'une, 
c'est  un  profond  sillon  méd'ian  qui  ne 
manque  jamais,  qui  les  partage  dans  toute 
leur  longueur  en  deux  immenses  valves 
et  qui  représente  l'ancien  griffon  de  ces 
gigrantesques  sources  aujourd'hui  taries. 
Elles  ont  tari  parce  qu'elles  incrustaient 
elles-mêmes  les  parois  de  leur  cratère,  et 
parce  qu'en  élevant  constamment  leur 
niveau  d'émergence,  elles  finissaient  par 
l'amener  au  niveau  de  leur  bassin  d'ori- 
gine :  alors  l'eau  était  forcée  de  se  frayer 
des  voies  nouvelles  à  travers  les  rocîies 
superficielles  pour  venir  sourdre  sur  les 
côtés  de  la  saillie;  de  là,  ces  nombreux 
cônes,  vrais  cratères  parasites  dont  la 
formation  ne  diffère  en  rien  de  celle  des 
murailles  :  les  uns  et  les  autres  sont  lar- 
gement représentés  et  communiquent  à 
la  contrée  un  aspect  très  original, presque 
fantastique,  qui  a  enfanté  bien  des  lé- 
gendes. D'après  la  légende  la  plus  ré- 
pandue, un  Arabe  riche  et  puissant,  ayant 
voulu  épouser  sa  sœur,  fit  célébrer  la" fête 
nuptiale  ;  mais,  au  moment  où  le  couple 
maudit  allait  se  retirer,  les  éléments 
furent  bouleversés  ;  puis,  quand  tout  re- 
vint au  calme,  on  trouva  les  assistants 
pétrifiés  ;  les  cônes  représentent  les  acteurs 
de  ce  dranae. 

u  Les  sources  qui  se  sont  constamment 
déplacées  de  siècle  en  siècle  forment  au- 
jourd'hui cinq  groupes  à  l'extrémité  X. 
de  la  grande  faille,  et  dont  le  cinquième 
est  placé  sur  son  côté  O.  à  200  met.  env.  ; 
ce  dernier  eroupe  occupe  le  lit  même  de 
l'oued  Chedakhra.  à  1,dO0  met.  en  amont 
de  l'hôpital  militaire;  il  est  dit  ferrugi- 
neux, mais  ne  contient  que  des  oxydes 
de  fer  en  suspension,  nullement  en  'dis- 
solution. Le  groupe  placé  à  l'aulre  extré- 
mité, dans  la  tranchée  même  du  chemin 
de  fer,  est  très  abondant,  et  le  ruisseau 
d'eau  chaude  auquel  il  donne  naissance 
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suit  la  voie  sur  une  certaine  distance.  Le 
groupe  dit  de  la  Ruine  s'appauvrit  tous 
les  jours;  il  est  situé  sur  le  champ  des 
cônes.  Les  deux  groupes  les  plus  abon- 
dants sont  ceux  des  Piscines  et  de  la 
Cascade;  ce  sont  les  seuls  utilisés  pour  la 
cure  thermale. 

«  La  température  des  sources  est  de  95"  ; 
leur  débit  de  1,650  lit.  par  seconde,  près 
de  100.000  lit.  par  miuute,  plus  que  n'en 
verse  aucune  autre  fontaine  thermale  de 
France. 

«  Ces  eaux  sont  surtout  efficaces  dans 
les  affections  rhumatismales  chroniques, 
les  anciennes  névralgies,  les  arthrites  chro- 
niques, les  raideurs  articulaires  consécu- 
tives aux  fractures  et  aux  luxations,  etc. 
Elles  sont  administrées  sous  forme  de 
bains,  de  douches,  de  bains  de  vapeur, 
inhalations.  En  boisson,  elles  sont  légè- 
rement laxatives  et  ne  possèdent  aucune 
propriété  médicinale.  » 

u  Au  point  de  vue  pittoresque,  les 
dépôts  modernes  de  la  Cascade  avec 
leurs  stalactites,  leurs  aiguilles, 
leurs  nappes  figées,  leurs  colon- 
nettes,  leurs  corniches,  leurs  vas- 
ques élégantes,  leurs  tons  variés, 
ici  d'un  blanc  de  lait  d'une  pureté 
parfaite,  là  d'une  couleur  de  rouille 
claire,  et  enfin  les  colonnes  de  va- 
peur qui  les  couronnent,  forment 
un  ensemble  extrêmement  beau 
qui  reproduit  et  rappelle  en  petit 
les  assises  plus  grandioses,  mais 
identiques  quant  à  leur  nature, 
leur  origine  et  aussi  quant  cà  leur 
aspect,  de  Panbouk-Kalassi  (châ- 
teau du  coton),  près  de  ^^myrne. 

«  De  nomlireuses  cavernes  sou- 
terraines font  résonner  le  sol  sous 
les  pas  du  voyageur  :  à  2  k.  de 
l'hôpital  militaire,  a  l'extrémité  S., 
précisément  à  la  grande  faille,  1?, 
voûte  d'une  de  ces  cavernes  s'est 
effondrée  soudain,  en  juin  1878.  par 
un  jour  d'orage,  sur  un  cercle  qui 
mesure  30  met.  de  diamètre  et  à  une 
profondeur  moyenne  de  1  met.  50. 
Depuis  lors,  on  a  accès  dans  la 
grotte,  dont  la  voiite  est  superbe 
pour  la  longueur  de  son  rayon.  Le 
fond  de  la  grotte  est  occupé  par 
un  lac  souterrain,  dont  la  profon- 
deur d'eau  est  de  13  à  16  met.:  son 
étendue  est  d'env.  150  met.  de  l'E. 
à  rO.  et  sa  largeur  du  N.  au  S. 
varie  de  i-ï  à  50  met.  T^a  voûte  est 


garnie  de  stalactites  teintées  d'oxide 
de  fer.  On  parcourt  aisément  ce 
lac  au  moyen  d'un  canot  qui  peut 
prendre  4  personnes  à  chaque 
voyage. 

«  En  dehors  de  ce  curieux  phéno- 
mène géologique,  Hammam-Mes- 
koutine  olTre  aux  visiteurs  des  cu- 
riosités d'un  autre  genre,  tout  aussi 
remarquables  et  qui  font  l'objet  de 
charmantes  excursions  à  travers  un 
pays  splondide.  » 

Hammam-Meskoutine,  inculte^autrefois, 
a,  depuis  dix  ans,  été  entièrement  défri- 
ché ainsi  que  les  pays  environnants  jiar 
les  propriétaires  de  TÈtablissement  ther- 
mal MM.  Rouj/er  frères  ;  les  produits,  vins, 
huiles  et  céréales,  atteignent  une  sérieuse 
importance. 

[A  1  k.  O.,  se  trouve  l'entrée  des  yorges 
de  Taia,  qu'on  peut  traverser  en  chemin 
de  fer,  mais  que  le  touriste  fera  bien  de 
parcourir  à  pied. 

Au-dessus  du  viaduc  du  chemin  de  fer. 
à  une  ait.  de  200  met.  env.  au-dessus  du 
Bou-Hamdan,  se  trouvent  les  ruines  d'un 
observatoire  romain  (vue  splendide). 

En  2  h.  on  peut  aller  à  dos  de  mulet, 
direction  S.-E.,  à  la  nécropole  celtique 
de  Roknia  (par  endroits,  en  plein  air 
sous  forme  de  dolmens  ;  dans  d'autres, 
creusée  dans  le  roc  et  représentant  des 
chambres  carrées)  et  de  là,  toujours  dans 
la  même  direction,  entre  Ras-el-Arba  et 
le  djebel  Sada,  aux  belles  ruines  romaines 
d'Announa  [V.  p.  285). 

A  17  k.  N.-O.,  on  visitera  les  belles 
grottes  remplies  de  stalactites  du  djebel 
Taïa  (1,200  met.)  et  les  cavernes  à  osse- 
ments de  R'ar-ed-Djemma.  Nombre  d'ins- 
criptions votives  ont  été  gravées  sur  les 
parois  des  grottes,  en  l'honneur  d'une  di- 
vinité locale,  Vauguste  Bacax  {V.  le  re- 
cueil Léon  Renier,  n"'  2583  à  2597).] 

De  Meskoutine  à  Bordj-Sabat,  au 
confluent  de  l'oued  Sabat  et  de 
l'oued  Bou-Hamdan,  la  voie  ferrée, 
dominée  par  des  montagnes  boi- 
sées, prend  une  direction  générale 
0.,  remontant  la  vallée  rocheuse 
de  l'oued  Bou-Hamdan,  dont  la  pente 
rapide  forme  de  nombreuses  et  pe- 
tites cascades. 

Le  chemin  de  fer  franchit  un 
pont  de  43  met.  et  passe  sur  un 
viaduc  de  3  arches,  haut  de  11  met. 


fîouTE  C4,  B] 


ROKNIA. 


OUED-ZENATI. 
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124  k.  A'in-Taia,  halte.  —  Viaduc 
4S  met.,  haut  de  10  met.  sur  le 

ju-Haradan,  —  Pont  de  25  met., 
~  ;r  l'oued  Bordj-Sabat.  A  dr.,  bordj 
-    r  l'oued  Sabat;  à  g.,  moulin  sur 

■  lied  Bou-Hamdan. 

135  k.  Bordj-<abat.  —  Pont  de 
.    met.  sur  Voued  Bou-Sekoum. 

loi  k.  Oued-Zenati  *  (bon  buffet), 
oh.-l.  de  com.  de  15.055  hab.  dont 
'2  français.  —  Marché  couvert. 
-  Marché  arabe  très  important 
luus  les  lundis  et  jeudis.  —  Un  ca- 
nal de  dérivation  amène  les  eaux 
de  l'oued  Zenati  dans  le  village. 


Serv.   de  dili?.  pour  (70  k.)  Aîn-Beida 
(H.  60.  A).' 


La  voie   ferrée    rejoint  la  route 
L»ued-ZenatiauKhroub.  —  Grands 
ateaux  cultivés,   mais   peu   d'ar- 
ia res. 
Au  152"  k.,   la  voie   ferrée   con- 
irne    le   v.    de   Sidi-Tamtam  et 
nd  ensuite  une  direction  géné- 
.:e  vers  l'O. 

1 02  k.  Aïn-Regada.annexe  d'Oued- 
Z-nati.  un  des  v.  de  la  Société  algé- 
rienne, sur  l'oued  Zenati.  Des  fûts, 
des  colonnes,  des  chapiteaux  et  des 
inscriptions  y  ont  été  découverts. 
On  peut  visiter  dans  les  environs 
un  ravin  entre  des  rochers;  sur  la 
paroi  de  l'un  d'eux  est  sculpté  un 
Hercule. 

["  k.  Aïn-Abid*.  ch.-l.  de  com. 

de    3.394  hab.   dont    82    Français, 

'  '^éé  par  la   Société  algérienne,  et 

lé  entre  les  bassins  du  Bou-Mer- 

ug   et  de  la  Seybouse,  sous  un 

climat  très  sain,  a  800  met.  d'alt. 

Un  aqueduc  amène  sur  la  place  les 

"MX  de  la  Touifza.  affl.  de  l'oued 

iiaîi.  Deux  terrains  d'une  super- 

ie  de  T  hect.  et  un  ravin  long  de 

k.  ont  été  plantés  d'arbres  d'es- 

-   nces  variées,  qui  servent  de  pépi- 

re.  Les    terres  d'Oued -Zenati, 

Ain-Regada    et  d'Aïn-Abid,   con- 

iées  à  la  Société  algérienne,  ont 

e  étendue  de  100,000  hect.:  une 

tite  partie  a  été  vendue,  mais  les 

l'-rres  utilisées  sont  presque  terres 

aiTermées  ou  louées  à  des  colons 

[>arfiairp  =  . 


[Au  N.-O.  du  village,  k  4  k.  de  la  roate, 
ruines  romaines,  connues  des  Arabes  sons 
le  nom  de  Henchir-Kebira  (la  ^ande 
ruine).  Autres  ruine?  à  4  k. 

189  k.  Bou-Nouara,  v.  créé  par 
la  Société  algérienne,  sur  l'oued 
Berda,  affl.  du  Bou-Merzoug.  La 
place  du  village  et  une  allée  sont 
déjà  plantées  d'arbres  d'une  belle 
venue. 

'A  2  k.  N.,  monuments  mégalithiques, 
dolmens,  sur  Jes  pentes  S.-O.  du  djebel 
Mazala.1 

203  k.  Le  Khroub  ou  Khroubs 
(R.  44,  A)\  embranchement  sur 
Constantine  à  dr.  et  sur  Sélif  à  g. 

[A  2  k.  N.-O-,  ham.  de  Fonxler,  près 
du  monument  romain  en  ruine,  connu 
sous  le  nom  de  Soma  (tour  ou  minaret). 

219  k.  Constantine  (R.  45). 


B.  Par  la  route  de  terre. 

18-2  k.  —  Serv.  de  dilig.  :  !•  de  Bùne  à 
(65  k.)  Guelma:  coupé.  4  fr.  50;  autres 
places.  3  fr.  50;  bagages.  5  fr.  les  100 
kilogr.  :  15  kiiogr.  accoi-dés  au  voya- 
geur; trajet  en  10  h.  ;  —  2''  de  Gueîma 
à  (117  k.)  Constantine. 

12  k.  Duzerville  (T'.  ci-dessus.^). 
—  A  dr..  El-Hadjar.  dépendance  de 
Duzerville  sur  le  chemin  de  Pen- 
thièvre. 

22  k.  Dréan.  à  g.  :  c'était,  en  1836, 
lors  de  la  première  expédition  dé 
Constantine,  un  camp  bastionné. 

De  Dréan  à  Penthièvre,  la  route 
monte  au  milieu  des  lentisques  et 
des  myrtes,  puis  court  en  ligne 
droite  à  travers  les  cultures,  lais- 
sant à  dr.  le  lac  Fetzara  (  Y.  R.  65,  B). 

33  k.  Penthièvre*.  ch.-l.  de  com. 
de  1.789  hab.  dont  189  Français,  au 
confl.  de  l'oued  Berda  et  de  Voued 
Gdisse.  qui  forment  la  Meboudja, 
appelée  aussi  le  ruisseau  d'Or. 
C'est,  comme  tous  les  v.  qui  jalon- 
nent la  route  de  Guelma  à  Bône, 
un  centre  agricole  prospère. 

44  k.  Nechmeïa  *  (l'ornière,  en 
arabe),  rh.-l.  de  com.de  2.>!50  hab. 
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dont  193  Français,  créé  sur  l'em- 
placement crun  ancien  camp  qui 
reliait,  en  1837,  la  route  suivie  par 
Tarmée  expéditionnaire  de  Cons- 
tantine,  et  surnommé  par  nos  sol- 
dats camp  des  Scorpions. 

[Près  de  Nechmeïa,  ruines  romaines 
d'Àscours,  Ascwus..  sur  le  versant  O.  d'une 
colline  au  pied  de  laquelle  sourdent  les 
ruisseaux  qui  arrosent  Nechmeïa.] 

La  route  monte,  laissant  à  g.  de 
nombreuses  ruines  de  postes  re- 
liant l'ancienne  voie  romaine. 

49  k.  Col  de  Fejdoudj  (617  met.), 
dominé  par  l'Aouara  (976  met.).  Le 
68*^  régiment  de  ligne  y  a  élevé  une 
colonne  sur  laquelle  une  inscription 
rappelle  la  part  prise  aux  travaux 
de  cette  route,  le  maréchal  Randon 
étant  gouverneur  de  l'Algérie.  La 
vue,  quand  on  regarde  du  côté  de 
Bône,  embrasse  un  vaste  horizon  : 
en  face,  les  immenses  plaines  de 
Dréan  et  de  Duzerville,  constellées 
de  fermes,  de  hameaux  et  de  vil- 
lages; à  l'O.,  le  lac  Fetzara  et  les 
montagnes  boisées  de  l'Edour'; 
Bône  enfin,  détachant  ses  blanches 
maisons  sur  le  golfe  lileu  qui  s'é- 
tend du  cap  de  Garde  au  cap  Rosa. 
Admirable  tableau  qu'on  ne  saurait 
trop  contempler. 

35  k.  Guelaât-bou-Sba  *,  ch.-l. 
de  com.  de  1,401  liab.  dont  146  Fran- 
çais, sur  le  ruisseau  du  même  nom, 
dans  la  fertile  vallée  d'Hammam- 
Berda,  créé  en  1853  sur  les  ruines 
de  Villa  Se?'riZi^(72fl  (d'après  le  n°  2863 
du  recueil  Léon  Renier),  garde  en- 
core l'enceinte  crénelée  des  pre- 
miers temps  de  sa  fondation. 

[A  1  k.  N.-E.,  ruines  romaines  s'éten- 
dant  au  pied  du  versant  S.  du  Fedjoud.j, 
parmi  lesquelles  on  lit  sur  un  autel  le 
nom  d'une  divinité  indigène  :  Baldir 
(n°  2S6-2,   Léon  Renier).] 

56  k.  Hammam-Berda  (le  bain  du 
bât),  ruines  romaines  et  source 
saline  carbonatée  calcique,  de  29 
à  35°,  80  ht.  par  sec.  (eaux  em- 
ployées dans  les  affections  de  la 
peau).  «  Ce  fut  sans  doute  pour  les 
Romains  un  lieu  de  plaisance,  car 


l'on  voit  encore,  à  rai-côte,  les  restes 
d'anciens  bains,  des  pierres,  des 
colonnes,  à  présent  recouvertes  de 
branches  toulTues  de  lauriers  et  de 
vignes  vierges  qui,  courant  en  dé- 
sordre, se  joignent  et  s'entrelacent 
en  berceaux,  en  gracieux  festons 
au-dessus  de  la  source,  d'oij  l'eau 
s'échappe  pour  retomber  dans  un 
bassin  entouré  de  grandes  pierres 
que  le  temps  n'a  pu  séparer.  Ce- 
eaux  tout  à  fait  thermales  bouil- 
lonnent dans  une  cuvette  naturelle 
en  forme  de  vaste  baignoire,  au 
fond  de  laquelle  l'œil  distingue  à 
travers  une  limpidité  de  cristal  un 
sable  doux  et  fin.  »  (M.  Bavoux.) 

On  a  quelquefois  donné  à  Hammam- 
Berda  le  nom  ancien  à'Aquai  Tibilitame  ; 
on  sait  que  ces  dernières  sont  le  Ham- 
mam-Meskoutine  des  Arabes  {V.  ci-dessus, 
A).  C'est  là  qu'il  faudrait  placer  Ad  Villani 
Servilianam,  d'après  une  épitaphe  qu'on 
y  a  trouvée  et  portant  le  nom  de  Servilhis. 

38  k.  Héliopolis*,  ch.-l.  de  com. 
de  2,849  hab.  dont  508  Français, 
célèbre  dans  le  pays  par  son  vin, 
sa  farine  et  ses  champs  de  fraises. 
—  Jolies  maisons  disséminées  au 
milieu  de  gais  vergers;  nombreux 
moulins  à  blé  et  à  huile  mus  par 
des  eaux  abondantes,  au  moyen 
d'une  dérivation  de  130  met.;  route 
plantée  de  beaux  arbres. 

63  k.  Pont  sur  la  Seybouse.  A 
dr.,  route  de  Guelma  à  jèmmapes. 

65  k.  Guelma  (T^  ci-dessus,  .4). 

78  k.  Medjez-Ahmar  (]'.  ci-des- 
sus, A). 

[Ici  commencent  les  beaux  massifs  d'oli- 
viers et  les  belles  cultures  de  céréales  qui 
font  la  fortune  de  cette  partie  du  terri- 
toire de  Guelma. 

Entre  le  79"  et  80"  k.,  on  peut  prendre, 
à  dr.,  une  excellente  route  qui  conduit  à 
Hammam-Meskouline  {V.  ci-dessus,  A) 
après  un  parcours  de  5  k.  Mais  le  voya- 
geur préférera  toujours  les  sentiers  ara- 
bes qui  sillonnent  en  zigzag  les  flancs 
des  montagnes,  s'il  veut  voir  se  dérouler 
devant  lui  les  capricieuses  beautés  d'une 
nature  orientale.] 

85  k.  Saint-Charles  *,  ch.-l.  de 
com.  de  2,356  hab.  dont  207  Fran- 
çais. 
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u  k.  Clauzel  *.  ou  Oued-Cherf.  à  | 
•'[   à    1  k.   de  la  roule.  ch.-I.  de  i 
c.in.  de  2.n3">  hab.  dont  l'JG  Fran- 
çais, dominant  une  série  de  mame- 
lons bien  cultivés. 

A  g-,  AïJï-Amara,  ham.  de  la 
com.  de  Ciauzel.  résidence  de  l'ad- 
ministration de  la  com.  mixte  de 
roued-Cherf  de  26,932  hab.  dont 
41  Français,  et  où  M.  Poulie  a  relevé 
une  inscription  provenant  des  rui- 
nes d'Announa,  Tibili  et  termi- 
•  par  cette  ligne  :  r.  p.  m.  t..  Res- 
:  lica  municipii  Thibilitani.  A 
ôu'j  met.  plus  loin,  à  g.  de  la  roule, 
un  sentier  conduit  à  Announa  {V. 
ri-dessous). 

C'est  aa  pied  de  Ras-el-Akba  et  sur  le 

~ant  N.    qae   gisent  les    ruines  d'An- 

;  ma.  ville    romaine  dont  le  nom  anti- 

.  Tibili.  lonslemps  ignoré,  a  été  re- 

ivé  par  M.  le  général  Creuly.  sur  une 

^:riplion  découverte  en  1S56.  Les  ruines 

-.vrent  la  croupe  d'un  mamelon  à  pen- 

-   raide?.  enserré  à  l'E.  par  Voued  Cherf. 

:.u  N.-O.  par  Youed  Announa.  Les  plus 

arquables  sont:  —  au  centre,  un  arc 

riornphe.  de  4  met.  d'ouverture,  et  qui 

ait  avoir,  d'après   M.  le  commandant 

Lamarre,  S  met.  da  hauteur  sur  10  met. 

ri  demi  de  largeur:  —  au  N.-O.   de  cet 

u:  ?.  un  espace   rectangulaire  de  30  met. 

-    :  20.  avec  des  murs  de  O.SO:  —  à  l'ex- 

raité  N.  du  plateau,  au  bord  du  fossé 

vjrelqui  le  termine,  des  figures  obscè- 

--  sculptées  sur  les  parties  restantes  des 

rs  de"  la  ville:  —  vers  le  S.,  une  porte 

.-  ia  ville  et  des  bas-reliefs:  —  en  tour- 

it  vers  ro  .  des  mosaïques,  des  fûts, 

chapiteaux  de  1  met.  ;  —  plus  à  TO. 

)re.  des  inscriptions  tumalaires  et  une 

porte  de  ville:  —  enfin,  sur  le  pla- 

au  S.-O..  l'église  dont  les  traces  lais- 

encore  voir  la  disposition  :  mesurant 

[met.    30   sur   15   met.    30,    elle    était 

se    en  trois   nefs:    celle    du   milieu 

.terminée  par  une  abside  de  4  met.  90 

ivertore.] 

k.  Ras-et-Akha.  défilé  au  pied 

pentes  S.  du  djedhel  >ada.  entre 

bassins  du  Zenati  et  de  l'oued 

^erf  ou  Seybouse  supérieure. 

108    k.    Oued-Zenati   (T".   ci-des- 

A). 

»n  laisse  à  g.  le  chemin  de  fer 

li  s'enfonce    au    N.-O..    jusqu'à 

BordJ-Sabat.  au  confluent  de  l'oued 

de  ce  nom  et  de  l'oued  Hamdan. 

112  k.  Kouhba  de  Sidi   Tamtam. 


bien  connue  de  notre  armée,  lors 
de  la  première  expédition  de  Con- 
stantine:  elle  fut  respectée  par  les 
spahis  et  les  turcos  de  Yusuf.  quand 
on  marchait  sur  cette  ville:  il  n'en 
fut  pas  de  même  au  retour.  On 
franchit  Voued  Zenati;  on  arrive  h 

122  k.  Aïn-Regada  (T.»  ci-des- 
sus. .4). 

136  k.  Aïn-Abid  (T.  ci-dessus.  A). 

152  k.  Bou-Nouara  (F.  ci-des- 
sus. A). 

166  k.  Le  Khroub  (R.  44),  à  la 
bifurcation  des  chemins  de  fer  de 
Bône.  Batna  et  Sétif  à  Constantine. 

170  k.  Station  des  Ouled-Hamimin. 

178  k.  Sidi-Mabrouk  (R.   46.  H\. 

182  k.  Constantine  (R^  45  . 


ROUTE    65 

DE   BONE   A    PHILIPPEVILLE 

A.  Par   le   cherain   de  fer. 

306  k.  —  Trajet  en  14  h.  20  min.  —  3^1  fr., 
23fr.  90;  IS  fr.  55. 

Le  parcours  se  fait  dans  la  même  jour- 
née de  5  h.  du  m.  à  7  h.  19  du  s.  On  peut 
encore  s'arrêter  à  Constantine  où  l'on 
arrive  à  3  h.  30,  et  en  repartir  le  lende- 
main, à  6  h.  du  m.,  pour  arriver  k  Phi- 
lippeville  à  10  h.  du  m. 

203  k.  de  Bône  au  Khroub  (F. 
R.  64.  —  16  k.  du  Khroub  à  Cons- 
tantine (F.  R.  44.  A\.  —  S 7  k.  de 
Constantine  à  Philippeville  (T'.  R. 
44.  B). 


B.   Par    Aïn-Mokra  et  Jenainapes. 

113  k. —  Serv.  de  dilig.  en  11  h.;  coupé. 
12  fr.  ;  intérieur.  8  fr.  ;  excédent  de  ba- 
gages, 10  fr.  les  100  kilogr. 

On  peut  encore  prendre  le  chemin  de 
fer  de  Bùne  à  Aîn-Mokra  (  F.  ci-dessous), 
la  dilig.  d'.\in-Mokra  à  Saint-Charles 
i6-?  k.  :  trajet  en  6  h.  30;  et  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Charles  à  Philippeville 
(19  k.  :  trajet  en  45  min..  2  fr.  15.  I  fr.  60. 
1  fr.  15). 
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DE  BOXE  A  AIX-MOKRA 

1°  Par  le  chemin  £E  fer. 

33  k.  —  2  trains  par  j.  ;  trajet  en  1  h.  43; 
3  fr.  95,  2  fr.  65. 

Celte  lisrne,  autrefois  spécialement  des- 
tinée au  transport  des  minerais,  est  ou- 
verte maintenant  à  la  circulation  des  voya- 
creurs.  Il  est  question  de  la  prolonger 
jusqu'à  Saint-Charles,  station  du  chemin 
rie  fer  de  Philippeville  à  Constantine. 

N.  B.  —  L'excursion  de  Bône  à  Aïn- 
Mokra  ne  saurait  être  trop  recommandée. 

La  gare  de  la  C'^  de  Mokta 
est  située  tout  près  de  celle  de  la 
G*''  de  Bône-Guelma,  au  S.  de  la 
darse  et  à  g.  d'une  belle  avenue 
d'eucalyptus. 

La  voie  ferrée,  après  avoir  fran- 
chi le  canal  de  dérivation  du  Bou- 
Djema.  longe  à  g.  la  Seybouse.  puis, 
croisant  le  chemin  de  fer  de  Bône 
à  Constantine,  court  à  dr,  entre  les 
jardins  maraîchers  que  des  oliviers 
et  des  figuiers  ombragent,  laisse  à 
g.  la  mine  du  Bou-Hama,  à  dr.  le 
Bou-Djema,  traverse  les  vignobles 
de  la  ferme  Raoust.  côtoie  la  Bélé- 
liéta  aux  sommets  médiocres  et 
couverts  de  broussailles.  Elle  est 
bordée  d'énormes  cactus  jusqu'à  la 
station  des 

11  k.  Karézas,  où  aboutit  un 
chemin  de  fer  qui  était  destiné  à 
y  transporter  les  produits  de  la 
mine  de  ce  nom,  abandonnée  au- 
jourd'hui, bien  que  les  fdons  soient 
encore  loin  d'être  épuisés. 

A  partir  des  Karézas,  la  voie  ferrée 
court  presque  toujours  en  ligne 
droite,  entre  deux  doubles  rangées 
d'eucalyptus  plantés  il  y  a  quel- 
ques années  à  peine  et  dont  quel- 
ques-uns dépassent  15  ou  20  met. 
de  haut.  A  g,,  mamelons  plantés 
d'oliviers  et  de  vignes;  le  vigno- 
ble de  M.  de  Lacombe  est  un  des 
plus  beaux  de  la  région  bônoise. 
A  dr.,  plaine  couverte  de  cultures 
et  de  pâturages  et  on  se  voient 
quelques  débris  de  fonderie  ro- 
maine. 


La  Béléliéta  et  l'Edough  se  rap- 
prochent, et  la  voie,  au  delà  d'un 
col  peu  élevé,  descend  dans  la 
plaine  de  Toued  Zieb  où  le  lac  Fet- 
zara  règne  encore  en  maître. 

19  k.  Oued-Zied,  simple  gare, 
sans  maisons  voisines.  Quelques 
gourbis  dans  le  voisinage.  Là  abou- 
tit un  chemin  de  fer  à  voie  étroite 
qui  porte  les  produits  d'une  mine 
de  fer  située  à  2  k.  à  g.,  et  connue 
sous  le  nom  de  mine  Nicolas 

«  Au  20^  k.  commence  le  lac  ou 
plutôt  le  marais  Fetzara,  dont- la 
profondeur  moyenne  est  seulement 
de  2  met.  C'est'évidemmentle  reste 
d'un  ancien  golfe  qui  continuait  le' 
golfe  actuel  de  Bône  par  les  plai- 
nes maintenant  desséchées  de  la 
Mafrag  et  de  la  Meboudja...  Il  a  été 
fréquemment  question  de  vider  le 
lac  Fetzaraet  de  conquérir  à  l'agri- 
culture et  à  une  irrigation  régu- 
lière les  12,700  hect.  qu'il  recou- 
vre. »  {E.  Reclus.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  lac  pesti- 
lentiel à  la  vase  noirâtre,  aux  ro- 
seaux pourris,  s'il  était  autrefois 
très  poissonneux,  est  en  revanche 
peuplé,  surtout  en  hiver,  de  ma- 
creuses, de  canards,  de  flamands, 
de  bécassines  et  autres  oiseaux 
aquatiques;  les  grèbes  au  plumage 
argenté  tendent  à  disparaître. 

26  k.  A'in-Dalia,  halte  située  au 
point  de  jonction  des  monts  de 
Philippeville  et  de  l'oued  El-Aneb. 

33  k.  Aïn-Mokra  %  ancien  cara- 
vansérail,  aujourd'hui  ch.-l.  de 
com.  de  2,634  hab.,  et  ch.-l.  de 
com.  m.  de  16,6.^5  hab.  dont  82 Fran- 
çais. 

[A  1  k.  N.,  mines  de  fer  oxydulé  ma- 
gnétique de  Mokta-el-Hadid  (la  coupure 
du  fer).  Ces  minerais,  les  plus  riches  en 
fer  de  tous  les  minerais  connus  (6-2  p.; 
100),  s'exportent  jusquen  Amérique. 
L'extraction  se  fait  à  ciel  ouvert  et  dans 
des  sraleries. 

Près  de  l'exploitation,  château  entouré 
d'un  joli  parc  planté  d'eucalyptus,  d'oran- 
gers, de  mandariniers;  charmants  jardins. 

Un  centre  important  s'est  créé  dans  le 
voisinage  de  Mokta-el-Hadid  :  rues  larges 
et  bordées  d'eucalyptus;  maisonnettes  et 
jardins  pour  les  ouvriers;  riant  coup 
d'œil." 


KOLTE   bO,   L'i 


ALN-MolvHA.  —  JEMMAPES. 


2^  Par  la    route. 


32  k. 


On  sort  de  Bône  par  la  porte 
des  Karézas  ou  par  celle  d'Hippone. 
La  route  traverse  le  hameau  d'Hip- 
pone. franchit  le  ruisseau  d'Or  sur 
un  pont  en  pierre  et  s'allonge  en 
long  ruban  dans  une  plaine  maré- 
cageuse, entre  le  Bou-Guentas.  au 
N.,  et  le  Bou-Hama.  au  S.,  dont  les 
mines  de  fer  sont  exploitées  par  la 
C*'  de  Mokta-el-Hadid.  La  route 
côtoie  pendant  cjuelque  temps  la 
rive  g.  de  la  turbide  Bou-Djema, 
puis,  au  delà  de  la  Maison  crénelée. 
ancien  fortin  abandonné,  elle  tou- 
che aux  derniers  contreforts  de 
l'Edough,  laissant  à  g.  la  plaine 
des  Karézas  où  la  vigne  promet  de 
beaux  résultats  et  où  les  tentes 
d'Arabes  pasteurs  forment  de  pit- 
toresques ondulations.  Au  col  de 
Youed  Zied  où  elle  touche  au  che- 
min de  fer  de  Mokta-el-Hadid.  la 
route  descend  en  pente  douce  dans 
'^  vaste  plaine  du  Fetzara.  traverse 

led  Zied.  longe  de  très  près  la 

ie  ferrée  à  g.,  tandis  que.  à  dr.. 

•nnent  mourir  les  mamelons  boi- 
~  -  du  mont  Edough. 

Au  20«  k.  commence  le  lac  Fet- 
zara (V.  ci-dessus.  A). 

24  k.  A  dr..  Oued-el-Aneb.  an- 
j  -  nexe  d'Ain -Mokra.  centre  de  Tex- 
'     ploitation  forestière  de  la  C*  Bes- 

II.  Du  lac  à  Ain-Mokra.  la  Société 

nérale  algérienne  a  fait  planter 

-  eucalyptus  sur  une  étendue  de 
-  '  hect. 

Au  21c  k.  se  trouve  la  belle  pépi- 
nière des  ponts  et  chaussées.  Adr.. 
des  mamelons  fortement  ravinés: 
à  g.,  la  plaine,  le  lac.  et  dans  le 
lointain  les  montagnes  de  Penthiè- 

K'e  Nechmeya. 
I  k.  Aïn-Mokra  (F.  ci-dessus,  A). 
: 


LIX-MOKRA  A  PHILIPPEVILLE 


0  k.  (de  Bône).  A'in-el-Halleug . 
extrémité  0.  du  lac  Fetzara. 


.o3  k.  Pont  de  l'Emchekel. 

72  k.  Jemmapes  *.  ch.-l.  de  com. 
de  3,027  hajj.  et  cli.-l.  de  com.  m. 
de  27,340  hab.  dont  430  Français, 
charmante  petite  ville,  très  heu- 
reusement située  au  sommet  d'un 
mamelon  qui  domine  la  plaine  de 
Yuued  Fendek.  —  Joli  square  et 
jolis  jardins:  rues  droites,  propres 
et  ombragées  :  eaux  abondantes. 
—  Jemmapes  est  destinée  à  un  grand 
avenir.  Ses  terres  sont  d'une  ferti- 
lité merveilleuse:  ses  forets  de 
chênes-lièges,  fort  belles;  ses  vas- 
tes vignobles  fourni-i-^r-nt  d^^  vin-; 
estimés. 

'A  9  k.  N.-E.,  Lan,,oy,  nom  dun  ingé- 
nieur de  la  province  de  Constantine,  au- 
trefois Djendel,  v.  viticole  de  260  hab.. 
annexe  de  Jemmape~.  sur  une  colline  cou- 
verte de  ruines  détablissements  romains. 
Près  de  là,  eav^r  sulfureuses  (45'')  fré- 
quentées par  les  Arabes. 

A  6  k.  S.-O..  Bu>/ard  ou  Ahmed-ben-Ali, 
annexe  de  Jemmapes.  347  hab..  à  l'endroit 
dit  Ksarmta-el-Aribia  où  l'on  voyait  des 
ruines  romaines. 

A  6  k.  plus  bas,  dan»  la  même  direc- 
tion, à  Souk-es-Sebt.  dans  la  vallée  du 
Fendek.  la  Bobertsau,  v.  de  138  hab. 
Alsaciens-Lorrains.  On  y  a  découvert  des 
antiquités.] 

De  Jemmapes  à  Guelma.  R.  66. 

83  k.  Ras-el-Ma.  ham. 

La  route  passe  dans  une  belle 
vallée  peu  ondulée,  dominée  à  dr. 
par  le  djebel  Âin-Khorah.  et  cou- 
verte d'une  forêt  en  partie  incen- 
diée et  à  laquelle  les  lions  ont 
donné  une  certaine  célébrité. 

22  k.  de  Jemmapes  à  Saint- 
Charles  {V.  R.  44.  B).  où  l'on  peut 
prendre  le  chemin  de  fer. 

94  k.  Saint-Charles  (R.  44.  B). 

113  k.  Philippeville  (R.  44.  B). 
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J3E  BONE  A  GHARDLMAOL'. 


[Route  67,  A] 


ROUTE    66 

DE    GUELMA     A    PHILIPPEVIL LE 


PAR    JE.MMAPES 

100  k.  —  Serv.  d'omnibus  de  Guelma 
à  Jemmapes  et  de  Jemmapes  à  Saint- 
Charles.  —  Chemin  de  fer  de  Saint- 
Charles  à  PhiUppeville  {V.  R.  Ai,  B). 

'2  k.  Pont  sur  la  Seybouse.  Di- 
rection N.-O. 

4  Iv.  Embranchement  de  la  route 
de  Medjez-Ahmar  à  Héliopolis. 

6  k.  Kellermann  ou  Oued-Touta 
(la  rivière  du  mûrier),  ch.-l.  de  com. 
de  2,156  hab.  dont  111  Français, 
dans  une  vallée,  au  pied  du  djebel 
Debbar\  —  Jardins  arrosés  par  un 
canal  de  500  met.,  amenant  les  eaux 
de  l'oued  Toula,  affluent  de  l'oued 
Seybouse. 

21  k.  Henchir-Said*,  ch.-l.  de 
com.  de  1,462  hab.  —  Moulins  à 
eau,  vignes  et  oliviers. 

36  k.  Gastu  *  (nom  d'un  général 
de  division  mort  à  Constantine), 
ch.-l.  de  com.  de  1,764  hab.  dont 
236  Français,  créé  dans  la  vallée 
de  Voued  Sanendja  et  au  milieu  de 
belles  forêts  au  lieudit  Ksenlina- 
Kedhna. 

46  k.  Aïn-Cherchar,  à  l'embran- 
chement de  la  route  de  Bône  à  Phi- 
lippeville.  —  Grands  vignobles. 

o2  k.  Fojj  ou  Sidi-Nassa}%  v.  de 
270  hab.  dont  64  Français,  annexe 
de  Jemmapes. 

59  k.  Jemmapes  (R.  65). 

41  k.  de  Jemmapes  à  Philippe- 
ville  (V.  R.  65,  B). 

100  k.  Phihppeville  (R.  44,  B). 


ROUTE  67 


DE  BONE   A    GHARDIMAOU 

(frontière  tunisienne) 


PAR    SOUK-AHRAS 


A.  Par  le  chemin  de  fer. 

165  k.  —  Trajet  en  7  h.  45;  IS  fr.  60, 
14  fr.  10,  9  fr.  95.  —  Cette  li^ne  est 
ouverte  jusqu'à  Tunis  {V.  R.  74)  : 
354  k.;  trajet  en  15  h.  15;  39  fr.  75, 
30  fr.  20,  21  fr.  30. 

55  k.  de  Bône  à  Duvivier  (  l'.  R.  64j. 

De  Duvivier  se  détache  la  ligne 
de  Souk-Ahras  dans  une  direction 
générale  S. -E.  Cette  hgne,  fort  belle 
et  pittoresque,  d'une  longueur  de 
52  k.,  a  présenté  de  très  considé- 
rables difficultés  d'exécution,  tant 
à  cause  de  la  nature  argileuse  du 
sol  qu'à  cause  du  rehef'accidenté 
du  terrain  et  de  l'altitude  à  attein- 
dre au  col  de  Fedj-Makta  :  703  met. 
au-dessus  de  Duvivier. 

62  k.  Après  avoir  franchi  la  Sev- 
bouse,  sur  un  pont  métallique,  îa 
voie  ferrée  s'engage  dans  la  vallée 
de  Voued  Melah.  affluent  de  la  Sey- 
bouse, qu'elle   franchit  deux   fois. 

63  k.  Pont  sur  l'oued  Melah. 

64  k.  Station  de  Medjez-Sfa,  au 
croisement  de  la  voie  ferrée  avec 
la  route  de  Bône  à  Souk-Ahras. 
C'est  à  partir  de  cette  station  que 
commence  la  longue  rampe  de 
25  millim.  par  met.  sur  27  k.  de 
longueur,  montée  vertigineuse  au- 
dessus  de  l'oued  Sfa,  que  l'on  tra- 
verse trois  fois,  pour  atteindre  le 
col  de  Fedj-Makta. 

67  k.  Medjez-Sfa*,  v.  de  372  hab., 
annexe  de  Duvivier,  à  la  jonction 
des  routes  de  Guelma  et  de  Bône 
à  Souk-Ahras.  Le  village  (brique- 
teries et  moulins)  est  situé  à  dr.  du 
chemin  de  fer  dans  un  crochet  que 
ce  dernier   fait  entre  le  66e  et  le 
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KELLERMANN.  —  SOLK-AHUAS. 
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e  k.  —  La  voie  ferrée  passe  dan» 
a  tunnel. 

Tl  k.  Aïn-Tahamimine* .  ham.  de 

hab.  dépendant  de  Duvivier.  — 

.    chemin  de  fer  monte  et  s'engage 

ins  deux  petits  tunnels  de  196  et 

met.,  puis,  s'infléchissant  sur  la 

_..    traverse    Youed   Cherf  sur  un 

ignilique  viaduc  courbe  de  8  ar- 

ies.  haut  de  28  met. 

79  k.  Aïn-Afra.  41  hab.  —  Le 
chemin  de  fer,  montant  toujours, 
fait  dans  la  direction  E..  pour  re- 
venir à  rO..  un  crochet  de  12  k.  à 
travers  des  forêts  de  chênes-lièges. 
—  Tunnels  de  720  met.  et  200 
met. 

Le  panorama  qui  se  déroule  sur 
la  g.  d'abord,  puis  en  arrière,  de- 
vient magnitlque.  La  vue  domine 

-  vallées  de  Youed  Melah  et  de  la 
■-  ybouse,  ainsi  que  les  montagnes 

-  la  rive  opposée.  On  aperçoit  à 
~  s   pieds,  à  plus   de  600  met.  de 

rofondeur,  le  tracé  que  vient  de 
trcourir  la  voie  ferrée  et  les  vil- 
_'es    de  Medjez-Sfa  et  Ain-Taha- 
miniine.Lecoup  d'œilestsplendide. 
'  yl  k.  Laverdure  *   (nom  d'un  an- 
ien  cantinier),   v,  de  269  hab.  et 
;.-l.  de  la  com.  m.  de  Se  fia.  37.196 
xb.  dont  621  Français.  De  Laver- 
ire,  vue  magnifique  :  à  600  met. 
us    bas.  Ain-Tahamimine  à  1*0.. 
Medjez-Sfa,  au  X.  et  au  delà  les  val- 
lées de  l'oued  Melah  et  de  la  Sey- 
'•  'aise. 

'2  k.  Tunnel  de  485  met.  sous 
col  de  Fedj-Makta. 
'^3  k.  Tunnel  de  140  met.  — La 
yrge  dite  du  Colimaçon  que  par- 
art  la  voie  ferrée,  toujours  en 
lêt.  est  des  plus  sauvages  et  des 
ais  pittoresques. 

97  k.  Aïn-Seïnour,  section  de  la 
om.  m.  de  Sefia,  v.  de  205  hab.  — 
Eaux  gazeuses  { Ôrezza)  froides,  uti- 
lisées pour  la  table  à  Souk-Ahras. 
Au   100'=    k..  on    atteint   la    plus 
ande  ait.  de  la  route  {"^  met.); 
agnifique  panorama  :  au  N.,  l'É^ 
ùough:  à  l'E.,  les  Beni-Salah. —  La 
voie  ferrée  toujours  en  forêt  passe 
'  ms  un  dernier  tunnel. 
107    k.    Souk-Aliras  *.  ch.-l.    de 
-n.  'I-    .î-'o  hab.  dont  l.o^"<  Fran- 


çais, et  ch.-l.  de  com.  m.  de  33,172 
hab.  dont  214  Français,  situé  à  4  k. 
N.  de  Youed  Medjerda  (Bagj^adas 
des  anciens),  sur  un  petit  plateau 
mamelonné,  à  700  met.  d'alt.  L'heu- 
reuse et  exceptionnelle  position  de 
Souk-Ahras.  l'importance  du  com- 
merce qui  s'effectue  avec  la  ré- 
gence de  Tunis,  dont  elle  est  dis- 
tante de  35  k.  en  droite  ligne,  les 
immenses  quantités  de  grains  et  les 
nombreux  bestiaux,  bœufs  et  mou- 
tons, que  fournil  cette  contrée, 
rétendue  des  forêts  environnantes, 
bois  de  construction  et  liège,  un 
marché  très  important,  des  terres 
de  qualité  supérieure,  de  grandes 
facilités  pour  l'élevage  du"  bétail, 
la  prospérité  toujours  croissante 
de  la  vigne,  des  cours  d'eau  abon- 
dants et  un  climat  des  plus  salu- 
bres,  expliquent  le  développement 
rapide  qu'a  pris  Souk-Ahras. 

Des  ruines,  couvrant  un  périmètre  de 
16  hect.  sur  le  plateau  de  Souk-Ahras, 
attestent  l'existence  d'un  établissement 
romain  important,  d'où  l'on  rayonnait 
dans  les  bassins  de  la  Seybouse*  de  la 
Medjerda  et  de  la  Mellaya."  Diverses  ins- 
criptions, découvertes  principalement  par 
M.  le  capitaine  J.  Le^al.  permettent 
d'assurer  la  synonymie  de  Souk-Ahras 
avec  Thagaste,  siège  d'un  évêcbé. 

Saint-Augustin,  que  nous  retrouverons 
plus  loin,  est  né  le  13  novembre  334,  à 
Thagraste,  dont  Patrice,  son  père,  était 
décurion. 

Souk-Ahras  (le  marché  du  brait)  est 
le  nom  qui  a  prévalu  pour  l'appellation 
de  la  ville  actuelle.  D'après  M.  le  capi- 
taine J.  LeA\aI.  Torigine  de  ce  mot  vient 
de  Souk,  marché,  et  d'Ahras,  nom  d'un 
cordonnier  qui  possédait  une  petite  b(fa- 
tique  établie  dans  des  ruines  romaines, 
près  de  la  fontaine  nommée  Aîn-el-Bouïra, 
à  2  k.  E.  de  la  ville  actuelle.  «  Le  mar- 
ché, qui  avait  pris  le  nom  du  cordonnier, 
dut  se  déplacer,  parce  que  les  sources 
ne  fournissaient  presque  plus  d'eau.  Il 
fut  transféré  aux  ruines  de  Thagaste. 
que  les  indigènes  nommaient  Sidi  Mes- 
scLOud :  mais  on  conserva  au  marché  le 
nom  d'Ahras  sous  lequel  il  étaitconnu.  » 

Quoi  qu'il  en  soit.  Souk-Ahras,  ancien 
centre  de  commandement  de  la  puissante 
tribu  des  Hanencha,  fut,  lors  de  la  ré- 
volte de  ce»  derniers,  en  1S5-2,  érigé  en 
poste  milit.,  annexe  de  Gnelma,  et  en 
cercle  milit.  dépendant  do  Bone.  à  la  fin 
de  1S55. 
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DE  BONE  A  GHARDIMAOU. 


[Route  07,  B] 


De  nombreuses  constructions 
nouvelles  s'élèvent  près  de  la  gare. 
On  peut  visiter  l'église,  la  mosquée, 
le  marché  aux  grains  et  le  bordj 
qui  renferme  la  maison  du  com- 
mandant supérieur  du  cercle,  le 
jjureau  arabe  et  les  bâtiments  pour 
une  petite  garnison.  C'est  dans  ce 
bordj  également  que  sont  réunis  les 
clifTérents  débris  des  monuments 
de  Thagaste,  tombeaux,  pierres  tu- 
mulairès,  inscriptions  dont  Tune 
Thagasi,  châere,  que  M.  le  capitaine 
du  génie  Hartmann  explique  ainsi, 
en  réunissant  chae  et  re  en  deux 
lignes  et  en  faisant  le  mot  grec 
'/jxXpe  :  Salut,  Thagasiens! 

[La  ré.ffion  située  au  S.  de  Souk-Aliras 
offre  à  l'archéologue,  dans  un  rayon 
moyen  de  25  k.,  des  points  forts  curieux 
à  visiter,  qui  sont  Khremissa  {V.  R.  6-2, 
B,  2°),  Tifech,  (F.  R.  &2.  B,  2°'.  Mdaou- 
rouch  (V.  R.  62,  B,  1°). 

A  12  k.  S.,  forêts  du  djebel  Dakla.  — 
A  4  k.  plus  loin,  à  Aùi-Tamatmat,  ruines 
d'un  établissement  antinue. 

A  22  k.  S.-E.  de  Souk-Ahras,  près 
d'Aïn-Guettar,  ancienne  smala  de  spahis, 
Taoura,  l'ancienne  Tagura.  «  Elle  pré- 
sente ses  raines,  dit  A.  Berbrugger,  sur 
les  pentes  mamelonnées  de  la  rive  dr. 
d'un  ruisseau,  lequel  prend  naissance  k 
une  fontaine  qu'on  trouve  sur  la  route  à 
4  k.  de  Tamatmat,  et  qui  va  se  jeter  dans 
la  Medjerda,  direction  N.  Le  mamelon  le 
plus  rapproché  de  ce  ruisseau  offre  des 
pentes  rocheuses  et  escarpées  sur  trois 
faces,  abordables  seulement  du  côté  op- 
posé. Ce  mamelon  est  couronné  par  un 
petit  fort  dont  les  restes  sont  la  partie 
la  plus  intéressante  de  ces  ruines.  >'  Ce 
fort  n'était  autre  qu'un  ancien  temple 
que  les  Arabes  avaient  crénelé.  —  Sur 
la  route  de  Souk-Ahras  à  Taoura",  à 
12  k.  dans  un  défilé,  Hammam-Tassa. 
eaux  sulfureuses  (35''),  très  utilisées  par 
les  Arabes  ;  un  gourbi  sert  d'établissement. 

A  11  k.  N.-E.  de  Souk-Ahras,  sur  le 
chemin  de  la  Galle,  au  versant  S.  du  djebel 
Mcid  et  près  de  nombreuses  ruines  ro- 
maines, des  eaux  thermales  sulfureuses  et 
salines  (32'^).  sont  connues  sous  le  nom 
de  Uamrnam-Oulad-Zeïd  :  deux  piscines 
permettent  de  se  baigner.  Plus  haut,  à  29  k., 
entre  les  Beni-Salah  et  Bou-Hadjar,  ^am- 
mam  des  Oulad-Messaoud,  eaux  sulfu- 
reuses de  45  à  47°.] 

De    Souk-^Ahras  à  Tebessa,    R.  62.  B. 


Le  chemin  de  fer  de  Souk-Ahras 
à  la  frontière  tunisienne,  qui  a  né- 
cessité des  travaux  remarquables, 
suit  et  coupe  plusieurs  fois  la  Med- 
jerda dans  un  pays  magnifique.  De 
verts  pâturages,  des  sources  abon- 
dantes, des  forêts  de  chênes-lièges 
ou  de  chênes  zéens,  feront  plus  tard 
de  cette  région  l'une  des  plus  flo- 
rissantes de  l'Algérie-Tunisie. 

Après  avoir  quitté  Souk-Ahras. 
et  laissé  à  dr.  le  chemin  de  fer  de 
Tebessa,  on  passe  dans  de  profon- 
des tranchées,  puis  dans  cinq  tun- 
nels et  sur  un  viaduc. 

116  k.  Tarja,  halte. 

A  dr.,  pont  de  70  met.  sur  la 
Medjerda. 

124  k.  Sidi-Bader,  station  dans 
un  très  beau  site.  —  Pont  de  80 
met. 

140  k.  Oued-Mougra,  station.  — 
Viaduc.  —  Pont  de  90  met.  La  Med- 
jerda coule  désormais  toujours  à 
g.  du  chemin  de  fer,  jusqu'à  Ghar- 
dimaou. 

1.36  k.  Sidl-Hemessi,  station. 

163  k.  Ghardimaou  et  mieux 
R'ardimaou,  en  Tunisie,  rehé  à 
Tunis  par  un  chemin  de  fer  de 
189  k.  qui  est  la  prolongation  du 
chemin  de  fer  de  Bône  (F.  R.  74). 


B.  Par  la  route. 

169  k.  -  Un  serv,  de  corresp.  est  établi 
entre  Duvivier  et  Souk-Ahras  (10  fr.), 
et  Souk-Ahras  à  Ghardimaou  (20  fr.). 
Ce  serv.  est  fort  irrégulier,  surtout  en 
hiver,  et  finira  par  être  supprimé. 

12  k.  Duzerville  (R.  64,  A). 

58  k.  Duvivier  (R.  64,  A). 

De  Duvivier  à  Souk-Ahras,  par 
la  route  départementale,  la  vue  est 
admirable.  Cette  route  domine  tout 
le  temps  le  chemin  de  fer  qui  gravit 
une  pente  de  600  met.  et  décrit  des' 
courbes  remarquables.  «  D'un  cer- 
tain point  de  la  route.àTahamimine, 
on  distingue  sur  les  hauteurs,^de 
l'autre  côté  de  la  vallée,  jusqu'à 
trois  lacets  successifs  dont  la  pro- 
jection optique,  grâce  à  la  limpi- 
dité de  l'atmosphère  qui  égalise 
les  distances  et  rapproche  les  plans, 
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donne  rilluMuu  u  imt-  superposition 
I)resque  verticale.  C'est  un  raccourci 
•  lu  panorama  du  Semmering.  » 

68  k.  Medjez-Sfa  i  V.  ci-dessus,  A). 

72  k.  Aïn-Tahamimine  (  V.  ci-des- 
sus, A). 

To  k.  A  dr..  route  vicinale  con- 
duisant au  ham.  (2  k.)  et  au  v. 
*'jk.)(l'Oued-Cham  ',  nouveau  centre 
de  303  hab,  situé  dans  une  fertile 
contrée. 

90  k.  La  Verdure (T'.  ci-dessus,^). 

98  k.  Aïn-Seïnour  (  V.  ci-dessus.  A). 

99  k.  Souk-Ahras  i  T.  ci-dessus,  ^1;. 
De    Souk-Ahras    à    Ghardimaou, 

la  route,  très  belle  et  très  acciden- 
tée, ne  traverse  aucune  localité.  A 
moitié  route, 

134  k.  Kef-Tarza,  où  la  diligence 
relaye:  on  y  trouve  un  cabaret. 

169  k.  Ghardimaou  (Tunisie). 


ROUTE    \S^ 
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A.  Par  la  route. 

S7  k.  —  Dilig.  tous  les  -2  joors  en  11  h.; 
prix  variables. 

Après  avoir  laissé  à  dr.  le  che- 
min de  fer  de  Bône  à  Guelma  et 
l'oued  Seybouse.  la  route  traverse 
l'immense  et  belle  plaine  des  Beni- 
L'rqin. 

18  k.  Randon  (R.  64,  A\. 

22  k.  Morris  *.  ch.-l.  de  com.  de 
2,406  hab.  dont  617  Français,  sur 
la  rive  g.  de  Youed  Bou-Xarnoussa. 

[Au  pied  des  Beni-Salah.  à  6  k.  à  dr., 
sur  le  chemin  de  Mondovi  à  la  CaUe, 
Zerizer*,  section  de  la  com.  m.  des  Beni- 
Salah.  :  service  de  voiture  de  Bône  à 
Zerizer,  2  fr.] 

44  k.  BordJ  de  la  Chef  fia  sur  la 
five  g.  de  l'oued  de  ce  nom. 

o4  k.  El-B'tar,  dans  le  bassin  de 
la  Cheffia  entre  les  Mcnlès  et  les 
Beni-Ahmr. 


Celle  conirée  esi  remarquable  par  les 
nécropoles  libyques  et  les  monuments 
mégalithiques,  longuement  et  savamment 
décrits  par  MM.  Reboud ,  Faidherbe , 
Cherbonneau  ,  Poulie  .  Letoumeux  ,  etc. 
Le  bassin  de  la  Cheftia  possède  de  nom- 
breuses sources  thermales  et  minérales, 
celle  entre  autres,  sulfureuse- eazeuse  (35"). 
dite  Hammam  Cheffia.  au  pied  du  djebel 
el-Màga.  à  30  k.  O.-S.-O.  d€  la  Galle. 

63  k.  Uoued  Guergour. 

66  k.  Le  Tarf,  ex-smala  de  spahis. 

76  k.  La  route  passe  entre  Ël- 
Guera-el-Oubeira,  à  g.,  et  El-Guera- 
el-Hout.  à  dr.  Près  du  premier  de 
ces  deux  lacs,  Hammam-el-Mazen. 
eaux  sulfureuses  et  tièdes,  fréquen- 
tées par  les  Arabes. 

n7  k.  La  Galle  {V.  ci-dessous.  B\. 


L.  Par  le  chemin  muletier. 
64  k. 

Plaines  marécageuses  entre  la 
Seybouse  et  le  Mafrag  que  l'on  tra- 
verse sur  un  bac,  à  20  k.  de  Bône. 

44  k.  Bordj-AU-Bey. 

56  k.  La  route  passe  entre  El- 
Guera-el-MelaJi  à  g.  et  El-Guera-el- 
Ouheira  à  dr. 

64  k.  La  Galle  *.  ch.-l,  de  com, 
de  .;>.83o  hab.  dont  1.148  Français, 
ch,-l.  de  com,  m,  de  18.983  hab^ 
dont  661  Français,  entourée  par  la 
mer.  excepté  à  TE.,  où  s'étend  une 
plage  de  sable  d'env.  160  met.  de 
longueur  et  où  se  trouve  la  porte 
de  Terre,  Dans  toutes  les  autres 
directions,  la  ville  est  défendue  par 
des  rochers  inabordables.  Elle  est 
bâtie  sur  des  rochers.  Sa  longueur 
est  de  3o0  met.,  et  sa  largeur  de  60. 
Une  somme  de  1  million  a  été  em- 
ployée pour  la  construction  d'une 
jetée  qui  a  fait  disparaître  une 
barre  ou  brisant  qui  rendait  très 
dangereux  l'accès  du  port. 

La  Galle  est-elle  la  Tunilia.  une  des 
stations  anciennes,  marquées  sur  la  Table 
de  Peutinger?  En  attendant  que  l'affir- 
mative soit  résolue,  on  sait  que  la  Galle 
est  le  Mers-el-Eharez  (le  port  aux  bre- 
loques), oa  Mers-ed-Djoun  (le  port  de  la 
baie"',  des  .\rabes. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend   qu'en  ôSV 
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(12S7  de  J.-C).  leri  Siciliens,  commandés 
par  le  marquis  Roger  Loria,  battirent  en 
brèche  et  prirent  d'assaut  Mers-el-Kharez. 
Ils  y  mirent  le  feu.  après  l'avoir  pillée, 
et  emmenèrent  les  habitants  en  captivité. 

La  Galle  s'appelait  encore  Mers-el-Kha- 
rez. lorsque  des  établissements  français 
furent  formés  sur  la  côte  de  Barbarie,  en 
1560.  A  cette  époque,  un  certain  nombre 
de  négociants,  la  plupart  Marseillais  et 
parmi  ""lesquels  on  cite  Thomas  Linchès 
et  Carlin  Didier,  formèrent  une  association 
qui  fut  connue  sous  la  dénomination  de 
Compagnie  d'Afrique. jusqu'en  1799, époque 
de  l'expédition  des  Français  en  Egypte. 
Le  premier  établissement  qu'ils  formèrent 
fut  le  Bastion  de  France,  entre  la  Galle 
et  le  cap  Rosa.  Cet  établissement  eut  à 
subir  des  vicissitudes  dlA-erses  jusqu'en 
1694,  époque  à  laquelle  la  Compagnie  crut 
devoir  l'abandonner  pour  établir  le  siège 
de  ses  opérations  à  la  Galle  qui  parvint 
bientôt  à  un  état  florissant. 

En  17S9,  toutes  les  compagnies  com- 
merciales furent  dissoutes,  excepté  celle 
d'Afrique,  mais  la  guerre  maritime  lui 
porta  un  coup  funeste,  et,  en  1799,  la 
saisie  des  propriétés  de  la  Compagnie 
força  les  habitants  de  la  Galle  d'abandon- 
ner la  colonie.  Tout  ce  qu'ils  laissèrent 
sur  les  lieux  fut  livré  au  pillage  et  à  la 
destruction. 

Sur  ces  entrefaites,  l'Angleterre,  restée 
maîtresse  de  la  Méditerranée,  profita  de 
son  ascendant  sur  la  régence  d'Alger 
pour  se  faire  céder,  en  1807.  nos  conces- 
sions d'Afrique  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  -267, 500  fr.  ;  elle  les  garda 
près  de  10  années;  notre  reprise  de  pos- 
session ne  date  que  de  1816.  Nous  n'avions 
alors  à  reprendre  que  des  ruines.  En  1822, 
le  privilège  commercial  fut  concédé  à 
M.Paret.  de  Marseille.  En  18-27,  la  gueire 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  Alger, 
l'abandon  de  la  Galle  et  sa  destruction 
par  les  troupes  du  dey  en  furent  la  suite. 

Une  reconnaissance  fut  faite  par  nous 
au  mois  de  mai  1831,  L'occupation  de  la 
Galle,  qui  présentait  de  grandes  difficultés, 
n'eut  lieu  que  le  22  juillet  1836. 

Ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  que  la  Galle  a  été  entourée 
d'une  enceinte,  renfermant  tous 
les  bâtiments  militaires  que  com- 
porte l'installation  d'une  petite 
garnison  de  200  hommes,  tous  les 
bâtiments  civils  nécessaires  à  l'ad- 
ministration et  un  nouveau  quar- 
tier ^'étendant  au-dessus  du  moulin 
et  de  l'ancien  port.  On  n'a  du  reste 
aucun  monument  saillant  à  signaler, 
sinon  l'éslise  à  deux  clochers. 


La  pèche  du  corail  se  fait  main- 
tenant à  la  drague.  Le  chiffre  des 
exportations  a  été,  en  1890,  de 
12,5o2  kilogr.,  d'une  valeur  de 
1,006,882  fr. 

[Les  lacs.  —  Le  cercle  de  la  Galle  est 
couvert  de  riches  forêts  de  chênes-lièges, 
qui  sont  exploitées.  En  avant  de  ces  fo- 
rêts qui  couvrent  une  superficie  de  plus 
de  15,000  hect..  s'étendent  les  trois  lacs 
dont  on  a  parlé  ci-dessus.  Le  plus  petit, 
Guera-el-Melah  (ancien  lac  du  Bastion), 
étang  salé,  à  8  k.  O.  de  la  Galle,  commu- 
nique avec  la  mer  par  un  chenal  de  1.000 
met.,  et  il  est  de  niveau  avec  elle.  Le 
second,  Guera-el-Gara  ou  El-Oubeira 
(ancien   lac  Beaumarchand),  est   situé   à 

5  k.  1/2  S.;  long  de  6  k.  sur  2  à  5  de 
largeur,  il  a  2,200  hect.,  k  27  met.  d'alt., 
entre  des  rives  marécageuses,  très  mal- 
saines, et,  en  arrière,  des  forêts  de  chênes- 
lièges;  il  est  question,  soit  d'en  faire  une 
réserve  de  50  millions  de  met.  cubes  pour 
l'arrosement  de  12,000  à  15,000  hect..  soit 
de  le  dessécher  pour  livrer  d'excellentes 
terres    à    l'agriculture.     Le    troisième    h 

6  k.  O..  le  ^Guera-el-Hout  (étang  des 
poissons),  se  nomme  aussi  le^Tw/i^/a;  c'est 
le  Tonègue  de  l'ancienne  Compagnie 
d'Afrique;  à  6  met.  d'alt.,  il  a  1,800  hect. 
La  petite  rivière  qui  conduit  les  eaux  de 
ce  lac  à  la  mer  s'appelle  oued  El-Hout  [la. 
rivière  des  poissons)  ;  si  on  l'approfondis- 
sait et  qu'on  curât  le  Tunga.  celui-ci 
pourrait  devenir  un  beau  port  militaire  ; 
il  vaut  mieux  le  dessécher.  Les  bords  de 
ces  trois  lacs  sont  garnis  d'ormes,  de 
saules,  de  frênes,  de  charmes  et  de  peu- 
pliers de  diverses  espèces.  Le  territoire 
compris  entre  ces  trois  lacs  et  la  mer  a 
environ  16  lieues  de  circonférence.  Plus 
de  la  moitié  de  ce  sol  est  non  seulement 
cultivable,  mais  fertile  et  arrosé  par  de 
nombreux  ruisseaux. 

A  12  k.  N.-O.,  le  Bastion  ou  Vieille- 
Calle,  entre  la  mer  el  l'extrémité  N.-O. 
du  Guera-el-Melab,  fut  fondé,  dit-on,  par 
Louis  de  Clermont.  duc  de  Bourbon,  en 
1370,  pour  protéger  la  pèche  du  corail  ; 
il  est  certain  que  sa  création  remonte  à 
1561.  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  par  les 
deux  Marseillais  Linchès  et  Didier,  pour 
l'établissement  de  la  Compagnie  d'Afri- 
que, en  même  temps  que  la  Galle  était 
occuijée  pour  offrir  un  abri  aux  navires 
de  cette  même  compagnie.  Détruit  eu 
1599  par  les  Turcs  de  Bône,  sous  le  pré- 
texte de  la  famine  attribué  à  l'exportation 
des  grains,  le  Bastion  fut  rétabli  en  1618. 
Détruit  et  relevé  à  plusieurs  reprises,  il 
fut  abandonné  en  1694;  l'établissement 
fut  transporté  à  la  Galle. 
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A  11   k.  E..  Kef-onm-et-Teboal  {le  ro- 
cher des  scories),  piton  isolé  de  320  met. 
et  taillé  en  pain  de   sucre,  entre   Guera- 
m^'-  el-Hout  et  la  frontii  re  de  Tunis.  Ses  mines 
^K-  produisent    du    plomb    argentifère    d'un 
^V    grand  rendement,  et  c'est  aujourd'hui  un 
^K    des  principaux  éi.tblissemenls  industriels 
Bp'    de   l'Algérie.  «  Les    ouvriers.  Piémontais 
pour  la  plupart,  estravent  chaque  année 
Je  2,500  à  3.000  lonne's  de  minerai  et  les 
:an?portenl  par  un  petit  chemin  de  fer 
,i  la  plage  de  Mésida  où  des  balancelles 
viennent  les  charger.  Le  port  trop  insuf- 
nsant  encore  de  la  Galle  a  obligé  les  mi- 
: -^urs  de  Kef-oum-et-Teboul  de  se  cons- 
uire  leur  propre  embarcadère  au  pied 
;j  la   montagne  <<   Ronde   >•.  cône  dune 
:  jgularité  parfaite  qui  domine  l'issue  du 
inal  sorti  du  Guera-el-Hou  t.  »  {E.  Reclus.) 

A  11  k.  S.-E.,  Bammam-si-Ali-Labrak, 
\  ■  Nalpotès  des  Romains,  au  pied  du 
Kef-el-Hammam.  Eaux  thermales  simples 
:^5").  utilisées  par  les  Arabes. 

A  15  >.   S.-E.  Roum-es-Souk,  nouveau 

.    dans   un    endroit    fertile    au    pied   de 

;   ontasnes  boisées  de  chênes-lièges,  à  la 

;  .de  loued  el-Kebir,  l'une  des  deux  bran- 

iies  mères  du  Mafrag.] 

De  la  Galle  à  Aleer.  R.  69:—  à  Tuni: 

i.  S4. 


ROUTE    69 

D'ALGER    A   TUNIS 

PAR    MER 


'  Transatlantique  :  un  départ  par  se- 
maine: trajet  en  iOO  h.  v  compris  les 
escales:  1«  cl.  1-20  fr..  2j  cl.  S6  fr.  — 
G'"  de  Navigation  mixte  :  d'Alger  à  B6ne, 
un  départ  par  semaine.  —  G'°  des  trans- 
ports maritimes  :  de  Bougie  à  Philippe- 
ville,  un  départ  par  semaine.  —  Les 
escales  indiquées  sont  celles  des  paque- 
bots transatlantiques. 


Description  du  littoral 
jusqu'à  la  frontière  tunisienne. 

Le  bateau  à  vapeur  se  dirige 
d'abord  vers  le  cap  Matifou  ou 
Tementfous,  sur  lequel  est  placé  un 
phare   de    i®  ordre.  Quand    on    l'a 


dépassé,  les  villages  (|ue  Ton  aper- 
çoit ensuite  sont  Aïn-Beïda,  Ain- 
Taya  et  Matifou  {V.  R.  17;.  Plus 
loin. on  trouve  un  groupe  rocailleux 
appelé  Aguelli.  Au  delà  des  rochers 
d'Aguelli.  on  passe  successivement: 
devant  l'embouchure  Boudouaou. 
signalée  par  la  colline  qx^  couronne 
la  belle  ferme  de  San-Salvador;  de- 
vant le  village  d'Oued-Gorso  (T*. 
R.  11);  devant  l'anse  de  Mers-el- 
Djeddjadj  ou  Port-des-Poules,  l'an- 
cienne Rusubbicaris,  couvrant  le 
sol  de  ses  ruines,  et  dont  le  port 
a  été  complètement  englouti;  de- 
vant les  terres  basses  et  boisées  où 
se  termine  \'Issei\  le  Serbetis  de 
Ptoléraée;  devant  le  cap  Djinet.  ou 
l'on  a  installé  le  village  demi-mari- 
time, demi-agricole  de  DJinpf. 

La  côte  s'élève:  l'embouchure  de 
l'oued  Bouberak,  plus  connu  sou< 
le  nom  de  Sebaou.  est  dominée  par 
le  mont  Bouberak  (600  met.  env.). 
La  pointe  de  Dellys,  ou  cap  Ben- 
gut,  que  les  indigènes  appellent 
Ras-el'Tarf  (le  cap" taillé i,  et  Ras- 
el-Hout  (le  cap  des  poissons),  est 
longue,  étroite:  le  cap,  s'avançanl 
comme  un  môle  pour  protéger  le 
mouillage  de  la  petite  ville  contre 
la  mer  et  les  vents  d'O.,  est  dominé 
par  un  phare  de  4*  ordre. 

90  k.  Dellys  (T'.  R.  18).  Escale 
de  4  h. 

La  côte  suit  la  direction  E.,  sans 
sinuosités  remarquables.  Cepen- 
dant une  langue  de  terre  s'avance 
un  peu  plus  que  les  autres:  c'est  le 
cap  Tedles.  formé  par  un  petit  ma- 
melon et  défendu  du  côté  de  la  mer 
par  des  roches  nues  et  fortement 
inclinées:  peu  élevé,  il  le  parait 
d'autant  moins  que  les  terres  des 
environs  sont  hautes:  sur  son  som- 
met, on  voit  un  village  kabyle 
nommé  Sidi-Khraled.  C'est  entre 
ce  point  et  Dellys.  sur  le  territoire 
des  Chorfa,  fraction  des  Beni-Oua- 
guenoiin.  que  sont  situées  les  ruines 
de  Taksebt  icolonia  Rusuccuritana) 
et  de  Tagzirt  imunicipium  Rusuc- 
curitanumi.  Tagzirf  a  donné  son 
nom  à  un  nouveau  village  de  40 
feux.  Dans  la  partie  la  plus  élevée 
des   montagnes   situées   au   ?.   du 
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cap  Tedlès,  on  remarque  un  bou- 
quet d'arbres  près  duquel  les  Ka- 
byles se  réunissent  pour  tenir  un 
marché;  cet  endroit,  connu  sous 
le  nom  de  Beni-Abd- Allah,  est  à 
920  met. 

En  continuant  à  s'avancer  vers 
TE.,  la  terre  la  plus  saillante  que 
Ton  rencontre  est  le  cap  Corheiin, 
assez  élevé,  d'une  couleur  roussà- 
tre,  et  facile  à  reconnaître  par  les 
bandes  inclinées  que  forment  les 
différentes  couches  de  roches  dont 
il  est  composé.  A  l'O.  de  ce  cap  on 
trouve  une  petite  baie  et  un  mouil- 
lage pour  les  vents  d'E.,  appelé 
Mers-el-Fahm  (le  port  au  charbon), 
parce  que  c'était  là  que  les  bar- 
ques venaient  chercher  le  charbon 
de  bois  qu'ils  transportaient  à  Al- 
ger. C'est  sur  le  flanc  du  cap  Cor- 
belin  qu'est  assis  Port-Gueydon  *, 
anciennement  Azeff'oun.  ch.-l.  de 
com.  m.  de  47,441  hab.  dont  324 
Français,  élevé  au  milieu  des  rui- 
nes romaines  de  Riisaziis.  Port  de 
mer  ancien.  Port-Gueydon  n'offre 
aujourd'hui  qu'un  médiocre  mouil- 
lage, même  pour  les  petits  bâti- 
ments. La  koubba  qui  se  détache 
sur  la  côte,  en  avant  de  Port-Guey- 
don, est  celle  de  Sidi  Korchi.  Au 
S.  du  cap,  le  Tamgout,  élevé  de 
4.o78  met.,  domine  tout  le  premier 
plan  des  terres  hautes,  dont  la  côte 
est  bordée  depuis  Dellys.  Tamgout, 
en  langage  berbère,  signifie  pic, 
aiguille. 

De  Port-Gueydon  à  Dellys,  R.  18. 

Au  delà  des  terres  du  cap  Cor- 
belin  qui  se  prolongent  encore  à 
l'E.-S.-E.,  en  s'élevant  progressive- 
ment dans  un  espace  de  4  milles, 
on  arrive  à  un  petit  enfoncement. 
Là  commence  une  longue  plage  de 
sable,  derrière  laquelle  s'étend  un 
terrain  plat.  Cette  plage  se  termine, 
à  l'E.,  par  des  falaises  basses  et 
pierreuses  qui  conduisent  à  une 
petite  montagne  conique,  remar- 
quable par  les  cultures  dont  elle 
est  couverte,  depuis  la  mer  jusqu'à 
son  sommet.  De  là  au  cap  Sigli, 
on  découvre  une  autre  montagne 


conique  voisine  de  la  mer,  sem- 
blable à  la  précédente,  mais  peu 
élevée:  viennent  ensuite  des  fa- 
laises noires  et  basses  bordant  la 
côte. 

Le  cap  Sigli  est  formé  par  des 
terres  de  moyenne  hauteur  :  il  pa- 
raît s'avancer  beaucoup  en  mer  : 
son  sommet  est  remarquable  par 
des  blocs  de  rochers  disposés  d'une 
manière  bizarre  et  qui  ressemblent 
beaucoup  à  des  ruines;  c'est  par 
une  pente  assez  douce  qu'on  peut 
descendre  jusqu'à  sa  base,  qui  est 
environnée  d'une  multitude  de  pe- 
tits rochers  de  formes  très  irrégu- 
lières; on  y  voit  un  îlot  d'une  cou- 
leur rousse,  à  peine  séparé  de  la 
côte,  et  tout  à  fait  aride. 

Du  cap  Sigli  au  cap  Carbon,  la 
côte  suit  à  peu  près  la  direction  de 
l'E.-S.-E. 

A  peu  de  distance  à  l'E.  du  cap 
Sigli,  s'ouvre  une  petite  crique  qui 
peut  servir  d'abri  aux  bateaux  ca- 
boteurs, et  dans  laquelle  vient  se 
jeter  Voiiecl  Fiuloun,  ruisseau  qui 
prend  sa  source,  non  loin  de  là. 
chez  les  Aït-Ameur.  X'6  milles  plus 
loin,  une  pointe  s'avance  dans  la 
mer  un  peu  plus  que  le  reste  de  la 
côte.  Entre  cette  plage  et  l'île  Pisan. 
on  rencontre,  à  un  demi-mille  de 
terre,  une  petite  roche  qui  est  pres- 
que à  fleur  d'eau. 

\j'ile  Pisan  ou  de  Djeribia.  l'ile 
de  Djouba  d'El-Bekri,  est  un  rocher 
de  5 lu  met.  de  longueur;  son  som- 
met, tronqué  et  incliné  vers  l'O.,  a 
environ  50  met.  de  hauteur;  ses 
flancs  sont  garnis  de  quelque  v.-- 
gétation,  surtout  vers  le  S. 

L.  Féraud,  ancien  ministre  résident 
à  Tanger,  raconte,  dans  une  très  inté- 
ressante nionosrraphie  de  Bougie .  une 
curieuse  légende  à  propos  de  l'île  Pisan. 
u  Moula-en-Naceur,  le  fondateur  de  Bou- 
gie, emmena  un  jour,  dans  une  prome- 
nade au  milieu  du  golfe,  Sidi  Mohamed- 
el-Touati,  un  saint  personnage  qui  vivait 
dans  l'ascétisme  le  plus  absolu  :  «  Admire, 
lui  dit-il,  les  progrès  de  mon  entreprise 
et  la  splendeur  dont  brille  aujourd'hui 
Bougie....  »  Sidi  Touati  blâma  son  am- 
bition et  sa  passion  aveugle  pour  le  luxe 
et  la  manie  des  créations.  «  Tu  oublies, 
disait-il,  l'instabilité  des  choses  humaines  : 
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apprends  donc   qae  les  monumenls  que 
tu  fobstines  à  élever  à  grands  frais,  lom- 
leront  en  ruines,  seront  réduits  en  pous- 
-ière  ;  et  la  renommée  que  tu  espères  fonder 
-  ir  leur  durée  s'écroulera,  comme   eux. 
.vant    le   temps.  »   Moula-en-Naceur   pa- 
-aissant  sourd  à  toute  exhortation,  le  ma- 
about  ôte  son  burnous,  le  déploie  devant 
■    sullan ,  lui    cachant  ainsi    la   vue    de 
Uougie.  A  travers  ce  rideau  improvisé  et 
•_'venu  transparent,  En-Naceur  aperçut  la 
Hougie  des  temps    modernes,  ruinée    et 
resque  inhabitée.   En-Naceur,  vivement 
impressionné   et   comme  frappé  d'aliéna- 
F,tion  mentale,  renonça  aux  honneurs,  ab- 
t  diqua  en  faveur  de  s'on  fils  Moula-el-AzLz, 
J.  et,  à  quelque  temps  de  là,  disparut  une 
nuit.  On   fit  pendant  quatre  ans  les  re- 
cherches les  plus  minutieuses   pour  dé- 
eou^Tir  sa  retraite.  Entin  une  barque  de 
pécheurs  aborda  un  jour  par  hasard  l'îlot 
de  Djeribia  (l'île  Pisan).  au  N.  de  Gouraïa. 
Les  marins  bougiotes  trouvèrent  sur  ce 
rocher  un  anachorète  presque  nu  et  ré- 
f    doit  à  un   état  prodigieux  de  maigreur  : 
c'était  Moula-en-Nacear. 

«  Comment  avait-il  vécu,  pendant  qua- 
tre ans,  sur  ce  roc  aride  et  solitaire?  C'est 
ce  que  la  légende  explique  en  ajoutant 
que  chaque  fois  qu'En-Naceur  plongeait 
la  main  dans  la  mer,  un  poisson  venait 
s'attacher  à  chacun  de  ses  doigts.  Moula- 
el-Aziz  et  tous  les  grands  de  son  empire 
se  rendirent  à  l'îlot  de  Djeribia  pour  ra- 
mener le  sultan  fugitif.  En-Naceur,  iné- 
branlable dans  sa  résolution .  persista 
dans  son  isolement  et  mourut  enfin  sur 
son  rocher.  » 


A  un  mille  et  demi  de  l'ile  Pisan 
est  une  pointe  terminée  par  un 
mamelon  arrondi;  puis  vient  une 
plage,  au  delà  de  laquelle  la  côte 
s'élève  et  présente  à  la  mer  une 
muraille  perpendiculaire  de  grands 
rochers  qui  régnent,  sans  être  in- 
terrompus, jusqu'au  cap  Carbon, 
et  même  dans  la  baie  de  Bougie. 
Au  commencement  et  à  peu  de  dis- 
tance du  rivage,  on  remarque  dans 
ces  rochers  plusieurs  cavernes  très 
'  grandes,  qui  sont  visibles  lorsque 
r  l'on  côtoie  à  la  distance  de  3  milles. 
Le  cap  Carbon,  qui  porte  un  phare 
de  1"  ordre  à  feu  tournant,  est 
formé  par  la  partie  N.-E.  d'une 
,  grande  masse  de  rochers,  presque 
\  nus  et  d'un  rouge  fauve,  dont  le 
sommet,  surmonté  de  la  koubba  de 
F  Lella  Gouraïa.  s'élève  à  700  met. 
au-dessus   du   niveau   de   la   mer. 


Dans  certaines  positions,  S.-E.  1/4  E. 
et  au  N.-O.  l/i  0.,  il  parait  comme 
un  pain  de  sucre,  qui  n'est  Joint 
à  la  terre  principale  que  par  un 
col  moins  élevé  et  plus  étroij  que 
lui.  Cette  partie  extrême  du  cap 
est  perforée  de  part  en  çart,  dans 
une  direction  N,  et  S.,  et  pour  cette 
raison  a  été  appelée  Afe/«Arow6  (pierre 
percée).  La  mer  y  pénètre,  en  y 
conservant  une  certaine  profon- 
deur, puisque  les  barques  du  pays 
passent  au  travers.  Mais  la  mer 
n'aurait  pas  toujours  baigné  cette 
percée  dont  la  tradition  a  fait  la 
retraite  du  fameux  Raymond  Lulle, 
quand  il  ^^nt  en  Afrique,  au  xifi^s., 
pour  convertir  les  musulmans  au 
catholicisme.  A  Bône.  d'abord,  où 
il  ne  lit  point  de  prosélytes,  on 
respecta  du  moins  sa  %i'eillesse  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à 
Bougie,  où  il  fut  lapjidé  ;  des  Génois, 
l'ayant  recueilli  pendant  la  nuit, 
l'emportèrent  sur  leur  vaisseau,  et 
Raymond  Lulle  put  vivre  assez 
longtemps  encore  pour  expirer  en 
vue  de  l'ile  Majorque,  sa  patrie. 

A  partir  du  cap  Carbon,  la  côte 
tourne  au  S.  jusqu'à  la  pointe  écar- 
tée, sur  laquelle  un  phare  a  rem- 
placé l'ancienne  koubba  de  Sidi 
El-Mlih,  et  une  batterie  de  4  ca- 
nons. Cette  pointe  s'appelle  le  cap 
Bouak  (phare  de  4'  ordre  à  feu  fixe  ), 
parce  qu'un  garde,  chargé  de  si- 
gnaler les  navires  à  l'horizon,  son- 
nait d'un  instrument  nommé  bouk, 
d'où  est  venu  le  nom  de  bouak,  le 
sonneur  de  bouk.  La  côte  forme 
ensuite  une  baie  sur  le  bord  de 
laquelle  est  bâtie  Bougie,  et  où  l'on 
trouve  un  bon  mouillage  et  un 
excellent  abri,  en  toute  saison,  par- 
ticulièrement contre  les  vents  du 
N.  au  N.-O.  et  de  l'O.  Le  mouillage 
qui  présente  le  plus  de  sécurité  est 
celui  de  l'anse  de  S/f//-l'«/«/a,  mais 
cette  anse  ne  peut  contenir  qu'une 
quinzaine  de  navires.  Un  second 
phare,  à  feu  fixe,  a  été  élevé  sur  le 
fort  Abd-el-Kader,  dans  la  partie 
N.-O.  de  Bougie. 

210  k.  Bougie  (  F.  R.  50).  Escale 
de  S  h. 
On  remonte  jusqu'au  cap  Cavallo. 
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La  première  partie  de  cette  grande 
courbe,  au  commencement  de  la- 
quelle l'oued  Sahel  se  jette  dans  la 
Méditerranée,  est  occupée  par  des 
plages  d'une  largeur  remarquable. 
La  seconde  partie  est  rocailleuse, 
entrecoupée  de  quelques  plages  ; 
on  y  remarque  deux  pointes,  voi- 
sines l'une  de  l'autre,  formées  par 
des  terres  assez  élevées,  et  dont 
les  mamelons  arrondis  ressemblent 
de  loin  à  deux  îles.  On  voit  der- 
rière ces  pointes,  vers  l'intérieur, 
des  montagnes  couronnées  de  belles 
forêts,  dans  lesquelles  les  Turcs 
s'approvisionnaient  de  bois  de  con- 
structions navales,  de  résine  et  de 
liège:  plus  loin  se  dresse  le  djebel 
Babouron  Babor([^ri9  met.}.  Voued 
Agiioun.  qui  se  jette  dans  la  mer 
avant  Ziama,  remonte  dans  le  fa- 
meux Cliahet-el-Akhra  (défilé  de 
l'agonie  :  T'.  R.  30,  A).  Un  peu  plus 
à  l'E.  de  ces  deux  pointes,  à  égale 
distance  de  Rougie  et  de  Djidjelli, 
4o  k.  env..  et  à  l'endroit  dit  Ziama, 
on  trouve  sur  un  petit  promontoire, 
élevé  de  10  à  lo  met.  au-dessus  de 
l'embouchure  de  Voued  Djermouna 
et  couronné  par  la  mosquée  de  Sidi 
Rehan,  des  ruines  romaines  assez 
remarquables.  Elles  consistent  prin- 
cipalement en  une  enceinte  flan- 
quée de  demi-tourelles,  et  enca- 
drant une  ville  qui  pouvait  avoir 
une  superficie  de  16  liect.;  on  y 
remarque  des  pierres  de  taille,  des 
colonnes  encore  debout,  des  cha- 
piteaux corinthiens  et  les  débris 
d'un  édifice  qui  sert  aujourd'hui 
d'étable.  Au  nombre  des  inscrip- 
tions recueillies  par  M.  Pelletier  à 
Ziama,  l'une  donne  le  nom  de  Choba, 
qui  est  celui  du  municipe  romain. 

A  la  hauteur  de  Ziama  existent 
des  bancs  de  corail  rose. 

En  continuant  de  suivre  la  côte, 
ce  que  ne  fait  pas  le  bateau  à  va- 
peur, qui  va  droit  de  Rougie  au  cap 
Gavallo,  on  arrive  à  Vile  de  Man- 
soiiria,  située  très  près  de  terre, 
de  manière  à  ofi'rir  un  bon  abri 
pour  les  navires  de  commerce  ordi- 
naires; l'île  est  basse  et  communi- 
que avec  la  terre  ferme  par  une 
chaîne  de  roches  hors  de  l'eau.  Là 


s'élevait,  au  dire  d'Edrissi,  un  châ- 
teau fort  portant  le  nom  de  Maii- 
souria,  non  loin  de  l'oued  du  même 
nom,  le  Sisaràe  Ptolémée.  Les  mon- 
tagnes des  environs  sont  élevées  et 
forment  un  gros  massif,  sur  lequel 
cette  île  est  toujours  protégée,  ce 
qui  est  cause  qu'on  la  distingue 
difficilement. 

Le  cap  Cavallo.  le  Ras-Mazriten 
d'Edrissi,  VAiidon  de  Ptolémée,  est 
une  terre  assez  élevée  qui  s'avance 
vers  le  N.-N.-O.,  en  diminuant  pro- 
gressivement de  hauteur  et  en  for- 
mant une  pointe  aiguë.  A  TE.  de  ce 
cap.  il  y  a  plusieurs  petites  îles, 
îlots  ou  rochers,  Djezàir-el-Khéil ; 
l'une  d'elles,  très  remarquable  par 
sa  forme  conique,  est  connue  sous 
le  nom  de  Zirt-el-Khéil.  Toute  la 
vaUée  située  à  l'E.  du  cap  Cavallo 
se  présente  en  général  sous  un 
aspect  des  plus  riants. 

Entre  le  cap  Cavallo  et  Djidjelli, 
on  rencontre  une  roche  isolée,  d'un 
rouge  de  feu,  que  les  Arabes  ont 
appelée,  pour  cette  raison,  El-Afia. 
De  cette  roche  à  Djidjelli,  il  n'y  a 
à  signaler  que  les  deux  petftes 
criques,  où  les  bateaux  du  pays 
viennent  quelquefois  chercher  un 
abri.  La  côte  est  formée  ensuite 
par  un  cordon  de  roches  basses  et 
uniformément  placées  comme  les 
pierres  d'un  quai;  c'est  sur  l'une 
d'elles  qu'apparaît  d'abord,  quand 
on  vient  d'Alger,  le  phare  de 
r*"  ordre  de  Djidjelli.  La  ville  pro- 
file ensuite  sa  silhouette  dont  le 
quartier  arabe,  un  palmier,  le  quar- 
tier neuf,  une  koubba  et  une  petite 
citadelle  forment  les  principaux 
contours. 

280  k.  Djidjem  (F.  R.  47).  Escale 
de  2  h. 

De  Djidjelli  au  cap  Bougiarone, 
la  côte  suit  à  peu  près  l'É.-N.-E.; 
elle  est  formée  par  des  plages  et 
par  quelques  falaises.  Une  monta- 
gne isolée,  qui  se  termine  à  la  mer 
par  des  falaises,  a  980  met.  de  hau- 
teur :  dans  plusieurs  directions,  on 
voit  son  sommet  divisé  en  deux 
parties.  Au  delà  de  la  pointe  qui  suit 
cette  montagne ,  commence  une 
plage  d'une  grande  étendue,  située 
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vis-à-vis  d'une  vallée  profonde  par 
laquelle  débouche  l'oued  El-Kebir. 
^' Ampsaga  des  anciens.  L'oued  El- 
àr.  formé  au-dessus  de  Constan- 
■  par  la  réunion  de  l'oued  Roumel 
et  de  l'oued  Bou-Merzoug,  se  jette 
dans  la  mer.  près  des  ruines  de 
Tucca.  Immédiatement  après  l'oued 
El-Kebir.  les  terres  sont  élevées  et 
^^-<^arpées-  du  côté   de  la  mer.  La 

•  se  courbe  vers  le  N.  et  forme 
baie  nommée  Mers-ez-Zifoun  (le 

;    1 1  des  olives),  dont  l'importance 
r.nimerciale    était    autrefois    très 
•nde.   «   Les    marchands    de    la 
îiterranée.  dit  M.  Elle  de  la  Pri- 
iidaie.  qui  allaient  au  Port  des 
ûiives  vendre,  pour  de  l'huile,  des 
draps,  des  toiles  et  d'autres  objets 
manufacturés,  retiraient  de  ce  com- 
merce d'échange  de  grands  avan- 
tnûTPs:  mais    cette   huile    mal   tra- 
lèe.  d'un  goût  très  acre,  d'une 
iir    insupportable .  ne    pouvait 
être  employée  que  pour  la  fabrica- 
tion des  savons.  Au  commencement 
•'"  xvn'  s.,  les  huiles  de  la  Kabylie 
rovisionnaient  en  grande  partie 
-  -avonneries  de  Marseille.  »  Est-ce 
Mers-ez-Zitoun    qu'il  faut   cher- 
r  les  Pacciariêp  Matidiœ  de  l'Iti- 
ure  d'Antonin  et  de    la   Table 
Peutinger?Dans  le  milieu  de  la 

-  de    Mers-ez-Zitoun.    on    voit 

-  l'intérieur  une  vallée  étroite, 
coule  Youed  Zhour  (la  rivière 
rie).  Au  delà  de  Mers-ez-Zitoun 
rouve  le  premier  des  sept  caps 
t  est  composé  le  cap  Bougia- 
e,  ou  Bougaioni.  le  Trifum  des 
lens .    le    djebel    Er-Rahmoun 

;  Irissi,  le  djebel  Goufi  e\  le  Seba- 
>  des  Arabes  d'aujourd'hui,  à 
cause  des  sept  caps. dont  les  crêtes 
nombreuses  s'étendent  de  Mers-ez- 
Zifoun  à  Collo;  quant  à  ce  nom  de 

::^iarone.  donné  par  les  Italiens 

•  5  Génois  qui  fréquentaient  au- 
trefois cette  côte  pour  la  pèche  du 
corail,  il  dérive  de  bugiare,  qui 
signifie  trouer:  cette  explication, 
dit  M.  de  la  Primaudaie,  concorde 
pArfaitement  avec  le  mot  grec  tre- 

.  Tpr^TÔv,   dont    la    signification 

la  même.  Le  cap  Bougiarone, 

-    r  lequel  on  a,  dans  ces  derniers 


temps,  élevé  un  phare  de  l*^»"  ordre, 
est  le  point  le  plus  au  N.  de  toute 
la  côte  de  l'Algérie.  Tout  le  con- 
tour de  la  partie  de  PO.  et  du  N.-O. 
a  une  forme  arrondie.  Il  présente 
de  grandes  masses  de  rochers  qui 
le  défendent  de  la  mer;  on  trouve 
d'immenses  profondeurs  d>au  dans 
les  environs,  où  viennent  pêcher 
quelques  corailleurs.  Au  >'.  et  à  l'E., 
le  terrain  qui  touche  à  la  mer  est 
moins  élevé: il  est  bordé  de  falaises 
et  découpé  par  des  baies  profondes, 
dans  lesquelles  se  réfugient  les  co- 
railleurs. 

Quant  on  a  contourni-  les  pointes 
du  Ras-el-Kebxr.  du  Bou-Sebaou  et 
d'Ed-Djerda,  on  arrive  dans  la  baie 
de  Colio  qui  ofTre  un  al>ri  contre 
les  vents  du  X.-O.  à  l'O.  Un  phare 
de  4^  ordre  domine  PO.  de  cette 
baie. 

335  k.  CoUo  T".  R.  48).  Escale 
de  5  h. 

Du  paquebot,  si  parfois  on  ar- 
rive de  jour,  tableau  très  varié  et 
très  pittoresque.  Au  S.,  c'est  une 
plaine  d'une  belle  étendue,  cou- 
verte d'une  riche  végétation,  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  une  mon- 
tagne conique  toute  boisée,  que 
les  habitants  de  Collo  ont  appelée 
Roumadia  (la  charbonnière),  et  qui. 
du  large,  parait  comme  une  île  au 
fond  du  golfe  :  ïoued  Guebli,  pre- 
nant sa  source  au  S.-E..  chez  les 
Oulad-Mjedja.XTdiXeTse  cette  vallée 
et  vient  se  jeter  dans  la  mer  à  PE. 
de  la  baie.  A  dr.  et  à  g.,  de  grandes 
masses  s'élèvent  graduellement. 
Mais  ce  qui  est  surtout  intéressant, 
ce  sont,  à  PE.  comme  à  PO.de  Collo, 
sur  le  bord  de  la  mer.  les  sardi- 
neries et  établissements  de  salai- 
sons dont  l'importance  devient  de 
plus  en  plus  grande.  Bougie.  Stora 
et  la  Calle  possèdent  avec  Collo. 
dans  la»  province  de  Constantine. 
34  établissements  occupant  plus  de 
300  ouvriers,  tandis  que  les  pro- 
vinces d'Alger  et  d'Oran  n'ont  que 
"  établissements  occupant  80  ou- 
vriers seulement. 

La  partie  0.  de  la  baie  de  Collo  se 
termine  par  un  terrain  de  moyenne 
hauteur,  qui  porte  le  nom  de  Ras- 
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Fraou.  A  l'E.  de  ce  cap,  la  côte, 
vers  le  large,  a  ses  flancs  garnis  de 
roches,  excepté  dans  quelques  si- 
nuosités oîi  l'on  voit  du  sable.  Après 
le  Ras-liebeltefa,  on  rencontre  Vile 
de  Collo,  haute  de  60  met.  env., 
qui,  à  cause  de  sa  masse  et  de  son 
étendue,  olTre  un  abri  aux  barques 
ou  sandals.Son  sommet  est  arrondi 
et  de  couleur  roussàtre. 

De  là  au  cap  Bibi,  il  y  a  une  baie 
assez  profonde,  bordée  d'une  plage  ; 
un  demi-mille  avant  d'y  arriver,  on 
rencontre  un  rocher  conique,  moins 
élevé  que  l'ile  de  Collo.  Le  cap  ou 
Ras-Bibi  s'avance  en  pointe  étroite 
et  se  reconnaît  aux  divers  mame- 
lons qui  le  composent  et  à  l'îlot 
dont  nous  venons  de  parler.  La 
pointe  que  Ton  rencontre  ensuite 
s'appelle  Tzour-Alimed-Dj erbi ;  elle 
est  soutenue  par  de  grandes  roches. 

h'ilot  d'Asrak  est  un  rocher  pyra- 
midal entièrement  nu  et  détache  de 
la  côte,  qui,  en  cet  endroit,  tourne 
rapidement  au  S.  et  forme  une 
baie  ouverte,  au  fond  de  laquelle 
est  une  plage;  vers  l'intérieur  s'ou- 
vre une  vallée  assez  profonde  cou- 
verte de  bois. 

A  l'E.  de  la  plage,  ce  sont  de 
grands  escarpements  de  rochers, 
des  masses  arrondies  qui  forment 
les  sinuosités  de  la  côte.  L'iZe  Syi- 
gina,  qui  est  éloignée  de  celle-ci 
de  moins  d'un  demi-mille,  est  un 
rocher  couronné  par  un  phare  de 
4e  ordre.  Le  bateau  à  vapeur,  qui 
mouille  devant  Stora,  passe  entre 
cette  île  et  un  gros  cap,  au  delà  du- 
quel la  côte  tourne  au  S.,  en  conser- 
vant le  même  aspect  :  quelques  ra- 
vins profonds  divisent  ces  masses  de 
terrains,  en  leur  donnant,  auprès 
de  Stora,  des  formes  pyramidales 
assez  remarquables. 

Stora  {V.  R.  44,  B). 

39o  k.  PhilippevUle  (F.  R.  44,  B). 
Escale  de  16  h. 

Une  plage  de  6  milles  conduit  de 
Philippeviïle  au  cap  Filfila,  connu 
des  corailleurs  sous  le  nom  de  cap 
Vert.  Cette  plage  est  bordé  de  dunes 
recouvertes  de  quelques  broussail- 
les ;  au  delà,  des  terrains  bas,  d'une 
assez  grande  étendue,  ont  été  mis 


en  pleine  exploitation  par  les  culti- 
vateurs de  Valée,  de  Damrémont 
et  de  la  concession  F.  Barrot.  Le 
djebel  Fillila  renferme,  de  belles 
carrières  de  marbre  blanc,  déjà 
exploitées  du  temps  des  Romains. 

Le  grand  enfoncement  compris 
entre  le  cap  Filfila  et  le  cap  de  Fer, 
appartient  au  golfe  de  Stora,  l'an- 
cien Si7ius  Xu7)iidicus;\e  fond  y  est 
presque  partout  mauvais.  A  l'ex- 
trémité S.  de  la  plage,  auprès  d'un 
mamelon  jaunâtre,  on  voit  quelques 
ruines;  à  l'extrémité  N.,  et  après 
Voued  Châref,  est  une  petite  baie 
le  Porto  Antena  du  moyen  âge,  la 
Pa?'?'ato«?.?  des  itinéraires  anciens  (?) 
où  les  barques  du  pays  viennent 
quelquefois  chercher  un  abri. 

Le  cap  de  Fer,  ou  Ras-el-Uadid, 
porte  un  phare  de  2e  ordre;  il  a 
pris  son  nom  des  concrétions  fer- 
rugineuses que  l'on  rencontre  à  la 
surface  de  son  sol,  et  des  riches 
mines  de  fer  qui  y  étaient  exploi- 
tées au  moyen  âge;  il  est  formé 
par  une  masse  étroite  de  terres 
élevées  et  garnies  à  leur  base  et  à 
leur  sommet  de  rochers  gris  entiè- 
rement nus.  Son  contour  est  assez 
dentelé;  on  voit  dans  la  partie  S. 
deux  pitons  isolés:  l'un  très  arrondi, 
situé  du  côté  de  la  plage  ;  l'autre  tout 
à  fait  escarpé,  plus  à  l'O.,  connu 
sous  les  noms  de  Kef-Kala,  ou  Pic, 
et  haut  de  340  met.  L'extrémité  0. 
de  ces  terres  est  encore  plus  mince 
et  plus  découpée  que  le  reste  ;  on 
l'appelle Ras-Tekedid:\Gs  corailleurs 
viennent  y  renouveler  leur  eau  dans 
une  baie  assez  profonde  qui  fait 
face  au  N.  A  un  demi-mille  à  l'O. 
de  Tckedid,  surgit  un  îlot  de  27 
met.  de  hauteur. 

Lorsqu'on  vient  de  Philippeviïle, 
le  cap  de  Fer  apparaît  comme  une 
île;  les  terres  du  S.,  par  rapport  à 
lui,  sont  trop  basses  pour  être  aper- 
çues. Toute  la  partie  qui  fait  face 
au  N.  présente  une  muraille  de  ro- 
chers. A  quelque  distance  vers  l'E., 
on  trouve  les  ruines  de  Culucitanis, 
puis  une  petite  baie  dominée  à  sa 
partie  orientale  par  la  koubba  de 
Sidi  Akkecha.  Les  environs  de  cette 
baie,    bien    cultivés,    contrastent 
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d'une   manière   agréable   avec  les 
terrains  arides  du  cap  de  Fer. 

De    Sidi-Akkecha''^  au    cap    Tou- 
kouch,  la  côte,  formée  de  falaises 
aliruptes,  décrit  une  courbe  d'un 
aspect  assez  triste. 
Le   cap    Toukouch,    Tacuata  des 
•iciens,  s'avance  vers  le  N.,  en  se 
parant  de   la    côte    comme   une 
liiesqu'île,  de  manière  à  olTrir  un 
ai>ri  pour   les   vents   d"0.  et    d'E. 
Toukouch  est  encore  le  Porto  En- 
■7C0XÎ.  ou  les  Pisans  et  les  Génois, 
ablis  à  Bône,  au  xiv^  s.,  venaient 
i  :heter  des  cuirs,  des  laines  et  de 
la  cire  aux  montagnards  du  djebel 
Edough.  Beaucoup    plus    tard ,  en 
!Tli,  le  bey  de  Constantine  avait 
accordé  à  l'agence  de  Bône  le  pri- 
vilège exclusif  de  faire  des  charge- 
ments de  grains  à  Toukouch. 

Herbillon  (V.  R.  63)  est  situé  au 
pied  du  cap. 

Les  environs,  du  côté  de  l'E., 
sont  bien  cultivés,  ainsi  que  tous 
les  versants  des  montagnes  qui 
bordent  la  côte  jusqu'au  Fias  Arxin. 
Ce  cap  est  une  montagne  arrondie 
du  côté  de  la  mer.  Sur  un  mamelon 
avancé,  tout  près  de  la  mer,  on 
voit  une  koubba  qui  s'aperçoit  de 
très  loin:  elle  est  à  peu  près  à 
3  milles  du  cap  Arxin.  Les  falaises 
dominent  dans  cet  endroit.  Plus  au 
S.,  un  ravin  profond  aboutit  à  une 
petite  crique  que  l'on  prendrait 
de  loin  pour  un  port  bien  abrité. 
Peut-être  est-ce  là  qu'il  faut  placer 
le  SuUuco,  le  Sublucu  ou  le  Collops 
Parviis  des  anciens  itinéraires  ('?). 
La  côte  se  redresse  ensuite  vers 
le  N.-E.:  elle  est  extrêmement  es- 
carpée et  garnie  de  grands  rochers 
qui  forment  une  espèce  de  muraille 
jusqu'à  la  Vache  noire.  C'est  ainsi 
que  les  Maures  ont  appelé  une  roche 
conique,  située  à  l'extrémité  d'une 
pointe  très  aiguë  qui  s'avance  en 
mer  comme  un  môle.  A  environ 
un  mille  de  distance  de  l'E.,  on 
rencontre  une  seconde  pointe  à 
peu  près  semblable  à  celle  dont  on 
vient  de  parler,  mais  moins  lon- 
gue, se  terminant  aussi  par  une 
roche  détachée  qui,  dans  certaines 
^positions,  prend  également  la  forme 
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d'un  cône.  Tout  ce  qui  avoisine  la 
mer  dans  cet  endroit  est  d'un  as- 
pect triste.  A  un  mille  et  demi  de 
cette  dernière  pointe,  on  voit  un 
enfoncement  au  bout  duquel  il  y  a 
une  plage,  puis  un  vallon  verdoyant. 
La  côte,  dont  le  terrain  es,t  aride 
et  désolé,  reprend  ensuite  sa  teinte 
grise  jusqu'au  cap  de  Garde. 

Le  cap  de  Garde  ou  Ras-el-Hamra 
(le  cap  rouge)  parait  comme  une 
ile.  lorsqu'on  vient  de  l'O.;  son 
sommet,  surmonté  d'un  phare  de 
5^  ordre,  se  présente  sous  un  angle 
très  obtus:  à  mesure  qu'on  avance, 
on  découvre  à  sa  g.  un  grand  som- 
met, sur  lequel  d'anciennes  ruines 
ont  fait  place  à  un  phare.  Ce  cap 
est  formé  par  le  prolongement  d'une 
crête  de  montagnes  de  l'intérieur, 
qui  part  de  l'Edough.  Toutes  les 
terres  de  ce  cap,  et  principalement 
celles  qui  font  face  au  X.,  sont 
d'une  grande  aridité  :  les  nombreu- 
ses crevasses  dont  elles  sont  sil- 
lonnées, les  déchirements  occasion- 
nés par  la  mer,  les  débris  et  les 
grandes  masses  de  rochers  qui 
l'entourent,  tout  y  annonce  la  des- 
truction. Lorsqu'on  le  double  à 
petite  distance,  on  y  découvre  plu- 
sieurs grottes  d'une  grande  dimen- 
sion. 

A  l'E.  du  cap  de  Garde,  la  côte 
tourne  brusc{uement  vers  le  S.,  et 
la  mer  s'y  précipite  pour  former  un 
golfe  profond,  où  l'on  trouve  plu- 
sieurs mouillages.  Le  creux  qui 
existe  entre  le  cap  et  le  fort  Génois 
peut  offrir  un  abri  contre  les  vents 
d'O.  et  du  N.-O.  Dans  cet  endroit, 
la  côte  est  bordée  par  des  falaises 
de  rochers;  il  n'y  a  qu'une  petite 
plage  où  les  embarcations  accos- 
tent facilement. 

Le  cap  arrondi  sur  lequel  a  été 
bâti  le  fort  Génois  est  environné 
d'un  grand  nombre  de  roches  peu 
éloignées  de  sa  base.  La  côte  se 
creuse  ensuite  vers  l'O.  et  offre  une 
baie  assez  commode,  où  se  trouve 
un  bon  mouillage.  Le  fort  Génois, 
ainsi  que  son  nom  l'indique,  a  été 
bâti  par  les  Génois,  au  xv*  s.,  pour 
protéger  leurs  barques  de  corail- 
leurs,  lorsque  le  mauvais  temps  les 


:îoo 


D'ALGER  A  TUNIS  PAR  MER. 


[ROUTI-    f'.'.t 


forçait  de  chercher  un  abri  dans 
l'anse  que  ce  fort  dominait. 

Du  fort  Génois  au  mouillaçie  des 
Caroubiers,  la  côte  n"est  qu'une 
grande  falaise  continue,  composée 
de  roches,  et  dirigée  à  peu  près  N. 
et  S.;  elle  tourne  ensuite  à  l'O., 
formant  une  petite  baie,  où  vont 
ordinairement  les  corailleurs  pour 
se  reposer  ou  pour  tirer  leurs  ba- 
teaux à  terre  et  les  réparer. 

Entre  le  mouillage  des  Caroubiers 
et  Ras-el-Hamam,  on  voit  de  grandes 
plages,  séparées  par  des  falaises 
presque  taillées  à  pic.  Avant  d'ar- 
river à  ce  cap,  on  remarque  une 
petite  plage  circulaire;  c'est  là  que 
se  trouve  l'aiguade  qui  fournit  de 
l'eau  à  tous  les  bâtiments.  Elle  est 
connue  chez  les  indigènes  sous  le 
nom  d'aiguade  française,  parce  que 
les  commerçants  français  ont  fait 
bâtir  le  puits  qui  renferme  les  eaux 
de  cette  source. 

Le  Eas-el-Hamam  (le  cap  des  pi- 
geons), le  promontoire  Stoborron  de 
Ptolémée,  massif  de  rochers  taillés 
à  pic  du  côté  de  la  mer  et  couron- 
nés de  quelque  végétation,  a  été 
ainsi  appelé  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  pigeons  qui  viennent 
se  réfugier  dans  les  crevasses  que 
présentent  les  diverses  couches 
dont  il  est  composé.  A  sa  partie  la 
plus  rapprochée  de  l'E..  s'avance 
un  îlot  d'un  seul  bloc,  remarquable 
par  sa  forme  extraordinaire.  Quand 
on  le  voit  du  mouillage  des  Casse- 
rins,  à  l'E.,  il  ressemble  exactement 
à  un  lion:  aussi  lui  en  a-t-on  donné 
le  nom  :  il  a  17  met.  de  hauteur. 

A  partir  du  Lion,  la  côte  coprt 
droit  au  S.-E.,  formée  par  des  ro- 
ches presque  perpendiculaires;  à 
environ  un  demi-mille,  elle  rentre 
vers  l'O.  et  forme  une  petite  plage, 
qui  a  reçu  le  nom  de  plage  des  Cas- 
serins ,  connue  des  baigneurs  de 
Bône  sous  le  nom  de  la  Grenouil- 
lère. Après  cette  plage,  la  côte  con- 
tinue jusqu'au  fort  de  la  Cigogne, 
qui  s'élève  à  la  pointe  S.-E.  de  Bône  ; 
son  aspect  est  toujours  le  même, 
celui  de  grandes  masses  de  rochers 
qui  descendent  rapidement  à  la 
mer.  et  au   milieu  desquels   il  y  a 


par  intervalles  quelques  bouquet- 
d'arbres  et  de  cactus. 

440  k.  Bône  (F.  R.  63).  —  Escale 
de  11  h. 

La  plage  qui  borne  Bône  tourne 
au  S.  après  avoir  dépassé  cette 
ville,  et  correspond  dans  cet  en- 
droit à  une  immense  vallée  dont 
le  sol  bas  et  argileux  a  longtemps 
retenu,  avant  les  travaux  de  dessè- 
chement, les  eaux  qui  ne  pouvaient 
s'écouler  et  contribuaient  ainsi  à 
l'insalubrité  du  climat,  h'oiied  Bou- 
Djema  se  jette  à  la  mer  à  un  demi- 
mille  de  Bône;  un  peu  plus  au  S. 
est  l'emliouchure  de  la  Sei/bouse, 
dans  laquelle  les  grosses  embarca- 
tions et  ies  caboteurs  du  pays  pour- 
raient entrer  et  naviguer  jusqu'à 
une  assez  grande  distance  de  la  mer. 

Entre  l'oued  Bou-Djema  et  l'oued 
Seybouse,  on  remarque  le  mamelon 
sur  lequel  était  autrefois  la  ville 
d'Hippone. 

La  côte,  à  partir  de  la  Seybouse, 
se  courbe  peu  à  peu  vers  le  S.-E., 
et  remonte  ensuite  à  l'E.-N.-E.,  pour 
aller  rejoindre  le  cap  Rosa,  à  la 
distance  de  13  milles.  La  première 
moitié  de  cette  étendue  est  formée 
par  des  plages  et  des  dunes,  au  S. 
desquelles  on  voit  une  plaine  im- 
mense et  l)ien  cultivée. 

A  l'E.  de  cette  plaine,  Voued  Ma- 
frag  vient  se  jeter  dans  la  mer,  en- 
tre des  hauteurs  boisées  d'un  fort 
joli  aspect.  L'oued  Mafrag,  qui  des- 
cend de  la  forêt  des  Beni-Salah,  et 
dont  le  cours  développé  a  près  de 
100  k.,  est  V  Armoniacum  de  la  Table 
de  Peutinger,  et  VArmua  de  Pline. 
Au  delà  de  cette  rivière  les  terres 
s'élèvent  peu  à  peu,  les  plages  con- 
tinuent encore  jusqu'à  trois  mil- 
les; ensuite  viennent  les  falaises 
rocailleuses,  et  la  côte  s'élève  pro- 
gressivement jusqu'au   cap    Rosa. 

Le  cap  Rosa,  le  Ras-bou-Fal  des 
Arabes,  sur  lequel  s'élève  un  phare 
de  4e  ordre,  est  formé  par  des 
terres  peu  élevées;  le  mamelon  de 
l'intérieur,  qui  en  a  fait  la  princi- 
pale masse,  a  303  met.  de  haut.;  le 
cap  lui-même,  composé  de  roches 
coupées  à  pic,  n'a  que  90  met.  C'est 
le  point  de  la  côte  où  se  pêche  le 
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jilus  beau  corail, et  c'est  aussi  leu- 

'    lit  où  il  est   le  plus  abondant. 

i  inéraire  d'Antonin  signale  deux 

ions    entre  Tabarka  et  Hippo- 

-ius  :  Salpotes  et   Ad  Dianam. 

lernier  point,  dit  M.  E.  de  la 

maudaie.  est    le   cap  Rose;  un 

iple  de  Diane,  dont  quelques  dé- 

-  subsistent  encore,  s'élevait  au- 

ois  sur  le  sommet  du  promon- 

:  r'.   Les  Français   avaient   crée, 

le    cap  Rosa.    un  petit    poste 

fut   plus   tard   abandonné,  en 

ne  temps  que  le  Bastion,  dans 

née  16"". 

V  l'E.  du  cap  Rosa,  deux  petites 
-  s.  dont  la  première  s'appelle  le 
td-Canuier  et  la  seconde  Petit- 
nier,  à  cause  des  roseaux  qui 
-sent  dans  les  environs   sur  le 
1  d'un  ruisseau,  forment  au  bord 
<i  ■  la  mer  une  aiguade  facile  à  abor- 
der. La  côte  est  ici  formée  alter- 
nativement de  falaises  taillées  à  pic 
et  de  plages. 
A  4  milles  du  cap  Rosa,  dans  l'en- 
roit  où  la  côte  paraît  se  creuser 
plus,  on    remarque  une  coupée 
ns  le  terrain,  semblable  à  l'entrée 
une   rivière.  C'est  par  là  que  la 
ler  communique   avec  un    étang 
"s  poissonneux  dans   lequel   les 
railleurs  entraient  très  souvent 
autrefois,  et  qui   était   connu  par 
eux  sous  le  nom  d'étang  du  Bastion  : 
les   Arabes   le    nommaient    Guera- 
el-Melah:  c'est  l'un  des  trois  lacs 
ou  étangs  qui  entourent  la  Galle, 
un  peu  moins  de  2  milles  du 
i-el-Melah,  on  voit,  sur  un  es- 
v.ii  iicment    rougeàtre.   les    ruines 
d'une  tour  qui  appartenait  à  l'an- 
cien Bastion  de  France,  un  des  pre- 
miers établissements  des  Français 
en  Afrique. 
A    1    mille    du    Bastion    s'avance 


une  pointe  de  moyenne  hauteur, 
connue  sous  le  nom  de  cap  Mzera. 
La  côte  tourne  ensuite  à  l'E.,  en  se 
courbant  un  peu,  et  vient  former 
le  cap  Gros,  donl  les  contours  sont 
arrondis,  et  qui  est  reconnaissable 
de  loin  à  ses  terres  élevées.  On  y 
voit,  dans  la  partie  E..  une' saillie 
assez  remarquable,  quia  été  appelée 
Bec  de  l'Aiffle.  et  qu'on  distingue 
très  bien  quand  on  vient  de  l'O. 

522  k.  La  CaUe  {Y.  R.  68).  — 
Escale  de  .3  h. 

A  TE.  de  la  Galle,  la  côte  con- 
tinue à  être  formée  par  des  falaises 
parfois  rocailleuses.  On  découvre 
de  ce  côté,  à  4  milles  de  distance, 
une  montagne  conique,  que  son 
isolement  rend  remarquable  :  c'est 
le  Monte  Rotondo,  le  Kef-Mestab 
des  Arabes:  une  petite  rivière  coule 
à  sa  base,  du  côté  de  l'E.,  et  vient 
se  jeter  dans  la  mer  à  peu  de  dis- 
tance: elle  a  longtemps  servi  de 
limite  aux  deux  régences  d'Alger 
et  de  Tunis  :  elle  vient  du  lac  Guera 
ou  Mta-el-Hout,  l'un  des  trois  étangs 
cités  plus  haut,  et  le  plus  à  TE. 

A  4  milles  i  2  du  Monte-Rotondo. 
est  le  cap  Rou.v,  Kef-Rous  da  roche 
à  plusieurs  cimes j.  Il  est  escarpé 
de  tous  les  côtés.  On  y  voit  une 
grande  rigole  —  partant  du  som- 
met et  descendant  jusqu'à  la  mer 
—  par  laquelle  on  faisait  descendre 
autrefois  le  blé  qui  avait  été  acheté 
aux  Arabes  et  qui  arrivait  ainsi 
directement  dans  les  bateaux.  La 
Gompagnie  d'Afrique  y  avait  un 
magasin,  dont  les  restés  couvrent 
un  roc  qui  paraît  inaccessible. 

Le  cap  Roux  forme  la  tète  de  li- 
mite entre  nos  possessions  directes 
et  la  Tunisie  protégée. 

Pour  la  suite  du  trajet,  du  cap 
Roux  à  Tunis.  V.  R.  84. 
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Situation. 


La  Tunisie.  l'Africa  des  Romains,  qui  comprenait  la  Byzacène  et  la 
Zeugitane.  s'étend  du  32°  20'  au  3',"  20'  de  latitude  >'.  et  du  oMO' au 
9^  12'  de  longitude  E.;  elle  est  bornée  au  N.  et  à  l'E.  par  la  Méditer- 
ranée; à  rO.  par  l'Algérie;  au  S.  et  au  S.-E.  par  le  Sahara  et  la  Tripo- 
litaine.  du  côté  de  la  mer.  par  l'oued  Makta  près  duquel  n'existe  aucun 
poste  de  surveillance;  sa  superficie,  diversement  évaluée,  serait,  d'après 
M.  le  colonel  Peigné,  de  105,000  k.  carrés.     " 


Division  naturelle. 

Comme  l'Algérie,  la  Tunisie  comprend  le  Saliel,  le  Tell,  les  Steppes  et 
le  Sahara  ou  Djerid. 

Le   Sahel,   bordant   les  côtes   sur  une  profondeur  de  10  à  1.5  k..  est 

i  région  la  plus  riche  en  terre  végétale  et  la  plus  fertile  en  oliviers,  en 

léales  et  en  vignes:  le  Dakhlat-el-Mahouin,  quoique  coupé  de  collines, 
l't  le  bassin  inférieur  de  la  Medjerda  font  partie  du  Sahel. 

Le  Tell,  partie  montagneuse  arrosée  par  les  pluies  d'hiver,  comprend 

cependant  quelques  vallées  comme  celles  de  la  Siliana,  du  Mellègue  et 

du  Merguellil,  vallées  à  céréales,  tandis  que  les  vergers   et  les  forêts 

i.uvrent  les   montagnes;  ces  montagnes  se   terminent  parfois  en  pla- 

aux  pierreux,  hammada. 

Les  Steppes,  participant  du  Tell  et  du  Sahara,  présentent  générale- 
ment une  succession  de  plateaux  à  halfa,  à  plantes  aromatiques  et  à 
plantes  où  paissent  de  nombreuses  bandes  de  moutons  et  de  chameaux. 

Le  Sahara,  en  Tunisie  Belad-el-Djerid  (le  pays  de  la  palme),  comprend 
les  chotts.  les  dunes  de  sable  et  les  oasis  dont  les  dattes  sont  réputées 
Ir'S  meilleures  de  l'Afrique.  Comme  dans  les  Ziban,  l'oranger,  le  figuier, 
1;  vigne,  l'olivier  et  les  légumes  sont  cultivés  avp<-  ].-<  palmiers. 

1.  Pour  l'hisloire  de  la  Tunisie,    V.  Tunis.  hisLoire. 
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Orographie. 

Les  montagnes  de  la  Tunisie  appartiennent  à  la  grande  chaîne  de 
l'Atlas,  qui  commence  sur  les  bords  de  l'Atlantique,  traverse  le  Maroc 
et  l'Algérie  et  se  prolonge  jusqu'au  cap  Bon,  projetant  comme  dans  ces 
deux  pays  ses  nombreuses  ramifications,  bien  que  l'on  rencontre  çà  et 
là  quelques  groupes  qui  semblent  isolés.  Toutes  ces  montagnes,  géné- 
ralement peu  élevées,  sont  nombreuses;  voici  les  noms  des  principales  : 

En  allant  de  l'O.  à  l'E.,  entre  le  littoral  et  la  rive  gauche  de  la  Med- 
jerda  :  l'Addeda,  le  Bir,  le  Sidi-Abd-AUah.  le  Sma,  le  Tehentet  le  Dar- 
er-Roumel. 

Sur  la  rive  dr.  de  la  Medjerda,  entre  la  frontière  et  Toued  Mellègue  : 
l'Ahmar-mt'a-Ouerr'an,  le  Ledjebel,  l'Harrab. 

Entre  l'oued  Mellègue  et  Toued  Siliana  :  le  Ghorra,  le  Raz'aouan.  le 
Dis-el-Kef,  le  Tarfa,  le  Sfi  et  le  Tricha. 

Entre  la  Siliana  et  l'oued  El-Kebir  rleRihan,  le  Klab,  le  Bargou;  plus 
bas,  entre  la  Siliana  et  l'oued  Marouf,  le  Serdj,  le  Bellota,  le  Zilk.  A 
droite  de  l'oued  Maroub  :  la  chaîne  du  djebel  Ousselet. 

A  g.  de  l'oued  Merguellil  :  le  Tebaya,  le  Kraïb,  le  Cherichira;  adroite  : 
le  Berderou,  le  Guerria,  le  Trozza. 

A  g.  de  l'oued  Mehan  :  le  Zar'ouan  et  le  Djoukar,  et,  en  remontant, 
le  R'sas  et  le  Bou-Korneïn. 

Au  S.  :  le  Guelaâ,  le  Semata,  l'Halouk,  le  Tiouach.  Plus  bas  enfin  : 
le  Bou-Hedma  et  l'Arbet.  Toutes  ces  montagnes  ont  généralement  de 
800  à  1.200  mètres. 


Hydrographie. 

Rivières.  —  La  principale  rivière  de  la  Tunisie  est  la  Medjerda,  le 
Bagradas  des  anciens,  qui  naît  en  Algérie  à  l'O.  et  non  loin  de  Souk- 
Ahras,  pénètre  en  Tunisie,  à  côté  de  Ghardimaou,  et  va  se  jeter  par 
deux  branches  dans  le  R'ar-el-Melah,  au-dessus  de  Bou-Ghateur,  Utique. 
La  Medjerda,  pas  plus  que  les  autres  cours  d'eau  de  la  Tunisie,  n'est 
navigable,  mais  son  action  est  fertilisante.  Les  affluents  de  gauche  de 
la  Medjerda  sont  d'insignifiants  ruisseaux;  les  affluents  de  droite  sont 
l'oued  Mellègue,  l'oued  Khaled  et  l'oued  Siliana  qui  reçoivent  eux- 
mêmes  d'autres  cours  d'eau  changeant  de  nom,  selon  l'endroit  par  où 
ils  passent.  L'oued  Marouf  et  l'oued  MerguelUl,  à  dr.  de  la  Siliana,  vont 
se  perdre  dans  les  marais  de  Kairouan.  L'oued  Melian,  d'abord  oued 
El-Kebir,  à  droite  des  djebel  Djoukar  et  Zar'ouan,  va  se  jeter  dans  le 
golfe  de  Tunis,  un  peu  au-dessus  d'Hammam-el-Enf.  Il  est  inutile  de 
citer  tous  les  autres  cours  d'eau  souvent  à  sec  en  été  et  torrents  en 
hiver  quand  il  a  plu. 

Les  lacs  de  la  Tunisie  sontl'Echkeul  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Bizerte, 
ce  dernier  très  poissonneux,  et  le  lac  de  Tunis,  El-Bahira  ou  Bogaz, 
entre  Tunis  et  la  Goulette. 

Les  chotts  ou  sebkhras  sont:  Es-Sedjoumi,  sous  Tunis,  au  S.-O.; 
Kelibia,  qui.   d'après  le  docteur  Rouire.   serait  le  fond  du    lac  Triton 
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qu'il  déplace  :  Sidi-el-Hani,  à  l'E.  et  au  S.  de  Kairouan:  M'ta-er-R'arrà, 
au  ?.  du  précédent:  Mf'chj.'iiii:,  à  l'O.-S.  du  précédent:  MonaïL  non  loin 
«lu  Bou-Hedma:  El-Mellalia.  au-dessous  de  Djerba  et  communiquant 
avec  la  mer,  et,  enfin,  les  grands  chotts  Ed-Djerid  et  Er-U'arsa  que  le 
commandant  Roudaire  voulait  relier  au  chott  Melr'ir,  en  Algérie,  pour 
en  faire  la  fameuse  mer  intérieure. 

Les  golfes,  détroits,  isthmes,  presqu'îles,  caps.  îles  et  archipels  sont 
dL'crits  :  R.  84,  le  littoral. 

Climat. 

La  Tunisie,  comprise  entre  les  37''20'  et  32'*20'  de  latitude  N.,  fait  partie 
■■  ■  la  zone  tempérée  arctique.  Assez  semblable,  sur  le  littoral,  à  celui 

-  côtes  méridionales  de   l'Europe,  le  climat  varie,   dans  l'intérieur, 

■  .   raison  de  l'altitude:  la  moyenne  annuelle  de  la  température,   qui 

atteint  presque  22"  à  Bône.  s'abaisse  à  17"  et  même  à  14"  dans  certaines 

T-irties  du  Tell.  Par   suite  de  cette  même  loi  des   compensations,  la 

-ence  de  Tunis,   dont   le  sol  est  en  général  beaucoup  moins  élevé, 

!e  de  plus  hautes  températures  :  la  moyenne  de  la  saison  chaude,  à 
"^    isse,  est  de  36°,o;  celle  de  la  saison  des  pluies,  de  16",  et  la  moyenne 

nuelle.de  24".  Le  thermomètre  monte  accidentellement  à  Tunis  jus- 
qu'à 48",  sous  l'influence  du  vent  du  S.  qui  souffle  directement  du 
>  iliara. 

Les  saisons  se  succèdent  avec  régularité.  L'hiver  n'est  autre  que  la 
-tison  des  pluies,  en  janvier  et  février:  le  printemps  finit  avant  le  mois 

mai.  L'été  se  prolonge  jusqu'en  octobre.  Les  premières  pluies  annon- 
t  l'automne. 

Règne  végétal. 

Les  forêts  n'existent  qu'au  N.-O.  et  sur  le  littoral  de  la  Tunisie:  elles 
•  'duisent  des  chênes  verts,  des  chênes  blancs,  des  chênes-lièges 
.  lOO  hect.j,  des  ormes,  des  frênes,  des  pins  résineux  et  des  thuyas: 
i  .  j.lupart  de  ces  bois  sont  propres  aux  constructions  navales,  et  Rome 
1' s  exportait  jadis,  quand  il  y  avait  un  port  à  Tabarca.  Sur  quelques 
p'dnts,  dans  le  Sud,  les  docteurs  Tirant  et  Rebatel  ont  signalé  des 
furets  de  gommiers. 

Les  arb'-es  à  fruits  sont  l'abricotier,  l'amandier,  le  pêcher,  le  pom- 
mier, le  prunier,  le  poirier,  le  grenadier,  le  figuier,  le  néflier,  le  pista- 
chier, le  jujubier,  la  vigne,  le  figuier  de  Barbarie;  mais  surtout  l'oran- 
.  le  citronnier;  enfin  l'olivier  qui  donne  lieu  à  un  considérable 
iimerce  d'huile,  et  le  palmier-flattier  sans  lequel  les  populations 
>ahariennes  ne  sauraient  exister. 

Les  céréales  sont  le  blé  dur  et  le  blé  tendre,  l'orge  et  le  maïs. 

Les  légumes,  ceux  du  midi  de  la  France. 

Les  plantes  textiles  sont  le  coton,  le  chanvre,  l'halfa,  très  commun, 
l'aloès,  l'ortie. 

Les  fourrages  viennent  sans  culture. 

Le  tabac  et  le  pavot  sont  très  bien  cultivés. 
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Les  plantes  tinctoriales  comportent  le  carttiame,  l'indigo,  la  garance 
et  le  henné. 

Les  Français  possèdent  env,  (1890)  300,000  hect.  de  terres  évaluées 
8  millions  de  francs,  dont  53,236  cultivés  en  céréales,  16,852  en  cultures 
diverses  et  2,224  en  vignes. 

Règne  minéral. 

Les  métaux  comprennent  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  le  mercure  et 
l'argent;  on  trouve,  dit-on,  de  l'or  au  Bou-Hedma,  dans  le  sud  de  la 
Tunisie,  et  le  sable  de  la  Goulette  serait  aurifère  (?).  Jusqu'à  présent, 
le  plomb  seul  est  exploité  au  djebel  R'sas  (montagne  du  plomb).  La 
Société  de  Motka-el-Hadid,  près  de  Bône,  a  obtenu  en  1884  une  conces- 
sion de  mines  de  fer  dans  le  pays  des  Khroumirs,  avec  obligation  de 
créer  un  chemin  de  fer  du  lieu  d'exploitation  à  Tabarque.  Des  permis 
de  recherches  ont  été  accordés  à  un  comité  d'études  de  mines. 

he?>  sources  thermales  et  minérales,  dont  quelques-unes  étaient  connues 
des  Romains  qui  avaient  su  ],es  aménager,  sont  celles  :  de  Hammam-el- 
Enf,  de  Kourbès,  de  Hammam-Zeriba,  de  Garzi,  de  Hammam-Sguededi, 
de  Gafsa,  de  Sidi-Haket  à  El-Hamma,  de  Nefta,  de  Sbeïtla,  de  Bizerte, 
de  Bou-Chateur,  et  au  delà,  de  Béja. 

Le  sel  et  le  .?«Zpe7re,  abondants  en  Tunisie,  ne  donnent  pas  lieu  à  un 
grand  commerce. 

Le  marbre,  la.  piètre,  le  plâtre,  sont  communs.  On  signalera  le  marbre 
rose  veiné  de  blanc  de  Chemtou  exploité  du  temps  des  Romains  pour 
le  compte  de  la  maison  impériale  :  quelques  blocs  non  utilisés  portent 
encore  la  date  de  leur  extraction  et  un  numéro  d'ordre.  La  carrière  est 
exploitée  aujourd'hui  par  une  Société  franco-belge. 

Règne  animal. 

Les  animaux  sauvages  sont  le  lion  et  la  panthère  qui  commencent  à 
disparaître,  la  hyène,  le  chacal,  le  lynx,  le  renard,  l'antilope,  le  cerf,  le 
daim,  la  gazelle,  le  mouflon,  le  sanglier,  le  porc-épic,  le  raton,  la  loutre, 
la  gerboise. 

Les  animaux  domestiques,  le  cheval  barbe,  l'àne,  le  mulet,  le  chameau, 
le  bœuf,  petit  généralement,  et  le  mouton  à  large  queue. 

Les  oiseaux  sauvages  sont  ceux  de  l'Algérie,  mais  en  plus  le  flamant. 

Les  oiseaux  de  basse  cour  ouïrent  les  mêmes  variétés. 

Les  reptiles,  insectes,  mollusques,  poissons,  etc.,  ne  donnent  lieu  à 
aucune  remarque  particulière.  On  mentionnera  cependant  la  naàdja. 
vipère  des  jongleurs,  qui  se  trouve  dans  le  S.  de  la  Régence,  surtout 
dans  les  environs  de  Tina,  et  l'éponge  pêchée  aux  environs  de  Sfax. 

Population. 

Le    chifTre   de  la  population,    diversement  établi,    serait  cependant 
ramené  à  env.  1,500,000  habitants. 
'Ldi population  musulmane  est  composée  de  Maures  habitant  les  villes, 
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d'Arabes  vivant  sous  la  lente,  et  de  Kabyles  logeant  dans  des  gourbis 

t-n  branchages  et  en  torchis,  ou  des  bâtisses  en  pierres  sèches,  plus  ou 

moins  recouvertes  en  tuiles.  Les  nègres  sont  un  peu  partout. 

La.  population  ei/ro/j^enn-ï  comprendrait,  en  chiffres  ronds  :  Français, 

Iministrés  civilement  9.428  dont  4,T<S4  à  Tunis  et  10,000  en  y  joignant 

-  F"rançais  sous  le  contrôle   militaire:  dans  ce  chiffre  (1891 1.  il  faut 

mprendre 2,000  protégés;  Italiens,  10.000  sujets,  20  protégés;  Anglais, 

iglo-Maltais  en  grande  partie,  'J.OOO  sujets,  5  protégés;  Grecs*  Suisses, 

.autrichiens,  etc.,  1,620  sujets  et  180  protégés. 

La  population  Juive  appartenant  soit  à  la  Tunisie,  soit  à  titre  de  pro- 
tégés aux  différentes  nationalités  européennes,  compte  45,000  habitants. 

Administration. 

En  dehors  du  protectorat  de  la  France  qui  sauvegarde  la  sécurité  du 

pays  et  l'administration  financière,  le  gouvernement  de  la  Tunisie  est 

absolu;  le  pouvoir  beylical  est  transmis  de  mâle  en  mâle  à  l'aîné  de  la 

famille,  sans  égard  au  degré  de  parenté.  L'héritier  présomptif  prend 

le  titre  de  bey  du  camp. 

''     Le  bey  gouverne  la  Régence  avec  le  concours  d'un  ministère  qui  com- 

'r  prend  :  un  premier  ministre  chargé  des  finances,  un  ministre  des  affaires 

étrangères   dont  les  fonctions  sont  exercées,   depuis   la  signature  du 

-traité  du  Bardo.  par  le  ministre  résident  de  France,  un  ministre  de  la 

plume,  un  ministre  de  la  justice,  un  ministre  des  travaux  publics,  un 

ministre   de    la  guerre,    un   ministre  de  la  marine.  Une  commission 

;  financière,  présidée  par  le  premier  ministre,    comprend,    parmi    ses 

: /membres,  deux  Français,  deux  Italiens  et  deux  Anglais. 

Divisions  administratives. 

Tous  les  gouverneurs  et  kaïds  sont  placés  sous  le  contrôle  et  la  sur- 
veillance, soit  des  contrôleurs  civils,  soit  des  commandants  supérieurs 
de  cercle.  Les  gouverneurs  ou  kaïds  touchent  les  impôts  de  capitation 
et  les  dîmes:  ils  règlent  les  questions  litigieuses  en  premier  ressort  et 
les  affaires  de  simple  police. 

Les  chefs-lieux  de  circonscriptions  civiles  sont  :  Tunis,  Béja,  Bizerte, 
Djerba,  la  Goulette.  Kairouan,  Maktar,  Nebeul.  Sfax.  Souk-el-Arbâ, 
Sousse  et  Tozeur. 

Les  cercles  militaires  comprennent  :  Tunis,  Tebourba,  Bizerte,  Béja, 
Mateur  et  les  tribus;  Souk-ed-Djema.  Ain-Drahrm.  Sousse.  Kairouan, 
Hadjeb-el-Aïoun,  Gabès,  Djerba,  Nefta  et  les  tribus;  Gafsa  et  les  tribus: 
El-Aïacha,  Feriana.  Tozeur. 


Divisions  militaires. 

L'armée  française  a  Tunis  pour  chef-lieu  de  division. 

Les  trois  divisions  sont  Tunis^  comprenant  :  la  Manouba.  la  Gou- 
lette, Zaghouan.  Bizerte,  Aïn-Draham,  Souk-el-Arbâ,  Tabarka,  le  Kef 
et  Souk-ed-Djema: 
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Sousse,  comprenant  :  Sfax,  Monastir,  Kairouan,  Hadjeb-el-Aïoun; 
Gabès,  comprenant  :  Ras-el-Oued,  Djerba,  Metaraeur,  Metrech,  Gafsa, 
El-Aïacha,  El-Hafey,  El-Guettar  et  Feriana. 

Justice. 

La  justice  rendue  par  le  bey  est  expéditive;  les  pénalités  sont  : 
l'amende,  la  bastonnade,  la  prison,  le  bagne  et  la  mort.  Les  Turcs  et 
les  Koulour'iis,  fils  de  Turcs  et  de  Mauresques,  condamnés  à  la  peine  de 
mort,  sont  étranglés,  comme  ils  l'étaient  à  Alger,  au  temps  des  pachas  ; 
les  Maures  sont  décapités;  les  Arabes  nomades  et  les  juifs  sont  pendus. 

La  justice  musulmane  est  encore  exercée  par  le  ferik,  lieutenant  du 
bey  à  Tunis,  les  kaïds  et  les  cheikhs  et  enfin  les  tribunaux  religieux  ou 
charda. 

Les  étrangers  étaient,  jusqu'à  présent,  jugés  par  les  consuls  et  juges- 
consuls  de  leur  nation;  mais  la  création,  parle  gouvernement  français, 
de  tribunaux  de  première  instance  à  Tunis  et  à  Sousse,  et  de  justices 
de  paix  à  Tunis,  Aïn-Draham,  Bizerte,  Djerba,  Gabès,  Gafsa,  la  Gou- 
lette,  Kairouan,  le  Kef,  Maktar,  Monastir,  Nebeul,  Sfax,  Souk-el-Arbâ, 
Sousse  et  Tozeur,  a  introduit  des  modifications  profondes  dans  la 
justice  des  consuls  dont  les  nationaux  se  présenteront  désormais  devant 
nos  tribunaux. 

Religion. 

Les  musulmans  suivent  quatre  rites  :  le  maleki,  le  hanefi,  l'hambeli 
et  le  chafaï,  mais  principalement  les  deux  premiers.  Les  insulaires  de 
Djerba  sont  khramsés  ou  cinquièmes,  c'est-à-dire  hérétiques,  comme 
les  Mzabis  en  Algérie.  Les  mosquées,  zaouïas,  mdersas  ou  simples 
koubbas  dans  lesquelles  les  musulmans  font  leur  prières,  sont  fort 
nombreuses  en  Tunisie. 

Les  juifs,  divisés  en  tounsi  et  gourni,  avec  leurs  consistoires  et 
leurs  budgets  séparés,  possèdent  également  de  nombreuses  synagogues. 

Les  catholiques  du  diocèse  de  Tunis,  qui  relève  de  l'archevêque  de 
Carthage  et  d'Alger,  vont  prier  dans  l'église  de  la  rue  Mordjani,  des- 
servie par  les  pères  capucins,  et  dans  l'église  de  l'avenue  de  la  Marine. 
—  Carthage  possède  une  magnifique  cathédrale  et  la  chapelle  de  Saint- 
Louis;  Sousse  et  Sfax  ont  des  chapelles. 

Les  chrétiens  grecs  et  les  protestants  anglais  onl  également  leur  église 
et  leur  temple  à  Tunis. 

Instruction  publiqpie. 

Avant  le  protectorat  français,  la  Tunisie  possédait,  dans  ses  princi- 
pales villes,  quelques  écoles  où  les  enfants  apprenaient  à  lire  et  à  réciter 
les  versets  du  Koran. 

Depuis,  pour  satisfaire  aux  besoins  moraux  et  intellectuels  des  nom- 
breux colons  européens  répartis  sur  le  littoral  comme  dans  l'intérieur 
de  la  Tunisie,  une  direction  de  l'enseignement  public  a  été  instituée  ; 
M.  Machuel  qui  en  est  chargé  a  couvert  la  Régence  d'un  réseau  d'écoles 
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franco-arabes  près  desquelles  se  sont  élevées  des  écoles  libres  et  eon- 
gréganistes. 
Voici  maintenant  comment  l'enseignement  est  donné  à  Tunis  : 
Enseignement  musulman.  —  450  élèves  adultes  reçoivent,  à  Djama- 
Zitouna.  de  41  professeurs,  l'enseignement  du  droit  musulman  et  de  la 
grammaire  supérieure.  —  Collège  Sadiki  ou  Mdersa-Sadikiû,  près  du 
quartier  franc,  fondé,  en  ISTo,  par  Kheir-ed-Din,  qui  lui  constitua  une 
rente  de  230,000  piastres  (138,000  francs):  l'enseignement  absolument 
gratuit,  donné  par  4  professeurs  européens  et  22  professeurs  musul- 
mans, à  150  élèves,  50  internes,  comporte  l'étude  du  Koran,  des  lettres, 
des  sciences  et  des  langues  arabe,  turque,  française  et  italienne. 

Enseigneinent  français.  —  Collège  Saint-Charles;  c'est  le  collège  Saint- 
Louis  de  Carthage  transporté  à  Tunis,  derrière  la  nouvelle  église.  Fondé 
par  W  Lavigerie,  sa  direction  est  aujourd'hui  civile  et  il  compte 
240  élèves.  —  Ecole  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  dans  le  quartier 
Sidi-Mordjani.  —  École  des  sœurs.  —  Pensionnat  des  Dames  de  Sion. 

—  Ecole  de  l'alliance  israélite  pour  les  garçons,  fondée  en  1S78,  sous  la 
protection  de  la  France.  —  Même  école  pour  les  filles.  —  Enfin,  collège 
italien  et  collège  anglais,  et  institutions  italienne  et  anglaise  pour  les 
lilles. 

U Alliance  française,  qui  a  pour  but  de  faire  connaître  et  aimer  notre 
ngue  chez  le^  indigènes  soumis  à  notre  protectorat,  possède  à  Tunis 
e  section  dont  la  création  est  due  à  l'initiative  de  M.  Machuel,  direc- 
ir  de  l'enseignement  :  collège  Alaoui  ou  école  normale  supérieure. 
'le  annexe  du  collège  Sadiki.   écoles  primaires  musulmanes,   cours 

-  ipérieur  de  français,  cours  d'adultes,  cours  d'arabe,  voici  ce  que  la 
Tunisie  doit  à  ^DI.  Cambon,  ancien  ministre  résident,  et  Machuel. 

Un  service  des  antiquife's  et  beaux-arts,  dont  M.  G.  Doublet  est 
l'inspecteur,  est  de  création  récente.  La  bibliothèque  est  située  rue  de 
la  Commission,  n"  5,  et  le  musée  est  au  Bardo. 

Travaux  publics. 

La  direction  des  travaux  publics,  pour  le  compte  du  gouvernement 
tunisien,  et  confiée  à  un  ingénieur  français,  a  eu  un  fonctionnement 
très  laborieux  de  1887  à  1889. 

Le  Fondouk-er-R'alla.  ou  grand  marché  de  Tunis,  a  été  inauguré 
en  1889. 

'  Le  réseau  des  routes  est  de  620  k.  On  a  aussi  amélioré  plus  de 
600  k.  de  pistes  desservant  lès  régions  peuplées  ou  en  voie  de  coloni- 
sation. 

Les  travaux  du  port  de  la  Goulette  à  Tunis  sont  commencés. 

La  Société  de  Bône-Guelma  et  prolongements  a  livré  à  la  circulation 
le  chemin  de  fer  de  Tunis  à  Ghardimaou.  près  de  la  frontière  de  l'Al- 
gérie, 189  k.  et  la  section  de  15  k.  de  Béjà-gare  à  Béjà-ville.  La  ligne 
^e  Sousse  à  Kairouan  est  livrée  au  public  depuis  1889.  La  ligne  de 
Tunis  à  Sousse  est  ouverte  jusqu'à  Hammam-el-Enf.  15  k.  Le  gouver- 
nement va  faire  exécuter  à  sa  charge  la  ligne  de  Tunis  à  Bizerte.  Les 
travaux    d"Hammam-el-Enf   à    Zaghouan    et  à   Sousse,    et  de   Gabès  à 
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Tebessa,  seront  poursuivis  plus  tard.  La  ligne  de  Gabès  à  Tebessa 
mettra  le  sud  de  la  Tunisie  en  communication  avec  tous  les  chemins  de 
fer  de  l'Algérie.  On  pourra  donc,  dans  un  temps  donné,  voyager  de 
Gabès  à  la  frontière  du  Maroc! 

Le  chemin  de  fer  de  Tunis  au  Bardo  et  de  Tunis  à  la  Goulette,  créé 
par  une  société  anglaise,  a  été  vendu  par  cette  dernière  à  la  Société 
italienne  Rubattino. 

Industrie  et  commerce. 

Les  indigènes  fabriquent  des  tissus  de  soie,  de  laine  et  de  coton.  Les 
tapis  de  Kairouan  et  les  couvertures  fabriquées  dans  les  tribus,  les  bur- 
nous et  les  kaïks  tissés  dans  Tile  de  Djerba  sont  renommés. 

Les  Tunisiens  brodent  en  or,  en  argent  et  en  soie  avec  un  art  mer- 
veilleux. La  sellerie,  la  cordonnerie  et  mille  objets  en  cuir  sortent  des 
bazars  de  Tunis  et  de  Kairouan. 

Les  teintureries,  surtout  celles  de  Zaghouan,  pour  n'avoir  pas  les 
procédés  européens,  livrent  des  produits  de  couleurs  magnitîques. 

Sousse  et  Monastir  sont  connues  pour  leurs  savonneries.  —  Tunis 
distille  les  essences  de  rose  et  de  jasmin.  —  Nebeul  et  Djerba  font  des 
poteries.  —  Feriana  taille  des  meules.  —  Djedeïda  possède  d'impor- 
tantes minoteries. 

Les  huiles  sont  mal  fabriquées;  le  commerce  en  est  cependant  consi- 
dérable. 

Les  halfas,  comme  ceux  de  l'Algérie,  sont  exportés  en  France. 

Les  grandes  pêcheries  de  thons  et  des  poissons  du  lac  de  Bizerte 
sont  exploitées  par  des  Européens.  Il  en  est  de  même  pour  les  éponges 
et  le  corail. 


.Y.  B.  —  Pour  le  voyage  en  Tunisie  et  les  modèles  d'itinéraires.  V.  les 
Renseignements  généraux  en  tète  du  volume. 

Saint-Jean  qui  défend  l'ancien  port, 
laissé  à  dr.  le  château  d'If,  les 
îlots  de  Ratonneau  et  de  Pomè- 
gue.  et  à  g.  les  Catalans  et  la  val- 
lée des  Auffes  que  domine  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  le  bateau  prend 
une  direction  S.-E.  sur  Tunis.  Le 
lendemain,  vers  le  milieu  de  la 
journée,  on  aperçoit  à  l'E.  les  côtes 
rocheuses  de  la  Sardaigne  et  l'on 
peut  parfaitement  distinguer  le 
golfe  d'Oristano;  le  paquebot  laisse 
ensuite,  à  1  k.  env.  vers  l'E.,  les 
deux  îles  de  San-Pietro  et  de  San- 
Antonio  et  passe  ensuite  à  300  ou 
400  met.  de  distance  entre  deux 
îlots.  El  Toro,  le  Taureau  et  El 
Vacca,  la  Vache. 
On  arrive  le  surlendemain  matin 
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660  milles  ou  1,220   k.   1/3. 

DE  M.VRSEILLE    A    LA  GOULETTE 

C"'  Transatlantique  :  trois  départs  par 
semaine;  trajet  direct  en  36  h.;  f*  cl. 
1-25  fr.,  -2*  cl.  95  fr.  (nourriture  com- 
prise!. 

Après  avoir  quitté  le  bassin  de 
la  Joliette,    passé    devant    le    fort 
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LA  GOL'LETTb:. 


311 


0  h.    dans   le    golfe    de   Tunis, 

vant     la     Goiilette  ,    après    une 

cversée  de  3G  h.  Le  panorama 
-'   des  plus   splendides.  A  dr.  le 

;j  Karnart;  après  lui,  le  cap  Sidi- 

u-Said,  son  village  et  ses  villas; 

.  peut  distinguer  du  bord,  lors- 
luie  le  temps  est  calme,  les  ruines 
(iu  port  de  Carthage  que  baigne  la 
mer.  et  que  domine  la  colline  au 
sommet  de  laquelle  la  nouvelle  ca- 
thédrale, avec  sa  coupole,  surmon- 
t.-e  d'une  croix,  a  remplacé  l'an- 
cienne acropole  de  Carthage.  Der- 
rière la  Goulette,  au  fond  du  lac, 
Tunis.  A  g.,  le  village  et  la  koubba 
lie  Lella  Manouha;  plus  en  avant, 
le  bordj  d'Ahmed-Rais:  près  du  laci 
la  koubba  de  Sidi-Chadli.  et,  enfin, 
à  l'horizon,  les  montagnes  escar- 
pées et  dentelées  de  Hammani-el- 
Enf  ou  Bou-Kornem.  et  du  Ksas, 
-■■  détachent,  comme  Tunis  et  les 

Uines  de  Carthage,  sur  un  ciel 
azuré  et  éblouissant. 

On  jette  l'ancre  à  1,500  met.  du 
rivage,  dans  la  rade  de  la  Goulette, 
le  port  provisoire  de  Tunis. 

Le  paquebot,  partant  de  Marseille 
pour  Bône,  arrive  à  Bône  le  sur- 
lendemain matin,  en  repart  le  soir 
à  0  h.  en  prenant  les  passagers 
venus  de  la  côte  depuis  Alger,  et 
mouille  devant  la  Goulette,  le  len- 
'lemain  matin. 

Des  canots  transportent  les  voya- 
geurs du  paquebot  à  la  Goulette, 
1  fr.  oO  par  voyageur,  50  c.  par 
colis.  On  accoste*  devant  la  douane 
où  se  fait  la  visite. 

La  Bouche,  Foum-el-Oiied.  ou  le 
Go-ier.  Halk-el-Oued,  d'où  Goletta 
C'U  Goulette  *.  est  une  Y.  de  4.000 
liai),  dont  un  cinquième  d'Euro- 
péens, généralement  Maltais  et  Ita- 
liens, ch.-l.  de  com..  poste  mili- 
taire permanent.  Contrôle  civil  et 
justice  de  paix.  La  Goulette  est  le 

m    donné    au    canal,    large    de 

-  met.,  par  lequel  le  lac  de  Tunis 
1  Bahira  communique  avec  le 
■  Ife  et  à  la  petite  ville  qui  forme 
iix  quartiers  bien  distincts.  Du 
!é  >'.,   sur  une  langue  de  terre 

-  rattachant  aux  collines  de  Car- 
thage,  est  située  la  ville    propre- 


ment dite:  du  côté  S.,  sur  une 
autre  langue  allant  finir  au  v.  de 
R'adès,  est  situé  le  quartier  mili- 
taire. 

La  Goulette,  dont  le  nom  carthasinois 
ne  nous  est  pas  parvenu,  est  l'Oppidum 
Ligxdx  des  Romains,  et  la  Galabras  des 
Byzantins.  L'histoire  ne  nous*  fait  pas 
grande  mention  de  cette  ville  bâtie  avec 
des  matériaux  provenant  de  Carthage, 
<i  cette  mine  immense  que  l'on  exploite 
depuis  tant  de  siècles  sans  pouvoir  l'épui- 
ser n.  Nous  savons  seulement,  dit  M,  Vic- 
tor Guérin,  que  le  lac  de  Tunis  était,  dès 
loi-s,  ouvert  du  côté  de  la  mer:  car,  dans 
ia  troisième  guerre  punique,  le  consul 
romain  Censori'nus  y  ût  entrer  sa  flotte. 
11  est  donc  certain  ou  que  ce  lac  commu- 
niquait naturellement  avec  la  mer,  ou 
que  les  Carthaginois  avaient  déjà  ouvert 
le  canal  qui  existe  encore  maintenant,  et 
qui.  au  lieu  d'avoir  été  creuré  et  construit 
par  les  Arabes,  comme  ceux-ci  le  préten- 
dent, aurait  été  simplement  réparé  par 
eux  à  différentes  époques. 

Quand  les  Arabes  eurent  définitivement 
détruit  Carthase.  vers  la  fin  du  vu"  s.,  et 
qu'ils  eurent  fait  de  Tunis  la  capitale  de 
la  Régence,  ils  réparèrent  le  canal  et  en- 
treprirent même  un  instant  de  le  conti- 
nuer, à  travers  le  lac.  jusqu'auprès  de 
Tunis.  Ce  projet,  repris  pins  tard,  au 
commencement  de  notre  siècle,  par  Ha- 
mouda-Pacha.  sous  la  direction  du  doc- 
teur Franck,  auteur  d'une  Histoire  de 
Tunis  et  qui  n'avait  pas  abouti,  est,  avec 
un  autre  plan,  en  cours  d'exécution. 

La  Goulet te-Neuve  s'étend  au  N.  : 
sa  plaine  marécageuse  a  été  trans- 
formée en  un  jardin  public;  des 
chalets,  maisons  de  plaisance,  res- 
taurants et  cafés  sont  venus  se 
grouper  autour,  et  sont  animés 
pendant  la  saison  des  bains  de 
mer. 

La  Goulette-Ancienne,  au  S., bâtie 
assez  régulièrement,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres 
villes  de  la  Tunisie,  peut  être  visi- 
tée en  une  heure.  On  y  remarque 
la  forteresse  qui  défend  l'entrée  du 
canal;  assiégée  et  prise  par  Charles- 
Quint,  en  1535,  malgré  l'énergique 
résistance  de  Kheir-ed-Din,  ancien 
pacha  d'Alger,  elle  est  reprise,  en 
15S4,  par  Sinan-Pacha  qui  passe  la 
garnison  espagnole  au  fil  de  l'épée, 
démolit  les  fortifications  et  les  re- 
construit à  peu  près  telles  qu'elles 
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e>dstent  aujourd'hui.  Près  de  la  for- 
teresse, qui  nous  sert  aujourd'hui 
de  caserne,  d'hôpital  et  de  manu- 
tention, est  une  batterie  défendue 
par  des  canons  de  tous  calibres, 
parmi  lesquels  on  ne  manquera  pas 
de  remarquer  une  pièce  de  fabrique 
vénitienne  dont  l'énorme  culasse 
représente  la  tête  de  saint  Pierre, 
ciselée  avec  art  ;  —  Véglise  catho- 
lique; —  à  côté,  l'étabUsseme?7t  des 
sœurs  de  Saint-Joseph  de  l'Appari- 
tion, où  les  jeunes  filles  reçoivent 
de  l'instruction  et  les  malades  des 
médicaments;  — Vhôtel du.  ministre 
de  la  marine,  gouverneur  de  la 
Gûulette,  et  les  différentes  maisons 
habitées  par  les  agents  des  consuls 
n'ont  rien  qui  attire  l'attention. 

De  l'autre  côté  du  canal,  dans  le 
quartier  militaire,  on  visitera  :  — 
l'ancien  serai,  aujourd'hui  inhabité, 
et  le  nouveau  serai  dont  l'intérieur 
est  meublé  avec  luxe;  on  ne  pé- 
nètre dans  ce  dernier  que  pendant 
l'hiver,  le  bey  l'habitant  avec  sa 
cour  à  l'époque  des  grandes  cha- 
leurs; —  l'arsenal,  nouvellement 
réparé  et  qui  était  affecté  en  partie 
à  la  karak  ou  bagne,  où  fut  en- 
chaîné saint  Vincent  de  Paul. 

La  Goulette  était  le  port  et  l'ar- 
senal principal  de  la  Tunisie.  Le 
département  de  la  marine  fran- 
çaise y  a  créé,  comme  à  Soussa  et 
Sfax.  ime  direction  du  port. 

De  nouveaux  travaux,  exécutés 
par  la  Société  des  Batignolles  pour 
le  compte  du  gouvernement  tuni- 
sien.consistent  principalement  dans 
deux  jetées  sur  la  Goulette  qui  dé- 
fendront rentrée  du  canal  s'avaa- 
çant  dans  la  mer  sur  une  longueur 
de  1,200  met.  puis  allant  en  ligne 
droite  jusqu'à  Tunis  (8,000  met.  de 
la  Goulette  à  Tunis). 

De  la  Goulette  à  Tunis,  par  Carthage. 
R.  87.  B. 


DE   LA  GOILETTE  A    TLMS 

16  k.  —  1"  Chemin  de  fer  de  la  Compa- 
gnie italienne  Rubattino  ;  trajet  direct 
en  -25  min.;  par  la  Marsa,  50  min.. 
•2  fr.  -20.  1  fr.  50.  75  c.  Les  trains  cor- 


respondent généralement  avec  Tarrivée 
et  le  départ  des  paquebots;  consulter 
l'affiche  de  la  gare.  —  2°  Bateaux-mou- 
ches ;  trajet  de  1  h.  à  1  h.  30.  Ces  ba- 
teaux correspondent  avec  l'arrivée  et 
le  départ  des  paquebots,  s'informer. 

Le  chemin  de  fer,  parallèle  à  la 
route  de  terre,  et  long  de  16  k., 
suit  le  N.  du  lac  Bogaz  (ce  lac  si 
pur  et  si  Ijriilant  à  sa  surface  et 
dont  la  plus  grande  profondeur 
atteint  1  met.  40,  reste  toujours  Tim- 
monde  cloaque  de  Tunis),  d'abord 
par  la  langue  de  terre  ou  plutôt  de 
sable,  la  tœnia  ou  lir/ula  de  l'anti- 
quité, sur  laquelle  a  été  établie  une 
double  chaussée  pour  la  route  et 
le  chemin  de  fer. 

.500  met.  Station  de  la  Gouleltc- 
Xeuve,  h  dr.  Très  jolie  vue  sur  la 
colline  de  Carthage  et  le  cap  Sidi- 
bou-Saïd. 

A  1,500  met.,  à  dr.,  bifurcation 
sur  la  Marsa. 

7  k.  Aoiiina.  On  continue  à  lon- 
ger les  bords  du  lac,  à  travers  les 
immenses  plaines  où  Kheir-ed-Din 
perdit  la  bataille  qui  rendit  Char- 
les-Quint maître  de  Tunis.  On  suit 
ensuite  le  pied  du  Belveder.  couvert 
d'oliviers  et  derrière  lequel  sont 
les  villages  de  VAriana  et  de  Djafar. 
Arrivé  à  la  hauteur  de  l'îlot  de 
Chili,  à  g.,  portant  encore  un  vieux 
fort  espagnol,  on  embrasse  le  ma- 
gnifique panorama  de  Tunis  avec 
son  enceinte,  ses  forts,  ses  mos- 
quées, s'élevant  en  pente  douce 
sur  un  plan  légèrement  incliné. 
«  L'épithète  de  blanche  qu'elle  por- 
tait dans  l'antiquité,  comme  le 
montre  un  passage  de  Diodore  de 
Sicile  (XX,  viii,  7),  lui  convient  en- 
core parfaitement  de  nos  jours.  » 
{V.  Guétin.) 

13  k.  1/2.  Bifurcation  de  la  ligne 
de  Tunis  au  Bardo.  La  voie  ferrée 
longe  ensuite  vers  le  S.  le  cime- 
tière Israélite  et  laisse  vers  le  X. 
de  jolies  maisons  de  campagne. 

16  k.  Tunis  (R.  71).  —  Le  voya- 
geur, descendant  de  wagon,  trou- 
vera à  la  gare  des  voit.  (1  fr.  la 
course  en  ville  et  2  fr.  dans  un 
rayon  de  3  k.),  et  des  commission- 
naires (30  c.  à  1  fr.). 
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En  attendant  rarrivée  directe  des 
paquebots  à  Tunis  dont  le  port  est 
commencé,  les  bateaux-mouches 
traversent  le  lac  dans  son  milieu. 
La  vue  des  rives  est  un  peu  efTa- 
cée,  mais  on  a  devant  soi  d'abord 
une  ligne  blanche  qui  se  trans- 
forme à  mesure  qu'on  approche, 
en  la  grande  ville  aux  minarets  qui 
est  Tunis.  Les  voitures  et  les  com- 
missionnaires se  tiennent  sur  le 
quai  de  débarquement  près  de  la 
douane. 


ROUTE   71 
TUNiS 

Situation  et  aspect  général. 

'  Tiinis  *.  V.  de  ioO.OUU  hab.  dont 
80.000  musulmans.  40.000  juifs  et 
30.000  Européens  parmi  lesquels 
9.nou  Anglais -Maltais.  10.000  Ita- 
liens, 0,000  Français  et  2,000  Algé- 
riens, est  la  capitale  de  la  Régence  ; 
c'est  encore  la  résidence  du  mi- 
nistre français  et  du  consul,  le 
ch.-l.  d'une  subdiv.  milit..  le  siège 
d'un  tribunal  de  première  instance 
et  de  deux  justices  de  paix.  Tunis 
est  situé  par  où^.W  de  latit.  X.  et  par 
7'  o2'  de  longit.  E.,  entre  le  lac  de 
Bahira  à  TE.-X.  qui  communique 
avec  la  mer  par  le  canal  de  la  Gou- 
lette  et  le  lac  ou  Sebkhra-es-Sed- 
joumi.  au  S.-O..  ce  dernier  sans 
communication  avec  la  mer:  il  est 
salé  et  presque  à  sec  en  été. 

Tunis  se  divise  en  quatre  parties 
bien  distinctes  :  Médina,  la  ville 
au  centre,  le  faubourg  de  liab- 
Sou'ika  au  >'.,  le  faubourg  de  Bab- 
DJezira  au  S.,  et  la  Marine  ou  Quar- 
tier franc,  à  l'E.  La  ville,  selon  la 
comparaison  des  Arabes,  compa- 
raison appliquée  également  à  Con- 
stantine.  a  la  forme  d'un  burnous 
étendu  dont  le  capuchon  serait  à 
la  Kasba;  elle  a  1,000  met.  de  lar- 
geur et  2,000  met.  de  longueur 
depuis  la  Kasba  qui  est   située  à 


rO.  jusqu'à  la  porte  de  la  Marine 
qui  est  située  à  l'E.:  un  mur  cré- 
nelé et  tlanqué  de  tours  la  circon- 
scrit presque  complètement,  car 
une  partie  en  a  déjà  disparu  du 
côté  du  lac.  La  Kasba,  à  l'O.,  fait 
saillie  à  l'extérieur  du  mur  auquel 
elle  se  relie  par  un  de  ses  côtés. 

Les  deux  faubourgs,  presque 
aussi  étendus  que  la  ville  propre- 
ment dite,  sont  entourés  comme 
elle  d'un  mur  crénelé,  excepté  du 
côté  du  lac  où  commence  le  Quar- 
tier franc,  compris  entre  Tunis  et 
la  douane.  Le  développement  gé- 
néral de  Tunis,  de  ses  deux  fau- 
bourgs et  de  son  Quartier  franc, 
est  de  80,000  met.;  mais  il  existe 
dans  l'intérieur  de  ce  Aaste  péri- 
mètre des  cimetières  et  beaucoup 
de  terrains  qui  ne  sont  pas  bâtis 
ou  dont  les  maisons  n'offrent  que 
des  décombres. 

Les  musulmans  habitent  généra- 
lement la  ville  haute:  les  juifs,  le 
bas  du  faubourg  d'Es-Souïka.  et 
les  Européens,  la  partie  basse  de 
la  ville  et  le  Quartier  franc  de  ré- 
cente création. 

Tunis  fait  un  grand  commerce, 
et  le  va-et-vient  d'une  population 
nombreuse  et  variée  dans  ses  ty- 
pes y  est  continuel.  Ce  qui  éton- 
nera le  touriste,  venant  de  l'Al- 
gérie, ce  sera  de  voir  les  musul- 
manes et  les  juives  en  pantalons 
collants  et  en  brodequins.  Tunis 
qui  est  loin  de  ressembler  à  Cons- 
tantinople,  la  ville  aux  bazars  par 
excellence,  mais  qui  cependant  con- 
serve en  grande  gartie  son  aspect 
oriental,  est  toujours  pour  le  tou- 
riste venu  d'Alger  ou  de  Constan- 
tine  la  grande  cité  de  Thunes,  dé- 
crite par  Léon  l'Africain:  les  Ara- 
bes lui  donnent  le  titre  de  Fleur 
d'Orient. 

Histoire. 

Tunisium,  Tunetum.  Thnnetum.  Tuneta. 
Tonnes.  Tfiunes  ou  Tunis,  a  eu  pour  pre- 
miers habitants  des  colons  phéniciens.  Sa 
fondation  date  d'avant  Rome;  elle  est 
contemporaine  de  celle  de  Carthage  ou 
du  moins  de  très  peu  de  temps  poslé- 
rienre. 


314 


TUNIS. 


[RoîJtE  17] 


Tunis  dut  suivre  la  fortune  de  Carthage, 
Après  mille  combats.  Carthage  fut  écra- 
sée et  l'Afrique  devint  une  province  ro- 
maine. Les  Vandales  (430),  repoussés  suc- 
cessivement de  presque  toutes  les  con- 
trées européennes,  vinrent  à  leur  tour 
jeter  leur  essaim  dévastateur  sur  ies  pro- 
vinces du  littoral  de  l'Afrique  et  en  dis- 
puter par  de  longues  guerres  la  posses- 
sion aux  empereurs  qui  régnaient  encore 
nominativement  à  Byzance.  Mais,  tandis 
qu'ils  étaient  refoulés  à  grand'peine  par 
les  Grecs  derrière  le  versant  de  l'Atlas 
(534).  les  sectaires  de  Vislamisme  se  ré- 
pandaient comme  un  torrent  que  nul 
obstacle  ne  pouvait  arrêter,  depuis  les 
sables  de  la  Lybie  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule  d'où  ils  devaient  bientôt  s'élan- 
cer pour  enlever  l'Espagne  aux  Visigoths. 

La  première  invasion  des  Arabes,  pous- 
sée jusqu'à  Barka  et  à  Tripoli  par  Amrou- 
ben-el-Aas,  a  lieu  en  l'an  23  de  l'hég. 
(«44  de  J.-C). 

Quatre  ans  après.  27  de  l'hég.  (648  de 
J.-C),  Abd-Allah  ravage  la  Cyrénaïque, 
la  Tripolitaine  et  l'Afrikïa  où  Tunisie 
actuelle. 

En  45  de  l'hég.  (655  de  J.-C),  Moaouïa- 
Ibn-Khadidja  dévaste  en  plus  la  Sicile. 

En  46  de  l'hég.  (666  de  J.-C),  nouvelle 
invasion  par  Bahir-ben-Arta. 

Okba-ben-Nafi  (V.  p.  247)  conduit  en 
50  de  l'hég.  (670  de  J.-C.)  une  cinquième 
expédition  jusque  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  la  Mauritanie,  et  fonde,  à  son 
retour,  en  55  de  l'hég.  (675  de  J.-C), 
la  ville  de  Kairouan  à  une  trentaine  de 
lieues  S.  de  Tunis. 

Enfin,  en  69  de  l'hég.  (689  de  J.-C), 
Hassan-ben-Nouman  s'empare  de  Car- 
thage et  de  Tunis;  il  détruit  Carthage, 
et  Tunis  est  dès  lors  gouvernée  par  des 
émirs  que  nomment  les  gouverneurs  gé- 
néraux du  Mar'reb,  nommés  eux-mêmes 
par  les  khalifes.  Les  gouverneurs  et  les 
émirs  s'afifranchissent  bientôt  des  souve- 
rains de  l'islamisme,  occupés  de  leurs 
conquêtes  en  Orient. 

Des  compétiteurs  nombreux  s'arrachent 
le  pouvoir,  quand  arrive  Ibrahim-ben- 
Ar'lab,  lieutenant  dn  khalife  Aroun-er- 
Rechid  ;  imitant  bientôt  ses  prédécesseurs, 
il  se  déclare  le  maître  absolu  de  l'Afrique 
qu'il  arrache  pour  toujours  aux  khalifes 
d'Orient,  et  fonde  la  dvnastie  des  Ar'la- 
bites,  184  de  l'hég.  (SOÔ  de  J.-C). 

L'un  de  ses  descendants,  Ahmed-ben- 
Aboul'-Abbès,  qui  mourut  en  249  (883), 
construisitle  grand  aqueduc  et  la  mosquée 
qui  sont  près  de  Bab-ed-Djezira.  Le  fils  de 
ce  dernier  transfère  la  résidence  royale 
de  Kairouan  à  Tunis,  où  il  fait  élever  un 
palais.  281  de  l'hég.  (895  de  J.-C). 

296  à  555  de  l'hég.  (908  à  1160  de  J.- 
C),  dynastie  des  Zer'ites. 


555  de  l'hég.  (1160  de  J.-C),  prise  de 
Tunis  par  Abd-el-Monmen,  chef  de  la 
dvnastie  des  Almohades. 

*580  à  607  de  Iheg.  (1184  à  1211  de 
J.-C).  règne  des  Almoravides  {Mora- 
betin). 

605  de  l'hég.  (1209  de  J.-C),  Abd-el- 
Ouahed,  petit-fils  du  cheikh  Omar-Abou- 
Hafs,  fonde  la  dynastie  des  Beni-Hafs  ou 
Bafsides.  C'est  pendant  la  dix-huitième 
année  du  règne  de  son  petit-fils  El-Mos- 
tancer-b'Illab,  que  saint  Louis,  lors  de 
la  sixième  croisade,  vient  assiéser  Tunis 
an  069  de  l'hég.  (1270  de  J.-C).  Quel- 
ques-uns de  nos  historiens  modernes  ont 
dit  que  saint  Louis  commit  une  véritable 
iniquité  en  attaquant  sans  motif  un  prince 
allié,  et  en  se  lançant  dans  une  aventure 
qu'il  paya  de  sa  vie  et  du  désastre  de  son 
armée. 

En  748  de  l'hég.  (1347  de  J.-C),  les 
Beni-Hafs  sont  dépossédés  de  Tunis  par 
le  Mérinide  Ahoul'Hassen-AU.  sultan  du 
Mar'reb  ;  ils  rcoccupent  plus  tard  le  trône 
tunisien  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête 
de  Tunis  par  le  sultan  de  Constantinople. 

En  940  de  l'hég.  (1533),  Moidaï-Hassen, 
montant  sur  le  trône,  fait  étrangler  ses 
frères,  à  l'exception  du  plus  jeune,  Res- 
chid,  qui  s'échappe  et  se  réfugie  à  Alger, 
auprès  de  Kheir-ed-Din.  Celui-ci  l'em- 
mène avec  lui  à  Constantinople,  et  pro- 
pose au  sultan  Soliman  de  se  servir  de 
Reschid  pour  faire  la  conquête  de  Tunis. 
Une  flotte  ottomane  arrive  devant  Tunis: 
les  habitants  ou-\Tent  leurs  portes  à  Kheir- 
ed-Din,  qui  leur  apprend  que  leur  maître 
est  désormais  le  sultan  Soliman.  Moulaï- 
Hassen  s'adresse  à  son  tour  à  Charles- 
Quint,  qui  s'empare  de  Tunis  vers  la  un 
de  juillet  1535,  et  remet  Hassen  sur  son 
trône.  Moulaï-Hassen,  chassé  de  nouveau 
et  par  deux  fois,  en  1537  et  1542,  revient 
à  la  tête  d'une  faible  armée,  que  son  fils 
taille  en  pièces.  Hamidou  fait  ensuite 
crever  les  yeUx  à  son  père. 

En  1570'.  El-Euldj-Ali.  pacha  d'Alger, 
s'empare  de  Tunis,  dont  il  chasse  Hami- 
dou. Trois  ans  plus  tard,  Philippe  II 
donne  le  commandement  d'une  expédi- 
tion à  son  frère  naturel  don  Juan  d'Au- 
triche, qui  s'empare  de  Tunis,  bientôt 
reprise  par  Sinan-Pacha  et  EI-Euidj-Ali, 
devenu  capitan-pacha  (amiral).  Les  Es- 
pagnols sont  massacrés,  et,  avant  de 
quitter  Tunis,  Sinan-Pacha  en  organise  le 
gouvernement,  dont  le  commandement 
est  confié  à  un  pacha  avec  le  titre  de  ôey, 
981  de  l'hég.  (1574  de  J.-C).  Il  lui  ad- 
joint un  divan  "composé  presque  entière- 
ment de  gens  de  guerre,  et  met  sous  les 
ordres  du  bey  et  du  divan  un  corps  de 
5,000  janissaires,  qui  doit  assurer  leur 
autorité  et  contenir  les  nouveaux  sujets 
i  du  sultan. 
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Deux  ans  après,  les  janissaires  massa- 
crent les  membres  du  divan,  qu'ils  rem- 
placent par  ceux  qu'ils  choisissent  entre 
eux,  et  à  la  tète  desquels  ils  mettent  un 
day  on  dey,  dont  l'autorité  doit  balancer 
celle  du  bey. 

Dix  ans  après,  le  bey,  qui  met  le  pays 
à  contribution  pour  payer  ses  dettes,  est 
chassé  et  remplacé  par  un  nouveau  pacha- 
bey  que  la  Porte  remplace  tous  les  trois 
ans. 

La  puissance  des  beys  commence  à  s'ac- 
croître, et  Mourad-Bey,  premier  du  nom. 
usant  de  l'influence  que  lui  donnent  ses 
victoires  sur  les  Algériens,  se  rend  maître 
de  l'élection  du  dey.  maîtrise  le  divan,  et 
tente  de  rendre  le  titre  de  bey  héréditaire 
d:ins  sa  famille. 

Le  sultan,  forcé  de  fermer  les  yeux, 
envoie  toujours  des  pachas-beys,  'nom- 
més, destitués  par  les  intrigues' du  serai 
on  du  divan. 

Enfin,  vinsrt  ans  se  sont  à  peine  écoulés 
depuis  la  conquête  de  Sinan-Pacha,  que 
les  janissaires  se  révoltent  de  nouveau, 
chassent  le  pacha  et  établissent  un  gou- 
vernement de  forme  à  peu  près  républi- 
caine. 1003  de  l'hég.  (1594  de  J.-C). 

On  donne  tantôt  le  titre  de  bey,  tantôt 
celui  de  dey  au  nouveau  dépositaire  du 
pouvoir  ;  mais  toute  l'autorité  réside  uni- 
quement dans  le  divan  composé,  soit 
des  principaux  chefs  de  la  milice,  soit 
même  de  quelques  soldats  intrigants  et 
audacieux. 

Aucune  partie  de  l'histoire  de  Tunis  ne 
présente  moins  de  faits  mémorables  que 
cette  période  de  beys  électifs  tirés  du 
corps  de  la  milice,  et  mourant  presque 
tous  de  mort  sansrlante. 

Cet  état  de  choses  dure  à  peu  près  un 
demi-siècle,  jusqu'à  l'époque  où  le  dey 
Mohammed-tchelebi,  le  dernier  des  beys 
ou  deys  élus,  est  renversé  par  ses  deux 
frères,  qui  parviennent  à  se  soustraire  au 
joug  de  la  milice  et  à  rendre  le  pouvoir 
héréditaire  dans  leur  famille,  1060  de 
Ihég.  (1650  de  J.-C). 

Sous  le  règne  de  Mohammed,  Chàban, 
dey  d'Alger,  s'empare  de  Tunis,  1100  de 
l'heg.  (16S9  de  J.-C,),  et  place  sur  le 
trône  Ahmed-ben-Chouk,  que  Mohammed 
revient  renverser  à  son  tour,  1107  de  l'hég. 
(1695  de  J.-C). 

IbraJti/H-Bey,  fait  prisonnier  dans  un 
combat  contre  les  Algériens,  est  rem- 
placé par  Hassen-Ben-Ali.  qui  fonde  la 
nouvelle  dynastie  des  Hassenides.  encore 
régnants,  après  avoir  fait  mettre  à  mort 
Ibrahim,  que  les  Algériens  avaient  rendu  à 
la  liberté.  1118  de  Thésr.  (1706  de  J.-C). 

Ali-Bey  meurt  étranglé  par  les  fils 
dHassen-ben-Ali,  qui,  avec  l'aide  des 
Algériens,  se  rendent  maîtres  de  Tunis. 
1160  de  l'hég.  (1755  de  J.-C). 


Mohammed- Bey,  l'aîné  d'Hasseû,  meurt 
après  deux  ans  et  demi  de  règne,  lais- 
sant pour  lui  succéder  deux  fils  en  bas 
âge  :  Mahmoud  et  Ismail,  1172  de  l'hég. 
(1758  de  J.-C). 

Ali-Bey,  second  fils  d'Hassen,  succède 
à  son  frère,  sous  promesse  de  restituer 
plus  tard  le  pouvoir  à  l'aîné  de  ses 
neveux.  Cest  sous  son  règne  qn'à  la  suite 
d'actes  de  piraterie  et  de  nombreux  dom- 
mages causés  au  commerce  français,  une 
flotte  bombarde  Porto-Farina, 'fiizerle, 
Sousse  et  Monastir.  1180  de  l'hég.  (1766 
de  J.-C.  Ali,  malgré  ses  promesses,  laisse 
en  mourant  le  pouvoir  à  son  second  fils 
Hamouda,  1196  de  l'hég.  (1782  de  J.-C). 
Sous  le  règne  à' H amouda-Bey ,  les  Turcs, 
ayant  été  remplacés  par  une  autre  milice, 
se  révoltent,  mais  ils  sont  écrasés.  Ha- 
mouda meurt  après  un  règne  de  32  ans, 
en  1229  de  l'hég.  (1814  de  J.-C). 

Otman-Bey  (f  1814).  Mahmoud-ben-Mo- 
ha7jimed-Beyr^8'^i),£lusseln-Bey,{-riSZl). 
frère  de  Mahmoud.  Ahmed-Bey.  Moham- 
med-Bey,    se  succèdent    de   1814   à  1826- 

Mohammed-es-Sadok .  monté  sur  le 
trône,  le  27  Safar  1286  (avril  1868).  par 
ordre  de  primogéniture,  est  mort  le  27  oc- 
tobre 1882.  Il  a  pour  successeur  Ali,  son 
frère.  L'héritier  présomptif  est  Sidi  Taïeb, 
un  autre  frère  qui  porte,  comme  tous  les 
héritiers,  le  titre  de  bey  du  camp. 

Le  souverain  de  Tunis  était  autocrate 
dans  le  sens  le  plus  étendu  du  mot.  A  la 
suite  de  l'intervention  française,  il  résulte 
du  traité  de  Bardo  :  1°  le  maintien  de  l'au- 
torité du  bey  sous  notre  protectorat; 
2°  la  cession  par  le  bey  de  son  pouvoir 
militaire  et  diplomatique  à  la  France,  et 
l'acceptation  de  notre  contrôle  direct  pour 
l'administration  et  les  finances;  3"  la 
garantie  donnée  par  nous  des  traités  exis- 
tants. Le  ministre  plénipotentiaire,  rési- 
dent général  de  France  à  Tunis,  aux 
termes  du  décret  du  25  juin  1883,  est  le 
dépositaire  du  pouvoir  de  la  République 
dans  la  régence. 


Principales  curiosités. 

Dans  Tlms.  —  Dar-el-Bey  (p.  318). 

—  La  Kasba  (p.  318).  —  Les  Souks 
et  Bazars  (p.  317). —  Les  mosquées 
extérieurement  (p.  316).  —  A  Bab- 
Souïka.  la  place  Halfaouin  (p.  319). 

—  A  Bal>Djezira,  la  caserne  des 
zouaves,  le  Château  d'eau  (p.  319). 

Quartier  europke.n.  —  Avenue  de 
la  Marine  (p.  320).  —  Palais  de  la 
Résidence  (p.  320).  —  Jardin  bota- 
nique de  la  gare  du  chemin  de  fer 
Bône-Guelma  (32 li. 
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Le  touriste  qui  ne  disposerait 
que  de  quelques  heures,  visitera 
de  préférence  les  bazars,  Dar-el- 
Bey  et  la  Kasba:  quant  aux  mos- 
quées, où  il  ne  pourrait  entrer,  il 
les  rencontrera  sur  son  chemin. 


Description. 

Tunis  comprend  quatre  quar- 
tiers :  Médina,  la  ville  :  le  faubourg 
de  Bab-Souïka,  au  N.  ;  le  faul3ourg 
de  Bab-ed-Djezira,  au  S.,  et  le 
Quartier  franc,  à  l'E.  Les  trois 
quartiers  arabes  sont  entourés  de 
remparts  bastionnés  qui  ne  sau- 
raient supporter  une  longue  résis- 
tance etdont  la  construction,  remon- 
tant au  commencement  de  notre 
siècle,  est  due  au  Hollandais  Hom- 
bert.  Ces  remparts  sont  percés  de 
huit  portes  :  Bah-Sadoim,  au  N.-O.  ; 
Bah-Sidi-Abd-el-Selem,  au  N.  ;  Bab- 
el-Kadra.  h  l'E.  :  Bab-Eleoua  et 
Bab-Fellah,  au  S.,  et,  à  l'O.,  en 
remontant  au  X.,  Bab-Sidi-Kacem, 
Bab-Ahd- Allah,  près  de  la  Kasba, 
et  Bab-Benet,  au-dessus.  Trois  forts 
couronnant  des  mamelons  :  Bordj- 
FelfeL  Bordj-el-Andalous,  à  l'O.,  et 
BordJ-Sidi-ben-Hassen,  au  S.,  com- 
plètent la  défense. 

Médina  ou  Tunis  avait  encore 
des  remparts  intérieurs  qui  Tiso- 
l.iient  des  faubourgs;  ils  ont  dis- 
paru en  grande  partie  dans  ces 
derniers  temps,  pour  faire  place  à 
de  magnifiques  boulevards,  mais 
quelques  portes  restent  debout  : 
Bab-Soiiïka,  au  N.  :  Bab-Carthagena, 
à  l'E.;  Bab-ed-Djedid  et  Bab-Dje- 
zira,  au  S.;  et  Bab-el-Bahar  ou 
porte  de  la  mer,  à  TE. -S. 

Bab-el-Bahar  ou  Porte  de  France 
au  grand  arc  mauresque,  et  qui 
a  conservé  ses  lourds  battants, 
s'ouvre  sur  la  petite  place  de  la 
Bourse  donnant  naissance  à  plu- 
sieurs rues.  Cette  place  est  des 
plus  animées  et  offre  le  spectacle 
de  ses  nomlireux  passants  et  sur- 
tout de  ses  changeurs  juifs  en  plein 
vent,  accroupis  près  d'une  table 
basse   sur  laquelle   il  y  a  plus  de 


kharroubtin,  monnaie  de  cuivre 
de  4  c.  que  de  piastres  d'arsent  de 
60  c. 

Les  deux  rues  en  face  de  Bab- 
el-Bahar  conduisent  au  centre  de 
la  ville  et  à  la  Kasba:  celle  de 
dr.  est  la  rue  Longue  (Zankat-ef- 
Touila),  nommée  également  rue  de 
la  Kasba;  celle  de  g.,  Zankat  Mor- 
djani  ou  rue  de  l'Église.  Le  tou- 
riste prendra  cette  dernière  pour 
commencer  sa  promenade:  presque 
à  rentrée,  à  g.,  est  située  Véglise  de 
la  Trinité  (PI.  7,  C,  4)  dont  rem- 
placement a  été  concédé  par  un 
iDey  aux  frères  capucins  dès  que 
les'  Trinitaires  ou  pères  de  la  Ré- 
demption, n'ayant  plus  d'esclaves 
à  racheter,  ont  abandonné  leur 
maison  religieuse.  La  façade  n'a 
rien  de  monumental;  une' croix  au- 
dessus  de  la  porte,  dans  la  rue, 
indique  la  destination  de  l'édifice. 
On  entre  dans  une  cour  mauresque 
entourée,  à  dr.,  des  bâtiments  des- 
tinés au  logement  des  pères  capu- 
cins, et,  à  g.,  de  l'église  ;  c'est  une 
grande  salle  oblongue  divisée  en 
trois  nefs  et  badigeonnées  de  fres- 
ques aux  tons  criards.  Les  offices 
religieux  sont  très  suivis,  surtout 
par  la  population  italienne  et  mal- 
taise. C'est  dans  la  maison  des  Ca- 
pucins que  sont  exposées  les  deux 
dalles.,  rapportées  de  Mohammedia, 
en  IS.oO.  Sur  l'une  on  lit  les  noms 
des  trois  évèques  :  Romanus,  Rus- 
ticus  et  Exitiosus;  sur  la  seconde, 
le  nom  d'un  sous-diacre,  Constan- 
tinus. 

En  face  de  l'église,  à  dr.,  les 
sœurs  du  Bon-Secours  tiennent  une 
école  d'enfants,  garçons  et  filles,  et 
un  dispensaire. 

En  remontant  la  rue  de  l'Église, 
dont  les  boutiques  sont  générale- 
ment occupées  par  des  ferblan- 
tiers indigènes  et  européens  qui 
façonnent  de  fort  jolies  lanternes, 
on  arrive  à  une  longue  voûte 
sous  laquelle  est  située,  à  dr.,  la 
deriba,  prison  civile.  A  l'extré- 
mité de  la  voûte,  on  débauche  sur 
une  place,  en  face  du  côté  S.  de 
la  Grande-Mosquée,  Djama-ez-Zi- 
touna,  mosquée  de  l'Olivier  (PI.  I. 
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C.  4),  à  laquelle  on  accède  de  ce 
côté  par  un  escalier  conduisant  à 
une  belle  colonnade:  c'est  une  des 
plus  anciennes  de  Tunis:  les  Euro- 
péens n'y  peuvent  entrer.  On  sait 
que  riniérieur  est  décoré  de  1".0 
colonnes  venant  de  Cartliai:e,  et 
qu'elle  renferme  une  grande  bi- 
bliothèque à  l'usage  des  tolbas 
dont  l'enseignement  se  fait  dans  la 
mosquée. 

C'est  en  suivant  la  place,  à  dr., 
qu'on  arrive  aux  bazars. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
dans  Tunis  les  bazars  installés 
comme  à  Constantinople  ou  au 
Caire,  dans  de  larges  et  hauts  pas- 
sages où  la  circulation  est  facile. 
Ici.  de  petites  boutiques,  cubes  de 
2  à  3  met.,  bordent  des  rues  étroi- 
tes voûtées  en  pierres,  mais  sou- 
vent recouvertes  de  toitures  en 
planches,  parfois  disjointes  et 
laissant  passer  le  soleil  ou  la  pluie. 
Le  marchand,  qui  tient  la  plus 
grande  place  dans  sa  boutique, 
attend  impassiblement  l'acheteur: 
il  commence  à  comprendre  les  Eu- 
ropéens et  connaît  leur  monnaie. 
Le  touriste,  circonvenu  par  des 
courtiers-interprètes,  fera  bien  de 
refuser  leurs  services:  il  payerait 
d'autant  plus  cher,  en  les  accep- 
tant. 

Des  odeurs  d'essence  de  rose  ou 
de  géranium,  de  benjoin,  de  pou- 
-dre  de  henné,  d'encens  et  de  cire, 
indiquent  assez  que  l'on  entre  dans 
le  bazar  des  parfumeurs,  Souk-el- 
attarin;  une  des  portes  de  la 
Grande-Mosquée,  située  entre  les 
boutiques,  à  g.,  reste  souvent  ou- 
verte et  permet  alors  de  voir  l'in- 
t'  rieur  de. l'immense  cour  entou- 
!  e  de  cloîtres  dont  les  arcades 
retombent  sur  des  colonnes  unies 
ou  cannelées,  badigeonnées  de  vert 
et  de  rouge. 

Au  bazar  des  parfumeurs,  en 
1.  montant,  succède  le  bazar  des 
tailleurs  et  des  brodeurs:  c'est  ici 
un  amoncellement  d'étotTes  de  soie, 
■'  '  drap,  de  velours  aux  nuances 
■lus  voyantes  et  brodées  d'ara- 
lues  d'or  et  d'argent.  Quand  le 
-.'.eil   vient    filtrer   à   travers    les 


planches  disjointes  de  la  toiture, 
c'est  un  merveilleux  éblouissement 
de  couleurs.  C'est  au  l»azar  des 
tailleurs  que  se  tient.  !»■  matin, 
la  vente  à  l'encan  des  «'loJTes  et 
des  bijoux.  Les  dellolin  ou  encan- 
teurs.  les  doigts  chargés  de  ba- 
gues, les  poignets  de  bracelets  et 
les  épaules  de  vêtements,  se  pro- 
mènent en  criant  la  surenchère 
jusqu'à  ce  qu'ils  laissent  bijoux 
et  vêtements  aux  plus  otTrants. 
C'est  un  curieux  spectacle,  mais 
il  faut  jouer  des  coudes  pour  cir- 
culer dans  la  foule. 

Au  delà  du  bazar  des  tailleurs, 
on  entre,  à  g.,  dans  la  petite  7-ue 
Ben-Zian  située,  à  dr.,  entre  le 
côté  S.  de  Dar-el-Bey.  et  à  g.,  la 
mosquée  de  Sidi-ben-Ahrovis.  an- 
cienne église  bâtie  par  Charles- 
Quint:  son  minaret  octogone,  un 
des  plus  lieaux  de  Tunis,  a  été  re- 
produit à  Paris,  lors  de  l'Exposition 
de  1889.  Des  deux  côtés  de  la  rue, 
sous  des  colonnades,  sont  encore 
installés  des  brodeurs.  C'est  dans 
cette  rue  également  que  les  juifs 
vendent  des  médailles  et  des  pierres 
gravées  :  il  faut  se  méfier  de  leur 
authenticité. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  et 
de  décrire  tous  les  bazars  qui  en- 
tourent généralement  la  Grande- 
Mosquée,  bazars  d'armuriers,  de 
taillandiers,  de  tisserands,  de  me- 
nuisiers, etc.,  etc.,  que  le  touriste 
rencontrera  sans  qu'il  soit  besoin 
de  les  lui  indiquer.  On  ne  manquera 
cependant  pas  de  visiter  la  ?'ue  des 
Selliers,  au  S.  de  la  Grande-Mos- 
quée: elle  est  très  longue  et  aboutit 
à  l'avenue  de  Bab-Djedid.  Tout  ce 
que  le  cuir  jaune,  rouge  ou  noir 
peut  prendre  de  formes,  se  con- 
fectionne dans  ce  bazar,  comme 
chaussures,  harnais,  carnassières, 
djebira.  porte-monnaie.  Avant  d'ar- 
river à  son  extrémité,  le  touriste 
rencontrera,  à  ras  de  terre,  le  tom- 
beau d'un  marabout  enterré  dans 
l'endroit  même  où  il  est  mort,  et 
qu'à  certains  jours  de  la  semaine 
on  entoure  de  drapeaux  et  de  cier- 
ges. 

Revenant  à  la  rue  Ben-Zian,  on 
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iâ  remonte  puis  on  tourne  à  dr. 
pour  arriver  sur  la  place  de  la 
Kasba  dont  le  milieu  est  occupé 
par  un  square. 

A  g.  avant  d'entrer  dans  la  Kasba, 
quelques  marches  conduisent  à  un 
cimetière  abandonné  d'où  l'on  a 
une  très  belle  vue  sur  la  partie  S. 
de  Tunis  (PL  B,  4).  On  montre  dans 
ce  cimetière  la  tombe  de  Boabdil 
ou  Bou-Abd-Allah,  dernier  roi  de 
Grenade:  c'est  à  tort,  ce  sultan  est 
mort  à  Tlemcen  où  l'on  a  retrouvé 
sa  tombe,  en  1494  de  J.-C.  (889  de 
l'hég.) 

La  Kasba  (PI.  B,  4)  est  un  vaste 
château  agrandi  par  les  Espagnols, 
de  forme  rectangulaire  et  entouré 
de  hautes  murailles  crénelées:  il 
sert  aujourd'hui  de  forteresse  et 
de  caserne  à  la  garnison  française. 
On  y  remarque  une  mosquée  fondée 
sous  lahïa-Abou-Zakaria,  en  630  de 
l'hég.  (1233  de  J.-C),  et  construite 
par  l'architecte  Ah-ben-Mohammed- 
ben-Kacem,  et  une  tête  d'aqueduc 
construite  par  les  Espagnols.  Quant 
au  palais  des  sultans  africains,  qui 
fut  plus  tard  celui  des  beys,  il  a 
été  complètement  rasé.  G'es^t  de  la 
Kasba  que  20,000  esclaves  chré- 
tiens, enfermés  par  Kheir-ed-Din. 
s'échappèrent  pour  ouvrir  les  por- 
tes de  Tunis  à  Charles-Quint,  en 
1535.  Il  a  été  parlé  ci-dessus  de  la 
révolte  des  janissaires  à  la  Kasba, 
sous  Hamouda,  en  1811.  Dans  la 
visite  à  la  Kasba,  où  le  sergent  de 
garde  vous  fait  accompagner,  on 
montera  au-dessus  du  poste  des 
zouaves  pour  admirer  la  vue  gé- 
nérale de  Tunis  et  de  ses  environs; 
on  montera  ensuite  au  poste  opti- 
que d'où  l'on  embrasse  le  lac  Sed- 
joumi.  le  Bardo  et  l'aqueduc  de  la 
Manouba. 

Descendant  sur  la  place  de  la 
Kasba  on  visitera  à  dr.,  Dar-el-Bey. 
palais  du  Bey  (PI.  10,  B,  4;  on 
donnera  quelque  menue  monnaie 
à  l'oftîcier  qui  le  fait  visiter),  bâti 
par  Hamouda-Pacha  et  occupé  par 
le  souverain  à  l'époque  du  Ra- 
madan, ou  mois  du  jeûne.  Ce  mo- 
nument qui  ressemble  extérieure- 
ment  à    une    grande  caserne  ren- 


ferme plusieurs  salles  richement 
décorées  et  meublées,  réservées  an 
logement  des  étrangers  de  di> 
tinction.  Dans  une  cour  à  colon 
nades  de  ce  palais,  la  justice  e<i 
rendue  avec  des  formes  très  expt 
ditives. 

En  face  de  Dar-el-Bey,  rue  de  h/ 
Municipalité,  à  dr.,  la  Mairie  (PI. 
13,  C,  4)  est  installée  dans  une 
maison  mauresque  dont  quelques 
plafonds  sont   très  remarquables. 

Plus  bas,  toujours  à  dr.,  la  lon- 
gue rue  du  Pacha  est  bordée  de 
fort  belles  maisons  indigènes;  c'est 
là  le  centre  des  quartiers  riches 
de  Tunis.  Un  palmier  d'une  belle 
venue  et  dont  le  pied  est  accoté 
d'une  borne-fontaine,  occupe  le 
milieu  de  la  rue. 

Plus  bas  encore,  dans  la  rue  du 
Tribunal,  les  différents  services  de 
la  justice  française  sont  installés 
dans  le  palais  (PI.  12,  C,  3)  de 
Kheir-ed-Din,  ancien  premier  mi- 
nistre de  Sadok-Bey. 

De  la  rue  du  Tribunal,  obliquant 
à  dr.,  on  arrive  à  Djama  Sidi- 
Mah'rez  (PI.  2,  C,  3)  près  de  Bab- 
es-Souïka.  Cette  mosquée,  une  des 
plus  grandes  de  Tunis,  et  qui  a 
été  longtemps  un  lieu  d"asile  pour 
les  créanciers^  sans  doute  trop  avi- 
des, et  pour  les  débiteurs,  se  ter- 
mine par  une  belle  coupole  cen- 
trale entourée  de  coupoles  plus  pe- 
tites. Le  marabout  qui  y  est  en- 
terré, Sidi-Mah'rez,  est  considéré 
comme  un  des  principaux  patrons 
de  Tunis. 

On  pourra  revenir  à  la  place  de 
la  Bourse  en  descendant  par  les 
mes  Sidi-Mah'rez,  Sidi-Khalif,  Sidi- 
Bou-Hadid,  des  Glacières  et  Sidi- 
Kadous,  toutes  curieuses  à  visiter, 
ou  bien  encore  en  prenant  à  Bab- 
Souïka,  à  côté  et  à  dr.  de  la  mos- 
quée, le  tramway  (10  c),  qui  des- 
cend à  Bab-el-Bahar  ou  Porte  de 
France,  par  les  rues  de  Bab-Souïka, 
Carthagène  et  des  Maltais  (F.  ci- 
dessous). 

Bab-Souika.  —  De  Bab-el-Bahar 
oii  Porte  de  France,  des  tramways 
(10  c.)  conduisent  à  Bab-Souïka. 


RocTR  -il]      TIM: 


BAB-SOUiKA. 


lîAB-D.JKZlRA. 
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BalvSouïka  est  le  nom  donné  au 

ibourg  qui  circonscrit  la  ville  au 

Au  delà  de  Bah-el-Bahar  on  re- 

iiite,  à  dr.,  la  rae  des  Malfais  qui 

.  .-mplacé  les  remparts  intérieurs  : 

'  iie  doit  son  animation  aux  nom- 

Ireux  charrons  et  taillandiers  qui 

l'habitent  en  partie.  A  la  rue  des 

.Maltais  succède  la  mie  de  Carlha- 

ij^na  dont  la  porte  (PI.  C.  3)  et  ses 

alentours  sont  occupés  par  des  mar- 

!  hands  de  fruits  et  de  légumes  et 

(Ir  poteries.   L'endroit,  comme   la 

nie  des  Maltais,  est  l»ruyant. animé. 

rue   Bab-Souïka  qui   fait  suite 

nble  déserte  à  côté  de  celles  qui 

.  .  précèdent. 

A  Bah-Souïka  (PI.  C,  3),  une 
des  portes  intérieures  de  Tunis, 
l>'  touriste  ira,  en  face  et  à  dr., 
(Kir  la  rue  Ualfaouin  à  la  place  de 
r.'  nom,  dont  urte  fontaine  décore 
!'•  centre.  A  l'angle  g.  s'élève  le 
il.Jama  ou  mosquée  du  bey  Mliam- 
tned  (PI.  5,  C,  2,  3),  et  au-dessus, 
loujdurs  du  même  côté,  et  en  face 
i\i\  palais  du  khaznadar  .ministre 
'les  finances ^  la  mosquée  de  Sa- 
hab-et-TaUbadji  iPl.  i.  C.  2,.  bâtie 
1  Youssef-Sahab ,  garde  des 
aux  en  IS30:  elle  est  restée  ina- 
rhevée,  son  fondateur  ayant  été  mis 
à  mort  sous  prétexte  de  malversa- 
tions. Ses  colonnes  en  marbre 
blanc  supportant  les  arcades,  ses 
plafonds  en  bois  sculpté  et  peint 
et  ses  parois  stuquées  et  fouillées 
d'admirables  arabesques,  en  font 
encore  une  des  plus  belles  de 
Tunis. 

Revenant   à  Bab-Souïka.  on  ar- 
rivera,   en    suivant,   à   g.,    la  rue 
Tnijnnine   longue    de    700  met.,   à 
l'-Sadoun,  porte  N.-O.   des  rem- 
rts    extérieurs.   La    vue    sur  la 
inipagne   est    magnifique   :  à  g.. 
b'dle    fontaine-abreuvoir  avec  co- 
1  nnade  supportant  l'auvent:  der- 
rière, sur  un  monticule,  le  Bordj- 
Felfei;  en   face,  des  jardins,   des 
villas  et  à  l'horizon  une  suite  des 
hautes  arcades   de   l'aqueduc  Ha- 
drien. 

De  Bab-Sadoun,  si  l'on  ne  revient 
pas  par  le  tramway  de  Bab-Souïka. 
•m  pourra  descendre   par  le  beau 


boulevard  des  remparts  extérieurs, 
promenade  de  3  k.  env.,  en  pas- 
sant devant  Bah-Abd-es-Selatn  (PI. 
C.  2),  Bab-el-Kadra  (PI.  D,  2),  le 
cimetière  des  juifs,  la  gare  du 
chemin  de  fer  italien  et  l'avenue 
de  France. 

Bab-Djezira.  —  De  Bab-el-Bahar 
ou  Portt'  de  France,  des  tramways 
(10  c.)  conduisent  à  Bali-Djozira.  * 

De  Bal>-el-Bahar  on  <uit d'abord, 
à  g.,  la  rue  El-Djezira,  conquise 
sur  les  remparts  intérieurs,  et 
bordée  de  hautes  et  belles  maisons 
parmi  lesquelles  l'ancien /?ô/eZ  fier- 
trand  ou  de  Paris  (PI.  C,  i):  mon- 
tant ensuite,  à  dr.,  par  la  longue 
avenue  de  Bab-Djezira.  on  arrive 
à  la  porte  de  ce  nom,. qui  donne 
accès,  à  dr.,  au  fondouk  des  forge- 
rons, curieux  à  visiter. 

C'est  à  Bab-Djedid.  près  de  la 
mosquée  du  même  nom  (PI.  7,  B, 
o),  qu'on  descendra  de  tramwav 
pour  prendre,  à  g.,  la  petite  rue 
Ez-Zaïr  qui  conduit  à  la  caserne 
d'infanterie,  occupée  par  le  qua- 
trième régiment  de  zouaves,  et 
derrière  laquelle  se  trouve  un  ci- 
metière musulman  où  l'on  entre 
par  \a.  porte  El-Gorjani. 

En  face  de  la  caserne  est  située 
la  place  aux  chevaux,  fort  animée; 
près  de  là,  à  g.,  s'élèvent  les  bâti- 
ments de  Vécole  normale. 

De  la  place  aux  chevaux,  à  l'an- 
gle N.,  la  rue  Abd-el-Oibed  conduit 
à  la  place  aux  Moulons,  d'où  une 
ruelle,  toujours  au  X.,  aboutit  à  la 
place  du  Chdteau-d'Eau  qui  reçoit, 
par  l'ancien  aqueduc  d"Hadrien. 
les  eaux  du  Zaghouan  et  du  Djou- 
kar,  et  alimente  les  réservoirs  et 
les  fontaines  de  Tunis.  Le  château 
est  séparé  de  la  Kasba  par  la  porte 
de  Sidi-Abd-Allah.  en  dehors  de 
laquelle  on  a  une  fort  belle  vue  sur 
les  campagnes  qui  avoisinent  le 
Bardo  auquel  conduit  une  des  rares 
routes  de  la  Tunisie. 

Le  touriste  peut  revenir  à  son 
point  de  départ  par  la  place  de  la 
Kasba,  Dar-el-Bey.  les  liazars  et  la 
rue  de  l'Église:  mais  il  sera  préfé- 
rable de  descendre  l'avenue  Bab- 

n 


320 


TUNIS. 


[Route  Tlj 


el-Djczira  jusqu'au  quartier  des 
teinturiers  et  de  prendre,  à  dr.,  la 
rue  Sidi-el-Bec/ur  à  l'extrémité  de 
laquelle.passant  à  niveau  sur  le  che- 
min de  fer  deBône,on  arrive  à  Bab- 
Eléoua  (PI.  C,  5).  Cette  porte  donne 
naissance  à  la  route  de  Hammam-el- 
Lif  :  à  dr.  est  situé  le  grand  cime- 
tière de  Tunis,  dominé  au  S.-O.  par 
la  montagne  que  couronnent  la 
koubha  et  le  fort  de  Bel-Hassen- 
Edi-Chadeli  (PI.  C,  6);  un  peu  plus 
loin,  en  inclinant  vers  la  Sebkhra- 
Sedjoumi.  est  la  koubha  ou  tom- 
beau d'une  sainte  plus  célèbre 
encore,  LeUa  Manouba.  Ces  deux 
points  sont  réunis  par  un  7nur  cré- 
nelé. Entre  les  deux,  on  trouve  le 
petit  fort,  dit  Bordj-Alimed-Rciis : 
tout  cela  forme  la  ligne  de  défense 
en  avant  de  Bab-Djezira  au  S. 

En  face  du  cimetière  à  oOO  ou 
600  met.  de  la  route  à  g.,  on  arrive 
au  Bogaz  ou  lac  de  Tunis,  toujours 
animé,  surtout  en  cet  endroit,  par 
des  milliers  de  flamants  blancs  et 
roses. 

En  dehors  des  promenades  in- 
diquées dans  Médina,  Bab-Souïka 
et  Bab-Djezira,  le  touriste  aura 
toujours  le  spectacle  imprévu,  pit- 
toresque et  intéressant  des  places, 
des  rues,  des  ruelles,  des  impas- 
ses à  ciel  ouvert  ou  voûtées,  des 
mosquées  aux  minarets  carrés  ou 
octogones ,  aux  coupoles  recou- 
vertes de  tuiles  vernissées,  des 
koubbas,  des  cimetières  fréquen- 
tés ou  abandonnés,  et  enfin  d'une 
population  nombreuse  aux  cos- 
tumes si  variés  :  musulmans  au 
caftan  de  couleur  claire;  mus;il- 
manes  voilées  de  noir;  juifs  au 
costume  européen  ou  arabe;  juives 
en  camisole  et  en  pantalon,  et 
enfin  Italiens  et  Maltais  braillant 
et  gesticulant. 

Le  Quartier  franc.  —  De  Bab-el- 
Bahar  des  tramways  (10  c.)  con- 
duisent au  quai  de  la  Douane. 

Le  Quartier  franc,  à  l'E.  de  Mé- 
dina, est  traversé  dans  son  milieu 
par  une  large  avenue  de  60  met. 
sur  1  k.  de  longueur,  et  bordée  de 
hautes  et  belles  maisons,  allant  de 


Bab-el-Bahar  au  Bogaz  ou  lac.  Cette 
avenue  prend  le  nom  d'avenue  de 
la  France,  de  Bab-el-Bahar  aux 
rues  Sadikia,  à  dr.,  et  de  Rome, 
à  g.,  et  celui  d'avenue  de  la  Ma- 
rine  jusqu'au  lac. 

Dans  l'avenue  de  France,  longue 
de  250  met.,  stationnent  près  de 
Bab-el-Bahar,  les  voitures  de  place. 
C'est  dans  cette  avenue  que  sont 
installés  le  service  des  postes  et 
télégraphe  (PI.  26,  D,  4),  les  bureaux 
de  la  Compaqnie  Transatlayitique 
(PI.  17,  D,  4),  le  Grand-Hôtel,  la 
librairie  Demoflis  et  de  nombreux 
et  beaux  cafés  parmi  lesquels  le 
café  Madani,  cercle  des  officiers, 
où  l'on  trouve  tous  les  journaux  de 
France  et  où  sont  affichés  le  cours 
de  la  Bourse  et  les  dépèches  de 
l'agence  Havas.  Dans  la  rue  de 
Rome,  à  dr.,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Constantine,  est  situé  le  théâtre 
Cohen  qui  donne,  l'hiver,  des  re- 
présentations d'opéras-comiques  et 
d'opérettes  françaises  et  italiennes. 
Au  bout  de  la  rue  de  Rome,  la 
bâtisse  peu  monumentale  qui  la 
termine  est  celle  de  la  gare  du 
chemin  de  fer  italien  de  Tunis  à 
la  Marsa  et  à  la  Goulette  (PI.  D. 
4). 

En  tète  de  l'avenue  de  la  Ma- 
rine, à  dr.,  est  situé  le  palais  de 
la  Résidence  française  (PI.  11,  D,  4), 
avec  un  grand  et  beau  jardin  de 
plantes  exotiques. 

Au  bout  de  la  rue  Sadikia.  on 
rencontre,  entre  les  rues  Maharzia 
et  Manoubia,  le  Fondouk-er-R'alla, 
(PI.  D ,  4)  ,  marché  aux  fruits  , 
aux  légumes  et  aux  poissons,  qui 
a  remplacé  l'ancien .  C'est  un 
vaste  quadrilatère  avec  galeries 
et  cours  abondamment  pourvues 
d'eau.  Ce  magnifique  bâtiment  est 
dû  à  M.  Grand,  ancien  directeur 
général  des  travaux  publics. 

Plus  haut,  à  dr.,  s'élève  la  cha- 
pelle irrotestante,  anglaise. 

On  arrive  plus  bas  à  la  gare  (PL 
D,  4  et  5)  du  chemin  de  fer  !  de 
Bône-Guelma  et  prolongements. 
De  l'autre  côté  de  la  voie,  en  face 
de  la  gare,  la  Compagnie  a  fait 
planter  le  splendide  jardin  de  la 
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pépinière  où  poussent  toutes  les 
essences  d'arbres  exotiques  qui 
peuvent  venir  dans  le  climat  de 
l'Afrique  septentrionale.  Ce  jardin, 
orné  de  quelques  statues  plus  ou 
moins  intactes  et  rencontrées  sur 
les  chantiers  des  chemins  de  fer, 
a  fourni  les  eucalyptus,  pins  d'A- 
lep,  ricins  et  acacias  d'Australie 
qui  bordent  une  grande  partie  de 
la  voie. 

En  face  du  palais  de  la  Rési- 
dence, à  côté  du  cimetière  euro- 
péen clos  d'un  haut  mur.  le  car- 
dinal Lavigerie  a  fait  construire 
1.1  cathédrale  (PL  D.  i).  modeste 
ise  à  3  nefs,  dont  le  clocher 
-■ve  sur  la  façade,  et  qui  peut 
:.    tre  que  provisoire. 

Plus  bas.  du  même  côté,  entre 
les  rues  Saint-Charles  et  de  Paris, 
est  situé  le  lycée  Sadikia  où  l'on 
donne  l'instruction  secondaire  com- 
plète et  où  sont  admis  les  élèves 
lie  tous  les  cultes, 

A  l'extrémité  de  l'avenue  de  la 
Marine,  en  avant  des  bâtiments  de 
la  douane,  sont  installés  de  nom- 
l'ieux  cafés-chantants  européens 
el  indigènes:  dans  ces  derniers,  les 
amateurs  de  musique  arabe  et  de 
danse  du  ventre  trouveront  à  sa- 
tisfaire leurs  goûts. 

Le  Quartier  franc,  dont  les  ali- 
urnements  sont  quelque  temps 
ri-tés  inoccupés,  voit  désormais 
1«  s  maisons  s'élever  à  l'envi  et  sa 
population  augmenter:  c'est  une 
ville  bien  distincte  de  Tunis  qui 
earde  sa  physionomie  arabe,  ce 
'lue  n'ont  malheureusement  pu 
la  ire  Alsrer  et  Constantine. 


Industrie.  —  Commerce. 

Tuais  a  de  nombreuses  manufactures 
-oieries.  de  lainages  et  de  fez.  cha- 
'i5  ou   calottes  renommées  partout  et 

lit  la  teinture  se  fait  principalement  à 
Za^houan:  elle  possède  des  tanneries,  une 
manufacture  de  tabacs,  des  briqueteries, 
des  minoteries. 

Les  couvertures  de  laine  de  Djerba,  les 
burnous  blancs,  les  djebbas,  sorte  de 
pandoura  en  soie  et  en  laine,  sont  encore 
des  tissus  qui  ont  une  grande  réputation. 

Tunis  exporte  des  céréales,  des  huiles, 


des  laines,  des  cuirs,  des  peaux,  des  es- 
sences; elle  importe  surtout  des  tissus  de 
coton.  C'est  avec  Marseille,  Gênes,  Li- 
vourne,  Trieste,  Malte  et  le  Levant  que 
se  font  les  transactions  commerciales  de 
la  Tunisie. 


De  Tunis  à  la  Goulette.  R.  7D;  —  aux 
environs.  R,  72;  —  à  Bizerte,  R.  73;  — 
à  Ghardimaou,  Tabarka  et  la  Galle,  R. 
7i;  —  au  Kef,  R.  75:  —  à  Daklat-el-Ma- 
houin.  R.  76;  —  à  Zafrhouan,  R.  77;  — 
à  Soussa,  R.  78:  —  à  Kairouan.  R.  79. 


ROUTE    7-2 

ENVIRONS  DE  TUNIS 


Voit,  à  2  chevaux  et  à  3  places,  la 
journée  de  12  h.,  20  fr.,  à  1  cheval  et 
de  2  à  4  places.  15  fr.  :  —  chevaux 
pour  la  journée,  9  fr.  ;  pour  la  demi- 
journée,  4  fr. 


A.  L'Ariana,  la  Marsa,  Sidi-bou- 
Saïd  et  Kamart. 

16  k.  N,  de  Tunis  à  la  Marsa  :  chemin  de 
fer;  en  35  min.,  2  fr.  20.,  1  fr.  50. 
75  c:  départ  des  trains  variables,  con- 
sulter l'affiche.  —   Voit,  particulières. 

En  sortant  de  Tunis  on  laisse,  à 
g.,  le  cimetière  Juif,  puis  la  bifur- 
cation sur  le  Bardo.  A  dr..  ilôt  de 
Chikli  avec  son  fort  espagnol  dé- 
mantelé, A  g-,  grandes  plaines  par- 
semées de  quelques  koubbas  et  de 
petites  fermes:  cultures  de  céréa- 
les et  oliviers.  A  l'horizon,  toujours 
à  g,,  au  penchant  des  collines,  le 
Belvéder  (3  k,  de  Tunis)  et  l'Ariana 
(3  k,  :  jolie  excursion  à  faire  en 
tramways  ou  en  voit,,  de  Tunis: 
riches  maisons  de  campagne:  on 
passe  au  retour  par  le  Belvéder. 
futur  bois  de  Boulogne  de  Tunis, 
d'où  l'on  a  une  fort  jolie  vue  sur  la 
ville  et  son  lac).  Plus  à  g.,  Djafar 
(6  k.  de  Tunis). 

9  k.  L'Aouina.  ham.  de  quelques 
maisons;  fontaine  et  abreuvoirs. 
Les   trains    se    rencontrent   et   se 
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garent   à  rAouïna,   le   rhomia   de 
fer  n'étant  qu'à  une  seule  voie. 

13  k.  o.  A  dr.  et  à  g.  de  la 
voie,  restes  de  l'aqueduc  de  Car- 
thage,  qui  finiront  par  disparaître 
bientôt. 

14  k.  5.  Bifurcation  sur  la  Gou- 
lette,  àdr.:  après  l'avoir  dépassée, 
iolie  villa  et  vastes  jardins  du 
consul  d'Angleterre,  à  g.  Le  che- 
min passe  ensuite  à  travers  de 
grandes  olivettes. 

16  k.  La  Marsa  *  est  un  village 
disséminé  au  milieu  de  verdoyants 
jardins:  on  y  voit  quelques  cafés 
et  quelques  boutiques  d'indus- 
triels, mais  surtout  des  villas  oîi 
les  gens  aisés  de  Tunis  viennent 
passer  l'été.  Quand  on  descend  du 
Nvagon,  une  large  avenue  se  pré- 
sente d'abord  devant  la  gare;  au 
bout  de  cette  avenue  est  situé  le 
palais  du  bey  actuel;  on  passe,  à 
dr.,  devant  une  des  cours  du  pa- 
lais où  se  trouve  un  petit  parc 
d'artillerie,  puis  on  entre  dans  le 
V.  qui  se  termine  à  dr.  par  une 
rue  aboutissant  à  la  mer  et  bordée 
de  maisonnettes  à  un  rez-de- 
chaussée  occupées  par  les  bai- 
gneurs dans  la  saison  d'été.  On 
cite  à  la  Marsa  l'ancien  palais,  de 
construction  sarrasine,  du  bey  Ab- 
delia.  mais  que  le  public  ne  peut 
visiter.  Sur  un  des  chemins  de 
Kamart  est  située  la  Camille/  au 
milieu  d'une  splendide  végétation; 
c'est  la  résidence  d'été  du  ministre 
français. 

A  4  k.  N.-O.  de  la  Marsa,  quand 
on  a  dépassé  la  colline  qui  a  servi 
à  l'une  des  nécropoles  de  Garthaige, 
on  rencontre  Kamart,  groupe  de 
villas  au  milieu  des  oliviers  et  des 
jardins,  entre  la  pointe  S.-E.  de  la 
Sebkhra-er-Rouan  et  la  mer.  Kamart 
est  limité  vers  le  N.-O.  par  de 
grandes  dunes  sablonneuses  qui 
s'allongent  entre  la  Sebkhra-er- 
Rouan  et  la  mer  et  qui  se  conti- 
nuent ensuite  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  Medjerda.  La  température 
exceptionnelle  de  fraîcheur  pen- 
dant l'été,  due  à  la  brise  de  mer, 
fait  de  Kamart  un  endroit  aussi 
privilégié  que  la  Marsa.  C'est  entre 


Kamart  et  la  nécropole,  que  com- 
mençaient au  N.  les  formidables 
remparts  de  Carthage  (V.  ci-des- 
sous, B).  La  porte  d'Utique  s'ou- 
vrait sur  leur  angle  O.-N. 

A  4  k.  S.-E.  de  la  Marsa,  est 
situé  Sidi-bou-Ssud;  on  rencontre 
à  mi-route  la  maison  du  cardinal 
Lavigerie.  au  milieu  de  beaux  vi- 
gnobles. Sidi-bou-Saïd  est  un  v. 
complètement  arabe,  dont  l'accès 
a  été  longtemps  interdit  aux  Eu- 
ropéens; il  s'élève  dans  une  situa- 
tion très  pittoresque  sur  la  pointe 
de  l'ancien  cap  de  Carthage,  à 
130  met.  d'alt.  Un  phare  avec  feu 
à  éclipse,  haut  de  35  met.,  do- 
mine le  cap.  La  vue  s'étendant  à 
l'E.  par  delà  Carthage  et  la  Gou- 
lette  jusqu'aux  montagnes  de  Za- 
ghouan  est  magnitîque.  Sidi-bou- 
Saïd  prend  son  nom  d'un  mara- 
bout dont  la  koubba  est  à  l'angle 
S.-E.  du  village.  Plus  bas,  sur  le 
rivage,  est  une  source  où  les  na- 
vires viennent  s'approvisionner 
d'eau  douce. 


B.  Carthage.  —  La  Goulette. 

On  peut  y  aller,  soif,  'en  voit.  (20  fi\  la 
journée),  soit  en  chemin  de  fer  (-21  k. 
de  Tunis  à  la  Goulette  par  Carthage  ; 
trajet   en    50  min.;   2  fr.  20,   1  fr.  50, 


16  k.  de  Tunis  à  la  Marsa  {V. 
ci-dessus.  A).  —  Revenant  sur  la  bi- 
furcation de  Timis  à  la  Goulette, 
on  se  dirige  vers  le  S.,  en  rasant 
le  pied  des  collines  à  g. 

18  k.  6.  La  Malka,  petit  v.  con- 
struit au  milieu  des  ruines  de 
l'aqueduc  et  quelques  anciens  mo- 
numents, à  dr.  et  à  g!  de  la  voie. 

19  k.  Malka-Carthof/e,  station. 

Carthage,  s'étendant  sur  une  lon- 
gueur de  S  k.,  des  collines  de 
Kamart  au  N.,  jusqu'à  Kram  au 
S.-O.,  et  sur  une  largeur  moyenne 
de  3  k.  de  la  mer  à  l'E.  aux  vil- 
lasres  de  Sidi-Daoud,  de  Malka  et 
de"  Douar-ech-Chott  à  l'O.  (T'.  le 
plan),  était  entourée  du  côté  de  la 
terre  par  une  triple  muraille  dont 
les  traces  sont  à  peine  visibles,  et 
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<1u  côté  de  la  mer  par  d'immenses 
quais  dont  les  fortes  sub>tructions 
-ont  recouvertes  par  cette  mer. 
«  Toute  la  surface  de  la  ville  an- 


tique est  couverte  de  décombres, 
de  pierrailles,  de  fragments  de 
marbres  et  de  poteries,  sans  cessç 
retournés    par  la   charrue   arabe. 


CARTHAGE 


t  et  là.  du  sein  de  ce  sol  factice, 
-urgissent  de  puissantes  masses 
lie  blocages,  témoins  imposants  d'é- 
Hfices  disparus.  La  plupart  de  ces 

i>ris,  toutefois,  appartiennent  à 


-t- 


l'époque  romaine.  De  la  Carthage 
punique  il  ne  reste  guère  que  les 
vestiges  de  l'enceinte^  (  Ch.  Tissot.) 
Carthage  renfermait  au  X.  les 
collines  de  Kamart  servant  de  né- 


324 


ENVIRONS  DE  TUNIS. 


[RooTE  72,  B] 


cropole,  au  centre  les  plaines  où 
s'élèvent  Sidi-Daoud,  la  Marsa  et 
le  cap  de  Sidi-bou-Saïd,  et  enfin, 
au  S.,  Garthage  proprement  dite, 
entourée  d'une  seconde  muraille 
allant  de  Malka  au  palais  de  l'an- 
cien Sahab-et-Taba.  C'est  au  centre 
N.  que  s'élève  la  colline  de  Byrsa, 
qui  était  circonscrite  par  une  troi- 
sième muraille. 


L'an  813  ou  814  avant  J.-C,  une  co- 
lonie phénicienne  s'établissait  sans  vio- 
lence sur  la  côte  africaine  et  occupait 
une  colline  escarpée  qui  n'avait  que  2,000 
pas  de  circonférence.  On  l'appelle  Byrsa, 
mot  qui  paraît  signifier  tour,  forteresse. 
Byrsa  devint  une  acropole.  Autour  d'elle, 
les  maisons  se  groupèrent,  puis  s'éten- 
dirent vers  les  ports,  et  sur  la  plage; 
enfin,  en  passant  derrière  la  petite  mon- 
tagne de  Sidi-b'ou-Saïd  ,  elles  allèrent 
rejoindre  la  mer.  De  ce  côté,  la  plaine 
était  fertile,  les  puits  fréquents,  l'irriga- 
tion facile;  les  riches  bâtirent  des  mai- 
sons entourées  de  haies  vives  et  de  frais 
jardins.  C'était  le  quartier  de  Megara. 
Ainsi  se  forma  une  ville  qui  comptait, 
après  quelques  siècles,  près  de  5  lieues 
de  tour  et  qui  prit  le  nom  de  Karthad- 
Haillha  (la  ville  nouvelle),  Carchédon  en 
grec,  Carthago  en  latin. 

Le  VI''  s.  avant  J.-C.  vit  l'e-xteusion  mer- 
veilleuse de  la  puissance  des  Carthagi- 
nois. 

La  forme  de  Byrsa  était  à  peu  près 
rectangulaire;  elle  était  couronnée  par 
le  temple  d'Esculape;  mais  ce  n"est  que 
par  des  efforts  d'imagination  que  nous 
nous  figurerons  les  autres  édifices  qui 
lemplissaient  Byrsa.  L'histoire  a  omis 
tous  ces  détails  parce  qu'elle  n'a  été 
écrite  que  par  les  ennemis  de  Garthage. 
Muets  sur  ses  splendeurs,  ils  n'ont  d'élo- 
quence que  pour  raconter  sa  ruine. 

Après  les  Romains  vinrent  les  Van- 
dales et  les  Byzantins,  puis  Hassan,  gou- 
verneur de  l'Egypte,  qui  laissa  en  697  une 
garnison  à  Garthage  ;  mais  cette  garnison 
ne  sut  pas  se  défendre  contre  le  patricien 
Jean,  qui  reprit  la  ville  et  répara  de  nou- 
veau les  fortifications.  Irrité,  Hassan  re- 
vint, chassa  les  Byzantins  et  prononça  la 
ruine  définitive  de  Garthage.  Tout  fut'ren- 
versé,  rasé. 

Tillemont  rapporte  qu'un  «  Mausamuz, 
Sarrasin,  qui  était  maître  de  presque 
toute  l'Afrique,  enti'eprit  de  rétablir  Gar- 
thage vers  IISO  (576  hég.)  ».  Le  succès 
fut  médiocre. 

La  croisade  de  saint  Louis  (1270)  eut 
jîour  résultat  de  faire  abandonner  Gar- 
thage par  les  Arabes.  Les  ruines  ne  fu- 


rent plus  visitées  que  pour  être  détruites. 
On  y  venait  faire  provision  de  colonnes 
et  de  marbres  précieux  et  qui?  non  seu- 
lement Tunis,  mais  les  Pisaus,  les  Génois; 
plus  tard  Ahmed-Bey,  pour  son  palais  de 
Gonstantine. 

Malgré  tant  d'efforts  pour  la  détruire, 
Garthage  subsiste  encore  avec  un  plan 
reconnaissable,  avec  des  débris  assez  nom- 
breu.x  pour  qu'on  puisse  la  reconstruire 
et  s'y  promener  par  la  pensée. 

Avant  d'escalader  le  plateau  de 
Byrsa  par  la  route  qui  part  de  la 
gare  de  Malka,  on  remontera,  à 
400  mètres  de  cette  gare,  au  village 
de  même  nom.  A  g.  est  Vamplii- 
tliéâtre  ayant  un  peu  plus  de  200 
met.  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur. 

«  Cet  édifice,  dit  El-Edrissi,  de  forme 
circulaire,  se  compose  d'env.  50  arcades 
subsistantes.  Au-dessus  de  chacune  d'elles 
s'élèvent  cinq  rangs  d'arcades,  les  unes 
au-dessus  des  autres,  de  même  forme  et 
de  même  dimension  ,  construites  en 
pierre  d'une  incomparable  beauté.  Au 
sommet  de  chaque  arcade  est  un  cintre 
où  se  voient  diverses  figures  et  repré- 
sentations curieuses  dhommes,  d'animaux 
et  de  navires,  sculptés  avec  un  art  infini. 
n  était  anciennement  destiné,  à  ce  qu'on 
assure,  aux  jeux  et  aux  spectacles  pu- 
blics. «  —  u  Cet  amphitbéàtre  rappelle 
aussi  le  souvenir  des  persécutions  san- 
glantes subies  par  l'Eglise  de  Garthage 
et  qui  ont  immortalisé  les  noms  de  Cy- 
prien,  de  Perpétue  et  de  Félicité.  » 

Immédiatement  à  côté  se  trouve 
un  cimetière  païen  du  ii*=  siècle 
découvert  par  le  P.  Delattre. 

A  g.  sont  les  citeimes,  puniques 
en  ce  qui  concerne  leur  première 
origine,  mais  romaines  par  leur 
construction  définitive.  Les  habi- 
tants de  Malka  s'y  logent  souvent 
avec  leurs  troupeaux.  Uagiœduc 
qui  y  aboutissait,  l'un  des  ou- 
vrages les  plus  gigantesques  que 
les  Romains  aient  exécutés  en 
Afrique,  amenait  à  Garthage,'  par 
un  canal  tantôt  souterrain,  tantôt 
porté  sur  de  hautes  et  magnifiques 
arcades  les  eaux  limpides  de 
deux  sources  abondantes,  celle  de 
Zaghouan  et  celle  de  Djougar.  Les 
divers  tronçons  encore  de  cet  aque- 
duc prodigieux  qui,  par  un  détour 
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unense.  franchissait   collines   et 

-liées,   disparaissait  et    reparais- 

-iit  tour  à  tour,  selon  les  accidents 

ilu  sol,   et   que  le  touriste  pourra 

!  mirer  dans  les   diverses   excur- 

iis  autour  de  Tunis,  ont  presque 

iiplètement  disparu  dans  la  par- 

qui  aboutit  aux  citernes  de  Car- 

iL'e.  On  pourra  voir  encore  quel- 

•s  vestiîres  de  piliers  se  prolon- 

nt  de  Malka  à  l'Ariana  par  Sidi- 

jud,  sur  une  longueur  de  quel- 

i,aês  kilomètres. 

Près  des  citernes  sont  les  ruines 
liane  tour  qui  en  défendait  proba- 
i  l'-ment  l'approche. 

Revenant  vers  la  gare,  on  suivra 
il  route  en  face,  à  g.,  et  qui  con- 
«luit  à  Byrsa, 

La  formé  de  Byrsa  est  à  peu  près 

rt^ctangulairo:  le  pourtour  du  pla- 

tt^au,  dominant  la  mer  de  63  met.. 

<-t  de   1.400  met.  On  ne  distingue 

l'Ius  sur  le  sol  que  de  nombreuses 

citernes  et  de   faibles  vestiges  de 

divers   édilices  qui  le  couvraient. 

Vers  l'extrémité  E.  du  plateau. 

•-ve  la  chapelle  Sa\7it-Louis,  ait 

ieu    d'un     enclos     entouré    de 

u'S.  On  sait  que  le  bey  Ahmed  a 

icédé  gratuitement  à  la  France 

-ommet  de  la  colline  de  Byrsa. 

ir    y    ériger    un   sanctuaire   en 

.  joneur  du  pieux  monarque  qui 

avait  consacré  par  sa  mort,  sinon 

î   emplacement,  du    moins    l'un 

-  points  de  cette  côte.  Il  est  assez 
licile  de  préciser  avec  exacti- 
tude l'endroit  où.  le  25  août  1270. 
Louis  IX  rendit  le  dernier  soupir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  au  milieu 
des  ruines  de  Carthage  où  son 
armée  était  campée,  qu'il  succomba 
au  fléau  qui  ravageait  ses  troupes. 
La  chapelle,  qui  fut  inaugurée  en 
1^42,  est  de  forme  octogonale  et 
surmontée  d'un  dôme.  L'intérieur 
rlFre  un  rond-point:  l'autel  en  face 

la    porte   est    surmonté   d'une 
tue  de  saint  Louis,  en   marbre 
me.  par  E.  Seurre. 
Près  de  la  chapelle    sont  situés 

-  bâtiments  du  grand  séminaii^e, 
non  loin  duquel  s'élève  la  cathé- 
drale de  Csu-tJtiage  avec  coupole,  en 
pierre    et   marbre  blanc,   et   dont 


l'inauguration  a  été  solennelle- 
ment faite  au  mois  de  mai  l^yûO. 

Le  ynusee,  installé  dans  la  cour 
et  dans  les  bâtiments  du  sémi- 
naire, et  où  l'on  peut  se  procurer 
le  Guide  à  Carthage,  renferme  une 
très  belle  collection  (Kobjets  anti- 
ques provenant  de  la  Tunisie,  mais 
principalement  de  Byrsa  et  de  ses 
environs.  Statues,  fresques,  ins- 
criptions, poteries,  etc.,  d'un  très 
grand  intérêt,  ont  été  recueillies 
dans  les  fouilles  faites  à  dilTérentes 
époques  par  Berlé,  MM.  Vernaz, 
Reinach,  Babelon  et  surtout  par 
l'infatigable  P.  Delattre  qui,  au 
nombre  de  ses  découvertes,  met- 
tait encore  dernièrement  à  jour, 
sur  le  plateau  de  Byrsa,  un  tom- 
beau punique  avec  un  squelette, 
des  armes,  des  poteries,  vases  et 
lampes .  et  quelques  colliers  et 
agrafes.  Le  musée  est  visible  les 
dimanches,  lundis,  jeudis  et  same- 
dis de  2  h.  30  à  6  h.  30  du  s.  En 
dehors  des  jours  et  heures  ci-des- 
sus indiquées,  le  touriste  désirant 
visiter  le  musée  en  fera  la  demande 
au  R.  P.  chapelain  de  Saint-Louis. 

Du  temple  d'Esculape  sur  le  pla- 
teau il  ne  reste  que  l'emplace- 
ment. 

Descendant  de  Byrsa  et  allant 
sur  un  second  plateau,  au  X.,  ou 
cherchera  à  l'aide  du  plan,  à  l'E. 
de  Malka,  les  traces  du  temple  de 
Cerès  et  des  bains  de  Didon,  puis 
au-dessous  celles  des  temples  de  la 
Mémoire,  de  Saturne  et  de  Junon. 

Arrivé  à  BordJ-Djedid.  à  TE.,  près 
de  la  mer,  on  rencontrera,  au  S., 
parmi  les  débris  de  grands  édi- 
lices, ceux  qui  appartiendraient  à 
la  basilique  de  Thrasamund,  le  roi 
vandale:  à  côté  sont  d'énormes 
pans  de  murs  en  blocage,  ruines 
immenses  de  thermes  dont  l'em- 
placement est  précisé  par  une  ins- 
cription découverte  par  M.  J.  Ver- 
naz en  même  temps  que  des  puits 
funéraires  et  des  caveaux  creusés 
dans  le  roc.  A  200  met.  0.  du  port 
sont  de  très  belles  citernes,  moins 
étendues  que  celles  de  Malka,  mais 
presque  toutes  intactes.  Ces  citer- 
nes, au  nombre  de  [^.  ont  30  met. 
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de  longueur  sur  1  met.  30  de  lar- 
geur et  9  de  profondeur:  elles  sont 
alimentées  par  les  eaux  pluviales. 
Près  de  là  était  le  théâtre. 

Au-dessous  de  la  colline  de  Byrsa 
et  coupé  par  le  chemin  de  fer,  on 
distingue  l'eliiplacement  et  l'en- 
ceinte d'un  vaste  cirque.  Le  cirque, 
dit  Falbe,  a  environ  1,600  pas  de 
longueur  sur  330  de  largeur.  La 
l)artie  de  l'épine,  spina,  qui  existe 
encore,  a  env.  1,000  pas.  A  l'extré- 
mité E.,  tout  auprès  du  chemin  qui 
conduit  de  Malka  à  Douar-ech- 
Chotf,  on  peut  aisément  recon- 
naître, entre  deux  fondements  de 
mur,  une  ouverture  qui  a  dû  être 
l'une  des  entrées  du  cirque.  Le 
petit  village  de  Douar-ech-Choft 
avoisine  le  cirque  à  l'E. 

La  maison  (TAtuiibal  était  située 
entre  le  cirque  et  les  ports  de  Gar- 
thage  ruinés  lors  de  l'invasion 
arabe  de  697  de  J.-C,  mais  que 
l'on  peut  encore  étudier. 

Le  }jort  militaire  ou  cothon  a 
gardé  sa  forme  circulaire;  au  mi- 
lieu s'élevait  l'îlot  entouré  jadis  de 
grands  quais  de  même  que  les 
bords  opposés  du  bassin.  Les  fouil- 
les de  Beulé  constataient  un  péri- 
mètre de  333  met.,  un  diamètre  de 
130  met.  Les  quais  avaient  9  met.  35 
de  largeur.  Un  goulet  intérieur, 
unissant  le  port  militaire  au  port 
marchand,  au-dessous,  avait  23  met. 
de  largeur.  Le  port  marchand  était 
long  de  4o6  met.  et  large  de  325. 
Sur  l'emplacement  de  ces  ports  s'é- 
lève aujourd'hui,  au  milieu  d'un 
fort  beau  jardin,  la  résidence  d'été 
de  Si  Mustapha,  ancien  premier 
ministre  du  bey  de  Tunis.  Non 
loin  de  là,  le  général  Kheir-ed-Din, 
son  gendre,  a  transformé  les  du- 
nes de  sable  en  un  bois  où  pous- 
sent à  l'cnvi  les  arbres  du  Nord  et 
les  arbres  du  Midi. 

A  l'extrémité  du  port  marchand, 
au  N.-E.  de  l'hôpital  militaire  du 
Kram,  une  petite  pointe  s'avance 
à  une  dizaine  de  met.  dans  la  mer. 
C'est  à  cette  pointe  que  se  trouvait 
l'entrée  des  ports  de  Carthage.  On 
y  découvre  encore  parfaitement  les 
quais  qui  entouraient  le  canal  de 


communication  entre  la  mer  et  les 
ports.  A  une  centaine  de  met.,  en 
avant  de  la  pointe  indiquée  ci-des- 
sus, on  aperçoit  dans  la  mer  une 
série  de  gros  blocs  de  granit  et  de 
béton  qui  sont  placés  en  éventail 
autour  de  cette  pointe;  ils  barrent 
l'ancienne  entrée  des  ports.  Etait- 
ce  l'emplacement  de  la  digue  cons- 
truite par  Scipion  l'Africain  pour 
barrer  l'entrée  des  ports  et  empê- 
cher les  Carthaginois  de  recevoir 
des  secours  du  dehors"? 

On  pourra  visiter  encore  (juel- 
ques  ruines  d'immenses  édilices 
dont  l'ancienne  destination  ne  sau- 
rait être  bien  précise,  au  N.-O.  v[ 
au  N.-E.  de  Douar-ech-Chott. 

Les  fouilles,  entre  Byrsa  et  la 
mer.  exécutées  par  MM.  Reinach  et 
Babelon,  ont  fait  découvrir  300  stè- 
les puniques.  En  creusant  le  sol 
jusqu'à  une  profondeur  de  13  met., 
ils  ont  trouvé,  superposés  les  uns 
sur  les  autres,  d'abord  les  murs  des 
habitations  de  la  période  romaine, 
puis  ceux  de  la  période  phénicienne. 
Le  sol  vierge  n'a  été  trouvé  que 
au  delà  de  cette  profondeur  de 
13  met. 

Revenant  à  la  station  de  Malka, 
19  k.  de  Tunis,  pour  se  diriger  sur 
la  Goulette.  on  rencontre  à  dr. 

20  k.  Douar-ech-Chott,  petit  v. 
arabe  entouré  de  cactus.  Les  jar- 
dins potagers  sont  arrosés  par  l'eau 
montée  dans  des  outres  au  moyen 
d'un  petit  manège  tourné  par  des 
ânes  ou  des  mulets. 

21  k.  6.  Le  Kram  (les  figuiers), 
station,  où  est  installé  un  hôpital 
militaire  français,  entre  le  chemin 
de  fer  et  la  mer.  Baraquements  à 
un  rez-de-chaussée  bordant  une 
grande  rue  centrale  coupée  par 
d'autres  petites  rues.  Villas  et  jar- 
dins. 

22  k.   4.  Bifurcation  sur    Tunis. 

23  k.  3.  La  Goulette-Neuve,  sta- 
tion (R.  70). 

24  k.  La  Goulette  (R.  70). 
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Le  Bardo  et  le  miisèe  Alaoui. 

'  N.-O.  par  le  chemin  de  fer  Rubat- 
ao  (consulter  l'horaire):   2  k.   par    la 

•  ute  de  voit. 

Le  chemin  de  fer  bifurque  après 
ir  dépassé  le  cimetière  israélite, 
-sant   à  dr.    la  direction  de  la 
ilette.  il  remonte  à  g.,  en  lon- 
mt  de  près  le  faubourg  tunisien 
Bab-Souïka.  pour  aller    rejoin- 
lu  delà,  en  contre-bas  de  Bordj- 
!el.  la  route  de  terre. 
La  route  de  terre  commence  à 
tiali-es-Sadoun,  au  X.  de  la  Kasba: 
elle  est  empierrée  et  bordée  d'ar- 
bres. On  passe  d'abord  devant  Ka- 
chlat-et-Tobjia,  caserne  d'artillerie  ; 
on  laisse  à  dr.,  non  loin  de  là,  un 
fort  isolé,  destiné  à  défendre  Tunis 
de  ce   côté:  puis   on   franchit  les 
arches  hautes  et  étroites  d'un  aque- 
duc romain. 

Le  musée  Alaoui  —  c'est  le  nom 
d'une    caserne  de   Tunis    où   l'on 
avait  d'abord  réuni  de  rares  curio- 
sités archéologiques —  a  été  trans- 
porté au  Bardo  dans  l'ancien  harem 
construit  par  Mohammed-Bey.  frère 
et    prédécesseur    de    Mohammed- 
Sadok.  Inhabité  plus  tard,  le  Bardo 
fut  mis  à  la  disposition  de  M.  de  la 
Blanchère,    ancien    directeur   des 
/    tiquités  et  des  Arts,  pour  l'éta- 
lement d'un  musée, 
jiiand  on  a    monté  un  escaUer 
marbre  blanc,  on  pénètre  dans 
patio:  au  milieu,    l'eau  jailUt 
une  fontaine  en  albâtre:  les  pei- 
rires  du  plafond  sont  médiocres, 
■is  non  sans  eîTet:  là  est  disposé 
/■(W-*fée  épigriiphique.  entre  les  co- 
iies,  statues  et  fragments  d'ar- 
lecture. 

;  lu  patio  on   pénètre  dans  une 
-te  pièce  surmontée  d'une  cou- 

•  peinte   et    dorée.   Le    sol  est 
mé  de  la  superbe  mosaïque  de 

j  r'i  met.  carrés,  découverte  à  Sousse 
V  r  le  4Tégiment  de  tirailleurs,  et 

résenlant  le  Cortège  de  Neptune. 

léplacement  de  cette  mosaïque. 

-  outillage  suftisant.  fait  le  plus 

iid  honneur  à  M.  de  la    Blan- 


-  LE  IJ.\K1K.).  :,_: 

chère.  D'autres  mosaïques,  scèn«> 
diverses  et  tombes  chrétienn<*>. 
des  statues  et  des  vitrines  renf«M- 
mant  des  lampes,  des  plats,  dt> 
fioles,  etc.,  sont  encore  exposées 
dans  «cette  salle. 

Tel  est  le  musée  actuel  des  anti- 
quités, qui  prendra  une  plur!  grand.- 
extension  dans  un  temps  donné. 

On  installera  plus  tard  un  musée 
(hs  beaitx-arts,  un  musée  eihno(/ra- 
pfii'jue  et  un  musée  de  l'industrie 
tunisienne.  Ce  dernier  sera  installé 
dans  l'ancien  appartement  privé 
des  femmes,  dont  l'entrée  est  sur 
le  patio.  C'est  une  salle  sous  coh- 
pole.  en  forme  de  croix,  entre  les 
branches  de  laquelle  sont  quatre 
autres  chambres  surmontées  cha- 
cune d'une  coupole,  toutes  revê- 
tues d'une  dentelle  de  plâtre,  fouil- 
lée au  couteau  ;  l'ornementation 
rappeUe  celle  de  l'Alhambra  et  (h? 
mosquées  de  Tlemcen. 

Dans  une  pièce  voisine,  l'ancienne 
salle  de  musique,  les  tribunes  ré- 
servées aux  femmes  sont  rehaus- 
sées de  peintures  et  garnies  de  co- 
lonnes imbriquées  en  marbre  pré- 
cieux. 

Le  Ksar-Saïd.  palais  construit  en 
1n67.  près  du  Bardo.  était  habité 
par  le  dernier  bey  Mohammed-es- 
Sadok  qui  y  signa  le  traité  du  12 
mai  18Si:  il  renferme  des  salles  in- 
téressantes et  de  très  jolies  oran- 
geries. 


D.  Bou-Ghateur  (Utique). 

35  k.    N.-O.  —  Route  carrossable  :    voi- 
lures et  chevaux. 

On  sort  de  Tunis  par  Bab-es-Sa- 
doun.  Après  avoir  traversé  l'aque- 
duc du  Bardo,  on  laisse  à  dr.  Ka- 
chlat-ei-Tobjia.  caserne  d'artillerie, 
à  g.  le  Bardo.  puis  lé-  maisons  de 
plaisance  et  les  jardins  de  la  Ma- 
nouba.  La  route,  passant  ensuite 
dans  les  bois  d'oliviers,  prend  une 
direction  N.-O. 

1  i  k.  Koubba  de  Sidi  Merouan. 

10  k.  Sebbalat.  ou  fontaine  ornée 
d'une  galerie  à  arcades  que  sou- 
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tiennent  quatre  colonnes  ioniques; 
près  de  là  est  un  fondouk.  Fon- 
taine et  fondouk  sont  dans  un  site 
charmant. 

20  k.  Montée  ;  ruines  à  dr  ;  koubba 
à  g.  et  ruines  d'une  maison  de 
plaisance  bâtie ,  sous  Hamouda- 
Pacha ,  par  le  célèbre  Youssef- 
Sahab-et-Tabadji  (F.  p.  319). 

21  k.  Voued  Medjerda.  Cette  ri- 
vière, la  plus  grande  de  la  Tunisie, 
mais  non  navigable,  à  cause  des 
irrégularités  de  profondeur  qu'elle 
présente,  prend  sa  source  au  S.-E. 
de  Souk-Ahras,  en  Algérie,  et  se 
jette  dans  la  mer  au-dessous  de 
Porto-Farina,  après  un  parcours 
d'environ  300  k.  L'oued  Medjerda, 
le  Macar  de  Polype,  le  Bagradas 
des  Romains,  près  duquel  fut  tué 
le  fameux  serpent  de  Régulus,  après 
avoir  arrosé  les  vastes  plaines,  té- 
moins des  combats  entre  Carthage 
et  Rome,  a  déplacé  son  lit  dans  la 
dernière  "partie  de  son  cours  et 
changé  la  configuration  du  pays, 
surtout  par  rapport  à  la  position 
d'Utique. 

On  traverse  la  Medjerda,  large 
en  cet  endroit  de  90  met.,  sur  un 
pont  arabe  de  sept  arches  et  dont 
les  piles  ont  des  ouvertures  cin- 
trées pour  l'écoulement  des  gran- 
des eaux. 

30  k.  Voued-Si^'ir,  affl.  de  la  Med- 
jerda: on  tourne  immédiatement  à 
dr.  vers  le  N.,  en  longeant  des  col- 
lines à  g. 

35  k.  Bou-Chateur,  misérable  da- 
chera  dont  la  population,  plus  mi- 
sérable encore,  anime  seule  au- 
jourd'hui les  ruines  d'Utique,  que 
domine  la  koubba  de  Bou-Chateur. 
Ces  ruines  ne  rappellent  que  fort 
peu  l'antique  splendeur  de  cette 
ville  célèbre,  fondée  douze  siècles 
avant  J.-C.  Gomme  Carthage,  dont 
elle  était  la  sœur  ainée,  et  qui 
seule  l'éclipsait  en  magnificence  et 
la  dépassait  en  étendue,  elle  a  été 
presque  complètement  anéantie. 

Utiquc  comprenait  deuxquartiers 
bien  distincts  :  la  ville  haute  et  la 
ville  basse.  La  ville  haute  occupait 
une  suite  de  collines,  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  ravins  plus 


ou  moins  profonds.  On  pourra  voir 
encore,  dans  cette  partie,  des  dé- 
bris de  l'aqueduc  qui  amenait  les 
eaux  du  djebel  Kechbata  à  10  k. 
vers  rO.,  des  citernes  à  moitié  com- 
blées servant  d'étables,  comme 
celles  de  Carthage,  et  un  vaste  am- 
phithéâtre pratiqué  dans  un  ravin 
naturel  et  dont  les  gradins  ont  dis- 
paru. 

Quand  on  se  dirige  vers  le  N.-E., 
on  rencontre,  avant  un  ravin,  un 
plateau  couronné  par  les  koubbas 
de  Skli  Bar' -el-Lil  et  Sidi  El-Kouri. 
Au  delà  du  ravin  est  un  deuxième 
plateau  que  dominait  l'acropole, 
dont  il  reste  à  peine  d'insignifiants 
débris;  du  haut  de  cette  colline, 
qui  s'avance  comme  un  promon- 
toire vers  la  plaine,  on  jouit  d'une 
vue  fort  étendue.  A  l'E.  sont  les 
hauteurs  de  Kalat-el-Oued,  les  Cas- 
tra Cornelia,  non  loin  desquels  Sci- 
pion  l'Africain,  après  avoir  débar- 
qué son  armée  dans  le  voisinage 
de  Pulclirum  promonlorium,  vint 
abriter  sa  flotte,  et  oîi  il  assit  et 
fixa  ses  quartiers  d'hiver. 

En  descendant  de  l'acropole,  on 
arrive  à  une  plaine,  puis  à  une  col- 
line semi-circulaire  à  laquelle  s'a- 
dossait un  théâtre;  plus  loin,  on 
voit  les  ruines  d'un  immense  édi- 
fice, citadelle  ou  palais,  que  les 
Arabes  appellent  Seraï«^e.<:-So?///an. 
C'est  au-dessus,  dans  une  dépres- 
sion du  terrain,  qu'il  faut  chercher 
un  canal  conduisant  à  l'ancien  port 
marchand  complètement  disparu 
aujourd'hui.  Plus  bas  sourdent  des 
eaîix  thermales  (3.3°)  riches  en  sels 
arsenicaux  et  qui  sont  recueillies 
dans  un  petit  bassin  où  les  Arabes 
viennent  se  baigner. 

Un  canal  communiquant  avec  la 
mer  traversait  la  ville  dans  son 
milieu;  il  est  comblé  ;  les  quais  qui 
le  bordaient,  couverts  d'édifices, 
de  magasins  et  d'abris  voûtés,  pa- 
raissent avoir  été  considérables. 
Ce  canal  aboutissait  à  un  grand 
bassin  circulaire,  comblé  égale- 
ment, au  centre  duquel  devait  s'é- 
lever un  puissant  édifice;  c'est  le 
cothon  ou  port  militaire. 

Des  fouilles  faites,  en  1881,  par 
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>V  d'Hérisson,  ont  amené  la  décen- 
te de  mosaïqnos.  de  tombes,  de 
s    en    verre    et    en    terre,   de 
ues.  de  statuettes  et  d'inscrip- 
is  attestant  l'ancienne  splendeur 
I  tique. 

M  pourra  consulter  pour  l'histoire,  la 

graphie  et  la  description   des  monu- 

•s  d" Clique.  Polybe,  Appien.  Strabon. 

lUien,    puis   Shaw,    Pellissier,   Gren- 

-Temple,    V.    Guérin   et   Ch.   Tissot. 

-    travaux    de    Daux   sur   les   emporia 

jiiicujciens  n'offrent  généralement  que  des 

restitutions    qui  ne  servent   qu'à  induire 

en  erreur. 


E.  Hammam-Lif    (El-Enf). 

17  k.  E.  par  le  chemin  de  fer  (trajet  en 
34  min.  :  1  fr.  60,  1  fr.  45,  1  fr.).  et 
15  k.  par  la  roule  de  voit. 

Si  l'on  prend  la  route  de  voit.. 

on  sort  de  Tunis  par  Bab-ed-Djezira 

et  le   faubourg  du  même  nom.  A 

dr.  de  la  route,  sur  une  hauteur, 

-■>  lève  la  koubba  de  Sidi-Bel-Has- 

-ech-Ghadeli  (F.  R.  71). 

Le   chemin  de   fer   d'Hammam- 

.    qui  doit    se    poursuivre   plus 

■  l  jusqu'à  Sousse,  se  détache  à 

^  .  I  met.  de  la  gare  du  chemin  de 

fer  de  Tunis  à  Bône   par  Ghardi- 

maou,  après  avoir  traversé  le  joli 

:  'lin  que  la  Compagnie  a  fait  plan- 

, .   et  qui   est  public.  Il  est  tou- 

j'Hirs  parallèle  à  la  route  de  terre. 

—  A  dr..  koubba  de  Lella  Kebira. 

mère  d'un  bey  de  Tunis. 

4   k.    Sidi-Fethalla,    v.    composé 
de  belles  maisons  mauresques  et 
dominé  par  la  zaouia  et  la  koubba 
du    marabout    Sidi   Fethalla,    re- 
"  nimé  de  son  vivant,  par  son  sa- 
V  et  sa  sainteté.   Sidi   Fethalla 
-se  encore  pour  un  grand  faiseur 
miracles.   On  lui  attribue  sur- 
it la  vertu  de  rendre  des  femmes 
mdes.  Il  existe  à  cet  elTet.  près 
la  koubba.  sur   la  pente  d'un 
.  jcher,  un  sentier  rapide,  une  sorte 
de  glissoire  sur  laquelle  les  femmes 
atteintes    de  stérilité    n'ont,    pour 
[uérir  la  faculté  de  devenir  mè- 
~.  qu'à  se  laisser  glisser  à  plat 
Ventre.  A.  Dumas,  dans  son  voyage 


du  Véloce.  raconte  très  curieuse- 
ment ce  pieux  exercice. 

S  k.  Exploitation  d'une  carrière 
de  pierres,  puis 

Mifsitd,  halte,  ferme,  fondouk  et 
café.  Entre Mifsud  et  le  lac  El-Bahira 
est  situé  rhippodrome  de  Tunis  sur 
lequel  les  courses  ont  lieu  au  prin- 
temps. 

10  k.  L'oued  Miliana,  le  Catada 
de  Ptolémée:  on  le  traverse  sur 
un  pont  en  fer,  laissant  à  200  ou 
300  met.  à  dr.  le  pont  en  pierre  de 
cinq  arches,  construit,  en  1749,  par 
des  Arabes  et  des  Espagnols,  surdes 
fondations  qui  paraissent  romaines. 
L'oued  Miliana  se  jette  dans  le 
golfe  de  Tunis,  un  peu  au-dessous 
et  à  l'E.  de  Rades,  pauvre  v.  arabe 
de  1,200  hab..  la  Maxula  des  Ro- 
mains, construit  sur  le  flanc  E.  d'un 
coteau.  On  y  remarque  une  mos- 
quée, deux  koubbas  et  une  dizaine 
de  grandes  maisons  de  maîtres. 

'Un  bon  chemin  de  6  k.  conduit  de 
Rades  à  la  Goulette  en  longeant  les  dunes 
qui  séparent  le  ^olfe  de  Tunis  du  lac. 

A  2  k.  E.  de  Rades,  embouchure  de 
l'oued  Miliana  près  de  laquelle  on  a  établi 
des  bains  de  mer.] 

Bientôt  après,  laissant  à  dr.  de 
nombreuses  ruines,  on  continue  la 
traversée  dans  d'immenses  plaines 
en  friche  qui  attendent  la  charrue. 
On  entre  dans  une  forêt  d'oliviers 
et  d'orangers:  on  passe  près  d'un 
bordj  :  puis  on  se  dirige  à  travers 
les  broussailles  elles  arbustes. houx, 
myrtes,  arbousiers  et  lentisques, 
vers  l'extrémité  du  cap  de  monta- 
gnes qui  s'avance  dans  la  plaine. 
Ce  cap.  dominé  par  le  Bou-Korneïn. 
et  le  R'sas.  est  coupé  par  une  fente 
profonde  à  laquelle  les  Arabes  don- 
nent le  nom  de  Darbet-mta-Sidna- 
Ali  (coup  de  notre  seigneur  Alij. 
Suivant  la  tradition. Ali.lieutenant 
de  Mohammed,  se  trouvant  acculé 
à  la  montagne  par  une  armée  chré- 
tienne, lui  échappa  en  s'ouvrant, 
d'un  fort  coup  de  sabre,  un  pas- 
sage à  travers  la  montagne  où 
coule  désormais  un  canal  d'eau 
froide,  la  seule  que  l'on  trouve 
auprès  d'Hammam-Lif. 
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15  k.  Hammam-Lif  et  mieux  Hain- 
mam-el-Enf  (Bains  du  nez),  station 
thermale  et  de  bains  de  mer,  au 
djebel  Bou-Korneïn,  est  renommée 
pour  ses  sources  d'eaux  cliaudes 
chlorurées  iodiques  (46°  à  49"),  dont 
l'adjudication  a  été  faite  à  la  so- 
ciété de  l'Enfida.  pour  170,000  fr.  On 
y  visitera  :  —  le  palais  Dar-el-Bey  ; 
—  d'autres  palais  de  ministres  et 
d'un  ancien  bey  de  Tripoli  qui 
s'était  fixé  en  cet  endroit:  —le 
fondouk.  construit  avec  piscines  et 
appartements,  dans  lequel  on  a 
utilisé  non  seulement  les  matériaux, 
mais  aussi  quelques-unes  des  dis- 
positions des  thermes  antiques;  — 
les  restes  d'une  dincienne  synagogue, 
découverts  en  1S87  par  le  capi- 
taine de  Prudhomme,  et  compor- 
tant plusieurs  salles  pavées  de  ri- 
ches mosaïques  avec  inscriptions, 
qui  ont  été  transportées  au  musée 
de  Garthage. 

Hammam-Lif  peut,  dit-on,  de- 
venir un  port  de  mer  qui  serait 
mieux  abrité  que  celui  de  la  Gou- 
lette,  mais  en  mouillant  à  500  met. 

[Le  djebel  Bou-Korneïn  (639  met.  ;  as- 
cension en  2  h',  par  un  sentier  tracé  par 
l'administration  forestière).  Du  sommet 
du  pilon  g.,  où  a  été  élevée  une  petite 
colonne  en  pierre,  vue  magnifique  sur  le 
golfe  de  Tunis,  du  cap  Bon  au  cap  Porto- 
Farina. 

Au  pied  des  derniers  escarpements  du 
Bou-Korneïn,  à  1  k.  E.  d'Hammam-Lif 
et  à  Sebbalat-el-Bey  (fontaine  du  bey), 
des  vestiges,  peut-être  ceux  à' Ad  Aquasi^''.), 
couvrent  une  étendue  assez  considérable. 

Le  djebel  R'sas  ou  monte  Piombino 
(730  met.)  est  un  pic  remarquable 
situé  derrière  le  Bou-Korneïn  au  S...0. 
Les  mines  de  plomb  du  djebel  R'sas,  ex- 
ploitées par  les  Romains,  puis  par  les 
Arabes,  appartiennent  aujourd'hui  à  une 
Compagnie  italienne  qui,  jusqu'à  présent, 
n'a  fait  que  recueillir  et  fondre  les  sco- 
ries que  ses  jirédécesseurs  lui  ont  lais- 
sées. On  visitera,  au  N.-O..  la  cité  ou- 
vrière comprenant  un  hôpital  de  30  lits, 
et,  à  800  met.  N.  de  cette  cité,  la  fon- 
derie qui  occupe  l'20  à  150  ouvi-iers. 
D'après  les  fouilles  de  recherches  faites 
dans  le  djebel  R'sas.  il  a  été  reconnu  (jue 
la  mine  do  plomb  est  inépuisable.  A  TO. 
du  djebel  R'sas,  et  à  2  k.  de  la  fonderie, 
dans  un  endroit  nommé  par  les  indigènes 
Henchir-Sidi-ben-Xour,  M.  le  docteur 
Schmidt  a  reconnu  les  traces  d'un  centre 


romain  profondément  enseveli  sous  les 
masses  de  terre  tombées  de  la  montaorne. 
Il  signale  les  restes  d'un  aqueduc  et 
dun  puits.  Quant  aux  inscriptions,  au 
nombre  de  six,  aucune  ne  donne  le  nom 
de  la  localité.  On  peut  monter  jusqu'au 
petit  chemin  de  fer  funiculaire  d'exploi- 
tation (vue  magnifique  sur  la  mer  et  les 
montagnes).  L'ascen:-ion  complète,  en 
partant  de  la  cité  ouvrière,  est  très  dif- 
ficile et  demande  3  h.  en  s'aidant  autant 
des  mains  que  des  pieds. 

Entre  le  djebel  R'sas,  le  djebel  Bou- 
Korneïn  et  l'oued  Miliana.  règne  la  belle 
plaine  de  Mornag,  traversée  par  différents 
petits  cours  d'eau  ;  on  y  ti'ouve  de  nom- 
breuses et  belles  fermes  en  exploitation 
et  surtout  les  magnitiques  vignobles  de 
Crétévilleappartenant  à  MM.Crété,  Reclus 
et  Guignard.Au  delà  de  Cretévilie  est  le 
défilé  de  la  Hache,  où  les  mercenaires 
furent  massacrés.  Au  S.  de  la  plaine  sonl 
les  ruines  d'Oudena  {V.  R.  77}.] 


F.  Mohammedia. 

10  k.  E.  —  Route  carrossable;  voit.,  20  fr. 
la  journée. 

On  quitte  Tunis  par  Bab-Djezira. 
On  longe  vers  le  N.-E.  le  grand  ci- 
metière mulsulman  situé  entre  les 
remparts  et  la  colline  qui  est  cou- 
ronné par  le  fort  de  Sidi  Bel-Has- 
sen  ;  on  s'engage  ensuite  dans  un 
bois  d'oliviers,  puis  on  longe  àdr. 
la  Sebkhra-es-Sedjoumi  s'étendant 
dans  une  longueur  d'au  moins  S  k. 
sur  une  largeur  de  4  à  5  k.  —  A 
g.,  dans  le  lointain,  l'horizon  est 
terminé  par  le  djebel  Bou-Korneïn. 
au  pied  duquel  est  Hammam-Lif  et 
le  djebel  Bou-R'sas  {V.  ci-dessus). 
—  On  entre  dans  la  vallée  de  Voiied 
Miliana. 

10  k.  Mohammedia  (antique  Ta- 
baria),  pauvre  v.  dont  le  nom  rap- 
pelle la  splendeur  passée,  alors  que 
Ahmed-Bey  y  faisait  construire, 
pour  l'habiter  ensuite,  un  palais 
magnifiquement  orné,  qui  fut  dé- 
vasté à  sa  mort.  Ce  palais,  près 
duquel  est  un  fondouk,  est  précédé 
de  deux  grandes  cours  autour  des- 
quels régnait  une  suite  non  inter- 
rompue de  petites  boutiques,  qui 
faisaient  de  ces  deux  cours,  tout 
comme  au  passage  du  Bardo    un 
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marché  permanent  pour  le  nom- 
breux personnel  qu'Ahmed  enime- 
.  nait  avec  lui.  L'une  de  ses  cours 
est  traversée  aujourd'hui  par  l'a- 
queduc restauré  de  Carthaire. 

C'est  en  creusant  les  fondations 
d'une  aile  du  palais,  en  1850.  que 
Ton  trouva  les  dalles  tumulaires  de 
trois  évèques  (V.  p.  31»))  de  l'an- 
cienne Eglise  d'Afrique. 

Plus  haut  que  Mohammedia  est 
située, dans  une  position plusagréa- 
ble.  Gornia,  autre  maison  de  cam- 
pagne d'un  bey. 


De  Tunis  on  peut  encore  faire 
d'autres  excursions  à  la  Manouha 
(le  plus  joli  but  de  promenade  à 
cheval  des  environs  de  Tunis),  à 
DJedeida  et  à  Tehourba  par  le  che- 
min de  fer  (F.  R.  74  pour  ces  dif- 
férentes localités.) 


ROUTE   73 
DE  TUNIS  A  BIZERTE 

A.  Par  Mateur. 

)  k.    —   Route    carrossable;    serv.   de 
dilig.  intermittent,  s'informer. 

Un  chemin  de  fer  de  Tunis  à  Bizerle 
fra  être  créé  par  les  soins  et  aux  frais  de 
l'Etat. 

25   k.   de  Tunis  à  Djedeida  (F. 
^.  74).  —  La  route  de  terre  est  paral- 
lèle au  chemin  de  fer.  La  direction 
iO.  jusque-là  devient  N.-O. 
32  k.  Bordj-Guechha,  à  g. 
37    k.   Bordj-el'HadkL  à  g.  Une 
iste,  à  dr..  contourne  les  pentes 
du  djebel  Berghoul.  puis  remonte 
N.-O.  le  long  du  djebel  Sakkak, 
rissant   à    dr.    la    plaine    maréca- 
îuse  de  Garaa-Mabtouha. 
[47  k.   Col   du   djebel   Sakkak.   à 
met.  i^.dxiîondouliiV Ai n-Glaliel. 
lambres,   écuries,    café    maure  : 
irce  à  60  met.  S. 


56  k.  L'oued  Chair  (la  rivière  de 
l'orge),  halte:  cotte  rivière  au  pied 
du  versant  0.  du  djebel  Sakkat,  va 
se  perdre  dans  la  partie  S.-O.  du 
Garaàt-ech-Kheul. 

Le  chemin  coupe  ensuite  Voued 
Djoumiz,  au-dessous  du  confluent 
de  Voued  Tin. 

65  k.  Mateur  %  V.  de  3.000  hab., 
dont  quelques  juifs  et  Mallais,  s'é- 
lève sur  le  versant  S.  d'un  mame- 
lon rocheux  de  60  met.  dominant 
là  rive  g.  de  l'oued  Djoumiz.  C'est, 
après  Bizerte,  la  ville  la  plus  im- 
portante du  Mof/od,  où  les  tribus 
de  cette  région  montagneuse  vien- 
nent s'approvisionner. 

L'enceinte  polygonale  de  Mateur 
est  percée  de  trois  portes  :  quel- 
ques-unes de  ses  maisons  sont  cons- 
truites avec  les  matériaux  de  la 
ville  qu'elle  a  remplacée  :  Materna 
ou  Oppidum  Matarense  d'après 
Shaw,  et  qui.  sous  les  chrétiens, 
fut  le  siège  d'un  évèché.  Des  in- 
scriptions relevées  par  M.  V.  Gué- 
rin.  aucune  ne  donne  le  nom  de 
Matarense. 

Mateur.  qu'entoure  un  territoire 
fertile  et  suffisamment  cultivé,  est 
pourvu  d'un  marché  de  chaque  se- 
maine, bien  approvisionné  en  bes- 
tiaux, en  laines  et  en  grains.  Un 
pont  jeté  sur  l'oued  Djoumiz  reliera 
le  chemin  de  fer  à  Mateur. 

'Une  route  de  70  k.  conduit,  à  l'O.  de 
Mateur.  à  Béja  (V.  R.  74).j 

De  Mateur  à  Bizerte.  direction 
N.-E. 

77  k.  La  route  côtoie  les  rives  E. 
du  Garaàt-ech-Kheul  (Sisara  Lacus). 
qui  reçoit  Voued  Djoumiz  et  Voued 
Chair.  L'Ech-Kheul.  aux  eaux  lou- 
ches, très  poissonneuses,  notam- 
ment en  barbots  et  en  aloses,  est 
en  partie  bordé  de  gigantesques 
lauriers-roses:  il  n'a  que  0  met.  60 
à  2  met.  50  de  profondeur:  un 
mont  de  530  met.  le  domine  au  S. 

80  k.  L'oued  Tindja,  tortueuse 
petite  rivière  de  20  à  25  met.  de 
larg.  et  2  met.  de  profondeur,  qui 
verse  tour  à  tour,  suivant  la  saison, 
le  trop-plein  de  l'Ech-Kheul   dans 
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le  lac  de  Bizerte.  A  partir  de  l'oued 
Tindja,  la  route  suit  le  contour  du 
lac. 

99  k.  Bizerte  *  ou  Benzert,  port 
de  mer,  Y.  de  3,000  hab.,  dont 
1,000  juifs  et  500  à  600  Européens; 
située  près  du  rivage,  tant  sur  une 
colline  en  pente  douce  qu'au  pied 
de  cette  colline;  ch.-l.  de  com., 
cercle  milit.,  justice  de  paix. 

Une  inscription  ancienne,  à  9  met.  de 
hauteur,  sur  l'un  des  murs  extérieurs  de 
Bordj-Sidi-Hadid  ou  fort  d'Espagne,  qui 
flanque  l'ancrle  N.-O.  de  la  ville,  nous 
apprend  que  les  colons  de  Julia  Carpi- 
tana  rendaient  hommagce  au  génie  de  la 
colonie,  Julire  Hippo  Diarrhytus  :  Julia 
Carpitana  était  une  petite  ville  située  en 
face  rie  Carthage,  sur  la  côte  occidentale 
de  la  presqu'île  du  cap  Bon,  Kourbès 
aujourd'hui.  Hippo  Diarrhytus  n'est  autre 
que  Bizerte  ou  Benzert,  altération  évi- 
dente de  Zaritus,  surnom  donné  à  Hippo, 
pour  la  distinguer  d'Hippo  Regius.  plus 
à  ro.  et  qu'a  remplacée,  à  une  faible 
dislance  de  la  position  qu'elle  occu- 
pait, la  ville  moderne  de  Bône.  Fondée 
par  les  Tyriens,  Hippo  Zaritus  leur  fut 
sans  doute  redevable  du  canal  qui  existe 
encore  maintenant.  Le  port  fut  agrandi 
plus  tard  par  Apralhocle,  qui  ajouta  de 
nouvelles  fortifications  k  la  ville.  Jouant 
un  rôle  dans  la  guerre  des  Mercenaires, 
Hippo.  assiégée  par  Matho,  fut  obligée  de 
se  rendre.  En  661-66-2,  Maouïa-Ibn-Hodeidj 
s'en  emparait.  Plus  tard,  les  Maures 
chassés  d'Espagne  s'y  réfugiaient  en 
partie,  et  obtenaient  la  permission  de 
bâtir  un  faubourg  en  dehors  de  la  ville, 
sur  le  bord  de  la  mer.  C'est  le  quartier 
connu  sous  le  nom  de  Houmt-Andlés,  sur 
la  route  qui  mène  au  fort  de  Sidi-Salem. 

Bizerte  a  la  forme  d'un  triangle 
dont  la  base  est  de  700  met.  et  Tes 
deux  autres  côtés  de  1,000  met.  à 
peu  près.  Son  mur  d'enceinte 
pourvu  d'un  chemin  de  ronde  dans 
sa  partie  supérieure,  défendu  par 
plusieurs  tours  ou  bastions,  est 
percé  de  quatre  portes  :  Bah-Hoinnt- 
el-Kaid  ou  Bab-Beja,  à  l'O.  ;  Bab-er- 
Roumel  ou  Bab-et-Tounis,  à  l'E.; 
cette  dernière  voûtée  et  communi- 
quant au  Quartier  franc  par  un 
pont  en  pierre  de  ^  arches:  Bab- 
Hoiwii-Andlès,  au  N.,  et  Bab-Ma- 
teur,  au  S. 

Deux  canaux  qui   traversent    la 
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ville  et  font  communiquer  la  mer 
avec  le  grand  lac,  la  partagent  en 
trois  sections.  La  première  au  N.-O. 
et  la  plus  populeuse  renferme  l'ha- 
bitation du  commandant  de  place 
avec  les  magasins  et  le  caserne- 
ment. Comme  monuments,  on  y 
remarque  une  mosquée  avec  un 
très  beau  minaret  et  deux  fontai- 
nes en  marbre  dont  l'une  sur  le 
quai  du  port  et  l'autre  dans  Tinté- 
rieur.  Cette  section  communique 
par  la  porte  de  Tunis  avec  la  se- 
conde qui  est  particulièrement  la 
ville  européenne,  avec  ses  hôtelle- 
ries, sa  poste  et  son  télégraphe  : 
une  église,  une  synagogue  et  une 
mosquée  sans  grand  caractère  en 
sont  les  monuments  religieux.  La 
troisième  section,  ville  arabe,  aver- 
ses souks  et  sa  Kasba,  est  reliée 
à  la  seconde  par  un  pont  en  bois. 
7  fontaines  distribuent  dans  Bizerte 
l'eau  provenant  d'une  source  captée 
au  djebel  Mazlin,  au  N.-O. 

Les  quais  sont  bordés  de  petites 
maisons,  de  boutiques  et  de  nom- 
breux débits  d'absinthe,  près  des- 
quels se  pressent  les  Européens  et 
les  indigènes. 

La  Kasba,  au-dessus  de  laquelle 
se  dresse  le  minaret  de  la  Grande- 
Mosquée,  porte  le  nom  de  Medeina. 
C'est,  en  effet,  une  sorte  de  petite 
ville  dans  la  ville  proprement  dite, 
vrai  labyrinthe  de  ruelles  étroites: 
elle  a  été  appropriée  au  caserne- 
ment de  nos  troupes.  En  face  de 
la  Kasba  est  une  autre  forteresse 
appelée  Ksiba.  petite  Kasba,  ou 
Bordj ■Sidi-Hani  parce  qu'elle  ren- 
ferme un  sanctuaire  consacré  à 
ce  marabout.  On  l'appelle  encore 
Bordj -es-Sensela  (de  la  chaîne), 
parce  tjue  c'est  de  là  que  partait  la 
chaîne  qui  fermait  autrefois  le  port. 
Au-dessous  de  la  Kasba,  au  N.,  est 
situé  le  quartier  des  Andaloiis,  oc- 
cupé par  150  ou  200  Arabes  vivant 
isolés  de  leurs  congénères. 

Bizerte,  qui  est  le  point  de  pas- 
sage forcé  entreGibraltar  et  l'Orient, 
peut  devenir  à  peu  de  frais  avec 
son  lac  un  port  de  1,300  hect.,  ca- 
pable d'abriter  les  escadres  de  la 
Méditerranée,  au  milieu  duquel  les 
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cuirassés  pourraient  mouiller  par  |  Porlo-Farina  et  de  la  Goulette  sont 
13  met.    d'eau.    Les   pêcheries  de  I  exploitées  exclusivement  par  l'agent 
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-insulaire  britannique,  moyennant  j  au  gouvernement  tunisien.  M.  Play- 
une  redevance  annuellede  228. OOOfr.  I  fair  a  vu  pêcher  à  Bizerte,  en  deux 
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jours.  10  Lonnes  de  poissons  dans 
le  lac  salé,  et  5  tonnes  dans  le  lac 
d'eau  douce.  Tous  ces  poissons  se 
vendent  à  Tunis.  L'huile  d'olive, 
les  céréales,  les  fruits,  surtout  les 
raisins  blancs  renommés,  alimen- 
tent encore  le  commerce  de  Bizerte. 


B.  Par  Menzel-ed-Djemil. 


65  k.  —  Route  carrossable.  On  peut  se 
procurei'  une  voiture  à  Tunis  et  em- 
porter des  vivres  ;  le  trajet  se  fait  en  5 
ou  6  h.  —  Diligence,  s'informer. 


On  sort  de  Tunis  par  la  porte  de 
Garthage,  direction  N.-O. 

2  k.  El-Moukhi'ci,  endroit  marqué 
par  les  vestiges  de  l'ancien  aque- 
duc qui  portait  à  Tunis  les  eaux 
du  djebel  Ahmar.  On  s'engage  dans 
un  très  vaste  bois  d'oliviers  clair- 
semés, occupant  les  dépressions 
entre  le  djebel  Ahmar  et  le  djebel 
Naâli. 

8  k.  Sebbalat  et  café  maure  avec 
jardin  au  milieu  du  bois. 

16  k.  Sebbalat  de  Kheir-ed-Din, 
vérital)le  oasis  à  la  sortie  du  col 
qui  existe  entre  les  montagnes  pré- 
cédentes. Maison  non  meublée, 
écuries,  fontaine  avec  abreuvoir, 
café  maure.  —  A  1  k.  E.,  koubba 
deSidi-Younes,d.n  milieu  de  ruines. 

17  k.  6.  Bir-Djouana. 
23  k.  5.   Village  arabe. 

25  k.  5.  El-Fondouk,  caravan- 
sérail avec  écurie,  café  maure  et 
petit  débit  d'épicerie.  A  100  met, 
de  là,  on  traverse  la  Medjerda,sur 
un  pont  arabe  de  7  arches,  de 
90  met.  sur  4  met.  Chaque  pile  est 
percée  d'une  ouverture  cintréepour 
l'écoulement  des  eaux  pendant  les 
grandes  crues. 

32  k.  5.  Après  la  traversée  de 
VOuta-es-S'rir{\di  petite  plaine). pont 
en  pierre  de  3  arches  sur  Voued 
Menzel-el-Kour,  affl.  de  la  Med- 
jerda,  souvent  à  sec.  A  dr.,  au  X.-E., 
koubba  de  Bou-Chateur  et  ruines 
d'Utique  (R.  72,  D). 

33  k.  Bahirl-el-Gourmata.  Là  sont 
2  puits  d'une  eau  potable. 


[De  ce  point  une  piste  assez  bonne 
conduit  au  N.-E.,  par  (7  k.)  Zouaouine, 
(11  k.)  Aoudja.  à  (21  k.)  Rhar-el-Mela 
ou  Porto-Farina  (R.  84).] 

38  k.  Koubba  de  Si  Amor-Bou- 
Chouata;  à  3  k.  de  là,  défilé,  dé- 
bouchant à 

42  k.  Bir-Attala  ou  Bir-el-Bey; 
près  de  là,  ruines  et  koubba  de 
Sidi  Sala. 

44  k.  Forêt  d'oliviers  et  point 
culminant  de  la  route  (137  met.).  A 
1  k.  E.,  koubba  de  Sidi  Mustapha. 

51  k.  Voued  El-lialsa,  se  jetant 
au  N.-O.  dans  le  lac  de  Bizerte,  sou- 
vent à  sec. 

53  k.  A  g.,  ruines. 

58  k.  A  g.,  extrémité  du  lac  de 
Bizerte  ou^Tinga. 

61  k.  A  g.,  pentes  du  djebel  Bel- 
Arouz:  à  dr.,  Menzel-el-DjemU,  joli 
V.  de  1,000  hab.  dans  une  région 
fertile  et  bien  arrosée:  jolie  mos- 
quée avant  vue  sur  le  lac  de  Bizerte, 
et  koubba  de  Sidi-Abd-el-Kader  de 
Bagdad:  belles  plantations  d'oli- 
viers. 

63  k.  Commencement  des  jardins, 
au  S.  de  Bizerte. 

64  k.  A  g.,  koubba  de  Si  Ali-ech- 
Chellouf. 

64  k.  5.  Pêcheries  de  Bizerte. 

65  k.  Bizerte  (V.  ci-dessus,  .1). 


ROUTE  74 
DE  TUNIS  A  GHARDIMAOU 

FRONTIÈRE  ALGÉRIENNE 
TABARKA  ET  LA   GALLE 
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1§9  k_  —  Chemin  de  fer  ;  trajet  en  7  h.  1j  , 
21  fr.  40,  16  fr.  15,  11  fr.  30.  —  Celte 
ligne  est  ouverte  jusqu'à  Bône  par 
Souk-Aliras  {V.  R.  67  pour  le  trajet 
de  Ghardimaou  à  Bùne)  ;  trajet  en 
12  h.  45  :  39  fr.  75,  30  f r.  20,  21  fr.  30. 

La  gare  du  chemin  de  fer  de 
Tunis  "à  la  frontière  algérienne, 
est  située  dans  la  ville  basse,  entre 
le  consulat  de  France  et  le  lac  de 
la  Goulette  (Bogaz  ou  El-Bahira). 
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f.e  chemin  de   fer,  après    avoir 
~>é    à    g.    rembranchement  du 
min    de   fer  de   Tiini?  à   Ham- 
rn-Lif   et   plus   tard    à  Soussa, 
1  tourne    au   S.  le   faubourg  ou 
tiebat-Bab-Djezira.  anws  de  petites 
maisons  à  un  rez-de-chaussée,  do- 
minées par  les  minarets  des  mos- 
quées et  les  koubbas  des  santons, 
blanchies  à  la  chaux  ou  recouvertes 
d'"  tuiles  vertes  en  forme  d'écaillés. 
Après  avoir  laissé  à  g.  le  cime- 
tière, la  koubba  et  le  fort  de  Sidi- 
bel-Hassen.  et  à  dr.  les  murs  cré- 
nelés  et  armés  de    canons   de    la 
ixième  enceinte  de  Tunis,  la  voie 
nfoncedansun  tunnelde316  met. 
:    ;ir  reparaître  au  milieu  d'un  ma- 
unitique  paysage  terminé  à  dr.  par 
!■  s  forts  d'Èl-Felfel  et  des  Andalous, 
^t  à  g.  par  le   lac  d'Es-SedJoumi. 
Viennent  ensuite  les  cultures,  les 
i'iiviers.  les  vergers,  les  jardins  et 
1.  -  villas  des  indigènes  et  des  Eu- 
:  éens  de  Tunis. 

>n  passe  devant  le  Bardo  (F.  R. 
-.  C).  à  dr. 

k.  La  Manouba.  Ce  v..  qui  est 
î'ius  joli  but   de  promenade  à 
ciioval  des  environs  de  Tunis,  est 
une  réunion  de  jardins-orangeries 
et   de  villas  appartenant,  pour   la 
plupart,  aux  grands  fonctionnaires 
•  le  la   cour.  On    y   visitera  :    l'an- 
cienne maison  de  campagne  d'Ha- 
mouda-Pacha.  convertie  en  caserne 
cavalerie   par  Ahmed-Bey,  oc- 
'ée  aujourd'hui  par  le  4*  chas- 
;rs  d'Afrique  :  la  koubba  de  Lella- 
Manouba  qui  a  donné  son  nom  au 
V..  et  en  demandant  l'autorisation. 
~    propriétés    du    khaznadar.  où 
-   :it  rassemblés,  dans  un  parc,  des 
urijris  fort  curieux  provenant  des 
ruines  de  Carthage. 
Au  delà  de  la  Manouba,  l'horizon 
largit:   la  voie    passe    sous    les 
ites  arcades  de  Taqueduc  romain 
qui  conduisait  les  eaux  de  Zaghouan 
à  Carthage.  L'effet  de  cet  aqueduc, 
malgré  ses  solutions  de  continuité, 
-    des  plus  imposants. 
'  »n  traverse  l'oued  Chafeur,  affl. 
Je  Youed  Medjerda,  sur  un  pont  de 
13  met.,  puis  l'oued  Medjerda  sur 
un  pont  métallique  de  o^  met. 


23  k.  Djedeïda  (  buvette  i.  joli  v. 
sur  la  rive  dr.  de  la  Medjerda,  ri- 
che, bien  planté,  aux  abord»;  agréa- 
bles, où  l'on  fabrique  des  chachias 
et  avec  une  belle  minoterie  qu'ali- 
mente une  chute  d'eau  que  donne 
le  barrage  romain  en  aval  du  pont. 
En  se  retournant  on  a  la  vue  d'un 
splendide  paysage  que  'termine 
dans  le  lointain  l'aqueduc  romain 
de  la  Manouba. 


[En  remonlant  jusqu  a  1-J  k.  N.-E.  la 
rive  dr.  de  la  Medjerda  qui  forme  un 
prrand  nombre  de  méandres  et  coule  dans 
un  bassin  resserré  entre  les  collines  du 
djebel  .Ahmar  à  dr.  et  un  large  vallon  à 
?..  on  arrive  à  Y Henchir~hou-Djadi,  sur 
un  plateau  où  se  trouvent  les  rumes  (pans 
de  murs,  citernes)  de  l'ancienne  Ucris; 
on  lit  sur  une  inscription  découverte  par 
Falbe  :...  '_ci'\  citas  ucris  d.  &.  Ucris  a  été 
la  résidence  cl'un  évéque  assistant,  comme 
donatiste,  à  la  conférence  de  Carthage, 
en  411. 

Le  chemin  de  fer  de  Tunis  à  Bizerte 
s'amorcera  à  Djedeïda.] 

De  Djedeïda  à  Ghardimaou,  on 
reste  presque  toujours  dans  la  vallée 
de  la  Medjerda.  parallèle  au  chemin 
de  fer  jusqu'à  Medjez-el-Bab.  Cette 
rivière  (  V.  R.  72.  D).  roule  ses  eaux 
limoneuses  et  saumàtres  entre  des 
berges  plus  ou  moins  escarpées, 
dans  de  vastes  et  fertiles  plaines. 

De  Djedeïda  à  Tebourba,  la  vallée 
se  resserre  sur  la  rive  g.  du  fleuve. 
Les  oliviers  forment  une  forêt  clair- 
semée jusqu'à 

34  k.  Tebourba,  à  1  k.  à  g.  de 
la  gare.  Cette  petite  ville,  entourée 
de  jardins  et  de  vergers,  compte 
une  population  de  2.Ô00  hab.  des- 
cendant en  grande  partie  des  Mau- 
res-Andalous  et  exerçant  générale- 
ment le  métier  de  jardiniers-ma- 
raîchers: quelques  Maltais,  et  des 
Français  cultivent  la  vigne  dans  les 
environs.  La  place  de  Tebourba, 
avec  sa  mosquée  et  sa  maison  à 
colonnes  du  khalif.  est  fort  pitto- 
resque. 

[C'est  à  quelque:^  k.  de  là,  à  l'O..  sur 
une  colline  que  couronne  la  kouhba  de 
Sidi  Bas-Allah  et  prés  de  la  dachera  de 
ce  nom.  que  se  trouve  l'emplacement  de 

23 
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Tanlique  ville  de  Thuburho  Minus  qui  a 
possédé  un  évèque ,  Thuburhitanoriun 
Minoi'vin   (Morcelli,   Africa    Christiana). 

A  1,500  met.  de  Tebourba.  sur  la  Med- 
jerda,  en  aval  d'un  pont  moderne,  ruines 
d'un  pont  romain  et  fabrique  de  chachïas 
qui  occupe  25  ouvriers. 

A  7  k.  N.-O.  de  la  gare  de  Tebourba, 
k  la  rencontre  des  routes  de  Béja  et  de 
Mateur,  domaine  agricole  de  Chuiggui  *, 
400  hab. i 


51  k.  Bof'dj-Toum,  dans  un  pays 
ondulé.  A  l'horizon  se  dessinent  les 
montagnes  assez  considérables  de 
YEnsara  et  de  VHéidous.  Un  con- 
trefort de  cette  dernière  s'avance 
avec  un  fort  relief  jusqu'à  peu  de 
distance  de  la  route,  vis-à-vis  de 
l'Henchir-el-Hamira  (F. ci-dessous). 

66  k.  Medjez-el-Bab,  la  Membressa 
d'Antonin  ("?j.  Au  sortir  de  la  sta- 
tion, on  se  dirige,  à  2  k.  de  là,  à 
g.,  vers  un  pont,  pour  arriver  dans 
la  ville.  Le  pont,  de  8  arches,  bien 
construit  avec  des  matériaux  anti- 
ques où  l'on  retrouve  des  inscrip- 
tions, date  de  loO  ans. 

Medjez-el-Bab,  V.  de  1,300  à 
1.600  hab..  à  la  jonction  de  deux 
routes  qui  viennent  de  l'Algérie, 
l'une  suivant  la  vallée  de  la  Med- 
jerda,  et  l'autre,  ancienne  voie  de 
Carthage  à  Cirta  (Gonstantine), 
passant  par  Testour  et  El-Ivef. 

Medjez-el-Bab  est  illustre  à  l'époque 
cbrétienne.  par  ses  nombreu.x  martyrs. 
Prucope,  dans  la  Guerre  des  Vandales, 
nous  apprend  que  Bélisaire  défit,  sous  ses 
murs,  le  rebelle  Stozas. 

La  ville  est  bâtie,  comme  le  pont, 
avec  les  matériaux  de  la  ville  an- 
tique à  laquelle  elle  a  succédé  et 
dont  il  reste  des  inscriptions,  des 
thermes  décorés  de  marbres,  des 
citernes,  plusieurs  pans  de  murs 
le  long  de  la  Medjerda,  les  vestiges 
d'un  pont  et  une  porte  triomphale. 
Construite  dans  un  style  fort  sim- 
ple, sans  pilastres  ni  colonnes, 
cette  porte  a  un  développement  de 
9  met.  83;  l'ouverture  de  l'arcade 
est  de  4  met.  80:  la  hauteur  est  de 
6   met.  sous   clef   de   voûte.  Cette 


dernière  est  ornée  d'un  buste  en 
haut- relief,  fort  endommagé  au- 
jourd'hui. L'inscription  de  la  porte 
contenait,  d'après  Peysonnel  et 
Shaw.  une  dédicace  à'Gratien.  à 
Yalentinien  et  à  Théodose. 

[Les  environs  offrent  un  vaste  champ 
d'explorations  à  l'archéologie.  En  remon- 
tant vers  Tebourba,  on  rencontre,  à  1  k. 
sur  la  rive  dr.  de  la  rivière,  VBenchir- 
Zouïa-Sidi-Median  avec  des  ruines  et 
des  inscriptions,  et,  plus  à  l'O.,  Krich-el- 
Oued,  l'ancienne  Chisidus  (?)  avec  des 
ruines  et  des  inscriptions  également. 

Sur  la  rive  g.  de  la  Medjerda  sont 
échelonnés  :  V Henchir-Smidia.  citernes, 
puits,  vestiges  de  voie  romaine  :  VHen- 
chir-el-Hamira,  v.  abandonné,  bâti  avec 
les  matériaux  ou  ruines  de  Cluacaria 
d'Antonin,  ou  Clucar  de  Peutingerjl'iîe/i- 
chir- Si- Ahmed;  Yffenchir  Tungar  cou- 
ATànt  de  ses  ruines  le  sommet  et  les  pentes 
d'une  colline.] 

De  Medjez-el-Bab  au  Kef,  R.  75,  B. 

86  k.  Oaed-Zerga  {la.  rivière  bleue), 
station  sur  le  ruisseau  de  ce  nom, 
affluent  de  la  Medjerda;  on  le  tra- 
verse sur  un  pont  voûté  de  36  met. 
à  3  arches,  qui  a  remplacé  un  pont 
romain,  et  construit  en  partie  avec 
les  matériaux  de  ce  dernier.  Du 
reste,  sur  tout  le  parcours  du  che- 
min de  fer.  les  ruines  romaines 
ont  été  souvent  mises  à  -contribu- 
tion pour  les  travaux  de  la  voie. 

Pendant  la  petite  guerre  franco- 
tunisienne,  la  gare  d'Oued-Zergafut 
incendiée  et  les  employés  massa- 
crés. Un  monument  conimémoratif 
leur  a  été  élevé  à  la  gare  de  Béja 
(F.  ci-dessous). 

Au  96c  1^.^  la  voie  ferrée  s'engage, 
dans  le  défilé  du  Mtarif  ou  gorges 
de  la  Medjerda.  La  rivière  est  tel- 
lement sinueuse  qu'il  n'a  pas  fallu 
moins  de  9  ponts  jetés  sur  le  par- 
cours de  21  k.  217.  que  fait  le  che- 
min de  fer  jusqu'à  Béja.  Ces  ma- 
gnifiques travaux  d'art  compren- 
nent :  3  ponts  voûtés  de  15,  20  et 
35  met.,  et  6  ponts  métalliques  de 
33  à  88  met.  à  3  et  à  4  travées.  Avant 
d'arriver  à  Béja  on  passe  sous  un 
tunnel  de  330  met. 

Cette  partie  du  trajet  est  des  plus 
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pittoresques.  Le?  nombreux  mou- 
vements de  terrain,  tout  pu  n'attei- 
gnant que  50  à  00  met.  de  hauteur, 
surplombent  les  rives  et  leur  don- 
nent un  caractère  tout  particulier. 
107  k.  Béja-Gare.  —  A  g.  de  la 
voie,  petit  obélisque  en  marbre 
Idanc,  élevé  à  la  mémoire  des  vic- 
times d'Oued-Zerga  iV.  ci-dessus). 

—  A  oOO  met.  S.-E..po/i/  roynain  de 
.  arches  remontant  à    Tibère,  en 

_  •  après  J.-G. 

Un  embranchement  de  14  k.  (1  fr.  55, 
1    fr.  -20,  85  c.)   relie   Béja-Gare    à  Béia- 

Ville. 

Béja  *.  annexe  milit.  de  la  subdiv. 
de  Tunis,  V.  de  5.000  hab..  contrô- 
leur civil  et  justice  de  paix,  est 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  pen- 
chant d'un  petit  contrefort  du  dje- 
bel Acheul.  dans  un  pays  très  fer- 
tile, mais  l'un  des  moins  salubres 
de  la  Tunisie. 

Béja  est  la  Vaeca  de  Sallusle.  C'était. 

l'époque  de  Jugurtha,  une  cité  riche  et 

mmerçante  que  visitaient  et  habitaient 
lucoupdemarchands  italiens.  Plutarque 
Prorope  écrivaient  Baya   mais  le  b  se 

ononçait  comme  le  v  des  Latins.  Pline 

t  ;  Oppidum   Yagense. 

Sur  Tune  des  pierres  des  murs  exté- 
rieurs de    la    mosquée   Sidna-Aîssa,   an- 

•ïnne  basilique  chrétienne,  M.  V.  Guérin 

lelevé  plusieurs  inscriptions  dont  l'une 

■  une  le  nom  ancien  de  Béja.  Colonia 
>eptimia   Vaga. 

A  l'époque  chrétienne.  Béja  était  la  ré- 

-  lence  d'un  évèque.  Parmi  les  nombreuses 
=  >riptions  relevées  par  M.  V.  Guérin. 
ici  l'épitaphe  d'un  chrétien  centenaire. 
is  le  monogramme  du  Christ  :  ...  esta. 

;  deli...  pace.  vixsit  (sic)...  is  cent. 

Une  muraille,  flanquée  de  22  tours 
i-arrées  et  offrant,  comme  en  Algé- 
rie.  les  caractères  d'une  recons- 
truction byzantine,  entoure  la  ville 
•  le  toutes  parts:  elle  est  percée  de 
portes  au  N..  au  S.  et  à  l'O.  :  Bah- 
ufalta.  Bab-el-Ain.  Bab-es-Souk. 
i.  i  face  S.  n'existe  plus:  à  sa  place 
Mil  voit  des  maisons  arabes  et  juives 
'  onstruites  avec  ses  débris,  mais 
on  en  retrouve  les  substructions. 
Près  de  Bab-el-A'in  est  située  la 
fontaine   de   Ta'in    Béja.  d'origine 


romaine.  La  mosquée  de  Sidna-Aissa 
et  le  hazav  aVcc  sa  colonnade  en 
marbre  rouge  sont  à  remarquer. 
La  Kasta,  à  peu  près  restaurée  et 
occupée  par  une  petite  garnison 
française  depuis  1S81,  couronne  le 
point  culminant  (255  met.)  et  ren- 
ferme une  fontaine.  Vain^Boufaha, 
dont  l'oau  est  préférable  à  celle  de 
Vain  Béja,  dans  la  ville. 

Béja  est  un  grand  marché  de 
céréales.  Sa  situation  à  l'entrée  des 
montagnes  des  Khroumirs,  sa  pro- 
ximité de  la  vallée  de  la  Medjerda, 
en  font,  aujourd'hui,  une  position 
très  importante,  non  seulement  au 
point  de  vue  de  la  répression  pos- 
sible des  Khroumirs  et  des  Ouch- 
tefas,  mais  encore  des  Drid,  puis- 
sante tribu  nomade  de  la  rive  dr.  de 
la  Medjerda  et  qui  peut  présenter 
une  force  irrégulière  de  plusieurs 
milliers  de  vigoureux  cavaliers. 

[A  1.800  met.  N.  de  Béja.  sur  un  ma- 
melon appelé  Bou-Hamba.  des  fouilles 
faites  par  le  capitaine  Vincent  ont  amené 
la  découverte  de  plus  de  150  tombeaux  : 
puits  rectangulaires,  creusés  perpendicu- 
lairement au  sol  et  dont  l'extrémité  infé- 
rieure aboutissait  à  un  caveau  funéraire. 

On  a  retrouvé  des  squelettes  et  des  pote- 
ries dans  ces  sépultures  évidemment  phé- 
niciennes. 

A  13  k.  X.  de  Béja.  Aln-Gorcl,i.  M.  Van 
Imschoot  a  découvert  une  inscription  qui 
donne  un  nom  aux  listes  géographiques 
de  l'ancienne  Tunisie  :  pagvs  thvnica 
bensis. 

A  -2  k.  N.  de  là.  non  loin  d'Aîn-Turk, 
est  situé  Hammam-Khranga:  c'est  un 
énorme  bloc  granitique  surmonté  d'un 
figuier  et  d'où  sourd  une  source  magnifique. 

Route  de  Béja  à  Mateur  l'R.  73.  A),  di- 
rection E..  60  k.  A  2  k.  500,  ruines  d'un 
camp  romain  et  sépultures  puniques;  à 
6  k.,  Eenchiv-el-Faouar.  ruines. 

Route  de  Béja  à  Teboursouk  '  R,  75,  B), 
carrossable,  35  k.,  direct.  S. 

Route  de  Béja  à  Tabarka  (  V.  ci-dessous), 
muletière.  56  k.,  direct.  N.-O..  par  le 
Khranguet-ez-Zir.  Toute  la  route  est  en 
montagne. 

Route  de  Béjà  à  Aïn-Draham  {V.  ci- 
dessous),  muletière.  50  k.  par  Souk-el* 
Tnin.: 
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Au  delà  de  la  station  de  Béja,  à 
dr.,la  voie  romaine  franchit  l'oued 
Béja  sur  un  pont  monumental  ad- 
mirablement conservé,  à  3  arches 
en  plein  cintre  (tablier  primitif 
avec  dallage  en  losanges  et  trot- 
toirs). A  500  met.  du  pont,  vestiges 
d'un  grand  poste  romain,  Henchir- 
Smala,  exploité  comme  carrière 
pour  la  construction  du  tunnel  de 
Sidi-Salah-ben-Cherif  et  des  deux 
ponts  qui  l'avoisinent.  Au  delà,  tou- 
jours à  dr.,  ruines  de  l'ancien  Picus. 

De  Béja  à  Souk-el-Arbàle  chemin 
de  fer  suit  la  rive  g.  de  la  Med- 
jerda.  C'est  au  S.,  sur  la  rive  dr., 
dans  une  plaine  à  peu  près  unie, 
que  certains  savants  placent  Zama, 
à  l'endroit  où  l'on  trouve  quelques 
ruines  et  un  bordj  appelé  Zouam. 
La  plaine,  dans  cette  partie,  est  do- 
minée par  le  djebel  Korra,  vaste 
plateau  entouré  d'une  ceinture  de 
rochers  à  pic.  Au  versant  S.-E.  est 
situé  Teboursouk  (  V.  p.  346)  et  au 
versant  N.  les  v.  de  Sidi-Abd-Allah- 
el-Meliti  et  Kochebetia.  où  l'on  voit 
beaucoup  de  ruines.  A  TO.  de  Ko- 
chebetia,  on  découvre,  au  milieu 
de  jolies  contrées,  Djeba,  avec  une 
excellente  source  et  ancien  cen- 
tre d'une  exploitation  minière  de 
plomb. 

120  k.  Sidi-Zehili. 

[Non  loin  de  là,  lienchirs  on  ruines 
A'El-Amri,  à'Balloufa,  d'El-Kiffa  et  de 
Sidi-Nassar.] 

133  k.  Soiik-el-Khemis  (marché 
du  jeudi).  Près  de  là  a  été  décou- 
vert le  marbre  sur  lequel  est  gravé 
le  rescrit  de  l'empereur  Commode 
aux  colons  de  Salfus  Biirunitanus, 
sur  la  condition  des  colons  qui 
cultivaient  les  domaines  impériaux. 
Près  de  là  aussi,  entre  le  chemin 
de  fer  et  le  fleuve,  est  située  la 
koubba  de  Sidi  Ab-el-Kader. 

[De  Souk-el-Khemis  un  chemin  se  déta- 
che dans  le  bassin  de  l'oued  Mellègue 
dont  il  suit  la  rive  dr.  ;  à  40  k.,  on  ren- 
contre le  bourg  de  Nebeur,  puis  la  ville 
du  Kef  (R.  75).] 

Au    delà    de    Souk-el-Khemis,  à 


3  k.ls.-'S.-E^Henchir-Dakla, groupe 
de  ruines  (inscription  incomplète, 
mais  sur  laquelle  on  peut  encore 
lire  la  requête  à  l'empereur  Com- 
mode par  les  colons  du  domaine 
impérial  Sallus  Burunitanus,  se 
plaignant  des  mauvais  traitements, 
des  corvées  et  des  pressions  du  fisc). 
145  k.  Ben-Bechi)',  station  entre 
le  confluent  de  l'oued  Mellègue  et 
de  l'oued  Arkou.  Dans  la  vallée  par 
laquelle  passe  le  chemin  de  fer 
coulent  des  torrents  plus  ou  moins 
importants  formés  des  eaux  venant 
des  montagnes.  La  Medjerda  reçoit 
aussi  sur  sa  rive  dr.  l'oued  Mel- 
lègue qui  vient  d'Algérie  et  dans 
lebassin  duquel  se  trouve  le  Kef 
(F.  ci-dessous). 

156  k.  Souk-el-Arbâ  *  (bulTet), 
poste  milit.  Contrôle  civil  et  justice 
de  paix  ;  grand  marché  du  mercredi. 
Cette  station,  au  croisement  des 
routes  de  Tunis,  de  Béja,  d'Aïn- 
Draham  et  du  Kef,  devient  un  cen- 
tre important.  C'est  maintenant  un 
gros  bourg  dans  le  kaïdat  des 
Djendouba,  en  pleine  Daklat,  ter- 
rain fertile  par  excellence.  Une  pé- 
pinière, succursale  de  celle  de  Tu- 
nis, contient  20,000  jeunes  arbres 
pour  la  plantation  de  la  voie.  Un 
aqueduc,  long  de  7  k.  1/2,  amène  à 
Souk-el-Arl)à,  depuis  1884,  les  eaux 
pures  et  abondantes  de  la  source 
(V Uammam-Derradji  ,  qui  prend 
naissance  au  milieu  des  ruines  de 
Bulla  Begia. 

^X  7  k.  1/2  O..  Hammam-Derradju  l'an- 
cienne Bulla  Begia.  Séparée  de  Souk-el- 
Arbà  par  un  rideau  de  rochers,  Bulla  Regia 
était  située  dans  des  condition?  de  défense 
exceptionnelles.  Quand  on  a  dépassé  les 
vestiges  d'un  pont  sur  Voued  Bpjeur  et 
une  voie  romaine,  on  se  trouve  devant  un 
ensemble  de  ruines  aussi  grandioses  que 
celles  de  Simittu  que  Ion  i-encontrera 
plus  loin.  Ces  ruines,  entre  les  pentes  S. 
du  djebel  Rbea  et  des  marais,  sont  celles 
d'une  grande  forlcrcsse,  parallélogramme 
de  90  met.  sur  70,  avec  tours  hexagona- 
les aux  angles,  d'une  seconde  fortere&se 
plus  petite"  de  thermes  (?),  de  piscines, 
de  mosaïques,  d'un  théâtre  et  d'un  pont. 
Les  Tuines  les  plus  remarquables  sont 
celles  de  bassins  d'où  s'échappent  les  eaux 
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qui,  alimentant  les  thermes  et  la  ville, 
sont  aujourd'hui  conduites  à  Souk-el- 
Arbâ.  On  sienalera  enfin  l'ancien  amphi- 
(liéùtre  à  5!30  met.  S.  de  la  ville,  dans  une 
échancrure  naturelle  du  djebel  Rbea  :  la 
plupart  des  galeries  et  des  gradins  sont 
encore  debout.  On  pourra  lire  la  notica 
de  M.  le  lieutenant  Winkler  et  celle  de 
M.  Ch.  Tissot  sur  le  bassin  du  Baprrada 
■  •t  la  voie  romaine  allant  de  Simittu  (Chem- 
lou)  à  U tique  (Bou-Chateun.] 

De  Souk-el-Arba  à  Tabarka(T3k.;  route 
carrossable;  voit,  pour  Aïn-Draham;  on 
peut  se  procurer  des  voitures,  des  che- 
vaux et  des  mulets  pour  Tabarka).  — 
Traversée  de  la  plaine  en  remontant 
vers  le  N.-O.  —  On  franchit  d'abord 
l'oued  Medjerda  au  moyen  dune  traille 
dont  le  service  est  fait  par  les  pontonniers, 
d'octobre  à  mai. 

8  k.  A  -2  k..  à  dr  ,  ruines  de  Bulla  Regia 
(F.  ci-dessus). 

11  k.  Douars  d" Ahmed-'oen-Kacejn  et  de 
Bou-Xasri. 

•22  k.  La  route  franchit,  sur  un  pont  en 
fer,  ïoued  R'ezla  bordé  de  lauriers-roses. 
Au  delà,  Femana*  (grand  marché  le  di- 
manche; traces  de  voie  romaine  jusqu'à 
Chemtou). 

[A  1,800  met.,  en  amont  de  l'oued  R'ezla, 
vestiges  d'un  pont  romain. 

A  6  k.  1/2  S.-O.,  Aîn-bou-Hadjar.  ruines 
d'une  ville  assez  importante  qui  avait  son 
théâtre,  son  amphithéâtre,  ses  thermes, 
son  arc  de  triomphe. 

A  8  k.  O.,  ruines  d'un  centre  romain."; 


«  Sur  la  longue  croupe  de  Fernana.  un 
admirable  chêne-liège,  géant  isolé  dont 
le  branchage  a  100  met.  de  tour,  indique 
de  loin  aux  tribus  des  montagnes  le  lieu 
du  rendez-vous.  Cet  arbre,  à  l'ombre  du- 
quel se  réunissaient  jadis  les  délégués 
des  Khroumirs  pour  délibérer  de  la  paix 
et  de  la  guerre,  est  le  dernier  d'une  forêt 
disparue.  »  (Cosson.) 

On  quitte  Fernana  pour  entrer  dans  une 
contrée  montagneuse  et  sauvage,  le  pays 
des  forêts  de  chênes-lièges;  pays   splen- 

t'  dide  et  qui  offre  avec  le  reste  de  fa  Tunisie 
un  contraste  des  plus  surprenants.  On 
gravit  d'abord  une  ro:jte  en  lacets  pour 
arriver  et  pénétrer  dans  un  bois  de  chê- 
nes. De  temps  à  autre  un  petit  ùlet  d'eau 
coupe  la  route  :  c'est  une  source  qui  se 
fait  un  chemin  à  travers  bois  et  concourt 
y  entretenir  la  végétation  puissante  des 
--randes  herbes  et  des  fougères  qui  rap- 
jielle  la  forêt  de  Fontainebleau. 

32  k.  Camp  de  la  Santé,  évacué. 

33  k.  Fedj-Meridj,  se  rattachant,  à  g., 
au  col  où  est  située  la  koubba  de  Sidi 
Abd-Allah-ben-Djemal,  le    fameux    sanc- 


tuaire des  Khroumirs  dont  nos  soldats  pri- 
rent possession  dans  la  campagne  de  1^1. 

42  k.  Âin-Draham  *  la  fontaine  de  l'ar- 
gent), cercle  milit.de  la  subdiv.  de  Tunis, 
ch.-ï.  d'une  justice  de  paix,  d'une  circons- 
cription forestière. 

Le  camp  permanent,  poste  important, 
dominant  plusieurs  vallées  et  de  nombreux 
chemins,  et  emplacement  June  future 
ville,  est  adossé,  à  800  met.  d'alt.,  au 
djebel  Bir  (1,020  met.)  L'ascension  doit 
en  être  faite;  lorsque  le  temps  est  clair, 
on  aperçoit  très  bien  au  .N.-E.  la  vallée 
de  loueâ  Djenan  et  Tabarka. 

«  Dans  le  village  d'.AIn-Draham,  en 
contre-bas  du  camp  français,  des  rues 
ont  été  tracées  et  les  maisons,  soigmeu- 
sement  alignées,  offrent  un  coup  d'oeil 
qui  ne  laisse  pas  de  surprendre  en  pays 
arabe.  Là  vit  un  peuple  mélangé  d'Algé- 
riens, de  Maltais  et  surtout  d'Israélites, 
prêt  à  toutes  les  audaces  et  aux  entre- 
prises lucratives.  Dans  les  Tues  on  croise 
des  soldats,  des  Arabes,  des  femmes  aux 
robes  voyantes...  C'est  ainsi  qu'ont  com- 
mencé les  villes  en  Algérie.  »  {Gagnât  et 
Saladin.) 

Un  marché  arabe  important  se  tient  le 
lundi,  à  SOO  met.  O.  du  camp. 

'On  visitera,  à  13  k.  O..  en  contournant 
le  kef-Sidi-Abd-Allah,et  en  suivant  l'oued 
El-Kebir.  le  Hammam-mta-oiiled-Messel- 
lem,  non  loin  du  bordj  du  même  nom. 
«  Dans  un  massif  de  verdure  s'élèvent 
les  ruines  d'un  magnifique  établissement 
thermal  d'eaux  sulfureuses  (45  à  ôO'';  de 
l'époque  romaine.  De  hautes  murailles  en 
briques,  cimentées,  à  moitié  écroulées, 
marquent  encore  l'emplacement  exact  de 
cette  construction.  Au  centre,  un  immense 
palmier  a  poussé  et  ombrage  ces  décom- 
bres rougeâtres  à  moitié  ensevelis  sous  le 
lierre  et  les  myrtes.  Les  arceaux  voûtés 
des  salles  de  bain  sont  encore  debout, 
supportés  par  de  sveltes  colonnes  à  cha- 
piteaux sculptés.  »  {Dick  de  Lonlay).] 

46  k.  Col  d'Aïn-Babouch.  point  où  se 
trouve  la  douane  tunisienne.  Bifurcation 
à  g.  sur  la  Galle. 

On  est  en  pleine  Khroumirie.  pays  de 
nombreux  cours  d'eau  et  cascades,  forêts 
qui  disparaîtront  peut-être  sous  prétexte 
de  concessions  et  d'exploitation.  Cette  ré- 
gion forme  un  trapèze;  la  petite  base, 
du  côté  de  la  mer,  part  en  remontant  de 
rO.  à  l'E.,  du  cap  Roux  au  cap  .\egro  ; 
l'un  des  côtés,  à  l'O..  est  formé  par  les 
crêtes  qui  dominent  les  frontières  de  l'Al- 
gérie; la  grande  base  est  délimitée  par  la 
vallée  de  l'oued  Grezla  et  une  partie  du 
bassin  de  la  Medjerda.  La  Khroumirie 
comprend  quatre  tribus  :  les  Seloul.  la 
plus    riche   et    possédant    de    nombreux 
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troupeaux  ;  les  Tedmaka,  la  plus  nom- 
bi-euse  et  la  plus  remuante,  habitant  les 
montagnes  les  moins  fertiles;  les  Mselma 
etles  C//(rt(a,  comptant  5,000 fusils.  D'après 
Ibn-Klialdoun,  les  Khroumirs  sont  les  des- 
cendants de  Houmir-ben-Amor,  venus  de 
l'Arabie  sous  la  conduite  de  Frikech-ben- 
Suis  au  moment  de  l'invasion  de  l'Afri- 
que. Un  des  membres  de  cette  tribu,  Abd- 
Allah,  vint  élire  domicile  près  du  djebel 
Aman  dans  la  Khroumirie  actuelle;  son 
fils  aîné  le  quitta  pour  aller  planter  sa 
tente  à  Tabarka.  La  plus  grande  partie 
des  Khroumii-s  sont  ou  se  disent  Arabes; 
en  tout  cas.  ils  ne  parlent  pas  le  berbère. 
Les  Tedmaka  seuls  sont  inconLcstablement 
Berbères.  Ils  n'ont  pas  d'industrie,  mais 
ils  sont  a.srriculleurs  et  éleveurs  de  bes- 
tiau.x.  qu'ils  vont  vendre  sur  les  marchés 
de  la  Galle  et  de  Souk-Ahras.  Leurs  vil- 
lages sont  misérables  et  font  un  triste 
contraste  avec  le  pays  magnifique  dans 
lequel  ils  sont  situés.  Les  maisons  en 
pierres  n'ont  qu'une  seule  ehambi'C  où 
habitent  ensemble  gens  et  bestiaux,  sé- 
parés seulement  par  une  cloison.  Les 
hommes  ont  pour  vêtement  la  gandoura 
et  le  burnous;  pour  coiffure,  la  chachia; 
pour  chaussure,  l'espadrille  en  cuir.  Les 
femmes  s'enveloppent  d'une  pièce  d'étoffe, 
et  se  coiffent  d'une  toque  entourée  d'un 
mouchoir  de  couleur.  Comme  les  Kabyles, 
les  Khroumirs  ont  l'ana'ia,  c'est-à-dire  le 
droit  de  protection  ou  d'inviolabilité  pour 
le  voyageur  et  consistant  en  un  chapelet 
ou  tout  autre  objet  bien  connu  dans  le 
pays  parcouru  par  le  voyageur. 

Au  delà  du  col  de  Babouch,  la  route 
suit  les  pentes  E.  du  djebel  Dahraoui,  à 
travers  de   nombreuses   ruines  romaines. 

58  k.  Col  d' Avgoub-el-AroJia. 

63  k.  Voie  romaine  de  16  met.  de  lar- 
geur. 

Plaine  de  Tabarka. 

•73  k.  Tabarka  *,  -263  Européens  et  40 
indigènes  ;  poste  milit.  où  eurent  lieu  nos 
premières  opérations  maritimes  le  15 
avril  1881.  Depuis,  une  ville  nouvelle 
s'élève  sur  les  ruines  de  la  ville  romaine""; 
elle  a  déjà  ses  places  et  ses  rues  de  France. 
Nationale,  d'A'in-Draham .  Logerot,  etc. 
Malheureusement,  les  ruines  de  la  ville 
romaine  servent  de  carrière  aux  nouveaux 
habitants. 

Tabarka  a  appartenu  pendant  longtemps 
aux  Lomellini  de  Gènes,  qui  y  entrete- 
naient une  colonie.  L'île,  occupée  par  les 
Génois  depuis  1540,  fut  livrée  par  trahison 
au  bey  de  Tunis,  en  174-2.  «  Un  certain 
nombre  de  familles  échappées  à  la  capti- 
vité, lors  de  la  prise  de  Tabarka  par  les 
Tunisiens,  s'établirent  en  divers  endroits 
de  la  côte,  où  elles  sont  encore  désignées 
.«ous  le  nom  de  Tabarkains,  et  près  de 
500    fugitifs  réussirent  à    gagner  l'île  de 


San-Pietro,  près  de  la  côte  de  Sardaigne. 
Environ  900  personnes  furent  réduites  en 
esclavage,  et  jusqu'à  une  époque  récente 
on  aurait  trafiqué  en  Tabarkains  et  Ta- 
barkaines.  A  Tunis,  ces  réfugiés  restèrent 
pendant  près  d'un  siècle  privés  des  droits 
conférés  aux  Européens;  enfin,  en  1816, 
le  consul  de  Sardaigue  les  prit  sous  sa 
protection.  »  {E.  Reclus.) 

Tabarka,  position  importante  qui  de- 
viendra un  centre  commercial,  débouché 
naturel  des  productions  de  la  contrée,  est 
la  clef  de  cette  région  montagneuse  si 
longtemps  insoumise  où  les  pillards  et 
les  malfaiteurs  trouvaient  un  refuge.  C'est 
là  que  le  transport  rAuoergne  se  perdit 
en  1879  et  fut  pillé  par  les  Arabes  des 
environs. 

Une  concession  de  mines  a  été  accordée 
à  la  compagnie  de  Mokta-el-Hadid  (1884), 
avec  obligation  de  construire  un  chemin 
de  fer  de  Mokta-el-Hadid  au  port  de  Ta- 
barka et  aménagement  du  port.  Une  autre 
concession  de  mines  de  fer  (même  date), 
a  été  accordée  au  comité  d'études  des 
mines  de  Tabarka.  avec  obligation  de 
création  d'un  chemin  de  fer  et  d'un  port 
au  cap  Serrât.  Les  deux  lignes  de  che- 
mins de  fer  devront  être  reliées  entre 
elles. 

M.  le  commandant  Rebora,  qui  a  ex- 
ploré Tabarka  et  ses  environs  pendant 
trois  mois,  a  donné  dans  le  Bulletin  des 
Antiquités  africaines,  dirigé  par  M.  J. 
Poinsot,  un  très  remarquable  travail 
accompagné  du  plan  ci-contre,  d'où  l'on 
a  extrait  les  lignes  suivantes  : 

»  .\  environ  un  mille  à  l'E.  du  cap  Ta- 
barka, on  rencontre  l'île  rocheuse  et  dé- 
nudée de  Tabarka.  Elle  est  longue  d'en- 
viron 600  mètres  du  N.  au  S.,  large  de 
400  de  l'E.  à  l'O.  Le  fort  Génois  en  oc- 
cupe le  point  culminant.  11  est  très  délabré. 
Tout  autour,  on  voit  les  ruines  de  nom- 
breuses constructions  bâties  par  les  Génois 
avec  des  matériaux  empruntés  aux  ruines 
romaines;  on  peut  encore  reconnaître  les 
vestiges  de  trois  cent  soixante-trois  ci- 
ternes. 

«  L'île  est  séparée  du  continent  par  un 
petit  bras  de  mer,  large  de  4u0  met.  On 
y  aperçoit  encore,  sous  les  flots,  les  ves- 
tiges diès  jetées  qui  fermaient  l'ancien  port 
romain.  Ce  port  avait  la  forme  d'un  tra- 
pèze dont  la  base,  mesurant  environ  400 
met.,  s'appuyait  à  la  terre  ferme.  L'oued 
Tabarka  et  l'oued  Amor  se  jetaient  à  l'in- 
térieur. » 

Voici  rénumération ,  toujours  d'après 
M.  le  commandant  Rebora,  des  principaux 
édifices  antiques  de  Tabarka  : 

1"  A  l'E.,  à  1.50  met.  env.  de  l'oued  Amor, 
le  Quesguès,  imposante  construction  pré- 
sentant beaucoup  d'analogie  avec  les 
thermes  de  Julien,  à  Paris,  Il  existe,  au- 
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dessous,  des  soaterrains    où   les   Arabes  1      ^  Le  ea/"^  maure,  au  pied  et  à  lE.  de 
avaient  installé  une  fonderie.et  un  fondouk.  |  Bordj-Djedid.  ressemblant   au   Quesqoès, 
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mais  de  proportions  moins  vastes:  utilisé  j  nefs  voûtées  en  fer  à  cheval,   au   niveau 

comme  école  en  lSS-2.  de  la  nouvelle  route  de  Tabarka  à  la  Calle. 

3°  \:awxcnne  mosquée,  présentant  cinq  1      4°  Un  peu   au-dessous  et   tout   auprès. 
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une  piscine  hexagonale  en  marbre  blanc 
à  trois  gradÏDs  de  un  mètre  et  demi  de 
diamètre  et  autant  de  profondeur. 

5"  L'ancienne  église,  a.u  S. -0.de  la  ville, 
en  forme  d'hémicycle  et  encombrée  de 
tombes  brisées,  de  pilastres  renversés,  de 
colonnes,  de  débris  de  mosaïques;  dans 
les  murs,  niches  ou  columbaria.  Dans 
cette  église  a  été  trouvée,  en  1882,  une 
belle  mosaïque  représentant  Pelagius  (elle 
a  été  envoyée  à  Paris,  pour  être  restaurée 
et  déposée  au  Louvre).  Une  autre  mo- 
saïque trouvée  entre  Bordj-Messàoudi  et 
la  mosquée  donne  l'inscription  tumulaire 
d'une  Castida  ,  puella  par  profession . 
morte  à  quarante-huit  ans.  Un  fragment 
de  mosaïque,  des  plaques  en  marbre  avec 
le  monogramme  du  Christ  ou  dédicace  à 
Jupiter,  puis  une  vingtaine  d"autres  ins- 
criptions tumulaires. 

[De  Tabarka  une  route  carrossable,  par 
une  série  de  mamelons  boisés,  conduit  à 
(13  k.)  Kef-oum-Teboul,  et  à  (24  k.)  la 
Calle  (R.  68).] 

De  Souk-el-Arbâ  au  Kef,  R.  75. 

La  Medjerda  coule  désormais  à 
dr.  du  chemin  de  fer,  au  milieu  de 
terrains  d'une  fertilité  prodigieuse 
et  bien  cultivés. 

108  k.  Sidi-Meskin,  halte  chez  les 
Oulad-Arfâ.  Au  delà,  à  dr.,  koubba 
et  cimetière  arabe. 

La  vallée  étroite,  mais  toujours 
fertile  depuis  les  gorges  de  Béja, 
s'élargit.  On  est  dans  la  Daklat, 
plaine" de  20  à  25  k.  de  largeur  sur 
50  à  60  de  longueur  (terres  labou- 
rables jusqu'à  10  met.  de  profon- 
deur; grand  avenir),  dominée  au 
N.  par  les  montagnes  de  la  Khrou- 
mirie  dont  les  crêtes  sont  magnifi- 
quement boisées.  L'aspect  du  pays 
est  des  plus  monotones  et  des  plus 
tristes,  quand  les  récoltes  sont  ren- 
trées. 

179  k.  Oued-Meliz,  station  (fort 
marché  le  lundi;    ruines  frustes). 

[A  4  k.  N.-E.  (voit,  à  Oued-Meliz),  en 
remontant  la  Medjerda,  Chemtou'*,  au  con- 
fluent de  la  Medjerda  et  de  Voued  R'araï. 

Des  ruines  considérables,  celles  de  Si- 
mittu,  couvrent  une  plaine  dominée  par 
un  des  contreforts  de  la  chaîne  secondaire 
qui  limite  au  N.-E.  le  bassin  du  fleuve  et 
connu  sous  le  nom  de  Tlit  Absa.  En  ar- 
rivant par  le  S.-E.,  on  rencontre  les  rui- 
nes  d'un  amphithéâtre,  habitées  par  les 


Arabes,  d'un  théâtre,  de  thermes,  des  tom- 
beaux, des  fragments  de  sculpture,  puis 
un  pont  monumental  sur  la  Medjerda  (les 
deux  premières  arches  du  coté  de  la  rive 
dr.  sont  encore  debout)  qui  reliait  Simittu 
à  Sicea  Veneria  (El-Kef).  A  50  met.  en 
amont  sont  les  ruines  frustes  d'un  autre 
pont.  »  C'est  à  ces  ruines  qu'aboutit  l'aqne- 
duc  qui  amenait  à  Simittu  les  eaux  des 
collines  de  la  rive  g.  de  la  Medjerda,  et 
dont  les  longs  alignements,  se  détachant 
sur  l'horizon  de  la  plaine  déserte,  rappel- 
lent d'une  façon  saisissante  certains  aspects 
de  la  campagne   romaine.  »  (Ch.  ï'issot.) 

Dans  des  fouilles  faites  en  mai-juin  189-2, 
M.  J.  Toutain  a  exhumé  2  nécropoles, 
un  vaste  édifice  de  40  met.  carrés,  basi- 
lique ou  curie,  et  l'orchestre  du  théâtre, 
occupé  par  une  mosaïque  de  9  met.  de 
diamètre. 

Les  inscriptions  de  Chemtou  sont  nom- 
breuses :  l'une  d'elles,-  déposée  aujour- 
d'hui dans  le  musée  de  Carthage,  nous 
apprend  que  Simittu  appartenait  à  la  pro- 
vince d'Afrique.  Deux  bornes  milliaires, 
placées  sur  la  route  de  Tabraca,  a-.ijour- 
d'hui  Tabarka. donnentle  nom  de  Simittu. 

viam  a  simi  [ttu]  vsgve  thabracam  I. 

La  seconde  inscription  donne,  avec  le 
nom  de  [si]  mittv,  le  deuxième  mille  qui 
concorde  très  bien  avec  le  troisième  k. 
du  centre  de  Chemtou.  D'autres  inscrip- 
tions donnent  les  noms  de  Simittu,  col. 
Simithensium,  Simitthus.  Simittus,  Scmi- 
lum.  Une  inscription  bilingue,  libyque  et 
punique .  trouvée  entre  Bulla  Regia  et 
Simittu,  a  été  également  transportée  au 
musée  de  Carthage.  Parmi  les  épitaphes 
on  a  trouvé  celle  d'une  .Emilia  Tropia 
morte  à  105  ans  et  celle  d'un  Q.  Volcius 
Januarius  qui  a  vécu  102  ans. 

Dans  la  colline,  massif  rocheux  se  re- 
liant au  Tlit-Arbâ,  se  trouve  la  magnifi- 
que carrière  de  marbre,  exploitée  à  ciel 
ouvert  ou  par  galerie,  et  qui  rappelle  celle 
de  Ras-Addar,  au  cap  Bon,  d'où  sont  sor- 
ties les  deux  Carthage,  punique  et  ro- 
maine. Cette  carrière  dont  on  évalue  lemoï- 
sif  exploitable  à  23  millions  de  met.  cubes, 
faisait  partie  du  domaine  des  empereurs. 
Quelques  blocs  non  utilisés  portent  en- 
core la  date  de  leur  extraction  et  un  nu- 
méro d'ordre  ;  l'un  de  ces  blocs  remonte 
à  l'année  107  et  porte  le  numéro  572; 
d'autres  appartiennent  aux  années  150, 
151,  161  et  183.  En  128  ou  129  de  notre 
ère,  lors  du  premier  voyage  d'Hadrien  en 
Afrique,  une  route  fut  ouverte  entre  Si- 
mittu et  Tabraca  pour  transporter  facile- 
ment jusqu'au  port  d'embarquement  les 
marbres  précieux  que  l'on  ne  rencontre 
pas  dans  les  monuments  de  Simittu.  Cette 
roule,  d'après  les  bornes  milliaires  et  ves- 


[ROLTTE  VJ,  A\  CHEMTOU.  — 

tiges  de  voie  découverts,  passait  par  ^Fn- 
Ksira,  Aîn-Gaga,  Sidi-Douidi,  Khenguet, 
'  Meridj,  au  pied  de  la  colline  de  Sidi- 
-Allnh-ben-Djernel ,    point    culminant 
i  Khroumirie.  Ajn-Z>rrtA(ï;/i  et  les  côtes 
Qtales  de  la  vallée  de  l'oHcd  Tessala. 
•s  marbres  d'un  beau   grain   rose  ou 
;î.  exploités  aujourd'hui  par  une  Com- 
.lie  fraoco-belge.  reviennent,  rendus  à 
■julette,  à  8(X)   ou   i,-2îjO  fr,  le  mètre 
-.  Au  delà  de  la  carrière,  sont  'es  restes 
temple  de  Neptune  ou  de  Jupiter  (?). 
:i3  voie  romaine  de  16  k.  reliait  Si- 
1    à    BuUa   Regia   en    passant    entre 
:-ed-Djema,  à  g.,  et  le  djebel  Herrech 
met.  d'alt.),  à  dr. 
.   10  k.  O.-N.-N.  du  pont  de  Chemtou, 
-  livant  en  ligne  droite  une  ancie  me 
romaine  et  en  face  du  lOS"  kilomètre 
i  voie  ferrée,  on  rencontre  les  eaux 
maies  salines  (40°)  de  Hammam-Ou- 
-Ali.  à  certaine  distance  de  Sidi-Ali- 
bea-Kassem.  C'était  autrefois  Ad  Aquas, 
au   pied  d'un  contrefort  projeté  par  les 
hauteurs  qui  dominent  au  N.-E..  le  bassin 
de  la  Medjerda.  On  retrouve  là  les  ruines 
dune  piscine,  dun  pont  d'une  seule  arche 
"•  ^  :  re  entier,  dun  grand  édifice,  d'un  pe- 
ilais,  et  d'un  mausolée  à  étages  su- 
osés.] 

1  ^9  k.  Ghardimaou  *  {K ardimaou ; 
IjLilTet:  visite  de  la  douane),  à  env. 
6  k.  de  la  frontière,  futur  v.  dont 
quelques  maisons  forment  le  noyau. 
situé  en  face  de  montagnes  boi- 
s>'^s.  et  fortifié  par  notre  armée. 

i  500  met.  N.-O.,  un  beau  pont,  boi» 
;  r.  de  100  met.,  traverse  la  Medjerda 
et  conduit,  par  la  route  forestière,  à  tra- 
vers   des    bois    magnifiques    de    plus    de 
12'i  tXK)  heet.,  six   fois  la  forêt  de  Fontii- 
euu.  Le  chef-lieu  forestier  Faîdja,  à 
.  N.  de  Ghardimaou,  est  presque  un 
re. 

1   k..  à  g.,  ruines   nombreuses    dans 
>;lles  on  a   relevé   l'inscription   dun 
r  ^ua\isSe^W\\Mi,sacerdos  ProtincixAfri- 
cx,  ou  supérieur  de  tous  les   prêtres  de 
la  Province,  fonctions  importantes  et  an- 
nuelles. A  l'époque  romaine,  les  provinces 
d'Afrique  envoyaient  leurs  déléeués  à  Car- 
th  t_'e.  Cette  assemblée  était  présidée  par 
■  erdos  Provinciêe  qui  adre.-sait  à  Rome 
éclamalions  du  pays,  et  votait   des 
-.5  ou  un  blâme  pour  le  proconsul  et 
auts  magistrats  romains.] 

.  .j  Ghardimaou  à  Bône  par  Souk-Ah- 
ra-^.  P..  67.  A  et  B. 


GHARDIMAOU, 
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ROUTE   75 
DE  TUNIS  AU  KEF 

].  Par  Souk-el-Arbà. 


•>70  k.  —  lo  156  k.  de  Tunis  à  Souk-el- 
Arbà  ;  chemin  de  fer  en  5  h.  45  ;  17  fr.  45, 
13  fr.  25.  9  fr.  35.  —  •>>  42  k.  de  Souk- 
el-Arbà  au  Kef;  serv.  quotidien  de 
dilig.  à  l'arrivée  des  trains  :  trajet  en 
6  h.;  10  fr.  et  6  p.  100  d'excédent  de 
bagages. 

156  k.  de  Tunis  à  Souk-el-Arl..à 
(  F.  R.  74).  —  Ensuite  direction  S.-O.: 
parcours  de  la  plaine  du  Daklat  sur 
une  longueur  de  7  k. 

163  k.  Voited  Mellègue,  affluent 
de  la  Medjerda,  gué  facile  en  été. 
traille  et  pontonniers  en  hiver. 
A  g.  de  la  rivière,  kouhha  de  Si 
Ameur:  à  dr.  ruines. 

167  k.  Voued  A'in-Seprrd,  petit 
affluent  de  l'oued  Mellègue. 

La  route  suit  les  pentes  E.  du 
djebel  Madden  (37.d  met.)  et  du 
djebel  Choubena  (594  met.). 

183  k.  Vers  le  S.-E.,  au  delà  de 
la  koubba  de  Sidi  Djabeur.  un  fort 
ruisseau  sort  en  bruyantes  cascades 
d'une  gorge  étroite  et  arrose  un 
magnifique  bois  d'oliviers.  Sur  la 
route  se  trouvent  deux  auberges: 
on  relaye  à  Tune  d'elles.  A  g.,  à 
800  met.,  le  v.  arabe  de  Xebew  ' 
étale  ses  maisons  sur  le  flanc  de  la 
montagne:  à  dr.  sont  les  ruines 
frustes  de  Castellum  dépendant  de 
la  colonie  du  Kef,  Sicca  Yeneria: 
on  y  a  trouvé  finscription  tumu- 
laire  de  Paccius  Rogatus,  préfet  de 
la  colonie  de  Sicca:  d'autres  ins- 
criptions peuvent  se  lire  à  finté- 
rieur  et  à  fextérieur  de  la  koubba 
d'Abel-el-Kader.  dans   Nebeur. 

On  gravit  des  pentes  fort  rudes. 

191  k.  Plateau  du  djebel  Dir  sur 
lequel  on  a  étaldi  un  télégraphe 
optique  communiquant  avec  Za- 
ghouan,  Souk-ed-Djema,  Kairouan, 
et  avec  le  Kef  au  moyen  de  l'appa- 
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reil  Morse.  On  côtoie  le  versant  E. 
du  djebel  Dir,  long  plateau  de  plus 
de  1,200  met.  d'alt.  à  travers  un 
pays  fertile,  mais  à  demi  cultivé, 
où'  Ton  signale  l'emplacement  d'é- 
tablissements agricoles  de  l'époque 
romaine. 

En  arrivant  au  Kef  on  remarque 
un  édifice  antique  servant  de  cha- 
pelle au  cimetière  européen,  puis, 
après  avoir  traversé  le  cimetière 
juif,  on  entre  dans  la  ville  par  Bab- 
el-Hani,  au  S. 

198  k.  Le  Kef*  (le  rocher),  V.  de 
5,000  hab.  dont  30()  Européens,  cer- 
cle milit.  de  la  subdiv.  de  Tunis, 
siège  d'une  justice  de  paix,  l'un 
des  ch.-l.  des  khouan  de  Sidi  Abd- 
el-Kader,  bâti  en  amphithéâtre  à 
l'extrémité  0.  du  djel3el  Dir  sur 
les  premiers  versants  d'un  massif 
calcaire,  dominant  les  grandes  plai- 
nes (ÏEs-Sers,  de  Zanfoui\  de  l'Or- 
heiis  et  de  Voued  Mellègue,  et  com- 
mandant les  principales  voies  qui 
conduisent  de  Tunisie  en  Algérie: 
ses  différentes  altitudes  sont  de 
746  met.  au  S.,  814  met.  au  N.  et 
858  met.  à  l'E.  Au  bas  de  la  ville 
qui  est  dominée  par  une  hauteur 
appelée  Ksar-R'oula,  s'étendent  de 
vastes  plantations  d'oliviers. 

Le  Kef,  déjà  fameux  à  lépoque  phéni- 
cienne, et  qui  par  sa  situation  joua  un 
çrrand  rôle  dans  l'histoire  de  l'Afrique, 
porte  encore  les  noms  de  Chikka-Benaria 
et  Chakbanaria,  dans  lesquels  on  retrouve 
la  Sicca  Veneria  ,des  Romains.  De  nom- 
breuses ruines  attestent  sa  splendeur  pas- 
sée ;  vestiges  de  temple  consacré  à  Her- 
cule, d'une  basilique,  d'un  palais,  d'un 
théâtre,  fontaine  monumentale  fournis- 
sant encore  aujourd'hui  une  eau  abon- 
dante qui  arrive  par  un  canal  souterrain, 
nombreuses  pierres  de  belle  dimension, 
tronçons  de  colonnes,  chapiteaux,  cippes 
tumiilairesj  inscriptions. 

Une  inscription,  trouvée  au  cimetière 
juif,  mentionne  le  célèbre  temple  de  Vé- 
nus, qui  devait  être  situé  dans  le  voisi- 
nage de  la  Kasba,  et  où  les  femmes  de 
la  ville,  imitées  plus  tard  par  les  flUes 
des  Oulad-Naïl.  venaient  gagner  leur  dot, 
Cette  inscription  nous  apprend  encore 
que  le  temple  resta  abandonné  pendant 
un  temps  et  que  les  voleurs  enlevrrent 
alors  la  statue  de  Vénus.  On  y  lit  enûn 
l'ancien  nom  du  Kef  :  ....  Reip  [ublicae] 
col  [oniae]  siccensi  vm  et  venerii... 


[Route  73,  A] 


La  forme  du  Kef  est  celle  d'un 
croissant  dont  la  convexité  regarde 
le  S.  Quoique  moins  étendue  que 
l'enceinte  ancienne,  l'enceinte  arabe 
donnerait  à  penser  que  sa  popula- 
tion est  plus  considérable,  si  l'on 
ne  savait  que  plusieurs  quartiers 
sont  en  ruine  et  déserts.  L'enceinte 
qui  a  3  k.  de  tour  est  percée  de 
D  portes  :  à  l'E.,  Bab-er-Redar,  que 
domine  le  djebel  Cheikh- Aga,  et, 
plus  bas,  Bab-Cheurfa  :  au  S.,  Bab- 
el-Hani,  sur  la  route  de  Tunis;  la 
porte  des  Jardins,  au  S.-O.,  et  à 
l'O.  Bab-el-Haouert,  sur  la  route  de 
Souk-Ahras. 

L'intérieur  de  la  ville  forme, 
comme  dans  toutes  les  villes  mu- 
sulmanes, un  labyrinthe  de  rues, 
de  ruelles  et  d'impasses  en  pente, 
étroites,  mai  pavées,  dans  lesquel- 
les l'Européen  se  perd  facilement. 
Les  constructions  européennes  oc- 
cupent les  quartiers  inférieurs. 

Le  château  et  la  Kasba,  au  N., 
sont  reliés  au  mur  d'enceinte  en 
face  du  plateau  de  Ben-Smida  dont 
il  est  séparé  par  un  vallon  de 
600  met.  de  largeur.  La  Kasba  pos- 
sède une  pièce  en  bronze,  portant 
ces  mots  :  «  Strasbourg,  le  6  sep- 
tembre 1786.  Da cin  écuyercom... 

général  des  forts  »,  une  "épave  de 
quelque  naufrage. 

Les  mosquées  et  les  koubbas,  fort 
nombreuses  et  plus  curieuses  à 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  domi- 
nent partout  les  masures  du  Kef. 

Le  Kef  est  abondamment  pourvu 
d'eau;  une  conduite  souterraine,' 
allant  à  la  Kasba,  prend  sa  source 
à  l'E.  du  djebel  Meida  :  son  parcours 
est  de  S'k.  Aïn-el-Kef,  au  S.-O., 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  est  une 
magnifique  fontaine  romaine  ornée 
d'une  arcade  monumentale  à  plein 
cintre.  C'est  presque  une  rivière 
sortant  d'une  caverne  à  laquelle  les 
indigènes  attribuent  une  étendue 
de  plus  de  6  milles.  Les  voûtes  et 
les  parois  de  ce  souterrain  sont 
maçonnées  jusqu'à  une  certaine 
distance.  Un  peu  plus  haut  est  une 
autre  fontaine  antique,  dite  A'in- 
Hadjema,  au-dessous  de  laquelle 
on  voit  un  immense  édifice,  proba- 
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biement  monastère  chrétien,  percé 
de  nom Iireuses  ouvertures  cintrées. 
Une  croix  grecque  et  les  emblèmes 
de  la  Passion  sont  sculptés  au-des- 
sus d'une  de  ses  portes.  Douarnès- 
es-Star  (les  souterrains)  sont  l'en- 
semble de  treize  citernes  au  pied 
du  djebel  Cheikh-Aga,  près  de  Bab- 
er-Redar. 

Le  cimetière  musulman  est  situé 
au  N.-O..  le  cimetière  juif  au  S.-E. 

[Du  Kef  à  Souk-Ahras  (7-2  k.  :  route 
muletière).  —  La  route  accidentée  passe 
par  :  (9  k.)  Youed  lîoumel:  (-2-2  k.)  Voiied 
MfiUègue;  (27  k.)  la  forèl  de  thuyas; 
(3-2  k.)  à  °r.,  les  grandes  ruines  de  Zou'xtin  : 
(-54  k.)  bordj  Sidi  Youcef,  poste  français 
fortifié  ;  (58  k.)  Hammam  des  Oulad-Said, 
source  chaude,  établissement  thermal. 
—  7-2  k.  Soak-Ahras  (R.  67). 

Du  Kef  à  Maktar  (78  k.  :  route  mule- 
tière'. —  La  route  traverse  uu  pays  de 
collines  boisées. 

•2i  k.  Voued  Lorbeus :  avaxil  d'y  arriver, 

on  rencontre  à  dr..  au  milieu  des  cactus. 

les  luinesde  la  ville  ancienne  de  Lares. 

Lorihus,    d'où    Lorbeus.    Dans   une    en- 

^  byzantine,  flanquée  de  tours  carrées 

li  en?a?ées  dans  la  muraille,  restes 

basilique  transformée,  plus  tard,  en 

ruée,  puits  romain,  colonnes  milliaires 

s  de  colonnes,  nombreuses  inscrip- 

-.  parmi  lesquelles   on   lit,  à    l'angle 

tour,...  Lares... 

deuxième    chaînon    de    montaenes 
sépa .e  la  plaine  de  Lorbeus  de  celle  d'Es- 
Serss.  l'une   des  plus  fertiles   de   la  Tu- 
nisie. On  suit  le  pied  des  montagnes  qui 
ent  cette  plaine  à  l'O. 

Il  40'  k..  10  k.  avant  d'arriver  à  Ellez. 
on  se  détournera  sur  la  dr..  afin  de  vi- 
siter les  ruines  de  Zanfour  .-  bel  are  de 
triomphe  de  11  met.  de  longueur  sur 
10  met.  de  hauteur  à  peu  près:  plusieurs 
portes  et  temples,  théâtre,  mausolées, 
traces  d'enceinte  et  de  portes.  Sur  les 
fragments  d'une  inscription  appartenant  à 
l'arc  de  triomphe,  on  lit  :  Colonia  Jidia 
Assuras.  Parmi  les  pierres  tumulaires, 
celle  d'un  L.  Valerius  qui  a  vécu  quatre- 
vingt-neuf  ans. 

De  Zanfour  on  peut  sagner  le  ^iliase 
de  Menzel  où  l'on  couche  chez  le  cheikh. 
si  l'on  n'aime  mieux  poursuivre  sa  route 
jusqu'à  Ellez.  à  travers  une  forêt  d'oli^■iers 
où  l'on  rencontre  quelques  ruines.  La 
p"' "re  qui  monte  vers  Ellez  s'ouvre  der- 
cette  forèl". 


k.  Ellez  s'étage  au-dessus  d'une  ma- 
7ue   source  sur  la  dr..  qui  sort  d'un 


aqueduc  romain.  Au-dessus,  ruines  ro- 
niaines,  et,  en  arrivant  au  col,  dans  un 
jardin  de  cactus,  citadello  byzantine.  On 
vi.sitera  les  nombreux  monument.-?  mé- 
galithiques répandus  tant  au  col  mémo 
d'Eliez  que  sur  les  pentes  de  deux  pitons 
qui  les  dominent. 

[.\  10  k.  S.,  Sonk-ed-Djema  *,  pgste  mi- 
litaire; fontaine  romaine;  marché  arabe 
le  vendredi,  au  milieu  d'un  bois  d'oliviers. 

A  8  k.  S.-E.,  Hammam-Zoukra,  eaux 
sulfureuses.  30°.  dans  une  forêt  d'oli- 
viers. Ruines  :  porte  monumentale,  beau 
mausolée,  nombreux  tombeaux  mégali- 
thiques.] 

60  k.  Magraoua,  v.  sur  le  territoire  des 
0(dad-.\.îar. 

78  k.  Maktar  *,  contrôle  civil  et  jtîs- 
lice  de  pai\.  Oppidum  Mactarilanum  (V. 
Guérin)  avec  deux  arcs  de  trio-mphe.  une 
basilique,  un  théutre  et  un  long  aqueduc 
de  4  k.,  qui  amenait  les  eaux  de  Sonk- 
ed-Djemà  (N.-O.).  A  l'extrémité  des  ruines 
de  Maktar,  ruines  du  Ksar-bou-Fathu. 
C'est  au  N.  de  Maktar  dans  l'ancien  ci- 
metière que  M.  Lelaille  a  découvert  la 
curieuse  inscription  du  laboureur  qui  de 
simple  journalier  est  devenu  propriétaire 
et  membre  de  la  curie.  Cette  épitaphe 
a  été  transportée  au  musée  du  Louvre. 

[De  Maktar  on  peut  aller  visiter  les 
ruines  très  intéressantes  d'Uzappti.  en 
suivant  (15  k.  N.-E.)  les  traces  d'une  voie 
antique  qui  unissait  les  deux  villes.  Ces 
ruines  se  trouvent  sur  la  rive  g,  de 
Yotied  Ouzafa  qui  descend  du  plateau  de 
Macteur:  il  porte  alors  le  nom  d'oued 
BoU'Saboun.  Elles  s'étagent  sur  le  versant 
O.  de  la  vallée  en  face  du  djebel  Bellota. 
Un  arc  de  triomphe  portant  le  nom  de  la 
ville  antique...  civitatis  vzappae....  est 
orné,  comme  celui  d'Oranee,  de  tètes  de 
barbares  coupées,  portique  d'une  basi- 
lique, porte  monumentale.  Le  bordj  du 
cheikh  Abd-el-Melek  est  construit  dans 
les  ruines  d'un  vaste  édifice  antique  dont 
plusieurs  salles  voûtées  existent  encore  et 
servent  d'écuries. 

En  suivant  toujou-'s  la  direction  N.-E.. 
par  une  voie  romaine  sur  la  rive  ?.  de 
l'Ousafa.  on  peut  aller  d'Uzappa  à  (15  k). 
Kobeur-el-R'oul  qui  couronne  un  mame- 
lon commandant  un  détilé  (ruines  d'une 
forteresse,  monuments  mégalithiques).  A 
6  k.  plus  loin,  au  N..  dans  l'immense 
plaine  de  la  Siliana.  nom  que  prend  dé- 
sormais l'oued  Ouzafa,  se  trouve  l'impor- 
tante zaouîa  du  cheikh  Abd-el-Melek.  où 
l'on  peut  trouver  l'hospitalité.  De  là, 
excursions  pittoresques  à  Henchir-el-Bez. 
Benchir-Soufjda.  On  peut  coucher  au  joli 
V.  de  Zeriba.  et  de  là  gagner  Kairouan 
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[Route  "Îo,  B] 


(R.  79)  en   deux  jours  par  Sidi-Marched 
et  Foùm-el-Afrit.] 


B.  Par  Medjez-el-Bab. 

175  k.  —  1"  66  k.  de  Tunis  à  Medjez-el- 
Bab  ;  chemin  de  fer  ;  en  2  h.  15;  7  fr.  40, 
5  fr.  60,  3  fr.  95.  —  2»  109  k.  de  Med- 
jez-el-Bab au  Kef  ;  route  carrossable  en 
été. 

66  k.  de  Tunis  à  Medjez-el-Bab 
(F.  R.  74). 

Sur  la  route  de  Medjez-el-Bab  à 
Testour  (direction  S.-O.),  on  ren- 
contre des  ruines  sur  la  rive  g.  du 
fleuve,  dans  un  endroit  appelé 
Chehoud-el-Batal  (les  faux  témoi- 
gnages). La  légende  raconte  que 
les  blocs  qui  jonchent  le  sol  seraient 
autant  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants  pétrifiés  sur  place  pour 
avoir  porté  de  faux  témoignages. 
Voilà  qui  ressemble  un  peu  à  la 
légende  d'Hammam  -  Meskoutine 
(F.  R.  64). 

La  route  gravit  une  colline  au 
pied  de  laquelle  la  Medjerda  coule 
à  l'O. 

81  k.Slouguïa.v.de  300à400hab.. 
au  sommet  d'une  colline  dominée 
par  le  djebel  Chifana,  au  N..  et  le 
djebel  Zabheyr,  au  S.  Ce  village,  qui 
fait  partie  du  khalifat  de  Testour, 
est  surmonté  d'un  grand  minaret 
et  de  trois  koubbas.  Des  citernes, 
des  pans  de  murs  et  quelques  blocs 
encastrés  dans  le  revêtement  exté- 
rieur de  la  mosquée  ou  dans  des 
maisons  particulières,  sont  tout  ce 
qui  reste  de  l'ancienne  Civitas  Cilib- 
biensis  ou  Cilibbia. 

Après  avoir  franchi  le  gué'  de 
Slouguïa,  on  passe  par  deux  ravins 
sur  des  ponceaux  en  pierres  en  lais- 
sant à  dr.  la  Medjerda.  —  Nom- 
breuses plantations  d'oliviers  et 
troisième  ponceau. 

88  k.  Testour,  Colonia  Bisica  Lu- 
cana,  d'après  Shaw,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Medjerda.  C'est  une  assez 
jolie  petite  ville  habitée  par  les 
descendants  de  Maures-Andalous 
qui  ont  bâti  la  petite  mosquée  d'E"/- 
Maï;  quelques  centaines  de  juifs 
ont  leur  synagogue  et  leur  cime- 
tière à  Testour.  Les  jardins  sur  la 


rive  g.  de  la  Medjerda  sont  très 
bien  cultivés;  le  marché,  le  ven- 
dredi, est  très  fréquenté.  Testour, 
visitée  par  Shaw,  Berbrugger,  S. 
Gren,  Temple,  Pellissier,  V.  Guérin 
et  J.  Poinsot,  a  conservé  quelques 
débris  de  l'ancienne  ville  romaine; 
on  y  remarque  encore  plusieurs 
piles  d'un  pont  qui  reliait  les  deux 
rives  du  fleuve. 

En  quittant  Testour,  plaine  cul- 
tivée de  4  k.  de  longueur,  mais 
peu  large.  —  Gué  de  la  Siliana, 
affluent  de  la  Medjerda.  dont  les 
berges  sont  escarpées.  On  franchit 
trois  crêtes  parallèles  et  le  ravin  de 
Voued  Tei/nzi,  assez  profond. 

97  k.  Aïn-Tunga,  ruines  de  l'an- 
cien municipe  de  Thignica.  qui 
entourent  la  source  et  couvrent  plu- 
sieurs collines  :  au  centre,  fort 
byzantin  ;  auN.-E.,  restes  d'un  tem- 
ple; à  150  met.,  à  l'E.,  ruines  d'un 
autre  temple.  Entre  la  forteresse 
et  le  piton  qui  domine  les  ruine.^, 
à  l'E.,  hémicycle  formé  par  une 
muraille  et  dont  le  diamètre  mesure 
42  met.,  sans  doute  l'ancien  théâ- 
tre: arc  de  triomphe  à  50  met.  0. 
de  la  citadelle,  presque  détruit:  un 
autre  plus  petit  entre  la  citadelle 
et  les  deux  temples,  traces  d'en- 
ceintes, de  murs  de  citernes,  etc. 

U Itinéraire  militaire  en  Tunisie, 
1881-1882,  dit  que  l'eau  d'une  source, 
au  pied  d'un  palmier  de  Tunga, 
est  excellente. 

Au  delà  des  gorges  de  Fedj-er- 
R'ih  (montée  du  vent),  on  descend 
dans  le  lit  de  Voued  Khalled.  La 
route  se  confond  avec  le  lit  de  la 
rivière  pendant  300  à  400  met., 
véritable  défdé  dans  un  site  sau- 
vage et  pittoresque. 

104  k.  Oliviers  sauvages,  lauriers- 
roses,  tamaris;  grandes  plantations 
d'oliviers  près  de  la  route  et  dans 
le  bassin  de  l'oued  Khalled. 

108  k.  Teboursouk  *,  2,000  hab., 
6,900  avec  les  tribus  dans  son  rayon, 
l'antique  Respublica  Thibursicum 
Bure  (ainsi  qu'on  peut  le  lire  sur 
l'inscription  encastrée  dans  la  porte 
du. mur  d'enceinte),  situé  au  milieu 
d'un  pays  boisé  et  dominé  par  une 
tour  andque,  est  bâti  en   amphi- 
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lire  dans  l'enceinte  d'une  cité 

^ntine  dont  la  citadelle   forme 

■  re  l'un  des  anjjrles.  C'était  avant 

re  occupation  un  bourg  délabré 

t   l'aspect  a    changé   grâce   au 

iiel  Debord.  Les  murailles  ont 

relevées,  les  rues  nettoyées,  le 

—in  antique,  dans  lequel  Tes  eaux 

!  ine  source  sont  recueillies,  res- 

'    lié.  Deux  belles  mosquées  aux 

arets  carrés,  dont   l'une   avec 

nombreuses  koubltas  rappelle 

-Mahrès  de  Tunis,  donnent   à 

Mursouk  une  certaine  physio- 

!iie.  Enfin  de  belles  promenades 

plantées   d'arbres   ont  été    créées 

au  dehors. 

Teboursouk  est  dominé  vers  l'O. 
par  le  djebel  Sidi-Rahma,  nom  du 
marabout  dont  la  koubba  couronne 
la  montagne  d'où  ont  été  extraits 
les  matériaux  qui  ont  servi  à  la 
construction  de  la  ville  romaine. 


Ruines  de  Thugga  7  k.  O.).  —  En  sor- 
tant de  Teboursouk.  on  laisse  à  g.  la 
route  du  Kef  pour  prendre  le  sentier  qui 
nio;Ae  à  (7  k.;  DoufjQa.  v.  arabe  situé  au- 
de^~us  d'un  bois  doliviers.  presque  au 
sommet  de  l'une  des  hauteurs  qui  domi- 
nent la  vallée  et  construit  au  milieu  des 
ruines  de  l'ancienne  ville  romaine  de 
Thugga:  il  a  conservé,  presque  intact,  le 
beau  temple  de  Jupiter  dont  le  fronton. 
soutenu  par  six  colonnes  corhithiennes. 
représente  l'apothéose  de  leœpereur.  — 
A  une  centaine  de  met.,  à  l'E..  belles 
por/Pî  monumentales  bâties  sous  le  rèsrne 
de  Marc-Aurèle  par  la  famille  de  Sim- 
ples. Autre  poi'te  à  100  met.,  à  10.  Au- 
dessous,  restes  dun  t/iéotre  dont  les  gra- 
dins sont  en  partie  conservés.  Au-dessous 
du  théâtre,  dans  la  forêt  d'oliviers,  plu- 
sieurs mausolées  dont  l'un  portail  la  fa- 
meuse inscription  bilingue  enlevée,  il  y  a 
une  quarantaine  d'années,  par  le  consul 
anglais  Reade.  et  déposée  aujourd'hui  au 
Musée  britannique.  M.  Y.  Guérin,  dans 
son  Voyage  en  Tunisie,  en  donne  une 
reproduction.  Au-dessous  de  la  ville,  rui- 
nes d'un  autre  temple,  de  divers  édifices, 
d'un  stade  et  d'un  petit  temple  circulaire. 
ce  dernier  au  ras  du  sol. 

Le  djebel  Gorra.  —  Une  ancienne  voie 
romaine,  à  TO..  passant  au-dessus  de 
Teboursouk.  conduit  au  djebel  Gorra. 
point  des  plus  pittoresques  et  des  plus 
curieux  de  la  Tunisie.  En  suivant  le  ver- 
sant N.  de  celte  montagne,  et  quand  on 
a  dépassé  (12  k.)  Sidi-Amor-el-Melliti,  on 


retrouve  à  mi-cùle  une  chaussée  romaine 
qui  traverse  (18  k.),  les  ruines  de  Kouch- 
iiatia.  municipium  Tibursenis,  et  conduit 
à  (-26  k.)  Djebba  (mine  de  plomb  aban- 
donnée). Du  haut  des  escarpements  du 
Gorra.  qui  forment  une  muraille  de  ro- 
chers à  pic  de  plusieurs  centaines  de  met. 
de  hauteur,  se  précipite  par  un  Irou  une 
source  abondante,  formant  une  chute  de 
plus  de  100  met.,  et  se  résolvant  en  une 
pluie  derrière  laquelle  un  château  anti- 
que, aujourd'hui  inaccessible,  se  trouve 
comme  accroché  dans  une  anfracluoîrité. 
Le  tableau  est  admirable.  Au  pied  du 
rocher,  les  eaux  de  la  cascade  sont  re- 
cueillies au  moyen  d'un  ancien  barrage, 
pour  être  ensuite  distribuées  dans  les 
plantureux  jardins  du  petit  village  arabe 
de  Djebba.  Un  aqueduc  encore  debout 
conduisait  ces  eaux  à  une  ville  ancienne 
dont  on  voit  les  ruines  au  milieu  de  la 
plaine.  —  De  Djebba  on  peut  revenir  à 
Teboursouk  par  un  chemin  plus  direct 
(-20  k.)  coupant  la  montagne,  mais  très 
difficile  et  à  peine  praticable  aux  mon- 
tures 

De  l'autre  coté  du  Gorra,  au  S.-O., 
Benchir-Cheft,  propriété  de  la  famille 
Abd-el-Melek.  Un  bordj  au  milieu  de  jar- 
dins et  de  bois  d'oliviers  est  dominé  par 
les  escarpements  d'où  tombe  une  autre 
cascade  fort  belle.  La  maison  d'habitation 
n'est  autre  qu'un  ancien  temple  à  peu 
près  intact.  Tout  à  cùté,  magnifique  forêt 
d'Aî)i-Trab,  et  au-dessus,  dans  les  bois 
d'oliviers,  autre  temple  et  ruines  de  divers 
édifices. 

D'Henchir-Chetl  on  peut  gagner  (-26  k.) 
Bordj-Messâoudi  {V.  ci-dessous)  par  une 
route  très  intéressante  et  très  pittoresque. 
En  descendant  la  vailée  toute  semée  de 
ruines,  on  trouve,  à  env.  4  k,  O.,  Hen- 
chir-Douamès,  colonia  Ucita  major,  fon- 
dée par  Marins.  C'est  un  entassement  de 
citernes  qui  couvrent  une  colline  fort 
élevée  couronnée  par  l'enceinte  d'une  for- 
teresse ruinée.  (Au  pied  eV  au  N.  de  cette 
colline,  théâtres  et  divers  édifices;  vue 
.eplendide.)  D'Henchir-Douamès  on  des- 
cend dans  la  vallée  et  l'on  suit,  dans  la 
direction  O..  une  voie  romaine  qui  ne 
s'éloigne  guère  de  Voued  Arko  que  l'on 
traverse  pour  visiter  (14  k.)  Henchir- 
Khrima  (ruines  très  bien  conservées  d'une 
basilique)  et  d'où  l'on  gagne  (26  k.  S.), 
Bordj-Messâoudi  par  un  sentier  qui  longe 
les  pentes  O.  du  Guern-el-Kebch,  à  tra- 
vers des  broussailles  de  lenlisques.] 

En  quittant  Teboursouk.descente 
par  une  pente  douce  au  milieu  d'une 
foret  d'oliviers,  puis  marche  en 
plaine. 

114  k.  Ruisseau  et  ruines  d'un 
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ponl-barrage  ;  la  voie  romaine  existe 
encore  jusqu'à 

115  k.  A'in-Hedja.  koub])a  au  flanc 
d'un  coteau.  —  A  g.,  sur  un  ma- 
melon dominant  la  route,  ruines 
d''Agfjia.  Le  seul  édifice  conservé 
est  une  citadelle  byzantine  flanquée 
de  quatre  tours  carrées,  et  amé- 
nagée par  les  Arabes,  qui  en  ont 
fait  un  vaste  fondouk.  —  On  con- 
tinue à  suivre  les  traces  de  la  voie 
romaine. 

118  k.  Sidi-Ijou-Attila,  koubba. 
—  A  g.,  sur  les  pentes  du  Guern- 
el-Kebch,  ruine  romaine  considé- 
rable; fontaine  avec  bassin,  dans 
le  rocher. 

121  k.  Uain  Kar-Salah,  au  pied 
d'un  mamelon  rocheux  (au  som- 
met, koubba  du  marabout  ;  ruines 
étendues,  camp  romain  entouré 
d'un  fossé). 

126  k.  Sidi-Abd-er-Rhou,  koubba 
au  milieu  des  ruines  de  la  vifle 
romaine  de  Mnstl  (arc  de  triomphe 
et  divers    édiflces  encore  debout). 

[De  Musti,  un  sentier,  qui  se  sépare  à 
dr,  de  la  route,  se  dirige  vers  la  plaine 
de  la  IVorfa,  en  passant  par  SifH-Tetouaï ; 
route  directe  de  Tebessa.] 

133  k.  Uoued  Guersa.  La  route 
s'engage  ensuite  dans  une  vallée 
plus  étroite. 

135  k.  Bordj-Messâoudi,  Miinici- 
j)lum  Thacia/ium,  caravansérail  où 
l'on  peut  trouver  un  gîte.  Ruines 
importantes,  pays  boisé. 

137  k.  Henchir-Ndadja,  ruines 
de  Drusiliaiia. 

141  k.  Uoued  Tessâa.  Le  gué 
franchi,  on  s'engage  dans  un  défîjé, 
Khanguet-el-Kedim,  qui  aboutit  aux 
ruines  désignées  sous  le  nom  de 

155  k.  Pont-Romain.  —  Plaines 
fertiles. 

175  k.  Le  Kef  (F.  ci-dessus,  A). 


ROUTE   76 
DE   TUNIS   A  LA   DAKLAT-EL-MAHOUIN 


Route  carrossable  ;  service  de  diligence 
de  Tunis  à  Nebeul  par  Hammam-Lif 
et  Soliman  ;  voitures  de  Tunis  pour 
Hammam-Kourbès.  15  fr.  la  journée; 
s'informer. 

La  Daklat-el-Mahouin  était  connue  du 
temps  d'El-Bekri  sous  le  nom  de  Cherik- 
el-Ahci,  qui  était  celui  de  son  gouverneur 
lors  de  la  conquête  de  l'Afrique  par  les 
Arabes.  C'est  la  presqu'île  du  cap  Bon, 
dont  la  forme,  qui  est  un  peu  celle  d'un 
trapèze,  a  ijour  base  la  route  de  Soliman 
à  Hammamet.  Une  ligne  tirée  du  milieu 
de  celte  base,  S.-O.,  au  cap  Bon  ou  R;is- 
Addar.  N.-E.,  mesure  75  k.  Une  autre 
ligne  dans  le  sens  de  la  largeur,  de  Ham- 
mam-Kourbès, O.-N.  à  Kourba,  E.-S., 
mesure  45  k.  La  Daklat-el-Mahouin,  cou- 
pée des  plaines  et  de  collines,  et  dont 
les  côtes  sont  peu  élevées,  participe  à  la 
fois  du  Sahel  et  du  Tell;  c'est  une  région 
de  céréales,  de  vergers  et  surtout  d'oli- 
viers ;  la  population  comprend,  en  ma- 
jeure partie,  des  Maures-Andalous.  Voici 
les  diflérentes  localités  de  celte  presqu'île, 
avec  leurs  distances  respectives,  et  en 
prenant  Tunis  pour  point  de  départ. 

1;")  k.  de  Tunis  à  Hammam-Lif 
{V.  R.  72,  E). 

30  k.  Soliman,  à  2  k.  de  la  future 
station  du  chemin  de  fer  de  Tunis 
à  Soussa,  hxMegalopoUs  des  anciens, 
évêché  au  temps  des  chrétiens,  sur 
la  rive  dr.  de  Voued  Defta^  ou  des 
lauriers-roses,  a  été  rebâtie,  en 
1616,  par  des  Maures-Andalous. 
Après  avoir  compté  plus  de  10,000 
hab..  elle  fut  dépeuplée  par  la  peste, 
ruinée  par  les  exactions.  Aujour- 
d'hui elle  s'est  un  peu  relevée  et 
compte  une  population  de  2,300  mu- 
sulmans, quelques  Européens  ef 
juifs.  L'aspect  de  Soliman  est  assez 
curieux  avec  les  minarets  élancés 
de  ses  trois  mosquées,  dominant 
les  maisons  dans  lesquelles  on  re- 
trouve de  nombreux  matériaux  an- 
tiques. Une  inscription,  découverte 
par-  M.  y.  Guérin,  nous  apprend 
({u'on  avait  élevé  dans  la  ville  an- 
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une  un  trmple  à  Junon.  —  Hui- 

le.  charbons  (le  bois  et  poteries. 

En    quittant    holinian.    la    route 

I  la  direction  N.-E.  :  bois  d'oli- 

rs  :  BordJ-Sifii-Messàoud :  plaines 

îivées:   gué    de  Voued  Bezirkfi: 

nchir  ou  ruines  de  Biv-el-Merouà  : 

•mes   antiques  sur  le    sommet 

ae  colline:  v.  de  Bridja:  au  N., 

i.ela,  bâtie  avec  des  matériaux 

iques   de   Mizigita  (V.  Guerin). 

il   route    gravit    les  pentes    du 

!•    ujehf^l  Koin'bès  {\ lie  magnifique  sur 

le  golfe  de  Tunis  i. 

oG  k.  Haiininani-Kourbès.  où  les 
Tunisiens  préfèrent  se  rendre  par 
mer,  à  cause  du  long  détour  que 
présente  la  route  de  terre,  est  un 
V.  de  300  hab..  renommé  pour  ses 
eaux  thermales  (25  à  59"),  qui  jail- 
lissent de  7  sources,  non  loin  du 
promontoire  de  Bas-Fortas  :  ces 
eaux  qui  alimentent  quelques  bains 
et  sont  prises  en  boisson  après  re- 
froidissement étaient  connues  dans 
l'antiquité.  Une  douzaine  de  sources 
bouillonnantes,  parfaitement  re- 
connaissables  à  la  colonne  de  va- 
peurs qui  s'en  échappe,  s'élancent 
de  la  mer  à  une  petite  distance 
de  là. 

Les  noms  de  Kourbès  étaient  Carpis 
d'après  Pt-îiémée.  ou  Carpi,  d'après  Pline: 
la  Table  de  Peutinger  d\i  Ad  Aqiia.s;  Tite- 
Live.  Ad  Calidas  Aqitas:  on  a  le  choix. 
Carpis,  dans  tous  les  cas,  était  le  siège 
d'un  évéché,  et,  au  commencement  du 
règne  de  Julien,  les  donalistes  y  firent 
un  terrible  massacre  de  catholiques. 

Revenant  au  S.,  vers  la  koubba 
de  Sidi  Ali-Rais,  au  milieu  d'un  ci- 
metière musulman,  on  remonte 
ensuite  à 

74  k.  Sidi-AU-el-Meregnl. 

No  k.  Henchir-el-Hdirech  ou  Heri- 
chir-Zeggach  (traces  de  port  et  de 
château).  —  On  suit  le  rivage. 

97  k.  Si-Daoud-en-Noubi.  l'an- 
cienne Missua.  133  hab.  était  jadis 
.une  ville  fort  étendue:  on  n'y  voit 
aujourd'hui  qu'une  zaouïa  avec 
quelques  rares  bâtiments,  des  tra- 
ces d'une  enceinte  de  ville,  d'une 
citadelle  etd'une  quinzaine  de  puits. 
Si  DaoLid  est  le  nom  d'un  marabout 


qui.  au  moment  df  mourir,  recom- 
manda à  ses  fîls  de  mettre,  après 
sa  mort,  son  corps  sur  une  mule, 
et  de  l'enterrer  là  oii  la  mule  s'ar- 
rêterait de  son  plein  gré.  ce  qu'elle 
lit  à  l'endroit  où  l'on  voit  aujour- 
d'hui la  koublta,  près  de  la  zaouïa. 
Voilà  une  légende  qui  ressemble 
fort  à  celle  de  Sidi  Abd-el-lvader, 
chef  des  Oulad-Sidi-Cheikh,  dans 
le  S.  de  la  province  d'Oran  {V.  p.  191). 
A  1  k.  de  Sidi-Daoud.  on  arrive 
devant  une  presqu'ile  autrefois  ha- 
bitée: en  face  de  l'ilot  de  Tonnaria 
sont  établies  les  madragues  pour 
la  pèche  du  thon,  faite  par  les  Ita- 
liens, d'avril  à  juillet,  et  fort  pro- 
ductive. La  baie  de  Tonnaria  serait, 
toujours,  d'après  M.  V.  Guérin, celle 
à'Aquilavia. 

[A  plus  de  14  ou  15  k.  au  N.-O.  de  la 
Tonnaria,  sont  situées  l'île  inhabitée  de 
Djamour-el-Kebir  ou  Zembra.  et,  un  peu 
au-dessous,  l'îlot  de  Djamour-es-S^rir  ou 
Zembretta,  les  .ïgimures  des  anciens." 

111  k.  R'ar-el-Kebir  (la  grande 
caverne),  avec  d'immenses  carrières 
d'où  Carthage  et  Utique  tirèrent 
leurs  matériaux.  C'est  l'endroit  ap- 
pelé par  Diodore  Latomia.  où  Aga- 
thocle  aborda  avec  son  armée,  l'an 
309  de  J.-G. 

[A  6  k.  N.-E..  pointe  du  cap  Bon  ou 
Ras-Addar,  promontoire  élevé,  de  cou- 
leur sombre,  formant,  à  l'O..  l'extrémité 
du  golfe  de  Tunis;  à  un  mille  env.  s'é- 
lève, à  1-25  nv-* .  rl'alt..  un  feu  rouge 
tournant.] 

117  k.  Zaouïa  de  Sidi  Moham- 
med-ech-Cherif.  au  milieu  d'oliviers, 
sur  une  colline. 

137  k.  KeUbia.  petite  ville  de 
4,000  hab.  :  on  y  compte  trois  mos- 
quées. Kelibia.'à  1  k.  1/2  de  la.  mer 
a  remplacé  Clypea  qui,  au  contraire, 
s'élevait  sur  le  rivage,  dominée  par 
un  plateau  sur  lequel  l'ancienne 
acropole  a  été  remplacée  par  une 
citadelle  de  construction  espagnole 
en  bon  état  à  l'extérieur,  en  ruine 
à  l'intérieur.  Au  centre,  on  voit 
encore  une  partie  de  l'acropole  ro- 
maine primitive. entourant  un  réser- 
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voir  de  8  met.  de  profondeur,  dont 
le  toit  en  terrasse  est  soutenu  par 
près  de  cent  piliers  monolithes,  on 
y  remarque  un  canon  portant  le  nom 
de  Philippe  roi  et  la  date  de  1695. 

Aspis  ou  Clypea  est  la  première  ville 
dont  Régulus  s'empara,  2S6  avant  J.-G.  ; 
il  en  fit  sa  place  d'armes.  Elle  fut  vaine- 
ment assiégée  en  14S  avant  J.-C.  lors  de 
la  troisième  cruerre  punique.  Sous  les  em- 
pereurs, c'était  une  ville  libre;  elle  devint 
plus  tard  le  siège  d'un  évèché.  El-Bekri 
rapporte  que  Clypea  fut  le  dernier  rem- 
part des  chrétiens  en  Afrique,  lors  de 
l'invasion  de  Abd-Allah-Ibn-Sàb-lbn-Abi- 
Sahr,  en  27  de  l'hég.  (647-648  de  J.-C.)- 

'^A  10  k.  N.-O.,  en  droite  ligne  de  Ke- 
libia,  v.  de  Azetuonr.] 

loi  k.  Menzel-Temine ,  b.  de 
5,200  hab,,  au  milieu  de  jardins  et 
de  vergers. 

157  k.  Menzel-el-Horra,  sur  une 
colline:  ruines  d'un  poste  milit., 
au  milieu  de  jujubiers  épineux.  — 
Après  le  v.  on  traverse  VouedLebna 
souvent  à  sec. 

159  k.  A  dr.,  au  delà,  près  d'une 
koubba,  ruines  d'un  château  fort. 
Kasr-el-Selma,  d'origine  byzantine. 

164  k.  A  dr.,  ruines  d'un  autre 
château,  Kasr-es-SâcL  sur  une  col- 
line rocheuse.  —  On  longe  ensuite 
Vouecl  Sidi-Othman.  Après,  sur  un 
monticule,  à  dr.,  Henchiy^-Lefd. 

169  k.  Gourchin,  v.  sur  un  pla- 
teau; ruines  d'un  château  byzantin. 
On  passe  à  Belles  qui  donne  son 
nom  à  un  petit  village  et  à  un  oued. 

175  k.  Henchir-Karrouba,  ruines 
d'un  cimetière  antique. 

179  k.  Kourba,  petite  ville  de 
2,000  hab.,  sur  une  coUine,  à  1-k. 
de  la  mer  dont  elle  est  séparée  par 
des  jardins  et  une  sebkhra.  — 
Ruines  d'un  aqueduc,  de  citernes 
et  de  puits.  —  L'inscription  don- 
nant le  nom  de  la  ville  ancienne, 
Jm//«  C?o-?^6J5,mentionnéepar  Sha\v, 
a  été  retrouvée  par  M.  Y.  Guérin. 
Les  carrières  à  ciel  ouvert,  dont 
les  matériaux  ont  servi  à  bâtir  Gu- 
rubis,  sont  situées  au  S.  de  l'oued 
Kourba,  sur  la  coUine  de  Makta- 
Ilasin-bou-Maza,  près  de  la  koubba 
de  Sidi  Sc.dadi. 


En  quittant  Kourba,  on  long»- 
une  sebkhra;  puis  à  5  k.  à  dr.,  au 
pied  d'une  montagne,  v.  de  Sourna. 
au  milieu  des  oliviers. 

193  k.  Beni-Khiar,  2,200  hab.. 
entouré  de  vergers  et  de  planta- 
tions d'oliviers. 

[A  1  k.  l/'2,  près  de  la  mer,  et  non  loin 
du  petit  V.  de  Màmoura,  anciennes  car- 
rières à  ciel  ouvert,  connues  sous  le  nom 
de  Riran-el-Kessab.  Un  peu  plus  loin, 
autres  excavations,  R'iran-Bou-Salah  ;  à 
dr.  et  à  g.,  grottes  sépulcrales  remontant 
à  une  époque  fort  éloignée.  Ce  sont  des 
tombeaux  de  familles  composés,  pour  la 
plupart,  d'un  vestibule,  d'une  chambre 
principale  et  de  deux  couloirs  latéraux. 
Ces  carrières  et  cette  nécropole  étaient 
celles  d'une  petite  ville  qui  s'étendait  jus- 
qu'à la  mer;  ces  ruines  sont  connues 
sous  le  nom  d' Eenchir-Màmoura.] 

Au  delà  d'un  torrent,  à  sec  en 
été,  oliviers  et  vergers. 

199  k.  Nebeul  *,  résidence  du  " 
gouverneur,  contrôle  civil  et  jus- 
tice de  paix,  Y.  de  8,000  hab.  dont 
3,000  juifs  et  quelques  Européens 
et  fondée  en  1200;  elle  possède  six 
mosquées,  de  nombreuses  zaou'ias, 
des  bazars  voûtés,  une  grande  place 
entourée  de  petites  boutiques  et  de 
cafés.  Autour  de  la  ville  s'étendent 
de  magnihques  jardins  avec  des 
arbres  fruitiers  de  toutes  sortes  se 
mêlant  aux  rosiers  et  aux  jasmins; 
le  produit  de  81,600  oliviers  entre- 
tient 7  macéras  ou  huileries;  on 
compte  37  fabriques  de  poteries 
renommées  dans  toute  la  régence. 
On  fabrique  également  à  Nebeul 
des  tissus  de  laine,  burnous,  ka'iks 
et  couvertures,  fort  estimés,  et  ses 
jardins  donnent  les  fleurs  qui 
servent  à  la  préparation  des  essen- 
ces. —  Marché  important  le  ven-  - 
dredi. 

[A  2  k.  S.  (on  trouve  encore  quelques 
traces  de  constructions  carthaginoises),  • 
ruines  de  Nebeul-el-Kedima.  l'ancienne; 
c'est  Neapolis,  mentionnée  par  Scylax, 
Diodore  de  Sicile,  Strabon.  Pline  et  Pto-  ■ 
lémée  ;  elle  fut  prise  par  Agathocle,  l'an 
309  avant  J.-C.  Les  Arabes  la  détruisi- 
rent pour  la  reconstruire  à  2  k.  plus 
loin.] 

Après   avoir  quitté    Nebeul,   on 
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franchit  Voued  Sohiv,  Voued  S'rh^ 
et  plusieurs  autres  petits  ruisseaux. 
La  route  est  bordée  d'oliviers  dont 
le  pays  est  du  reste  couvert. 

215  k,  Hammamet  (la  cité  des 
pigeons).  V.  de  4,540  hab..  fondée 
au  commencement  du  xvi^  s.,  bâtie 
dans  une  jolie  position  au  fond  du 
golfe  auquel  elle  a  donné  son  nom, 
est  fort  gracieuse,  quand  on  la  voit 
de  loin,  à  l'extrémité  d'une  langue 
de  terre  qui  s'avance  comme  un 
cap  dans  la  mer.  Cette  position  à 
l'extrémité  S.  du  chemin  qui  coupe 
à  sa  racine  la  péninsule  N.-E.  de  la 
Tunisie,  en  fait  un  point  d'une  cer- 
taine importance  stratégique  et,  en 
même  temps,  un  lieu  d'étape.  La 
ville  sur  une  hauteur,  balayée  par 
les  vents  et  d'une  propreté' hollan- 
daise, est  entourée  de  murs  flan- 
qués de  tours  carrées  engagées 
à  demi;  et  percés  de  trois  portes. 
Elle  est  dominée  par  une  kasba  à 
laquelle  on  accède  par  un  chemin 
difficile  (au  milieu  d'une  cour, 
quelques  palmiers,  et,  sur  une  ter- 
rasse supérieure,  des  canons  hors 
d'usage  dont  deux  remontent  à  la 
fin  du  xv*"  s.). 

Hammamet  fait  un  commerce 
important  et  exporte  de  grandes 
quantités  d'huile. 

Au  dehors,  fondouk,  koubbas  et 
zaouïas:  l'une  de  ces  dernières  est 
affectée  aux  jongleries  des  Aïs- 
saouas. 

On  peut  lire  à  Hammamet,  sur 
plusieurs  inscriptions  anciennes  : 

civitas  siaffitana ou  ci- 

vitas  siarjitanorvm Mais,  comme 

ces  inscriptions  ont  été  rapportées 
d^HencIur-Kasr-ez-Zit  (ruines  du 
château  de  l'huile),  situé  à  4  k. 
X.-O.  d'Hammamet,  il  n'y  a  pas  de 
doute  sur  l'emplacement'de  Siagis. 


[Voici  maintenant  une  route  dans  lin- 
lérieur  de  la  Daklat-el-Mahouin,  tirée 
des  Itinéraires  en  Tunisie,  15^81-1882. 
dressés  par  le  service  topographique  de 
l'armée. 

30  k.  de  Tunis  à  Soliman  {V.  ci-dessus). 

Au  sortir  de  Soliman,  route  dans  une 
plaine  argileuse  bordée  de  bois  d'oliviers: 
puis  sol  sablonneux  jusqu'à  Menzel.  A 
mi-chemin,  Sebala.  bois  d'oliviers;  400 met. 


avant  Menzel,  bifurcation  sur  Khrom- 
baiia. 

44  k.  Menzel-bon-Zalfa.  -2.500  hab., 
entourés  de  jardins  et  de  cultures;  sea 
470,000  oliviers  alimentent  d'importantes 
huileries. 

A  partir  de  Menzel  commence  la  Dak- 
lat-el-Mahouin,  vaste  plaine  accidentée 
qui  se  prolonge  au  N.  jusqu'ay  cap  Bon 
et  au  S.  jusqu'à  Kourba.  et  dont  le  centre 
est  à  peu  près  Oum-Douil.  Peu  de  roules 
dans  cette  contrée,  mais  des  sentiers  qu'il 
suffirait  le  plus  souvent  d'élargir  pour 
les  transformer  en  routes.  Les  habitants 
de  la  Daklat  possèdent  de  nombreux  trou- 
peaux et  des  chevaux  estimés. 

70  k.  Otun-Dooil,  zaouïa  et  v.  de  400 
hab.,  sur  le  plateau  central  de  la  Daklat. 
D'Oum-Douil  à  Menzel-Temin.  il  n'existe 
qu'un  sentier  dans  un  terrain  mouvementé 
couvert  de  broussailles  ou  cultivé  dans 
les  bas-fonds.  On  traverse  Voued  Dou- 
khrian  et  l'oued  Oudian,  ce  dernier  diffi- 
cile torrent  en  hiver.  Aussitôt  après,  grand 
plateau  doù  l'on  distingue  au  S. -E.  Men- 
zel-el-Horhz  et  au  N.  Menzel-Temin. 

9-2  k.  Menzel-Temin  iV.  ci-dessus). 

110  k.  Kelibia(r.  ci-dessus). 

139  k.  Begâa.  On  y  arrive  par  un  ter- 
rain découvert,  gazonné;  palmiers  nains, 
ientisques,  genévriers.] 

De  Hammamet  à  Tunis  ou  à  Soussa. 
R.  78,  A. 


ROUTE    i  i 

DE  TUNIS  A  ZAGHOUAN 


LE    .NYMPHEUM,     LE     DJEBEL-ZAGHOUAN, 
HAMMA3I-ZRIBA,    LE    DJOUKAR. 

46  k.  —  Route  carrossable;  voiture  pour 
2  jours;  aller  et  retour.  25  ou  30  fr. 
selon  la  saison;  emporter  des  vivres. 
On  peut  coucher  k  Moghrane.  à  la  Com- 
pagnie des  eaux,  ou  à  Zaghouan,  au 
Dar-el-Bey,  avec  des  recommandations. 

On  sort  de  Tunis  par  Bab-Dzira 
en  longeant  ensuite  la  Sebkhra-es- 
Sedjoumi  à  l'E.oupar  Bal>el-Kasba 
en  longeant  alors  la  même  sebkhra 

à  ro. 

16  k.  Mohammedia  (T^  p.  330). 

Le  chemin  descend  dans  la  vallée 
de  l'oued  Miliana.  laissant,  à  dr., 
vers  ro.,  les  magnifiques  ruines  de 
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Faqueduc  formées  d'une  succession 
d'arcades;  quelques-unes  sont  ren- 
versées, mais  le  plus  grand  nombre 
est  encore  debout  ;  celles  qui  tra- 
versent l'oued  Miliana  ont  une 
hauteur  moyenne  de  20  à  25  met. 
Cet  aqueduc  a  été  construit  sous  le 
règne  de  l'empereur  Hadrien.  Les 
Romains,  ne  connaissant  pas  le 
siphon,  établirent  une  pente  douce 
qui  avait  une  longeur  de  90  k.  du 
Zaghouan  à  Carthage  et  de  34  k.  du 
Djoukar  à  l'embranchement  de  la 
conduite  du  Zaghouan,  soit,  au 
total,  de  124  k.  Cet  aqueduc,  plu- 
sieurs fois  détruit,  avait  été  res- 
tauré par  les  Sarrasins  vers  l'an  700. 
C'est  le  22  juillet  1850,  que  le  bey, 
sur  les  instances  de  M.  Léon  Ro- 
che, consul  général  de  France,  con- 
fia à  un  ingénieur  français,  M.  P. 
Colin,  la  restauration  de  l'aqueduc; 
celui-ci  prit  comme  aide  M.  l'ingé- 
nieur Caillât.  Le  prix  total  des  tra- 
vaux fut  évalué  à  7,700,000  fr. 

20  k.  Pont  en  pierre  sur  l'oued 
Miliana;  à  2  k.  S.-O.  près  de  l'aque- 
duc, koubba  cVAli-Zeclflni. 

24  k.  A  g.  Oudena;  c'est  le  nom 
donné  par  les  Arabes  à  l'ancienne 
Uthina,  dont  les  ruines  couvrent 
un  plateau  ondulé  qui  domine  la 
rive  dr.  de  l'oued  Miliana;  on  y 
reconnaît  les  vestiges  d'un  castruni, 
d'un  théâtre,  d'un  amphithéâtre, 
d'un  aqueduc,  d'un  pont  de  3  ar- 
ches jeté  sur  un  affluent  de  la  Mi- 
liana, de  plusieurs  grands  édifices 
et  de  citernes  publiques.  Ces  ruines, 
couvrant  une  étendue  dont  la  cir- 
conférence est  de  4  k.,  appartien- 
nent à  la  m.eilleure  époque  de  l'art 
romain.  Uthina  fondée  par  Cés'ar 
ou  par  Auguste  était  une  des  plus 
anciennes  colonies  de  la  province 
d'Afrique;  détruite  par  les  Vanda- 
les, elle  ne  s'est  pas  relevée  de  son 
désastre;  aucun  centre  berbère  ne 
s'est  établi  sur  ses  ruines  abandon- 
nées depuis  14  siècles.  Quelques 
Arabes  nomades  viennent  de  temps 
à  autre  y  planter  leurs  tentes  et 
abriter  leurs  troupeaux  dans  les 
citernes  de  la  ville  antique. 

27  k.  Au  S.-O.  d'Oudena  le  che- 
min longe  l'aqueduc  à  la  distance 


de  1  k.  et  atteint  le  pied  des  pen- 
tes N.  du  djebel  Bou-Eadjela.  Le 
BordJ-Bacouch,  à  1  k.  0.,  s'aperçoit 
quand  on  commence  à  gravir  la 
montagne. 

31  k.  Défilé  du  Bou-Hadjela:  à 
1  k.  1/2  0.,  zaouïa  de  Sidi  Bou- 
Eadjela,  entourée  de  ruines  romai- 
nes. Au  débouché  S.  du  défilé,  on 
entre  dans  la  plaine  de  Simindja. 
en  laissant  vers  l'O.  la  koubba  d<' 
Sidi  Abd-ul-Aziz,  au  milieu  de  rui- 
nes romaines,  celles  de  Onellana 
d'après  Wilmans  ?  puits  et  eau 
abondante. 

34  k.  Koubba  de  Sidi  Amor-Dje- 
bari,  à  g.  Source  d'une  eau  abon- 
dante et  d'excellente  qualité. 

34  k.  1/2.  Col  de  Sidi  Amor-Dje- 
bari;  vue  du  massif  important  du 
djebel  Zaghouan.  On  entre  ensuite 
dans  une  vallée  encaissée  et  coupée 
par  plusieurs  cours  d'eau  souvent 
à  sec. 

43  k.  Uoued  Bagra  que  l'on  tra- 
verse facilement;  le  gué  n'a  qu'une 
profondeur  de  30  à  40  centimètres. 

45  k.  Bifurcation  de  la  route  sur 
Moghrane  à  5  k.  0.  Le  poste  de  la 
surveillance  des  eaux  de  l'aqueduc 
est  établi  dans  une  maison  de  plai- 
sance, domaine  du  bey,  au  milieu 
d'un  beau  jardin  dans  lequel  on  a 
réuni  des  ruines  romaines.  C'est  à 
Moghrane  que  les  eaux  du  Djoukar 
sont  amenées  par  un  aqueduc  dans 
celui  du  Zaghouan  pour  l'alimenta- 
tion de  Tunis.  Pendant  les  mois 
d'août  et  de  septembre  1881,  des 
partis  insurgés  de  Zlass  entrepri- 
rent la  destruction  de  l'aqueduc 
dans  la  plaine  du  Simindja.  pour 
amener  la  disette  d'eau  de  Tunis. 
Un  bataillon  d'infanterie  fut  aus- 
sitôt envoyé  à  Moghrane  pour  re- 
pousser ces  actes  de  vandalisme. 
Une  belle  pyramide  en  pierre  a  été 
élevée,  à  200  met.  0.  de  l'ancien 
camp,  à  la  mémoire  des  soldats  du 
87^  de  ligne,  morts  en  1881,  1882  et 
1883  sur  le  territoire  tunisien. 

46  k.  Zaghouan,  Onellana  ?  d'après 
Ch.  Tissot,  Villa  magna?  d'après 
SVilmanns,  situé  à  271  met.,  adossé 
à  la  gigantesque  muraille  calcaire 
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ique  forme  le  djebel  Zaghouan  et 
arrosé  par  les  mille  sources  qui  en 
^■Tillissent  et  entretiennent  la  luxu- 
ante  végétation  de  ses  vergers, 
-t  une  véritable  oasis  au  milieu 
.les  solitudes  dénudées  qui  l'entoii- 
rent.  Les  avantages  de  sa  position 
N  ont  dû  en  faire,  dès  l'origine,  un 
\  centre  de  population  de  quelque 
importance.  Les  inscriptions  trou- 
•  es  à  Zaghouan,  ne  donnant  pas 
.  nom  de  la  ville,  prouvent  néan- 
moins qu'elle  était  un  municipe. 
On  y  remarque  encore  une  porte 
monumentale  dont  la  clé  de  voûte 
offre,  dans  sa  partie  inférieure,  une 
tète  de  bélier.  Zaghouan,  bâtie  par 
les  Maures  chassés  d'Espagne  , 
compte  aujourd'hui  une  population 
de  1,200  hab.  dont  la  principale  in- 
dustrie est  la  teinture  en  écarlate 
des  bonnets  de  laine  ou  chachïas 
si  renommés  dans  toute  la  Tunisie. 
Quelques  Européens  cultivent  des 
céréales  et  des  vignes  sur  des  es- 
paces de  300  à  1,500  hect. 

[Sur  l'un  des  sommets  de  la  partie  N.-E. 
5  du  massif  du  djebel  Zaghouan,  on  aper- 
çoit le  poste  de  télégraphie  optique  qui 
communique  avec  Tunis  et  Kairouan.  Un 
chemin  muletier  de  3  k.,  partant  de  Za- 
ghouan, conduit  à  ce  poste  (310  met.),  en 
serpentant  au  milieu  des  coulées  et  des 
entailles  creusées  dans  le  rocher  le  long 
du  flanc  de  cette  section  de  la  montagne. 

A  2  k.  1/2,  au  S.-E.  de  Zaghouan 
existe  la  principale  source  d"eau  qui  était 
une  des  deux  prises  alimentant  le  grand 
aqueduc  de  Carthage.  C'est  là  que  se 
trouvent  les  ruines  encore  remarquables 
du  nympheum  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Henchir-Aln-Kasba.  «  Le  nym- 
pheum qui  s'élève  sur  la  source  est  un 
des  plus  gracieux  monuments  de  l'Afrique 
septentrionale.  Adossé  à  un  contretort 
escarpé  du  djebel  Zaghouan,  fédifiee  af- 
fecte la  forme  générale  d'un  hémicycle 
formant  terrasse  et  dominant  le  bassin 
qui  recevait  les  eaux  de  la  source  avant 
leur  entrée  dans  l'aqueduc.  Le  centre  de 
la  courbe  de  l'hémicycle  est  occupé  par 
une  cella  ou  sanctuaire  au  fond  duquel 
est  pratiquée  une  niche  cintrée  qui  de- 
vait contenir  la  statue  de  la  divinité  prin- 
cipale, peut-être  celle  d'Astarté,  la  Juno 
pollicitatrix  pluviarum?  •  (Ch.  Tissot.)  A 
dr.  et  à  g.  du  sanctuaire,  se  développaient 
les  galeries  comprenant  chacune  13  co- 
lonnes corinthiennes,  de  4  met.  35  de  hau- 


teur totale,  d'un  diamètre  de  30  à  îd  cen- 
tim.  Ces  colonnes  supportent  aujourd'hui 
les  voûtes  de  la  mosquée  de  Zaghouan. 
2  escaliers  de  15  marches  conduisent  de 
l'hémicycle  au  bassin.  La  beauté  du  site 
ajoute  encore  aux  charmes  du  nympheum 
de  Zaghouan  ;  rien  n'est  plus  saisissant 
que  le  contraste  que  forment,  avec  la  mu- 
raille rocheuse  à  laquelle  le  temple  est 
adossé,  les  massifs  d'orangers,  de  cyprès, 
de  peupliers,  de  trembles  et  de  platanes 
séculaires  qui  forment  autour  de  la  source 
une  sorte  de  bois  sacré. 

Le  Ras-el-Kasa  (l,3iO  met.;  le  plus 
haut  sommet  du  massif  du  djebel  Za- 
ghouan ;  ascension  en  5  h.).  —  On  prend, 
au  S.  de  la  ville,  un  sentier  muletier  qui 
longe  d'abord  l'aqueduc  de  Zaghouan 
jusqu'au  nympheum,  et  s'engage  ensuite 
à  300  met.  N.  du  temple,  le  long  des  flancs 
N.-O.  du  djebel  Bou-Kobrin,  jusqu'à  la 
zaouîa  de  ce  nom  (SOO  met).  Ce  premier 
trajet  demande  3  h.  de  marche.  La  zaouîa 
est  bâtie  sur  le  sommet  d'un  promontoire 
s" avançant  vers  le  N.  et  limité  vers  l'O, 
par  de  vertigineux  escarpements  à  pic 
de  200  met.  de  hauteur.  Un  puits  de  15  h 
20  met.  creusé  dans  la  cour  de  la  zaouîa 
donne  une  eau  excellente,  abondante  et 
d'une  température  presque  glaciale.  A 
l'E.  de  la  zaouîa,  prairie  gazonnée,  carou- 
biers et  oliviers  sous  lesquels  on  peut  se 
reposer,  après  toutefois  inspection  de  la 
localité  qui  recèle  de  nombreuses  vipères 
venimeuses  et  couleuvres  rougeâtres.  A 
une  centaine  de  met.  S.  de  la  zaouîa,  on 
fera  attention  à  un  précipice  que  cachent 
les  broussailles;  c'est  un  ancien  réser- 
voir qui  devait  servir  de  glacière  pour  le 
bey.  A  TE.  sélève  le  cône  du  djebel  Bou- 
Kobrin  (1,100  met.),  très  difflcile  à  esca- 
lader. 

Il  faut  encore  2  h.  pour  ascendre  le 
sommet  du  Ras-el-Kasa  auquel  on  par- 
vient, sans  mulet  celte  fois,  par  une  série 
de  couloirs  et  d'escaliers  durs  à  enjamber. 
Sur  le  Ras-el-Kasa  le  génie  militaire  a 
élevé,  en  18S2,  une  colonne  de  triangu- 
lation. «  Le  djebel  Zaghouan,  dit  M.  le 
capitaine  Cherrey,  peut  être  considéré 
comme  la  plus  belle  et  la  plus  remar- 
quable de  toute  les  montagnes  de  la  Tu- 
nisie ;  il  se  dresse  comme  une  immense 
muraille  et  est  visible  de  tous  côtés  à  une 
distance  de  ï<0  k.  Aussi  de  son  sommet, 
lorsque  le  temps  est  clair  et  l'atmosphère 
pure,  on  embrasse  un  horizon  très  vaste 
qui  permet  de  découvir  à  peu  près  le 
tiers  du  territoire  de  la  Régence.  »  Au  N., 
c'est  la  Goulette.  Tunis  et  ses  lacs,  Sidi- 
bou-Saîd  et  Carthage.  et  !e  vaste  golfe 
allant  de  Ras  Sidi-Ali-el-Mekki  et  Ras- 
Haddar  ou  cap  Bon;  au  N.-E.,  les  monta- 
gnes dominant  les  vallées  de  la  Medjerda, 
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à  rO.,  celles  du  Kef;  au  S.,  le  mont 
Djoukar  et  les  massifs  de  l'Ousselet  ;  au 
S.-E..  les  hauteurs  de  Takrouna,  les  villes 
d'Her^la  et  de  Sousse;  à  TE.,  Hamma 
met  et  son  golfe  ;  puis,  du  N.-O.  au  S.-O., 
la  ligne  de'l'aqueduc  de  Carthage,  long 
de  130  k. 

De  Zaghouan  un  chemin  muletier  de 
9  k.  contournant  les  pentes  exlrèmes 
N.-E.  du  djebel  Bou-Hamida  et  allant 
ensuite  vers  le  S.,  vient  déboucher  au 
milieu  d'une  goree  sauvage  et  pittoresque 
à  Hammam- Zeriba  ;  c'est  un  établisse- 
ment thermal  datant  de  l'époque  romaine. 
Les  bains  actuels,  restaurés  par  les  Ara- 
bes avec  des  matériaux  romains,  sont 
aménagés  dans  un  grand  bâtiment  carré 
surmonté  d'une  koubba;  on  y  remarque 
2  piscines  alimentées  par  une  eau  ther- 
male, 48  à  50°,  sortant  d'un  bassin  circu- 
laire et  souverain  pour  les  maladies  de 
la  peau.  Cette  eau  vient  se  déverser  en- 
suite dans  l'oued  El-Hammam  dont  les 
rives  sont  bordées  de  magnifiques  lau- 
riers-roses. Un  sentier  de  8  k.  conduit, 
vers  le  S.,  au  petit  village  de  Zeriba.  bâti 
entre  deux  rochers  de  40  à  50  met.  de 
haut.  La  situation  est  pittoresque,  mais 
la  localité  est  triste  et  sale.  Les  300  hab. 
de  Zeriba  fabriquent  quelques  tissus  gros- 
siers, de  l'huile  et  de  la  résine. 

De  Moghrane  (V.  p.  352),  où  les  eaux 
du  Djoukar  viennent  se  jeter  dans  celles 
de  Zaghouan,  un  chemin  muletier  de 
24  k.  conduit,  dans  la  direction  S.-E.,  au 
pied  de  la  montagne  où  se  trouve  leur 
source.  Elle  est  enfermée  dans  une  en- 
ceinte rectangulaire  dont  les  assises  in- 
férieures sont  construites  avec  de  gros 
blocs,  et  qui  mesure  84  met.  10  de.  long 
sur  19  met.  60  de  large.  Le  pays  est  des 
plus  pittoresques.] 


ROUTE   78 

DETUNIS  A  SOUSSE 


A.  Par  Hergla. 

131  k.  —  Route  carrossable;  voitures  de 
loucàse,  20  fr.  par  j.  —  Le  futur  chemin 
de  fer  de  Tunis  à  Soussa,  presque  paral- 
lèle à  la  route  de  terre  et  long  de  134  k., 
sera  a  une  seule  voie.  Les  ouvrages 
d'art  comprendront  108  aqueducs,  ponts 
et  ponceaux  ;  pas  de  tunnel. 

17   k.  de  Tunis  à  Hammam-Lif 
(F.  R.  72,  E). 


En  quittant  Hammam-Lif,la route 
passe  d'abord  à  travers  un  pays 
fangeux,  sans  végétation,  sans  rui- 
nes, puis  traverse  dans  toute  sa 
longueur  la  plaine  de  Grombalia 
très  bien  cultivée  et  parsemée  de 
bois  d'oliviers.  On  traverse  Voued 
Toiinis. 

37  k.  Grombalia,  V.  de  1,000  hab., 
(fondouk  et  fontaine  arabe  assez 
ancienne)  ;  fondée  par  Mustafa 
Grombali,  Maure  chassé  d'Espagne, 
cette  ville  possède  des  moulins  à 
huile  alimentés  par  les  nombreux 
oliviers  qui  l'entourent. 

40  k.  Blad-Tourki,  v.  de  400  hab. 
—  A  3  k.  à  dr.,  Bled-Djedéida,  sur- 
monté d'un  minaret  et  abandonné 
aujourd'hui  à  cause  de  l'insalubrité 
de  sa  position. 

43  k.  Voued  Tebournouk. 

[A  10  k.  0.  sur  la  rive  g.  do  cette  ri- 
vière, se  irouveV Ilenchir-Tebournouk  dont 
les  ruines  sont  fort  étendues.  C'est  l'an- 
cienne Tnrbinica  des  Romains  et  des  By- 
zantins, évèché  sous  les  chrétiens.  Une 
épouvantable  peste  amena  sa  destruc- 
tion définitive,  alors  que  la  ville  était 
musulmane.] 

46  k.  Voued  Defla.  —  Le  chemin 
s'élève  pour  franchir  le  col  du  dje- 
bel Eamad,  puis  descend  la  petite 
vallée  de  l'oued  Defla,  qu'il  fran- 
chit sur  un  pont  de  20  met. 

47  k.  Bir-Arhdin  (le  puits  des 
quarante),  près  d'un  cimetière  d'où 
s'élancent  trois  palmiers  et  où  sont 
enterrés  quarante  mo?/<:/;'e/i«d//?,  ou 
champions  de  la  guerre  sainte  , 
morts  pour  la  foi.  Près  de  là,  ruines 
d'un  ancien  municipe. 

Jusqu'à  Hammamet,  la  route  s'en- 
gage dans  un  long  défilé  à  travers 
des  fourrés  où  de  nombreux  m'cha- 
hed  informes,  pierres  tombales, 
rappellent  des  assassinats. 

48  k.  Ruines  de  l'ancienne  Vina, 
d'après  deux  inscriptions  relevées 
à  cet  endroit  par  M.  V.  Guérin. 

50  k.  Kasr-el-Zit  (le  château  de 
l'huile),  Siagu  ou  Seagis  (?). 

62  k.  Hammamet  (R.  76). 

De  Hammamet  à  Hergla  s'éten- 
dent de  vastes  plaines  caillouteuses 
dans    lesquelles   passe   le   chemin 
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entre  la  mer,  à  g.,  et  plus  tard  une 
r^ejikhra,  à  dr. 
Oo  k.  Bir-pl-Bouita.  caravansérail. 


74  k.Kars-el-Menara,hx\Q\p,n  tom- 
beau, édifice  circulaire  de  10  met. 
de  hauteur  et   de  14fmèt.  de  dia- 
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mètre,  reposant  sur  une  base  car- 
rée, et  au  sommet  duquel  on  a 
élevé  un  phare  imenaro  i.  Une  cham- 
bre voûtée  était  ménagée  dans  l'in- 
térieur du  mausolée. 


77  k.  Kjiatir,  pont  romain  bien 
conservé. 

La  route  est  parallèle  à  la  mer, 
à  une  distance  de  2  k. 

79  k.   Bou-Ficha  ou  Reyville,  200 
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hab.,  une  des  intendances  de  la  G'^ 
franco-africaine,  situé  près  du  dje- 
bel du  même  nom. 

[«  A  9  k.  S.-O.  de  Bou-Ficha,  au-des- 
sus de  la  koubba  de  Sidi  Khralifa,  dans 
une  gorge,  on  visitera  les  ruines  d'Aphro- 
disiilm  où  Bélisaire  fit  halte  dans  sa  mar- 
che sur  Cartilage.  Le  premier  monument 
que  l'on  rencontre  est  un  arc  de  triomphe. 
A  l'E.  de  cet  arc  se  voient  les  restes  d'une 
immense  forteresse;  ailleurs,  on  reconnaît 
les  traces  d'une  église  ;  ailleurs  encore, 
celles  d'un  amphithéâtre.  En  somme, 
c'était  une  grande  cité.  «  (Cagnat.)] 

83  k.  0.  Bir-Calloum  ou  Henchir- 
Selloum  à  dr.,  au  delà  de  la  route, 
ruines  du  même  nom,  couvrant 
une  colline.  Au  delà  de  Voued  Se- 
raouis ,  on  laisse  une  sebkhra  à 
dr.,  et  les  vestiges  d'une  chaussée 
antique  à  g. 

93  k.  Benchir-Fragha,  immense 
fort  en  ruine;  quelques  vestiges 
romains;  là  était  autrefois  Uppena 
Colonia;  au  temps  de  Constantin, 
un  évèque  y  avait  son  siège. 

101k.  Pont  sur  roweti?i?OM-yl7?20?<c/«, 
construit  sans  impôts  extraordi- 
naires, comme  le  rappelle  une  ins- 
cription, sous  la  direction  de  Re- 
chid,  ministre  du  bey  Ahmed,  par 
les  soldats  du  2''  régiment,  en  1266 
de  l'hég.  (1850  de  J.-C). 

103  k.  Hergla,  1,500  hab.,  dans 
une  position  pittoresque,  sur  un 
monticule  sablonneux,  à  150  met. 
du  rivage  et  entourée  de  trois  côtés 
pardes  jardins  d'oliviers.  Rien  n'in- 
dique Fancienne  splendeur  de  cette 
bourgade,  VHorrea  Cselia  d'Anto- 
nin,  l'un  des  entrepôts  où  s'amas- 
saient les  blés  d'Afrique  avant  d'ètye 
exportés  en  Italie;  un  fragment  de 
mosaïque,  un  puits  antique  sur  le 
bord  de  la  mer  et  quelques  traces 
d'habitations,  c'est  tout  ce  qui  reste 
d'Horrea  Gœlia.  On  y  fabrique  de 
belles  nattes  particulières  au  pays, 
mais  le  véritable  commerce  est, 
comme  dans  toute  la  Tunisie,  celui 
de  Fhuilc.  Dans  une  plaine  voisine, 
le  sol  est  parsemé  de  dolmens  sur 
un  espace  d'env.  2  k.  carrés. 

On  traverse  ensuite  la  Sehkhra- 
DJeriba,  sur  une  longueur  de  1  à 
4  k.,  selon  l'état  de  sécheresse  du 


sol;  là  serait,  d'après  le  docteur 
Rouire,  ce  qui  reste  du  fameux 
fleuve  Triton,  et  le  lac  Triton  serait 
représenté  par  les  lacs  de  Kairouan  ; 
il  semble  que  les  savants  se  ran- 
gent presque  tous  à  la  manière  de 
voir  du  docteur  Rouire,  bien  qu'elle 
contredise  diamétralement  tout  ce 
qu'on  a  écrit  jusqu'à  ce  jour. 

La  chaussée  romaine,  que  l'on 
parcourt  encore,  s'est  affaissée  en 
certains  endroits  par  où  les  eaux 
de  la  sebkhra  se  sont  frayé  un  pas- 
sage à  la  mer,  mais  on  poursuit  sa 
route  grâce  à  un  gouverneur  du 
Sahel,  Mohammed-ben-Hoceïn,  qui 
fit  jeter  des  ponts  rehaut  les  par- 
ties existantes  de  la  chaussée;  ces 
ponts  sont  connus  sous  le  nom  de 
Kantra-Ealk-el-Menjel;  ils  datent 
de  1270  de  l'hég.  (1854  de  J.-C). 

120  k.  Pont  de  20  met.  sur  Voued 
El -Hammam.  La  route  passe  au 
milieu  des  jardins  d'oliviers. 

131  k.  Sousse  *,  ch.-l.  de  subdiv, 
miht.,  tribunal  civil,  justice  de 
paix;  V.  de  18,000  hab.,  dont  4,015 
Européens,  Maltais,  Siciliens,  Fran- 
çais, et  1,300  Israélites.  Le  com- 
merce est  entre  les  mains  de  ces 
derniers.  Les  Sicihens  sont  pê- 
cheurs; les  Maltais  ont,  comme  à 
Tunis,  le  monopole  des  transports, 
voitures,  chevaux  et  mulets. 


Sousse,  ancienne  colonie  phénicienne, 
joue  un  rôle  dans  les  guerres  puniques. 
Trajan  en  fait  la  colonie  romaine  à'Ha- 
drumetum  qui  devint  la  capitale  du  Byza- 
cium.  Détruite  parles  Vandales,  restaurée 
par  Justinien,  ruinée  par  Sidi  Okba,  qui 
emploie  les  pierres  de  ses  édifices  dans 
la  construction  de  Kairouan,  Soussa  est 
relevée  par  les  Ar'labites;  on  peut  lire 
dans  la  mosquée  de  Bou-Fetàta  entre  la 
Kasba  et  la  mer,  au  S.-O.,  une  inscription 
datant  du  rèsrne  d'Abou'1-Kàl,  successeur 
de  Ziadet-Allah  I",  223  à  226  de  l'hég. 
Plus  tard  les  Turcs  en  font  un  des  repai- 
res de  leurs  pirateries  ;  elle  est  alors  atta- 
quée par  Charles  V,  en  1537,  puis  par 
André  Doria,  en  1539. 

Sousse  a  été  occupée  sans  résistance 
par  le  général  Etienne,  le  10  septembre 
1881. 

Administrée  aujourd'hui  par  un  khalifa 
ou  lieutenant  du  bey,  c'est  après  Tunis, 
la  ville  la  plus  importante  de  la  Régence. 
On  trouve  à  Sousse  de  nombreuses  anti- 
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lités:  substrnctions romaines  àlaKasba;à 

.  ib-er-R'arbi,  sarcopbape  en  marbre  avec 

-cription  servant  de  fontaine;   veslitres 

:nbreux  encastrés  dans  les  maisons  ;  ves- 

:^s   de  théàlres  et  d'amphithéâtre  ob- 

ivés  par  M.   Daux;  bas-relief  et  frag- 

nt    de    statue    équestre    signalés    par 

I.   Féraud  et  Playfair  dans  la  maison 

v.\  négociant  israélile;  citernes   et  ins- 

.ptions.  Le  P.   Delàttre  a   signale   une 

u-nifique  mosaïque  découverte  â  lex- 

aiité  N.  du  grand  cimetière  arabe,  et 

;  le  flanc  S.  de  la  colline  qui  i;orte  la 

vsba   des  amoncellements    de    poteries 

naines  donnant  le  nom  d'une  trentaine 

. .  potiers. 

Vue  de  la  mer,  Sousse  présente 
■ne  longue  ligne  blanche  entre  la 
!  diterranée  et  le  dos  d'une  vaste 
Uine,  dont  les  plans  s'accusent  à 
sure  qu'on  en  approche.  La  ville, 
rré   long    de   "00   met.   sur  oOO, 
lie  en  amphithéâtre,  est  entourée 
murs  crénelés,  flanqués  de  tours 
percés  de  3  portes  :  Bab-el-Bahar 
porte  de  la  Marine)  :  Bab-ed-DJe- 
'd  (la  porte  Neuve):  Bah-er-Karbi 
t   porte  de  l'Ouest);  elle  est  do- 
inée  à  FO.    par  la  Kasàa,    rési- 
née du  commandant:  on  y  ar- 
ve  par  une  pente  escarpée.  Cinq 
indes    rues    montueuses,  allant 
l'E.  à  rO.,  sont  coupées    par 
,uatre  autres:   les   ruelles    et   les 
impasses  sont  nombreuses. 

Une  des  curiosités  de  Sousse  est 
FJ-Kaouat-el-Koubha    (le    café    du 
■  Jme  ou  de  la  Coupole),  installé 
ns  une  ancienne  basilique  byzan- 
line  dont  les  voûtes   reposent  sur 
lies  arcades  et  des  colonnes.  Rien 
'•   plus  pittoresque  que  ce  fouillis 
■    tapis,    de    nattes,   d'ustensiles 
croches  aux  débris  de  l'ancienne 
-lise  et  pailletés  çà  et  là  par  le 
ileil.  Le  dôme  ou  koubba,  qui  a 
■nné  son  nom  au  café,   est  can- 
lé  jusqu'à   son  sommet  et   pro- 
duit un  elTet  très  remarquable. 

Les  mosquées,  comme  dans  une 
-•rande  partie  de  la  régence  de 
1  unis,  sont  inaccessibles  aux  tou- 
rtes qui  ne  portent  pas  le  cos- 
iiime  arabe  et  ne  parlent  pas  la 
lingue  du  pays. 

Sousse  possède  une  très  modeste 
enlise   et   une  école  des  sœurs  de 


Saint-Joseph  dont  la  sœur  José- 
phine, supérieure  depuis  1805,  mé- 
decin et  chirurgien  au  besoin,  pro- 
digue des  soins  aux  malades  de 
toutes  les  religions.  L'école  a  pros- 
péré et  150  élèves  de  toutes  natio- 
nalités y  sont  re«jues. 

Le  collège  français,  fondé  par  le 
cardinal  Lavigcrie,  compte  100  élè- 
ves. Français,  Italiens  et  Maltais. 

Le  port,  qui  sert  de  débouché 
à.  Kairouan,  et  dans  lequel  les  ba- 
teaux ou  bâtiments  de  faible  ton- 
nage trouvent  une  sécurité  par- 
faite, n'est  plus  que  la  réduction 
de  l'ancien  port  dont  les  içôles 
submergés  font  voir  l'étendue  pri- 
mitive. On  accède  au  quai  par  un 
débarcadère  formé  de  pieux  et  re- 
couvert de  planches;  une  somme 
de  70,000  fr.  a  été  affectée  à  Tamé- 
lioration  du  quai.  Le  môle  actuel 
est  défendu  par  Kasr-er-Ribat,  an- 
cien couvent  fortifié  élevé  sur  des 
ruines  byzantines  en  dehors  de 
Balj-el-Bahar;  sur  la  porte  du  mi- 
naret de  ce  ribat,  une  inscription 
donne  la  date  de  sa  fondation  par 
Ziadet-AUah  I",  en  207  de  l'hég. 
(823  de  J.-C).  Au-dessus,  sont 
l'abattoir  et  le  marché.  Plus  loin, 
au  N.-O.,  en  dehors  des  murs  d'en- 
ceinte, se  trouvent  les  tombes 
blanchies  à  la  chaux  d'un  vaste 
cimetière  musubnan:  le  cimetière 
européen  est  situé  au  S.-E.,  près 
de  la  mer. 

Quant  aux  nécropoles  des  divers 
âges,  elles  forment  un  cercle  pres- 
que complet  autour  de  la  ville  : 
les  plus  anciennes,  dans  lesquelles 
se  voient  encore  des  chambres  sé- 
pulcrales taillées  dans  un  calcaire 
tendre,  rappellent  par  les  disposi- 
tions intérieures  de  leurs  galeries 
les  caveaux  funéraires  de  la  Phé- 
nicie  et  de  la  Palestine. 


De  Sousse  à  Ed-Djem  (70  k.  ;  route  car- 
rossable ;  on  trouve  à  Sousse  des  voit.  ;  de 
40  à  60  fr.  selon  la  saison,  aller  et  retour; 
retour:  emporter  des  vivres).  —  On  quitte 
par  Bab-el-Bahar  ;  puis  Ton  passe  au 
milieu  de  cimetières  entourés  d'oliviers. 

5  k.  Zaouiet-es-Sotisse,  joli  v.,  situé  au 
milieu  des  oliviers.  A  dr.,  ruines  d'El-Kasr. 

26  k,  MenzeL  au  milieu  de  plaines  fer- 


358 


DE  TUNIS  A  SOU  S  SE. 


[Route  78,  C] 


tiles,  bien  irriguées,  mais  malheureuse- 
ment incultes.  C'est  entre  Sousse  et  Ed- 
Djem  le  seul  endroit  où  l'on  puisse  faire 
étape.  Au  loin,  à  dr.,  l'immense  sebkhra 
à'El-Hani,  derrière  laquelle  est  situé  Kai- 
rouan. 

46  k.  Djamaïl,  puis  Zermdin  et  les  rui- 
nes de  Bou-Merdès. 
51  k.  Sarsura. 

Ed-Djem  profile  la  masse  de  son  am- 
phithéâtre auquel  on  arrive  après  avoir 
passé,  depuis  Tunis,  à  travers  les  ruines 
de  cités,  de  bourgs,  de  forts  isolés  dont 
la  destruction  remonte  au  temps  de  Kahina, 
Ja  reine  des  Berbères.  Une  belle  route 
bordée  de  cactus,  qui  fut  autrefois  la  voie 
romaine  d'Hadrumetum  à  Thysdrus,  con- 
duiL  à  Ed-Djem,  traverse  le  village,  passe 
près  de  l'amphithéâtre  et  va  dans  la  direc- 
tion de  Sfax. 

70  k.  Ed-Djem,  triste  et  misérable  bour- 
gade de  ^2,000  hab.,  est  construite  à  l'E. 
de  l'amphithéâtre  avec  les  pierres  arra- 
chées à  ce  monument,  ou  provenant  des 
ruines  de  Thysdrus.  Quelques  indigènes 
Metàlit  se  logent  dans  les  excavations  de 
l'amphithéâtre. 

Thusdru,  Tusdrila  de  Pline,  Thysdrus 
de  Ptolémée;  c'est  ce  dernier  nom  qui 
figure  sur  l'inscription  rapportée  d'Ed- 
Djem  au  musée  de  Carthage.  Thysdrus 
était,  sous  les  Romains,  une  des  trente 
villes  libres  d'Afrique.  Hirtius,  lieutenant 
de  César,  en  parle  dans  les  guerres  d'Afri- 
que, de  Dello  Af/'ic,  Ch.  xxxvi;  Pline, 
Ptolémée  et  Peutinger  la  mentionnent. 
Dihïa-el-Kahina-bent-Tabela,  qui  tint  un 
instant  en  échec  les  armées  arabes  de 
llassen-Ibn-Naamàn,  fut  assiégée  dans 
l'amphithéâtre  dont  elle  avait  fait  une 
forteresse.  Une  large  brèche  de  30  met. 
dans  le  côté  O.  du  monument  fut  ouverte 
plus  tard  par  Hamouda,  bey  de  Tunis, 
alors  que  les  Arabes  qui  ne  voulaient  pas 
payer  l'impôt  s'y  étaient  réfugiés.  L'his- 
toire est  désormais  muette  sur  Ed-Djem 
ou  Thysdrus. 

V amphithéâtre,  qui,  après  avoir  bravé 
les  intempéries  des  siècles,  finira  par  èlr^ 
dépecé  par  les  barbares  modernes,  est 
toujours  le  monument  que  l'on  peut  com- 
parer au  Colisée  de  Rome  et  aux  autres 
amphithéâtres  de  l'Europe,  quant  aux  di- 
mensions. «  La  masse  en  est  imposante, 
mais  les  détails  ne  soutiennent  pas  un 
inst.-int  l'examen  ;  c'est  une  œuvre  d'une 
valeur  artistique  fort  ordinaire.  »  [Cagnat 
et  S  alcalin.) 

Voici  les  mesures  comparées  du  grand 
axe  extérieur  do  quelques-uns  : 

Ponzzolcs 190'" 

Rome 187,77 

Ed-Djem 148,50 

Nîmes 132,18 


Le  grand  axe  de  l'arène  d'Ed-Djem,  cou- 
rant de  lE.  à  ro.,  est  de  64  met.  92;  le 
petit  axe,  de  52  met.  22;  l'épaisseur  totale 
des  murs  est  de  41  met.  79.  L'amphithéâtre 
est  extérieureriient  décoré  d'arcades;  il  y 
en  avait  60,  espacées  par  des  colonnes 
d'ordres  composite  aux  premier  et  troi- 
sième étages,  et  par  des  colonnes  d'ordre 
corinthien  au  deuxième  étage.  Le  qua- 
trième étage  a  complètement  disparu.  La 
hauteur  des  étages  encore  debout  est  de 
33  met.  env.  Les  escaliers  servant  de  com- 
munications sont  effondrés;  les  gradins 
descendant  de  la  première  galerie  à  l'a- 
rène ont  disparu  ésalement;  mais  l'amon- 
cellement des  sables,  des  terres  et  des 
ruines,  permet  l'ascension  du  premier 
étage  à  travei-s  de  gigantesques  cactus,  et 
la  promenade  dans  les  galeries. 

Sous  l'arcade  qui  forme  la  porte  à  l'E., 
se  trouve  l'entrée  d'une  citerne  large  do 
4  met.  et  longue  de  45  met.,  le  canal  qui 
amenait  dans  l' amphithéâtre  l'eau  néces- 
saire aux  naumachies. 

Sauf  l'inscription  transportée  par  M.  CIi. 
Tissot  à  Carthage, Jl  n'en  existe  aucune 
à  Ed-Djem.  Quant  aux  caractères  hébreux 
ou  koufiques,  gravés  sur  les  murs  du  mo- 
nument avec  accompagnements  de  poi- 
gnards et  de  couteaux,  en  voici  l'explica- 
tion pour  les  savants  futurs. 

«  Je  me  suis  trouvé  à  mon  tour,  dit 
Féraud,  devant  ces  mêmes  dessins  lapi- 
daires ,  et  en  présence  d'un  groupe 
d'Arabes  j'ai  lu  à  haute  voix  la  phrase 
qui  les  accompagne  ;  Fabriqué  par  le 
nommé  Abd-Allah-Djenir,  Les  Arabes  qui 
m'entouraient  ont  souri  en  entendant  un 
chrétien  lire  dans  leur  langue,  et  cela  a 
amené  entre  nous  une  conversation  qui 
m'a  expliqué  l'origine  et  le  but  même  de 
ces  inscriptions.  Si  Ali-ben-Redjed-ben- 
Djenir,  actuellement  kaïd  d'Ed-Djem,  m'a 
raconté  que  son  grand'père,  Abd-Allah- 
Djenir,  était  fabricant  de  couteaux  et  poi- 
gnards à  l'usage  des  Arabes,  et  que,  pour 
montrer  la  bonté  de  la  trempe  de  ces  pro- 
duits, il  s'en  servait  afin  de  graver,  avec 
la  pointe,  des  inscriptions  et  des  dessins  sur 
les  pierres  d'Ed-Djem,  qui  sont  aussi  ten- 
dres que  celles  de  Malte  ou  de  Mahon...  » 
Les  gens  d'Ed-Djem  ne  fabriquent  pas 
que  des  couteaux;  comme  les  Kabyles  ils 
font  de  la  fausse  monnaie  et  de  fausses 
médailles. 

Thysdrus  possède  encore  des  ruines 
qui,  pour  être  moins  importantes,  n'en 
sont  pas  moins  remarquables.  Les  fouilles 
faites  par  nos  soldats  ont  mis  à  jour  une 
maison  romaine,  des  citernes,  un  immense 
et  superbe  chapiteau  corinthien,  bloc  uni- 
que de  marbre  blanc,  des  fûts  de  colonnes, 
puis  des  poteries,  urnes  et  lampes  funé- 
raires,' des  médailles,  des  fragments  de 
mosaïque,  etc. 


\     [Route  78,  C]  ED-JËM.  —  DAR-EL-BEV 


359 


A  1-2  k.  S.-E.  d'Ed-Djeni.  sur  la  roule 
Sfax,  citernes  romaines.] 

Da  Sousse  à  Kairouan.  R.  79. 


D.  Par  l'Enfida  et  Dar-el-Bey. 

146  k.  —  Ser\-ice  dedili<?.,inais  s'informer; 
on  peut  louer  des  voitures  h  Tunis;  il 
faut  alors  se  précautionner  de  provisions. 

79  k.  de  Tunis  à  Bou-Ficha  (V. 
ci-dessus.  A). 

L'Enfida  des  Oïdad-Said,  vaste 
domaine  .  comprend  au  moins 
120,000  hect.;  il  a  été  vendu  par 
Kheir-ed-Din,  ex-ministre  du  bey, 
à  une  C'*  française,  malgré  le  mau- 
vais vouloir  de  l'administration  tu- 
nisienne et  les  contestations  de 
ceux  qui  ne  purent  réussir  à  dé- 
posséder cette  Compagnie.  L'Enfida 
s'étend  du  N.  au  S.  des  pentes  du 
Zaghouan  jusqu'en  avant  de  Kai- 
rouan, et  de  rO.  à  l'E.,  des  mon- 
tagnes à  la  mer.  Les  terres,  où 
poussent  les  cactus  et  les  aioès, 
sont  de  toutes  qualités,  parfois  ar- 
rosées au  moyen  de  rigoles  qui 
retiennent  les  eaux  des  pluies  et 
par  d'autres  eaux  souterraines  à 
6  ou  7  met. 

102  k.  Dar-el-Bey  ou  Enfida- 
Ville.  résidence  du  directeur  de  la 
C'^  Franco-africaine,  est  un  grand 
quadrilatère  ressemblant  à  une 
place  forte  avec  ses  épaisses  mu- 
railles percées  de  meurtrières.  Trois 
côtés  sont  occupés  par  les  écuries 
et  les  magasins:  le  quatrième  est 
réservé  pour  l'habitation  du  direc- 
teur et  les  bureaux.  Les  drapeaux 
français  et  tunisien  flottent  sur 
Dar-el-Bey  qui  est  encore  le  ch.-l. 
d'une  paroisse,  d'une  école  franco- 
arabe  et  d'un  bureau  de  poste.  400 
Européens;  2.000  indigènes.  Un 
marché  du  lundi,  installé  en  dehors 
de  l'habitation,  est  très  fréquenté 
par  les  Arabes,  les  Berbères  et  les 
sens  du  Soudan.  On  y  vend  des 
fruits,  des  légumes,  des  bestiaux, 
des  poteries  de  Xebeul  et  des 
élolTes. 

[A  5  k.  N'.-O..  Tcikrouna,  gros  v.  de 
600  hab.,   perché  comme  un  nid  d'aigle 


au  sommet  d'un  piton  inaccessible  aux 
chevaux.  Au  pied  de  ce  piton,  haut  d'env. 
230  met.,  est  un  puits  antique  qu'avoi- 
sinent  quelques  ruine?.  C'est  ;i  ce  puits 
que  les  femmes  de  Takrouna  viennent 
remplir  leurs  cruches  ou  leurs  outres. 
M.  Guérin  croit  que  Takrouna  répond  à 
la  station  de  l'ancien  Afff/erfel  ou  Agger- 
sel  (?).  M.  Capnat  le  place  un  peu  plus 
loin,  S  k.,  à  l'O.,  près  de  la  Rouhba  de 
Sidi  Af)d-er-Jîahman-el-Karsi ,  près  de 
laquelle  on  rencontre  des  ruines  romaines 
qui  couvrent  un  assez  prrand  espace  de 
terrain;  mais  aucun  monument  n'est  resté 
debout.  Près  de  la  koubba  est  un  petit 
bassin  carré  habité  par  des  tortues  d'eau 
douce  que  l'on  nourrit  souvent  avec  delà 
viande.  Non  loin  du  bassin,  par  un  con- 
duit laissé  dans  le  roc  à  l'époque  romaine, 
sort  un  petit  ruisseau  dont  l'eau  a  de 
l'analogie  avec  l'eau  de  Saint-Galmier.] 

126  k.  Sidi-Bou-AU. 

1.3o  k.  Kalad-Kehira,  6,525  hab., 
au  milieu  de  jardins  d'oliviers  :  bom- 
bardé en  1881. 

146  k.  Sousse  {V.  ci-dessus,  A). 


C.  Par  mer. 

1-29  milles  (239  k.).  —  Le  paquebot  de  la  C' 
transatlantique;  (25  fr..  15  fr.  et  12  fr.) 
et  le  paquebot  de  la  G'''  de  Navigation 
italienne  r20  fr.,  18  fr.  et  6  fr.)  ont  cha- 
cun un  départ  par  semaine  de  la  Goul- 
lelte  à  Sousse. 

Au  départ  du  paquebot,  le  pas- 
sager voit  se  dérouler  le  magni- 
fique panorama  qui  s'étend  de  la 
Marsa.  à  l'O..  jusqu'à  Hammam-Lif 
avec  le  Bou-Korne'in  et  le  djebel 
Ressas.  à  l'E. 

On  contourne  ensuite  la  pres- 
qu'île du  cap  Bon  au  Daklat  que 
sillonnent  les  contreforts  du  djebel 
Abd-er-Rhaman  dont  les  eaux  et 
celles  de  nombreuses  sources  ré- 
pandent la  fertilité  dans  le  pays. 

C'est  pendant  la  nuit  que  le  pa- 
quebot, doublant  le  cap  Bon.  laisse 
ensuite  au  loin  Kehbia,  Xebeul, 
Hammamet  et  Hergla  (  V.  R.  76  et 
78.  A),  pour  jeter  l'ancre,  quand 
vient  le  jour,  devant  Sousse  au  mi- 
lieu d'une  forêt  d'oliviers,  et  s'éle- 
vant  en  un  blanc  amf>hithétàtre,  de 
la  mer  à  la  Kasba.  Des  canots  (50  c.) 
transportent  le  touriste  à  quai. 
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ROUTE   79 
DE  TUNIS  A  KAIROUAN 

A.  Par  la  Goulette  et  Sousse, 

239  k.  de  Tunis  à  Sousse  par  mer.  — 
58  k.  de  Sousse  à  Kairouan  par  le 
chemin  de  fer  Decauville,  concédé  à 
la_C''  Bône-Guelma  et  prolong-ement; 
trajet  en  5  h.  ;  prix  (une  seule  classe)  : 
de  Sousse  à  l'Oued-Laya,  1  fr.  40;  à 
Sidi-el-Hani,  3  fr.  20;  à  TOued-Zeroud, 
4  fr.  30;  à  Kairouan,  5  fr.  10.  —  De 
Sousse  à  Kairouan  par  la  route  de 
lerre,  55  k.;  voit,  particulières,  50  à 
GO  fr.  aller  et  retour. 

239  k.  de  Tunis  à  Sousse  par  mer 
(F.  R.  78,  C). 

La  gare  de  Sousse  est  au  N.,  au 
delà  de  Bab-el-Bahar,  près  du  grand 
marché.  La  voie  contourne  le  rem- 
part N.-O.  et  prend  ensuite  la  di- 
rection S.-O.  au  milieu  des  oli- 
viers. 

9  k.  Sebala-Ferrich,  ancienne  ci- 
terne bien  conservée,  mais  à  sec, 
à  l'embranchement  des  routes  de 
Mour-ed-Din  à  Kald-Srira. 

10  k.  L'Oued-Laya,  station,  au 
N,  de  l'ancien  camp  supprimé  en 
1884.  Au-delà  on  traverse  les  ruines 
d'une  immense  cité  romaine,  mais 
on  n'aperçoit  que  des  pans  de  mu- 
railles marquant  la  place  de  chaque 
maison. 

13  k.  Bordj-Zacoman,  fabrique 
d'huile,  détruite  en  partie  en  1881. 

17  k.  Bir-el-Trik,  puits  à  la  li- 
mite 0.  de  la  forêt  d'oliviers,  qui 
entoure  Sousse.  Un  peu  à  l'O.,  rui- 
nes romaines,  et,  plus  loin  à  3  k. 
la  koubba  de  Sidi  Iran. 

Au  delà  de  Bir-el-Trik,  la  voie 
atteint  par  des  pentes  assez  fortes 
le  sommet  des  coUines  qui  sépa- 
rent le  lac  Kelhia  du  lac  Sidi-el- 
Hani. 

31  k.  El-Onk,  sur  le  point  culmi- 
nant des  collines  entre  Sousse  et 


Kairouan.  La  voie  descend  ensuite 
jusqu'à 

36  k.  Sidi-el-Hani,  station,  poste 
militaire,  auberges  et  cafés  (à  200 
met.  à  l'O.,  au  milieu  des  cactus, 
deux  koubbas:  cimetière  arabe; 
ruines  romaines,  colonnes,  tombe? 
et  théâtre  en  blocage  débiavé  en 
1882  par  M.  Gagnât). 

41  k.  Kacer-Telga,  nom  d'un  mau- 
solée romain  au  miheu  de  nom- 
breuses ruines. 

oO  k.  L'Oued-Zeroud,  station,  à 
la  limite  de  la  plaine  marécageuse 
qui  entoure  Kairouan. 

38  k.  Kairouan.  La  gare  est  si- 
tuée au  S.-E.  de  la  ville,  en  dehors 
des  remparts,  près  de  la  porte  Bab- 
Djedid. 


KAIROUAN 

Situation.  —  Aspect  général. 

Kairouan  *,  Y.  de  14,300  hab. 
(presque  tous  musulmans),  cercle 
milit.,  contrôle  civil,  justice  de  paix, 
est  située  presque  au  centre  de  la 
Tunisie,  par  7°  43'  de  longit.  E.,  et 
36°  22'  de  latit.  N.,  dans  une  im- 
mense plaine  saharienne  couverte 
de  sebkhras  et  de  marécages.  Que 
l'on  arrive  de  Tunis,  de  Sousse, 
de  Gabès  ou  de  Tebessa,  Kairouan 
présente  une  masse  imposante  do- 
minée par  le  minaret  à  trois  étages 
de  la  mosquée  de  Sidi  Okba.  Quand 
on  approche,  la  ville  profde  plus 
nettement  les  maisons  de  ses  fau- 
bourgs, sa  muraille  crénelée,  ses 
terrasses  et  les  nom])reuses  coupo- 
les de  ses  mosquées,  de  ses  zaouïa-. 
de  ses  bains  et  de  ses  bazars.  G 
et  là  les  oliviers  et  les  haies  d- 
cactus  jettent  une  teinte  moins 
sombre  sur  l'ensemble  des  cons- 
tructions. 

Tout  le  monde  n'allait  pas  à  Kai- 
rouan. Gette  ville  a  cependant,  avan  t 
notre  occupation,  été  visitée  par 
plusieurs  Européens,  qui  ont  pu  y 
circuler,  en  s'abstenant  d'entrer 
dans  les  mosquées.  A.  Berbrugger 
raconte  que,  si  les  gens  de  Kairouan 
ont  toléré  sa  présence  et  celle  d'au- 
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LOLED-LAYA.  —  K  AI  ROUAN. 


très  étrangers  chez  eux,  c'est  qu'un 
chrétien  ne  saurait,  à  moins  d'un 
miracle,  passer  une  nuit  dans  Kai- 
rouan.  si^'nalé  qu'il  est  aux  mara- 
bouts défunts.  Mais  le  miracle  a 
toujours  eu  lieu;  les  marabouts  ne 
se  sont  jamais  levés  de  leurs  tom- 
bes pour  inquiéter  les  roumis.  Les 
chrétiens  sont  exempts  de  toute 
inquiétude,  mais  ceux  qui  compren- 
nent la  langue  arabe  peuvent  s'en- 
tendre appeler  :  «  kelb,  chien,  ou 
djifa,  charogne  !  » 


Histoire. 

Abd-er-Rahman-Ibn-Abd-el-Hakem ,  le 
plus  ancien  historien  des  invasions  de 
l'Afrique  septealriooale,  raconte  ainsi  la 
fondation  de  Kairooan  : 

u  ...  Okba-ben-Nafé  marcha  sur  Kafsa 
qu'il  prit,  ainsi  que  Kastilia,  puis  se  di- 
rigea vers  Kairouan.  Cette  ville,  fondée 
par  son  prcdécessenr  Moaouîa-Ibn-Ho- 
deidj.  ue  lui  plut  nullement,  et,  remon- 
tant à  cheval,  il  conduisit  tout  son  monde 
à  l'endroit  que  la  \ille  actuelle  du  même 
nom  devait  occuper.  C'était  une  grande 
vallée,  remplie  d'arbustes  et  de  plantes 
rampantes ,  qui  servait  de  repaire  aux 
bètes  féroces  et  aux  hiboux.  Arrivé  là. 
il  cria  à  haute  voix  :  >>  Habitants  de  cette 
vallée!  éloiamez-vous.  et  que  Dieu  vous 
fasse  miséricorde!  Nous  allons  nous  fixer 
ici  ».  11  fit  cette  proclamation  trois  jours 
de  suite,  et  toutes  les  bêtes  sauvages  et 
tous  les  hiboux  évacuèrent  la  place.  Il 
ordonna  alors  de  déblayer  le  terrain  et  de 
le  partager  en  lots;  puis,  y  ayant  trans- 
porté le  peuple,  il  abandonna  la  ville 
bâtie  par  Ibn-Hodeidj.  Alors,  plantant  sa 
lance  en  terre,  il  s'écria  :  «  Voici  notre 
Kairouan!  (station  de  caravanes)  ». 

Un  autre  historien.  Noveiri.  ajoute  : 
«  Okba  traça  les  fondations  de  l'hôtel  du 
gouvernement  et  de  la  Grande-Mosquée. 
La  construction  de  celle-ci  n'était  pas  en- 
core commencée  quand  il  y  fit  célébrer  la 
prière.  A  cette  occasion,  un  certain  mou- 
vement se  manifesta  parmi  le  peuple  au 
sujet  de  la  kibla  (côté  de  l'horizon  qui 
est  dans  la  direction  de  la  Mecque).  Okha 
s'étant  adressé  au  Dieu  tout-puissant,  il 
vit  pendant  son  sommeil  une  figure  qui 
vint  à  lui  et  prononça  ces  paroles  :  u  Fa- 
vori du  maître  de  l'univers  !  quar.d  le  jour 
se  lèvera,  prends  ton  étendard  et  mets-le 
sur  ton  épaule:  tu  entendras  alors  devant 
toi  les  cris  d'Allaft-Akbar  { Dieu  est  srrand  !" 
et  nul  autre  ne  les  entendra  ;  à  l'endroit 
où  ces  cris  cesseront,  là  tu  placeras  la 
kibla  et  le  mihrab  (niche  qui  marque  la 


direction  de  la  Mecque)  de  ta  mosquée...  » 
Le  jour  commençait  à  poindre,  quand  le 
cri  d'Allah-Akbar!  retentit  aux  oreilles 
d'Okba.  Ayant  demandé  au\  personnes 
qui  l'entouraient  si  elles  entendaient  quel- 
que chose,  elles  répondirent  que  non. 
«  C'est  donc  l'ordre  du  Dieu  tout-puis- 
sant »,  s'écria-t-il.  Prenant  alors  l'éten- 
dard sur  son  épaule,  il  suivit  la  voix  qui 
continua  à  se  faire  entendre,  et^arrivé  au 
lieu  où  le  mihrab  devait  être  placé,  le 
cri  cessa.  Fichant  alors  son  étendard 
dans  la  terre, Okba  leur  dit  :  «  Voici  votre 
mihrab  >•.  Dès  lors  l'on  se  mil  à  bâlir 
des  maisons,  des  lieux  d'habitation  et 
d'autres  mosquées,  et  la  ville  se  remplit 
d'habitants.  Sa  circonférence  était  de 
3,600  toises,  et  les  travaux  furent  achevés 
en  55  (675  de  J.-C.).  Il  existait,  sur  le  lieu 
où  Kairouan  fut  bâtie,  un  petit  château 
fondé  par  les  Grecs  et  appelé  Camounia 
ou  Counia.  Voici  qui  est  peu  en  rapport 
avec  la  légende  ! 

Abandonnée  par  Abou'l-Moohadjer,  suc- 
cesseur d'Okba,  Kairouan  fut  réoccupée 
lors  du  retour  du  fondateur.  La  ville  subit 
les  différentes  dominations  musulmanes 
qui  pesèrent  sur  l'Afrique.  Les  Ar'lebides 
en  firent  plus  tard  le  siège  de  leur  em- 
pire. Kairooan  était  alors  à  son  apogée. 
Tunis  eut  ensuite  et  garda  la  suprématie 
[Y.  Tunis,  histoire). 

Les  Français  sont  les  premiers  chrétiens 
entrés  en  armes  dans  la  ville  sainte  de  la 
Tunisie,  octobre  ISSl. 


Description. 

En  venant  de  Sousse,  on  entre 
dans  Kairouan  par  la  porte  Bah- 
Djedid.  La  rue  en  face  mène  à  la 
Grande-Mosquée;  à  g.  de  Bab-Dje- 
did  un  boulevard  conduit  à  la. porte 
Bab-Djelladin  qui  communique  du 
S.  au  N.  par  une  longue  et  large 
rue  avec  Isi  porte  Bab-tunis:  SOmèl. 
avant  d'arriver  à  cette  porte,  on 
rencontre,  à  g.,  la  rue  au  bout  de 
laquelle  est  située  la  porte  Bab-eî- 
Khoukfia.  c'est  l'entrée  dans  le  fau- 
bourg des  Slass  ou  Zlas.  Si  l'on 
vient  de  Tunis,  on  entre  dans  Kai- 
rouan par  la  porte  Bal>Tunis,  d'où 
l'on  suit,  à  g.,  le  boulevard  inté- 
rieur jusqu'à  la  Grande-Mosquée, 
en  passajit  devant  la  Kasba.  à  g. 

Les  indications  sommaires  deces 
grandes  divisions  sont  plus  que 
sufflsantes  au  touriste  pour  qu'il 
ne  s'égare  point. 
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Kairouan  aurait  eu  jadis  une  éten- 
due plus  grande  que  celle  qu'elle 
occupe  aujourd'hui.  La  tradition  a 
gardé  les  noms  des  quartiers  dis- 
parus : 

Drda-et-Tcmmav,  colline  des  mar- 
chands de  dattes; 

Drâa-el-Ouiba,  colline  des  mesu- 
reurs de  l)lé  ; 

Drâa-el-Kerrouïa,  colline  des  mar- 
chands d'épices; 

Drâa-el-Gatrariia,  colline  des  mar- 
chands de  goudron; 

Derb-es-Mesmar,  le  quartier  des 
marchands  de  clous;  il  pouvait,  à 
lui  seul,  lever  70,000  combattants! 

Kairouan,  parallélogramme  irré- 
gulier, s'étend  du  N.-E.  au  S.-O.  ; 
d'après  le  plan  levé  par  le  colonel 
Peigné,  sa  circonférence  est  de 
3,12o  met.  La  muraille  qui  l'en- 
toure remonte  au  xv  s.  ;  elle  est 
construite  en  pierre  de  taille  et  en 
briques  qui  en  forment  le  revête- 
ment extérieur;  sa  hauteur  est  de 
10  met.;  elle  est  couronnée  de  lar- 
ges créneaux  arrondis;  son  épais- 
seur est  de  2  à  4  met,;  elle  est  re- 
liée par  des  tours  carrées  ou  rondes 
et  percée  de  cinq  portes  : 

Bab-el-Kasba  (PI.  G,  1),  la  porte 
de  la  Kasba,  au  N.;  —  Bab-et-Tunis 
(PI.  B,  2),  la  porte  de  Tunis,  au 
N.-O.,  s'ouvrant  sur  une  grande 
place  extra-muros,  qui  sert  de  mar- 
ché, elle  est  voûtée  et  bordée  de 
boutiques  ;  —  Bab-ed-Djedid  (PI. 
B,  2),  la  porte  Neuve,  au  S.-E.;  elle 
a  été  construite  en  1871;  la  mos- 
quée Djama  Zitouna  est  en  face; 
—  Bab-Djelladin  (PI.  B,  3).  la  porte 
des  Peaussiers,  au  S., à  double  ogive 
et  bordée  de  boutiques  comme  la 
porte  de  Tunis;  elle  a  été  réparée 
en  1188  de  l'hég.;  c'est  celle  qui  fut 
ouverte  à  l'armée  française,  le  26 
octobre  18S1:  c'est  près  de  cette 
porte  que  les  Aïssaouas  font  leurs 
jongleries  et  que  se  trouve  la  maison 
où  sont  installés  un  café-restaurant 
et  le  cercle  des  officiers;  —  Bab-el- 
Khoukha  (PI.  B,  2),  la  porte  des  Pê- 
chers (on  l'appelle  généralement  la 
porte  de  Sousse).  à  TO.  Elle  est  à 
ogive  retombant  sur  deux  colonnes 
anciennes;    l'inscription    porte    la 


date  de  1 180  de  l'hég.  (1766 de  J.-C.)  ; 
en  avant  s'élève  un  énorme  monti- 
cule d'immondices  accumulées  de- 
puis des  siècles;  c'est  le  Drâa-el- 
Guemel  (le  mamelon  des  poux),  que 
l'on  rencontre  souvent  devant  les 
bourgs  et  les  villes  arabes.  —  Les 
deux  poternes  sont  fermées. 

Les  travaux  de  défense  consis- 
tent dans  cette  Kasba  (PI.  G,  1), 
située  au  N.,  et  dans  un  bastion 
aujourd'hui  presque  démoli.  Trois 
nouveaux  bastions  ont  été  élevés 
par  nos  officiers  du  génie,  le  pre- 
mier au  N.-O.,  au-dessus  du  fau- 
bourg des  Slass,  le  second,  au  S. 
du  même  faubourg,  et  le  troisième 
à  l'E.,  entre  Bab-el-Khoukha  à  dr. 
et  la  grande  citerne  à  g. 

Les  maisons,  bien  bâties  et  pro- 
pres, ne  comportent  souvent  qu'un 
étage:  pour  leur  disposition  inté- 
rieure, r.  à  l'Introduction.  Architec- 
ture arabe.  Extérieurement,  beau- 
coup de  colonnes  anciennes  aux 
portes  ou  aux  angles  de  ces  mai- 
sons. Les  plus  remarquables  sont 
celles  d'Ali-Ben-Aïssa,  tué  à  Kalà- 
Sr'ira,  près  de  Sousse;  elle  est 
située  non  loin  de  la  Grande-Mos- 
quée; et  la  maison  du  gouverneur, 
à  un  rez-de-chaussée,  connue  sous 
le  nom  de  Dar-el-Bey  (PI.  A,  G,  2). 
Gette  dernière  est  située  dans  la 
Grande-Rue,  près  de  Bab-Djelladin  : 
elle  sert  de  résidence  à  l'officier 
commandant  supérieur  de  la  ville 
de  Kairouan. 

Notre  armée  a  donné  aux  rues 
et  places  de  Kairouan,  les  noms 
de  généraux  commandant  l'expé- 
dition et  de  différentes  armes  com- 
posant les  corps  de  troupes,  mais 
sans  les  consigner  sur  des  plaques 
indicatives. 

Les  places  sont  généralement 
petites  ;  la  plus  grande  est  en  dehors 
de  la  porte  de  Tunis  ;  viennent 
ensuite  les  grands  terrains  vagues 
entre  la  Kasba  et  le  bastion  dé- 
moli, et  au  S.  de  la  Grande-Mos- 
quée. 

Kairouan  est  percée  de  rues  et 
d'impasses  nombreuses,  étroites, 
inextricables  comme  toutes  celles 
de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie.  Une 
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-oulc  fait  exception,  c'e?t  la  Grande- 
Rue  ou  Zankat-TouUa  allant  fie 
Bab-et-Tunis  à  Bab-D.jelladin  :  elle 
a  de  12  à  15  met.  de  lar,L'eur;on  y 
rencontre  beaucoup  de  bouliciue?;, 
les  trois  mosquées,  le  ])azar,  les 
bains  et  la  maison  du  gouverneur; 
on  remarquera,  dans  les  murailles, 
(les  crocs  et  des  anneaux  pour  sus- 
pendre les  lanternes. 

Les  mosquées,  dans  lesquelles  il 
est  facile  d'entrer,  sont  les  seules  et 
jirincipales  curiosités  de  Kairouan 
(jui  est  la  capitale  religieuse  de  la 
Tunisie,  comme  Tunis  en  est  la 
capitale  politique.  Sept  pèlerinages 
à  Kairouan  équivalent  à  un  pèleri- 
nage à  la  Mecque. 

Quand  on  entre  dans  Kairouan. 
lin  est  frappé  par  le  nombre  de  ses 
mosquées  et  de  ses  zaouïas,  bâties, 
comme  ses  maisons,  en  Ijriques  et 
en  pierres  dont,  parmi  ces  der- 
nières, beaucoup  de  matériaux  ro- 
mains et  byzantins. 

Shaw.  qui  a  visité  Kairouan  en 
1730,  y  comptait  oOO  mosquées, 
zaouïas  ou  simples  oratoires:  le 
chilTre  est  évidemment  exagéré.  Sur 
le  plan  relevé  par  M.  le  colonel 
Peigné,  le  nombre  de  ces  édifices 
est  de  41. 

Djama  Kebir  ou  de  Sidi  Okba 
iPl.  1.  D.  1:  du  nom  de  son  fon- 
dateur), la  Grande-Mosquée,  à  l'an- 
gle N.-E.  de  la  ville,  près  des  rem- 
parts, présente  extérieurement  un 
immense  cube  en  maçonnerie,  aux 
murs  hauts  de  8  met.  et  épais  de  G, 
soutenus  par  de  lourds  contreforts 
et  s'étendant  du  N.  au  S.  dans  le 
sens  de  la  longueur.  Le  minaret 
au  X.  et  les  coupoles  au  S.  surmon- 
tent l'édifice. 

Une  vaste  cour  intérieure  (deux 
portes  à  TE.  en  face  des  remparts 
y  donnent  accès)  à  double  cloître 
retombant  sur  des  colonnes  romai- 
nes et  romanes  précède  la  mos- 
quée; elle  est  dallée,  en  grande 
partie,  de  pierres  tumulaires  ro- 
maines. Tout  le  sous-sol  est  occupé 
par  une  citerne.  Au  milieu  de  la 
cour,  dans  la  partie  E.,  un  tronçon 
de    colonne    supporte    un    cadran 


solaire  horizontal;  un  second  ca- 
dran, mais  vertical,  est  gravé  sur 
la  paroi,  toujours  à  l'E.  A  g.  de  la 
cour,  un  petit  bâtiment  renferme 
la  bibliothèque. 

La  mosquée  proprement  dite  se 
trouve  dans  la  partie  S.  Une  porte 
au  S.,  de  forme  ogivale,  retombant 
sur  des  colonnes,  surmontée  d'un 
fronton  dentelé  et  couronné  par  un 
dôme  ou  koubba  cannelée,  donne 
entrée  dans  une  petite  cour  carrée, 
puis  dans  un  vestibule  ouvrant  sur 
la  mosquée. 

L'ialérieur  de  la  mosquée,  composée 
de  17  nefs  dont  les  voûtes  sont  suppor- 
tées par  ISO  colonnes  en  onyx,  en  por- 
phyre et  en  marbre,  forme  un  ensemble 
macrnifique. 

»  Les  colonnes  et  les  chapiteaux  byzan- 
tins sont  du  plus  grand  inlérèt  ;  ils' per- 
mettent de  comparer  l'école  africaine  à 
l'école  orientale,  et  de  retrouver  ici. 
comme  en  Asie,  les  dégénérescences  du 
corinthien  et  de  lionique.  »  [Saladin.) 

L'allée  centrale  est  faiblement  éclairée 
par  des  vitraux;  des  coupoles  de  la  voûte 
de  cette  allée  retombent  trois  lustres, 
cercles  en  fer  garnis  de  godets  en  verre. 
Un  quatrième  lustre  orne  la  coupole  prin- 
cipale, merveille  digne  de  l'Alhambra. 

A  dr.  du  mihrab,  niche  magnifiquement 
fouillée  et  sculptée,  qui  indique  la  direc- 
tion de  TE.  ou  de  la  Mecque,  on  remar- 
que le  minbar  ou  chaire  à  prêcher,  fait 
de  panneaux,  en  bois  sculpté,  de  diffé- 
rentes provenances  et  assemblés  d'une 
façon  arbitraire  les  uns  à  côlé  des  autres, 
mais  produisant  toujours  un  fort  bon  effet! 

«  Au  fond  de  la  mosquée  intérieure, 
on  remarque  deux  colonnes  de  marbre 
très  rapprochées  Tune  de  l'autre. Les  Arabes 
qui  souffrent  de  rhumatismes,  se  déshabil- 
lent et  passent  entre  les  deux  colonnes, 
en  engageant  la  tète  et  le  bras  droit:  ils 
se  passent  en  quelque  sorte  au  laminoir. 
11  y  a  longtemps  que  cette  coutume  existe, 

car  il   y  a   usure   du  marbre J'ignore 

le  nombre  de  rhumatismes  guéris!  »  (Co- 
lonel Peigné.) 

Aux  parois  de  la  mosquée  étaient  ap- 
pendues  des  armures  provenant  des  ar- 
mées de  saint  Louis  et  du  roi  de  Sicile  ; 
elles  ont  disparu.  Des  tapis  et  des  nattes 
couvrent  partout  le  plancher.  Les  musul- 
mans s'y  accroupissent  pour  prier,  étu- 
dier ou  dormir. 

Dans  la  partie  N.  et  du  milieu  de  la 
galerie  s'élance  le  minaret  terminé  par 
deux  étages  de  terrasses  sur  lesquelles 
un  télégraphe  optique  a  été  installé  le 
lendemain  de  l'occupation   de  Kairouan. 
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L'entrée  de  ce  minaret  est  placée  inté- 
rieui'ement;  la  baie,  en  marbre,  est  mer- 
veilleuircment  sculptée.  Près  de  là  est  un 
bloc  avec  un  fragment  d"inscripLiou  et 
•Jupiter  lançant  la  foudre,  1-29  marches 
conduisent  au  sommet  du  minaret  d'où 
Ihorizon  apparaît  immense  :  à  l'E  et  au 
S.,  plaines  sahariennes  nues,  plates,  dé- 
sertes; au  N.,  le  djebel  Zaghouan;  à  l'O. 
enfin,  le  djebel  Ousselet. 

On  montre  dans  la  mosquée  l'endroit 
oii  repose  Sidi  Okba,  mais  on  sait  que 
l'illustre  fondateur  de  Kairouan  est  en- 
terré non  loin  de  Biskra,  près  du  champ 
de  bataille  où  il  fut  défait  et  tué  avec  son 
escorte  (F.  R.  54). 

Les  autres  principales  mosquées 
sont  Djama  Tleta-Biban  (PL  5,  G,  2). 
(des  Trois-Portes),  au  S.,  construite 
par  Mohammed-Ivheïroun,  au  iii^  s. 
de  Fhég.  ;  les  trois  mosquées  dans 
la  Grande-Rue  et  qui  sont  Djama 
Abd-el-Melek,  Djama  el-Bey,  Djama 
Barouta.  EWes  n'ont  rien  de  remar- 
quable. 

A  l'extérieur,  dans  le  faubourg 
des  Slass  : 

Djama  Amer-Ahhâda  (PL  8,  B,  1), 
surmontée  de  6  coupoles:  une  sep- 
tième est  inachevée.  Amer-Abbadà, 
mort  vers  l'année  1871,  d'abord 
forgeron-armurier,  puis  derviche, 
avait  une  grande  influence  sur  la 
population  de  Kairouan.  On  voit, 
dans  la  mosquée  qu'il  fît  bâtir, 
des  sabres  gigantesques  recouverts 
d'inscriptions  dont  l'une  prédit  l'ar- 
rivée des  Français  à  Kairouan.  Dans 
une  enceinte  auprès  de  la  mosquée 
Amer-Ab])àda,  on  voit  encore  des 
ancres  colossales  de  navires  euro- 
péens que  ]e  derviche  fit  transporter 
de  Porto-Farina. 

Djama  Zitouna  (PI.  9,  B,  2),  mos- 
quée de  l'olivier),  non  loin  de  la 
porte  Neuve;  elle  ne  rappelle  nul- 
lement par  son  nom  la  grande  mos- 
quée de  Tunis. 

Les  zacuïas  sont,  à  l'intérieur  : 
Zaouia  de  Sidi  Abd-el-Kader-ed- 
Djilani  (PI.  2,  G,  1),  près  de  l'ancien 
bastion  au  N.-E.,  surmontée  d'une 
koubba,  précédée  d'une  cour  avec 
cloître;  la  décoration  en  est  très 
riche. 
Zaouia     de.     Si     Mohammed- El- 


Aouani  (PL  3,  D,  2;  à  l'O.  de  la 
Grande-Mosquée),  avec  une  porte 
d'entrée  très  bien  sculptée,  une 
cour  et  une  chapelle  voûtée  circu- 
laire; au  centre,  est  un  tsaboat  ou 
châsse  dont  les  drapeaux  elles  tapis 
ont  été  enlevés  et  emportés  par  les 
adeptes  qui  se  sont  réfugiés  à  Tri- 
poli. 

Zaouia  et-Tedjani  (en  face  de  la 
mosquée  des  Trois-Portes),  avec  une 
cour  entourée  d'un  cloître  retom- 
bant sur  des  colonnes  romaines  : 
elle  conduit  à  une  salle  carrée  sur- 
montée d'une  koubba  cannelée  et 
éclairée  par  20  fenêtres  ornées  de 
vitraux  de  couleur.  Le  cheikh  ac- 
tuel de  cette  zaouia,  Si  Amr-el- 
Aouani,  fut  élève  de  Si  Ahmed-et- 
Tedjani,  à  Temaçin,  dans  le  Sahara 
algérien.  La  zaouia  de  Kairouan 
est  le  quartier  général  de  la  con- 
frérie de  Tedjani  (F.  R.  9). 

La  mdersa,  ou  collège  de  Si  Abd- 
Allah-Ben-Khrab,  à  côté  de  la  zaouia 
de  Tedjani,  a  la  même  disposition 
que  cette  dernière. 

Zaouia  de  Sidi  Abid-el-Bhaoïdani, 
près  de  Dar-el-Bey,  ou  maison  du 
gouverneur,  est  un  beau  type  do 
l'architecture  arabe.  Elle  est  occu- 
pée aujourd'hui  par  le  commandant 
de  place. 

A  l'extérieur  : 

Zaouïa  de  Si  Hadid-el-Khrangani 
(80;j  de  l'hég.).  non  loin  de  Bab-Djel- 
ladin,  une  des  plus  remarquables 
de  Kairouan,  renfermant  les  tom- 
beaux du  fondateur  et  de  ses  des- 
cendants. La  porte  d'entrée  est  en- 
cadrée par  une  haute  arcade  en  fer 
à  cheval,  en  marbre  noir  et  jaune, 
soutenue  par  des  colonnes  en  mar- 
bre blanc.  —  On  remarquera  le  ves- 
tibule, la  cour  avec  cloître  à  double 
colonnade,  le  pavage  en  marbre  et 
bassin,  les  murs  en  pierre  sculptée. 
Une  deuxième  cour,  à  cloître  éga- 
lement, est  entourée  de  30  cellules 
d'étudiants. 

Zaouïa  de  Sidi  Mohammed-ben- 
Aïssa  de  Meknès,  à  g.  de  Bab-Djel- 
ladin.  Avec  un  vestibule,  une  cour 
avec  cloître,  une  salle  oblongue 
soutenue  par  16  colonnes  formant 
deux  travées  et  une   coupole  avec 
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■npes  et  œufs  d'autruche.  Des  t.im- 

u'ins,  des  derlioukas,  des  sabres 

autres  instruments  indispensa- 

s  aux  cérémonies  des  Aïssaouas, 

:it  appendus  à  la  muraille. 

La  plus  remaniuablo  des  zaouïas, 

!  plutôt  la  mosquée  de  Sidi  Sahab 

barbier   du    i»rophète),  est    un 

'iiirable  monument  situé  à  1  k. 

.0.  de  Kairouan,  au  delà  du  fau- 

iirg  des  Slass.  Après  une  série 

cours  avec  cloîtres  aux  arcs  en 

/  à  cheval  retombant  sur  des  co- 

nnes  romaines,  de  cellules  pour 

iv.ï.  tolbas,  de  salles  éclairées  par 

I    les  vitraux  des  coupoles  aux  parois 

rriencées,  aux  arabesques  curieu- 

•nent  fouillées,  après  avoir  monté 

descendu  de  nombreuses  mar- 

lies,  on  arrive  dans  le  sanctuaire. 

C'est  une  salle  de  7  met.  carrés,  aux 
murs  ornés  de  marbres  blancs  et  noirs  for- 
mant des  usures  géométriques,  et  incrus- 
tés d'arabesques  où  s'enroulent  des  ins- 
criptions en  caractères  kouûques.  Le 
plancher  disparaît  sous  de  riches  tapis 
de  Perse  et  de  Turquie.  Sous  la  koubba 
qui  s'élève  à  une  douzaine  de  met.  au- 
dessus  du  sol  et  de  laquelle  tombe  un 
lustre  de  Venise,  est  placée  la  châsse  de 
Sidi  Sahab .  compagnon  et  barbier  du 
prophète,  dont  il  conserva  trois  poils  de 
barbe  enfermés  dans  un  sachet  posé  sur 

-  sa  poitrine.  Cette  chiisse,  couverte  de  taj^is 
et  surmontée  de  drapeaux  aux  couleurs 

-  de  l'Islam,  est  protégée  par  un  grillage 
haut  de  3  met. 

Les  cimetières  sont  nombreux  et 

entourent  la  ville:  on  y  remarque 

quelques  tombes  d'un  très  grand 

elTet.  Les  sépultures  de  la  dynastie 

ar'lebide   sont   situées  près   de  la 

zaouïa    de   Sidi   Sahab,  ainsi   que 

celles  de  grands  personnages,  entre 

autre?  de  l'auteur  arabe  Gheik-el- 

Esran. 

La  ville  n'a  pas  de  fontaines: elle 

'  alimentée  par  l'eau  des  citernes 

i  ne    sont   pas  toujours  en  bon 

a.  Les   plus  remarquables   sont 

lies  de  la  Grande-Mosquée  sous 

cour,  et    de   Bir-el-Bey.  Il    en 

-te  une  autre  non  loin  de  Sidi- 

hali:  c'est  une  ancienne  citerne 

aaine  carrée  de  100  met.  de  côté. 

■a  loin  de  cette  dernière,  une  ci- 


terne ronde  sort  également  d'abreu- 
voir. De  la  berge  élevée  de  celle 
citerne,  on  a  une  belle  vue  sur  Kai- 
rouan, et,  au  loin,  sur  le  djebel 
Zaghouan. 

Industrie.  —  Commerce. 

Kairouan  est  très  eommerd'ante;  elle 
renferme  des  marchés  et  des  b'azars  d'as- 
pect pauvre,  mais  très  pittoresque,  occupés 
par  les  différentes  industries,  particuliè- 
rement celle  des  lapis  et  celle  des  cuirs 
teints  eu  jaune  dont  la  plus  grande  par- 
tie est  employée  pour  la  confection  des 
babouches  renommées  dans  toute  la  Ré- 
gence. Le  quartier  des  teinturiers  est  situé 
près  de  Bab-el-Khùukha.  Un  grand  marché 
aux  légumes  et  aux  grains  se  tient  à  g. 
de  la  porte  de  Tunis. 

Le  Grand-Bazar,  situé  au  centre  de  la 
ville ,  dans  la  Grande-Rue ,  est  bordé, 
comme  celle-là,  de  nombreuses  petites 
boutiques  de  menuisiers,  de  peintres,  de 
chaudronniers,  d'épiciers,  et  surtout  de 
selliers-harnacheurs. 

En  dehors  de  Bab-et-Tonis,  est  une 
place  sur  laquelle  se  tient  un  grand  mar- 
ché. Le  marché  aux  bestiaux  se  tient  en 
dehors  de  Bab-Djelladin. 

Environs. 

Les  environs  de  Kairouan  tout  en 
plaines  arides  et  en  marécages,  ne  sau- 
raient offrir  aucune  promenade. 

En  dehors  de  la  ville  et  des  faubourgs, 
des  monticules  d'immondices  accumulés 
depuis  des  siècles  surtout  à  l'E..  des  mi- 
nes et  des  cimetières  lui  font  une  cein- 
ture à  800  met.  de  distance. 

A  25  min.  S.,  en  sortant  par  Bab-Djel- 
ladin. on  peut  visiter  Sabra,  qui  serait 
le  Vicus  Augusti  dont  les  matériaux  ont 
servi,  en  grande  partie,  à  la  construction 
de  Kairouan. 


De  Kairouan  à  Tunis,  R.79; 
R,  SO;  —  àGabès,  R.  81. 


a  Gafsa, 


B.  Far  l'Enfida  ou  Dar-el-Bey. 

161  lî.  —  Route  carrossable  ;  on  peut 
louer  des  voit  à  Tunis.  20  à  25  fr.  par  j.  ; 
il  faut  se  précautionner  de  provisions. 

101  k.  de  Tunis  à  Dar-el-Bev  iV. 
R.  78.  B). 
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103  k.  h'ouecl  Boul^  intarissable. 

117  k.  A  g.  de  la  route,  dans  la 
localité  de  Dar-bel-Ouar,  on  ren- 
contre un  champ  de  dolmens,  qui 
s'étend  sur  un  espace  d'un  kil.  carré 
au  moins;  les  plus  grands  sont  de 
1  met.  30  à  2  met.: au  delà  on  aper- 
çoit Hergla  et  son  petit  poste  de 
douaniers,  près  de  la  mer. 

1-25  k.  bir-Kraret,  puits,  au  croi- 
sement de  la  route  de  Sousse  à 
Henchir-Nebbana. 

Entre  Bir-Kraret  et  El-Kantara, 
on  longe  à  g.  El-Kelbia  (la  chienne), 
lac  quiappartient  à  TEnfida;  sa  su- 
perficie est  de  8.000  à  13,000  hect.; 
ses  eaux  poissonneuses  sont  sau- 
màtres:les  Oulad-Saïd  les  boivent. 
Leur  niveau  pourrait  être  élevé 
par  un  barrage  qui  serait  d'une 
immense  ressource. 

Le  docteur  Rouire,  dans  un  travail  pu- 
blié par  la  Nouvelle  Bévue  Aô  juillet  1883, 
déplaçant  le  lac  Triton,  l'ancienne  mer 
intérieure  de  l'Afrique  que  les  géogra- 
phes modernes  voient  dans  les  chotts  de 
Fedjedj  et  R'arsa  en  Tunisie,  et  Melr'ir 
en  Algérie,  et  s'appuyant  sur  les  textes 
d'Hérodote,  Ptolémée/Scylax,  Pomponius 
Mêla  et  Procopc,  le  reporte  beaucoup  plus 
haut  entre  le  Zaghouan  et  l'extrémité  S. 
de  la  presqu'île "d'Hammamet  au  N.  et 
les  montagnes  de  Feriana,  Sidi-Aïch  et 
Majoura  au  S.  La  grande  nappe  d'eau 
qui  fut  autrefois  le  golfe,  puis  le  lac  Tri- 
ton, serait  aujourd'hui  représentée,  avons- 
nous  dit,  par  le  lac  Kelbia  et  les  autres 
chotts  et  bas-fonds  du  pays  de  Kairouan; 
d'après  d'autres  géographes,  la  question 
sérail  loin  d'être  résolue. 

144  k.El-Kanlara,  pont  arabe  sur 
l'oued  Bou-Kerhal  qui  se  jette  dans 
le  lac  au  S.,  forme  un  défilé  ,de 
100  met.  dans  lequel  trois  petits 
ponts  sont  réunis  par  des  chaus- 
sées. 

D'El-Kantara  à  Kairouan,  on 
suit  une  bonne  route  en  pays  légè- 
rement mouvementé,  jusques  à 
4  k.  de  la  ville  sainte.  Alors  com- 
mence la  plaine  marécageuse  qui 
entoure  Kairouan. 

161  k.  Kairouan  (F.  ci-dessus,  A). 


ROUTE  80 
DE  KAIROUAN  A  GAFSA 

PAR    LA    SEDAGNA 

211  k.  ;  direction  N.  au  N.-O.  —  La  route 
est  impraticable  pour  les  voit,  pendant 
la  saison  des  pluies  jusqu'au  djebel 
Arouaret  ;  au  delà  elle  est  très  bonne  en 
tout  temiDs. 

Marais  en  sortant  de  la  ville. 

2  k.  Puits,  eau  fade. 

8  k.  Puits,  bonne  eau. 

10  k.  Voiied  Merguellil,  souvent 
à  sec. 

12  k.  Dollars  des  Slass,  sur  la  dr.  ; 
tamarins  et  broussailles  dans  le 
lit  de  la  rivière,  sur  la  g. 

18  k.  Chebika,  puits,  eau  potable. 
A  1  k.,  à  rO.,  petite  ruine  au  mi- 
lieu des  cactus  et  des  jujubiers. 

22  k.  Tertre  couvert  de  débris 
de  poteries  romaines. 

24  k.  La  route  passe  au  S.  d'un 
contrefort  du  djebel  Sfeïa. 

2G  k.  Traversée  de  Y  oued  Chéri- 
chira,  affluent  de  gauche  de  Toued 
Mergiiellil,  qui  n'a  d'eau  que  dans 
les  grandes  crues;  500  met.  plus 
loin,  on  retrouve  l'oued  Merguellil. 

35  k.  La  route  contourne  les 
deux  contreforts  du  djebel  Arouaret 
et  se  dirige  vers  Aïn-Beïda,  en 
longeant  les  pentes  0.  de  la  mon- 
tagne. Au  pied  du  deuxième  con- 
trefort, on  traverse  une  série  de 
petits  r'dirs;  sur  l'un  d'eux  exis- 
tent des  vestiges  d'un  pont  ou  d'un 
canal  (?). 

Bifurcation  de  la  route  de  Kai- 
rouan au  Kef,  par  VHammadat-Kes- 
sera. 

40  k.  Ruines  romaines;  citernes, 
koubba  de  Sidi  Djedaria,  à  dr. 

42  k.  Aïn-Beïda,  annexe  milit.  et 
fondouk.  Emplacement  d'un  oppi- 
dum byzantin,  mesurant  plus  d'un 
kil.  en  tout  sens;  sources  abon- 
dantes ,  et  eau  excellente  :  nom- 
breuses touffes  d'oliviers  sur  un 
terrain  toujours  sec. 
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La  route  passe   au   col  entre  le 

jebel  Trozza  et   le  djebel   Touda, 

jur  traverser  l'oued  Zerroud  et 
-  lU  affl.  l'oued  Zourzow.  et  arriver 

MX  sources  d'Uadjeb-el-Aïoun. 

45  k.  Ruines  romaines;  cactus  et 

!iviers  sauvages. 

49  k.  Ruines  romaines. 

52  k.  Ligne  de  partage  des  eaux 
lie  l'oued  Merguellil  et  de  l'oued 
'  rroud.  Cette  ligne  est  une  vaste 

pression  un  peu  marécageuse. 

'4  k.  R'dir  près  de  ruines. 

58  k.  Sur  la  g.  Henchir-Souassin 
I  grand  I»ordj  en  ruine,  sur  la 
i.'te. 

La  route  suit  le  lit  de  ravins 
~-ez  escarpés  descendant  du  dje- 

/  Trozza. 

<:>-2  k.  Voued  Zerroud.  Son  lit  est 

iivent  à  sec:  sa  berge  E.  est  es- 

rpée  et  difficile. —  On  traverse 
Il  lie  plaine  plate  et  un  peu  maré- 
'  tireuse. 

l'O  k.  L'oued  Zourzour.  Bifurca- 

<n  de  la  route  de  Maktar  à 
:  ifsa  (R.  "5). 

•  7  k,  Hadjeb-el-Aioun,  sources  et 

ines;  terrain  sec  dominant  la 
rivière  d'une  cinquantaine  de  met. 
•  l  entouré  d'oliviers  sauvages:  eau 
al  rendante  et  légèrement  sulfu- 
reuse. Ce  point  semble  avoir  été 
!''    centre    d'une   colonie    impor- 

nte. 

La  route  longe  les  pentes  N.  du 
ijebel  Hadjeb-el-Aioun  et  du  djebel 
Zaouïa,  pour  délioucher  dans  la 
{.laine  à  l'O.  de  Djilma. 

73  k.  Ruines. 

76  k.  Ruines.  La  route  traverse 
un  bois  d'oliviers  sauvages. 

79  k.  Kesser-el-Ahmer,  ruines  im- 
portantes. 

Ni  k.  Ligne  de  r'dirs. 

No  k.  Ruines  de  la  ville  romaine 
Djilma;  au   milieu,  débris  d'un 

icien  fondouk. 

On  entre  dans  la  grande  plaine 
-  Djilma.  et  on  laisse  à  g.  l'an- 
i^^nne  route  de  Gafsa. 

N.s  k.  Djilma,  annexe  milit.,  fon- 
'louk,  au-dessus  d'un  affluent  de 
ioued  Djilma:  four  et  puits.  On  y 
laisse  à  dr.  la  route  de  Gafsa  par 
l'oued  Céhéla. 


91  k.  Voued  bj'dma.  ruines  d'un 
aqueduc  romain.  A  3  k.  en  avdl, 
ruines  d'un  i»ont  turc. 

93  k.  Voued  Sbeïtla  ou  oued  Me- 
nasser,  affl.  de  l'oued  Fekka,  à  sec 
souvent.  Sur  la  rive  dr.  à  10  k.  0. 
s'élevait  la  colonie  de  Su/fetula. 
M.  Cagnat  en  a  étudié  les  ruines 
qui  sont  très  remarquabfes  :  deux 
arcs  de  triomphe,  un  ensemble  de 
trois  temples  juxtaposés,  précédés 
d'une  place  entourée  d'une  enceinte 
oii  l'on  pénétrait  par  une  porte 
triomphale,  deux  églises,  un  amphi- 
théâtre et  trois  arches  aux  piles 
énormes  qui  soutenaient  l'aqueduc. 

Suffetula,  lors  de  l'invasion  arabe,  était 
occupée  par  Djoreidjir  (Grégoire;,  qui  en 
avait  fait  sa  capitale.  Une  bataille  de  plu- 
sieurs jours  (ôiT)  avec  l'.armée  arabe 
amena  la  déroule  des  chrétiens,  la  mort 
de  Grégoire  et  la  prise  et  destruction  de, 
Suffetula.  Sbeilla,  que  domine  un  mont 
de  1.446  met..  ]e  Jfgfiila  ou  JJekhila,  est 
si  riche  en  eaux  de  sources  que  c'est  comme 
une  autre  Zaghouan  :  l'une  de  ces  sources 
est  tiède.  C'est  à  Sbeitla  que  M.  V.  Guérin 
rendit  à  la  liberté  un  ancien  déporté  à 
Lambèse  qui,  dans  s:i  fuite,  était  devenu 
l'esclave  dun  marabout.  M.  E.  Reclus,  si 
précis  d'habitude,  a  confondu  le  marabout 
avec  le  déporté. 

107  k.  Henchir-oum-Ahdam,  à  g. 
tertre  avec  débris  de  poteries  ro- 
maines; puits. 

112  k.  Zaouïa-Sedagna  ou  Zaouia 
de  Sidi  Mohammed-ben-Kouba  (nom 
du  marabout  actuel»,  comprenant 
un  bordj,  trois  petites  maisons,  une 
vingtaine  de  tentes. 

lis  k.  Voued  Fekka;  route  en 
plaine  suivant  une  ligne  de  thalwegs 
entre  le  djebel  Haf'si  et  le  djebel 
Friou. 

127  k.  Bir-Eamema,  à  dr. 

133  k.  Ruines  romaines,  à  dr. 
et  à  g. 

140  k.  Kdirs-el-Hallouf,  près  de 
ruines  au  milieu  desquelles  un 
grand  mausolée. 

153  k.  Aqueduc  romain  en  ruine. 
—  La  route  passe,  entre  le  djebel 
Souema  et  le  djeljel  Keraim,  du 
bassin  de  l'oued  Fekka  au  bassin 
de  l'oued  Gafsa. 

162  k.  Commencement  du  défilé 
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(lo  Foii//i-eI-Fedj.hSi  l'ùule.  dominée 
à  dr.  et  à  g.  par  des  escarpement^^ 
de  oO  met.  de  hauteur,  suit  le  lit 
d'un  ruisseau. 

172  k.  Bir-el-Bey  ou  Madjen-Si- 
Naoïn;  2  vastes  citernes. 

179  k.  Ruines  sur  la  g. 

1S2  k.  R'dir  ombragé  par  de 
grands  arbres  à  feuilles  caduques, 
les  seuls  que  l'on  rencontre  entre 
Kairouan  et  Gafsa. 

188  k.  Oglet-el-Merethha. 

199  k.  Kessour-el-Khraïeb,  ruines. 

205  k.  Bifurcation  des  routes  de 
Tebessa  et  de  Kairouan. 

211  k.  Gafsa  *,  3,300  hab.,  ait.  343 
met.,  cercle  milit.,  contrôle  civil  et 
justice  de  paix.  Tune  des  plus  belles 
oasis  dactylifères  du  Sahara  tuni- 
sien, sur  un  plateau,  et  dominée 
par  la  montagne  du  même  nom,  est 
située  sur  la  rive  dr.de  l'oued  Gafsa 
ou  oued  Beïach  à  l'angle  N.-O.  d'une 
forêt  de  100.000  dattiers  et  d'arbres 
fruitiers  de  toutes  les  espèces,  oran- 
gers, citronniers,  pistachiers,  gre- 
nadiers de  taille  colossale,  abon- 
damment arrosés  par  deux  grandes 
sources. 

Gafsa  a  été  construite  avec  une  srrande 
partie  des  matériaux  de  Kafaz  plus  tard 
Capsa,  sa  devancière.  Celle-ci,  qui  aurait 
été  fondée  par  Melkart  ou  l'Hercule  li- 
byen, servit  un  instant  de  refuge  à  Ju- 
gurtha.  Ville  riche  et  puissante,  Marins 
la  détruisit;  mais  se  relevant  de  ses 
ruines,  elle  devint  ville  libre  selon  Pline, 
colonie  d'après  Peutinger;  l'un  des  évé- 
chés  de  la  Byzacène.  elle  fut  sous  Justi- 
nien,  avec  LeptisParva, aujourd'hui  Lemta, 
la  résidence  d'un  duc  ou  commandant 
militaire  de  la  province. 

Des  inscriptions  recueillies  par  A.  Ber- 
brugger,  deux  mentionnent  le  nom  de 
Capsa. 

Entourée  de  plusieurs  murs  en 
pisé,  démantelés  çà  et  là,  et  rendant 
inutiles  les  cinq  portes  qui  sont  : 
Bab-ed-DJebel,  Bah-el-Mcdjaï,  Bab- 
Kerkibba,  Bab-Kostalia  ou  du  Djc- 
rid  et  Bab-Bahbat,  la  ville  est  divi- 
sée en  cinq  quartiers  qui  sont  Arch- 
el-Beldïa,  Arch-Djehargou ,  Arch- 
Kranensa,  Arch-Menarin  et  Arch- 
DJerfin.  Le   quartier  des  juifs  (ils  | 


sont  au  nombre  d<-  l.uùO  env.i,  sor- 
dide à  l'extérieur,  esl  très  conve- 
nable à  l'intérieur. 

La  Kasba,seu\e  enceinte  fortifiée 
qu'on  remarque  dans  la  ville,  a  été 
construite    par    Abou-Abd- Allah- 
Mohammed  la  Hafside  (1434-1433), 
pour  réprimer  les  révoltes  fréquen-; 
tes  des  nomades;  elle  a  été  restau- 
rée par  les  Turcs  :  c'est  un  grand 
carré  irrégulier,  flanqué  de  tours; 
rondes  et  carrées,  et   renfermant; 
une   prison    et    deux    mosquées 
Djama  Merzoug  et   Djama  Kebir 
cette  dernière,  à  minaret  et  à  koubi 
bas,  comprend    19  nefs  parallèle^ 
de  3  arcades  et  une  cour  avec  cloîtH 
de  19  arcades  sur  7;  les  colonne! 
et  les  chapiteaux  sont  antiques, 
sont  les  deux  principales  mosquées 
des  six  que  possède  Gafsa.  Au  mi-' 
lieu  de  la  Kasba  coule  une  source 
intarissable  dont  les  eaux  (31°)  lé- 
gèrement   minéralisées ,   sont    re- 
cueillies dans   un   bassin   antique 
pour  s'épandre  ensuite  par  un  con- 
duit  souterrain    extérieur    appelé 
termid.  Là  sont  les  bains  des  juifs. 
Dans  ces   eaux  chaudes  qui,  plus 
loin,   arrosent    abondamment    les 
palmiers,  vivent  de  nombreux  pois- 
sons d'espèce   maritime,  des   tor- 
tues et  des  serpents  noirs  de  l'es- 
pèce tropidonotus. 

En  face  de  la  Kasba,  un  arc  de 
triomphe  forme  une  des  portes  de 
la  ville  antique  ;  il  commande  en- 
core aujourd'hui  l'entrée  d'une  des 
principales  rues  du  bourg  arabe. 

Dar-el-Bey  (la  maison  du  ka'id  qui 
gouverne  la  ville  et  le  territoire  des 
Hamema  indépendants  et  pillards), 
est  construite  sur  l'emplacement 
d'anciens  thermes  romains  nommés 
Termid-el-Bey,  et  alimen  tés  par  trois 
sources  dont  l'une  vient  de  la  Kasba. 
Ces  thermes,  fréquentés  encore  au- 
jourd'hui, consistent  en  2  bassins 
ou  piscines,  à  ciel  ouvert,  de  10  met. 
de  côté,  entourés  de  murs  élevés 
en  pierres  de  grand  appareil,  très 
bien  conservées  ,  communiquant 
entre  eux  par  un  conduit  voûté. 
L'un  est  destiné  aux  hommes,  Ter- 
mid-er-Radjel;  l'autre  aux  femmes, 
Termkl-en-N'sa.  Ce  dernier  s'appelle 
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encore  Aïn-Zagahi  et  Ain-en-.Vsara, 
>ource  des  chrétiens.  Les  murs 
conservent  encore  des  inscrip- 
tions. 

L'industrie  du  pays  consiste  en 
un  peu  de  culture,  beaucoup  de 
jardinage,  mais  surtout  en  fabri- 
cation de  tissus  de  laine  estimés, 
moins  fins  cependant  que  ceux  de 
Djerba. 

De  Gafsa  à  Gabès.  K.  S-2;  —  k  Tebe=éa. 
R.  S-2. 
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Route  muletière. 


Les  indications  sont  prises  dans  les  Iti- 
néraires en  Tunisie,  sennce  géographique 
de  l'armée. 


Direction  S. 

13  k.  Henchir-eî-Ouiba. 

2o  k.  Bir-llounis. 

38  k.  Si-Àmeur-hou-Hadjela.  Les 
koubbas  de  Si-Ameur-bou-Hadjela 
s'élèvent  à  l'entrée  d'un  vaste  dé- 
filé de  cactus  que  traverse  la  route 
sur  une  longueur  de  9  k.  —  Quatre 
puits  dont  deux:  d'eau  sulfureuse. 

—  Au  sortir  du  défilé,  immense 
plaine  au  milieu  de  laquelle  seize 
puits,  oglets  :  six  seulement  don- 
nent une  eau  potable  mais  trouble. 
Emporter  de  l'eau  pour  la  grande 
halte.  —  Régions  des  scorpions  et 
des  vipères  cérastes. 

63  k.Offlet-ben-Zalloufou  Chouïma. 

—  Continuation  de  la  plaine  des 
3/e^/'?V76-,  jusqu'aux  hauteurs  qui  re- 
lient le  djebel  Avtsouma  et  le  djebel 
Khordj  (^Rabah-Souda). —  Nombreux 
puits. 

88  k.  Oglef-Hadjela.  —  Bonne 
route  ;  terrain  pierreux  calcaire  : 
hauteurs  du  Tonal  Cheikh  :  quel- 
ques oliviers:  halfa  abondant.  — 
Sur  le  versant  S.  passe  la  route  de 


Gafsa  à  Sfax. —  Sebkhra-el-Mechguig, 
à  dr. 

lU  k.  Toual-Cheikh.  —  La  route 
suit  le  versant  S.  des  hauteurs  jus- 
qu'au Bir-AU-ben-Khralifa:  plateau 
sablonneux  et  sec  s'étendant  jus- 
qu'à Voued  Ban;  c'a  et  là  quelques 
oliviers  :  route  impratical>le. 

140  k,  Uoued  Ban.  -^  Grande 
plaine  de  sable,  couverte  de  brous- 
sailles où  domine  le  guettof  ;  route 
impraticable  pour  les  voitures. 

148  k.  El-Founi  (terrains  sablon- 
neux; nombreux  puits  dont  une 
dizaine  seulement  fournissent  une 
eau  potable). 

[A  30  k.  O.  d'El-Founi,  le  djebel  Douara.] 

Mamelons,  puis  large  vallée  dé- 
chirée par  les  eaux  et  traversée  par 
Voued  Nogguès  encaissé,  mais  sans 
eau.  A  dr..  fondouk  et  koubba,  sur 
l'oued  Nogguès. 

161  k.  Sî  -  Mohammed  -  Sogguès^ 
koubba  reconnaissable  à  un  grand 
palmier  isolé. 

173  k.  Sidi-Meheddeb,  marabout 
célèbre  dont  la  zaouïa  est  située 
vers  le  centre  de  la  grande  plaine 
au  milieu  de  laquelle  les  divers 
douars  des  Meheddeba  sont  situés. 
Caravansérail  près  de  la  koubba. 
Quelques  ruines  à  1  k.  1/2.  vers  le 
N.-E.  —  Bonne  route  jusqu'à  la 
sebkhra  de  Voued  Oum-el-Ghrem 
qui  touche  à  la  mer.  La  route  suit, 
dans  cette  région,  le  versant  E.  du 
massif  de  Chebkhra-Sidi-bou-Saïd, 
dans  la  tribu  des  Hamema. 

197  k.  On  traverse  Voued  Akarit^ 
rivière  dangereuse,  escarpée,  aux 
berges  de  8  met.  de  chaque  côté, 
dans  un  terrain  argileux:  ses  eaux, 
qui  ne  tarissent  jamais,  ont  un 
parcours  de  15  k. 

On  arrive  ensuite  au  Seuil  de 
Gab'es:  c'est  là  que  la  mer  inté- 
rieure aurait  fait  sa  jonction  avec 
la  Méditerranée. 

213  k.  Oudereff,  oasis  de  300  hab., 
qui.  avec  Aiounet  et  Metouia,  est 
arrosée  par  des  eaux  courantes. 
Culture  de  palmiers  et  de  quelques 
céréales:  élevage  de  bestiaux  et  fa- 
brique de  tapis  grossiers. 
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217  k.  L'oued  Melah.  CY^st  là  que 
devaient  commencer  les  travaux 
du  canal  qui  devait  porter  en  plein 
désert  les  eaux  rafraîchissantes  de 
la  Méditerranée.  On  sait  que  les 
projets  du  colonel  Roudaire  n'ont 
point  abouti,  mais  une  concession 
proportionnelle  au  volume  d'eau 
fourni  a  été  accordée  à  M.  de 
Lesseps.  Le  directeur  de  cette  con- 
cession est  M.  le  commandant  Lan- 
das  qui  a  déjà  foré  de  puissants 
puits  artésiens  (9,000  à  10,000  lit.  à 
la  minute)  dont  les  eaux  répandront 
la  fertilité  et  l'abondance  dans  cette 
partie  S.  de  la  Tunisie. 

Le  19  décembre  188G,  une  trombe 
s'élevait  avec  un  bruit  épouvan- 
table de  l'un  des  puits,  accumulant 
sur  les  terrains  avoisinants  des  ma- 
tières arénaires  et  des  blocs  de 
gypse,  tout  cela  en  3  minutes.  11 
en  est  résulté  un  lac  instantané  de 
forme  elliptique  de  lo  met.  sur  20 
et  de  10  met.  de  profondeur.  Stra- 
]jon  parle  des  fleuves  souterrains 
de  cette  partie  de  l'Afrique. 

229  k.  Gabès  *,  ch.-l.  du  gouv.  de 
VArad,  subdiv.  et  cercle  milit.,  con- 
trôle civil,  justice  de  paix.  Une 
plage  sablonneuse  (le  mouillage  est 
à  2  milles),  précédée  d'une  jetée  de 
200  met.,  puis  un  bois  de  palmiers 
au  travers  duquel  on  aperçoit  quel- 
ques blanches  constructions,  voilà 
Gabès  vue  de  la  mer. 

Gabès  n'est  plus  aujourd'hui  que 
la  réunion  de  plusieurs  oasis  dont 
les  deux  principales  sont  :  DJara, 
au  N.,  et  Me/izel^  au  S.-O.,  et  dont 
la  population  est  de  12,600  hab., 
dont  600  Français,  3,000  juifs  et 
9,000  musulmans. 

Djara,  restée  tranquille  lors  du 
soulèvement  de  1881,  est  le  centre 
de  la  subdiv.  milit.:  il  s'y  tient  un 
marché  important  ;  là  se  fait  encore 
le  commerce  d'exportation  de  Tu- 
nis, de  Malte,  de  la  Sicile  et  de 
Tripoli. 

Menzel,  détruite  par  nos  troupes 
en  juillet  1881,  est  séparée  de  Djara 
par  un  ruisseau,  souvent  à  sec,  dans 
le  lit  principal,  mais  non  dans  de 
nombreux  canaux  d'irrigation,  car 
ses  sources  sont  fort  alDondantes 


en  toute  saison  de  l'année;  il  porte 
le  nom  d'oued  Gabès;  son  cours 
très  sinueux  est  de  13  k.  A  sa  nais- 
sance sont  les  ruines  de  Sidi-Kherick. 
près  desquelles  notre  armée  avait 
établi  un  camp.  Quelques  barques 
peuvent  cependant  s'y  engager  au 
moment  du  flux.  L'entrée  de  l'oued 
Gabès  est  protégée  par  un  fort, 
BordJ-DJedid. 

Ce  point  est  devenu  un  centre 
assez  important  :  des  casernements, 
un  hôpital  militaire  ont  été  bâtis; 
une  quarantaine  de  maisons  dans 
lesquelles  sont  installés  des  bouti- 
ques, des  cafés  et  des  auberges,  sf 
sont  élevées,  bordant  une  longui 
rue.  Menzel  a  déjà  un  boulevard| 
et  des  rues  Cambon  et  du  Général-" 
Allegro,  et  ses  afTaires  sont  admiî 
nistrées  par  une  municipalité.  Gf 
nouveau  centre  a  remplacé  le^ 
quelques  baraques  de  marchand! 
de  comestibles  auxquelles  on  avai| 
donné  le  nom  de  Coguinville. 

Les  autres  villages  qui  forment^ 
l'ensemble    de   Gabès  sont  :  Chen-' 
nini,  Sidi-Bou' l-Baha  oîi  serait  l'em- 
placement de  Tacape,  Menora,  Te- 
boulba,Nahal  et  Bou-Chemma.Towà' 
ces  villages,  comptant  une  popula- 
tion de  14,000  hab.,  dont  500  Euro- 
péens. Français,  Italiens  et  Maltais, 
sont  pittoresquement  situés,  au  mi- 
lieu  de  vergers   et   de  jardins,--et] 
sont  construits,  en   grande  partie J 
avec  les  matériaux  de  Tacape  qui' 
a  précédé  Gabès.  Quelques  fûts  de^ 
colonnes,  des  mosaïques,  des  pierj' 
res  de  grand  appareil  sont  les  seul^^ 
débris  antiques  trouvés  jusqu'après 
sent  à  Gabès,  emporium  carthagi- 
nois, ville  romaine,  et  comptant, 
l'époque  chrétienne,  un  episcopus] 
Tacapilanus. 

Gabès,  au  point  de  vue  de  la  sé--^ 
curité  et  du  commerce,  doit  deve- 
nir la  station  terminus  de  la  ligne^ 
ferrée  du  S.,  se  rattachant  par  Te 
bessa    aux   lignes   algériennes 
passant  par  Gabès,  El-Guettâr,Gafs 
et  Feriana. 

On  étudie  la  création  d'un  poi 
artiflciel  obtenu  au  moyen  de  jeté( 
et  de  dragages:  sa  place  probabll 
est  désignée  près  de  la  bouche  d< 
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l'oued  Melah  au  N..  dan?  lequel  se 
•  léverseront  le*?  eaux  thermales 
iAïn-OuderelT. 


De  Gabès  à  Kairnuan,  R.81  :  h  Tehesfa. 
R.  82. 
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DE  GABES  A  TEBESSA 


>S  k.  —  Rout«  muletière,  parcourue 
entre  Gafsa  et  Tebessa,  d'abord  par 
M.  V.  Guérin.  plus  tard  par  M.  Casmat. 
et  enfin  par  nos  colonnes  expéditionnai- 
res, en  1SS1-1S8-2.  Chevaux  ou  mulets, 
et  provisions. 

La  Compagnie  de  Bône-Guelma  a  ob- 
nu  du  gooVemement  l'exploitation  de 


la  ligne  de  Gabès  à  Tebessa,  qui.  de  ce 
point,  rejoindra  Bône  par  Souk-Ahras,  et 
Conslantine  et  PhilippcTille  par  Aîn- 
Beida. 

Direction  générale  N.-O. 

14  k.  Métouïa.  jolie  oasis  de 
600  hab.  :  maisons  en  pisé,  blanchies 
à  la  chaux,  au  milieu  desquelles 
s'élève  un  minaret.  Tissage,  van- 
nerie et  culture  maraîchère  arrosée 
par  des  eaux  abondantes. 

i:  k.  OuderefTiR.  81». 

20  k.  Au  S.  du  chemin.  Sehkra- 
tiameimet.  bas-fonds   marécageux. 

27  k.  Oglet-Telemine  (6  puits  d'une 
eau  peu  abondante  et  magnésienne). 
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A  4  k.  S..  Chott  Fedjedj  de  100  k. 
sur  8  et  sur  20. 

34  k.  Sommet  du  col  du  djebel 
Fedjedj. 

40  k.  Blar-Krébach  (7  puits  d'une 
eau  abondante  et  potable,  dans  un 
bas-fond  couvert  de  tamarins). 

45  k.  Eenchir-Djebana,  ancienne 
tour  romaine  et  puits  souvent  à 
sec. 

46  k.  Oued-Zitouna. 
51  k.  Oued-Batoum. 

55  k.  Col  entre  le  djebel  Batoum 
et  le  djebel  Menkeb.  A  4  k.  X.,  rui- 
nes romaines  du  djebel  Bhoda. 

73  k.  Henchir-Mehamla,  puits  et 
abreuvoir;  ruines  romaines  à  l'E. 
Sur  un  énorme  bloc  on  a  gravé  des 
chasseurs  et  des  lévriers.  A  Me- 
hamla,  2  chemins  bifurquent  sur 
El-Guettàr;  on  prend  celui  de  dr. 

87  k.  El-Hafay,  bordj  construit 
par  le  génie  militaire  en  1883-84: 
ruines  d'une  citadelle  byzantine. 

[Ascension  en  2  h.  du  Djebel-ben-Kheir 
(576  met.),  à  l'E.  d'El-Halay.] 

105  k.  El-Aïaïcha,  annexe  milit.  ; 
vers  le  N.,  v.  d'El-Aïaïcha,  bâti  en 
amphithéâtre,  sur  les  pentes  du 
djebel  Cherchera. 

120  k.  Bou-Hamra,  petit  v.  arabe. 

134  k.  Nechioi/.  petite  oasis. 

136  k.  El-Guettâr  (ce  nom  signifie 
puits  alimenté  par  des  suintements), 
oasis  située  au  pied  des  rochers 
perpendiculaires  du  djebel  Arbet, 
et  entourée,  comme  Gafsa,  de  plu- 
sieurs enceintes  en  terre:  ses  pal- 
miers, qui  couvrent  une  étendue 
de  4  k.  sur  500  met.,  sont  arrosés" 
par  les  eaux  de  sources  souterraines 
élevées  à  l'aide  de  machines  primi- 
tives mises  en  mouvement  par  des 
chameaux. 

[L'ascension  (2  h.)  du  djebel  Arbet  ou 
Orbata,  au  pied  duquel  se  trouvent  de 
nombreuses  citernes,  et  qui  domine  El- 
Guellàr  au  N.,  n'est  pas  difficile.  L'amorce 
d'un  chemin  bien  tracé  conduit  à  son 
sommet  (1,100  met.),  où  un  poste  de  télé- 
graphie optique  assure  la  communication 
entre  Gafsa  et  Gabès. 

De  là  on  découvre  le  plus  beau  des  pa- 
noramas; k  1  E..  les  petites  collines  de 
Gabès:  au  S.,  la  surface  salée  et  miroi- 
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tante  du  Chott  Faraoun  et  les  sommités 
inexplorées  du  djebel  El-Berda  aux  pentes 
boisées  et  habitées  par  les  fauves;  plus 
loin,  les  dunes  parcourues  par  les  Souafa 
et  plus  au  S.,  les  monlaornes  de  Douerât 
en  Tripolitaiue;  au  N..  le  cône  terminal 
do  l'Arbet;  au  delà,  les  montagnes  de 
Kairouan  et  de  Tebessa;  à  l'O.,  enflu, 
Gafsa  et  ses  palmiers.  C'est   splendidel] 

D'El-Guettâr  à  Gafsa,  plaine  sa- 
blonneuse et  traces  de  voies  ro- 
maines. 

154  k.  Gafsa  (R.  80). 

160  k.  Oued-Safioum,  souvent  à 
sec. 

164  k.  Bahirt-el-Mokta,  anciennes 
carrières  romaines. 

168  k.  Bir-Medkidès,  puits  ancien 
d'eau  magnésienne. 

177  k.  Oued-Sidi-Aich.  A  4  k.,  à 
g.,  Henchir- Semât -el-Hamra,  su- 
perbe mausolée  rectangulaire  de 
9  met.  sur  7,  orné  aux  quatre  an- 
gles de  pilastres  avec  chapiteaux 
corinthiens.  Ce  monument  à  deux 
étages,  sépulture  d'une  riche  Ro- 
maine nommée  Urbanilla,  a  été 
élevé  par  son  mari  Lucius. 

187  k.  Henchir-Sidi-Aïch,  poste 
milit.  avec  caravansérail,  deux  puits 
revêtus  en  pierres,  eau  bonne  et 
abondante,  broussailles,  halfa  à 
proximité  dans  la  montagne,  ves- 
tiges d'un  gros  mur  et  d'un  aque- 
duc qui  descendait  de  la  montagne  : 
à  l'O.,  nécropole  oîi  deux  monu- 
ments sont  encore  debout;  l'un, 
tour  carrée  de  2  met.  50  de  côté, 
est  haut  de  10  met.  :  c'est  le  tom- 
beau d'un  Junius  Rogatus  qui  a 
vécu  61  ans; l'autre, de  même  forme 
à  peu  près,  est  le  tombeau  d'un 
Julius  Rogatus  qui  a  vécu  91  ans, 
et  de  sa  femme  Pomponia  Victoria 
qui  a  vécu  63  ans.  D'autres  mau- 
solées n'ont  plus  que  leur  base. 
M.  Y.  Guérin  voit  dans  l'Henchir- 
Sidi-Aïch  les  ruines  de  Tïco  Ge- 
mellas,  placé  par  Peutinger  à  24  mil- 
les au  N.  de  Capsa  (Gafsa). 

Traversée  des  pentes  0.  du  dje- 
bel  Sidi-Aïch,  en  suivant  le  lit  sa- 
blonneux de  l'oued  Beïech. 

205  k.  On  franchit  le  djebel  Ez- 
Zitoiim  (le  col  des  oliviers),  en  sui- 
vant la  même  rivière,  puis,  jusqu'au 
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djebel  Thoual,  on  traverse  une 
jilaine  couverte  d'halfa.  Le  passage 
.le  la  route  à  travers  le  djebel 
riioual  se  confond  encore  avec  la 
rivière  large  de  30  met.  et  dessé- 
chée. Après  avoir  marché  pendant 
1  k..  on  débouche  sur  un  plateau 
nu  et  sablonneux. 

De  Gafsa  à  Feriana.on  rencontre 
les  traces  de  voie  romaine  assez 
importantes. 

•2()H  k.  Kasr-el-Foitl  (le  château 
de  la  fève),  ruines  d'un  ancien  poste 
romain. 

212  k.  KhrenfjUel-el-Oguef,  défdé 
liPofond,  long  de  2  k..  au  milieu 
luquel  se  trouve  le  lit,  souvent  à 
-•'C,  de  l'oued  Feriana. 

221  k.  Feriana  (les  rigoles),  an- 
nexe milit. (belle  caserne  à  600  met. 
E.).  oasis  de  300  à  600  hab.,  par- 
tagée en  deux  villages  (eaux  vives 
abondantes).  Feriana  renferme  une 
zaouia  qui  donne  son  nom  au  vil- 
lage de  l'E..  deux  mosquées,  des 
jardins  de  palmiers,  de  figuiers,  de 
-lenadiers.  d'oliviers,  des  maisons 
■  n  pierres,  des  clôtures  en  terre 
•  lurcie.  A  g.  de  l'oasis  se  trouve  le 
Hadjar-Souda,  grosse  roche  noire 
isolée,  aérolithe  selon  M.  Guérin. 

'A  4  k.  E.,  El-Kis,  v.  rempli  de  débris 
antiques. 

A  4  k.  N.-E..  ruines  de  Medinet-el- 
Eedima  iraucienne  Télepte,  d'après  Shaw, 
Grenville  Temple  et  Peliissien,  reliées  à 
El-Kis  par  une  vallée  que  traverse  un 
aqueduc-alimentépar  Youed  Kis.  Medinel- 
et-Kedima(la vieille  ville)  offre  un  ensemble 
de  ruines  immenses;  de  vastes  carrières 
ont  été  creusées  dans  le  djebel  Makta-d- 
5<^//(0H//ja  (partout  encore  sur  le  sol  gisent 
d'énormes  blocs),  dont  le  sommet  a  été 
fortifié  ;  l'enceinte  abandonnée,  longue  de 
350  met.  et  large  de  150  met.,  s'appelle 
El-Kala  (la  citadelle).  Les  grandes  ruines 
de  El-Hammam  (le  bain),  de  lépoque  des 
Antonins,  bâti  presque  entièrement  en 
riques,  offrent  une  série  de  belles  salles 
lutrefois  pavées  en  mosaïques,  et  dont 
une  était  ornée  de  six  statues.  A  150  pas 
ni  N.  d"El-Hammam.  la  colline  de  Kou- 
■lat-es-Safra  est  couronnée  par  de  puis- 
-:intes  constructions  dont  on  ne  saurait 
■léciser  la  destination.  Près  de  la  colline. 
•iii  se  dirigeant  vers  l'oued,  on  rencontre 
les  vestiges  d'un  théâtre;  en  avançant 
vers  le   N.,  une  grande  enceinte   de'4-20 


pas  sur  180  (murs  très  épais,  blocs  d'un 
appareil  colossal),  démolie  aux  trois  quarf  s, 
était  défendue  aux  quatre  anales  par  au- 
tant de  tours;  dans  l'enceinte  on  remar- 
que des  fûts  de  colonne,  des  fragments 
d'entablement  de  temple  ou  de  palais. 
Les  Arabes  nomment  cette  ruine  Henchir- 
el-Khrima  ;  l'enceinte  porte  le  nom  de 
Kasba-m'ta-Ras-el-Ain.  » 

La  ville  proprement  dite,  de  5  k.  de 
circonférence,  offre  un  ensemble  de  ruines 
de  monuments  publics  et  de  maisons  par- 
ticulières; au  milieu,  plusieurs  rues  sont 
reconnaissables  ;  on  remarque  les  débris 
d'une  fontaine.  Henchir-el-Akrouat.  La 
nécropole,  bouleversée  de  fond  en  com- 
ble, ne  donne  aucune  inscription.] 

233  k.  Garat-Khrechem-el-Kelh  (le 
bas-fond  du  museau  du  chien). 

234  k.  Kasserin  (les  deux  ruines), 
sur  l'oued  encaissé  du  même  nom, 
près  de  la  Smala  des  Oulad-AU.  — 
Ruines  de  l'ancienne  Colonia  Scil- 
lifano,  parmi  lesquelles  un  superbe 
mausolée  à  3  étages  repose  sur 
quatre  gradins  servant  de  soubas- 
sement :  chaque  étage  est  en  retrait  : 
le  premier  est  uni:  le  second  est 
orné  de  pilastres  corinthiens  ;  le 
troisième,  entaillé  en  niche  carrée, 
renfermait  jadis  une  statue.  Sur 
une  inscription  on  lit  :  Flavius  Se- 
cundus  a  vécu  CX  ans.  Flavia  Ur- 
bana.  sa  femme,  a  vécu  CY  ans.  On 
lit  encore  une  longue  épitaphe  de 
90  vers  hexamètres  et  une  autre 
de  20  vers. —  Ruines  d'un  barrage. 
—  Porte  triomphale.  —  Près  de  là. 
le  chemin  de  fer  de  Gabès  à  Tebessa 
passera  sous  deux  arcs  de  triom- 
phe. 

[A  35   k.  E..  Sbeïtla  (V.  R.  SO).] 

En  sortant  des  ruines  de  Kasse- 
rin. on  franchit  plusieurs  ravins 
difficiles.  —  Ensuite  plaine  basse 
et  marécageuse  entre  deux  chaînes 
de  collines  calcaires,  escarpées, 
dénudées  (300  à  400  met.  env.  )  ; 
Voued  Foussana  (eau  courante)  y 
serpente.  —  Au  pied  du  djebel 
Chamb'i,  à  g.,  ravin  difficile.  —  On 
pénètre  ensuite  dans  le  Khanguet- 
ez-Zehbès,  défilé  étroit,  long  de 
4  k.  —  Au  delà ,  grande  plaine 
coupée  par  quelques  ravins  et  en- 
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tourée  d'un  cirque  de  montagnes. 

273  k.  Sidi-Sa/ah,  koubba  à  proxi- 
mité de  Voued  El-Hathoh  (la  rivière 
des  bois),  où  il  y  a  de  l'eau.  Au  delà 
de  Sidi-Salah  est  le  Khanguet-es- 
Slougui^  défilé  situé  entre  le  djebel 
Hamra  et  le  djebel  El-Azered  ou 
Azereg.  Eau  abondante.  Le  djebel 
Hamra  renferme  des  gisements  de 
galène,  de  carbonate  de  cuivre  et 
d'oxyde  de  fer.  A  l'entrée  du  défilé, 
ruines  d'une  ville  considérable  (?). 

21)2  k.  Uenchir-rl-IîamPïma.  Rui- 
nes de  l'ancienne  ville  de  Meneg- 
gere  (?);  M.  Y.  Guérin  y  a  lu  six 
inscriptions  tumulaires. 

[A  20  k.  N.-O.-O.,  ruines  d'Ha'idra  i, 
l'ancienne  Ammaedara,  sur  l'oued  du  même 
nom,  coulant  dans  un  lit  profondément 
creusé.  Haïdra  était  située  sur  les  deux 
rives  de  l'oued,  principalement  sur  la 
rive  g. 

On  remarque,  sur  la  rive  dr.,  les  ruines 
d'un  quartier  distinct  ou  d'un  faubourg 
traversé  par  une  voie  antique  conduisant 
à  un  petit  arc  de  triomphe  (2  met.  50 
d'ouverture).  Plusieurs  autres  construc- 
tions importantes,  dont  l'une  semble  avoir 
été  un  poste  militaire,  parsèment  de  leurs 
débris  les  pentes  douces  des  collines  qui 
dominent  l'oued. 

Sur  la  rive  g.  s'élevait  la  ville  propre- 
ment dite.  De  nombreux  édifices  presque 
rasés  ou  en  partie  debout,  voici  les  prin- 
cipaux :  un  arc  de  triomphe  (6  met.  d'ou- 
verture), dédié  à  Septime  Sévère,  et  rap- 
pelant celui  de  Tebessa;  —  une  grande 
construction  semi-circulaire,  peut-être  un 
théâtre  (?j;  —  une  basilique  chrétienne, 
rectangle  de  50  met.  sur  20,  avec  abside 
semi-circulaire;  —  une  basilique  à  3  nefs 
comme  la  première,  mais  moins  jirande  ; 

—  une  basilique  de  40  met.  sur  20,  ayant 
la  forme  des  deux  précédentes;  on  y  lit 
sur  un  de  d'autel  l'inscription  tumulaire- 
d'un  Q.  Sempronius  qui  vécut  80  ans;  — 
une  basilique  de  25  met.  sur  11  ;  ^  un 
beau  mausolée  à  2  étages  de  18  met.  sur 
4,  haut  de  9  met.  ;  —  un  mausolée  k  2 
étages  et  h  6  faces;  —  un  mausolée  carré 
en  marbre,  de  1  met.  60  sur  chaque  face  : 

—  une  voie  pavée  de  larges  dalles,  qui 
traversait  une  grande  partie  de  la  ville 
et  qui  était  bordée  de  tombeaux;  —  des 
colonnes   dont    l'une,    haute    de    plus   de 

1.  La  1370"  livraison  du  Tour  du  Monde 
donne  une  intéressante  description  d'Haï- 
dra  avec  la  restauration  de  la  citadelle  et 
d'une  basilique  par  MM.  Gagnât  et  Sala- 
din. 


10  met.,  reste  d'un  édifice  disparu;  — 
des  enceintes  de  maisons  particulières; 
—  la  citadelle  construite  par  Justinien, 
quadrilatère  irrégulier  de  200  met.  sur  110, 
flanquée  de  tours  carrées  et  de  deux  semi- 
circulaires  au  N.-O.  et  N.-E.  ;  elle  s'étend 
en  pente  douce  du  point  culminant  de  la 
ville  à  l'oued.  Sur  une  pierre,  à  l'extérieur, 
on  lit  l'inscription  tumulaire  d'un  autre 
octogénaire,  cette  fois,  une  femme,  Manlia. 
A  l'intérieur,  gourbis  arabes  et  pierres 
tumulaires  enlevées  à  la  nécropole  anti- 
que, quand  les  Byzantins  reconstruisirent 
la  citadelle  romaine  ;  —  un  palais,  un  mau- 
solée, des  tombes  et  une  sorte  de  forum 
en  ruines  aujourd'hui. 

De  toutes  les  inscriptions  relevées  par 
MM.  L.  Renier,  V.  Guérin  et  Grenville 
Temple,  aucune  ne  donne  le  nom  de  l'an- 
cienne Haïdra,  M.  V.  Guérin  croit  que  ce 
serait  Amnicedara.  M.  Pelissier,  ancien 
consul ,  a  découvert  dans  cette  localité 
une  inscription  renfermant  un  mot  qui, 
complété  par  M.  Hase,  serait  celui  de 
Amederenses  ou  Amedarenses.  C'est  entre 
Ammaedara  et  Theveste  (Tebessa)  que 
Gildon  fut  vaincu  par  Mascézil,  général 
d'Honorius,  398  de  notre  ère  (7.  le  rap- 
port sur  la  mission  faite  en  1882-1883  par 
l'architecte,  M.  H.  Saladin). 

328  k.  Beccaria  (R.  62). 
338  k.  Tebessa  (R.  62). 


ROUTE  83 
DE  GABËS  A  NEFTA 

LE    BELAD-ED-DJERID 

220   k.  —  Route  muletière.  —  Chevaux, 
mulets  et  provisions. 

Au  S.-O.  de  la  Tunisie,  à  300  k.  en 
ligne  droite  de  Tmùs,  El- Belad-ed-Djerid 
{le  pays  de  la  palme),  le  pays  des  dat- 
tiers par  excellence,  est  remarquable  par 
les  nombreuses  oasis  que  A'isiteront  les 
touristes  qui  veulent  avoir  un  ensemble 
de  la  physionomie  générale  du  pays.  Mais, 
avant  tout,  il  faudra  voyager  au  prin- 
temps, époque  à  laquelle  les  marais  sont 
desséchés,  puis  s'assurer  de  l'état  de  tran- 
quillité des  tribus  dont  on  aura  à  par- 
courir le  territoire. 

Après  avoir  traversé  les  char- 
mantes oasis  de  Gabès  jusqu'à  Ras- 
el-Oided,  on  remonte  au  N. 
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''".    k.    Oglel    ou     Bir-Chenchou, 

•15  la  plaine  du  même  nom;  puits 

nain   dans    lequel    on    descend 

:  un  escalier  de  70  marches.  Près 

<v  ià.sur  un  monticule,  ruines  d'un 

ancien  éditice. 

liO  k.  El-Hamma,  2.000  hab.  Cette 

~is  comprend  cinq  groupes  :  El- 

/•,  Debdeba.   Goumbat,  Zaouiet- 

Madjeb  et  Bou-Atouch,<xn  milieu 

~  palmiers  arrosés  par  des  eaux 

irantes    provenant    de    sources 

->  rement  sulfureuses  (34  à  45"). 

5  de  ces  sources  enfermées  dans 

nciens  bassins,  dont  trois  à  Deb- 

I  -a  et  la  quatrième  entre  Debdeba 

El-Ksar.  à  côté  de  la  koubba  de 

''  Haket.  s"élève  un  petit  établis- 

iient  thermal,  moderne  à  l'exté- 

I  rieur,  antique  à  l'intérieur.  C'est  là 
qu'il  faut  chercher  les  Aquse  Taca- 
pifanœ  citées  dans  Antonin  et  à 
18  milles  romains  de  Tacape  (Ga- 
'"-'.  Ses  débris   ont   servi  à  bâtir 

;   partie  El-Hamma   ainsi   qu'un 

1  tin  carré. 
I       En  quittant  El-Hamma.  la  route 
I    côtoie  la  chaîne  du  Tebaqa  qui  com- 
-     nce  au  N.-O.  de  l'oasis,  infléchit 

-  renient  vers  le  S.  et  se  termine 

_  Xifzaoua.  Sa  longueur  est  d'env. 
4uu  k.  Vers  le  chott.  au  N.,  cul- 
tures des  Beni-Zid  dont  les  douars 
occupent  toute  la  contrée. 

40  k.  Vain  El-Magroun,  petite 
rivière  aux  eaux  pures  et  fraîches 
dans  sa  partie  supérieure,  à  sec 
dans  sa  partie  inférieure. 

63  k.  L'aïn  Melousan.  fontaine 
jaillissante  dans  un  terrain  rocail- 
leux. 

69  k.  Uaïn  Xemcha  ou  Xenichet- 
ed-Dib  (la  patte  du  chacal),  source 
abritée  par  de-  palmiers, 

91  k.  Limaguès,  petite  oasis  mal 
cultivée:  deux  misérables  maisons 
en  pierres,  et  zaouïa;  deux  gran- 
des sources. 

99  k.  Seftimi,  oasis  avec  un  petit 
fortin  français  habité  maintenant 
par  les  indigènes.  Tout  le  bord  du 
4!hott  entre  Seftimi  et  le  Nefzaoua 
formait,  d'après  la  tradition  arabe. 
une  immense  oasis  qui  portait  le 
nom  de  Faraoun.  Le  chott  Fedjedj 
est  du  reste  désigné  dans  cette  ré- 


TUZEUR.  :;:: 

gion  sous  le  nom  de  Sebkra-Fa- 
raoun.  Peu  de  travaux  rendraient 
aux  sources  toute  leur  puissance 
pour  faire  revivre  l'ancienne  pros- 
périté de  la  contrée. 

120  k.  Oum-es-Sema,  v.  ensablé, 
à  demi  ruin»-.  bâti  sur  la  dernière 
éminence  du  djebel  5r/;//6a»aux  as- 
pérités rocheuses.  Bois  et  eaux  en 
abonda  nci". 

12.S  k.  Bechri,  petite  oasis.  Tou- 
jours l'immense  ehott  avec  ses  efflo- 
rescences  salines  et  ses  beaux  effets 
de  mirage,  mais  dangereux  après 
les  pluies,  si  l'on  ne  se  fait  accom- 
pagner par  un  très  bon  guide. 

loi  k.  £/-.Ve/jro/",  puits  comblé. 

116  k.  Seddata  ou  Cedata,  oasis 
aux  pauvres  maisons.  Elle  forme 
avec  Kriz  et  Degach  ce  qu'on  ap- 
pelle VOudian,  où  l'on  compte  en- 
viron 5.000  hab.  et  188.000  palmiers, 
au  pied  du  djebel  Cherb:  au  N., 
anciennes  carrières  et  caverne,  dite 
la  grotte  des  Sept  Donnants.  Non 
loin  de  Kriz.  sur  la  rive  N.  du 
Chott-ed-Djerid,  on  voit,  tracé  sur 
un  rocher,  une  figure  ronde  sur- 
montée d'un  croissant  :  d'après 
Ch.  Tissot.  cette  image  représen- 
tant la  lune  serait  un  monument 
du  vieux  culte  lybien. 

'L'oasis  à' El-Hamma.  qu  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Hamma  près  de  Gabès 
(V.  ci-dessuj).  situé  à  12  k.  O.  de  TOudian. 
ombrage,  sous  ses  80,000  palmiers,  quatre 
groupes  de  maisonnettes,  près  d'une  source 
légèrement  sulfureuse  {W°)  que  reçoit  un 
bassin  de  construction  romaine.  Près  de 
Kriz.  Sehà-Biar  (les  sept  puits). 

196  k.  Tuzetir  ou  Tozer  de  Tlni- 
suros  de  Peutinger.  le  Tisurus  de 
Ptolémée,  et  plus  tard  l'évéché  des 
Tusuritani).  8,500  hab.dont  21  Fran- 
çais, annexe  milit..  contrôleur  civil 
et  justice  de  paix,  ch.-l.  du  Belad- 
ed-Djerid  (pays  des  dattes):  c'est, 
comme  Biskra  et  Tougourt.  la  réu- 
nion de  plusieurs  villages  qui  sont  : 
Sahraoui,  Zebda,  OuIad-el-Hadez. 
Zaouïet-ed-Debab^a .  Zaouïe  -Si'di- 
Abkl,  Guetna.  Mesr'ouna.  C  eiirfa 
et  Blidet-el-Hadher. 

Quoique  assez  bien  construite, 
cette  oasis  offre  cependant  des  mai- 


3"!6 


DE  GABES  A  NEFTA. 


[Route  83J 


sons  ou  ruinées  ou  peu  solides  : 
elles  sont  bâties  en  tôb  ou  briques 
crues  séchées  au  soleil.  Dar-el-Bny, 
maison  du  gouverneur,  s'élève  sur 
une  place  entourée  de  maisons  en 
briques  offrant  des  dessins  régu- 
liers dus  à  la  disposition  symétri- 
que de  ces  briques  et  figurant,  par 
son  ornementation  géométrique, 
comme  un  immense  tapis  étendu 
sur  les  murs.  Quelques  mosquées 
et  zaouïas  sont  construites  en  bri- 
ques et  en  pierres  parmi  lesquelles 
des  blocs,  ou  fragments  de  colon- 
nes, de  chapiteaux  et  d'entable- 
ments provenant  d'édifices  anciens. 
On  trouve  à  Blidet-el-Hadher  les 
vestiges  d'un  grand  édifice  (temple 
d'abord,  plus  tard  boutiques,  en- 
suite mosquée),  orné  jadis  de  plu- 
sieurs rangées  de  colonnes.  Au  mi- 
lieu de  la  plate-forme  s'élève  la 
soma  ou  tour  carrée  en  briques 
avec  base  en  pierres  carrées,  mi- 
naret probablement.  Près  de  là  est 
un  puits  ancien.  Des  oueds  qui  ne 
tarissent  jamais  (les  sources,  qui 
sortent  du  sable,  étant  fort  abon- 
dantes). Voued  Bevkouk  (la  rivière 
aux  prunes).  Voued  Méchéra,  Voued 
Zéhcda,  distribués  en  un  réseau  de 
canaux,  arrosent  l'oasis;  un  bar- 
rage, ancien  également,  en  règle 
les  eaux,  qui  sont  distribuées  aux 
nombreux  palmiers  dont  les  fruits 
sont  remarquablement  excellents, 
ries  palmiers  au  nombre  de  213,000 
produisent  8,500.000  kilog.  de  dattes 
((ui  font  l'objet  principal  du  com- 
merce de  l'oasis.  On  fabrique  à 
Tuzeur  des  ])urnous,  des  kaïks  et 
des  couvertures. 

220  k.  Nefta,  le  type  de  l'oasis, 
it.OOO  hab.,  est  la  reunion  de  neuf 
<[uartiers  sur  mamelons  de  sable  : 
Oum-Mada.  Cheurfa,  Zaouïet-Sidl- 
SaZc;«.  Bew'-Ali,  Zaouiet-Gueddila, 
Oulad-Chei'if,  A/kama,  Zebda  et 
i>ou/i,  qui  bordent  à  dr.  et  à  g.  les 
berges  de  l'oued  fécondant  l'oasis. 

L'antique  ville  qui  a  précédé  Xefta.  sur 
les  bords  de  la  Sebkhra,  est  ensevelie 
sous  les  sables.  Est-ce  VAggar  Selnepie 
ou  Aggarsel  Nepte  de  Peutinger?  Ou  cite 
encore  un  episcopua  Neptitanus  ou  Xep- 
tensis  (?). 


Nefta  a  été  surnommée  autrefois  Mer- 
sat-es-Sahara  He  port  du  désert).  Un  kadi 
du  Djerid  a  afûrmé  à  M.  Ch.  Tissol,  en 
1853,  qu'on  avait  trouvé  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  k  Gliatlàn-ech-Cheurfa.  là  même 
où  la  tradition  place  l'ancien  port  de  Nefta 
sur  le  chott.  les  débris  d'un  navire  qui 
ne  pouvait  être  qu'une  galère  antique. 

Souk  est  le  plus  important  des 
quartiers  de  l'oasis:  là  se  tient  le 
marché;  Dar-el-Bey  en  fait  partie. 
En  dehors  de  la  culf'ure  de  200,000 
palmiers,  les  gens  de  Nefta  tissent 
la  laine.  Les  palmiers,  les  figuiers,^ 
jujubiers,  pêchers,  grenadiers,  ci- 
tronniers, limoniers,  orangers,  etc.^ 
sont  arrosés  par  des  eaux  intaris^ 
sables,  rivière  thermale  (28")  sor- 
tie des  sources  d'El-Guettâr  et  d( 
Faouéra.  11  n'y  a  peut-être  pas  ai 
monde  de  plus  beaux  jardins  dej 
dattiers. 

lNous  ne  poursuivrons  pas  davantac^c 
la  visite  aux  oasis  vraiment  maerniûques 
du  Belad-ed-Djerid;  mais  nous  ne  sau- 
rions passer  sous  silence  la  Sebkhra-Fa-- 
i^aoun,  le  C/iott-el-Fedjedj,  le  Chott-ed- 
Djerid,  le  Palits  Tritonis  des  anciens, 
commençant  de  fait  au  Chott-Mel'rir,  au 
S.  des  Ziban,  en  Algérie,  pour  finir  non 
loin  de  Gabès. 

La  grande  Sebkhra  tunisienne  est  tra-_ 
versée  par  plusieurs  routes  de  caravanes 
qui  rejoignent  les  oasis  des  deux  rives. 
Quelques-unes  de  ces  pistes  ne  présenteut 
aucun  dangrer,  mais  d'autres  sont  redou- 
tables: il  faut  les  suivre  avec  précaution 
de  crainte  des  vasières  dans  lesquelles 
on  pourrait  s'enliser,  des  gouffres  où  l'on 
disparaîtrait  soudain;  au  départ,  le  guide 
recommande  toujours  aux  voyageurs  de 
le  suivre  «  les  pas  dans  les  pas  »  ;  un  nuage 
de  poussière,  un  mirage,  qui  cachent  ou 
déûgurent  les  balises,  une  erreur  du  guide, 
un  effarement  des  animaux  peuvent  en- 
traîner la  caravane  à  la  mort.  «  {Ch.  Tissof.) 

C'est  là  que,  d'après  les  projets  du  com- 
mandant Roudaire,  aurait  été  établie  la 
mer  intérieure  avec  les  oasis  de  l'Algérie 
et  de  la  Tunisie  comme  autant  de  ports 
de  mer. 

Au  lieu  de  partir  de  Gabès  pour  visiter 
le  Belad-ed-Djerid  on  peut  encore  s'em- 
barquer à  la  Goulette  sur  l'un  des  trans- 
atlantiques qui  font  le  service  de  la  côte 
et  débarquer  à  Sfax  {V.  R.  84).  De  cette 
ville  on  a  le  choix  entre  plusieurs  routes. 
Nous  indiquerons  l'ancienne  voie  romaine, 
jalonnée  à  chaque  pas  par  des  ruines  de 
postes  fortifiés,  de  thermes  et  de  citernes. 
C'est  la  route  suivie  par  MM.  les  docteurs 
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}<'balel  et  Tirant,  de  Lyon,  chargés  d'une 
-sion  scientifique  en  Tunisie  (1874;*. 
liireclion  O.-S.  (170  k.  en  ligne  droite). 
Au  sortir  de  Sfax,  traversée  des  jar- 
>.  —  Campemenl  chez  les  Arabes  de 

-  'i-el-Ar'erba.  —  L'oued  Ârsei-Techal 
-.:{  les  eaux  souterraine?'  se  font  jour 
;  des  trous  ombragés  d'oliviers  cente- 

:es.  —  Ruines  romaines.  —  Près  d'un 
s  d'eau  sulfureuse,  de  ruines  de  cime- 
.   re  et  d'un  camp  retranché,  on  rencontre 
un  mausolée  très  bien  conservé.  Un  ter- 
ri   sablonneux,  sans   eau.   puis    Youed 
L'^ben  ou  oued  Bàn.  souvent   sans  e.->u 
..ement.  —  On  contourne  à  g.  le  djebel 
-Hedma  (1.3(X)  met.):  dans  les  parois 
-  ïorges  s'ouvrent  des  galeries  de  mines 
aines  où  rinsrénieur  Fuchs  a  décou- 
du    minerai  d'or.  Le  territoire  par- 
■.u  est  celui  de  Erdelin,  fraction  des 
id-Aziz.p-S\i  on  entre  chez  les  Hame- 
!.  tribu  pillarde  par  excellence.  —  Après 
Voir  obliqué   au   S  -O.,  plaines  désertes. 

-  ;  lonneuses:  puits  aux  eaux  sulfureuses 

ôté  de  ruines  importantes  d'un  éta- 
lement thermal.  —  A  g., le  djebel  Arbet 

'.  le  sommet  atteint  1.100  met.  Ar- 
■:  à  El-Guettàr,  on  peu*,  de  cette  oasis, 

liriger  au  S.-O.  sur  celle  de  (80  k.j 
1  uzeur,  puis  revenir  à  Gabès  (V.  R.  81).^ 
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LE  LITTORAL  TUNISIEN 
TRIPOLI  —  MALTE" 


Xes  paquebots  transatlantiques,  faisant 
les  services  postaux  de  la  Méditerranée, 
transportent  les  touristes  sur  le  littoral 
africain.de  Tanger  à  Tripoli.  En  ce  qui 
concerne  la  Tunisie,  le  paquebot  parti 
d'Alger  pour  la  Goulettefait  escale  à  la 
Calle,  Bizerte.  Tunis  et   Malte,  revient 

'  par  Tripoli,  ia  côte  de  Tunis,  d'où  il  re- 
part directement  pour  Marseille  ;  ser\-ice 
rapide  en  36  h.  Un  autre  paquebot, 
partant  directement  de  Marseille  pour 
Tunis, fait  ensuite  escale  à  Sousse.  Mo- 
nastir,  Mehdia.  Sfax.  Gabès.  Djerba, 
Tripoli  et  Malte;  il  repart  de  Malte  (La 
Valette)  pour  Tunis,  Bizerte,  la  Calle. 
Bône,  Philippeville  et  Marseille. 

Les  paquebots  de  la  G'*  de  Navigation 
^générale  italienne  font  également  le  ser- 
itice  de  la  Gouîette  à  Tripoli  et  à  Malte. 

1.  V.  le  Tour  du  Monde,  liv.  74S  et  749. 
in-4".  Paris.  Hachette  et  C''. 


La  durée  de  chaque  escale,  4  à  6  h., 
permet  de  visiter  sufûsanimenl  les  villes 
de  la  côle,  de  Sousse  à  Tripoli. 

La  C'"  du  chemin  do  fer  Bùne-Guelma 
et  prolonsremenls.  désormais  propriétaire 
du  chemin  de  fer  Decauville  de  Sousse  n 
Kairouan,fait  concorder  les  départs  de  ce 
chemin  de  fer  avec  l'arrivée  des  trans- 
atlantiques à  Sousse. 

Pour  les  jours,  heures  de  départ,  et 
prix,  V.  les  Renseignements  gépéranx,  en 
tête  du  volume  et  le  tableau  dans  ia  po- 
che à  la  an  du  volume. 

Les  côtes  de  la  Tunisie  n'ont  pas  beau- 
coup de  fond,  et  les  navires  d'un  fort 
tonnase  mouillent  au  large  à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  prrande  qu'on  indi- 
quera pour  chaque  ville;  le  principal 
commerce  de  la  Tunisie  est  celui  des 
huiles,  et  chaque  fois  que  le  paquebot 
mouille  devant  une  ville  du  littoral,  le 
voyageur  a  le  curieux  speotac'le  des  tonnes 
vides  que  l'on  jette  par-dessus  bord  et 
qui  s'en  vont  au  rivage,  où  chaque  pro- 
priétaire reconnaît  les  siennes.  Elles  re- 
viendront pleines  au  retour  du  paquebot, 
mais  formant  cette  fois  d'immenses  cha- 
pelets remorqués  par  des  chalands.  Ces 
chapelets  comptent  quelquefois  jusqu'à 
SO  fûts  dune  contenance  de  4  à  5  hecto- 
litres. La  valeur  moyenne  de  l'huile  est 
de  5-2  à  60  fr.  rhecto'iilre.  Or.  de  Soussa 
à  Djerba.  on  cultive  près  de  10  millions 
de  pieds  doli>ner  donnant  par  an  nne 
moyenne  de  30  millions  de  litres  d'huile 
frappés  d'un  droit  de  sortie  de  10  p.  ICHl 
par  quinial.  L'impôt  par  pied  d'arbre  est 
de  lô  à  30  centimes. 


DE  LA  CALLE  A  LA  COLLETTE 

A  9  milles  de  la  CaUe  (R.  68  et  Nij 
et  l  mille  du  cap  Roux,  la  Tunisie 
est  séparée  de  l'Algérie  par  une 
chaîne  de  raont-agnes  qui  se  ter- 
minent à  la  mer. 

Du  cap  Roux  au  cap  Tahai'ka  que 
domine  le  djebel  Lermal.  la.  côte  est 
élevée  et  boisée.  A  i  mille  de  là 
on  arrive  devant  Tabarka  (R.  74) 
et  son  lie  située  à  un  demi-mille 
<le  la  terre  ferme.  Le  panorama  de 
Tabarka  est  un  des  plus  beaux  du 
littoral  tunisien.  A  g.,  l'ile,  avec 
son  profil  abrupt  couronné  par  le 
vieux  château  génois.  A  dr.,  les 
contreforts  boisés  des  Oulad-Amour 
(Khroumirsi.  descendant  à  la  mer 
où  ils  se  terminent  par  une  falaise 
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rocheuse  et  taillée  à  pic:  près  de 
là.  Bordj-Djedid  domine  d'impo- 
santes ruines  romaines,  celles  de 
Taharca  qu'une  route  reliait  avec 
Svnittu,  Chemtou,  près  du  chemin 
de  fer  de  Tunis  à  Souk-Arhas,  et 
non  loin  de  Ghardimaou. 

De  Tabarka  on  se  dirige  sur  le 
cap  Xegro  (490  met.),  puis  sur  le 
cap  Serrât  (476  met.),  et  Vile  de  la 
Galite,  où  l'on  a  installé  un  phare: 
un  gardien  de  phare,  deux  ou  trois 
colons  napolitains  venus  de  la  Galle, 
des  troupeaux  de  brebis,  parfois 
quelques  pécheurs  italiens, habitent 
cette  île.  Au  S.-O.  de  la  Galite, 
sont  situés  les  deux  îlots  de  Gali- 
tona  et  (ÏAgerglia. 

Du  cap  Serrât  au  cap  Blanc,  Ra.s- 
el-Aôiod,  Candidum  promontoriurn 
(240  met.),  on  aperçoit  les  caps  As- 
dakharra  et  Askoran.  On  arrive 
ensuite  au  cap  El-Guerra  ou  Guar- 
dia  (258  met.). 

75  milles  (139  k.).  Bizerte  (R.  73), 
devant  laquelle  les  transatlantiques 
font  escale.  Le  port  est  doté  de  deux 
feux  :  l'un,  rouge,  au  sommet  de 
la  Kasba:  l'autre,  vert,  de  l'autre 
côté  du  chenal. 

De  Bizerte,  la  côte  se  continue 
au  S.,  puis  à  l'E.  vers  le  cap  Zebib 
ou  Sidi-ben-Choucha  [Pulchrum  pro- 
montoriurn). A  5  milles  au  N.-E.  du 
cap  Zebid,  on  rencontre  des  ilôts 
ou  rochers  des  Canis,  El-Kelb,  au 
nombre  de  cinq  :  le  plus  élevé, 
qui  a  17  met.,  porte  une  tour  ronde 
surmontée  d'un  feu  fixe  blanc  qu'on 
aperçoit  à  une  distance  de  17milles. 
Des  Ganis  on  atteint  le  cap  Farina 
surmonté  de  la  koubba  de  Sidi  Alr- 
el-Mekki. l'ancien  Apollinis. On  passe 
entre  Porto-Farina  {R'ar-el-Mela),el 
Vile  Plane  ou  Kamela,  la  Corsura 
des  anciens. 


[Porto-Farina.  1,000  hab.,  a  perdu  de 
son  ancienne  splendeur.  Dans  la  ville  for- 
mée de  2  grandes  rues  parallèles,  reliées 
entre  elles  par  des  ruelles  et  des  passages 
voûtés,  la  plupart  des  maisons  tombent 
en  ruine.  La  place  principale  au  pied  du 
djebel  El-Mekki.  est  bordée  par  la  grande 
mosquée  et  2  zaouïas.  Au  centre  de  la 
ville  s'élève  une  modeste  chapelle  catho- 
lique desservie  par  un  père  capucin  italien. 


A  l'E.  de  Porto-Farina,  ancienne  forte- 
resse génoise  au  S.  de  laquelle  on  en  voit 
une  deuxième,  connue  sous  le  nom  de 
Barse  ;  à  l'E.  de  la  Darse,  petit  port  avec 
quai. 

Porto-Farina  est  entourée  de  nombreu.t 
jardins  produisant  beaucoup  de  fruits  et 
de  légumes. 

Au  N.  de  la  viile,  un  sentier  en  lacets 
conduit  au  Xador,  vieille  tour  ruinée  qui 
servait  de  poste  d'observation  au.x  pirates 
tunisiens.  Un  chemin  de  8  k.  conduit  de 
Porto-Farina,  vers  l'E.,  au  cap  sur  lequel 
se  dresse  la  koubba  de  Si  Ali-el-Mekki, 
marabout  vénéré  dans  sa  contrée.] 

Au  delà  de  l'île  de  Plane  com- 
mence le  golfe  de  Tunis,  qui  a 
26  milles  de  profondeur  et  37  milles 
de  largeur  à  l'entrée. 

125  milles  (231  k.  500).  La  Gou- 
lette.  —  Le  mouillage  étant  le  même 
pour  les  paquebots  venant  de  la 
côte  et  de  Marseille,  V.  R.  70  pour 
la  description  du  golfe  de  Tunis. 

Le  transatlantique  se  rendant  di- 
rectement de  la  Goulette  à  Soussa, 
en  doublant  le  cap  Bon.  les  villes 
et  villages  de  la  presqu'île  de  ce 
nom  ou  du  Daklat-Mahouin  sont 
décrits  R.  76. 

Pendant  que  le  paquebot  prend 
une  direction  N.-E.  pour  doubler 
le  cap  Bon  au  Ras  Addar,  le  voya- 
geur, appuyé  sur  le  bastingage  de 
l'arrière,  voit  se  dérouler  le  ma- 
gnifique panorama  du  cap  Sidi-bou- 
Saïd  au  cap  Kourbès,  dont  on  a 
donné  la  description,  R.  70. 


DE  LA  COLLETTE  A  TRIPOLI 

127  milles  (239  k.).  Sousse  (R.  78). 
—  Le  paquebot  mouille  à  500  met. 

De  Sousse  à  Monastir,  le  paquebot 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 
côte.  Les  environs  immédiats  de 
Sousse  sont  couverts  d'oliviers  au 
milieu  desquels  les  villas  et  les 
koubbas  jettent  leurs  taches  blan- 
ches. 

Le  promontoire  de  Monastir,  le 
promontoriurn  Dionysi,  à  8  milles  à 
l'E.  de  Sousse,  est  couvert  de  pal- 
miers. 

144  milles  (267  k.).  Monastir  *, 
V.  de   9,000  hab.  dont  1,000  Euro- 
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.'ns,  poste  milit..  contrôle  civil. 

niée    sur   la   pointe  d'une   pres- 

,,i'ile.  On   aperçoit   d'abord    cette 

ville  ayant  la  forme  d'une  masse 

Mr^nche.  sans  caractère  particulier. 

'  land   le    paquebot    a    doublé    la 

inle  sur  laquelle  est  assise  Mo- 

islir.  cette  dernière  prend  alors 
,11  autre  aspect.  A  dr.,  près  de  la 
:  latre.  le   Bordj-el-Kebir ;  vient  en- 

nie  le  Bordj-el-Mansour.y\ou?i>{'\\' 

;. paraît  dans  le  fond.  A  g.,  enlin, 

;      nouveau   quai,  les  hangars  ou 

l'.iraques  de  la  douane  et  des  com- 

'  H^rçants,  indigènes  et  Européens. 

ii  se  livrent,  comme  à  Sousse. 
I   hdia,  Sfax.  Gabès  et  Djerba.  au 

luraerce  des  céréales  et  des  huiles. 

'st  en  face  de  la  douane,  à  un 
mille,  que  mouillent  les  forts  na- 
vires. 

Monastir  ou  Mistir,  ville  cartha- 

loise  et  l'ancienne   Ruspina  des 

imains.  longue  de  "50  met.  de 
!  E.  à  rO..  et  large  de  ioO  met.  du 
N.  au  S.,  est  entourée  d'un  mur 
crénelé,  flanqué  de  tours;  cinq  por- 
tes y  donnent  entrée.  Quelques 
mosquées  dont  les  minarets  ornés 
«le  faïences  colorées  rappellent  ceux 
«le  Tlemcen.  surgissent  çà  et  là  au 
•  iilieu  des  rues  généralement  droi- 

~  et   bien  percées.  La  ville,  qui 

■mpte  9.000  hab..  est  gouvernée 
par  un  khalife  résidant  à  la  Kasl>a 
>ituée  à  l'angle  N.-E.  Cette  Kasba 
est  dominée  par  une  autre  forte- 
resse, appelée  Xador.  haute  tour 
le  22  met.  (observatoire,  vue  éten- 

le).  El-Bekri  en  parle  et  attribue 
fondation  à  Hartema-Ibn-Aïen. 

1  1^0  de  l'hég.  ri96-~i9Z  de  J.-C.j. 

■Hait  à  la  fois  un  ribaf,  monastère 
ri  citadelle.  Il  aurait  remplacé  le 
monastère  chrétien  qui  a  donné  son 
nom  à  la  ville  (?).  Au  S.-E.,  s'élève 

ir  une  pointe  la  À'amfa,  palais  ou 
.  -ande  maison  au-dessus  de  longs 

uloirs  taillés  dans  le  roc  où  les 

igues  s'engouffrent  avec   fracas. 

Non  loin  de  Monastir  sont  trois  îles  : 
lijezh'et-el-Hanmm  (la  petite  île  des  pi- 
;  ?  in*),  à  cause  des  piseons  et  des  colom- 

~  qui  nichent  par  milliers  dans  le  creux 
;  ses  rochers;  Djeziret-Sidi-Aboul-Fa- 

l-el-R'adamL  nom  d'un  marabout  dont 


la  koubba  a  été  bâtie  sur  ii.uc-  li---  "luon 
appelle  encore  la  Tonnara,  autre  nom 
qui  a  pour  origine  une  pêcherie  de  thon  ; 
elle  n'existe  plus  aujourd'hui.  La  troi- 
sième île  est  Djeziret-el-Oitsfnn  (l'îlot  du 
milieu);  les  Européens  la  nomment  encore 
nie  de  la  Onarantaine,  »  Elle  est  percée 
d'une  cinquantaine  de  frrotles  artificielles 
ou  chambres  carrées  hautes  de  2  met.  et 
mesurant  pour  la  plupart  2  rpèt.  50  sur 
chaque  côté....  Le  long  des  parois  laté- 
rales, de  petites  niches  ont  été  pratiquées. 
Là  devaient  être  placées  les  lampes  des- 
tinées à  éclairer  ceux  qui  habitaient  ces 
grottes,  ainsi  que  les  divers  objets  ou 
ustensiles  qui  serraient  à  leurs  besoins... 
(  V.  Guérin.) 

De  Monastir  à  Mehdïa  la  dis- 
tance est  de  33  milles  (60  k.). 

'L'éloignement  de  la  côt«  ne  permet  pas 
de  distinguer  Lemta,  h.  de  500  hab.,  sur 
les  ruines  de  l'antique  Leptis  Parva,  un 
des  comptoirs  carthaginois,  viile  libre, 
très  fortifiée  à  l'époque  des  guerres  de 
César  en  Afrique,  évéché  sous  les  Byzan- 
tins.... Les  ruines  couvrent  sur  le  bord 
de  la  mer  une  étendue  de  4  k.  carrés.  Les 
vestiges  d'un  quai  et  d'une  jetée  étaient 
les  seuls  restes  remarquables  de  Lemta: 
mais  des  fuuilles  faites  récemment  par 
M.  Gagnât  ont  ameiié  la  découverte  d  un 
cimetière  chrétien  avec  des  tombes  déco- 
rées en  mosaïque  de  marbre  ou  de  verre, 
comme  à  Tabarka,  de  belles  colonnes  en 
cipolin,  de  chapiteaux,  de  poteries  dont 
l'une  cylindrique.de  Omet.  75  de  long  sur 
0  met.  30  de  diamètre,  contenait  les  restes 
d'un  enfant,  a  une  petite  statue  de  Vénus 
et  enfin  d'un  buste  d'Hercule  ou  de 
Baechus.^ 

En  avant  du  cap  Dimas,  petit 
bourg  de  Teboulba,  au  milieu  des 
oliviers. 

Près  du  cap  Dimas  était  Thapsus, 
autre  comptoir  carthaginois,  ville 
libre  de  la  Byzacène.plus  tard  rési- 
dence d'un  evècfue.  C'est  à  Thapsus 
que  César  battit  Scipion  et  Caton. 
Les  ruines  d'unejetée.  d'un  château, 
d'un  amphithéâtre,  de  citernes  et 
d'un  aqueduc  sont  tout  ce  qui  reste 
de  la  ville  ancienne. 

i::  milles  (328  k.i.  Mehdïa  *  (la 
cité  du  Madhii.  10.000  hab.  dont 
1.200  Européens,  poste  milit..  con- 
trôle civil.  Le  paquebot  mouille  à 
un  mille  et  demi  devant  l'extré- 
mité S.-E.  de  la  plage  où  atterris- 
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sent  les  canots  et  les  chalands,  et 
non  loin  du  faubourg  Konach.  Der- 
rière sont  les  cimetières  chrétien 
et  juif. 

LaKasba,  sur  un  monticule, vieille 
citadelle  espagnole,  restaurée  par 
les  Français,  puis  un  cimetière  arabe 
avec  la  traditionnelle  koubba,  celle- 
ci  sous  l'invocation  de  Sidi  Djabeur 
(au-dessous,  est  un  excellent  cothon 
ou  bassin  taillé  dans  le  roc,  bien 
conservé,  rectangle  de  150  met.  sur 
80);  à  dr.,  dans  le  fond,  une  ligne 
blanche  surmontée  de  minarets,  qui 
est  le  caractère  distinctif  des  villes 
des  côtes  tunisiennes,  tel  est  le  pre- 
mier aspect  de  Mehdïa.  Le  paque- 
bot double  la  pointe  de  la  Kasba 
qu'il  laisse  à  dr.,  et  la  ville  apparaît 
cette  fois  dans  son  ensemble. 


Mehdïa,  emporiam  phénicien,  ville  ro- 
maine, Salecto  (?),  puis  ville  arabe,  subit 
le  sièg-e  des  Siciliens,  en  1147;  des  Arabes, 
en  1160;  du  duc  de  Bourbon,  en  1390,  et 
de  Charles-Quint,  en  1551.  Les  chevaliers 
de  Malte  prirent  part  à  ce  dernier,  et  Ton 
montre  encore  à  Mehdïa  la  tombe  de 
l'un  d'eux,  Antoine  de  Piscatorîbus.  Une 
longue  inscription  est  terminée  par  un 
blason  portant  en  chef  la  croix  de  l'ordre 
des  chevaliers  de  Malte  et  au-dessas,  sé- 
parés par  une  bande,  deux  poissons  diffi- 
ciles à  classer  dans  l'ichtyologie,  mais 
qui  sont  les  armes  parlantes  de  Piscato- 
ribus. 

El-Bekri  parle  des  splendeurs  de  Mehdïa. 
fondée  en  300  de  l'hég.  (912  de  J.-C),  par 
Obeïd-Allah,  surnommé  El-Madhi. 


Des  splendeurs  de  Medhïa,  il  ne 
reste  plus  rien.  C'est  aujourd'hui 
une  ville  de  1,400  met.  sur  400.  On 
y  voit  quelques  mosquées  dont  la 
principale  possède  plusieurs  colon- 
nades assez  élégantes.  Le  culte  ca- 
tholique est  célébré  par  des  pères 
capucins  italiens,  dans  une  petite 
chapelle  renfermée  dans  une  maison 
particulière. 

Quelques  Européens  font  le  com- 
merce des  huiles,  des  fruits  secs, 
des  éponges,  du  corail  et  de  la  sar- 
dine :  on  compte  dans  le  port  plus 
de  200  barques,  qui,  de  mai  en  juil- 
let, prennent  chacune  en  moyenne 
de  200  à  300  kilog.  de  sardines  en 
une  seule  nuit. 


[Route  84] 


[Les  environs  sont  couverts,  sur  une 
grande  étendue,  de  maisons  de  campagne 
et  de  jardins. 

A  quelques  k.  à  l'O.,  excavations  rec- 
tangulaires de  1  et  2  met.,  anciens  sar- 
cophages phéniciens.  Vers  la  koubba  de 
Sidi  Djabeur,  citernes  creusées  dans  le 
roc.  Plus  loin,  ouverture,  bouchée,  au- 
jourd'hui, d'un  vaste  souterrain  qui,  d'après 
les  indigènes,  serait  l'entrée  d'un  plus 
grand  souterrain  conduisant  à  Ed-Djem 
et  par  lequel  Kaheua,  reine  des  Berbères, 
recevait  ses  munitions  et  ses  approvision- 
nements de  bouche,  alors  quelle  soute- 
nait un  siège  dans  l'amphithéâtre  (  F.  R.78). 

Une  fort  jolie  promenade  est  celle  que 
l'on  fait  aux  ruines  de  Borâj-Arif,  à  4  k. 
O.  de  Mehdïa.  Au  pied  d'une  colline  et 
au  milieu  d'oliviers  centenaires,  on  re- 
marque principalement  un  bâtiment  carré 
de  9  met.,  flanqué  de  tourelles,  dans  les- 
quelles on  verrait  le  tombeau  d'El- 
Madhi  (?).] 

Au  delà  de  Mehdïa,  paraît  le  Ras- 
Salakta  (Syllectum),  couvert  de^; 
ruines  de  Ksouresef. 

Le  Ras-Kapoudia  (Caput  Vadai. 
vient  ensuite.  Les  ruines  cVInchilla 
(Us4Ua)  et  le  bordj  Sidi-Mansour 
sont  peu  distants  de  Sfax. 

Du  reste,  de  Mehdïa  à  Sfax,  on 
perd  souvent  la  côte  de  vue. 

321  milles  (594  k.  1/2).  Sfakès  ou 
Sfax  *,  évêché  ;  annexe  milit.,  con- 
trôle civil  et  justice  de  paix;  V.  de 
42,500  hab.  dont  5,000  Européens. 

On  jette  l'ancre  à  2  milles  ou  3  k. 
600  de  cette  ville.  «  Le  flux  et  le 
reflux  sont  très  sensibles  sur  ces 
parages,  et  la  difïérence  entre  les 
hautes  et  les  basses  eaux  est  d'env. 

1  met.  50.  A  l'époque  des  équinoxes, 
cette  difïérence  est  beaucoup  plus 
considérable  encore  ;  elle  serait  de 

2  met.  60.  Ce  phénomène,  assez 
rare  dans  la  Méditerranée,  est  ici 
très  remarquable  et  aussi  réglé, 
mais  moins  fort  que  dans  l'Océan. 
Faute  de  le  reconnaître,  les  navi- 
gateurs pourraient  se  trouver  dans 
le  plus  grand  embarras  sur  cette 
côte,  semée  d'ailleurs  de  bas-fonds, 
et  qui,  depuis  le  Ras-Kapoudia, 
entre  Monastir  et  Sfakès,  fait  partie 
de  la  petite  Syrte,  tant  redoutée 
des  anciens.  »  (F.  Guérin.) 


4 


Coûte  n4. 


m)H().l-Al{JK 


<1A.\. 


?M 


■^fakès  est  l'ancienne  Taphrura  ou  Ta- 
ura  des  Romain*.  Dans  la  Nolice  des 
;ses  épiscopales  de  la  Byzacène,  il  esl 
■  mention  d'un  e/iiscopus   Taprurenxif. 
rencontre,  au  N.,  quelques  débris  de 
i«lructions.El-Bekri  et  Edris.e]  sont  pro- 
ues de  louanfres  à  l'endroit  de  Sfak«'«. 
-fax.  bombardée  et  prise  par  l'escadre 
l'amiral   Garnault,  le    16  juillet  1S81, 
•s  Tinsurrection  d'Ali-ben-Khalifa.  s'est 
-vée  de  ses  ruines. 


Lo  mur  qui  enserrait  la  ville  eu- 
ropéenne, près  de  la  mer,  a  été  jeté 
par  terre  et  l'air  y  circule  libre- 
ment. LV|L'li?e  catholique,  grâce 
aux  30.000  fr,  prélevés  sur  l'indem- 
nilé  <le  puerre,  a  remplacé  l'humble 
chapelle  endom madrée  par  les  bom- 
Ites.  Un  lioulevard  bordé  d'arbres, 
créé  par  le  génie,  relie  le  port  au 


L.Tb2iiIii£rJ)ei 

'^^mp.  au  N.  de  la  ville.  Entre  le 
îlevard  et  le  port  on  a  construit 

'  ercle  militaire,  en  face  des  bu- 
reaux de  la  C'"  des  Transatlanti- 
ques. 

La  ville  arabe  a  la  forme  d'un 
carré  long  de  ooO  met.  sur  3o0. 

Trois  portes  y  donnent  entrée. 
Bab-Dahraoui  ai'i  N.-O..  Bab-R'arbi 
ou  Gaharbi  au  S.-E..  Bab-Cherki  à 
TE.  Une  quatrième  porte  intérieure 
'  -t  percée  dans  le  mur  qui  sépare 


le  quartier  franc  du  quartier  arabe. 
Les  rues  étroites  sont  voûtées  en 
partie;  les  o  mosquées  et  les  bazars 
n'ont  rien  de  monumental  ou  tout 
au  moins  de  pittoresque. 

Le  cimetière  franc  est  situé  au 
N.  des  remparts.  Le  cimetière  mu- 
sulman, très  étendu  au  N.-O.,  borde 
la  route  de  Gabès. 

Sfakès  fait  un  grand  commerce 
d'épongés,  d'huiles  (±~  millions  de 
litres),  d'halfas  exploités  i>ar  une 
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Société  angiaise  et  une  Société 
franco-anglaise-tunisienne  ,*  et  de 
grandes  quantités  de  fruits,  notam- 
ment de  concombres,  sfakous.  qui 
ont  donné  leur  nom  à  la  ville,  dit-on  : 
mais  cette  étymologie  n'a  rien  de 
bien  certain. 

'Les  environs  immédiats  sont  arides  et 
sablonneux.  On  y  voit  cependant  de  fort 
belles  citernes  qui  alimentent  la  ville.  A 
3  k.,  à  rO.,  on  peut  visiter  de  nombreux 
et  magnifiques  jardins. 

A  une  vino^taine  de  k.,  au  S.-O.,  sur  la 
plape  du  golfe,  les  ruines  de  Thiné  sont 
évidemment  les  restes  delà  Thhiœ  romaine, 
point  extrême  du  fossé  que  Scipion  le 
Jeune  avait  fait  creuser  au  S.  du  terri- 
toire romain  pour  le  séparer  du  pays  des 
Numides.] 

Le  paquebot,  au  lieu  de  suivre  la 
côte,  laisse  au  loin,  à  dr..  les  île.^ 
de  Kerkena.  distantes  du  rivage  de 
40  k. 

Les  îles  de  Kerkena  comprennent  l'île 
de  Cheryui  (de  l'est),  ou  Cercina,  et  l'île 
de  R'arbi  (de  l'ouest),  ou  Cercimitis.  La 
population  de  3,000  hab.  est  répartie  dans 
9  %dllages.  Les  Arabes  sont  cultivateurs, 
bergers,  pêcheurs  ou  fabricants  de  spar- 
teries.  Dans  l'antiquité ,  les  deux  îles 
étaient  reliées  par  un  pont  dont  on  aper- 
çoit encore  les  débris  quand  la  mer  est 
calme. 

C'est  h  Cercina,  la  plus  grande  des  deux 
îles  ,  qu'Annibal  se  réfugia  un  instant 
avant  de  se  retirer  auprès  d'Antiochus. 
Plus  tard,  Marius  y  débarqua  furtivement. 
César,  faisant  la  guerre  en  Afrique,  Char- 
gea le  préteur  C.Sallustius  Crispus,  l'his- 
torien, de  s'emparer  des  grains  dont  ses 
adversaires  avaient  fait  proxision  en  cet 
endroit.  Cercina  fut  enfln  le  lieu  de  dé- 
portation de  Sempronius  Gracchus.  l"un 
des  nombreux  amants  de  Julie,  fille  d'Au- 
guste; Tibère  l'y  fit  mettre  à  mort.  Dans 
la  notice  épiscopale  de  la  Byzacène,  il  est 
fait  mention  d'un  episcopùs  Circitanus. 
Aujourd'hui,  c'est  aux  îles  Kerkena  que 
sont  exilées  les  femmes  adultères  et  les 
filles  publiques.] 

La  baie  de  Sfax  se  termine  au  S. 
par  un  promontoire  qui  prend  son 
nom  de  Maharès,  petite  Y.  de  500 
a  600  hab.  presque  tous  pécheurs, 
et  bâtie  sur  le  sommet:  on  remar- 
que au  centre  de  Maharès  une  an- 
cienne citadelle  byzantine  dont  le 


rez-de-chaussée  est  aménagé  pour 
une  mosquée. 

360  milles  (660  k.).  Gabès  (R.  81). 

De  Gabès  à  l'île  Djerba,  direct.  E. 

405  milles  (750  k.).  Ile  de  Djerba 
(poste  milit.,  agent  consulaire,  jus- 
tice de  paix,  contrôle  civil  et  pos- 
tes et  télégraphes);  le  paquebot 
mouille  à  6  milles  (11  k.).  Il  serait 
à  désirer  que  le  mouillage  se  fit 
plus  bas  à  rO.  à  600  met.  du  v.  de 
Si-Djemoiu\  Du  mouillage  actuel, 
l'île  apparaît  très  basse  et  semble 
continuer  la  terre  ferme. 

Djerba  (l'île  des  Lotophages),  appelée 
encore  Meninx,  Brachion,  à  cause  de  ses 
bas-fonds,  Girba.  au  iii'^  siècle,  alors  que 
Galius  et  Volusianus  étaient  élevés  à  la 
dignité  d'Auguste,  est  de  forme  à  peu 
près  carrée,  de  32  k.  de  l'E.  à  l'O.  sur 
30  k.  du  N.  au  S.  Elle  a  64.000  hect., 
plus  ou  moins.  A  l'époque  des  pluies, 
quelques  cours  d'eau  des;"endant  de  légères 
collines  viennent  aider  au  labour  et  k  l'ar- 
rosage des  jardins.  L'eau  des  puits  sup- 
plée à  l'eau  des  ijluies  en  temps  de  séche- 
resse. 

La  population,  disséminée  sur  le  terrain 
qu'elle  cultive,  est  de  32,000  hab.,  qui  ne 
sont  point  d'origine  arabe,  mais  qui  sont 
de  souche  berbère  et  parlent  un  idiome 
très  voisin  de  celui  des  Beni-Mzab.  Sur 
ce  chiffre  de  32,000  hab.  il  faut  comprendre 
600  Européens.  Les  centres  les  plus  popu- 
leux y  sont  Boumt-es-Souk  (le  quartier 
du  marché),  au  N.  ;  Houiat-Kachaïn  et 
Houmt-Cedrien,  à  l'E.,  où  réside  le  kaïd; 
Honmt- Ajim,  à  l'O.:  Houmt-Cedouïka, 
au  centre,  et  Houmt-Gallala,  au  S.  Les 
juifs  ont  2  villages  et  se  livrent  k  la  cul- 
ture et  k  l'industrie,  surtout  celle  de  l'eau- 
de-vie  de  dattes.  Les  habitants  sont  cul- 
tivateurs, tisserands,  potiers,  marins  et 
pécheurs.  Djerba  est  renommée  pour  ses 
huiles,  ses  fruits  de  toutes  sortes ,  ses 
tissus  de  laine,  les  plus  beaux  et  les  plus 
fins  de  la  Régence,  et  pour  ses  .jarres  et 
ses  gargoulettes  ou  alcarazas  en  terre 
poreuse,  si  nécessaires  dans  les  pays 
chauds.  Le  jujubier  (Zo^os)  ettous  les  ar- 
bres fruitiers,  y  compris  le  dattier,  abon- 
dent k  Djerba. 

C'est  devant  Houmt-es-Souk,  relié  k  la 
mer  par  une  roule  et  une  jetée  construites 
par  les  Français  et  où  nous  avons  une 
petite  garnison,  que  les  paquebots  jettent 
l'ancre  pour  recevoir  et  exporter  les  pro- 
duits de  Djerba.  Houmt-es-Souk,  2, 500 hab. 
(marché  important  le  lundi  et  le  jeudi), 
comprend  plusieurs  quartiers  avec  fon- 
douks.  bazars  et  mosquées.  Les  juifs  y 
ont   leur   ghetto,  d'une   saleté  immonde. 


Route 
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•i  chrétiens  y  ont  l«nr  rhapclle  et  leur 
uetifTi^  dans"  lequel  sont  enterrées  les 
es  des  Espasmols  dont  on  avait  con- 
!uit  une  tour.  Bordj - ftious  (fort  des 
tes),  rappelant  la  victoire  remportée 
!  1560  par  Drajrut  sur  la  flotte  espagnole 
nimandée  par  La  Cerda.  Dans  un  fort 
itégeant  son  port  et  sa  rade.  i>n  voit  la 

KMibba  d"un   maralxiut    jruerrier,  célèbre 

dans  le  pays.  R'azi-Mustapha. 

Les    hauts   fonctionnaires   de    l'Afrique 
maine  et  les  riches  commerçants  de  la 
zacèoe  avaient  leurs  maisons  de  plai- 
p.ce  à  Djerba. 
L'île  de    Djerba.  qui  pourrait  contenir 

1 1 M  ».0(X)  hab.,  est  dune  fertilité  prodigieuse. 

i.'-s  indigènes  nomment  ,ette  ;ie  !.•  t'.ipadis 
^  Arabes. 

Sur  la  côte,  à  19  k.  cie  la  pointe  S.-O. 

Djerba,  Sidi-Salem-bou-R'ara,  pauvre 

.  où.  parmi  des  ruines  romaines,    on   a 

ouvert  une  inscription  donnant  le  nom 

cien  de  la  localité  :  Gtf//itis. 

Au  delà  de  Sidi-Salem,  Zarsis  ou  Djerd- 
jis  (poste  militaire,  ajrent  consulaire  de 
France),  groupe  de  5  villages  au  milieu 
des  palmiers,  des  oliviers  et  des  blés. 

Au  S.-O.  de  Zarsis.  s'élèvent  en   terre 

feroie  et  à  VO.  les  deux  petits  centres  de 

Metamer  et  de  Kasr-Moadenin.  chez  les 

^   i(fhamma  :  «  On   y  observe  la   Iransi- 

1  de  l'architecture  des  cavernes  à  celle 

-  maisons  proprement  dites.  Les  con- 
-  :  iirtions  sont  faites  de  manière  k  res- 
semblera des  falaises,  dans  lesquelles  des 

ius  ovales,  ménagés  à  des  hauteurs  di- 

r-es.   figurent  des  entrées   de    grottes. 

.  moyen  d'échelles  ou  d'escaliers  exté- 
.  .urs  grossièrement  taillés,  les  résidants 
atteignent  ces  antres  artificiels  ayant  jus- 
qu'à cinq  et  même  six  étages.  Dans  les 
montagnes  voisines,  principalement  dans 
celles  de  Metinàta,  de  nombreuses  habi- 
tations, creusées  dans  les  assises  de  cal- 
caire tendre,  rappellent  les  demeures  des 

troglodytes   de  la  Tripolitaine »  {Ch. 

Tissot.' 

De  Djeiiia  à  Tripoli,  direct.  S.-E. 

o43  milles  (1,006  k.).  Tripoli  *  ou 
Tarabolos  est  situé  sur  la  Méditer- 
ranée, par  10°  .ol'  de  longit.  E.  et 
:i2o  53'  de  latit.N.Le  mouillage  près 
dos  quais,  à  cause  des  bas-fomls, 
n'est  possible  que  pour  les  barques 
ci  les  bahncelles.  Les  gros  navires 
peuvent  cependant  ancrer  à  un 
'lemi-mille  ou  i  k. 

Tripoli,  ville  de  36.000  hab.  dont 


8.000  Juifs.  i.OOO  Mallais.  1.000  Ita- 
liens et  100  de  nationalités  diverses, 
y  compris  ceux  de  l'oasis,  présente, 
comme  Sousse  el  <fa.\.  une  longue 
ligne  de  fortilications  terminée  à 
dr.  par  le  port  (jue  protègent  de 
formidables  Iiatteries.  et  à  g.  par 
la  Kasba,  puis  l'oasis  comprenant 
:i0,000  hab..  répartis  danîT  des  mai- 
sons au  milieu  do<  palmiers,  des 
orangers  et  autres  arbres  fruitiers. 
Sept  minarets  s'élancent  au-dessus 
de  la  ville,  et  le  bâtiment  le  plus 
apparent  que  l'on  remarque  ensuite 
est  celui,  peint  en  bleu,  servant  de 
résidence  ati  consul  de  France.  Des 
pères  de  la  Mission  algérienne, 
chargés  de  pourvoir  aux  missions 
de  l'intérieur,  résident  dans  l'oasis. 
Les  sables  commencent  immédia- 
tement ilerrière  Tripoli  et  ses  pal- 
miers. 

Tripoli,  WEa  des  anciens,  est  la  capi- 
tale du  pachalik  et  de  la  Tripolitaine  ou 
Tripolis,  ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  ren- 
fermait trois  villes  principales  :  .î]a,  Sabrata 
et  Leptis-la-Grande.  Le  territoire  de  la 
régence  de  Tripoli  fut  d'abord  partagé 
entre  Carthage  et  Cyrène.  puis  fil  partie 
de  l'Afrique  romaine,  diocèse  d'Afrique 
sous  Honorius.  Les  Vandales  la  possédè- 
rent ensuite  B9 ■.  Sous  Justinien  (534).  elle 
retomba  au  pouvoir  des  Grecs.  Les  Arabes 
s'en  empalèrent  vers  670.  Elle  appartint 
ensuite  successivement  aux  Ar'lebides. 
aux  Zeïrides.  aux  Fatémides,  etc.  En  11-iô, 
Rojrer,  roi  de  Sicile,  s'empara  de  Tripoli 
et  la  livra  au  pillage.  En  1460.  les  Tripo- 
lilains  se  constituèrent  en  république  et 
furent  gouvernés  par  un  cheikh  jusqu'en 
149-2.  En  1510.  Pierre  de  Navarre  prit 
Tripoli  d'assaut  et  Charles-Quint  l'aban- 
donna aux  chevaliers  de  Malte ,  mais 
Sinan  et  Dragut  la  leur  reprirent  et  en 
firent  une  province  de  l'empire  ottoman 
sous  Soliman  II  (J556i.  Ahmed-Bey,  dit  le 
Grand-Pacha,  en  1714,  secoua  le  joug  de 
la  Porte,  el  rendit  la  dignité  héréditaire. 
Il  n'y  eut  depuis  ce  temps  que  des  révo- 
lutions de  palais  et  de  famille;  mais,  plus 
tard,  le  gouvernement  turc  a  repris  pos- 
session de  Tripoli,  où  il  envoie  des  troupes 
et  des  subsides. 


La  ville  est  bordée  sur  le  port 
par  les  fortifications,  derrière  les- 
quelles s'étend  une  longue  rue  oc- 
cupée, en  partie,  par  les  Européens. 
La  C**  Transatlantique  el  les  prin- 
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cipau^c  négociants  y  ont  leurs  bu- 
reaux. Quand  on  a  franchi  la  por/e 
de  la  Douane,  près  de  laquelle  se 
tiennent  des  Arabes  qui  vendent 
des  médailles  et  des  menues  po- 
teries anciennes,  on  arrive  bientôt 
devant   une  petite  place  à  l  angle 
de  laquelle  se  dresse  un  magnitique 
arc  de  triomphe,  quadrifons,  en  mar- 
bre blanc  élevé  par  un  questeur, 
^ous  le    règne  commun   de  Marc- 
Vurèle   et  de  Lucius  .Elius  A  crus 
ilfi-i   de  J.-C).  Les  sculptures,  un 
peu  frustes,  sont  d'un  beau  carac- 
tère   et  l'on  pourrait  en  reconsti- 
tuer l'ensemble,  si  la  base  du  mo- 
nument n'était  profondément  en- 
fouie sous  la  terre  ou  les  décom- 
bres. Les  arcades  sont  bouchées: 
l'une    d'elles,  percée   d'une   porte, 
donne  entrée   à  un    dépôt   de  tu- 
tailles.  Pendant  une  certaine  épo- 
que  l'arc  de  triomphe  fut  converti 
('n  mosquée:  la  coupole  ajoutée  au 
monument    est    encore   très   l)ien 
conservée.  Au  fond  de  la  place,  sous 
un  couvert  de  vignes  et  de  plantes 
fM'impantcs,  sont  installées  de  nom- 
breuses petites  boutiques.  Un  ele- 
crant  minaret  octogone  à  trois  eta- 
tre«  et  les  murs  de  la  Grande-Mos- 
mœe  (à  l'intérieur,  tombes  de  plu- 
sieurs pachas)  s'élèvent  au-dessus 
de  ces  l)0utiques.  ,.    ,  rp 

La  promenade  dans  Tripoli  n  otTre 
pas    grand    attrait.  Le    palais,  ou 
plutôt  la  maison  du  pacha,  est  situe 
dans  la  Kasba.  à  l'angle  de  la  ville 
près  de  la  mer,  et,  pour  y  arriver, 
on  passe  par  des  rues  petites,  sales, 
aux  maisons  mal  bâties  et  aux  bou- 
tiques que  l'on   sait.  Le  palais  ^et 
les  dilTérenles  maisons  qui  l'entou- 
rent  sont  enfermés  par  une   mu- 
raille   crénelée,  d'une    dizaine    de 
mètres  de  hauteur.  —  Les  6«-«/'^' 
^ont  au  nombre  de  deux.  Vhopital 
est    desservi    par    des    religieuses 
françaises. 


[Route  84] 
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TLa  seule  excursion  aorréable  (1  h.),  est 
celle  que  l'on  fait  à  Voasis  d'El-Hassi, 
située  immédiatement  à  l'E.  de  Tripoli. 
On  est  certain  dv  être  bien  accueilli  par 
les  pères  de  la  Mission  algérienne.] 


Le  paquebot    touche    ensuite    à 
Malte. 

L'île    de   Malte    est    située    par 
35"  3o'  oO"  de  lalit.  N.  et  12"  M'  tV 
de    longil.   E.,  sur  les  limites  de 
r\frique   et  de   l'Europe;  elle  a  a 
peu  près  13  k.  de  largeur  sur  27 
de  longueur  et   32,200  hect.  Malte 
n'est  qu'un  rocher  calcaire  et  ar- 
gileux. Son    aspect    est    singulier, 
peu  attravant  et  donne  un  avanl- 
goût  de  l'Afrique   par  son  aspect 
aride    et   son   climat  brûlant.    Au 
delà  des  fortifications  de  la  capi- 
tale, on    aperçoit    une    campagne 
poudreuse,  découpée,  comme    un 
vaste  damier,  par  un  nombre  inlini 
des  clôtures,  et  couvertes  de  villa- 
ges aux  proportions   monumenta- 
les; des  montagnes  sans  arbres,  iin 
^ol  sans  verdure,  partout  des  pier- 
res blanches  qui  reflètent  le  soleil 
lirùlant  de  l'Afrique,  voilà  Malte. 

Rien  n'est  plus  varié  que  la  po- 
pulation de  Malte.  Elle  se  compose 
de   Maltais   proprement    dits:  des 
Turcs,  des  Arabes,  des  Tunisiens, 
des    Grecs,  avec    leurs    costumes 
éclatants  et  pittoresques,  s'y  mê- 
lent aux  Européens  aux  habits  som- 
bres et  étriqués.  Les  soldats,  ma- 
rins et  officiers  anglais,  aux  bril- 
lants uniformes,  les  policemen  a  la 
phvsionomie  sévère,  attirent  sur- 
tout les  regards.  La  Maltaise  passe 
enveloppée  dans  sa  faldetta,  espèce 
de   domino    noir,  qui   recouvre  la 
tête,  les  épaules,  la  taille,  et  sert 
en  même  temps  de  voile  et  de  mas- 
que. Les  Maltais  sont  de  laborieux 
cultivateurs,  mais  ils  sont  encore 
plus  marchands  et  navigateurs.  Les 
Maltais,  parlant  un  idiome  aralie. 
^^'entendent     facilement    avec    le- 
Barbaresques...  Dans  file,  une  par- 
tie de  la  population  parle  l'italien, 
et  à  la  Valette,  l'anglais  et  quelque 
peu  le  français. 


Malle  fut  possédée  successivement  par 
les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  rois 
ou  tvrans  de  Sicile;  par  les  Romains  2oJ 
av   J    C,  et  445  après;  par  les  \andales. 
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ixquels  les  empereurs  grecs  l'enlevèrent . 

-1  ;  par    les   Arabes.  970:  par   les    Nor- 

unds.  1090;  parles  Hohenstaufen,  llSti; 

ir  la    maison    d'Anjou.    I-2(x).   puis    par 

•lie  dAra^ron,  12S2.  qui  la  conserva  jus- 

:  l'en    lâ30!  A    cette   époque.  Charles    V 

.la  .Malte  aux  frères  Hospitaliers,  chas- 

-  s    de   Rhodes    par    Soliman   11.  et    qui 

:  irent,  depuis  ce  moment,  le  nom  de  che- 

■  iliers  de  Malte,  partagés  en  huit  langues 

1    nations.  Entre  les   mains   de   Tordre. 

.Malte  forma  un  petit  Etat  électif  qui.  pen- 

«lant  plusieurs  siècles,  fut   la  tt;rreur  des 

pirates   musulmans.  Bonaparte   s"empara 

■  l'île  en    1798.  avant    de   se    rendre  en 

;;_'yple.  et  mit    fin    à   l'ordre    de    Malle 

.  umme  Etat.  Les  Anglais  enlevèrent  Malte 

faux  Français  en  ISOO.  Ils  furent  confirmés 
dans  celt'e  possession  en  1S15.  LAngle- 
•erre  y  a  un  gouverneur,  des  troupes  de 
.;irnis'on  et  un  port  militaire  dont  les  Ira- 
.  :iux  formidables  rendent  la  Valette  inex- 
ugnable  et  qui.  avec  Gibraltar  et  Chypre. 
li  assurent  la  domination  de  la  Méditer- 
:  inée. 

La  Valette  %  V.  de  70.000  hal).. 
la  capitale  moderne  de  Malte,  bâtie 
parle  grand  maître  dont  elle  porte 
le  nom.  est  située  sur  la  longue 
presqu'île  qui  sépare  le  Grand-Voi  t. 
ou  Grande -Marse.  du  port  de  la 
Quarantaine,  ou  Marsa-Museetto. 
La  ville  est  gaie  et  pleine  d'ani- 
mation. A  l'heure  des  alTaires.  c'est 
un  tohu-l»ohu  de  gens  occupés,  se 
couiloyanl.  se  pressant,  montant 
el  descendant,  comme  un  bataillon 
de  fourmis,  du  port  au  centre  de 
la  ville. 
1^         Les    principales    rues    sont,   du 

■  X.-O.  au  S.-E..  les  strada  Ponente. 

■  strada  Zecca,  strada  Forni,  strada 
K  Reale.  strada  Mercante  et  strada 
s       Levante. 

La  strada  Reale,  rue  principale, 
occupe  le  sommet  de  la  presqu'île 
dans  toute  sa  longueur,  depuis  le 
fort  Saint-Elme  jusqu'à  la  Porla- 
Picale.  qui  conduit  à  la  Floriana  : 
elle  est  droite  et  régulière,  mais 
les  miradors  et  les  balcons  qui 
font  saillie  interrompent  agréable- 
ment l'uniformité  de  l'alignement 
des  façades  et  font  pressentir  l'O- 
rient. En  la  parcourant,  on  ren- 
I  outre  la  place  San-Gioi'fjio  et  le 
palais  des  grands  maîtres,  l'église 
Saint-Jean  et  les  principaux  édili- 
ces.  Les  rues  transversales,  d'une 


très  grande  déclivité,  sont  souvent 
converties  en  véritables  escaliers; 
nous  mentionnerons  surtout  les 
rut's  San-(iiuv;inni.  Santa-Lucia, 
del  Teatro  et  Vescovo.  En  dedans 
»le  la  porte  Lascaris.  où  l'on  dé- 
bari|ue  du  Grand-Port,  on  trouve 
un  marché  aux  fruits  et  aux  légu- 
mes, avec  une  fontaine'  de  mar- 
bre. La  longue  rampe  (jui  mène 
de  la  marine  à  la  ville  haute  a  été 
surnommée  l'escalier  du  Six  Mau- 
fjiare ,  à  cause  du  grand  nombre 
(le  mendiants  qui  y  viennent  as- 
saillir le  voyageur. 

Les  monuments  les  plus  impor- 
tants sont  :  —  la  cathédrale  Saint- 
Jean  des  Chevaliers  avec  ses  cha- 
pelles dont  une,  souterraine,  ren- 
ferme les  tombeaux  en  partie  brisés 
des  grands  maîtres  de  Malte  et  ses 
belles  peintures  décrites  parT.  Gau- 
tier: —  le  palais  des  grands  mai- 
t7'es,  en  face  de  la  cathédrale,  avec 
ses  peintures  représentant  quelques 
beaux  portraits  et  les  exploits  des 
chevaliers,  ses  tapisseries  des  Go- 
Itelins.  don  royal  de  Louis  XIV. 
j  qui  ornent  les  salles  du  conseil,  la 
j  tenture  des  Indes,  signée  Leblond. 
ses  galeries  avec  leurs  liles  <le  che- 
valiers armés  de  -pied  en  cap.  7nu- 
sée  d'armures,  rappelant  l'époque 
de  la  splendeur  de  l'ordre  des  che- 
valiers :  —  la  bibliothèque,  vaste 
bâtiment  dont  deux  petites  salles 
sont  consacrées  au  musée,  renfer- 
mant des  dieux  Kabyrs.  des  anti- 
quités phéniciennes  et  des  mosaï- 
ques très  lines  venant  de  Civita- 
Vecchia  :  —  quelques  anciennes. 
maiso7is  de  l'ordre:  les  auberges  de 
Castille  et  de  France,  de  Provence 
et  d'Auvergne:  —  V hôpital:  —  la 
j  bourse  et  lé  théâtre: —  les  fortifica- 
I  fions  et  le  port:  —  les  statues  de 
:  La  Valette  et  de  Clsle-Adam  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  forteresse. 

Les  principales  promenades  sont 
les  remparts  et  \t  jardin  botanique, 

[Des  excursions   se    font  à  :  —  ;10  k.;. 
Civita-Vecchia,  dont  le  faubourg  de  Bab- 
!  hato  renferme  l'église,  la  grotte  et  les  ca- 
tacombes de  Saint-Paul.  On  y  voit  encore 
j  une  villa   romaine  ;  —   (3  k.)   Boschetto, 
'  vaste   jardin  public,   promenade    favorite 


3  se. 

df^  Maltais;  —  (5  k.)  Ben-Genima,  avec 
^es  grottes  sépulcrales  ;— (13  k.),  la  grotte 
de  Cah/pso;  -  (10  k.)  Crendi,  Calle  de 
VarsaScirocco.  avec  sa  grotte  de  Hassan, 
et  enfin  la  petite  île  de  G0--0. -Crendi, 
Mar'^a  Scirocco  et  l"île  de  Gozzo  renfer- 
ment des  monuments  phéniciens,  temple 
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à  Melkart.  présentant  tous  les  caractères 
de  l'architecture  dite  cyclopéenne.Ils  sont 
fuits  d'énormes  quartiers  de  roc  entassés 
les  uns  sur  les  autres  sans  ordre  et  sans 
plan  et  reliés  entre  eux  par  des  pierres 
plus  petites.] 


FIN 
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CONTENANT    LES    RENSEIGNEMENTS    PRATIQUES 


Abréciatiotis  :  A,  province  d'Alger;  —  O, province  d'Oran;  —  C, province  de  Cons- 
iitine;  —  T.  Tunisie;  —  M,  Malte;  —  P  et  T,  poste  et  télégraphe. 


Laiitine; 


Abboville.  a,  93.  —  Y.  le  Bois-Sacré,  93. 

Abd-en-Nocr,  C.  227. 

Abid  (Lesi.  \.  63. 

Abockir.  O.  1S2.  —  P  et  T.  —  Auberges. 

—  Cafés. 

Adelia.  a.  3S.  —  Station  du  chemin  de 
fer  d'Alger  à  Oran.  —  Voilure  pour 
Miliana. 

Adjadja.  A.  79. 

Adjiba  (Oled-Djebba).  A,  91.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Aljrer  à  Constantine. 

Affreville,  a.  3S.  —  P  et  T.  —  Station 

du   chemin   de  fer  dAlfrer  à  Oran.   — 

Buffet  très  bien  tenu.  —  Hùlel»  :  de  Vau- 

'  (îe:  de  l'Univers;  du  Chélif.  —  Cafés. 

—  Omnibus  pour  Miliana.  —  Diligences 
ir  Teniet-ul-Bàd  et  /*•  Djendel. 

u.  O.  ISS.  —  P  et  T.  —  Cantine. 
.-.iR.  O,  145. 

~A  (L)  ISFÉRIELR.  A,  15.  —  Station  du 
emin  de  fer  d'Alger  à  Oran.  —  Eta- 
-sement    de    bains    de    mer   (ouvert 
pendant  toute  la  saison  d'hiver).  —  Au- 
berges. —  Café-Restaurant.  —  Tram- 
ways pour  Alger  et  Bu-tsetn-Dey. 
Agha   L")  scpérielr.  a,  15.  —  Hot.  :  Bon- 
Accueil;  Hollandais,  rue  Michelet.  65: 
y-ctoria  (pens.).  —  Bains  Michelet.  — 
>:>le  des  hautes  études.  —  Tramways 
ur  Alger,  au  plateau  Saulièrc. 
-A.LEMOCX-AOCKA  (L'i,  A.  lOX 


.\hmed-be.n-Ali  ou  Bavard.  C,  287. 

AÎATA.  C.  ^i. 

Aîx-Abessa,  c.  2>6.  —  P  et  T.  —  Hôtel 

Andréa.  —  Cafés.  —  Voit,  pour  Sélif. 
Aïx-Abid,  c.  2S3.  —  p  et  t.  —  Station  du 

chemin  de  fer  de  Bône  à  Constantine. 

—  Auberges. 
Aîx-Afra.  c.  289.  —  Halle  du  ch.  de  fer 

de  Bone  à  Souk-Ahras. 
Aîx-Amara,  c.  '^5.  —  P.  —  .\cberge  et 

relais. 
Aïx-Amelr,  ou  Chott.  A.  79. 
Aix-.\RXAT.  C,  226.  —  P.  —  Auberge. 
Aîx-Azereg    Nazereg,  O.  174.  —  Sialion 

du  chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Saîda. 
Aîx-AzOLARA.  C.  272. 
Aix-BABOUCH,  T,  339. 
Aîx-Beîda.  a.  43.  SS.  —  O,  127. 
Aîx-Beida.  C.  265.  —  P  et  T.  —  Hôtels  :  de 

l'Orient:  de  Provence.  —  Cafés.  —  Bains 

français  et  bains  maures.  —  Voit,  pour 

Constantine,  Tebessa  et  Khrenchela.  — 

Chemin  de  fer  d'Aïn-Beïda  à  Constantine. 
Aîx-Beîda.  T.  366.  —  Cantine. 
Aîx-Bexiax.  c.  239.  —  Sources  thermales. 

AiX-BEX-SOLTAX,  O,   131. 

Aîx-Bessem,  a,    S3.  —  P  et  T.  —  Hôtel 

de  Paris.  —  Cafés.  —  Messageries  pour 

Bir-Rabalou. 
Aîx-Beurd  ou  LES  2  Bassix?,  a.  S2.  — 

Auberge. 
Aix-BOC-'DiXAR,  O.  1S3.  —  P.  —  Auberge-. 
Aîx-bol-Hadjar.  t.  339. 
Aîx-Bou-MRAOt-.  C.  223. 
Aix-BRÉDÉ.A.,  O,   133.  —  P.  —  Station  du 

chemin    de   fer  d'Oran    à    Ain-Temou- 

chent. 
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Aïn-Chabro,  C,  267. 

Aïn-Cherchar,  C,  288.  —  P. 

Aïn-Dalia,  c,  2S6.  —  Halte  du  chemin  de 
fer  de  Bone  à  Aïn-Mokra. 

Aïn-Defla.  a,  39. 

Aïn-Draham,  T,  339.  —  p  et  T.  —  Hôlcl 
des  Pacificateurs  et  cantine.  —  Voitures 
de  louage  chez  MM.  Roux  et  Caloiii.  — 
La  voiture  de  Catoni  fait  un  service  à 
peu  près  régulier  pour  Tabarka. 

AÏn-Drin,  c,  242. 

Aïn-el-Affeurd,  O,  106. 

Aïn-el-Arba,  O,  162.  —  P  et  T.  —  Ilùtel*  : 
du  Commerce  ;  deFrance.  —  Café^i. 

Aïn-el-Bey,  c,  219. 

AïN-EL-BiD,  A,  55. 

Aïn-el-Boïna,  c,  25-2. 

Aï.\-el-Gha.nia,  c,  272. 

Aïn-el-Dour,  c,  252. 

Aïn-el-Esxa.m  ou  El-Esnam,  A.  91.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Con- 
stantine.  —  Caravansérail. 

Aïn-el-Hadjar  ou  Macgerville,  o,  175. 
—  P  et  T.  —  Station  du  chemin  de 
fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra.  —  Anbercre.  — 
Cafés. 

Aïn-el-Hadjar,  C,  229. 

Aïn-el-Hallecg,  c,  287. 

Aïn-el-Hallolf,  o.  167. 

Aïn-el-Hammam,  o,  174. 

Aïn-el-Hamza,  c,  230.  —  Eaux  salines  et 
gazeuses. 

Aïn-el-Hoct,  o,  150. 

Aïn-el-Ibel.  a,  6S.  —  Caravansérail. 

Aïn-el-Kerma,  C,  254. 

Aïn-el-Lelch,  C,  237. 

AÏN-EL-TuRK,  o.  127.  —  P  et  T.  —  Hùtcl 
Julien  Alfred.  —  Cafés. 

Aïn-Farch.  o,  193. 

Aïn-Farès,  o,  161.  —  P. 

Aïn-Fekhroln,  c,  265.  —  P.  —  Station 
du  ch.  de  fer  du  Oulad-Rahmoun  à 
Aïn-Beïda.  —  Auberge.  —  Café. 

Aïn-Fekkan.  o.  168.  —  P  et  T.  —  Au- 
berges. 

Aïn-Fekrina,  o,  160. 

Aïn-Fesgcïa,  C,  239.  —  Caravansérail.  — 
Eaux  salines. 

Aïn-Felrchi,  c,  239.  —  Auberge. 

Aïn-Fezza.  o.    Ii9.  —  p  et  T. 

AïN-FoLOUA,  C,  218. 

Aïn-Gharaba.  o,    161.   —   Caravansérail. 

AïN-GORCHi,   T,   337. 

Aïn-Gleber,   c,  265. 

aïn-gcergocr,  o,  169. 

AÏN-GUETTAR,   C,   290. 

Aïn-Hadjar,  C,  229. 

Aïn-Hadjel,   a,  86.  —  Caiavansérail. 

Aïn-Hammam.  a,  101.  —  V.  MicheM. 

Aï\-Hedja.  t,  348. 

Aïn-Kerma,  c,  217,  220.  —  P.  —  Auberges. 

Aïn-Kerman,  a.  86.  —  Caravansérail. 

Aïs-Kherbet,  c.  235. 

Aïn-Khial.  o.  135.  —  P.  —  Auberges. 

Aïn-Khïar.  C,  270. 


Aïx-Ksar,  c,  240.  —  P. 

Aïn-Lecca,  a,  48. 

Aïn-Legata,  à,  9i. 

Aïn-Lellou,  a,  48. 

Aïn-Madhi,  a,  70. 

Aïn-Makhlolf,  a.  Oi.  —  Caravansérail. 

—  Auberge. 
Aïn-Masnela,  c,  240. 
Aïx-Massin,  o,  194. 
Aïx-Meduissa,  o,  187. 
Aïn-Melolk  ou  Oberna[,  C,  219. 
Aïn-Melolsan.  t,  375. 
Aïn-Merax,  a.  43.  —  P  et  T. 
AÏN-MissoLSsr.  A,  85. 

Aïn-Mlila,  c,  239.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  de  Constantinc  à 
Biskra.  —  Hôtels  :  de  la  Gare;  du  Jiou- 
laqe.  —  Cafés. 

Aïn-Mokra,  C,  286.  —  P  et  ï.  —  Au- 
berges. —  Cafés.  —  Chemin  de  fer 
d'Aïn-Mokra  à  Bône.  —  Voitures  pour 
Bône  et  Philippeoille. 

AïN-MouDJER.-VR,  A,  6i.  —  Caravansé- 
rail. 

AÏN-N.\GA,  C,  247. 

AÏN-Nociss[  ou  Noisv-les-Bains,  (1.  179. 

—  P  et  T.  —  Hôtels  :  des  Bains;  de 
l'Habra;  Guillemain.  —  Eaux  sulfu- 
reuses. —  Voitures  pour  Mostaijanem  et 
Perrégaux. 

Aïn-Nsa,  C,  235. 

Aïn-Olarrou,  a,  67.  —  Auberge. 

AÏN-OcïLLis,  O,  184.  —  V.  Ouïllis. 

AïN-OcsERA,  A.  66.  —  Caravansérail. 

Aïn-Rar-S.\lah,  t,  348. 

Aïx-Regada,  c,  283.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  de  Bône  à  Cons- 
tant! ne. 

Aïx-Remouflet,  o,  169. 

AÏN-llFAÏA,    A,   94. 

Aîn-Rfihan,  c,  25i. 

Aïx-RouA,  C,  226,  235.  —  P  et  T.  —  Au- 
bercres. 

Aïn-Saba,  a,  66. 

Aïn-Sadocna,  a,  55. 

Aïn-Safra,  o,  135. 

AÏN-S.\ÏD,  O,  187. 

Aïn-Sefa,  c,  235. 

Aïn-Sefra,  O,  176.  —  P  et  T.  —  Ter- 
minus du  chemin  de  fer  d'Arzeu.  — 
Télég.  optiq.  —  Café  Garnier.  —  Cham- 
bres et  restaurant.  —  Chevaux  et  mu- 
lets pour  l'excursion  de  Tiout. 

Aïn-Seïnour,  c,  289.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône  à  Ghardimaou. 

—  Eaux  gazeuses. 
Aïn-Sfa,  a.  85. 
Aïn-Sfia,  c,  226. 
Aïn-Sfian,  c,  242. 
Aïn-Sfisifa,  o,  177. 
Aïn-Si-bel-Kacem,  a,  83. 
Aïx-Si-Cherif,  o,  182.  —  P.  —  Auberges. 

AÏN-SiLLAN,   C,   224. 

AÏ.N-SMARA,  c,  22Ç>,  228.  —  P  et  T.  — 
Auberees. 
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AÎN-SOFFRA.   O,   231. 

AiN-SOLTAX.  A,  39.-—  p.  —  Auborgo.  — 
Café. 

A.N-SOLGLELR,   O,    1S7. 

A  n-Taga.  A.   iS. 

Ain-Tagrolt.  C,  237.—  p.  —  Auberge.  — 

Dilitr.  pour  Si'-tif  »?t  Msila. 
Aïn-Tahamisix.    C,    2S9.    —    Station   du 

•hemin  de  fer  de  Bùne  à  Ghardimaou. 

—  Auberges.  —  Café. 
A  n-Tamagra.  c.  249. 

AiN-TAMATMAT.    C,    290. 

Aïn-Tassera,  c.   197.  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Alger  à  Constantine. 
A  n-Taya,  A,  8S.  —  P  et  T.  —  Auberges. 

—  Service  pour  Ahjer. 

A  in-Taya,  c,  2S3.  —  Bulfet.  —  P.  —  Halle 
du  chemin  de  fer  de  Bône  à  Constan- 
tine. 

n-Tazolt.  o.  171. 

\-Tedlès.  o.  ISO.  —  P  et  T.  —  Station 
:u  ch.  de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret. 

—  Hôtels  :  Dellocfj  ;  des  Voyageurs.  — 
<:afés.  —  Voitures  pour  Mostaynnem  et 
le  Dnhra. 

Aîn-Tekbalet.  o.  135.  —  Auberge. 
Aîs-Tellolt,  o.  132.  -  P.  —  Station  du 

cheaiin  de   fer  de   Tlcincen  à  Sidi-Bel- 

Abbèa, 
Aîn-Temda,  a.  Si. 
AJn-Temlouka,  c,  265. 
Aîn-Temolchk.\t,  o,  134.  —  p  et  T.  — 

Hôtels  :  de  Londfts;  du  Commerce  :  des 

Postes.  —  Cafés.  —  Bains  maure?.  — 

Messageries  pour  Tlemcen.  —  Chemin 

de  fer  pour  Oran. 

'   v-Tesenxil.  A^  S5. 

-TiFRiD.  O.  17i. 

N-TiNN    ou     Belfort.     c.    219.    —    P 

•t  T. 
a.n-Tolba  ou  Gliard,  O,  135. 
Ai.N-ToLBA   o,  195.  —  Caravansérail. 
.\ÏN-T0LKRÎA.    .\.  S5. 

AlN-Tot.TA,  c.  242.  —  p  et  T.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Constantine  à 
Biïkra.  —  Auberges. 

Aïn-Trab,  T,  347. 

Aïn-Trik.  c.  226. 

ALn-Tlnga,  t.  346. 

ALn-Yacolt,  c.  240.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à  Biskra. 

—  Auberge  Pepe.  voiture  pour  le 
Medr'asen,  10  fr. 

Aïn-Zada,  C.  237.  —  Caravansérail. 

Aïn-Zana.  c.  241. 

Ain-Zaouîa.  a.  90.  —  V.  Pirette. 

AIn-Zert:ta.  0.  131. 

Ain-Zgurham.  c.  196. 

Aîoln-Maglen.  c.  224, 

aoln-Saad.  c.  202. 

A.t-Amane.  c.  223. 

Ait-l'Hasses,  a.  96. 

Akboc  vMetz).  c.  236,  —  p  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  de  Bougie  aux 
Beni-Mansnur.    —    Hôtels  :    d'Apollon; 


du  .S'rtAt'/.  —   Voiluies  pour  Roufjie  et 

Beni-Mamour . 
Alelik  ;L').  c.  27S. 
Allagax,  c.  237. 


ALGER,  1.  —  Arrivée,  situation, "aspect  gé- 
néral. 1.  —  Emploi  du  temps.  3.  — His- 
toire. 4.  —  Description.  6.  —  Boulevard 
de  la  République,  6.  —  Place  du  Gou- 
vernement, 0.  —  Quartier  au  S.  et  à 
10.  de  la  place  du  Gouvernement,  6, — 
Le  palais  du  Gouverneur.  6.  —  La  ca- 
thédrale, 7.  —  Le  Musée  et  la  Biblio- 
thèque. 7.  —  La  rue  d'Isly.  8.  —  La 
rue  Bab-Azzoun.  9.  —  La  place  de  la 
Uéijublique.  9.  —  Quartier  au  .\.-0.  de 
la  place  du  Gouvernement,  10.  —  Le 
jardin  Marengo,  10.  —  Quartier  au  N.-E. 
de  la  place  du  Gouvernement.  11.  — 
Djama-Djedid.   11.  —  Djama-Ktbir.  11. 

—  Ville  Haute  ou  vilie  indigène.  12.  — 
La  Kasba.  13.  —  Le  port,  14.  —  Fau- 
boursr  Bab-el-Oued;  jardin  du  Dey.  15. 

—  Mustapha.  15. 


Amvée  :  —  omnibus  des  hôtels,  voi- 
tures de  place  (1  fr.  à  1  fr.  .50)  et  por- 
teurs (5<3  à  75  c). 

Hôtels  de  V^  ordre  :  —  de  la  lîégence, 
place  du  Gouvernement:  vue  sur  la  place 
et  le  poit;  chambre  depuis  4  fr.  et  au- 
dessus,  selon  lesposilion  et  le  nombre  de 
pièces  ;  déjeuner,  3  fr.,  vin  compris  ;  diner, 
4  fr..  vin  compris;  table  dhôte,  mais 
Thiver  seulement,  3  fr.  50:  café,  chocolat 
ou  thé  complet.  1  fr.  50;  éclairage.  50  c. 

—  de  l'Oasis:  belle  situation,  boulevard  de 
\^  République,  vue  sur  le  port  et  la  rade; 
les  prix  sont  à  peu  près  ceux  de  la  Ré- 
gence, mais  rOasis  tient  en  plus,  au  rez- 
de-chimssée,  un  restaurant  à  la  carte  et 
un  bar;  —  des  Etrangers,  place  de  la 
Républiqt^,  vue  sur  le  square,  mêmes  prix 
que  ci-dessus:  —  de  l'Europe,  â  lan^le  du 
boulevard  et  du  square  de  la  République, 
vue  sur  le  port,  la  rade  et  le  square  :  prix 
plus  élevés  que  les  précédenls.  —  X.  lî. 
Pour  les  hôtels  de  Mustapha-Supérieur  oii 
descendent  habituellement  les  personnes 
qui  veulent  faire  un  séjour  à  Alecr,  V. 
Mustapha. 

Hôtels  de  2*  ordre  :  —  de  Paris,  rue 
Bah-el-Oued  :  —  de  Genève,  rue  Gari- 
baldi  ;  —  d'Ishj,  rues  du  Carrefour  et 
d'Isly:  —  du  Louvre,  rue  de  la   Marine: 

—  rf"  l'Opéra,  place  de  la  République  :  — 
de  l' Univers,  rue  Jénina. 

Appartements   et    chambres  ganùes 

—  de  .3(1  à  RK3  fr.  par  mois. 
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Cafés-restaurants  :  —  Gruber,  boulevard 
de  la  République;  —  de  la  Comète,  bou- 
levard de  la  République  .  —  Ou  peut 
aussi  déjeuuer  d'huitres.  de  coquillages 
et  de  poisson  sous  les  voûtes  de  la  Pê- 
cherie (recommandé  et  pittoresque,  chez 
Cassar  et  autres).  —  CosmopoUtan  bar, 
rue  de  la  Flèche. 

Cafés  :  —  Gruber,  boulevard  de  la  Ré- 
publique ;  —  d'Aj9o//oJ!,  place  du  Gouverne- 
ment :  —  de  la  Bourse,  id.  ;  —  Brasserie 
du  Nord,  rue  Cléopàtre  :  —  d'Europe, 
place  Bresson  ;  —  de  la  Comète,  boulevard 
de  la  République:  —  Charles,  id.  ;  —  de 
Pai'is, id.  ;  —  Grand  Café-Glacier, à  Tangle 
du  square  ;  —  Turc,  rne  Garibaldi  ;  —  de 
la  Brassei'ie  ce)itrale,Tne  de  la  Flèche;  — 
cF Alger,  place  de  la  République;  —  Bras- 
serie de  Tantonville;  —  TW/ro^,  boulevard 
de  la  République;  —  de  l'Opéra,  place 
de  la  République. 

Postes  :  —  boulevard  de  la  République. 
Bureaux  ouverts  l'été  de  7  h.  du  matin  à 
6  h.  du  soir;  l'hiver  de  S  b.  du  matin  à 
6  h.  du  soir;  jusqu'à  3  h.  les  jours  fériés. 
A  l'arrivée  des  courriers  de  France,  les 
bureaux,  fermés  pendant  le  triagedes dépè- 
ches, sont  ensuite  ouverts  pour  la  distri- 
bution des  lettres,  qui  se  continue  sans 
interruption.  —  Le  départ  pour  la  France 
a  lieu  presque  t.  1.  j.  :  la  dernière  levée 
est  faite  à  11  h.  du  matin,  mais  une  boite 
supplémentaire,  posée  à  bord  du  vapeur, 
reçoit  les  dépèches  jusqu'au  moment  du 
départ.  —  Succursale,  boulevard  de  la 
République  (Palai3Cosulaire).(V.  les  ren- 
seignements généraux  en  tète  du  volume.) 

Télégraphe  :  —  boulevard  de  la  Répu- 
blique, pour  renvoi  et  la  réception  des  dé- 
pèches. (F.  les  renseignements  généraux.) 

Un  bureau  supplémentaire  des  postes  et 
télégraphes  est  ouvert  boulevard  de  la 
République  i^Palais  consulaire). 

Tahac  et  cigares  :  —  Ledoux  frères, 
boulev.de  la  République,  6;  —  Melia, 
place  du  Gouvernement,  1  ;  —  Montoyo. 
place  du  Gouvernement,  2. 

Bains  :  — Bains  français,  rue  du  Soudan, 
7;  —  Bains  parisiens,  36.  rue  Babel-Oued; 

—  Bains  du  Bazar,  rue  de  Chartres,  11  :  — 
Bains  de  la  Marine,  14,  rue  de  la  Marine; 

—  Bains  du  Palais,  rue  Arago  :  —  du 
Square,  du  Hamma,  près  du  théâtre.  — 
Bains  maures  :  rue  de  l'Etat-Major  :  rue 
du  Divan  ;  rue  de  la  Kasba  ;  rue  de  la  Porte- 
Neuve;  rue  de  Nemours;  rue  Sidi-Ram- 
dan  ;  rue  Boutin  (tous  sont  ouverts  pour 
les  hommes,  du  soir  à  midi,  et  pour  les 
femmes,  de  midi  à  6  b.  du  soir)  ;  —  Bains 
de  mer,  avec  restaurant-café;  —  Nelson, 
à  Bab-el-Oued:  —  Fontanel,  aux  portes 
Bab-el-Oued  ;  —  BertJiau,  plage  de  l'Agha  ; 

—  de  l'Agha.  près  de  la  gare  du  chemin 
de  fer;  —  de  Tivoli,  près  du  champ  de 
manœuvres. 


Pharmaciens  :  —  Ohreeht,  rue  Bah- 
Azzoun:  Monnet. -place  du  Gouvernement. 

Cercles  :  —  d'Alger,  rue  de  Palmyre  ;  — 
du  Commerce,  passage  du  Commerce  ;  — 
de  la  Concorde,  au-dessus  du  café  d'Apol- 
lon ;  —  International,  rue  Michelet. 

Académie  militaire  :  —  place  de  la  Ré- 
publique et  rue  Médée. 

Club  alpin  français  :  —  section  de 
l'Atlas,  rue  Juba.  2. 

Comité  d'hivernage.  6.  rue  Clauzel.  — 
Le  comité  est  institué  pour  venir  en  aide 
aux  étrangers,  en  faisant  toutes  les  dé- 
marches pour  faire  donner  satisfaction 
aux  demandes  qui  luL  seront  adressées 
par  lettre. 

Commissionnaires  :  —  ville  basse,  colis 
jusqu'à  2ô  kilog.,  25  c;  au-dessus  de  25  ki- 
log.,75c.  —  Ville  haute,  colis  jusqu'à  25  ki- 
log.. 30  c;  au-des?us  de   25  kilog..  1   fr. 

Omnibus,  corricolos  et  tramways  d'Al- 
ger :  —  Agha,  toi;s  les  instants,  place 
du  Gouvernement,  10  c.;  —  Belcourt, 
tous  les  instants,  place  du  Gouvernement, 
20  c.  ;  —  Ben-Aknoun  (Petit  Lycée),  7  h. 
mat.,  1  h.  30  et  3  h.  30  soir,  place  Mahon, 
60  c.  ;  —  Bouzaréa,  7  et  10  h.  mat.,  1  et 

4  h.  30  soir,  place  Mahon,  80  c;  — Bir- 
mandraïs,  9  h.  mat..  2  h.  et  5  h.  soir, 
rue  Cléopeitre,  50  c.  ;  —  Champ  de  ma- 
nœuvres (Mustapha-Inférieur),  tous  les 
instants,  place  du  Gouvernement.  15  c.  ;  — 
Climat  de  France  (route  du  Frais-Vallon), 
toutes  les  b.,  depuis  5  h.  mat.  à  6  h.  30 
soir,  20  c.  ;  —  Cimetière  de  St-Eugène. 
tous  les  1/4  d'h.,  place  du  Gouvernement. 
15  c;  —  Colonne  Voirol  et  Bois  de  Bou- 
logne, toutes  les  1/2  h.,  place  du  Gou- 
vernement, 35  c.  ;  —  El-Biar  (desservi  par 
les  services  de  Dély  Ibrahim,  Bouzaréa, 
Draria.  Chéraga  et  Koléa,  50  c.  ;  —  Frais- 
Vallon,  toutes  les  h.,  depuis  5  h.  mat.  à 
6  h.  30  soir,  place  du  Gouvernement,  40  c; 
—  Husseïn-Dey,  place  Bressnn.  tous  les 
1/4  d'h.,  40  c.  ;  —  Jardin  d'Essai,  toutes 
les  10  min.,  place  du  Gouvernement, 
25  c.  ;  —  Mustapha- Supérieur,  toutes  les 
b.,  place  du  Gouvernement,  30  c.  ;  — 
N .-Dame-d' Afrique ,  6  h.  15.  7    h.  15  et 

5  h.  15  mat.,  2  h.  15  3  h.  15  et  4  h.  15 
soir,  35  c.  ;  retour,  25  c.  ;  —  Plateau- 
Saulière,  tous  les  instants,  place  du 
Gouvernement,  10  c.  ;  —  Pointe  Pescade. 
5  h.  30,  S  h.  et  10  h.  mat.,  place  du 
Gouvernement,  40  c;  —  Buisseau,  tous 
les  1/4  d'h.,  place  Bresson,  30  c.  ;  —  St- 
Eugene,  toutes  les  5  min.,  place  du  Gou- 
vernement, 20  c;  —  Villaqe  d'Isly.  9  h.. 
11  h.  mat.,  2  h.,  4  h.  et  5  h.  30  soir 
(desservant  le  Télemly),  place  du  Gou- 
vernement, 30  c.  :  —  Tournant  Bovigo. 
Cité  Bitch,  Prison  Civile,  place  du  Gou- 
vernement, toutes  les  1/2  h.  jusqu'à  4  h. 
et  après,  tous  les  1  i  d'h.,  10  c.  15  c, 
20  e. 
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Voitures  publiques,  diligences,  desser- 
vant les  environs  d'Alger  :  —  Aln-Tnya, 
.•p.    2    h.    3U    et    6  h.    ïoir.   place  delà 
lepubhquo.  1.50;  —  Alma^Qh.  m.,  2  h. 
4  h.  soir,  place  de  la  République.  1,50; 

-  Arbà,  o  h.  m..  3  h.  soir,  place  de  la 
''■chérie,  1  fr.  50;  — Aumale,  1   h.    soir, 

ice  du  Gouvernement,  coupé.  10  fr., 
itérieur,  S  fr.  —  Birk/tcuJem,  10  h.  m., 
;  il.  30  soir,  rue  Cléopùtre,  70  c.  ;  —  Bon- 
rik,  3  h.  soir,  me  Waisse,  2  fr.  50;  — 
:  irilj  Ménaiel  et  Tizi-Ouzov.  3  b.  soir. 
,.:•  Waisse,  2  fr.  50  el  4  fr.  05;  —  Ch,-- 
uja,  6  h..  9  h.,  10  h.  mat.,  midi  30.  3  b. 
•.  4  b.  soir,  place  de  la  Pêcherie.  1  fr.  ; 

—  Crescia,  5  h.  30  mat..  1  h.  soir,  place 
1  Gouvernement,  1  fr.  35;  —  Casti- 
ionc    5  h.  mal.,  2  h.  30  soir,  place  du 

.  juvernemcnt.  2  fr.  50;  — Dijbi- Ibrahim. 

h.,    10  h.  mat.,   4  h.   soir,  place  de   la 

•  oherie.  1  fr.  :  — Douera,  6  h.  mat.,  3  h. 

r.  place  de  la  Pêcherie,  2  fr.  :  —  Draria. 

:  h.  mat.,  1  h.   30  et  3  h.  30   soir,  place 

Mabon.  1  fr.  ;  —  El-Achour,  7  b.  mat.,  1  h. 

3<l  el  3  b.  30  soir,  place  Mabon.  75  c;  — 

Fondonck,  6  h.  35  mat.,  2  h.  25  soir,  rue 

Waisse.  1  fr.  50:  —  Fort  de  l'Eau  el  Cap 

Maiifou,  2  b.   30  soir,    rue   Waîsse.  1   fr. 

1  fr.50:  —  Guyotville.  5  b.  mal.. 2  b.  30 

-  ::r  (oe  service  passe  par  Staouéli-villej, 

ace  du  Gouvernement,  1  fr.  ;  —  Kol<^a. 
■1.  15  mal..  2  h.  15  soir,  place  du  Gou- 
niement.  2  fr.  5<"J;  —  Kouba,  5  b.  30 
10  b.  30,  rue  Waisse.  SO  c.  ;  —  Rorif/o. 
h.  mat.,  3  h.  soir,  place  de  la  Pêcherie. 
fr.  50:  —  Sidi-Feri'uch.  place  Mabon 
.  Staouéli).  3  h.  soir,  l  fr.  50  ;  —  Saouia, 
il.  mat.,  3  h.  soir,  place  de  la  Pêcherie, 
c.;  —  Staouifli  (passant  devant  le 
'nastère  de  la  Trappe),  6  h.  mat..  3  h. 

-  r.  place  du  Gouvernement,  1  fr.  50. 
Disposition  réglementaire  commune  a 
•ltes  les  voitures  pcbliqles. 

Après  II  heures  du  soir,  tous  les  prix 
i-dessus  sont  augmentés  de  moitié. 

Voitures  de  place  :  —  a  lhel  re  et  a  la 
JOURNÉE,  dani  un  rayon  de  8  k'd.,  excepte 
yotre-Bame   d'Afrique  et   le  petit  sémi- 

Ire.  le  cimetière  de  Mustapha,  le  village 

lily  par  le  chemin  après  la  porte,  le 
frais-  Vallon  et  le  Bou-Zaréa  par  les  car- 
■éres  :  l'heure.  2  fr.  :  la  demi-journée  de 
'i  h.,  11  fr.  :  la  journée  de  12  h.,  20  fr.  — 
La  voiture  prise  k  l'heure  à  Alorer  pour  le 
tour  du  ravin  de  la  Femme-Sauvage,  a  droit 
au  prix  minimum  de  G  fr. 

A  l'heure  {y  compris  le  temps  de  station- 
nement) : 

Alger  (partie  basse^  jusqu'à  l'avenue  Gan- 
dillot  et  à  la  rue  Papin.  2  fr. 

Alger  (partie  haute)  :  les  Tagarins,  le  Cli- 
""at-de-France,  cimetières  de  Saint-Eugène 

-qu'au    Plateau]'.   Mustapha-Inférieur, 

ntaine-Bleue,Jardin  d'Essai. le  Ruisseau. 

A.ha-Supérieur  jusqu'à  la   Station  sani- 


taire). Husseïn-Uev,    la   pointe    Pescadc, 

2  fr.  40. 

Notre-Dame  d'Afrique.  Vallée  des  Con- 
suls, Mustapha-Supérieur,  El-Biar,  Bou-Za- 
réa, village  d'Isly,  cimetière  de  Musta- 
pha, bois  de  Boulogne,  Deli-Ibrabim.  El- 
.Achour,  Birmandrai's.  Birkbadeni.  Saoula, 
Kouba,  Maison-Carrée.  Guyotville,  3  fr. 

Art.  4.  —  L'heure  est  divisible  par  quarts, 
excepté  la  première  heure  toujours  due  en 
entier.  Elle  commence  au  départ  du  point 
de  stationnement  ou  du  lieu  où  la  voilure 
a  été  rencontrée,  soil  jiar  le  voyageur,  soit 
par  la  personne  l'ayant  requise  pour  le 
compte  de  ce  dernier. 

Art.  5.  —  Toute  voilure  à  l'heure  quittée 
hors  de  la  ville,  a  droit  à  une  indemnité  de 
25  centimes  par  kilomètre  restant  à  par- 
courir pour  y  rentrer.  Cette  indemnité,  tou- 
tefois, ne  sera  pas  due  si  la  voiture  a  été 
occupée  moins  d'une  demi-heure. 

A  LA  COURSE  (aller  et  retour  avec  faculté 
d'arrêt  pour  le  voyageur,  moyennant  une 
indemnité  de  50  c.  par  quart-  d'heure  de 
stationnement':  : 

Alger  'partie  basse}  jusqu'àl'avenue  Gan- 
dillot  el  à  la  rue  Papin.  1  fr. 

Agha-Supérieur.  gare  el  bains  de  l'A^ba, 
cité  Bugeaud,  bùpifal  du  Dey,  1  fr.  25. 

Alger  (partie  moyenne)  jusqu'à  la  cité 
Bitch  et  le  n»  40  de  la  rampe  Valée,  cime- 
tières. Climat-de-France,  pont  du  Beau- 
Fraisier,  1  fr.  50. 

Alger  (partie  haute',  Saint-Eugène.  3«  ki- 
lomètre, chemin  du  Sacré-Cœur,  hôpital  de 
Mustapha,  abattoir,  tournant  de  Belle- 
court,  villa  Foa.  2  fr. 

Village  d'Isly.  pâté  de  Mustapha,  palais 
d'été  du  Gouverneur,  Saint-Eugène,  4*  ki- 
lomètie.  l'Ermitage.  2  fr.  50. 

Jardin  d'essai  .  Mustapha -Supérieur 
(église  .  chemin  des  Aqueducs  jusqu'à  la 
route  de  Mustapha,  Saint-Eugène  (5«  kil.), 

3  fr. 

Le  Ruisseau,  Husseïn-Dey.  fond  du  Frais- 
Vallon,  Colonne  Voirol.  pointe    Pescade. 

3  fr.  50. 

El-Biar  (mairie).  Husseïn-Dey,  7*  kilo- 
mètre, 4  fr. 

Noire-Dame    d'Afrique,    Cbâteau-Neaf. 

4  fr.  50. 

Séminaire  de  Saint-Eugène,  tour  par  El- 
Biar  et  laColonne.Birmandrals.Koubba,5fr. 

Ben-Aknoum,    Vieux-Koubba,  5  fr.  50. 

Bou-Zaréa  fplace  du  village'i,  cimetière 
européen  de  Mustapha.  6  fr. 

Maison-Carrée.  6  fr.  50. 

Bou-Zaréa,  avec  retour  par  le  chemin 
des  Carrières.  7  fr. 

Dispositions  réglementaires  com- 
munes .\ux  voitures  de   pl.\ce  prises  a 

LA  JOURNÉE.  A  LA  DEMI-JOURNÉE,  A  l'hECRE 

et  a  la  course. 

Pour  5  personnes,  les  prix  sont  augmen- 
tés d'un  quart,  sauf  ceux  du  stationnement- 
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Art.  ô.  —  Toute  personne  qui,  après 
avoir  fait  venir  une  voiture  à  domicile  pour 
charger,  à  Alger,  la  congédie  sans  s'en  être 
servie,  doit  au  cocher  Je  prix  du  temps  qu'il 
lui  a  fait  perdre  (tninimuni ,  une  demi-heure). 

La  voiture  doit  marcher  à  raison  de 
10  k.  à  l'heure  en  plaine  et  7  k.  en  mon- 
tée, avec  un  arrêt  d'un  quart  d'heure  tous 
les  10  k. 

Art.  6.  —  Les  cochers  sont  Icnjs  de 
marcher  à  toute  réquisition,  au  prix  du 
tarif,  quel  que  soit  le  rang  que  leurs  voi- 
tures occuperont  sur  la  station. 

Tout  refus  de  marcher  dans  ce?  condi- 
tions sera  puni  d'une  mise  à  pied,  et,  en 
cas  de  récidive,  du  retrait  du  permis  de 
conduire  ou  du  numéro  de  la  voiture. 

Les  réclamation?  devront  être  adressées 
à  M.  le  commissaire  contrai. 

Omnibus  et  Messageries  de  l'Algérie  :  — 
Société  anonyme,  place  du  Gouvernement. 

Chemin  de 'fer  d'Alger  à  Oran  et  d'Alger 
à  Gonstantine.  —  La  gare  est  sur  le  quai. 
(  V.  les  indicateurs  spéciaux  pour  les  heures 
du  départ  et  prix  de  chaque  place  pour 
chaque  classe  et  chaque  station.)  —  Sur 
le  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran,  waaron- 
restaurant.  excellent;  déjeuner,  4  fr.;  dîner. 
5  fr.,  vin  compris. 

Canots  :  —  par  personne,  30  c.  ;  par  colis, 
20  c.  Promenade,  par  personne,  là  2  fr. 
suivant  le  temps. 

Bateaux  à  vapeur  :  —  bureaux  des 
Transatlantiques,  boulevard  de  la  Répu- 
blique ;  de  Marseille  h  Alger,  trois  fois  par 
semaine,  départ  à  midi  30  m.  ;  traversée 
de  2k  h  28  h.:  d'Alger  h  Marseille,  trois 
fois  par  semaine,  à  midi;  d'Alger  à 
Dunkerque  avec  escale  à  Oran,  Bordeaux. 
Saint-Nazaire  et  le  Havre,  tous  les  jeuiis  ; 

—  bureaux  de  la  Navigation  mixte,  des 
Transports  maritimes,  sur  le  quai. 

Cooks'  Tours  :  —  voyages  circulaires, 
boulevard  de  la  République,  6. 

Trésor  :  —  boulevard  de  la  République. 
Les  bureaux  sont  ouverts  du  l'^''  octobre 
jusqu'au  30  avril  de  8  h.  à  11  h.  du  ma- 
tin, le  soir  de  1  h.  à  3  h.  pour  les  re- 
cettes et  4  h.  pour  les  dépenses;  jiu 
1"  mai  au  30  septembre,  de  7  h  à  10  h.  du 
matin  et  de  1  h.  à  4  h.  du  soir.  Les  cou- 
pures sont  de  500  fr,,  2,000  fr.,  5,000  fr., 
10.000  fr.  et  20.000  fr. 

Banquiers  :  —  Banque  de  l'Ahjérie,  bou- 
levard de  la  République  (bureaux  ouverts 
de  S  h.  à  10  h.  du  malin  et  de  midi  à  3  h., 
dimanches  et  fêtes  exceptés)  ;  —  Compafjnie 
algérienne,  en  face  du  square  ;  —  Crédit 
lyonnais,  boulevard  de  la  République,  12; 

—  Crédit  foncier  de  France,  et  Crédit  fon- 
cier et  agricole  de  l'Alç/érie,  boulevard  de 
la  République,  16  —  Crédit  algérien,  me 
Clauzel,  6. 

Caisse  d'épargne  :  —  rue  Saint-Louis. 
Changeur  :  —  Casteras,  galerie  d'Apol- 


lon; —    T.  Cook  et  Son's,  boulevard    de 
la  République.  6. 

Libraires  :  —  A.'  Jourdan,  place  du 
Gouvernement:  —  Gavant-Saint- Lagrr. 
rue  Bab-Azzoun,  4;  —  Ruff,  rue  Bab- 
Azzoun,  8  ;  —  Cheniaiix-Franville,  rue  Bab- 
el-Oued. 

Imprimeurs  :  —  -1.  Jourdan,  place  du 
Gouvernement;  —  Uouyer,  rue  Bab-.\z- 
zoun,  27;  —  Gojosso  et  C'",  rue  Bruce.  — 
Fonfana  et  C'",  rue  d'Orléans;  —  Ilemor- 
det  et  C''',  4.  rue  de  la  Kasba:  —  Tor- 
rent, 20,  rue  des  Consuls. 

Indicateur  officiel  :  —  des  chemins  do 
fer  algériens  et  tunisiens,  paquebots  à  va- 
peur, etc.,  par  L.  Chappuis  fils;  60  cent. 

Curiosités  arabes  :  —  Marchands,  pas- 
sa'jos  du  Commerce:  rue  Bab-Azzoun  ;  de 
la  Lyre:  de  Chartres;  —  Mme  Benuben. 
lue  Bruce;  —  Ibrahim-ben  Ali,  8,  boule- 
vard de  la  République. 

Photographes  :  —  G ervaia-Cour telle- 
mont,  éditeur  de  l'Algérie  artistique,  bi- 
mensuelle, un  an,  46  fr.  ;  —  Famin,  rue 
Bab-Azzoun.  12;  —  J.  Geiser,  rue  Bab- 
Azzouu;  —  Lo'oux,  éditeur  de  l'Algérie 
illustré,  mensuel,  par  an  48  fr.,  rue  Bab- 
Azzoun,  26, 

Journaux  et  Revues  :  —  Bulletin  officiel 
des  actes  du  Goucernement  général  de  l'Al- 
gérie; 10  fr,  par  an;  —  le  Moniteur  de 
r.4/.//t''r/t',.  paraissant  tous  les  jours;  un  an. 
2S  fr.  ;  —  l'Ahhhar,  paraissant  tous  les 
jours  excepté  le  lundi;  29  fr.  par  an;  —  la 
Dépêche  algérienne ,c[noV\(\\e:\v,  un  an,  18  fr. 
—  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  pa- 
raissant tous  les  mois;  6  fr.  par  an;  —  le 
Petit  CoZon,  paraissant  tous  les  jours;  18  fr. 
par  an:  —  le  Petit  Alger,  3  fois  par  se- 
maine; 15  fr.  par  an;  —  la  Vigie  algé- 
rienne, tous  les  jours;  30  fr.  par  an;  — 
l'Union  africaine,  paraissant  3  fois  par 
semaine;  27  fr.  par  an;  —  le  Radical 
algérien,  paraissant  tous  les  jours,  excepté 
le  lundi;  19  fr.  par  an;  —  le  Tirailleur 
algérien,  le  dim.;  3  fr.  .50  par  an  ;  —  le 
Patriote  algérien,  journal  de  Mustapha, 
mardis  et  samedis;  12  fr.  par  an;  —  l'Al- 
gérie agricole,  paraissant  chaque  mois  ; 
10  fr.  par  an;  —  Bulletin  de  l'Instruction 
publique,  bi-mensuel  ;  6  fr.  par  an  ;  —  Bul- 
letin judiciaire  de  rA^r/ér/e.  bi-mensuel; 
12  fr.  par  an;  —  Journal  de  la  Jurispru- 
dence de  la  Cour  d'appel  d'Alger,  parais- 
sant tous  les  2  mois  ;  20  fr.  par  an  :  —  Jour- 
nal des  Tribunaux  algériens,  10  fr.  par 
an  ;  —  le  Mobacher  (qui  annonce  de  bon- 
nes nouvelles),  paraissant  2  fois  par  se- 
maine :  le  mercredi,  texte  français,  5  fr. 
par  an;  le  samedi,  texte  arabe,  iO  fr,  par 
an  ;  français-arabe,  15  fr.  par  an  ;  —  VFjco- 
nomiste  algérien,  paraissant  tous  les  mois; 
10  fr,  par  an  ;  —  Journal  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  V Algérie,  paraissant 
tous  les  mois; 8  fr.  par  an;  —  Alger  mé- 
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ilical,  publié  pai-  lEcole  de  médecine 
d'Alçer,  paraissant  tous  les  mois;  6  fr. 
par  an  ;  —  Joui-nal  agricole,  écho  de  l'ag^ri- 
culture  algérienne,  paraiï^sant  tous  les  di- 
manches: 5  fr.  par  an;  —  la  Revuu  afri- 
caine, tous  les  deux  mois:  12  fr.  par  an: 
la  Reçue  algérienne,  le  samedi  ;  12  fr.  par 
an;  —  l'Algérie  artvtt'iqite.  bi-:nensuello  ; 
46  fr.  par  an  :  —  la  Chronique  africaine, 
hi-mensuelle;  15  fr.  par  an:  —  l'Algérie 
illustrée,  bi-mensuclle  :  iS  fr.  par  an  :  — 
If  s  Petites  Affiches  algériennes,  12  fr.  par 
an,  2.  rue  Juba;  —  le  Guide-poste  algé- 
'•/'•-».  L.  Chappuis;  60  c.  :  —  Livret  Chaix, 
Algérie  cl  Tunisie,  mensuel:  50  c. 

Bibliothèque  :  —  rue  de  l'Intendance: 
ouvert  t.  1.  j.  de  1  h.  à  6  h.,  excepté  les 
dimanche»  et  jours  fériés  (vacances  pen- 
dant les  mois  daoût  et  de  septembre) ; 
—  à  la  Mairie,  mêmes  jours,  mêmes 
heures.  —  Ligue  de  renseig-nemenl:  on 
peut  emporter  les  livres  sur  aulorisa- 
ti.:.!i. 

Musée  :  —  à  Mu~iapha-Supéricur. 

Société  des  Beaux-Arts  :  — rue  du  Mar- 
ché-d'Isly.  2.  Exposition  de  peinture,  di- 
manches et  jeudis,  de  1  h.  à  4  h.  Concerts 
intimes  tous  les  15  jours. 

Théâtres  :  —  Grand- Théâtre,  place 
Bresson  (saison  d'hiver).  Grands  opéras, 
opéras-comiques,  drames  et  vaudevilles. 
Prix  des  places  :  lo?e  d"avant-scène.  rez- 
de-chaussée.  S  pi..  33  fr.  :  fauteuil  d'or- 
chestre. 3  fr.  S5:  stalle  d'orchestre.  2 fr.  75; 
loge  de  b.-iisnoire.  6  pi..  19  fr.  SO:  4  pi.. 
13  fr.  20;  lo?o  de  bilcon.  6  pi..  23  fr.  10: 
'    |il.   de   face.    15  fr.   40;   4  pi.   de  cJté. 

.   fr.   30:   fauteuil    de    balcon,   3  fr.  30: 

--e  davanî-scène  de  !''*',  6  pi.,  23  fr.  10: 

-e  de  pourtour.  6  pi.,  li  fr.  SO:  4  pi.. 

; :•.  95  :  stalle  de  1'-.  2  fr.  20  ;  strapon- 

n  d'orchestre.  3  fr.  85;  billet  de  circu- 
on.  -2  fr.  -2(3:  entrée  d'abonné,  1  fr.  65: 

:  terre.  1  fr  40;  amphithéâtre  de  seconde. 
.  l'r.  10;  de  3".  55  c.  ;  en  location.  55  c, 
par  place.  —  Théâtre  des  Xouceautés,  ru-i 
de  la  Poudrière.  Opérettes  et  coméd  es. 
Prix  des  places  :  baiirnoire  d'avant-seène, 
6  pi..  23  fr.  10:  avant-scène  des  f"',  4  pL. 
11  fr.  :  lo?c  de  ba-gnoire,  4  pi..  11  (r.  ; 
loîc  de  balcon,  4  pi.,  15  fr.  20;  faiteuil 
d'orche?lre.  3  fr.  30;  fauteuil  de  balcon. 
2  fr.  50;  stalle  d'orchestre,  2  fr.  23;  cir- 

!  ition.  3  fr.  30:  entrée  d'abonné,  1  fr.  65: 
:le  de  l'\  1   fr.   65:  parterre.  1  fr.  30; 

irihilhéàtre.  70  c.  En  location  25  c.  en 
p. us  excepté  pour  les  stalles  de  l*".  le 
parterre  et  l'amphithéâtre  dont  la  loca- 
lion  est  de  10  c.  en  plus.  —  Théâtre  espa- 
gnol, sous  les  voûtes  de  la  Pêcherie.  — 
Cirque,   intermittent,  place  Bab-el-Oued. 

Consulats  :  —  dW.llemagne,  rue  Da- 
ïuerre.  IS.  Mustapha-Sup.  :  —  d'Angle- 
terre, rue  du  Hamma.  12:  —  Argentin'} 
République  .  rue  de    la   Lyre;  —  d An- 


triche-Ho'igrie.houlevard  Victor-Hugo.  26: 

—  de  B'dgique.  boulevard  de  la  Répu- 
blique. 23;  —  de  Uolivie,  rue  Roland-de- 
Bussy.  1  ;  —  du  Brésil,  rue  Ledru-Rol- 
lin.7;  —  de  la  Colombie,  boulevard  Gam- 
betla.  G;  —  du  Danemark,  rue  Clauzel,  7: 

—  de  la  Russie,  place  de  la  République: 

—  d'Espagne,  rue  de  Constantine.  14:  — 
des   Etats-Unis,  rue  Rolaod-de-Bussy,  3; 

—  de  la  Grèce,  rue  Henri-Martin.  9:  — 
de  la  Hollande,  rue  Clauzei.  7;  —  de 
l'Italie,  rue  .Ménerville:  —  de  \icara- 
gua,  rue  Roland  -  de  -  Bussy,  1;  —  du 
Pérou,  rue  Roland-de-Bussy.  1  ;  —  du 
Portugal,  boulevard  de  la  République.  4  : 

—  de  la  Suisse,  boulevard  de  la  Répu- 
blique. 23;  —  de  Suède  et  Xorvège,  bou- 
levard de  la  République,  19;  —de  Vene- 
zuela, à  El-Biar. 


.\Li-BES-YotB  ^Ch.\nzy).  O.  163. 
All.\gh.\x.  c,  237. 

.\LMA  {L'\  A.  8S.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Constantine. 

—  Hùlels  :  du  Cheval-Blanc;  de  l'Eu- 
rope: de  Paris;  du  Roulage.  —  Cafés. 

—  Messageries  A.  BonifiFay,  pour  Alger 
(2  services  par  jour). 

Alt.wa.  O,  132. 

Altkirch  ou  Sidi-Kh.\lif.^.  c,  219.  —  P. 

Amelr-el-Aîx.  .\,  51.  —  P  et  T.  —  Au- 
berges. —  Voitures  pour  Cherchel;  cor- 
respondance à  El-.\froun  avec  le  chemin 
de  fer  d'.Alger  à  Oran. 

Amiech.  c.  259. 

Ammi-Mols5a.  o,  103.  _  p  et  T.  —  H6tel 
Bastié.  —  Bains  maures.  —  Voitures 
pour  Inkermann. 

A. MOUCHA,  C.  2-29.  —  p  et  T.  —  Au- 
berges. 

Andalols  (Les  .  O.  12S.  —  P  et  T. 

.\XK-EO-DjEMEL.    C,    26o . 

AxNouxA,  C.  2S5. 

.\NSELR-EL-LOLZA  OU  OlED-MaSSIN.  A.  72. 

Aomar-dr.a.-el-Mlzax,  a.  90.  —  P.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d'.\lger  à  Con- 
stantine. —  Hôtel-restaurant.  —  Buvette 
à  la  gare. 

.\OLixA.  T.  321.  —  Station  du  chemin  de 
fer  de  la  Gouletle  à  Tunis. 

.\otîNET-Ei>-DiB  ou  Clairfoxtaixe.  C,  271. 

—  Station  du  chemin  do  fer  de  Tebessa 
à  Souk-Ahras. 

Arba  (L' \  A,  SI.  —  P  et  T.  —  Hôtels  : 
de  VArba;  des  Etrangers;  du  Marché; 
du  Roulage.  —  Cafés.  —  Voitures  pour 
Alger  et  ie  chemin  de  fer  d'Oraa. 

AR3.VL,  0,  107,  162. 

Arbaolwt  vLes),  o,  190. 

.\rb.\tach,  a,  S7. 

Archgoll.  —  V.  Rachgoun,  A.  151, 

Arcole,  o.  171.   —  P.    —  .\uberses.   — 
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Eaux  minérales  gazeuses.    —  Voitures 

pour  Ovan:  3  dép.  par  j. 
Areg  |L')  ou  Erg  (L'),  C,  258. 
Ariana.  T,  325. 

Arib  (Les).  —   V.  Littré.,  A,  39. 
Arlal,  O,  135.  —  P.  —  Ret^tauranls.  — 

Auberges. 
Arsacal,  C,  218. 
Arsenaria,  a.  41. 
Arzel-  ou  Arzew,  0.   170.  —  P   et  T.  — 

Hùtels  :  des  Bains  ;  de  la  Plage.  —  Cafés. 

—  Libraire  :  Gaussent.  — Agent  consu- 
laire d'Espagne.  M.T.  Vicedo.  — Chemin 
de   fer  d'Arzeu  à   Aïn-Sefra  par  Saïda. 

—  Voitures  pour  Oran  à  Mostaganem. 
AscoLRS,  C.  284. 

Asrak,  c.  298. 

Assi-Amecr,  O.  171.  —  P.  —  Café. 

Assi-Arifidj.  c,  258. 

Assi-BEX-FÉRÉ.\  (Legrand).  0.  171.  —  P. 

—  Auberge. 

Assi-ben-Okba,  o,  171.  —  P.  —  Auber- 
ges. —  (^afés. 

Assi-BOU-NiF,  O.  171.  —  P.  —  Hôtel 
Kohii.  —  Cafés. 

Assi-Charef.  a.  75. 

Assi-Daho.  0,  131. 

Assi-el-Hadj-Aïssa,  a.  75. 

Assi-el-Madani,  o,  176.  —  Station  du 
ch.  de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 

ASSI-EL-T0LIL.  A,  75. 

Assi-Eb-R'ir  (Flecrls).  O.  171.  —  P  et  T. 

—  Hôtel   Laclaverie.  —   Cafés. 
Assi-Zirara.  a,  75. 

Attaf  (Les).  A,  40.  —  P.  —  Station  du 

chemin  de  fer  d'Aller  à  Oran.  —  Café. 

Attatba.  a,  59.  —  P  et  T.  —  -\uberge. 

—  Café. 
Attia,  c.  2-24. 

Al  berge  Chauvin.  A,  44. 

ACBERGE  DE    BOLTINELLl,    G.   239. 

Auberge  de  la  Rampe.  A.  47. 

AUSERGE   DES    DeUX-PoNTS,  A,_G3. 

Auberge  de  Sidi-Madani,  A,  59. 

Auberge  du  108°  kilomètre,  A,  63. 

Au  MALE.  A,  82.  —  P  et  T.  —  Hôtels  :  du 
Roulage;  de  l'Oasis.  —  Brasseries.  — 
Café.  —   Bains.  —    Librairie    Germain. 

—  Messageries  A.  Boniffay  pour  Alger 
et  Bou-Sdda.  —  Diligences  pour  Boidra, 
avec  correspondance  du  chemin  de  fer 
d"Als:er  à  Constantine. 

AuRÈs"  C,  263. 

AzAGZA,    OU   H.\ut-Sebaou,  a,    9Ô.  —   p 

et  T.  —  Auberges. 
AzEFFOUN  ou  Zeffoun  OU  Port-Gueydon, 

A,  94.  —  p  et  T.  —  Hôtels  :  Cazeaux; 

Gautron  ;  Gibrat.  —  Cafés. 
AzEMOUR,  T.  350. 
Azerou-Mellouze  (L'),  A,  100. 
Azerou-N"tah(xi  CL'),  A,  101. 
Azerou-Tidjer  (L'),  a,  101. 
Azib-be.n-Ali-Chérif,  C,  238. 
Azib-Zamoun    (Hausso.nvillersI,    A,   95. 

—  P  et  T. 


B.\ba-Ali,  a,  31.  —  Station  du  chemin  de 
fer  d'Alger  à  Oran. 

Baba-Hassen,  a,  23.  —  P  et  T.  —  Au- 
bersres. 

Babor,  c,  223. 

Bab-Taza,  o.  155. 

Badès,  c,  219. 

Bagdad-el-Kebir,  c.  258. 

Bagdad-es-S'rir,  c,  2.58. 

Bahiret-el-Arneb.  c,  270. 

Bahiret-el-Mchentel,  c,  270. 

Bahirt-el-Mokta,  T,  372. 

Baie  de  Léoxie,  A,  109. 

Baie  des  Assanin.  A,  109. 

Baie  des  Souhalia,  A,  109. 

Baie  de  Teddert,  O,  111. 

Bain  de  la  Reine  (Le\  O,  124.  —  Source 
thermale.  —  Hôtel  des  Bains  et  restau- 
rant. —  Omnibus  et  voitures  particu- 
lières pour  Oran. 

B.\RDO  (Le), t,  Z-27.-  Musée.— Slalïon  du 
prolongement  du  chemin  de  fer  de  la 
Gouletle  à  Tunis. 

Barika,  c.  242.  —  P  et  T. 

Barrage  (Le),  A,  41.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran. 

Le  Barrage  du  Chélif,  A.  41. 

Barrage  d".  la  Mina,  O,  104. 

B.\rrage  de  l'oued  Biskra,  c,  243. 

Barrage  de  l'oued  Fergoug  (Le),  ou  de 
l'Habra,  O,  172. 

Barrage  de  l'oued  Meurad,  A,  51. 

Barrage  du  Sig  (Le\  O,  106. 

Barrage  du  Tlelat  (Le),  O,  106,  129. 

Barr.ages  (Les),  A,  85. 

Barral,  c,  278.  --  P.  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône-Guelma.  —  Hôtels  : 
du  Midi;  des  Voyageurs;  V°  Champa- 
gne. —  Cafés. 

Bastion  de  France  (Le)  ou  Vieille-Calle, 
C.  292. 


BATNA.  C,  241.  —  P  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à  Biskra. 
Buffet.  —  Hôtels  :  C.  Bournat  ou  des 
Etrangers  ;  voH.uves  pour  Lambèse.  Tim- 
gad  et  la  forêt  des  Cèdres;  de  Paris; 
d'Orient;  du  Roulage.  —  Cafés.  —  Cer- 
cle civil;  cercle  militaire.  —  Bains  fran- 
çais  et  maures.   —    Libraires   :   Beun; 
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/ioiix;  Soldati.  —  Journaux  :  l'Echo  du 
Sahara  ;  If  Sud.  —  Messaireries  pour  Con- 
^ tontine,  Biskra  et  Khrenchda.  —  Om- 
nibus  à  l'arrivée   des    trains    pour    les 

liôlels. 


LDENS.  O,  16S.  —  P.  —  Cafés. 
.YABD  (Ahmed-ben-Ali).  C.  t6'i.  —  V. 
Bechilga.  C,  238. 
Bechri.  t.  375. 
Bedeal  ou  Ras-el-Ma.  O.  163.  —  P  et  T. 

—  Termifius  du  ch.  de  fer  d'Oran  à 
Bab-el-Ma.  —  Auberges. 

Hehima.  C  259. 

BÉJA.  T.  337.  —  P  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Tunis  à  Souk-Ahras. 

—  Chemin  de  fer  de  Béja-Gare  à  Béja- 
Vilie.  —  Omnibus.  —  Hùlel  et  cantines. 

Helad-ed-Djerid.  t.  374. 

I.FORT  ou  AÎN-TlNN,  C.  219.  —P.  et  T. 
^l-Hacel,  o.  ISl.  —  Station  du  ch.  de 
:er  de  Mostaganem  à  Tiaret. 
l-Imocr,  c.  1%.  —  P.  —  Auberges. 
-Jadix,  o,  194. 
::l-Kheir.  O,  163. 

ilEL-KHELRROCB.    A,   83. 

iJELLE-FoNTAiNE,  A.  S8.  — P.  —  Station 
lu  chemin  de  fer  d" Alger  à  Constantine. 

—  Aubersre  et  cafés. 

LLE-VuE. V.  Souk-el-Mitou,  O.  183. 
Belvéoer,  T,  321. 
Ben-Arab.  o.  193. 
Ben-Aknoux,  a,  23.  —  Hôtel  et  café  du 

L'jcée. 

;n-Ali-Chérif.  C,  236.  —  Arrêt  du  ehe- 

:n'm  de  fer  de  Bougie  aux  Beni-Mansour. 
Ben-Bechir,  t.  33S.  —  Station  du  chemin 

(îe  fer  de  Tunis  à  Ghardimaou. 
Ben-Chicao,    a,   62.  —    P.  —    Hôtel    du 

Roulage. 
Bex-Gemma.  m.  386. 
Bex-Haroux.  a,  90.  —  p.  —  Auberges. 

—  Café.  —  Eaux  minérales. 
Bem-Amrax.  a.  89.  —  P.  —  Station  du 

chemin  de  fer  dAlger  à  Constantine.  — 
Auberffes.  —  Cafés. 

Bemax.  o.  171. 

Bexi-Chocgrax  (Les  .  0.  187. 

Bexi-Ferah.  c.  243. 

Bem-Focda  'Sillè(/ue\  C.  229. 

Bexi-Isglex.  a.  74. 

Bem-Khrlar.  T,  350. 

Bexi-Maxsolr  ou  Bordj  de?  Bexi-Max- 
SOLR.  A.  92.  137.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d"Alger  à  Constantine. 
et  du  chemin  de  fer  de  Bougie.  —  Buffet 
a  la  gare. 

Bexi-Melek.  c.  200. 

Bexi-Mered.  a.  32.  --  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'.Alger  à  Oran.  — 
Hôtel  et  café  Blanflan.  —  Cafés.  — 
Messageries  pour  Blida  et  Bov.-Farik. 


Bexi-Mora.  c,  245. 

Bexi-Mzab,  a.  73. 

Bex-Naria  ou  Flatters,  .a.    13. 

Bex-Nechold,  a,  93.  —  Cafés. 

Bexi-Olargla,  a.  78. 

Bexi-Saf.  o.  159.  —  p  et  T.  —  Hôtels  : 
fies  Voyaf/eurs;  des  Messageries:  du 
Village.  —  Auberp:es.  —  Vice-consul 
d'Angleterre  ;  agrent  consulaire  pour 
TKspagne  et  les  Etats-Unis..ri-  Voitures 
pour  Tlemcen  et  Ain-Temouchent.  — 
Paquebot  des  Transatlantiques. 

Bexi-Salah  (Moxt  ou  Pito.n  des).  A,  34. 

—  Mulets  à  Biida. 

Bexi-Salah  {Zerizer),  C  278  —  P.  — 
Auberge. 

Bexi-Salah,  Forêt,  C  278. 

Bexi-Sxassex,  o,  155. 

Bexi-Solb.  a,  80. 

Bex-Thiol-^.  c.  250. 

Bexi-Zid  (Les  .  T.  375. 

Bexi-Zolit.  c.  2i3. 

BÉRARD.  A.  57.  —  Auberges.  —  Cafés. 

Berbessa.  a.  56. 

BerolaghLa.  a.  6-2.  —  P  et  T.  —  Termi- 
nus du  chemin  de  fer  de  Blida  par  Afëdéa. 

—  Auberges.  —  Cafés.  —  Sources  ther- 
males. —  Dilig.  pour  Boghari  (4  fr.  lOj. 

Berriax.  a.  73. 

Besseriaxi,  c,  219. 

Bessoxbolrg  ou  ZiTOLXA,  c,  2-2i.  —  P. 

Biar-Krébach,  t.  372. 

BiBAX    Les).  C.  195.  —  Station  du  chemin 

de   fer  d'Alger  à  Constantine.  —  Eaux 

thermales. 
BiGOC,  C.  25<3. 

Billard  dl  coloxel  ^Le).  A.  $/à. 
Bir-Ali-bex-Khalif.a.  t,  369. 
Bir-Arb.aîx,  t,  354. 
Bir-Callolm    ou    Hexchir-Sellolm,    T. 

356. 
Bir-Djeffer.  c.  -252. 
Bir-el-Arch   ou    Paladixes.   c.   197.    — • 

P.  —  Station  du  chemin  de  fer  d'Alger 

à  Constantine.  —  -Anberses, 
Bir-el-Bey.  t,  334.  368. 
Bir-el-Bolîta.  t,  355.  —  Caravansérail 
Bir-el-Gora.  c.  329. 
Bir-el-Merola.  t,  349. 
Bir-Hamema.  t.  367. 
BiR-HoLxis.  T.  360. 
Bir-Medkides.  t.  372. 
Bir-el-Trik,  t.  360. 
B1R-K.VSDALI.  C.  327. 
Bir-Kraret.  t.  366. 
Birk.et-el-Farès.  C.  -272. 
BiRKHADEM.  A.  25.  —  P  et  T.  —  Hôtels  :  de 

la   Poste;    Cortès.    —    Restaurants    et 

cafés.  —  Corricolos  pour  Alger. 
BiRMAXDBAÏs,  A.  25.  —  p  et  T.  —  Hôtels  : 

des  Platanes,   restaurant  et  café;  villa 

de   l'Olivage  et  pension;   aub.  Truyol. 

—  Corricolos   pour    Alger,  service    de 
Birkhadem  et  de  Saoula. 

Bir-Rabaloc,  a.  8-2.  —  P.   —   Hôtel  du 
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Roulage.  —  Messageries  BonifTay.  d'A?- 

(jcr  à  Aiimale. 
Bir-Rekaoui,  a,  75. 
Bm-ROLGAD,  C,  265.  —  Slalion  du  chemin 

de  fer  des  Oulad-Rahmoixn  à  Aïn-Beïda. 

—  Auberge. 
Bir-Safsaf,  a,  41.  —   V.   Vauban. 
Biu-Sexia.  O.  176.  —  Slalion  du   chemin 

de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
Bir-Sidi-Brahim.  a.  86. 
BiR-SoL-ÏD,  C.  239. 
Bir-Timerzaglix.  c.  295. 
Bir-Tolta,  a,  31.  —  P   el   T.  —  Slalion 

du    chemin   de   fer  d"Alger  à  ©."an.   — 

Cafés  et  auberges. 


BISKRA,  C,  244.  —  Terminas  du  chemin 
de  fer  de  Constantine  à  Bisiira. 


Hôtels  :  —  Yictoria  (10  à  15  fr.  et  au- 
dessus,  à  table  d'hôte  ou  à  la  carte; 
60  l'hambres);  —  du  Sahara  (10  fr.  ; 
30  chambres);  —  de  l'Oasis  (7  à  10  fr.). 
Les  hôtels  Victoria  et  du  Sahara  sont 
fermés  pendant  l'été;  Thôtel  de  l'Oasis 
reste  ouvert  toute  l'année.  —  Le  Café 
Parisien  prend  des  pensionnaires;  cham- 
bres depuis  2  fr.  ;  repas   depuis  1  fr.  50. 

Cafés-brasseries  :  —Cafés  européens; 
cafés  arabes:  dans  l'un  d'eux,  danses  des 
filles  du  Oulad-Naïl.  entrée  gratuite,  on 
donne  ce  que  Ton  veut;  ne  pas  se  laisser 
exploiter  par  certains  guides;  plusieur.; 
])ermis  ont  été  retirés  à  ce  sujet. 

Poste  et  télégraphe. 

Cercle  militaire. 

Tir  aux  pigeons  et  jeux  de  toutes  sor- 
tes au  parc  de  Beni-Mora. 

Eaux  thermales  d'Hammam-Salahhin. 

Jardin  Landon. 

Bazar  Fromentin.  —  M.  Bonel  repré- 
sentant; librairie;  photographies;  curio- 
sités arabes;  cigares;  salons  de  lecture  el 
de  musique;  —  change  de  monnai-es; 
payement  de  chèques  et  lettres  de  crédit. 
—  Agence  Havas. 

Libraire  :  —  Ma'né. 

Photographe  :  —  Maum. 

Tarif  des  voitures  publiques  :  —  le  prix 
de  la  course  à  Iheure,  2  fr.  50.  ne  peut 
être  appliqué  que  pour  le  Vieux-Biskra 
jusqu'à  hauteur  de  Kora.  Fontaine-Chaude 
et  col  de  Sfax,  à  cause  du  manque  absolu 
de  routes,  des  accidents  du  terrain  et  de 
la  courte  durée  de  la  saison.  4  mois.  — 
De  la  gare  h  Biskra,  50  c.  —  Course  en 
ville,  1  fr.  50.  —  A  l'heure,  2  fr.  50,  appli- 
cable pour  le  vieux  Biskra,  Kora,Salahhin, 
col  de  Sfa.  —  Aller  et  retour  pour  Chetma, 
10   fr.  ;    Sidi-Okba,  20  fr.;  Droh,  20  fr.; 


Oumache.  20  fr.  ;  sources  d'Oumache,  12  ij . 
Dunes,  lÔ  fr.  ;  Saàda,  25  fr.  Le  maximun 
des  voyageurs  est  de  4,  plus  le  guià^-  : 
2  enfants  comptent  pour  1  personne.  — 
L'arrêt  est  de  1  heure  au  moins.  —  Ser- 
vice de  voitures  pour  Sidi-Okba,  dép.  à 
8  h.  M.,  retour  à  5  h.  S..  1  fr.  à  1  fr.  50: 
pour  Tolya,  dép.  à  7  h.  M.,  arrivée  à 
midi,  3  fr.  —  Pour  Touyourt,  V.  Tougourt. 
Chevaux  et  mulets  :  —  cheval  de  selle, 
de  5  à  7  fr.  par  j.  ;  mulet,  de  3  à  5  fr.  par  j. 


BiTCHE  \_El-Kselr\  c,  236.  —  Hôtel  des 
Voyageurs. 

Bivac  des  Indigènes  >  Le).  A.  20,  23. 

BizERTE,  T,  332.  —  P  et  T.  —  Hôtels  : 
de  France;  d'Orient;  Grand- Hôtel  ; 
Continental.  —  Service  de  diligence 
intermittent,  s'informer  à  Tunis,  avenue 
de  la  Marine. 

BizoT,  C,  202  _  P  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à  Philip- 
peville.  —  Auberges.  —  Cafés. 

Blâd-Glitoln,  a.  94.  —  P  et  T.  —  Sta- 
tion du  chem.  de  fer  de  Ménerville  à 
Tizi-Ouzou.  —  Auberges.  —  Cafés. 

Blad-Tol'.vria.O.  182.  —P.  —  Auberges. 

Blad-Tocrki,  t.  354. 

Bled-Bakhora.  a.  52. 

Bled-Chaba.  O,  153. 

Bled-Djeïda.  t.  354. 

Bled-Tarmount,  c,  2.38. 

Bled-Yolcef  ou  Ribeauvillé,  c,  219. 


BLIDA,  a,  33.  —  Station  du  chemin  de  fer 
d'Alger  à  Oran  et  de  Blida  à  Berroua- 
ghia;  buvette. 


Hôtels:  —  d'Orient,  place  d'Armes;  — 
Géronde;  —  des  Arts- Réunis  ;  —  Grani 
Hôtel  d'Europe;  —  Grand  Hôtel  de  la 
Gare  ;  —  du  Commerce. 

Cafés  :  —  Laval;  —  de  la  Poste;  — 
d'Orient;  —  Café  (Uacier. 

Poste  et  télégraphe. 

Bains  :  —  maures  et  français. 

Théâtre  :  —  municipal. 

Libraire  :  —  Maufiuin. 

Journaux  :  —  Le  Tell  (2  fois  par  se- 
maine i;  10  fr.  par  an. 

Photographes  :  —  Gasquet;  David. 

Banques  :  —  Compagnie  algérienne;  — 
de  l'Als-érie;  —  Gonin. 

Omnibus  :  —  pour  le  chemin  de  fer,  20  c. 

Voitures  publiques.  —  Tarif  :  Chemin 
de  Blida  à  la  Fontaine- Fraiche  :  de  Blida 
au  moulin  Boudon  (1  k.),  1  fr.  ;  au  mou- 
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liu  RiL-ci  ('i  ki!.).  I  ir.  oO:  a  \'ii<'mc  For- 
toul  (2  kil.  y:)Oj;  2  fr.  50  au  Châleau  deau 
(3  kil.).  3  fr.  —  Chemin  ifu  pied  de  l'Atlas  : 
de  Blida  au  cimetière  (000  met.).  1  fr.  ;  h  la 
campagne  de  Tonnac  il  kil.  400),  1  fr.  50: 
à  la  cauipaine  Fourrier  .2  kil.).  1  fr.  59: 
aux  moulina  de  Dalmatie  i3  kil.  600'l.2fr.; 
au  village  de  Dalmatie  (3  kil.  SOO),  3'fr.  50: 
aux  Qualre-Fcrmes    6  kil.  703>.  à  l'heure. 

—  Boule  nationale  de  Dlida  «  Ahjc'r  :  de 
Blida  au  ponl  de  lOued  Beni-Aza  (2  kil. 
900;.  1  fr.  5(1:  au  village  arabe  Ker<rouna 
(i  kil.  400).  à  l'heure:  à  Monlpensier 
(1  kil.  800  .  1  fr.  —  Chemin  d'Abziza  : 
de  Blida  à  la  ferme  Faure  (2  kil..  800). 
1  fr.  50:  au  fossé  Obstacle  (4  kil.  500). 
à  Ih'^ure.  —  Chemin  de  Z aouia-iledjehar : 
de  Blida  à  la  ferme  Humbert  (-2  kil.\  1  fr.  50: 
à  la  redoute  de  la  Zaouîa-Medjebar  (4  kil.). 
h  l'heure;  à  la  ferme  Maleval    5  kil.i.  id. 

—  Chemin  de  Dlida  à  Kolêa  :  de  Blida 
aux  magasins  aux  tabacs  i^I  kil.  100).  1  fr.  ; 
à  !a  gare  ^  1  kil.  4O0).  1  fr.:  de  Blida  à  Join- 
ville  (2  kil.  400),  1  fr.  50:  à  la  ferme 
Le  Goff(4  kil.  400).  à  l'heure:  à  la  fon- 
taine Désirée  (5  kil.  300).  id.  —  Chemin 
de  Blida  ô  Attatba  :  de  Blida  à  la  ferme 
de  Hubod  (4  kil.  200\  â  l'heure:  au 
haouch  Hadouch  (5  kil.  600).  id.  :  à  la 
ferme  Pages  (5  kil.  OO-O).  id.  —  Boute 
nationale  de  Blida  à  Lafjhouat  :  de  Blida 
au  champ  de  manœuvres  (1  kil.  GOO). 
I  fr.  :  au  débit  Signoret  (5  kil.  ^00),  à 
l'heure  :  à  la  ferme  Alcay  (sur  la  roule^ 
7  kil.),  id.:  à  la  ferme' Pevron  7  kil. 
4tX)i.  id.:  à  la  ferme  Georges' (7  kiï.  iOO). 
id.:  à  la  ferme  Ferrouillat  >1  kil.  800:.  id.; 
au  pont  de  la  Chiffa  (7  kil.  SOO),  id.  ;  à  la 
grande  ferme  .\lcay  (8  kil.  20iO).  id.  — 
Avenue  du  Jardin  des  Oliciers  :  de  Blida 
au  Jardin  des  Oliviers  (803  m.).  1  fr.  :  au 
çbamp  de  manœuvres  .1  kil.  500  .  1  fr.  — 
Oranf/eries  [No7'd  :  du  chemin  des  Cinq- 
Cyprès  au  chemin  de  Joinviile  à  Mont- 
pensier  (2  kil.).  1  fr.  50:  du  chemin  de  la 
Nouvelle-Blida  au  chemin  de  Joinviile  à 
Montpensier  2  kil  ),  1  fr.  50;  du  che- 
min de  la  Zaouïa  au  chemin  de  Joinviile 
à  Montpensier  ;2  kil  ).  1  fr.  50;  du  chemin 
de  l'ancien  champ  de  manœuvres  à  Mont- 
pensier (2  kil.;.  l  fr.  dO.  —  L'heure  pour 
les  courses  dans  le  territoire  de  la  com- 
mune. 2  fr.  ;  la  demi-journée,  11  fr.  ;  la 
journée   2\)  fr. 

Location  de  voitures  et  de  mulets  pour 
les  excursion*.  —  Voiture  à  2  chevaux, 
25  fr.  par  jour. 

Messageries  :  —  pour  Médéa,  Koléa, 
ChTchel  et  Gourala. 

Chemin  de  fer  de  Blida  à  Berrouaghia. 


Blidet-Amar.  C.  25S. 
Blidet-el-Hadher.  t.  37ô. 


Blochk.al!?  Salomu.n    Le  .  C,  2^5. 
BoGHAR  (BoK  ar).  a.  6i.  —  P  et  T.  —  .Au- 
berges. —  Omnibus  pour  Boghari. 
BoaHAH(  (Bolkhrari).  a,  6i.  —  P  et  T. 

—  Hjtels:  Célestin:  du  Commerce;  des 
Mcxsayeries.  —  Cafés.  —  Omnibus  pour 
Bof/har.  —  Dilig.  de  Bof/hari  à  Loif- 
houat;  coupé  55  fr.  55:  inlér.  45  fr.  25: 
dilig.  pour  Chellala. 

Bois  DE  Boulogne.  A.  25.  —  Q.  145. 
Bois-Sacré   (Le)    ou    .Abboville,  A.    9Î. 

—  P.  —  Auberges.  —  Cafés. 


BONE.  C,  273.  —  Histoire.  273.  —  Des- 
cription. 273.  —  Enceinte.  273.  —  Port, 
274.  —  Cours  National,  274.  —  Ancienne 
ville.  274.  —  Nouvelle  ville.  27.5.  —  La 
Kasba,  275.  —  Excursions,  276. 


Hôtels  :  —  d'Orient,  cours  National:  — 
du  Commerce,  rue  des  Volontaires;  —  de 
Genèce;  du  Xord  ;  de  Paris. 

Cafés  :  —  Grand  Café  Saint-Martin;  — 
Couronne  ou  du  Commerce,  Biclie  et  du 
Palais-Calcin,  cours   National. 

Cercles  :  —  militaire;  —  cicil,  cours 
National  ;  —  n'-pnblieain. 

Brasserie  :  —  Kessler,  rue  de  l'Arsenal. 

Poste  et  télégraphe  :  —  en  face  do 
palais  de  justice. 

Télégraphe  sous-marin  :  —  The  Eastern 
Tel''ffraph  Compani/  limited.  —  B6ne  est 
reliée  dire^temei:.  à  Marseille  et  à  Malte. 

Bains  :  —  maui-es  et  finançais. 

Bains  de  mer  :  —  de  la  Grenouillère  ;  de 
la  plaf/e  Luquin  ;  de  la  plage  Chapuis;  de 
la  Brise  de  mer;  de  la  Crapaudière ;  — 
cabines  et  restaurant  dans  chaque  établis- 
sement: omnibus.  20  c. 

Libraires  :  —  Caucy,  rue  Neuve-Saint- 
Augusîin  :  —  L^gendre,  place  d'Armes  ;  — 
Benedetti,  cours  National. 

Journaux  :  —  le  Bônois,  quotidien;  — 
le  Courrier  de  Bône:  —  la  Démocratie 
algérienne,  (i\io\.'ià\exï;  —  la  Gazette  algé- 
/•jV/î/ie,  mercredi  et  samedi;  —  la  Colo- 
nisation, bi-mensuel. 

Photographes  :  —  Proud'hon;  —  Ber- 
thomier;  —  Honiller;  —  Joly. 

Banques  :  —  Succursale  de  la  Banque 
de  l'Algérie;  —  Compagnie  algérienne; 
—  Crédit  foncier  et  agricole  d'Algérie. 

Théâtre  :  —cours  .National.— Café-Con- 
cert. 

Agents  consulaires  étrangers  :  —  An- 
gleterre: —  Autriche-Hongrie:  —  Belgi- 
que :  —  Danemark  :  —  Espagne  :  —  Etats- 
Unis  ;  —  Grèce:  —  Haïti;  —  Italie;  — 
Portugal  ;   —    République  .Argentine  ;    — 
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Suède  et  Norvège  ;  —  Venezuela  ;  —  Hon- 
duras, etc. 

Voitures  de  place  (à  2  cher,  et  à  4  pla- 
ces). —  Tarif  :  la  course,  au-dessous  de 
2  k.,  1  fr.  ;  de  2  à  3  k.,  1  fr.  25;  de  3  à 
•i  k..  1  fr.  ÔO;  pour  un  parcours  de  plus 
de  4  k..  le  payement  sera  décompté  à 
Tbeure,  retour  compris;  —  l'heure,  la 
!'■''  h.,  2  fr.  :  les  heures  suivantes,  1  fr.  50: 

—  la  1/2  journée  de  6  h.,  8  fr.  ;  —  la 
journée  de  12  h.,  15  fr. 

Calèches  et  voitures  de  luxe  (à  2  chev. 
et  à  4  places)  :  —  de  Bùne  a  l'abatloir,  1  fr.  ; 

—  de  Bùne  au  cimetière.  1  fr.  25  ;  —  de 
Bône  à  la  plage  Clijpuis,  et  vice  versa, 
1  fr.  50;  —  aux  plages  Luquia  et  Ben- 
Kerim,  1  fr.  25;  —  à  Sainte-Anne  (Quatre- 
Chemins),  50  c.  ;  —  au  champ  de  courses 
(Alélick).  2  fr.  ;  —  d'un  point  de  la  ville 
à  la  gare,  voiture  entière.  1  fr.  —  (par 
place),  40  c.  ;  —  d'un  point  hors  des  murs 
à  la  gare  (par  place),  30  c. 

Voitures-omnibus  :  —  excepté  pendant  la 
saison  des  bains,  il  n'y  a  d"autres  omnibus 
à  Bône  que  ceux  des  hôtels  d'Orient  et 
du  Commerce  qui  font  le  service  de  ces 
hôtels,  et  l'omnibus  de  Bùne  à  Sainte- 
Anne. 

Bagages  :  —  dun  point  de  la  ville  à  la 
pare  et  vice  versa,  25  c.  ;  —  d'un  point  hors 
la  ville  à  la  gare,  30  c.  —  On  fera  bien  de 
débattre,  au  préalable,  les  prix  avec  les 
Arabes. 

Chemins  de  fer  :  —  de  Bùne  à  Guelma. 
Souk-Ahras.  Tebessa  :  —  Tunis  et  Con- 
stantine.  Sétif  et  Alger.  —  De  Bône  à  Aïn- 
Mokra. 

Messageries  :  —  pour  Guelma,  Jemma- 
ves  ,  Saint-  Charles,  Philippeoille,  la 
Calle,  .Morris. 

Bateaux  à  vapeur  :  —  plusieurs  services 
pour  la  Corse,  la  France,  Alger  et  les  es- 
cales intermédiaires,  la  Calle,  la  Tunisie 
et  Malte  (V.  le  tableau  dans  la  poche  à 
la  fin  du  volume). 


Bordj-Aïn-Meran.  a,  43. 

Bordj-Ali-Bey.  c.  291. 

BORDJ  Arif,  T,  380. 

Bordj-Bacocch,  T.  352. 

BoRDJ-BoRNi,  A,  90.  —  P  et  T..—  Res- 
taurant Loux. 

Bordj-bol-Akkas,  c,  2*28. 

Bordj-bol-Areridj,  c,  196  —  P  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Con- 
stantine;  buvette.  —  Hôtels  :  des  Voya- 
geurs ;  d'Orient  ;  Rendez-vous-des-amis 
{au):  du  Square.  —  Auberges.  —  Ca- 
fés. —  Cercle. 

BoRDj  BOLÏRA.  V.  Bouîra,  A.  91. 

Bordj-Chellal.  C.  239. 

Bordj-Chahexa.  c.  221. 

BORDJ  DE  LA   Cheffia,   C,   291. 

Bordj  de  Moulai  Abd-el-Kader,  O,  175. 


—  Station  du  chemin  de  fer  d'Arzeu  ;i 
Aïn-Sefra. 

Bordj  des  Beni-Hindel.  A,  48. 

Bordj  des  Bem-Maxsolr,  A,  92.  —  P 
et  T.  —  Station  du  chemin  de  fer  d'Alger 
à  Conslantine  et  à  Bougie.  —  Buffet. 

Bordj-Kaïd-el-Akhdar,  C,  272. 

Bordj  dl  kaïd  Hassen,  C,  230.  —  Au- 
berge. 

Bordj  du  kaïd  Maxsour.  C.  2-29. 

Bordj-el-Arba,  C,  2-21. 

BORDJ-EL-KiFAN.    A.    ^0. 

Bordj-Mamra.  c.  2-27.  —  Caravansérail. 

Bordj-Medjaxa,  c,  196. 

Bordj-Mejez-el-Foukam  .  C,  237.  — 
Auberge.  —  Dilig.  pour  Sétif  et  Msila. 

Bordj-Mex.\ïel.  A,95.  —  Station  du  chem. 
de  fer  de  Ménerville  k  Tizi-Ouzou.  —  P 
et  T.  —  Hôtels  :  de  la  Colonie;  de 
France;  du  Roulage.  —  Cafés. —  Mes- 
sageries A.  Boniffay  d'Alger  à  Delhjs. — 
Messageries  Flanelle.  —  Voitures  à 
volonté  chez  Bromblai,  hôtel  de  la  Co- 
lonie. 

Bordj-Messaoudi.  T,  348. 

Bordj-Rebà,  c,  263. 

Bordj-Rious,  t.  383. 

Bordj-Saada.  c,  252. 

Bordj-Sabat.  c.  283.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Bùne  et  Guelma  à  Cons- 
tantine. 

Bordj-Sebaou.  a,  9.5. 

Bordj-Segaxa,  c,  2i2. 

Bordj-Sidi-Youcef,  T.  345. 

Bordj-Tazmalt,  c,  237. 

BoRDj-Tizi- Franco.  A,  50. 

Bordj-Toum.  t,  336.  —  Station  du  che- 
min de  fer  de  Tunis  à  Ghardimaou. 

BoRDJ-TuRC.  C.  244. 

Bordj-Zacomax,  t,  360. 

Bordj-Zekri  [Sigus).  C.  264. 

Bosch ETTO.  M.  385. 

Bosquet,  Ô,  184.  —  P  et  T.  —  Auberge. 

—  Cafés.  —  Voitures  pour  Mostaganem. 
BoTiouÏA  ou  Vieil-Arzeu.  O,   170. 
Bou-Alam,  0.  159. 
Bou-Chagroun.  c.  250. 
Bou-Chateur  ou  Utique,  t.  328. 
Bou-Daroua.  C,  278. 

Bou-Djerar,  o,  136. 

Bou-el-Freiss.  C,  263. 

Bou-Faïma  ou  Beauprète.  A,  90.  —  Au- 
berge. —  Cafés-restaurants. 

Bou-Farik,  a,  31.  —  p  et  t.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran.  — 
Buvette.— Hotels  :  —Benoit  ; Mazagimn  ; 
du  Xord:  de  l'Oasis.  —  Cafés.  —  Théâ- 
tre ;  Théâtre-Concert.  —  Libraire  :  Cuau. 

—  Messageries    pour    Blida,    Douera, 
Roléa  et  Alger. 

Bou- Ficha  ou  Reyville.  T.  355. 

Bou-FouA,  C.  221. 

Bou-Henm  ou  l'Habra,  O,  105.  —  P  et  T. 

—  Hôtel  Blanc.  —  Station  du  ch.  de  fer 
d'Alger  à  Oran. 
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^ODGIE.    C.    231.    —    Situation.    231.    — 
Histoire.   231.   —    Description,    23i?.   — 


Hôtels  :  —  de  France;  —  d'Orient  et  df 
■   Martne. 

Cafés. 

Cercles  :  —  militaire  ;  —  civil. 

Poste  et  télégraphe. 

Bains  maures. 

Banques  :  —  Compagnie  algérienne  :  — 
Crédit  f'incier  et  agricole. 

Agents  consulaires  étrangers  :  —  Es- 
pagne; —  Grèce;  —   Italie:  —  Suède  et 

Libraires  :  —  Biziou  ;  —  Xemez. 

Journal  :  —  La  Kabylie.  paraissant  le 
jeudi  :  lô  fr.  par  an. 

Messageries  :  —  pour  Metz  {Xkbou)  el 
Sptif  par  le  C/iabet-el-Akhra. 

Omnibus,  l'été,  pour  les  environs. 

Chemin  de  fer  de  Bougie  au.x  Beni-Man- 
sour. 

Bateaux  à  vapeur  de  la  Compagnie 
Rénérale  transatlantique  et  de  la  Compa- 
gnie mixte,  pour  la  ligne  d'Alger  à  Bône, 
et  pour  France  {V.  aux  Renseignements 
générau.^*. 


Bol-Ghellab.\.  O.  ITô.  —  Station  du  ch. 
de  fer  d'Arzeu  à  Aîn-Sefra. 

Bol-Gletolb.  O,  176.  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Arzeu  à  Ain-Sefra. 

BoL-GuiBAT.  O.  1S2.  —  P  et  T.  —  HOlel 
du  Roulage.  —  Cafés. 

Bol-Hamb^.  t.  337. 

Bol  -Hamedi.  A.  S7.  —  Auberges.  —  Cafés. 

Bou-Hamra,  t.  37-2. 

Bol-Haxefia.  o.  173.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Mécheria.  — 
Caravansérail.  —  Eaux  thermales.  — 
Voilures  pour  Mascara. 

Bol-Hermès.  C.  259. 

BoLHiRA.  C.  2-?6.  —  P.  —  Auberges. 

BouiRA.  A.  91.  —  P.  et  T.  —  Station  du 
ch.  de  fer  d'.\lsrer  à  Constantine.  — 
Hôtels:  —  de  la  Gare;  de  la  Colonie; 
de  l'Europe.  —  Diligence  pour  Aiiniale, 
i  l'hôtel  de  la  Colonie. 

iiOL-ISMAÎL   OU  CaSTIGLIONE.  A.  57. 

Bol-Khader  ou  Charos.  A.  103. 
Bol-Khalfa.  a.  95.  —  Café  restaurant. 
Bol-Khaxefi5.0,  131.—  PelT— Station 

du  chemin  de  fer  d'Oranà  Ras-el-Mà.  — 

Hôtels  :  des  Voijageurs  :  Bou-Khanefis. 

-  Cafés. 
Bol-Malek  ou  Eglisheim.  C.  219. 
Biu-Medfa.  a,  36.  —  P  et  T.  —  Station 

du   chemin   de   fer  d'Alser  à  Or.'in.  — 


Buvette.  —  Auberges.  —  Cafés,  —  Voi- 
tures pour  Hammam- B ira. 

Bol-.Meroès.  t.  3.^9. 

Bol-Nagha,  C,  224. 

BoL-NoLAL,  O.  109. 

BoL-.\OLARA,  C.  2S3.  —  Station  du  che- 
min de  fer  de  Bône  à  Constantine. 

BOL-NOLRA.  A.  7.5. 

Bol-Kezoll,  A.  (36.  —  Caravansérail. 

BoLRKiKA,  A.  51.  —  P  et  T.  —•Auberge. 

—  Cafés. 

BcL-RoLMi.  A,  :i6.  —  P.  —  Cafés. 
Bol-Sada.  a.  86.  —  p  et  t.  —  .\uberges. 

—  Cafés.  —    Voitures    pour    Aumale. 
Bol-Sedraîa,  A.  66.  —  Caravansérail. 
Bol-Se.mr'oln.  o,  177. 

Bol-Sfer.  o,  128.  _  p  et  T.  —  Hôtel 
Benés.  —  Cafés. 

Boltiselli,  C.  239,  —  .\uberge. 

Bol-Tlelis.  o.  133.  —  P  et  T.  —  SUtion 
du  chemin  de  fer  d'Oran  à  Aïn-Temou- 
chent.  —  Auberges.  —  Cafés. 

Bol-Zahéa  (Le\  a.  20.  —  p  et  t.  — 
Hôtels  :  de  France;  dit  BoU-Zaréa;  du 
Bel-Air.  —  Observatoire.  —  Cafés.  — 
Omnibus  d'Alger:  7  et  10  h.  M.:  1  h. 
et  4  h.  1/2  S.  ;  du  Bou-Zaréa,  7  h.  M.  ; 
1  h.  S.;  prix.  SO  c. 

Bol-Zegza  (Le).  A.  87, 

Bran  Es.  C.  243! 

Braz  (Les).  A.  39. 

Bréa.  o.  150.  —  P.  —  Auberges. 

Brekche.  a.  109. 

Brezina.  o.  191. 

Bridja.  t.  349. 

Blgcald.  c.  276.  —  P  et  T.  —  Au- 
berges. 

Blbglm  Commodianlm.  c.  2i3. 

Bltler.  c.  200. 

Byrsa  ou  Cabthage.  T,  325. 


Cacherol-.  o,  160.  —  P. 

Café  des  Platanes,  A.  -26. 

Calle  (Lai.  c,  291.  —  P  et  T.  —  Hôtel 
d'Orient.  —  Cafés,  —  Vice-consulat 
d'Italie.  —  Diligence  pour  Bône.  — 
Paquebots  à  vapeur  pour  Alger  et  7*»- 
71(5  y.  aux  Renseignements  géné- 
raux'!. 

Calle  de  Marsa-Scirocco.  M,  3S6. 

Camarata,  o,  159.  —  P.  — Voitures  pour 
Ain-Temouchent . 

Camilla  'La  .  T.  322. 
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Camp  de  la  Santé,  T,  339. 
Camp  des  Chasseurs  (Le),  A,   ii. 
Camp    des    Chênes    (Le),   A,  46.  —  Au- 
berges. 
Camp  des  Chênes  (Le),  Chiffa,  A,  59,  62. 
Camp  des  Plaxtelrs  (Le),  O,  124. 
Camp  des  Scorpions  (,Le),  A,  47.  —  Au- 
berge. 
Camp  du  Maréchal  (Le),  A,  95.  —  P.  — 

Auberges,    —    Cafés.    —    Messageries 

àWlger  à  Fort-National. 
Cap  Aokas  (Le),  C.  230.  —  Auberge. 
Cap  Benglt  (Le).  A,  293. 
Cap  Bibi.  C.  298. 
Cap  Blanc  (Le',  T,   378. 
Cap  Bon  vLe)  ou  Ras-Haddar.  T.  3i9.  378. 
Cap  Bocak  (Le),  C,  235,  294. 
Cap  Bolgiarone  (Le\  C,  297. 
Cap  Carbon  (Le),  O.  112;  C,  295. 
Cap  Cavallo  (Le),  C,  296. 
Cap  Canine  (Le),  A,  17,  63. 
Cap  Corbei.in  (Le),  A,  294. 
Cap  de  Fer  (Le).  C.  298. 
Cap  de  Garde  (Le-,  C,  276.  299. 
Cap  Dimas  {Tapsus).  T,  379. 
Cap  Djinet,  A,  293. 
Cap  El-Glerra  (Le).  T,  378. 
Cap  El-Kadi  (Le),  O,  160. 
Cap  Falcon  (Le),  O.  158. 
Cap  Ferrât  (Le),  0,  112. 
Cap  Fisalo  (Le).  O.  158. 
Cap  Filfila  (Le).  C,  29S. 
Cap  Gros,  C\  301. 
Cap  Hassa  ou  Oulassa.  O,  159. 
Cap  Ivi  (Le\  O,  111.  184. 
Cap  Kamart(Le)  ou  Sidi-bou-Saïd,  T,  311. 
Cap  Khramis  (Le),  0,  109. 
Cap  Lindlès  (Le),  O,  158. 
Cap  Maghraola  (Le),  O,  110. 
Cap  Matifou  (Le),  A,  30,  293. 
Cap  Milonia  (Le).  0,  160. 
Cap  Negro  (Le).  T.  378. 
Cap  Noé  (Le)  ou  Onaï.  O,  159. 
Cap  Rosa  (Le),  C,  301. 
Cap  Roux  (Le).  C,  301. 
Cap  Serrât  (Le),  T,  378. 
Cap  Sidi  Merouan  (Le),  A.  109. 
Cap  Sigale  (Lei,  0.  158. 
Cap  Sigli  ^LÈ),  C.  29i. 
Cap  Tabarka,  T,  377. 
Cap  Tedlès.  A,  293. 
Gap  Tenès  (Le),  A.  109. 
Cap  Toukouch  (Le),  C,  299. 
Cap  Zebib  (le)  ou  Ben-Choucha,  T,  378. 
Caravansérail  des  Beni-Abd-Allah,  C, 

235. 
Carnot,  a,   41.  —  P  et   T.  —  Hùtel  des 

Voyageurs.  —  Cafés. 
Carthage   ou  Byrsa,  t,  322.  —  Station 

du  chemin  de  fer  de  Tunis  k  la  Goulette. 
Cascade  de  la  Mina.  O,  182. 
Cassaigne,  o,  18i.  —  P  et  T.  —  Hôtel 

Bogue.    —    Cafés.    —    Voitures     pour 

Alostagane)7î. 
Castiglione'  Bou-IsmaÏL).  A.  57.  —  Pet  T. 


—  Hùtels  :  de  France;  de  la  Marine;  du 
Tapis  vert.  —  Cafés.  —  Messageries 
pour  Alger  et  Blida. 

Cavaignac  a,  4i.  —  P.  —  Auberges. 

Cedjir,  c,  239. 

ChAba-Lekahl,  o,   194. 

Chabet-el-Ahmeur.  a,  90.  —  P.  —Hôtel 
du  Roulage.  —  Cafés. 

Chabet-el-Ahmar,  c,  279. 

Chabet-el-Akhra  (Le),  C,  230. 

Chabet-el-Lham.  o.  134.  —  P.  —  Station 
du  cliemin  de  fer  d'Oran  à  Aïn-Temoii- 
ctient.  —  Auberges.  —  Cafés. 

Chabet-el-Mal,  o,  19  i. 

Chabouma,  A»  65. 

Chaïba.  .a,  56. 

Chaïb-Rassou.  o,  191. 

Chamba.v  (Les),  À,  76,  79. 

Cha.mp  de  .manœuvres,  a.  25. 

Chanzy  ou  Ali-ben-Youb,  o.  163.  —  P  et 
T.  —  Slation  du  chemin  de  fer  d'Oran 
à  Ras-el-Mà.  —  Hôtels  :  du  Caravansih- 
rail;  des    Voyageurs.  —  Cafés. 

Chapeau  (le;  du  Gendarme,  A,  68. 

Charon  ou  Bou-Kader.  A.  103.  —  P  et  T. 

—  Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à 
Oran.  —  Auberpres.  —  Cafés. 

Charrier,  O,  174.  —  P.  —  Slation  du 
chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 

Chateaudun-du-Rou.mel  ou  Mechta-el- 
Arbi,  c,  197.  227.  —  P  et  T.  —  Au- 
berge?. —  Bains  maures. 

Chebel,  a,  100. 

Chebika,  t,  366. 

Chebk.\  (L.\),  a,  72. 

Chebli.  a.  31.  —  P  et  T.  —  Hôtels  :  du 
yoi'd;  Malartre;  Pous  ;  Puel.  —  Cafés. 

Chebli,  C.  248. 

Cheffia  (La),  C,  291. 

Chefka,  c,  223.  — P.  — Cafés-restaurants. 

—  Hôtel  Fouimier. 

Chegga,  c,  252. —  Relais  de  voiture  pour 

Tougourt. 
Chélif  (^Le),  a,  39,  65. 
Chellala.  a,  65.  —  P  et  T.  —  Auberge. 
Chellala-Dahraou'ia,  o,  177. 
Chellala-Gueblia,  o,  177. 
Chemfa,  a,  100. 

Chemin  de  la  Corniche  (Le),  C,  276. 
Che.mtou,  T,3i2.  —  Voit. pour  Oued-Melis. 

—  Restaurant  de  la  C''  ;  hôtel  des  Voya- 
geurs. 

Chenia,  C.  196.  —  Halte  du  chemin  de 
for  d'Alger  à  Constantine.  —  Auberges. 

Cheraga,  a,  21.  —  P  et  T.  —  Hôtels  : 
Malako/f;  du  Roulage;  de  la  Colonie: 
du  Sahel.  —  Cafés.  —  Voitures  pour 
Alger. 

Cher.aïa,  c,  224.  —  P  et  T.  —  Auberge. 

Cherchel,  a,  52.  —  P  et  T.  —  Hùteis  :  du 
Commerce  ;  de  la  Paix;  de  Valence.  — 
Cafés.  —  Journal  :  le  Réveil  de  C/ier- 
chel.  —  Messageries  pour  Alger,  Gou- 
raïa  et  Miliana.  —  Correspondance 
pour  El-Afroun    (3   fois  par  jour).  — 
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Loueur  de  voilures  :  Merciecca,  pour  El- 
Afroun,  15  à  20  fr.  —  Service  do  bateaux 
.  vapeur:  départ  d'Alger  tons  les  niar- 
.i>  et  samedis  soir;  arrivée  à  Cherche). 
s  mercredis  et  dimanches  matin. 
KTMA.  C,   246. 

(    HETTABA    (  LE ',    C,  21S. 

Chez  Pichon,  A,  S-2.  —  Auberge. 

'  HiKFA    La\  A.  35. —Pet  T. —Station  <lu 

hemin  de  fer  d'Alger  à  Oran.  —  Hôtels  : 

V«  Voyageurs  ;  de  la  Gare.  —  Cafés.  — 

\oi  tares  pour/// !>/«,. l/érf»-'rt  cl  Laf/houn  t. 

FFA  (Les  gorses  de  la}.   A.  35,  59.  — 

Auberge  de  Sidi-Madani.  —  Cafôs. 

.....liLi.  ï,  312. 

Choba,  c.  296. 

Chorfa  [Les).  A,  63. 

ChOTT   ou  Ai.N-A.MELR,    \.  79. 

Chott-ech-Chf.rgli.  O.  192. 
Chott-el-Msila    ou    Choit-Essaîua.  c. 

239. 
CuoTT  OU  Seekhra-Fahaoln.  El-Fedjedj. 

Eo-Djerid.  t.  372.  376. 

CuRL\-nE.N-ATHMAN.    C.    251. 

Chria-Saia.  C.  -254. 
Chott-Melrir.  C,  253. 
Christel.  O.  171.  —  .\uberge. 
Chuigcui!  t.  336.  —  Restaurant. 
Cino-Marabocts  (Les).  O,  105. 
Ci.no-Palmiers  (Les)  ou  Warmer.  A.  43. 

—  Aiibertie. 

C:  ita-Vecchia,  M,  385. 

'  _AiRFOSTAt.\E  {Aoulnet-ed-Dieb),  C,  271. 

—  P  et  T.  —   Hùtel   Martin.  —  Cafés. 

Clalzel,  c.  285.  —  P.  —  Auberges. 

Cli.mat-de-France     Le  .   A.    19.    —   Au- 
berge. 

NCHANT  ou  Les  Silos,  O.  104.  1S2.  — 
'.  —  Station  du  chemin  de  fer  d'Alger 
-  Oran.  —  .\uberge?.  —  Cafés. 
Col  d'Aïn-Babolch.  T.  339. 
Co:.  dAï.n-Gouaola.  C.  229, 
Col  de  Ch  ELLA  ta.  A,  101. 
Col  de  Coudl\t-Sixa.  A.  62. 
Col  de  Fejdoudj.  C.  2S4. 
Ctl  des  Beni-Aîch.\  ou  Ménerville.  \. 
^?.   —  P  et  T.  —  Holel  :  Blanchard  — 
Messageries  A.  Boniffay  d".4/^e/-  à  Dcllys 
•   à  Fort-Xational. 
:,  DES  Car.w.anes.  a.  68. 
:.  des  Jcifs.  o.  172.  —  C.  242. 
Col  des   Oliviers.  C.  201.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Constanline  à   Philip- 
peviile.  —  Buffet  et  buvette. 
Col  de  Sfa.  C.  244. 
Col  de  Tamella,  A,  100. 
Col  de  Tirolrda.  À.  101. 
CoLLO.  C.  223.  —  P  et  T.  — «Hitels  :  des 
Voyageurs;     T*    Vidal,    —    Cafés.    — 
Cercle  civil  ;  cercle  militaire.  — Diligence 
pour  Bohertville.  —  Bateaux  à  vapeur 
d'Alger  à  Bône. 
CoL.MAR  ou  Ol"ed-.\.mizolr.  C.  235. 
CoLOMBi    lie  .  O.  110. 
Colonne  Lamoricière,  O,  192. 


Colonne  Voirol,  .\,  2».  —  flafés.  —  Om- 
nibus pour  Alger.  35  c. 

Condé-S.mendol,  c,  202.  —  P  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  de  Conslan- 
tine  à  Philippeville.  —  Hôtel  de  l'Union. 
—  Cafés. 


CONSTANTINE,  C.  202.  —  SituiHion.  202. 

—  H  istoii  o.  204.  —  Principales curio.eilés, 
200.  —  Description,  206.  —  Place  Ne- 
mours, 206.  —  Musée,  207.  —  Kasba, 
207.  —  Cathédrale.  208.  —  Djama  Ket- 
tani.  209.  —  Palais  d'Ahmed-Bey,  209. 

—  Grande-Mosquée,  210.  —  Hue  Com- 
bes, 210.  —  Mosquée  El-Akhdar.  211.  — 
Rue  Perré?aiix.  212.  —  Industrie,  212. 

—  Esplanade  Valée,  213.  —  Pyramide 
Damréniont,  213.  —  Aqueduc  romain. 
21  i.  —  ïltablissement  thermal  dî  Sidi- 
Mecid.  215.  —  Cascades  du  Roumel, 
215.  —  Environs  de  Constanline.  216. 


Omnibus  :  —  à  l'arrivée  de  tous  les 
trains.  25  c. 

Hôtels  :  —  Grand  Hôtel  de  Paris;  à 
langle  de  la  rue  de  la  République  et  de 
la  place  de  la  Broche  (très  belle  vue  sur 
les  squares  et  le  Koudiat-Aty  ;  chambre, 
à  partir  de  3  fr.  50:  déjeuner,  3  fr.  ;  dîner, 
4  fr.  vin  compris;  omnibus.  50  c.  :)  — 
Grand  Hôtel  d'Orient;  —  Hôtel  du  Louvre 
et  du  Club- Alpin;  —  du  Petit-Paris:  — 
de  la  Gare. 

Cafés  :  —  place  du  Palais  ;  —  place  de 
la  Brèche:  —  rue  Nationale. 

Poste  et  télégraphe  :  —  rue  d'Orléans, 
près  de  la  place  du  Palais. 

Cercles  :  —  militaire;  —  civil  ;  —  répu- 
blicain. 

Bains  français:  —  du  Midi;%-  du 
Koiirliat:  —  maures. 

Etablissement  thermal  :  —  Drot.  à 
Sidi-.Meoid.  et  hùtel. 

Libraires  :  —  Braham  et  Clément,  rue 
du  Palais  :  —  Heim.vae  dWumale  :  —  Ioni- 
que :  —  Marquet  :  —  M.  Poulet,  rue  de 
France:  —  Houbille,  rue  Damrémont. 

Journaux  :  —  L' Indépendant  ;  —  Le  Bé- 
publicain:  —  Le  Progrés  de  l'Algérie;  — 
Le  Bulletin  agricole;  —  La  Bt^vue  com- 
merciale; —  Le  Journal  scolaire. 

Revues  :  —  Annuaire  de  la  Société'  ar- 
chéûlogique  de  la  province  de  Constanline; 

—  Bulletin  de  la  .Société  de  géographie. 
Musées  :  —  à  la  mairie  et  au  square  Valée. 
Théâtre  :  —  place  de  Nemours;  drames 

vaudevilles,  opérettes. 

Banques  :  —  succursale  de  la  Banque 
de  l'Algérie:    —    Compagnie  algérienne. 

—  Crédit  foncier  et  agricole. 
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Voitures  de  place  :  —  Calèches,  coupés, 
berlines,  paniers  et  autres  voitures  à  2 
ou  3  chevaux  et  i  ou  5  places. 

Tarif  :  la  demi-journée  de  6  h.,  10  fr.  -, 
—  la  journée  de  12  h..  20  fr. 

La  première  heure,  2  fr.  50;  les  suivan- 
tes. 2  fr.  ;  la  première  demi-heure,  1  fr.  25  ; 
les  autres,  1  fr. 

N.  B.  —  Pour  tout  colis  ne  dépassant 
pas  30  kilog.,  il  sera  payé,  en  sus  des 
prix  ci-dessus,  un  supplément  de  50  c. 
Le  port  de  tout  colis  dépassant  30  kiloof. 
est  interdit  aux  calèches,  coupés,  berlines 
et  paniers,  etc.,  etc. 

Messageries  :  —  Martin  et  Roux  ;  — 
A.  Barbaroux  ,  de  Constantine  à  Sétif  par 
Oiied-Alménia;  services  de  Constantine  à 
Djidjelli  par  Mila;  à  Khrenchela  par 
Éatna;  à  Tebesfia  par  Aïn-Beïda.  —  Om- 
nibus pour  le  Khvoub. 

Chemins  de  fer  :  —  de  Constantine  à 
Philippeville  ;  —  de  Constantine  à  Bùne 
et  embranchement  sur  Tunis  par  Duvi- 
vier  et  Souk-Ahras;  —  de  Constantine  à 
Tebessa  par  Souk-Ahras  ;  —  de  Constan- 
tine à  Alyrer  —  de  Constantine  à  Biskra 
{V.  les  indicateurs  spéciaux). 


Co.NSULAiRE  (La),  a,  24. 
Corniche  (La),  Bône,  C,  276. 
Corso.  Y.  Oued-Corso,  A,  88. 
Coulmiers,  C,  227.  —  P.  —  Voitures  pour 

Constantine  et  Sétif. 
Courbet,  ou  Za.\tra  et  Zamouri,  A,  94. 

—  P. 
Crendi,  m,  386. 
Crescia.  A,  '2i.  —  P.  —  Cafés. 
Cristel,  O.  171.  —  P.  _  Cafés. 
Cl-lucitanis.  C.  298. 


LE  DAHRA.  0,  185. 


Dakhilet-el-Hamold.  a,  76. 
Dakla  (Le),  a,  m. 
Daklat,  f.  312. 
Daklat  el-Maholin,  T,  348. 
Dalmatie,  a,  35.  —  Aubei-ges 
Damesme.  O.   179.  —  P. 


Damiette.  a,  62.  —  P.  —  Auberge. 

Damrémont,  C,   201.  —  P.  —  Auberges. 

Dar-Beïda,  a,  92. 

Dar-bel-Ouar,  T,  3C6. 

Dar-el-Bey  ou  Enfidaville,  t,  359. 

Dar-el-Hadjadj,  a.  85. 

D.\r-el-Hadj-Kabzili.  A,  43. 

Dar-Zitoun.  c.  196. 

Daya,  o,  131.  —  P  et  T.  —  Auberges.  — 

Messageries  pour  Sidi-Bel-Abbès. 
Daya-el-Diba,  a.  72. 
D.A.YA  de  l'Oued  M  rares,  A.  77. 
Daya  de  l'Oled  Zeglerir,  A,  77. 
Daya  Folchat.  A,  77. 
Daya- Moussa,  A,  77. 
Daya-Ras-Chaàb.  a,  72, 
Daya-Remta,  o,  134. 
Daya-T.alemsan,  a,  72. 
Daya-Zenna,  a,  72. 
Dayet-el-Roumel,  o,  194. 
Debrousseville,  o,  172.  —  P.  —  Station 

du    chemin  de  fer  d"Arzeu  à  Mécheria. 
Delacroix,  C,  220.  —  P. 
Deli-Ibrahim,  a.  23.  — P  et  T. —  Auberges. 

—  Messageries  d'Alger  à  Douera. 


DELLYS,  A,  93.  —  P  etT.  —  Hôtels  : 
de  la  Colonie;  du  Roulage;  de  France. 
—  Cafés  :  dans  tous  les  hôtels;  Rol- 
land; Eck  ;  Lalis.  —  Messageries  A.  Bo- 
nifTay  pour  Alger.  —  Correspondance 
des  2  trains  du  chemin  de  fer  pour  Haus- 
sonvillers.  —  Bateaux  à  vapeur  trans- 
atlantiques et  de  la  C'°  Touache,  d'Alger 
à  Bône  (  V.  aux  Renseignements  géné- 
raux). 


Dexdouga,  c,  252. 

Deux-Bassins  (Les).  A,  82.  V.  Atn-Beurd. 

Djafar,  t,  321. 

Djamaïl,  t.  358. 

Djara,  t,  370. 

Djebba,  t,  347. 

Djebel  Ahmar-Khreddou,  C,  246. 

Djebel-Amour,  O,  188. 

Djebel  Arbet,  T,  372.  377. 

Djebel  Aou.a.ret,  T,  366. 

Djebel-Aurès,  c,  263. 

Djebel  Babor,  C,  223,  230. 

Djebel-bou-Dj.\bar,  c,  272. 

Djebel  Bou-Hamida,  T,  354. 

Djebel  Bou-Hed.ma,  T,  377. 

Djebel  Bou-Korneïn.  T,  330. 

Djebel  Braham,  C,  227. 

Djebel  Chelia,  C.  263. 

Djebel  Chenoua,  A.  52,  108. 

Djebel  Cherchar,  C,  248. 

Djebel  Dir,  C,  270.  —  T.  343. 
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Djebel  Dira,  A,  S3. 

Djebel  Djaka.  C.  2ôi. 

Djebel  Djolkar,  T,  35i. 

Djebel  Echeaol".  A,  iG,  Sj. 

Djebel  Edolgh.  C.  -776. 

Djebel  El-Messem.  A.  91. 

Djebel  En-Nedat.  A,   i7. 

Djebel  Feuocka,  A,  3"). 

Djebel  Ferxex,  O.  104. 

Djebel  Filfila,  C.  201. 

Djebel  Gaols,  C,  242. 

Djebel  Gharriboc.  C.  2io. 

Djebel  Gont.vs,  A.  3S. 

Djebel  Gorra,  T,  347, 

Djebel  Kahar.  O.  171. 

Djebel  Kef-Siga,  A.  48. 

Djebel  Ketoulma,  O.  150. 

Djebel  Khrlma,  A.  79. 

Dje3el-Krolb>;et,  c.  2i3. 

Djebel  Ktelf.  C.  243. 

Djebel  Maholxa,  C.  2S0. 

Djebel  Mazala.  C,  283. 

Djebel  Nador  (C/nyfa),  A.63.  -Aiibcige. 

Djebel  Orols,  O,  112. 

Djebel  Osmor.  C.  .'TO. 

Djebel  Ol.\ch,  C,  220. 

Djebel  Olarsenls,  A.  48. 

Djebel  Rsas,  T.  330. 

Djebel  Sexalba.  A,  67. 

Djebel  Tababor,  C.  2?3. 

Djebel  Tafaraoul  O.   1-28. 

Djebel  TaIa,  C,  S80.  28-2. 

Djebel  Tamgoct,  A,  i?9i. 

Djebel  Temdrara,  A.  48. 

Djebel  Tessala,  O.  131 . 

Djebel  Tifrolra.  O.  167. 

Djebel  Tigremoln.  A,  90. 

Djebel  Tmollga.  A,    51. 

Djebel  Tolgolrt,  C.  2il.  —  Furùl  de- 
Cèdres. 

Djebel  Zagholax.  T,  35'i. 

Djebila.  c,  259. 

Djedar    Les.  O,  1S2. 

Djedeïda,T.  335.  —  Slalion  du  cbeuiiu  de 
fer  de  Tunis  à  Ghardimaou  et  à  Bi- 
zerte. 

Djelfa.  a.  67.  —  P  et  T.  —  Hùlels  :  de 
France;  du  Sud;  —  Cafés.  —  Bras- 
serie. —  Messageries  de  Boghari  à 
Layhouat. 

Djema.  o.  129:  C,  254. 

Djem  v-Razaovat  ou  Nemolrs,  156. 

Djema-Saharidj.  a,  96. 

Djemila.  C.  -228. 

Dje.mora,  c.  -243. 

Djexax-el-Meskix.  o.  129.  —  Barra^ro. 

Djexuel  (Les  ,  A.  39.  —  P  et  T.  —  Au- 
berge. 

DjEXDEL  OU  Laxxoy.  C.  287.  —  Eaux  sul- 
fureuses. 

Djerba.  a.   107. 

Djerba  (Ile).  T,  382.  —  P  cl  T.  —  Ba- 
teaux de  la  C'*"  transatlantique  et  de  la 
C'"  générale  de  Navigation  italienne. 

DjERiBLiL  (Ile  Pisan).  C,'294. 

ALGÉRIE. 


Djehmax.  c.  227. 
Djezlv.  c,  224. 
Djeziret-el-Hamam.  t.  379. 
Djezirf.t-el-Olstax,  t.  379. 
Djezihet-Sidi-Abocl-Fadel,  T,  379. 
Djidiocaïa  ou  SAl^T-AI.MÉ.  104. 
l)jmjELLi,221.  — PetT.  — Hôtel  d'Orient. 

—  Cafés.  —  Bateaux  k  vapeur  pour 
Alger  et  Done  (V. aux  Renseignements 
généraux).  ,» 

DjiLALi-nEN-.\.MAR.  O.   181.  —  Station  du 

cil.  de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret. 
Djilma.  t.  367.  —  Cantines. 
Djixet.  a,  293. 
Djlrujlra  ^Le;,  A,  96.   V.  Michelet. 

DOLAIR  et  S.MELAS.  O,   162. 

Dol  AOL  DA.  A.  55.  —  P  el  T.  à  Koléa.  — 

Auberges  el  cafés. 
Dolar  bes  Slass,  t.  366. 
Dolar-ech-Chott.  t.  393. 
Dolela.  t.  349. 
DocAiR  et  S.MELA.  O,  162. 
DocÉRA.  A.  23.  —  P  et  T.  —  Hûteis  :  Fal- 

guittre :  Lafauri^ ;  Laniarrej  Riéger.  — 

Cafés.  —  Messageries  pour  Alger,  Bou- 

farik  et  Blida. 
DoLGGA.  T,  347. 

Dr.A-ACHELEF.  A,   86. 

Dra-ben-Kedua  ou  Mir.\beal.  a.  95.  — 
P.  —  Auberges.  —  Cafo. 

Dp.a-el-Arbà.  c.  235. 

Dra-el  MizAX.  A.  90.  —  P  el  T.  —  Hùlels  : 
Y'  Courtois;  Besaon.  —  Cafés.  —  Mes- 
sageries A.  Boniffay  pour  Alger.  — 
Omnibus  pour  Aomar-tJrà-cl-Mizan  et 
Bordj-MenaJel. 

Drarlv.  a.  23.  —  P  et  T.  —  Auberges.  — 
Cafés.  — Voilures  pour  Alger. 

Dréa.  C.  271.  —  Station  du  ch.  de  fer  de 
Tebessa  h  Souk-Ahras. 

Dréax.  C,  283. 

Droh.  c,  246. 

Dlblixeac  ou  Oled-el-Ha.m.mam.   o.  173. 

Dlperré.  a.  40.  —  P  et  T.  —  Station  du 
cbemin  de  fer  d" Alger  àOran:  buvette. 

—  Hotels  :  du  C/iernin  de  fer;  du  Com- 
merce; de  la  Renaissance  :  de  V Univers. 

—  Cafés. 

Dcquesne.  c,  221.  —  P  et  T. —  Auberges. 

Dcvivier.  c,  -278.  —  P  et  T.  —  Station  du 
cbeniin  de  fer  de  Bone  à  Guelma  et  a 
Gbardimaou  .  —  Buffet .  —  Hôtels  : 
Chaiizy  :    Lavagne  :   Jlarius.  —   Cafés. 

—  Voitures  pour  Souk-Ahras. 

D'I'ZERVILLE    ou     DuZERVILLE,    C,    278.     — 

p.  et  T.  —  Station  du  chemin  de  fer  de 
Bône- Guelma.  —  Auberges.   —   Cafés. 

DZIRT-EL-ACHELK.    A,    109, 
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Ech-Khel'l.  T,  331. 

ECKMUHL-NOISEUX,  0,   122,  I-2S. 

Ed-DÎs,  a.  86. 

Ed-Djem,  T,  358. 

Egcisheim  ou  Bou-Malek.  C.  219.  —  P. 
eL  T. 

El-Abiod-Sidi-Cheikh,  O,  191. 

El-Achir,  C,  127.  —  Stalion  du  chemin  do 
fer  d'Alger  à  Constantine.  —  Auberge. 

El-Achour,  a,  23.  —  P.  —  Restaurants 
et  cabarets. 

El-Adjiba.  a,  91.  —  P.  —  Auberges.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Con- 
stantine. 

El-Afboln,  a,  36.  —  P  et  T.  —  Stalion 
du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran  :  bu- 
vette. —  Hotels  :  de  la  Gare:  du  Rou- 
lage; des  Voyageurs.  —  Cafés.  —  Voi- 
tures pour  Cherchel.  —  Tramways  é.' Ël- 
Afroiin  à  Marenyo. 

Al-Aïacha.  t,  372. 

El-Amri,  c,  251. 

El-AnaSSER    ou     NÉGRIER,     C,    196.    —    P. 

Auberge.  —  Station  du  chemin  de  fer 

d'Alcrer  à  Constantine.  —  Auberge. 
El-Ançor,  O,  1-28.  —  P.  —  Auberges.  — 

Cafés\ 
El-Arba  ou  Reba,  C,  263. 
El-Aria,  C,  197. 
El-Armodh,  a,  77. 
El-Arrocch,  C,201.  — P  et  T.  —  Hôtels: 

V-  Doumenc  ;  de  la  Place.  —  Cafés.  — 

Voitures   pour  Philippeville. 
El-Assafia,  a,  71. 
El-Attef,  a,  75. 
El-Beïda,  o,   175.   —  Station  du  chemin 

de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
El-Berd,  C.  254. 
El-Beteïmat,  Maroc,  15i. 
El-Bethom.  a.  82.  —  Auberge. 
El-Biar,  a,  20.  —  P  et  T.  —  Auberges. 

—  Cafés,   cafés-restaurants.  —  Corrico- 

los  pour  Alger. 
El-Biar,  C.  242.  —  Arrêt  du  chemin  de  fer 

de  Constantine  à  Biskra. 
El-Biar  (Cheffia),  C,  291. 
El-Biod,  o,  176.  —  Station  du  chemin  de 

fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
El-Bir.  a.   46. 
El-Blida,  c.  270. 
El-Bordj  (Cartili),  A,  109. 
El-Bordj,  o,  166. 
El-Bordj.  C,  251. 
El-Braïka,  o,  131. 
El-Bridj,0,  135. 


El-Esnam  ou  A'ïn-el-Esnam,  A,  91.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Cons- 
tantine. 

El-EuBBAD  ou  SiDI-BOf-MEDIN,  0, 146. 

El-Faïd,  c,  249. 

El-Feïd,  a,  76. 

El-Fered,  o.  135. 

El-Fondouk,  t,  344.  —  Caravansérail. 

El-Fouxi,  t,  369. 

El-Gholga,  o.  19i. 

El-Ghomri  ou   El-B'omri,  O,  105.  —  P. 

—  Hôtel  Broupt. 
El-Goléa,  a.  76. 
El-Gollia,  c,  219. 
El-Gourin,  a,  50,  55, 
El-Greiz,  o.  168. 
El-Glemar,  c,  2.59. 
El-Glerara,  a,  75,  77. 

El-Guerra,  c,  197.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Alger  à  Constantine  et 
de  Constantine  à  Biskra.  —  Buffet.  — 
Auberge. 

El-Glettar.  t.  .372. 

El-Hadjar.  c,  278,  283.  —  P. 

El-Hadjeb,  a.  .36. 

El-Hadjira,  c,  258. 

El-Haf.w,  t,  372. 

El-Hamma,  t.  375.  -^ 

El-Hammam  (Kahylie).  A.  100. 

El-Hammam  {Biban),  C,  195.  —  Eaux  ther- 
males. 

El-Ha.mmam  {Hodna),  C,  237.  -  Eau.v  ther- 
males. 

El-Hammam  {Khroubset),  C,  243.  —  Eaux 
thermales. 

El-Hani,  t,  360. 

El-Haouch,  c,  249. 

El-Harchaïa.  o,  176.  —  Station  du  ch. 
de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 

El-Hassi,  t,  384. 

El-Holïtha,  a,  71. 

El-Kantara,  c,  '213.  —  Station  du  chemin 
de  fer  de  Constantine  à  Biskra.  —  Buf- 
fet. —  Hôtel  Bertrand. 

El-Kantara,  T,  .366. 

El-Kantolr,  c,  202.  —  P.  —  Buffet.  — 
Hôtel  Barousse. 

El-Kelbia,  t,  366. 

El-Khadra,  a,  40. 

El-Ki5,  t,  373. 

El-Kissa,  g.  27-2. 

El-Krache.m.  a,  66. 

El-Kseur  ou   Bitche,  C,  236.  —  P  et  T. 

—  Station  du  chemin  de  fer  de  Bougie 
aux  Beni-Mansour.  —  Hôtel  des  Voya- 
geurs. —  Cafés.  —  Messageries  pour 
Bougie  et  les  Beni-Mansour. 

Ellez,  t,  345. 

El-Maï.  c.  192.  —  Caravansérail. 
El-Matah,  c.  220. 
El-Meïlah.  a,  77. 
El-Mekam,  o,  19i. 
El-Melah,  o.  171. 
El-Menzok,  t,  375. 
El-Meraba,  c,  221. 
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El  MtRiDj,  C.  372.  —  P  et  T. 

El-Mksseran,  a.  64.  —  Café.  —  Au- 
berge. 

Kl-met-Kedes,  C.  270. 

Eu-MiLiA.  C.  221.  —  P  et  T.  —  Aubeicro. 
—  Café. 

Kl-Molkhra.  T,  334. 
;-O.NK,  T,  360. 
-Oldja.  c,  277. 
;:.-Oled.  c.  259. 

i  i.-Olricu.  c,  226.  —  P.  —  .\uberge.  — 
Cafés. 

:  .-Olrir.  c.  -252. 
-Olrit.  O.  149. 
-Olssekr.  O,  IST. 

Kl-Oltaîa.  c,  243.  —  Station  du  chemin 
de  fer  de  Constanline  à  Biskra.  —  Cara- 
vansérail. 

El-Rahel.  o.  13i.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Oran  à  Aîn-Temou- 
chent..  —  Hôtels  :  Hernandez ;  Mcw- 
tinc:.  —  Cafés. 

El-Raolîa,  o.  1S3.  —  Caravansérail. 

K;  -RoMRiou  El-Ghomeri.O,  105.  —  Hôtel 
Guiouehain. 
;--Zeggoun.  c.  259. 

L-NFiDA  (L').  T,  359. 

Enfidaville  ou  D.vr-el-Bey.  t.  35S.  — 
P  el  T.  —  Hôtel  Jean-Xavier. 

Erdelia  (Les),  T,  377. 

Ellma  (Les),  G,  227.  —  Caravansérail. 


Faïdja,  t.  343. 

Farfar,  c,  251. 

Fatnassa.  A.  SO. 

Falcigny,  C.  226.  —  P. 

Fedj-Allah-oc-Akbar,  c.  219. 

Fedjana.  a,  52. 

Fedi-Bor.ma.  c.  22S. 

Fedj-el-Khami5,  c.  221. 

Fedj-Chahena.   c.   221.   —  Caravansérail. 

Fedj-Mzala.  c.  •2-2S.  —  P  et  T.  —  Hôtel 
des  Ferdjioua.  —  Auberees. 

Fedj-Meridj.  t.  339. 

Fedj-Souïold.  c.  265. 

Fenaïa.  c.  236.  —  Restaurant.  —  Auber- 
ges. —  Café. 

Ferdjioua.  C.  22S. 

Ferdolak.  c.  221. 

Feruna,  t,  373.  —  P  et  T. 

Ferkan.  c,  249. 

Fermatol-.  c,  226.  229.  —  Auberges. 


Fer.me  1  La\  a,  i3.  --  Auberges. 

Fer.me  Albin.  C,  2.^7. 

Fer.me  Berna.nde.  A.  41. 

Ferme-Blanche  La},  O.  172.  —  .Arrêt  du 
chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Mécheria. 

Ferme  Gazelle.  A,  67. 

Ferme  des  Medjeh.  O.  135. 

Ferme  des  Spahis  (La  ,  O.  181. 

Ferme  Dufolrg,  C,  243.  —  Arrél du  ckcmin 
de  fer  de  Constanline  à  Biskra. 

Fer.me  Friand.  C.  220. 

Ferme  Joignot.  n.  135. 

P'erme  Spenheh.  o.  1.35. 

Ferme  Stanislas  (La),  C.  226. 

Fernana.  t,  339.  '—  Auberge,  mais  sans 
coucher. 

Fesdîs.  C,  240.  —  P.  _  SUlion  du  che- 
min de  fer  de  Constanline  à  Biskra. 

F  ESC  LIA.  C,  239. 

FiGHA.  A,  100. 

Figuier  (^Lei  ou  Valmy.  0.  107. 

FiGUiG.  O.  177. 

FiLFILA,  C.  201. 

Flatters  ou  Ben-Naria.  a,  43.  —  P  et 
T.  —  Auberpre. 

Fleurus.  0,  171.  —  P  et  T.  —  Hôtel- 
café  Laclaverie.  —  Auberge. 

FONDOUCK  (Le),  a,  87.  —  p  et  T.  —  Hôtels  : 
de  l'Atlas;  du  Fondouck ;  Oessin;  voi- 
ture pour  le  barrage,  5  fr.  :  V<  Bosch. 
—  Cafés.  —   Voitures  pour  Alger. 

Fontaine  Chaude  (La).  C,  240.  —  P.  — 
Halte  du  chemin  de  fer  de  Constanline 
à  Biskra. 

Fontaine  des  Gazelles,  C,  243.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Constanline  à 
Biskra. 

Fontaine  des  Génies  (La).  A.  17. 

Fontaine  du  Génie  (La),  A.  5.5.  —  P.  — 
Auberges. 

Forêt  des  Cèdres  (La),  A,  47. 

Forêt  (La)  de  Moulaï-Is-Maîl.  O,  106. 

FORNIER.   C.  2S3. 

FoRTASSA.  O.  ISl.  —  p.  _  Station  du  ch. 
de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret. 

Fort-de-l'Eau,  a.  30.  —  p  et  T.  —  Cafés- 
restaurants.  —  Corricolos  pour  Alger. 

Fort  des  Anglais  (Le\  A.  17. 

Fort  Génois  (Le).  C,  276. 

Fort  l'Empereur  (Le  .  A.  20. 

Fort- National.  A.  96.  —  P  et  T.  —  Hôtels  : 
Faire;  des  Touristes;  de  V Europe;  du 
Roulage;  du  Var.  —  Re?taurant.  — 
Cafés.  —  Messageries  A.  Boniffay  pour 
Alger.  —  Chevaux,  mulets,  guide's  pour 
excursions. 

Fort  Saint-Germain  (Biskra").  C.  214. 

FouKA.  A.  57.  —  P.  à  Koléa.  —  Cabarets. 

foukala.  c.  251. 

Foum-Ksantixa,  c,  263. 

FouM-EL-GuESs.  c.  26i. 

FoY  'Sidi-Xassar'j,  C.  2SS.  —  P. 

Frais-Vallon  Le  .  A,  IS.  —  Source  fer- 
rugineuse. —  Café.  --  Voitures  pour 
Alger. 
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Franchetti.  O,  17i.  —  P  et  T.  —  Cafés. 
—  Station  du  chemin  de  fer  d'Aizeu  à 
Aïn-Sefra. 

Frk.nda.  O,  109.  —  P  et  T.  —  Auberges. 

Fbenda  ou  Frolda.  (  »,  131. 

Froha.  O,  173.  —  P.  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra.  —  An- 
berge. 


Gabès.  T,  370.  —Pet  T.  —  HùLcls  :  îles 
Voyageurs;  Continental.  —  Bateaux 
de  la  C-  transatlantique. 

Gaksa,  T,  368.  —  P  et  T.  -  Café-restau- 
rant Troussler  fils. 

Galite  (La),  t.  378. 

Garaàt-ech-Kheul,  t.  331. 

Garat-Khrechem-el-Kelb.  t.  373. 

Garbéville  ou  Sainte-Clotilde,  o.  126. 

Gare  d'El-Arrolch,  C.  201.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à  Philip- 
peville. 

Gar-Rouban-,  o,  loi, 

Garta.  C.  2i6. 

Gastonville.  c,  201.  —  P  et  T.  —  IIÙt-M 
V'^  Sirot.  —  Cafés.  —  Voitures  pour 
Philippeville. 

Gasïl-,  c,  -288.  —  P.  —  Hot.d  Foiiya.  — 
Messageries  de  Guelnta  h  Philippeville. 

GÉRYviLLE,  O,  189.  —  P  et  T.  —  Auberge. 
Cafés. 

(iHARDAÏA.  A,  7-i.  —  P  et  T. 

(iHAMRA  OU  R'amra.   C.  255. 

Ghardimaoc.  t,  343.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  de  Tunis  à  la  fron- 
tière cilgérienne  ;  buffet-restaurant.  — 
Hôtel  des  Voyageurs. 

Gharem.  c.  221,  —  P. 

GoLEA.  A,  76. 

Gorges  de  la  Chiifa,  \.  .59. 

GOLDJILA.  O.  182. 


GOULETTE  La).  T.  31 1 .  —  P  et  T.  —  Hùlels  : 
de  France:  du  Nord.  —  Cafés  :  café- 
restaurant  de  la  Gare.  —  Etablissement 
des  bains  de  mer  de  la  Rotonde,  restau- 
rant et  cabines.  —  Vice-consulat  de 
France.  —  Chemin  de  fer  pour  Tunis. 
-=^  Canots  pour  le  lac. 


GouRAYA.  A,  55.  —  Hùtel  Villon.  —  Ca- 
fés. —  Voilures  pour  Clierchel. 

GOLRCHIN,  T,  350. 

Gozzo  (Ile  dej,  M.  386. 

Grand-Rocher  (Le),  A.   17. 

Grenolillère,  c.  -276. 

Gro.\iball\.  t.  354.  —  P.  et  T. 

Gros  Pin  (Le),  A.  46. 

Gl'é  de  Constantine  (Le),  A,  31.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran,  — 
Cafés-restaurants. 

Gué  de  Mokta-el-Olst  (Le),  A,  68.  — 
Caravansérail  et  auberge. 

Glechtoula,  A,  90. 

Gué  du  Nador,  A,  52. 

Guelaat-bou-Sba,  c,  284.  —  P  et  T.  — 
Auberge. 


GUELMA.  Kalarna,  C,  -279.  —  P  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  de  Constantine 
et  de  Bône.  —  Hôtels  ;  de  Paris  ;  d'Orient; 
Grand-Hôtel  ;  Auriel ;  de  V Univers;  de 
la  Gare.  —  Cafés.  —  Libraires  :  Danan; 
Fons:  Pautard:  V*  Diana  Nataf.  — 
Journaux  :  Le  Messager  de  Guelma;  le 
Petit  Guelma;  le  Progrès.  — Message- 
ries pour  l'Oued-Zenati,  Sedrata,  Jem- 
mapes  et  Bône.  —  Calèches  à  volonté 
l>our  Hammam-Meskoutinc. 


Gli:lt-er-Hols.  A.  Si. 
Guelt-es-Stel,  a.  66.  —  Caravansérail. 
(iuEi.T-SiDi-SAAD,  o.  188, 
Guei.t-Zerga,  c,  197,  227, 
GuEMAR,  C.  259, 

GUERA-EL-GUELLIK.    C.  266. 

Gcera-el-Hout,  c.  29"2. 

Guera-el-Melah,  c.  292. 

Guera-el-Tarf,  c.  266. 

GuERBOUs.  o,  157, 

Guerboussa.  o.  183, 

GuERGOUR,  c,  235.  —  P  et  T.  —  Hôtel  des 
Bains. 

Guertoufa.  o,  183. 

GuETNA  (La),  b,  173.  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 

Guettar-el-Aïch,  c,  220, 

GuiARD  ou  Aïn-Tolba,  o,  135. 

GuiFSER,  c.  235,  —  Caravansérail, 

GuvoTviLLE,  A.  17.  —  P  et  T,  —  Hôtels  :  du 
Phare  du  Cap  Caxine;  de  la  Poste; 
des  Vignes:  des  Touristes.  —  Voitures 
pour  Alger  (2  fois  par  j.).  Staouéli. 
Sidi-Ferruch  et  Koléa. 
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Habra  (L).  O,  105.  V.  Bou-Henni. 

Hacian-ed-Dib.  O.  1S8. 

Hadjar-Rolm.  o.  VM. 

IIadjar-Tseldj.  C.  280. 

Hadjeb-el-Aïocx,  T,  3fi7.  —  P  et  T. 

IIaïdra.  t.  37i. 

HvMADENA.  o.  104. 

Hamala.  C,  2-^l. 

IFamedoux.  a.  101. 

IIamema    Les  .  T,  377. 

IIam.ma  Le),  a,  26.  —  Restaurants.  —  Au- 
berges. —  Cafés.  —  Corricolos  et  tram- 
wavs  pour  Algi'r. 

Hamma  Le),  c,  216.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  de  Constanline  à  Phi- 
lippeville.  —  Hôtel  Courtois  /î's.  —  Res- 
taurants. 

IIam.madat-Kesra.  t.  366. 

Hammam.  C.  237.  —  Eaux  sulfureuses. 

Hammam  [Aqux  Cxsaris),  C.  267. 

Hammam  {Aqux  Hercidis),  C.  243. 

Hammam-Berda,  c.  284.  —  Eaux  ther- 
males. 

Hammam-boc-Hadjar.  o.  162.  —  P.  et  T.  — 
Eaux  thermales.  —  Grand  Hôtel  des 
Bains  (S  fr.  50  par  j.  pour  la  l"^*"  classe 
de  baigneurs  et  6  fr.  50  pour  la  2*  classe) 
et  établissement  thermal;  Amie.  — 
Cafés.  —  Omnibus  de  l'hôtel  à  la  sta- 
tion d"Er-Rahel. 

Hammam-boc-Hallolf,  c.  —  229.  Eaux 
sulfureuses,  48". 

Hammam-bol-Haxefta.  o,  173.  —  Sources 
minérales  alcalines.  66"  et  salines.  63**. 

Hammam-bol-R'ara,  o,  153.  —  Eaux  ther- 
males. —  Messageries  de  Tlemcen  à  Ne- 
mours. 

H  vmmam-bou-Sellam,  c,  197.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Constantine. 

—  Eaux  thermales. 
Hammam-Cheffu,  c.  291. 
Hammam-Darradji  (Bulla-Regia),  T.  .338. 
Ham.mam-el-Mazen.  c.  291.  —  Eaux  thoi- 

males. 
Hammamet.  t,  351.  —  P  et  T. 
Hammam  Grol  s  ou  Oced-Atme-Ma,  C,  227. 

—  Eaux  thermales. 
Hammam-Glergolb,  c.  235.  —  Eaux  ther- 
males. 

IIkmmam-Kolrbès,  t.  349.  —  Eaux  ther- 
iii.tles,  80  à  95".  —  3  sonrco-;. 


Hammam-Khranga.  t,  337. 

Hammam-Lif.  t.  3:î0.  —  P  et  T.  -  Sta- 
tion du  futur  chemin  de  fer  de  Tunis  à 
Sousse.  —  Bains  de   nier,  50  cabines. 

—  Etablissement  thermal  avec  cabinets 
de  bains,  douciies,  étuves  sèches  et  hu- 
mides, buvettes  et  piscines:  médecin 
directeur.  —  Café-rcstanranl  Olmi.  — 
Caravansérail. 

Hammam-Melolax.  a,  80.  —  Eaux  ther- 
males. —  H6tel   \''  Grener^'%  fr.  par  j. 

—  Voitures  pour  Alger. 
Hamma.m-Meskoitine,   c,    281.  —   P.  et 

T.  —  Station  du  chemin  de  fer  de  Bône 
à  Constantine  ;  omnibus  à  tous  les  trains. 

—  Eaux  thermales.  —  Hôpital  militaire. 

—  Hôtel  L.Houyer;  30  chambres;  li  fr. 
par  jour.  —  Etablissement  thermal.  — 
Bains  de  piscine,  de  vapeur  et  douche 
avec  ou  sans  linge. 

Ha.mma.m-.m't.v-Olled-Messelem,  t.  339.  — 
Eaux  sulfureuses. 

Hammam-.N'baIl-Nadob,  C,  279.  —  Eaux 
thermales. 

Hammam-Oulad-Ali,  t.  343. 

Ha.m.mam-Oolad-Berbecha.  C,  235. 

Hammam-Ollad-Messaold,  C.290.  -  Eaus 
thermales. 

Hammam-Oulad-Saïd.  t.  345. 

Hammam-Oulad-Zeîd,  c.  290.  —  Eaux 
thermales. 

Ham.m.\.m-Olled-Khr.\led  .  O  ,  175.  — 
Sources  thermales. 

Ham.mam-Rhira.  a.  36.  —  P  et  T.  —  Eaux 
thermales.  —  Hôpital  militaire.  —  Grand 
Hôtel  des  Bains  (12  fr.  par  j.);  Hôtel 
Belle-Vue  (9  fr.).  —  Omnibus  pour 
Boii-Medfa  et  corresp.  avec  le  chemin 
de  fer  d'Alger  à  Oran,  2  fr.  50. 

Ha.mmam  Salahin  ou  Foxt-Chaude.  C,  245. 

—  Eaux  thermales, 
Ham.mam-Seraïat-es-Solta.n,  T.  328. 
Hammam-Si-.\li-Labrak.  c.  293.  —   Eaux 

thermales. 

Hammam-Sidi-Abdeli.O.  136.  —  Eaux  ther- 
males. 

Hammam-Sidi-Aït.  O.  131.  —  Eaux  ther- 
males. 

Hamma.m-Sidi-Ali-be.n-Yolb.  O.  163.  — 
Eaux  thermales. 

Hammam-Tassa.  c.  290.  —  Eaux  ther- 
males. 

Hammam-Zeriba.  t,  354. 

Hammam-Zolkra.  t.  345. 

Hamema  (Les\  t.  369. 

Hamra.  a.  68. 

H.\olch-ben-ïlrkia.  a,  88. 

Haolch-bol-Kandolra.  a,  81. 

Haouch-Kadi.  a,  81. 

Haolch-Kala,  a.  18. 

Haracta  (Les),  C.  265. 

Hardjel-el-Glettof.  O.  169.  —  Caravan- 
sérail. 

HASSEX-BEN-ALf.  a,  62.  —  P.  —  Hôtel  : 
Canty :  Chasianet:  l'iry.  — Cafés. 
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Haussonvillers   [Azib-Zamoiui),   A,   95. 

—  P  et  T.  —  Station  du  chem.  de  fer 
de  Ménerville  à  Tizi-Ouzou.  —  Hôtels  : 
de  la  Poste;  du  Roulage.  —  Cafés.  — 
Diligence  pour  Dellys. 

Haut-Sebaou  ou  Azagza,  A,  96. 

Heïdzer  (L')  a,  97. 

HÉLIOPOLIS,  C,  284.  —  P.  —  Auberges.  — 

Messageries  de  Guclma  à  Bône. 
Henchir-Aïn-Kasba    ou    Nymphelm.    t. 

353. 
IIenchir-ben-Krelif,  C,  270. 
Henchir-bou-Djadi,  t.  335. 
Henchir-Cheragnac.  c,  267. 
Henchir-Chett,  T,  347. 
Henchir-Dakla,  T,  338. 
Henchir-Damols,  c,  272. 
IIenchir-Djebana,  T,  372. 
Henchir-Dolamès,  t,  3i7. 
Henchir-el-Abiod,  c,  221. 
Henchir-el-Akrola,  t,  373. 
Henchir-el-A.mara,  g,  266. 
Henchir-el-Amki.  t.  338. 
Henchir-el-Bey.  c.  267. 
Henchir-el-Bez.  t.  3i5. 
Henchir-el-Faolar.  t.  337. 
Henchir-el-Haïrech  ou  Zeggach.  T,3i9. 
Henchir-el-Hameïma.  t,  37i. 
Hexchir-el-Hamira,  t.  336. 
Henchir-el-Kiffa,  T.  338. 
Hexchir-el-Krima,  t.  373. 
Hexchir-el-Ouïba,  t,  369. 
Henchiu-Fragha.  t,  356. 
Henchir-Hallolfa.  c,  267;  T,  338. 
Henchir-Karrolba,  t,  350. 
Henchir-Kasr-ez-Zit,  T,  351. 
Henchir-Kebira,  c.  283. 
Henchir-Khrima,  t,  3i7. 
Henchir-LefA.  t.  350. 
Henchir-Mamra,  c,  263. 
Henchir-M.amouba,  t,  350. 
Henchir-Mehamla,  t.  372. 
Hexchir-Mtoussa,  c,  266. 
Henchir-Xaadja,  t.  318. 
Henchir-oum-Adhan,  t,  367. 
1Ienchir-S.\ïd,  c,  288.  —  P.  —  Auberge*. 

—  Cafés. 

Henchir-Sellolm  ou  Bir-Callolwi,  T, 
356. 

Henchir-Semat-el-Hamra,  t,  372. 

Henchir-Si-Ahmed,  T,  336. 

Henchir-Sidi-Aïch.  T,  372. 

Henchir-Sidi-ben-Nour,  t,  330. 

Henchir-Sidi-Nassar.  T,  338. 

Henchir-Smala.  t,  338. 

Henchir-Smidia,  t.  336. 

Henchir-Solgda,  t,  345. 

Henchir-Tebolrnouk.  t,  354. 

Henchir-Timegad.  c.  261. 

Henchir-Tlngar.  T.  336. 

Henchir-ZaouÏa-Sidi-Median,  T.  336. 

Hexx.^ya.  O,  152.  —  P.  et  T.  —  Au- 
berges. 

Herbillon,  c,  277.  —  P  et  T.  —  Hôtel 
Tiçiier.  —  Auberges.  —  Cafés. 


Hergla,  t,  356.  —  P. 

Heumis  (Les).  A,  43. 

HlERUM,   A,    109. 

HiLLiL  (L"),  o,  104.  —  P  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Oran  à  Alger.  — Hôtels  : 
des  Messageries;  de  la  Paix;  de  la 
Poste.  —  Cafés.  —  Messageries  pour 
Mascara  et  Mostaganem. 

Hippodrome.  C,  198,  220.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Alger  à  Constantine.  — 
Hôtel  du  Roulage. 

Hippone,  c,  277.  —  Voitures  à  Bône. 

Hoche,  A,  43. 

HoDNA  (Le),  g,  239. 

Honeïx,  o,  159. 

Hôtel  de  l'Oued-Djema,  A.  91. 

HoL-MT-AjiM,  T.  382. 

Holmï-Cedolika.  t.  382. 

Houmt-Cedrien.  t.  382. 

HouMT-ES-SoLK,  T,  382.  —  P  et  T. 

Holmt-Gallala,  t,  382. 

Holmt-Kachaïn,  t,  382. 

HouRARA,  o,  182. 

Hcsseïn-Uey,  a,  27.  —  Pet  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran  et  à 
Constantine.  —  Hôtel  de  la  Gare.  — 
Cafés-restaurants.  —  Tramways  pour 
Alger. 

Hydra.  a,  20.  —  Café. 


Iacolrex,  a,  100. 

Iagser-A.viokhran,  c.  238. 

Igoulfan,  a,  100. 

Ile  Berengel.  A,  108. 

Ile  Colombi,  O,  109. 

Ile  de  la  Galite,  T.  378. 

Ile  de  Mansolria,  296. 

Ile  Pisan  ou  de  IJjeribia,  G,  29i. 

Ile  Plane,  0,  158  ;  T,  378. 

Ile  Srigi.na  {Stora),  C,  298. 

Iles  Habiba,  O,  158. 

Ilmaten,  c,  236.  —  Station  du  chemin  do 

fer  de  Bougie  aux  Beni-Mansour. 
Ilot  d'Agerglia,  T,  378. 
iLOT  d'Asrak,  c,  298. 
Ilots  de  Galitona  (Les).  T,  378. 
Ilots  des  Canis  (Les).  T.  378. 
iNCHiLLA  (Usilla).  T,  380. 

I.NKERMANN    OU    ÔuED-RlOU,  0,    103.  — Pet 

T.  —  Station  du  chemin  de  fer  d'Alger 
à  Oran.  —  Hôtels  :  des  Voyageurs; 
d'Orient.  —  Cafés.  —  Voilures  pour 
Ammi-Moussa  et  le  Dahra. 
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IsLY,  A,  1  j.  —  Tramways  d'Alger  à  9  et 
11  h.  du  matin:  2,  i  et  5  h.  30  du  soir; 
30  c. 

lOLY,  Ol"el)-Sly.  V".  Malakoff. 

ISLY.  Maroc.  154. 

lOMNiLM.    V'.  Taksh't,  A,  9i. 

IS.MEDATE.N.    A.    90. 
ISNAGUE.N   ^Le?),  C.    135. 

IssERBOURG,  A,  9i.  —  P.  —  Hùt.'l  .Vo.r- 

cadal. 
IssER  (Les),  A,  94.  —  Station  disserville. 

—  Station  du   ch.  de  fer  de  Ménerville 

à  Tizi-Ouzou.  —  Auberges. 
IssERviLLE,  A.  9i.  —  P.  et  T.  —  Hô.ol 

de  V Etoile.  —  Auberges  et  cafés. 


Jardin  d'Essai  ou  du  Hamma  (Le),  A.  26. 
—  Restaurants  et  cafés.  —  Corricolos 
et  tramv.ays  pour  Alger. 

Jardin  du  Dey  i^Le'.  A,  15. 

Jardin  Landon.  C,  245. 

Jemmapes.  c.  2S7.  —  P  et  T.  —  Hùtels  : 
d'Orient;  du  Fendek:  de  France.  — 
Restaurant.  —  Cafés.  —  Bains  fran- 
çais et  maure!?.  —  Messageries  pour 
PhUippeville,  Bône  et  Guelma.  —  Jour- 
nal :  l'Avenir  de  Jemmapes. 

JoiNviLLE.  A.  "35.  —  Auberges. 


KABYLIE    La  Grande-\  A.  97.  —  'La  Pe- 
tite-),  C,  221. 


Kadols,  A.  23.  —  Cafés, 
Kacer  Telga,  T,  360. 


KAIRODAN.  T.  3ôO.  —  Situation,  aspect 
générai,  360.  —  Histoire,  361.  —  Des- 
cription, "361  —  Industrie  el  commerce. 
3'r.. 


Hôtel  :  —  Bold  dt  IKurope  et  caft 
Faure.  près  de  la  porte  de  Tunis. 

Restaurants  :  —  linel  ;  Dubois, 

Poste  ef  télégraphe. 

Chemin  de  fer  DecauviUey  correspon- 
da:it  av.-r  le  i..i(]u.'ljot. 

Chevaux  et  mulets  pour  Ed-Djem. 


Kala.  c,  196. 
Kala,  O,  166. 
Kalaat-el-Senan,  T,  271. 
Kalaà-Kebira.  t.  359,  —  P. 
Kala-el-Oled,  t,  323. 
Ka.mart,  t,  3'22. 

Kantra-Halk-ei.-Menzei  ,  T,  3-56. 
Kakézas.  c,  2S6.  —  Halle  du  chemin  de 

fer  de  Bône  à  Ain-Mokra. 
Kasbaït.  c.  229. 
Kasbat.  c,  250. 
Kasr-el-Foul,  t,  37S. 
Kasr-el-Menara.  t,  355, 
Kasr-el-Sebna,  t,  3.'30. 
Ka?r-es-Sad.  t.  350. 
Kasr-ez-Zit.  t,  354. 
Kasr-Mocdenin,  t,  383. 
Kasserin,  t,  '373. 
Kef  {Lvy.  T.  3i4,  —  P  et  T,  —  Hôtels  : 

de  France;  de  l'Europe  ;  Vincent  Yella. 

—  Restaurants  ;  Daria;  Alberto.  — 
Cafés  :  Caouki:  Gratian. —  Bains  mau- 
res, —  Voilure  pour  Souk-el-Arbà. 

Kef-Aolnelr,  c.  2S0. 
Kef-el-Ar-us,  a.  109. 
Kef-el-Dorou  Koldiat-ed-Dolr.  C,  252. 

—  Relais  pour  Tougourt. 
Kef-Msolna,  c,  2S0. 
Kef-oum-Teboul.  c,  293.  _  p  et  T.  — 

Cantine.  —  Café. 
Kef-Siga.  a.  4S. 
Kef-Tarza.  C.  291.  —  Cabaret. 
Kelibia.  t.  349.  —  P  et  T. 
Kelleiîmann  [Oued-Touta),  C.  2SS.  —  P. 

—  Aubersre.  —  Cafés. 
Kenenda.  o;  1S3. 
Kerazba.  o.  136. 

Kerba.  A.  40.  —  P  et  T.  —  Cafés. 

Kerba  des  Ollad-Hellal.  A,  85. 

Kerbet-el-Hachem.  c.  196. 

Kerbet-Glidra  ou  Serteï,  c,  196. 

Kercha.  c,  266. 

Kerrena  (Iles).  T.  382. 

Kerrata.  c.  230.  —  P  et  T.  —  Hôtel  du 

Chàbet;  du  Kerrata. 
Kes5er-el-Ahmer.  T.  367. 
Kessour-el  Kraïeb.  T.  36S. 
Khadra.  o,  193. 
Khafalla.  o.    175.  —   P  et  T.  —  Slalion 

du  chemin  de  fer  d'Arzeu  à  .\in-Sefra. 

—  Canline. 

Kkalfoln  ou  Ei.-Anasser.  c,  196, 
Khalloll.  a.  44.  —  P.  —  Café. 
Kharol-ba.  o.  179. 
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Kheider  (Le),  O,  176.  —  P  et  T.  —  Sta- 
tion du'  cliemin  de  fer  d"Arzeu  à  Aïii- 
Sefra.  —  Hùtel  des  Voyayeurs. 

Kheiran,  C,  218. 

Khemis  (Le),  O,  162. 

Kherazba,  o,  176. 

Kherba  des  Ôclad-Hellal,  a,  85. 

Kherbet-el-Hachem.  C,  196. 

Kherbet-Gcidra,  c,  196. 

Khrebazza.  o.  176.  —  Station  du  che- 
min do  fer  d'Arzcu  à  Ain-Sefra. 

Khreghiba,  a.  64. 

Khrella,  g,  270. 

Khremissa,  c.  272. 

Khranga-Seb.\a-Ergol'd  (Foinn  -  Ksan- 
tlna).  C,  263. 

Khrenchela,  c.  261.   —   P  et  T.  —  Hù- 
tels  :  de  Batna:  de  Saint -Pierre. 
Auberges.  —  Eaux  thermales.  —  Voi- 
tures, chevaux  et  mulets  pour  .4  in-Bnïda, 
Tebessa  et  Batna. 

Khreneg  (Le),  C,  216. 

Khreneg-Azir.  o,  193. 

Khreneg-el-Arolia,  o,  191. 

Khreneg-el-ïemeur.  o,  191. 

Khrenglet  ou  Khranga-Sidi-Xadji  .  C. 
248. 

Khrexglet-el-Oguef.  T,  373. 

Kkrenglet-es-Slol-gui,  T,  374. 

I\hrexguet-ez-Zebis.  t.  373. 

Khrolb  (Le),  g,  197.  —  P  et  T.  —  Sta- 
tion des  chemins  de  fer  d"Al.ïer  à  Gons- 
tantine  et  de  Gonstantine  h  Bône.  — 
Bulfei  à  la  prare.  —  Hotels:  dp  France: 
d'Orient.  —  Gafés. 

Khrolmirte  (La).  T.  339. 

Kirba,  a.  44. 

Kléber.  o,  171.  ~  P  ef  T.  —  Auberge. 
—  Café. 

K.NATiR.  T,  355' 

Kobelr-el-R"oll,  t,  34.5. 

Kochebetia.  t.  338. 

KoLÉA,  A,  56.  —  P  et  T.  —  Hôtels  :  du 
Cheval-Blanc;  de  France;  de  Paris.  — 
Gafés.  —  Bains.  —  Messageries  pour  Al- 
ger, Blida  et  Marencjo.  —  Tramways 
de  Koléa  à  Alfjer. 

KossADA,  G,  272. 

KoLANix,  ou  Dar-Beïda.  a,  92. 

KoLBBA,  A,  2-i.  —  p  et  T.  —  Auberges  et 
cafés.  —  Gorricolos  pour  Alger. 

KoLBBA  d'Ali-Zedfi.m,  T,  352. 

KouBBA  de  Bou-Kobrix,  A,  25. 

KocBBA  DE  Lella-Gouraïa,  G,  235. 

KouBBA  DE  SiDi  Abd-ll-Aziz  (Oncllana), 
T,  352. 

KouBBA  DE  Sidi  Amor-Djebari,  T,  352. 

KouBBA  DE  Sidi  Bou-Nad,  C,  237. 

KoLBBA  DE  Sidi  Bou-Zid.  A.  85. 

KoLBBA  DE  Sidi  Brahim,  O,  157. 

KOfBBA   DE    Sidi   BR.iHIM-EL-AKHROCAS.    A, 

109. 
KouBBA  de  Sidi  Djedaria.  T.  366. 
KouBBA  DE  Sidi  Hamla,  G.  239. 
Koi:bba  de  Sidi  Khralifa.  T,  356. 


KouBBA  DE  Sidi-Rechax,  G,  231.  —  Au- 
berge. 
KoUBBA  DE  SlDI  Tamtam,  G,  283. 

KoLBBA    DES    BERKAXI,    A,    108. 

Kouch-Batia,  t,  347. 
Kocdiat-Aty,  g,  213. 
Koi-DiAT-ED-DouR     ou     Kef-ed-Dor  ,    G  . 

252.    —   Relais  de   voiture   pour    Ton- 

(jourt. 
Kocdiat-el-Arba,  g,  223. 
Koldiat-el-Mesdour,  a,  83, 
Koudiat-Ouglif,  g,  238. 
Koldiet-es-Safra,  t,  373. 
KoLïxix,  G,  259. 
KouKO,  A,  97. 
Kolrba,  t,  350    —  P. 
Khrella,  G,  270. 
Kram  (Le),  t,  326.  —  Station  du  chemin 

de  fev  de  Tunis  à  la  Goulette. 
Kremis  (Le),  o,  162. 
Kremissa,  g,  238. 
Ksar-Baraï,  g,  268. 
Ksar-bel-Kacem,  g.  270. 
Ksar-bel-Kroux,  g.  266. 
Ksar-Bext-es-Soltax,  A,  84. 
Ksar-bol-Fatha,  t,  345. 
Ksar-Gharef,  a.  68. 
KSAR-EL-FOLL,  T,  378. 
Ksar-el-Haïran,  a,  71. 
Ksar-el-Hamar,  g,  265. 
Ksar-Kebolch,  a,  100. 
Ksar-Sbehi.  g,  265. 
Ksar-Tekkout,  g,  280. 
Ksar-Temouchext,  g.  228. 
KsAR-ZvïRA.  A,  68. 
Ks.'îL-R  ou  BiTCHE,  G.  236.  —  P  et  T.   — 

Hùtel   des    Voi/ageurs.   —    Voitures    de 

Bougie  à  Metz  (Akbou). 
Ksir-el-Hamar,  a,  77. 
KsoLR,  G,  255. 
KsoLR    (Les),    G,    212.     —     Garavansé- 

rail. 


La  Galle.  -  Y.  Callr.  G,  291. 
Lac  Bogaz,  T,  312. 
Lac  Fetzara  (Le),  286. 
Lac  Halloula,  A,  51. 
Lac  (Le)  Kelbia,  T.  360,  366. 
Lac  (Le)  Sidi-el-Haxi,  T,  360. 
Lacs  (Les),  G.  2.39.  —  Station  du  chemin 
de  fer  de  Gonstantine  à  Biskra. 
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vG?    Les)  de  la  Galle.  C.  292. 

vc  SALÉ  (Le)  d'Oran  ou  Sebkra.  O.  12S. 

133.  134. 

GHOLAT.  A.   09.   —  P    et  T.  —  Hôtel 

'tes  Touristen.  —  Café;?.  —  Bains  maure*?. 

—  Messageries  po«ir  Boghari  et  corres- 
pondance avec  Alédêa,  Alger  et  GUar- 
daïa. 

'.  \M.\RTiXE,  A.  41.  —  P  el  T.  —  Hùtel  Gui- 

i/itard.  —  Cafés. 

uMBÉSE.  C,  200.  —  p  et  T.  —  Hùlels  : 

Bac:  Buin.  —  Cafés.   —  Omnibus  pour 

/iatna. 
^MORiciÈRE.  o,  132.  —  Buffet.  —  P  et  T. 

—  Station  du  chemin  de  fer  de  Tabia  à 
Tlemcen.  — Hôtels  :  de  France:  Lamo- 
ricière.  —  Cafés.  —  Messageries  de 
Ti'emcen  à  Sidi-Bel-Abbc^. 

.^MTAR,   O.    131. 

i-ANxoY  (Djendel).  C.  2S7. 

Lar  Castellim.  a.  109. 

Lalriers-Roses  Les").  A,  50.  ou  Meke- 
dr.\.  o,  129.  —  p.  —  Station  du  che- 
min de  fer  du  Tlelat  à  Ras-el-Mâ. 

La  Valette  ou  Malte.  :îSj. 

Lavarande.  A,  39.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Alser  à  Oran.  — 
Cafés.  —  Restaurants."^—  Hotels  :  V-^ 
Gousset;  Liberloo. 

Laverdlre.  c.  ^jig.  —  P  el  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  de  Bône  à  Souk- 
Ahrns.  —  Hôtels  :  Daumas;  Girand: 
des  Voyageurs  ;  Trapp. 

Legbaxd  ou  Assi-ben-Féré.\.  o.  171.  — 
P.  —  Auberge.  —  Café. 

Lella-Goiraîa.  c.  235. 

Lella-Khredidja.  a.  97. 

Lellv-Marma.  o.  153.  —  P  et  T.  —  Hô- 
tel Lnpiqiie.  —  Messageries  pour  Ti?m- 
cen  el  Nemours. 

Lemta.  T,  379. 

Llina.  c,  2iS. 

Lichana.  c,  251  - 

LiMAGiÈs,  T.  375. 

Lie  LA.  C.  -250. 

Littoral  (Le-  tcsisien,  T,  377. 

LiTTRÉ  ou  les  Arib,  A,  39.  —  P.  —  Au- 
berges. 

LoDi.  A,  60.  —  P.  —  Station  du  chemin 
de  fer  de  Berrouaghia.  —  Auberges. 

LoRBEus.  T.  345. 

LoLRMEL,  O.  134.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  dOran  à  Ain-Temou- 
chent.  —  Hôtels  :  du  Chemin  de  fer: 
du  Commerce;. du  Marché:  des  Voya- 
'/curs.  —  Voit.  |"":"ir  A    ^-'iK 


.Mactar.  t.  3i5.  —  P  e'.  T. 

Madher.  c.  241.  —  P. —  Station  du  che- 
min de  fer  de  Constantine  à  Biskra.  ^— 
Hôtel  Jean  et  à  1  k.  de  la  gare,  hôtel 
du  Tournant. 

Mader-ben-.Messaold,  O.  194. 

Magenta,  O.  163.  _  p  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Oran  à  Ras-el-Mi. 

—  Auberges. 
Magraoia.  t.  345. 
Maharês.  t.  382. 

Mahelma.  a.  2i.  —   P.  —  Aob<^rges.   — 

Cafés. 
Maholax.  C.  2i6.  —  P.  —  Auberge. 
Maillot.  A,  92.  102.  —  P  et  T.  —  Station 

du  chemin  de  fer  dWlger  à  Constantine. 

—  Hôtels  :  de  la  Poste;  du  Progrès.  — 
Auberges.  —  Cafés. 

Maisox-Bl-vxche     La\  a,  SS.  —  P  et  T. 

—  Slutinn  du  chemin  de  fer  d'Alger  à 
Constantine.  —  Auberges. 

Maison  Cantonxière  La\  A.  101. 

Maison-Carrée  La\  .\.  29.  —  P.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran  et 
à  Constantine.  —  Hôtelt.  cafés  :  de  la 
Gare:  de  l'Harrach;  du  Boulage;  des 
Trois  Hûteh.  —  Corricolos  pour  Alger. 

Maison  du  Kaïd.  A,  55. 

Makadma  (Les'.  a.  SO. 

Makta  La\  o.  172.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Aîn-Sefra.  — 
Auberge.  —  Messageries  d'Oron  à  Mos- 
taganem. 

Malakoff  ou  Oled-Slv.  a.  103.  —  P  et 
T.  —  Station  du  chemin  de  fer  d'Alger 
à  Oran.  —  Cafés-restaurants. 

Malka.  t.  322. 


MALTE    Ile  de\  3S 
La  Valette.3S5  . 


Débarquement.  —  Une  fois  le  bateau 
admis  en  libre  pratique  par  un  oftlcier 
de  marine,  les  barques  s'approchent  du 
navire.  Les  passagei-s  feront  bien  de 
prendre  note  du  numéro  que  chaque 
barque  porte  tant  à  la  poupe  qu'à  la 
proue,  afin  de  pouvoir  appuy«^r  leurs 
réclamations  s'il  v  a  lieu. 
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Hôtels  :  —  Grand  Hôtel,  247,  strada 
Reale;  — Impérial, 9[.  strada  Santa-Lucia; 
Boyal  Hôtel,  strada  Mercanti,  30;  — 
Oriental,  -'9,  strada  Stretta;  —  de  la 
Grande  Bretagne,  42,  strada  Mezzodi;  — 
d'Australie,  50,  strada  Stretta;  —  Grand 
Hôtel  de  Paris,  4i,  strada  Stretta  ;  — 
d'Angleterre,  34,  strada  Stretta  ;  —  Morel, 
156.  strada  Fornii  :  —  Grand  Minerca,  59. 
strada  Zaccaria;  —  Central  Hôtel,  66, 
strada  Fornio  ;  —  Grand  Hôtel  impérial. 
à  la  Sliema;  —  du  .  duc  d'Edimbourg,  à 
la  Sliema  :  —  de  Paris,  Casal-Lia  :  —  de 
l'Europe,  58.  strada  Mezzodi.  —  Le  prix 
varie  entre  7  fr.  et  12  fr.  50  par  jour.  Un 
restaurant  et  des  bains  sont  attachés  à 
la  plupart  de  ces  hùtels. 

Cercles  :  —  de  la  Bourse,  63, -strada 
Reale  ;  —  Saint-Georges,  place  Saint-Geor- 
ges; —  Malta  Union  Club  (militaires  et 
marins)  strada  Reale.  —  Casino  San-Pa- 
blio,  124,  strada  Britannica. 

Les  étranorers  peuvent  être  admis  dans 
ces  cercles,  sur  la  présentation  d'un  mem- 
bre et  pour  un  temps  déterminé,  qui 
varie  de  quinze  jours  à  un  mois. 

Poste  aux  lettres  :  —  bureau.^,  4, 
strada  Mercanti,  de  9  h.  matin  à  5  h.  soir. 

Télégraphe.  —  La  Eastem  Telegraph 
Company  a  ses  bureau.'i,  7,  strada  Mar- 
samuscelto,  et  95,  strada  Santa-Lucia. 

Tarif  des  dépèches  :  10  pence  par  mot. 

Les  dépèches  pour  l'Asie,  l'Australie, 
le  Brésil,  etc..  payent  de  1  shelling  1/12 
à  27  sh.  5  12  par  mot.   sans  surtaxe. 

Consulat.  —  La  chancellerie  française 
est  2S.  srada  Forni. 

Voitures  :  -  l'heure  :  à  1  cheval,  le 
premier  quart  d'heure.  65  c.  ;  la  demi- 
heure.  1  fr.  25;  l'heure.  1  fr.  90.  Pour 
chaque  quart  d'heure  en  sus  de  la  pre- 
mière heure,  45  c.  A  deux  chevaux,  la 
moitié  des  prix  ci-dessus  en  sus.  Si  l'on 
quitte  la  voiture  à  une  distance  de  plus 
d'un  mille  anglais  (1  k.  600)  du  point 
de  départ,  il  sera  dû  la  moitié  du  prix 
réglé  pour  les  distances. 

La  course  :  —  le  prix  est  établi  d'après 
les  distances;  pour  une  voiture  à  1  cheval. 
35  e .  pour  toute  distance  jusqu'à  1/2  miHe  ; 
65  c.  jusqu'à  1  mille:  chaque  1/2  mille  en 
sus,  20  c. 

Avec  deux  chevaux  jusqu'à  1  mille  et 
au-dessous,  1  fr.  25;  pour  1/2  mille  ou 
moins,  65  c. 

Pour  les  courses  de  nuit,  une  heure  après 
le  coucher  et  une  heure  avant  le  lever  du 
soleil,  le  tarif  ci-dessus  est  augmenté  de 
moitié. 

Les  courses  dans  les  villages  de  la  ban- 
lieue pour  une  voiture  à  1  cheval,  de 
1  fr,  50  à  5  fr,  A  2  chevaux,  la  moitié  en 
sus. 

Les  jours  de  grande  fête,  comme  la  fête 
de  Saint-Pierre  et  Sainl-Paul  ou  celle  de 
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la   procession  de  Saint-Grégoire,  le    tari 
n'est  plus  en  vigueur. 

Chevaux.  —  Pas  de  tarif.  Le  prix  varie 
de  5  à  10  fi\  la  journée  selon  les  jours  et  le 
moment  de  l'année.  11  s'élève  à  12  fr.  50 
les  jours  de  fête. 

Bateaux.  —  A  l'heure  :  pour  moins  d'une 
demi-heure,  35  c.  ;  pour  tout  quart  d'heure 
ou  moins  ea  sus  de  la  première  demi- 
heure,  15  c.  Tout  temps  écoulé  en  sus  du 
quart  d'heure  est  compté  pour  un  quart 
dheure.  Au  delà  dune  heure,  le  tarif  ci- 
dessus  est  réduit  de  moitié. 

A  la  course  :  Le  prix  est  calculé  selon 
la  distance  de  la  manière  suivante  :  d'un 
point  quelconque  du  port  de  la  Valette, 
entre  la  montée  de  la  strada  Scalanuova 
et  la  montée  du  Crucifix  :  1°  à  un  point 
quelconque  du  rivage  de  la  Citta-Vittoriosa 
ou  de  la  Sangle  ou  vice  versa,  20  c.  ;  2"  à 
la  pointe  de  la  Sangle,  10  c,  :  3"  à  tout 
point  de  la  plage  oude  la  cité  Caspieuo, 
du  golfe  des  Français,  de  la  Calcara,  du 
fort  RicasoU,  ete.,''30  c.  ;  4»  au  môle,  ou 
au  quai  Saint-West.  40  c.  ;  5"  aux  navires 
ancrés  dans  le  grand  port,  entre  l'entrée 
du  port  et  le  gazomètre,  30  c.  :  6"  au  port 
de  Marsamuscetto,  au  lieu  d'embarque- 
ment, ou  vice  versa,  1  fr.;  7"  au  quai  de 
Marsamuscetto.  à  la  Slienna,  à  la  Pielà. 
30  c.  :  S»  à  la  Misida,  40  c.  ;  9"  du  quai  de 
Marsamuscetto  au  lazaret  ou  à  tout  navire 
en  quarantaine,  65  c.  la  première  demi- 
heure;  tout  quart  d'heure  en  sus,  20  c.  (Si 
l'on  autorise  le  batelier  à  prendre  d'autres 
personnes,  ces  prix  sont  réduits  d'un  quart 
ou  de  moitié  selon  la  destination.  Ils  sont 
doublés  au  contraire  lorsque  le  pavillon 
bleu  indiquant  le  mauvais  temps  est  hissé 
sur  le  bureau  de  la  surinleudance  des 
ports,  ou  les  jours  de  fête.)  Le  tarif  de 
nuit  est  de  moitié  plus  élevé. 

Paquebots  à  vapeur.  —  1»  Peninsular 
and  oriental  Company.  — ■  Bureaux,  41, 
strada  Mercanti.  Pour  l'Eeypte,  par  Port 
Saïd.  Aden,  les  Indes,  la  Chine  (via  Suez}; 

—  pour  l'Angleterre  (Southampton). 

2"  Compagnie  générale  italienne.  — 
Pour  la  Sicile,  l'Italie,  la  France,  le  Levant. 
Tunis,  la  côte  de  Barbarie,  Tripoli.  — 
Bureaux,  35,  strada  Marina. 

3°  Compagnie  Transatlantique.  —  Pour 
l'Italie,  la  Sicile,  Tunis,  Tripoli,  l'Algérie. 

—  Bureaux,  251,  strada  Reale,  et  39,  strada 
Marina. 

Un  grand  nombre  d'autres  bateaux  à 
vapeur  marchands,  dont  les  jours  de  départ 
ne  sont  pas  fixes,  desservent  Londres,  Li- 
verpool.  Galle,  Gibraltar.  Anvers,  Cal- 
cuttH,  Constantinople,  Smyrne,  Alexan- 
drie, Shanghaï,  Alexandrette,  Beyrouth, 
Svra.  Tunis,  etc. 
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Maison  ;Lai  des  Hôtes.  A,   iS. 

Maison  (La)  dc  Kaïd,  A.  55. 

Mamolra.  t.  350. 

Maxgix,  O.  107.  _  P.  _  Auberges.  — 
Voitures  pour  Oran. 

Masolba,  T,  335.  —  P.  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Tunis  a  Ghardimaou. 

Mansolra,  O.  150.  —  P.  —  .Auberge. 

Man.solra,  C.  196.  —  Station  du  chemin 
de  fer  d'Alger  à  Constantine.  —  Buvette 
à  la  gare.  —  Auberse  Jeollot. 

Mansolra  (Le),  C.  21i. 

Maolssa.  o,  169.  —  P.  —  Auberges. 

Mababolt  d"Aumale  (Le).  A,  2i. 

Marceau.  A.  55. 

Mare-dEal"  (La),  o.  106.  —  Stalioa  du  che- 
min de  fer  d'<>ran  à  Alger. 

Marengo.  A,  51.  —  P.  et  T.  —  Hôtels  : 
d'Orient  ;  Marengo.  —  Cafés.  —  Voitu- 
res pour  Alger,  Bl'ala  et  Cherchel.  — 
Tramways   de    Marengo  à  El-Afroun. 

Margleritte  ou  LE  Zakrar,  a,  50.  —  P. 
et  T.  —  Auber-e.  —  Cafés. 

Marholn,  o,  175.  —  P. 

Marine  (La»,  O.  179.  —  Escale  ponr  Mos- 
taganem  des  bateaux  à  vapeur  à' Alger 
k  Tanger. 

Markolna.  c.  261. 

Marsa  ;La'.  T,  32-2.  —  P.  et  T.  —  SUtion 
du  chemin  de  fer  de  Tunis  à  la  Gou- 
lette.  —  Restaurants  et  café.  —  Cafés 
maures.  —  Bains  de  mer;  nombreuses 
chambres  pour  l'installation  des  bai- 
gneurs. 


MASCARA,  O.  164.  —  P.  et  T.  —  Hôtels  : 
Grand  Hôtel  ;  du  Louvre.  —  Restau- 
rant Liautard. —  Cafés  et  brasseries.  — 
Comptoir  d'escompte  ;  Caisse  agricole. 
—  Bains.  —  Cercles  :  de  l'Union  ;  du  Pro- 
grès. —  Théâtre.  —  Libraires  :  Allain: 
Jeaningros.  —  Journaux  :  le  Béceil 
de  Mascara,  l'Indépendant;  le  Sud- 
Oranais.  —  Chemin  de  fer  de  Maskara 
à  Tizi.  —  Voitures  pour  Saida  et  Sidi- 
bel-Abbès. 


Matelr.  T,  331.  —  P.  et  T, 

Matifou.  a,  S8.  —  Cafés. 

Matmora,  o.  16S.  179. 

Mazagran.  O.  179.  —  P.  —  Hôtel  BaJ- 
land.  —  Cafés.  —  Photographe  :  Cour- 
theaujc. 

Mazer.  c.  254. 

Mazolna.  o.  1S4.  —  P. 

Mdaolrolch,  c,  271.  —  Station  de  che- 
min de  fer  de  Tebe?sa  à  Souk-Ahras. 
—  Hospitalité  chez  le  kaîd. 


MÉCHEHIA.  O,  170.  —  P.  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Aîn-Sefra.  — 
Hôtel  Galopin.  —  Cafés. 

Mecheria-Sfa,  o,  ISl.  —  Caravansérail. 
Station  du  chemin  de  fer  de  Moslaga- 
neiu  à  Tiaret. 

Mechta-el-Arbi  ou  Chatealdln-dl--Rol- 
MEL.  c.  197.  —  Station  du  chemin  de 
fer  de  Constantine  h  Sélif.  —  Auberges 


MEDEA.  A.  ol.  —   P.  et    T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Alger  à  Berrouaehia. 

—  Hôtels  :  Liautard;  Louis:  d'Orient. 

—  Cafés  :  Grezel;  Liautard;  Malet.  — 
Brasserie  :  Thicaud.  —  Bains  :  Alcaraz. 

—  3  bains  maures.  —  Cercle  militaire.  — 
Libraire  :  V*  I^icenas.  —  Journal  : 
l'Echu  du  Sud,  15  fr.  par  an  :  la  Lan- 
terne médéenne.  —  Loueur  de  voitures 
et  de  chevaux  :  Annette  Chèze.  —  Mes- 
sageries pour  iSoghari  et  Blida. 


Medinet-Aroln,  o.  134. 

Medinet-Kedima.  t,  373. 

Mediolna.  o,  1S4. 

Medjaref.  o.  169.  —  Caravansérail. 

Medjbara,  a,  fi^i. 

Medjana  (L.4./.  c.  196. 

Medjez-Ahmar.  c,  2S0.  —  P.  et  T.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Guelma  à 
Constantine.  —  Hôtel  Rada.  —  Café. 

Medjez-el-Bab.  t.  336.  —  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  de  Tunis  à  Ghardimaou. 

Medjez-Sfa.  c.  288.  —  P.  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  de  Bone  à  Ghardi- 
maou. 

Medrasen  (LeI,  c.  2iO. 

Mekessour.  o.  171.  —  P.  —  Auberge. 

Meheddeba  CLes).  t.  369. 

Mehdîa.  t,  379.  —  P.  et  T.  —  Hôtel  Bilfi, 
restaurant  et  café.  —  Bateaux  trans- 
atlantiques et  G'*  générale  de  Navigation 
italienne. 

MEK.VLIÎ?.  O,  176.  —  Station  du  c-h.  de 
fer  d'Arzeu  à  Aîn-Sefra. 

Mekalia.  o,  180.  —  Station  du  ch.  de  fer 
de  Mostaganem  à  Tiarit. 

MÈKEDR.A.OU  Lalriers-Roses(Les\  O,  129. 
—  P.  —  Station  du  chemin  de  fer  du  Tlé- 
lat  à  Ras-el-Mù. 

Mekerra,  o,  106.  168.  —  P.  —  Cafés. 

Mekla.  a,  9o.  —  P.  et  T.  —  Auberge. 

Melili.  c.  250. 

Melika.  a,  74. 

Mellata.  c.  236. 

Menara.  t.  355. 

Mendès.  o,  183. 

Ménervilleou  Col  des  Beni-Aî--" a   A  <^ 
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—  P.  et  T.  —  Station  du  chemin  de  fer 
d'Alger  à  Constantine  et  à  Tizi-Ouzou. 
Buffet.  —  Hûtel  Blanchard.  —  Café< 
et  cafés-restauranls. 

Mexzel.  t.  3i5.  357. 

Menzel-bou-Zalfa.  t.  351.  ~  P. 

Menzel-ed-Djemil.  t.  334. 

Menzel-el-Horra.  t.  350. 

Menzel-Temin.  t.  350.  —  P. 

Mercier-Lacombe,  O,  16S.  —  P.  et  T.  — 
Hotels  :  rJes  Messageries  ;  National  ;  Y  al- 
lât.—  Cafés.  —  Messas:eiies  de  Mascara 
à  Sidi-Bel-Abbès. 

Merdj-Boo-Aïch,  C,  229. 

Mers-el-Djedjadj,  A.  293;  O.  111. 

Mer3-el-Fahm,  a.  294. 

Mers-el-Kebir,0.1-24.  — Pet  T. —Hôtels: 
de  l'Enfer;  Sainte-Clotildc.  —  Cafés.  — 
Voitures  pour  Oran. 

Mers-ez-Zitoln.  C.  297. 

Meskiana,  c.  207.  —  P.  et  T.  —  Auber- 
sres. 

Meslolg.  c.  197.  —  P.  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Alger  à  Constantine.  — 
Auberges. 

Messaol-d.  a,  56;  C,  226. 

Metamer,  t.  383.  —  T. 

Metlili,  a,  6S.  —  Café. 

Metlili  du  Chambas,  a,  75. 

Metolïa.  T,  371. 

Metz  ou  Akbou,  C,  2:36. 

Mgarin-Djedida.  c.  255. 

Mgarin-Kedima.  c.  255. 

Messàd,  a,  68. 

MiADALOf,  C.  252. 

MicHELET  ou  Aïn-el-Hammani,  A,  101.  — 
P  et  T.  —  Hôtel  Calanchini.  —  Auberge 
Michaux.  —  Mulets  pour  excursions. 

MiFSUD,  T.  329.  —  Station  du  chemin  de 
fer  de  Tunis  à  Hammam-Lif. 

Mila,  c.  220.  _  p  et  T.  —  Hôtels  :  Drouot; 
Térias.  —  Cafés.  —  Voitures  pour  Con- 
stantine, Djidjelli,  El-Milia. 


MILIANA,  A,  48. 


Hôtels  :  —  du  Coinmerce  et  d'Isly:  — 
d'Orti^ans. 

Cafés  et  brasseries. 

Poste  et  télégraphe. 

Bains  :  —  français:  —  indiç/ènes. 

Librairie-imprimerie  :  —  A.  Legendre. 

Voitures  publiques  :  —  Omnibus  pour  la 
correspondance  du  chemin  de  fer  d'Alger 
à  Oran  à  A//rei-iIle  et  h  Adi-lia. 


MiLLESiMO.  c,  279.  —  P.  —  Auberges.  — 
StatioQ  du  chemin  de  fer  de  Bône  à 
Guelma. 

Mine  Nicolas,  C.  286. 

Mines  (Lesj.  A,  44. 

Mirabeau.    V.  Dra-Ben-Kedda.  p.  95. 

MissERGUiN.  o.  128.  —  P.  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Oran  à  Aïn-Temou- 
chent.  —  Hôtels  :  du  Chemin  de  fer  ;  des 
Voyageurs  ;  de  France;  du  Lion  d'Or. 

—  Restaurants:  Chanron;  Loribes.  — 
Cafés.  —  Pépinière.  —  Autrucherie.  — 
Omnibus  pour  Oran. 

MiTiDjA  (Lai,  a.  31,  51. 
Mlaga.  c.  219. 
Mleta  (La),  o.  162. 

Modzba-Sfid.  o.    175.  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
MOGRAXE.  T,  352. 
MOHAMMEDIA.  T.    330, 
MOKNEA.   A.   100. 

MoKTA-DÉLi,  o.  176.  —  Station  du  che- 
min de  fer   d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 

MOKTA-DOLZ.  O,  105.  —  P.  —  Hôtel  Cas- 
san. 

Mokta-el-Hadid.  c.  -ISQ.  —  P.  et  T. 

MoKTA-EL-OusT,  A.  68.  —  Caravausérail . 

—  Auberge. 

MoNASTiR,  T,  378.  —  P.  et  T.  —  Hôtel 
Lebreton.  —  Café  Monastérien.  —  Ba- 
teaux de  la  C'"  Transatlantique  et  de  la 
C'^  générale  de  Navigation  italienne. 

MoNDOvi,  C.  278.  —  P.  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône-Guelma.  —  Hôtels  : 
V allas-Tarabella  ;  Vallat ;  des  Marê- 
chaux-Ferrants  ;  Bouanet.  —  Cafés. 

Montagne  des  Lions,  0.  112. 

Montebello  ou  Sidi-Rached,  A,  51,  59. 

—  P.  —  Auberge. 

MoNTENOTTE.  44.  —  P.  et  T.  —  Auberges. 

—  Cafés. 

MoNTPENSiER,  A.  35.  — Aubcrgc.  — Cafés. 
MONVILLE,  C,  278. 
MORAR-FOUKANIA,    O,    177. 

Mor'ar-T\htania.  O,  177. 

MoRNAG,  T.  330. 

Morris,  C,  291.  —  P.  et  T.  —  Hôtels  :  du 

Midi;  des   Voyageurs.  —  Cafés. 
Morsot.  c.  271. 
Morsoul.  c.  270. 


MOSTAGANEM,  0.  178. 


Hôtels  :  —  de  France  ;  —  du  Commerce; 
—  des  Messageries. 

Restaurants. 

Cafés  et  brasseries. 

Cercles  :  —  iiulitaire;—  civils: de l'Fnion 
ît  i/u  Commerce, 
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Poste  et  télégraphe. 

Bains  :  —  français. 

Théâtre. 

Bibliothèque  populaire. 

Libraires  :       J'iut  :  Pillol ;  Cazenarc. 

Journaux  :  —  le  Courrier  de  Mosta- 
(junfm  :  /'Ain-Sefra. 

Consulats  :  —  Angleterre;  —  Autriche- 
Hongrie;  —  Espagne:  —  Pays-Bas:  — 
Danemark;  —  Portugal;  —  Haïti:  —  Co- 
Innihic:  —  Ktats-l'nis. 

Fiacres  et  omnibus. 

Chemin  de  fer  de  Moslaganeui  à  Tiarol 

Messageries  :—  pour  :  Oran,  Perrégaux, 
nahra.  Iffillil,  Rdizane  et  liane-. 

Bateaux  à  vapeur  :  —  à' Alger  à  Taïujor  : 
I       Transaflantique. 


M..LDJEHAK,  O.    ISS. 

MoLL.iBER  OU  Olm-el-aber,  C.  266. 
-MoLLAÎ  -  Abd-  Er. -  Kader - Ass.\ssK.N.\ .  o . 
131. 

MOLL.vi-ABD-EL-K.\DER.    O.    169. 

-Moulaî-Magoun,  o.  172. 
MoLLix  Bertr.vxd.  a,   iT. 
MofeLix-GASSiOT.  c.  197. 
MoLLix  Lesecq,  o.  161. 
Moulins  de  Si-Allal.  A,  S2. 
Molrdjadjo  iLe\  o,  124. 
Mustapha-Inkérielr.  a.  15.  —  P.  et  T. 

—  Restaurants.  —  Brasseries.  —  Bains 
(le  mer.  —  Tramways  pour  Alger,  10  c. 

Ml!>tapha-Sli'Érieur.  a.  15.  —  P.  et  T. 

—  Hotels  de  l*"'  ordre  (à  partir  de  15  fr.)  : 
Spleiidide  H6tel;  Hôtel  Continental  et 
'l'Orient  :  Snint-Georyes.  —  De  2''  ordre 
(à  partir  de  12 fr.)  :  Graml  Hôtel:  Kirch. 
Tous  ces  hôtels  entourés  de  jardins,  sur 
la  route  de  Mustapha,  sont  générale- 
ment fréquentés  par  les  personnes  qui 
viennent  séjourner  à  Alger.  —  Villn  ilu 
l'dhnii'r.  —  Pensions  bourgeoises:  res- 
taurants. —  Cafés  et  brasseries.  —  Cor- 
ricolos  et  voitures  pour  Alger;  loueurs 
de  voitures.  —  Plateau  Saulière.  tram- 
vvays.  10  c.  .pour  Aljror.  —  Musre 
•l'antiquitijs,  à  l'ancienne  école  normale. 

MoLZAÏA-LES-Sli.NE5.  A.   (30.  —   Auberge. 

—  Source  minérale. 
MotZAÎAViLLE.  A.  35.  —  P.  et  T.  —  Station 

du  chemin  de  fer    d'Aller    à  Oran.    — 

Auberges.  —  Cafés.  —  Voit,  publiques. 
Mraîer.  c,  253.    —  Hùt^l  Schaeffier.  — 

Relais  de  voiture  pour  Tougourt. 
Mreddar.  a,  77. 
Mrikeb-Talha.  c.  265. 
MsiLA.  C.  23S.  —  P.  et  T.  -    Hôtel  et 

café  Sellier.  —  Dilig  pour  Sétif.  t.  1.  j. 
MzAB    Le\  a,  73. 

MZERA.    A.    SS.^ 

MziTA.  c,   IQfî.  —  Station  du  chemin  de 

fer  d'Alger  à  Constantine. 
MzoLRi,39'C.  2. 


Naa.ma,  o.   17(>.  —  Station  du  chemin  de 

fer  d'.\rzeu  à  Aîn-Sefra. 
Nador  ;Le\  A.  62. 
Nador    Le).  279.  —  Pet  T.  —  Station  du 

chemin  de  fer  de  B6ne  à  Constantine. 
.Nalpotes.  c.  .301. 

N.*ZEREG  OU  Aix-.\ZEREG.   O,  174.  —   P.  et 

T.  —  Station   du  ch.  de  fer  d'.\rzeu  à 

Aïn-Sefra.  —  Cafés. 
-Vebell.  t.  3.50.  —  P.  et  T.  —  Hôtels  :  de 

France;  Carrus. 
Nebelb.T.  343.  —  Auberge  FUg :  Llioret. 
.Nechiol",  t.  372. 

Nechmeîa,  c,  ^3.  —  P.  —  Auberges. 
Nedroma.  o.  1.55.  —  P.  et  T.  —  Auberge. 

—    Messageries   pour    Tlemcen   et  Xe- 

inours. 
Nefta.  t.  .376.    -  P  et  T. 
Négrier,  O.  150.  —  P.  —  .Auberges, 

NÉGRIER   ou   El.-AXACSER.    C.    196.' 

Negrix.  c  249. 

NEKMARLi,   O,    ISi. 

Nemours.  O.  156.  —  P.  et  T.  —  Hôtel  de 
France.  —  Brasserie.  —  Cafés.  —  Li- 
braire. —  Agents  consulaires  étrangers  : 
Espagne:  Italie.  —  Messageries  pour 
Lella-Magrnia  et  Tlemcen.  —  Bateaux 
à  vapeur  pour  Alger,  Oran  et  Tanger. 

-Ngouc-v.  c.  77.  :&S. 

NiLi.  A.  72. 

NOISEU.V  ou  EcK.MtiHL.  U,   128. 

Noisy-les-Baixs,   V.  Atn-youissi.  *).  179. 

Notre-Dame  d'Afrique,  A,  18.  —  Cafés- 
restaurants.  —  Voitures  de  place. 

Novi.  A.  .55.  —  P.  et  T. 

NsiRA  ou  Neira.  c,  252. 

Nympheum  'Le;  ou  Hexchih-Aïx-Kasda. 
T.  353. 

Nz.\-bex-Messaj.  c,  242.  —  Caravansérail. 

Nza-bex-Rzig,  c,  25 i. 


Oberx.u  ou  AÏx-Melouk.  C,  219.  —  P.  et  T. 
Oglet-Chexchou.  t.  375. 

OGLET-BEX-ZALLOrF.9.   T.  36] 
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Oglet-el-Merethba,  T,  36S. 
Oglet-Hadjela.  T,  369. 
Oglet-Telemin,  t,  371. 
Okkocs,  C,  270. 

OXELLAXA.    T,    352. 


ORAN,  O.  11-2.  —  Situation  et  aspect  gé- 
néral, 113.  —  Histoire.  111.  —  Princi- 
pales curiosités,  116.  —  Description. 
116.  —  La  ville  espagnole.  116;  le  port, 
116;  la  cathédrale,  117;  la  mosquée 
El-Haouri,  118;  la  Kasba.  118;  les 
places  Kléber  et  de  la  République.  118. 
—  La  mile  neuve,  118;  la  Grande  Mos- 
quée. 119;  Je  théâtre.  119;  la  prome- 
nade de  L'Étang.  119:  le  Château-Neuf. 
119;  l'é.elise  Saint-André,  120.  —  Ker- 
f/uenfa,  120;  l'hôtel  de  ville,  120;  le  bou- 
levard National,  1-21;  le  musée.  121; 
théâtre  des  Variétés,  121  ;  boulevard 
Séguin.  1-21;  hôpital  civil.  122;  le  vil- 
lage nègre,  12-2;  le  cimetière  neuf,  122; 
les  faubourgs.  122.  —  Les  environs,  12-2. 


Arrivée,:  —  à  la  gare,  voitures  de 
plaide  pour  la  ville  (1  fr.  2.5;  25  c.  par 
colis;  —  au  débarcadère  des  bateaux 
voitures  de  place  (1  fr.  25;  25  c.  par 
colis)  et  omnibus  (10  et  15  c). 

Hôtels  :  —  Continental*,  le  plus  grand 
et  le  mieux  installé  de  tous  les  hôtels  de 
l'Algérie,  situé  à  l'angle  de  la  place  d'ar- 
mes et  du  boulevard  Séguin;  —  de  la 
Paix,  sur  la  place  Kléber,  l'un  des  meil- 
leurs; —  de  l'Univers;  —  de  Londres;  — 
du  Commerce;  —  du  Nord;  —  de  la 
Gare;  —  de  France:  —  de  la  Cloche: 
—  d'Europe  ;  —  de  Saint-André  ;  —  du 
Périgord;  —  de  Paris;  ~  de  Lyon;  Vic- 
tor ;  —  lies  Pi/rrn^es:  —  Torreï. 

Maisons  meublées,  nombreuses. 

Cafés-restaurants  :  —  de  L'Étang  ;  ^ 
Cjiidinot. 

Aquariums  :  —  Sainte-Thérèse  et  àWr- 
cachon,  au  port:  restaurants, 

Bouillon-Duval  parisien. 

Cafés  :  —  Hérard,  place  Kléber  ;  —  Con- 
tinental; —  Biche;  —  Grand  Café;  — 
des  Mille  Colonnes;  —  du  Commerce  ;  — 
de  la  Bourse;  —  Grand  café-glacier  du 
Luxembourg  ;  —  de  la  Banque;  —  de  la 
Petite  Bourse;  —  du  Théâtre;  —  de 
France;  —  Bouty ;  —  de  V Univers;  —  Ta- 
verne oranaise. 

Brasseries  :  —  Kraft;  —  Palous;  — 
Schneider;  —  Meger. 

Café-concert:  —  des  Fleurs  :  —  Alca-ar 
de  la.  Tave7'ne. 


Cercles  :  —  militaire;  —  du  Com- 
merce; —  de  la  Mosquée;  —  civil;  — 
de  la  Jeunesse:  —  Oranais. 

Poste  et  télégraphe  :  —  bureau  princi- 
pal ;  boulevard  Malakoff ;  —  succursale  à 
Kerguenta,  rue  de  l'Evèché. 

Bains  de  mer.  au  port  et  plage  Sainte- 
Thérèse. 

Bains  français  :  —  du  Continental  :  — 
Cartier  ;  —  Blanchard  ; —  rue  de  Gênes!  11. 

—  Hôtel  dp  la  Paix. 

Bains  maures  :  —  rue  de  la  Mosquée. 

Banques  :  —  Banque  de  l'Algérie;  — 

C  ompagnie  algérienne  ;  —  Crédit  lyonnais; 

—  Crédit  foncier  et  agricole. 
Imprimeries  :  —  P.  Perrier;—  Collet;  — 

Dupont;  —  Walter. 

Journaux  :  —  l'Echo  d'Oran;  —  le 
Petit  Fanal  oranais;  —  le  Petit  Afri- 
cain; —  le  Charivari  oranais; —  el  Correo 
espanol;  —  la  Gaceta. 

Libraires  :  —  Perrier;  —  Andréo;  — 
Bras;  —  Desbœufs;  —  Fougue;  —  Mari- 
gnan;  —  Bioland. 

Photographes  :  —  Cah'ol;  — Decugis; 

—  Dajou;  —  Perpère  ;  —  Jouve;  —  Ca- 
b'^ssa;  —  Vidal:  —  Courlet. 

Bibliothèque  :  —  à  la  mairie,  place 
d'Armes,  ouverte  tous  les  jours,  excepté 
les  dimanches  et  jours  fériés,  de  8  h.  à 
10  h.  du  matin,  et  de  1  h.  à  5  h.  du  soir. 

Bibliothèque  populaire  de  la  Mosquée 
ouverte  les  jeudis  et  dimanches. 

Musée  :  —  à  l'ancien  hôpital  civil,  ouvert 
les  dimanches  et  jours  fériés  de  midi  à 
5  11.  ;  les  autres  jours.   50  c.   d'entrée. 

Théâtre  :  —  rue  de  Turin.  —  Saison 
d'hiver,  théâtre  français,  dimanches,  mar- 
dis et  jeudis.  Saison  d'été,  théâtre  espa- 
gnol, dimanches,  lundis,  mardis  et  jeudis. 
Prix  des  places  :  baignoires,  3  fr.  85  ; 
fauteuils  d'orchestre.  3  fr.  55  ;  stalles,  3  fr.  ; 
premières  loges,  3  fr.  30  ;  balcon,  2  fr.  75  ; 
avant-scène  de  deuxième,  2  fr.  50;  seconde 
numérotée,  2  fr.  ;  seconde,  1  fr.  65  :  par- 
terre, 1  fr.  10;  troisième,  65  c. —  Théâtre 
des  Variétés,  rue  des  Casernes.  —  Théâtre 
d'été  et  Ci7-que.  boulevard  National. 

Consulats  :  —  d'Angleterre,  M.  Boozo; 

—  d'Autriche-Hongrie,  M.  Nessler;  — 
de  Belgique,  M.  Vogley;  —  du  Brésil, 
M.  Mazurel:  —  de  Danemark,  M.  Mané- 
gat;  —  d'Espagne,  M.  Merle;  ~  des 
États-Unis,  M.  Courcelle;  —  de  Grèce, 
M.  Manégat  ;  —  de  Hollande,  M.  Garavini  ; 

—  d'Italie,  N.  ;  —  du  Po7'tugal,  M.  Bar- 
bez; —  de  Bussie,  M.  Jusian  ;  —  de 
Suède  et  de  Norvège,  N. 

■Voitures  de  place.  —  Prix  intra-muros 
(voitures  de  -4  places  et  au-dessus  atte- 
lées de  2  chevaux''.  Le  jour,  en  été.  de 
5  h.  du  malin  à  lO  h.  du  soir,  en  hiver, 
de  6  h.  du  matin  à  10  h.  du  soir.  Course 
simple,  1  fr.  25.  Course  double,  aller  et 
retour  avec  quart  d'heure  d'attente.  1  fr.  75. 
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l-a  nuit,  en  été,  de  10  h.  du  soir  à  5  h.  du 
matin  :  en  hiver,  de  10  h.  du  soir  à  6  h. 
du  matin.  Courte  <imple.  1  fr.  75.  Course 
double,  aller  et  retour  avec  quart  d'heure 
d'attente,  2  fr.  50. 
'  Coiurses  à  l'heure.  —  Le  jour,  pour  la 

■mière    heure,   2   fr.,  et   pour    chaque 

;arl  d'heure  en  plus.  50  c.  La  nuit,  pour 
a  première  heure,  3  fr.  :  et  pour  chaque 
f    quart  d'heure  suivant.  75  c. 

NoT.\.  —  Tout  quart  d'heure  commencé 
est  dû. 

Si  la  voiture  va  prendre  le  voyageur  h 
domicile,  il  est  dû  un  supp.ément  en  sas 
de  25  c.  Il  sera  payé  à  tout  cocher  qui 
aura  été  pris  sur  place  et  sera  renvoyé 
sans  être  employé ,  une  indemnité  de 
75  c. 

Pnx  extra-mwos  d'Oran  :  h  l'abattoir 
et  à  Gambetta,  2  fr.  (30  min.  d'attente, 
aller  seulement.  1  fr.  50.  retour  feulement, 

1  fr.  25  :  au  cimetière  Tamashouet.  id.  ;  au 
villaore  Noiseux.  id.  ;  au  Château  d'eau,  id.  ; 
au  pont  de  laroutedeSénia.  2fr.  5(")  f-l5min. 
d'attente);  aller  seulement,  1  fr.  75.  retour 
seulement.  1  fr.  50:  à  la  ferme  Par-Beida. 
route  de  Mostaganem.  id.  :  aux  bains  de 
la  Reine.  3  fr.  1  h.  d'attente',  aller  seu- 
lement. 2fr..  retour  seulement.  1  fr.  .50:au 
Pont-Albin.  5  fr.  1  h.  d'attente),  aller 
seulement.  3  fr..  retour  seulement.  2  fr.  ;  à 
toutes  les  localités  de  la  banlieue  non  in- 
diquées au  présent  tarif  et  comprises 
dans  le  périmètre  de  la  commune  d'Oran. 

2  fr.  50  (i5  min.  d'attente),  aller,  1  fr.  /d, 
retour.  1  fr.  50. 

Nota.  —  Chaque  quart  d'heure  d'at- 
tente en  sus  sera  payé  50  c.  —  Prix  pour 
la  journée  de  12  h.,  16  fr.  Prix  pour  la 
demi-journée  de  6  h.,  S  fr.  Pour  les  voi- 
tures prises  à  la  demi-journée  ou  à  l'heure, 
l'allure  des  chevaux  est  le  trot  à  raison 
de  6  minutes  par  kilomètre. 

Bagages.  —  Un  droit  de  25  e.  par  colis 
est  du  lorsque  les  voitures  sont  prises  à 
la  course  ou  à  l'heure,  soit  pour  aller  aux 
gares  ou  aux  diligences,  soit  pour  en 
revenir.  Ne  sont  pas  considérés  comme 
colis  :  les  valises,  sacs  de  nuit,  parapluies, 
cartons  à  chapeaux  et  autres  objets  que 
les  voyageurs  ont  l'habitude  de  conser- 
ver avec  eux. 

Il  est  formellement  interdit  aux  cochers 
ou  propriétaires  de  voitures  de  rien  exiger 
au  delà  dudit  tarif.  (Extrait  du  tarif  ap- 
prouvé par  le  Conseil  de  prélecture  d'Oran 
en  da'e  du  1"  juin  ISSlX 

Compagnie  générale  des  Omnibus  ora- 
nais.  —  Prix  des  places  :  Place  Klébc-r  à 
Gambetta  (aller;,  départs  toutes  les  10  mi- 
nutes. De  la  place  Kléber  à  l'entrée  de  la 
rue  d'Arzeu.  15  c.  :  de  la  place  Kléber  aux 
portes  de  Gambetta,  25  c.  ;  de  la  place 
Kléber  à  Gambetta .  30  c.  :  de  la  place 
Kléber  à  l'hôpital  civil.  20  c.  :  de  la  place 


Kléber  au  cimetière,  30  c.  ;  de  la  place 
d'Armes  aux  portes  de  Gambetta.  15  c.  : 
de  la  place  d'Armes  au  cimetière,  30  c.  :  de 
la  place  des  Victoires  k  Gambetta.  15  c.: 
de  la  place   d'Armes  à  Gambetta,  25  c.  ; 

—  retour  !  de  Gambetta  à  la  place  des  Vic- 
toires, 15  c.  ;  de  Gambetta  à  la  place 
d'Armes.  55  c.  :  de  Gambetta  à  la  place 
Kléber,  30  c.  ;  des  portes  de  Gambetta  k 
la  place  d'Armes,  15  c.  ;  des  portes  de 
Gambetta  à  la  place  Kléber.  25  c.  :  du  ci- 
metière à  l'hôpital.  15  c.  :  du  cimetière  k 
la  place  d'.Armes,  20  c.  ;  du  cimetière  à  !a 
plaoe  Kléber,  30  c. 

Place  Kléber  à  Saint-.\ntoine  aller),  do- 
parts  toutes  les  1/2  heures.  De  la  place  Klé- 
ber à  la  place  des  Carrières.  15  c.  :  de  la 
place  des  Carrières  à  la  porte  de  Mascara, 
15  c.  :  de  la  place  Kléber  à  la  porte  de  Mas- 
cara. 25  c.  :  —  retour ,  de  la  porte  de  Mascara 
à  la  place  des  Carrières.  15  c.  :  de  la  place 
des  Carrières  à  la  place  Kléber,15  c.  :  de  la 
porte  de  Mascara  à  la  place  Kléber,  25  c. 

Place  d'Armes  à  Eckmùhl  aller  ,  départs 
toutes  les  1/2  heures.  De  la  place  d'Ar- 
mes à  la  porte  de  Tlemcen,  15  c.  ;  de  la 
porte  de  Tlemcen  à  Ekraûhl,  15  c.  :  de  la 
place  d'Armes  à  Eckmùhl.  25  c.;  —  (retour) 
d'Eckmùhl  à  la  porte  de  Tlemcen,  15  c.  ; 
de  la  porte  de  Tlemcen  à  la  place  d'Armes, 
15  c.  :  d'Eckmùhl  à  la  place  d'Armes. 
25  c. 

Place  Kléber  à  la  porte  de  Mostaganem 
aller},  départs  toutes  les  1/2  heures.  De  la 
place  Kléber  à  la  rue  d'Arzeu.  15  c  :  de  la 
rue  d'Arzeu  k  la  porte  de  Mostaganem, 
•25  c.  ;  —  retour}  de  la  porte  de  Mostaganem 
à  la  rue  d'Arzeu.  15  c.  :  de  la  rue  d'Arzeu 
à  la  place  Kléber,  15  c.  :  de  la  porte  de  Mos- 
taganem à  la  place  Kléber.  25  c. 

Place  Kléber  au  quai  Lamoune  (aller}. 
De  la  place  Kléber  au  quai  Lamoune,  15  c; 
de  la  place  Kléber  k  la  place  Nemours.  15c.: 
de  la  place  Nemours  au  quai  Lamoune.  10  c.  : 

—  (retour}',  du  quai  Lamoune  à  la  place 
Nemours.  15  c.  :  de  la  place  Nemours  k^la 
place  Kléber,  10  c.  :  du  quai  Lamoune  à 
la  place  Kléber,  10  c. 

Place  d'Armes  au  nouvel  hôpital  civil  : 
aller  et  retour,  prix  unique  :  15  c.  ;  par 
correspondance  k  l'extrémité  des  lignes 
desservies  par  la  Coaipagnie,  30  c. 

X.  B.  —  Les  enfants  au-dessus  de 
quatre  ans  payeront  place  entière.  Les 
premiers  départs  ont  lieu  en  été.  de 
6  h.  ?Â)  matin  k  8  h.  30  soir:  hiver,  de  7  h. 
ma'in  à  S  h.  soir. 

Messageries  Chanrond.  —  Service  entre 
Oran,  Bou-Sfeur.  El-.\nçor,  Arzea.  Mos- 
taeanem  et  vice  versa.  Départ  d'Oran  :  6  h. 
matin.  —  Départ  d'El-.\nçor  :   3  h.  soir. 

Chemins  de  fer  :  —  d'Oran  à  Alger;  — 
d'Oran  à  Aïn-Temouchent:  —  d'Ôran  k 
Mascara.  Saîda  et  .\ïn-Sefra  par  Perré- 
gaux  :  —  d'Oran  à  Ras-el-Mà  par  le  Tlelat: 
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—  d'Oran  à  Tlemcen  par  Sidi-Bel-Abbès  ; 

—  gare,  faubourg  Saint-Michel,   près  des 
remparts. 

Messageries  :  —  Générales;  —  du 
Commerce.  —  Y.  les  indicateurs  spéciaux 
pour  les  différentes  lignes  desservies  par 
ces  messageries. 

Canots  :  —  promenade,    l'heure.  2  fr. 

Bateaux  à  vapeur  :  —  Comp.  génér. 
Iransutlanlique;  —  Comp.  Touache:  — 
Bateaux  espagnols  :  —  pour  Nemours,  Gi- 
braltar, Tanger;  —  Mostayanem.  Arz-eu. 
Alger;  —  AUcante,  Carthagène,  Valence, 
Barcelone,  Port-Vendres,  Cette  et  Mar- 
seille. 


ORLEANSVILLE  [El-Esnam],  A,  41.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran. 


Buffet  et  buvette. 

Omnibus  :  —  des  hôtels  pour  le  chemin 
de  fer.  50  c. 

Hôtels  :  —  Grand  Hôtel  de  France  (de 
7  à  8  fr.)  ;  —  du  Commerce. 

Cafés  :  —  de  France  ;  —  du  Commerce; 
—  de  la  Bourse:  —  des  Messageries  ;  — 
d'ishj ;  —  et  brasserie  Jungmann. 

Poste  et  télégraphe. 

Bains   :  —  français  et  maures. 

Libraires  :  —  CUavffour;  —  Marengo. 

Journal  :  —  le  Chélif,  paraissant  le 
jeudi;  5  fr.  par  an. 

Messageries  :  —  pour  Tcnès. 


Oladia.  a.  9).  —  Café. 

Olargl.v.  a,  "/S.  T—  Se  faire  rocummander 
pour  être  reçu  par  les  autorités  mili- 
taires; autrement  apporter  tente  et  vi- 
vres. 

Olarsems  ou  Olaransems  ou  BORDJ 
DES  Beni-Hindel,  a,  4S. 

Oldei-Chambaà.  a,  7.5. 

Oldei-Leroui.  a,  76. 

Oldena.  T,  352. 

OCDEREFF,  T,   369. 

Oldjba,  Maroc,  154. 

Ol-djel,  C.  218. 

Oled-Amizour  ou  Col.mar.  C,  235.  — 
P  et  T.  —  Hôtels  :  de  la  Place;  Emenj; 
Borelli.  —  Cafés. 

Oled-Arseï-Techal.  T.  377. 

Oled-Atmema,  C.  2.37.  —  P  et  T.  —  Au- 
berges. —  Cafés.  —  Diligences  de  Sétif 
à  Constantine. 

Oued  Besbaieh.  A.  72. 

Oled  Bou-Taka,  O,  lOi. 

Oled  Boc-Sella.m.  C,  197, 


Ol"ed-Besbès.  c.  278. 

Oued-Cherf,  c.  285. 

Oled-Cham,  c,  291. 

Oced-Cholu,  O.   133.  —  Station  du  ch. 

de  fer  dOran  à  Tlemcen. 
Oced-Cholk.  c,  271.  —  Station  du  ch.  de 

fer  de  Souk-Ahras  à  Tebessa. 
Oued-Corso.   A,  88.  —  P.  —  Station  du 

chemin  de  fer  d'Alger  à  Coustantine.  — 

Auberges. 
Oued  Dhamou.'î,  A.  .55. 
Oued-Deheb.  c,  197.  2-27. 
Oued-Dekri.  c.  227. 
Oued-Djellal.  c.  250. 

0UED-D.IENAX,   A.  86. 

Oued-Djer.  a.  35.  —  Stalion   du   chemin 

de  fer  d'Alger  à  Oi'an. 
Oued  Djilma.  T.  367. 
Oued-El-Aneb.  c,  287.  —  P. 
Oued  el-Ga.\.  A.  75. 
Oued  El-Hachem,  A,  52,  108. 
0UED-EL-H.A.K0UM,  A,  64.  —  Caravausérail 

et  auberge. 
Oued-el-Halleug.   a,  57.  —  P   et  T.  — 

Auberges.  —  Cafés.  —  Messageries  de 

Blid.a  à  Koléa. 
Oued-el-Hammam  ou  Dublineau,  0,  173. 

—  P  et  T.  —  Stiition  du  chemin  de  fer 
d'Arzeu  à  Saïda.  —  Auberges. 

Oued  El-Kebir.  C,  297. 

Oced-el-Kheir.  o,  180.  —  Station  du  cb. 
de  fer  de  Mostasanem  h  Tiaret. 

OuED-FoDDA,  A,  41.  —  P  et  T.  —  Sta- 
lion du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran.  — 
Auberge. 

Oued-Frara.  278.  —  P.  —Halle  du  che- 
min de  fer  de  Bôno-Guelma. 

Oued-Hamimin.  c,  197.  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Alger  à  Constanlinc. 

OuED-I.MBER,  o,  129.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  du  Tlelat  à  Ras-el-Mù. 

—  Cafés. 
(^UED-IsouF,  C.  259. 
Oued  Kantara,  C,  243. 
Oueu-Kelloug,  O,  181.  —  Station  du  Cli. 

de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret. 
Oued  Kihal,  A.  75. 
Oued  Koubb.a  (Bône),  C,  276. 
Oued  Ksob,  C,'239. 
Oued-Laya,  t.  360. —  Station  du  chemin 

de  fer  de  Sousse  à  Kairouan. 
Oued  Legou.m.\n.  C,  238. 
Oued  Lorbecs  (Larès),  T.  345. 
Oued  Madar,  A,  73. 
Oued-Malah,  O,  lOi.  —  P.  —  Station  du 

chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran. 
Oued-Marsa,  C,  231.  —  P.  —  Hôtel  V  Vi- 

gliano. 
Oued-Massin  ou  Anseur-el-Louza.  a,  46. 

—  Caravansérail. 
Oued  M.\zafrax.  A.  .55. 
Oued  Medjerda.  T.  328. 
Oued-Meliz.  t,  342.  —  Station  du  chemin 

de  fer  de  Tunis  à  Ghardimaou.  —  Voi- 
tures  pour  ChemtoUi 
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Oled  Melah.  t.  :^70. 

OlED    MeSSELMOLN.    a,   .").'). 

Oled  Miliana,  T,  329. 

Oled-Molgra,  C,  290.  —  Slalioa  du  che- 
min de  f^T  de  Bdne  à  Ghardimaou. 

oced  molila.  o.  155. 

Oled  Mtolssa,  C,  2ô6. 

Oled  Mzab  (L),  A,  73. 

Oled  Okris.  A.  83.  —  Sources  thermales. 

OcELi  Olerk.  a,  65. 

Oled  Olrirlol".  A.  73. 

'  'LED  Olilman,  c,  266, 

'  iled  Rehan.  a.  39. 

■  'LEO  Rehhi  ou  Uavix  vert,  o,  122. 

Oled-Rioc.  y.  InJcennann.  O.  103. 

Oled-Rir.  c.  -252. 

Oled-Rolina,  a.  40. 

Oled  Sbeîtla,  T,  367. 

Oled  Sebsed.  A,  75. 

Oled-Seddelr.  a.  6S.  —  Café. 

Oled-Seglix.  c,  197.  —  P  et  T.  —  Au- 
berges. 

Oled  Settafa,  A.  72. 

Oled  Seybolse,  C.  277. 

Oled-Slv.  Islv  ou  Malakoff.  O.  103.  — 
Station  du   ch.  de   fer  d'Aller  à  Oran. 

Oued-Smar.  a.  SS.  —  Station  du  chemin 
de  fer  d'Alger  à  Constantine. 

Oled  Soldax.  C.  278. 

Oled-Socf    L'  ,  C.  258. 

Oled  Taria.  A.  il. 

Oled  Taz.v,  C.  223. 

Oled-Temda.  a.  84.  —  O,  183.  —  Cara- 
vansérail. 

Oued  Tolta  ou  Kellerman.  C.  288. 

Oled  Zeliglin.  A.  7v. 

Oued-Zesati.  c.  283.  —  P  et  T.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Guelma  à 
Constantine.  —  BufTet.  —  Hôtel  de 
France.  —  Cafés. —  Diligence  pour  Ain- 
Beïda. 

Oled-Zerga.  t,  336.  —  Station  du  che- 
ir.inde  fer  de  Tunis  à  Ghardimaou. 

Oled-Zerold,  t.  303. 

Oued-Zid.  c.  286.  —  Halte  du  chemin  de 
fer  de  Bùne  à  Aïn-Mokra. 

Oled-Zitocn,  o,  153.  —  Caravansérail. 

Olgaît  el-Hadjadj.  a.  75. 

Ol  casse  Lj,  0.  106.  '—  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  dOran  à  Alger.  —  Can- 
tiniers. 

0LÎLLI3.  o.  ISi.  —  P.  —  Auberges. 

Olizert.  O.  174.  —  P  et  T. 

0llad-Ab3Ès  ou  Vattignies.  a.  41.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran. 

Ollad  Berbecha.  c,  235.  Eaux  salines. 

Ollad-Boc-Arif.  A.  84. 

Ollad-Djelal.  c,  250. 

Ollad-Farès.  a.  43. 

Ollad-Mimoux,  o,  132. 

Oulad-Mokhtab.  a.  65. 

Oulad-Naîl,  a,  68. 

>llad-Raumolx.  c,  197.  —  p  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Con- 
stantine.  —    Station  du  chemin   de  fer 

AI.GÉRIE. 


de  Constantine  à  Ain-Beïda.  —  Auber- 
ges. —  Cafés. 

Ollad-Sidi-Cheikh.  O.  191. 

Ollad-Sidi-Mocssa.  A,  87. 

Ollad-Slissex.  o.  163.  —  Station  du  che- 
min de  fer  du  Tlelat  à  Ras-el-Mû.  — 
Auberge. 

Olled-Ali,  o.  129. 

Olled-Fayet.  a,  23.  —  P.  —  Cafés.  — 
Corricolos  pour  Altjcr. 

Olled-Mexdil.  a,  24. 

Olmach.  c.  219. 

Olm-Bol AGLi.  C.  265.  —  P  cl  T.  —  Station 
do  ch.  de  fer  de  Constantine  à  Ain- 
Beida.  —  Cafés.  —  Auberges. 

Olm-Dolil.  t.  351.  —  P. 

Olm-el-Aber  (Mollaber',  C,  263. 

Olm-el-Bolagli,  c,  2Ô5.  —  Station  du 
chemin  de  fer  des  Oulad-Rahmoun  à 
Aîn-Beida. 

Olm-el-Esxa.m,  c.  210. 

Oc.m-el-Hallelg  ou  Thiers,  a,  90. 

Ol-m-el-Hexxa.  c.  252. 

Olm-el-Sema,  t,  375. 

Olm-ee-Thiolr.  c,  -253. 

Olm-Glerrich.  c,  280. 

Olréa.  o.  179.  _  P.  _  Cafés. 

Olricia.  c,  22Ô.  —  P.  —  Auberee.  — 
Cafés. 

Olrkis.  c,  -265.  —  Station  du  chemin  de 
fer  de  Constantine  à  Ain-Beîda. 

Olr'ir.  c.  253.     . 

Olrlal.  c.  250. 

Ourlaxa.  c,  254. 

Olsidax.  o.  150. 

Olsli-Kebir.  c.  253. 

Olsli-Srir.  c.  253. 

Olsseku.  o,  187. 


I'aladises  ou  Bir-el-Arch,  c,  197,  227.  — 
P.  —  Station  du  chemin  de  fer  de  Cons- 
tantine à  El-Achir.  —  Messageries  de 
Constantine  à  Sétif. 

Palestro.  a,  89.  —  P  et  T.  —  Station 
du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Constantine. 

—  Hôtels  :  de  France;  du  Commerce.  — 
Cafés. 

Palikao  ou  Terxifix.  o.  169.  —  P  et  T. 

—  Auberges.  —  Cafés 
P.\LMiERS    Les',  c.  195. 

PÉLissiER.  O.  180.  —  P  et  T.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret, 

—  Cafés.  —  Auberges. 

•29 
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Penthièvre,  C.  283.  —  P.  —  Hùlel  Souvin. 

—  Café. 

Perrégalx.  O,  105.  —  P  et  T.  —  Sta'ùon 
des  chemins  de  fer  d'Oran  à  Alger  {Bu- 
vette) et  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra  par  Saïda. 

—  Buvette.  —  Hôtels  :  de  l'Europe  ;  des 
Colonies;  de  Lyon;  de  la  Paix;  des 
Voyageurs.  —  Cafés.  —  Messageries 
pour  Mostayanem  et  Sahouria. 

Petit.  C,  279.  —  P.  —  Station  du  chemin 
de  fer  de  Bone  à  Guelma.  —  Auberges. 
Petite-Kabvlie.  c,  221. 


PHILIPPEVILLE,  C,  198. 


Hôtels  :  —  d'Orient  (8  fr.);  —  de  France; 

—  des  Cinq-Nations  ;  —  du  Louvre. 
Cafés  :  —  de  Foy ;  —   Charles;  —  de 

Paris; —  de  Provence;  —  du  Commerce 
des  Deux-Mondes:  —  du  Roulage; —  du 
xix«  siècle;  —  d'Isly  ;  —  de  l  Algérie  ;  — 
de  l'Univers. 

Brasserie  :  —  Tantonville, 

Poste  et  télégraphe. 

Cercles  :  —  militaire;  —  Union  Sport 
club;  —  de  l'Univers;  —  de  la  Concorde. 

Bains  :  —  français  ;  -s-  maures. 

Musée  :  —  à  la  mairie. 

Théâtre  :  —  Café-concert  ;  El-Dorado. 

Banques  :  —  de  l'Algérie;  —  Comptoir 
d'escompte.  —  Teissier  ;  —  Marins  et 
Cheviet. 

Libraires  :  —  Bertin;  Peraldo;  V'  St)ne- 
big. 

Journaux:  —  le  Zéramma;  —  le  Co- 
lon; —  l'Algérie.  —  Kiosque  aux  jour- 
naux, sur  la  place  de  la  Marine. 

Photographes  :  —  Afadaule;  —  Pré- 
valet: —  Siéminski. 

Consulats  :  —  Angleterre;  —  Autriche- 
Hongrie;  —  Belgique:  —  République 
Argentine;    —  Confédération   helvétique; 

—  Danemark;  —  Espagne;  —  Grèce  et 
Portugal;—  Italie;  —  Pays-Bas;  —  Pé- 
rou: —  Suède  et  Norvège. 

Messageries  :  —  pour  Bone,  Jemmapes, 
El-ArroKch. 

Bateaux  à  vapeur  pour  la  France,  la 
Tunisie,  Malte  et  la  côte  de  l'Algérie  :  — 
C''  Transatlantique  ;  —  Touache  ;  —  Trans- 
ports maritimes;—  Caillol  et  Saint-Pierre. 

Omnibus  :  —  pour  Stora,  50  c.  —  Les 
hôtels  d'Orient  et  Gibaud  ont  chacun  un 
omnibus  pour  le  service  des  voyageurs. 

Voitures  de  place  :  —  la  course  directe 
d'un  point  à  un  autre  pour  un  parcours  de 
2  k.  au  plus,  sans  arrêt  ni  retour,  1  fr.. 
avec  une  1/2  h.  d'arrêt  et  retour,  1  fr.  50; 
la  course  aller  et  retour  sans  arrêt,  à 
Stora,  Damrémont,  Valée,   Saint-Antoine 


et  tout  autre  point  distant  de  6  k.  au 
plus,  3  fr.  (il  est  dû  en  sus  1  fr.  par 
demi-heure  ou  fraction  de  demi-heure  d'ar- 
rêt; le  retour  est  dû  même  lorsque  la  voi- 
ture est  renvoyée  à  vide;;  —  l'heure,  une 
seule,  2  fr.  50;  lorsque  la  voiture  est  re- 
tenue plus  d'une  heure,  le  prix  de  l'heure 
(même  de  la  première;  est  fixé  uniformé- 
ment à  2  fr.  ;  prix  de  l'heure  après  8  h.  du 
soir,  3  fr.  ;  —  la  1/2  journée  (6  h.),  10  fr.  ; 
—  la  journée  (12  h.),  18  fr. 

Tarif  applicable  aux  breaks  et  omnibus, 
lorsque  ces  A-oitures  sont  occupées  par 
plusieurs  personnes  étrangères  les  unes  aux 
autres  (dans  ce  cas,  les  cochers  ne  sont 
tenus  de  marcher  que  lorsqu'ils  ont  quatre 
voyageurs  au  moins)  ;  course  directe,  sans 
arrêt  ni  retour,  à  Stora,  Damrémont,  Valée, 
Saint-Antoine  ou  tout  autre  point  distant 
de  6  kilomètres  au  plus  :  par  place,  le  jour, 
50  c.  ;  la  nuit,  1  fr. 


Pic  (Le)  de  l'Akocker,  A,  101. 

Pic  (Le)  de  Galland.  A,  91. 

Pic  (Le)  de  Molzaïa.  A.  59. 

Pic  (Lej  Zardex.  O,  104. 

Pins  (Les),  O,  163.  —  Arrêt  du  chemin  de 
fer  d'Oran  à  Ras-el-Mâ. 

PiRETTE.  A.  90.  —  P.  —  Restaurants  : 
Caste;  Capdequi. 

Piton  (Le;  dc  Dakla.  A.  62. 

Platrière  (La),  O,  161. 

Pointe  de  Canastel  (La).  O,  112. 

Pointe  de  l'Aiglille  (La),  O,  112. 

Pointe  (La)  des  Consuls,  A,  107. 

Pointe  Pescade  (La),  A.  17.  —  Cafés-res- 
taurants :  Catalayud  ;  Dominguez.  — 
Tramwavs  pour  Alger. 

Polygone  (Le).  C.  219. 

Pont-Albin.  O,  128. 

Pont-d'Acmale  (Le),  C,  217.  —  Auberge. 

Pont-de-l'Emchekel  (Le),  C,  287. 

Pont-de-l1sser  (Le),  O,  136.  —  P  et  T. 

—  Hôtels  :  Hernandez; Martinez  ;  Roque. 

—  Diligences  pour  Tlemcen  et  Aïn-Te- 
mouchent. 

Pont-du-Chelif  (Le),  O,  183.  —  P.  —  Au- 
berges. 

Pont-du-Kaid  (Le),  A,  46.  —  Auberge. 

PONTEBA,  A,  41.  —  P  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Alger  à  Oran.  —  Auberge. 

Port-aux-Polles  ou  Makta,  o,  172. 

PORT-GUEYDON    ou     AZEFFOUN,   A,    94.   294. 

—  p  et  T.  —  Hôtels  :  Cazeaux,  Gau- 
tron,  Gibrat.  —  Voitures  pour  Tizi- 
Ouzou.  —  Paquebots  pour  Dellys  et 
Alger. 

Porto-Entbecoxi,  C,  299. 
Porto-Farina  ou  R'ar-el-Melah.  T.  378. 

P  et  T. 
Puits.  (Le),  A,  46. 
Puits  d'Abu-el-Kader  (Le),  0,  168, 
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Qcatre-Chemins  ^Les),  a,  24. 


T.  37S. 


Station  du 


Rachgoln  ou  Harchoocn.  O,  159,  161. 

Rade?.  T.  329. 

Radjel-Afroln.  a.  17. 

R'amr.^  ou  Ghamra.  g.  255. 

Randûn,  g.  27S.  —  P.  —  Arrêt  du  chemin 
de  fer  de  Bone  à  Guelma.  —  Auberges. 

R'ar-ed-Djem.\.  g.  2S2. 

R"ar-el-Kebir.  t.  349. 

Rarem.  g.  221. 

R  ar-ez-Zemma.  g.  218. 

Ras-Addar  ou  Gap-Bon 

Ras-Arxi.n.  g,  299. 

:Ras-el-Akba.  g,  2S5. 
Ia5-el-Hamam,  g.  300, 
.s-el-Kasa.  t.  35:3. 
'Ras-el-Ma.   g.   197.  —  P 

chemin  de  fer  de    Gonstantine  à  Alger. 

Ras-el-Ma  ou  Bedeau,  O.  163. —  Auberges. 
—  Terminus  du  chemin  de  fer  d'Oran  à 
Ras-el-Mà. 

R.A.S-KAPOLDU.  T.  380. 

Ras-Knater.  a.  18,  107. 

R  ASOUL.  O,  191. 

R-\5-5alakta.  t.  380. 

Rassauta    La),  A,  30.  —  Auberges. 

Ravin  vert  (Le)  ou  Oled  Rehhi,  O,  122. 

Rdirs-el-Hallocf,  T.  367. 

Reba  ou  El-Arba.  g.  263. 

Redolte  La).  O.  163.  —  Arrêt  du  chemin 
de  fer  d  Oran  à  Ras-el-Mà. 

Regaa.  t.  351. 

ReghaLa.  iLx).  A,  88.  ~  P  et  T.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Gons- 
tantine. —  Auberges.  —  Cafés. 


RELIZANE.  O.  104.  —  P  et  T.  —  Station  de 
chemin  de  fer  dOran  à  Alger.  —  Station 
du    chemin    de   fer    de    Mostaganem  à 


Tiaret.  —  BulTet.  —  Ilitels  :  de  la  Paix  ; 
du  Marché;  d'Orient;  du  Uouluye.  — 
Cafés. —  Messageries  pour  Moatayanem, 
et  Tiaret  par  Zemmora. 


Re.mchi,  o.   160.    —   P  et  T.  —  Hôtels  : 

Aublan;  Jeanniot.  —  Café?. 
Rexailt.  o.  184.  —  p  et  T.  —  Hùtel  Con- 

tan.  —  Auberges.  —  Voitures  pour  Mos- 

tayanem. 
Repos  de  Saiste-Hélè.ne  (Le),  A,  63.  — 

Auberge. 
Retolr-de-la-Chasse  i^Le),  A,  87.  —  Au- 
berge. —  Café. 
Réu.mox  (La),  g.  236.  —  P.  —  Station  du 

chemin  de  fer  de  Bougie  aux  Beni-Man- 

sour. 
Reybeval.  a.  93.  —  P  et  T,  —  Hôtels  : 

Maurice  ;  Enfantin.  —  Cafés. 
Reyville  ou  Bol-Ficha.  T.  .355. 
RezaL'ca,  o.  176.  —  Arrêt  du  chemin  de 

fer  d'Arzeu  à  Mécheria. 
Rfaxa.  g.  270. 
Ribeauvillé  ou  Bled-Yolcef.  C.  219.  — 

P  et  T. 
Rio-Salado,  o,   134.  —  P  et  T.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d'Oran  à  Aîn-Ti- 

mouchent.  —  Auberges. 
R'irax-bou-Salah.  t.  350. 
R'iran-el-Kessab.  t.  350. 
Rivet,  A.  SI.  —  P  et  T.  —  Auberges.  — 

Cifés.  —  Voitures  publiques. 
Rivou,  O,  179.  _  p  et  T.  —  Auberges. 

ROBERTSAU.   G.  2S7. 

Robert viu-E.  G.  201.  —  P  etT.  —  Station 
du  chemin  de  fer  de  Gonstantine  à  Phi- 
lippeville.  —  Hôtels  ;  du  Puy-de-Dôme  ; 
de  la  Poste.  —  Cafés,  —  Diligence  pour 
Collo. 

Roche  pourrie  La  .  A,  63. 

Rocher    Le  ,  O.  129. 

Rocher-de-Sel  Le'.  .A.  66.  —  Caravan- 
sérail et  hôtel. 

Rokma.  C.  280. 

R'oMRA,  C.  255. 

RoMRi.  o.  105. 

RoRFA  des  Oi;lad-Meriem,  A.  84. 

RoRFA  DES  Ollad-Selama.  A,  S3. 

ROL-FFACH.  G.  219.  —  p  et  T.  ^  Hôtels  ; 
Martel  :  Pastour;  Pelly. 

RoLiBA.  À.  88.  —  P  et  t.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  la  Maison-Carrée  h 
Gonstantine.  —  Hôtels  :  du  Lion-d'Or: 
du  Roulaye.  —  Cafés. 

RociXA.  A.  40.  —  P    —  Cafés. 

RoL-MES-SoLK.  c,  293. 

ROLTSSAT.   A.    79. 

RoviGO.  A,  80.  —  p  et  T.  —  Hôtels  :  </.  v 
Eaux-Thermales  ;  H ammam- Melouan  ; 
du  Commerce.  —  Cafés.  —  Voitures  en 
correspondance  avec  le  chemin  de  fer. 
—  Diligences  pour  Alyer.  —  Tramways 
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de  Rovigo  à  Abjer  par  la  Maison-Car- 
rée. 

RuissEAC  (Le),  a,  27.  —  Res.'auranls.  — 
Cafés.  —  Omnibus  et  coiricolos  poui 
Alger. 

Rltsseac  des  Sinoes  (Le),  A.  35.  6.3.  — 
Hôtel  tenu  par  M.  Grèzés. 

RcsAZLS,  A.  29i. 

RUSGLNIA.   A.  m. 


Sabra.  T,  365. 

Sada,  C,  2i9. 

Safsaf,  O.  150.  —  p.  _  Cafés. 

Safsaf,  C.  201. 

Safsaf.  C,  250. 

Sahou-bou-Koleik,  O,  19i. 

Sahocria,  0,105.  —  P.  —Halte  du  chemin 
de  fer  d'Alger  à  Oran. —  Hùlels  :  Carrc- 
tier  ;  Fischer  ;  Jaulent. 

Saïda,  o,  17i.  —  P  et  T.  —  Chemin  de  fer 
de  Saïda  à  Arzeu  et  à  Aïn-Sefra.  —  Hô- 
tels :  Grand- Hôtel  ;  de  la  Paix;  du  .Vo?y/,- 
d'Orient.  —  Cafés.  —  Bains.  —  Messa- 
geries :  de  Saïda  à  Mascara;  de  Saïda 
a.  G  ér  y  ville. 

Saint-Aimé  ou  Djidiolïa,  O,  lOi.  —  P  et  T. 

—  Station   du  chemin  de   fer  d'Oran  à 
Alger.  —  Hôtels  :  Andrci:  ;  Scklacli'cr. 

—  Cafés. 

Saint-André,  O,  126.  —  P  et  T.  —  Au- 
berges. 

Sain't-Axdré,  o,  167.  —  P.  —  Auberges. 

Saint-Antoine,  C,  201.  —  P.  —  Cafés. 

Saint-Ahnal  D.  C,  197,  227.  —  P  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  do  Constantine 
h  Alger.  —  Hôtels  :  du  lioul'Ujn;  de  la 
Gare.  —  Cafés. 

Saint-Charles,  A,  24. 

Saint-Charles,  C,  201.—  P  et  T.  —  Sla-. 
lion  du  chemin  de  fer  de  Constantine 
à  Philppeviile.  —  Hôtels:  du  Lion  dOr; 
de  la  Poste.  —  Correspondance  pour 
Bàne-Philippeville. 

Saint-Clocd.  o,  171.  —  P  et  T.  —  Hôtels: 
Mirebent  ;  Ladruze  ;  Minet.  —  Café.  — 
Messageries  d'Oran  à  Arzcû. 

Saint-Cypriex-des-Attaf,  A,  \Q.  —  P.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran. 

Saint-Df.nis-dl-Sig,  O,  105.  —  P  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran. 

—  Bavette.  —  Hôtels  :  de  Mascara;  de 
l'Habra.  —  Restaurant  du  Petit  Louvre. 

—  Cafés.  —  Brasseries.  —  Messageries 
pour  Mascara  et  Oran. 


Saint-Donat,  c,  197,  227.  _  p  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  de  Constan- 
tine à  Sétif.  —  Auberges. 

Saint- Elgène,  A,  17.  —  P  et  T.  —  Hôtels  : 
du  Chàteau-Vert;  du  Beau-Rivage.  — 
Restaurants  et  cafés.  —  Tramways  et 
corricolos  pour  Alger,  20  c. 

Saint-Ferdinand.  A,  '24.  —  P.  —  Auberges 

Saint-Hippolyte,  o,  166.  —  P. 

Saint-Joseph.  C.  278.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  de  Bjce-Guelma. 

Saint-.Jlle5.  a.  24. 

Saint-Lel.  o,  171.  —  Pet  T.  —  Hôlels  : 
de  l'Europe;  Raijnouard. 

Saint-Louis,  O,  171.  —  P  et  T.  —  Hôtels  : 
Calvagne;  de  la  Place.  —  Cafés.  — Voi- 
tures pour  Oran. 

Saint  Louis  ou  Carthage,  T,  322. 

SAiNT-LuniEN,  O,  128.  —  P  efT.  Auberge. 

Saint-Maurice  {Zoudj-el-Abbès),  A,  56. 

Saint-Paul,  A,  87.  —  Auberge.  —  Voi- 
tures publiques. 

Saint-Pierre,  A,  87.  —  P  et  T.  —  Au- 
berge. —  Cafés.  —  Voitures  publiques. 

Sainte-Amélie,  A,  24.  —  Auberges. 

Sainte-Barbe-du-Tlélat,  o,  106.  —  P  et 
T.  —  Station  du  chemin  de  fer  d'Oran 
à  Alger  et  d'Oran  à  Sidi-Bel-Abbès.  — 
Buvette.  —  Hôtels  :  de  la  Gare;  Gui- 
don;   Roustan;    Rouzeaud.    —    Cafés. 

—  Voitures  pour  Mascara  et  Arbal. 
Sainte-Clotilde  ou  Garbéntlle,  o,  126. 

—  P.  —  Hôtel  Sainte  Clotilde.  —  Res- 
taurant Roullo. 

Sainte-Léonie,  o,  171.  —  P.  —  Aubergî. 

Sainte-Monique,  A.  40. 

Sainte-Wilhelmine,  C,  202. 

Saïr',  a,  56. 

Saïra,  c.  250. 

Sakhamoudi.  a.  82.  —  P.  —  .Vuberges. 

Salah-Bey,  c.  216. 

Salamandre  (La).  O,  111,  179. 

Salines  (Les),  O,  104.  —  Arrêt  du  ch.  de 

fer  d'Alsrer  à  Oran. 
Salines  d' Arzeu  (Les),  O,  171. 
Salto  del  Cavallo,  O,  125. 
Saneg,  a.  65. 
Santa-Cruz,  o,  123. 
Saoula,  A,  25.  —  P.  —  Auberge.  —  Cafés. 

—  Service  pour  Alger  par  les  omnibus 
de  Douera. 

SBEivLA  [Su/fetala].  T,  .367. 

Seba-Redjem,  o,  19 i. 

Sebsalat-el-Bev,  t,  327. 

Sebbal.\t  de  Kheir-ed-Din,  t,  334. 

Sebbal.vt-Ferrich,  t.  360. 

Sebdou.O,  162.— PetT.  —  Hôtel  du  Com- 
merce. —  Restaurants.  —  Cafés.  — 
Messageries  pour  Tlemcen. 

Sebkhra  de  Safioun,  c.  258. 

Sebkhra  d'Oran  ou  Grand  lac  salé,  O. 
12S,  133.  134. 

Sebkhra-el-Hani,  t,  350. 

Sebkhra-Faraoun,  T.  376 

SebkhraZeriba.  t.  356. 
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Seduata.  t.  3T5. 

Skfsifa,  O.  193.  —  Caravansérail. 

>EmMi.  T.  375. 

Sema  (La  .  O.  107.  —  P.  —  SUlion  du 
chemin  de  fer  dOran  à  Alger  el  d'Oran 
à  Aïn-Temouchenl.  —  Hôtel  V'  Bordo- 
nado.  —  Cafés.  —  Serv  ce  de  voilures 
pour  Oran. 

Seriaxa.C.  211.216. 

SeRTEÎ    ou    KERBET-GciDaA.    C,    19Ù. 


SETIF.  C.  27-3. 


Hôtels  ;  —  du  Chemin  de  fer  ^7  a  8  fr.): 
—  d'Orient  el  du  Loucre  ;  —  de  France  ;  — 
du  Roulaije ;  —  des  Colonies.  —  Ilùleîs- 
resUurants.  —    Buffel. 

Cafés  et  brasseries  :  —  de  France;  — 
National  ;  —  des  Messageries. 

Bains  :  —  français;  —  maures. 

Libraires  :  —  Rocca    —  Henriot. 

Photographes  :  —  Clavier;  —  Sassj. 

Journaux  :  —  Z<'  Réceil  de  Sélif;  —  Le 
Profjr<-^  d'^  Sc'.if. 

Poste  et  télégraphe. 

Chemins  de  fer  :  —  pour  Al?er.  Cons- 
lanline.  Pliiiippeville.  Biskra  et  Bone.  — 
Buffet. 

Messageries  :  —  Luc  Barer,  el  C''.  de 
Sélif  a.  Uoi'.fjic  ;  —  messagorie?  Barbaronx  : 
de  5t'///"  à  Consiantine  ;  messageries  de 
Sélif  à  ilsila.  —  Voitures  el  chevaux  à 
volonté  pour  le  Chibet-el-AkIira. 


-^THIL.  C.  252. 

Secil  (Le)  de  Gabè?.  T.  330. 

Severianum,  o,  155. 


SFAX,  ou  SFAKÈS.  T.  3S0. 


Hôtels  :  —  CanipAo  ;  —  de  France  (7  à 
S  fr.  . 
Restaurant  :  —  Ducos  ;  —  Layarde. 
Cafés  :  —  Martin  ;  —  Carmans;  —  Mau- 

Poste  et  télégraphe. 
Bateaux  à  vapeur  :  —  C''  Transallan- 
C''  de  Navigation  générale  ila- 


lae 
enne 


mne. 

Canots  pour  embarquement   el  débar- 


quement: —  Le  tarif  est  ûié  comme  suit- 
do  Sfax  à  bord  et  vice  versa  :  —  passager 
oi-.il.  1  fr.  50;  —  passager  militaire.  75  c.  : 
—  enfants  de  trois  à  sept  ans.  75  c.  ;  — 
les  enfants  au-dessous  de  trois  ans  seront 
transportés  g^ratuitement  :  —  les  personnes 
qui  auront  accompagné  un  passa i.'er  à  bord 
payeront  le  retour  à  quai,  par  personne, 
7')  c.  :  --  chaque  malle  ou  caisse  mesurant 
l>!us  de  0  m.  50  de  cùlé.  1  fr.  :  —  tous 
les  autres  colis,  à  l'exception*  de^*  valises, 
boiîcs  à  chapeaux  et  menus  objets  que 
les  voyageurs  peuvent  porter  à  la  main. 
50  c.  ;  —  chaque  chien.  50  c. 

-V.  /?.  —  En  cas  de  forte  mer,  signalée  par 
un  pavillon  bleu  au  bureau  du  port,  cha- 
que passager  payera  0.30,  en  sus  du 
tarif:  les  prix  de  transport  pour  les  en- 
fants, les  colis  et  les  chiens  ne  seront  pas 
augmentés. 

En  cas  de  danger  des  communications, 
signalé  par  un  pavillon  rouge,  les  prix  de 
passage  seront  traités  de  gré  à  gré. 

Embarcation  à  quatre  avirons  et  cinq 
places.  5  fr. 

Embarcation  à  six  avirons  et  sept  places. 
7  fr. 

A  partir  du  coucher  du  soleil,  les  prix 
sont  augmentés  de  25  0  0. 


Sidi-Abd-Allah-el-Meuti.  T.  33S. 
Sidi-Abd-er-Rebol"  [Musti].  T.  318. 
Sidi-Abd-er-Rh\max-bol"-Kobriîî,    A.   25 

et  9^}. 
SiDi-Aïca.  C.  236.  —  P  et  T.  —  Station  du 

ch.  de  fer  de  Bougie  au.x  Beni-Mansour. 

—  Hôtels  :  dei  Voyageurs;  de  l'Univers. 

—  Cafés. 

SiDi-AïssA,  A,  S5.  —  Caravansérail. 
Sîdi-Ali-bex-Amar.  o.  ISl.  —  Station  du 

ch.  de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret. 
Sidi-Ali-ben-Yolb  ou  Chanzy.  O.  163. 
Sidî-Ali-el-Meregxi.  T,  349. 
Si-.Amelr-Bol-Hadjela.  T.  369. 
Si-Amor-el-Meluti,  t.  3i7. 
Sidi-Ambam.  c.  251. 
SiDi-AocN,  C,  259. 
Sidi-Bader,  c.  2^.  —  Station  du  chemin 

de  fer  de  Bjne  à  Ghardimaou. 


Smi-BEL-ABBES,  O.   120. 


Hôtels  :  —  Continental  (S  à  10  fr.)  ;  — 
{'Orient;  —  de  l'Europe; —  de  France; 

—  du  Progrès. 

Restaurants  :  —   DaiU;  —  Reydellet  ; 

-  Ruffier. 


424 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Cafés  et  brasseries  :  —  Cédât  ;  —  May- 
dat  ; —  Lailhacar. 

Poste  et  télégraphe. 

Bains  :  —  français;  —  maures. 

Cercles  :  —  militaire  ;  —  civil. 

Bsinques  :  —  Comp.  algérienne  ; —  Comp- 
toir d  Escompte. 

Théâtre. 

Libraires  :  —  Pujos;  —  Roidot  fils;  — 
V^  Bordet. 

Journaux  :  —  le  Sud  oranais ;  —  l'Ave- 
7iir  de  Bel-Abbès;  —  Le  Bel-Abbésien. 

Photographes  :  —  Cabessa  ;  ^  Dubreuil  ; 

—  Karsentij. 

Chemin  de  fer  :  —  pour  le  Tlelat  en  cor- 
respondance avec  la  ligne  d"Oran  à  Alger, 
pour  Ras-el-Màet  pourTlemcen.  parTabia. 

Voitures  de  places  pour  promenade,  rue 
Prudon,  près  de  la  porte  d'Oran. 

Messageries  :  —  pour  Tlemcen  et  Daïa; 

—  pour  Mercier -Lacombe ;  —  pour  Ben- 
Youb  et  Magenta. 


Sidi-Bol-Ali.  T,  359. 
S  Di  Bou-Attila,  T,  348. 
Sidi-bou'l-Baba,  t,  370. 
Sidi-bol-Medin  ou  El-Ecbbad,  O.  146. 
Sidî-bol-Saïd.  t.  322. 
Sidi-Brahim,  O,  129.  —  P.  —  Station  du 
chemin  de  fer  du   Tlelal  à  Ras-el-Mà. 

—  Auberges:  Garcia;  Mougeot  ;  Rohba. 
Sidi-Bbahim  [Biban).  C.  195.  —  Station  du 

chemin  de  fer  d'Alger  à  Constantine. — 
Buffet. 

Sidi-Braho.  C.  227. 

Sidi-Chami.  O,  171.  —  P  et  T.  —  Auberges. 

Sidi-Daoud-en-Nebi  {Missua).  T,  349. 

Sidi-Daold,  t.  324. 

Sidi-Denden,  c,  27S. 

Sidi-Djeloul,  o.  159. 

Sidi-Djilali-ben-Amar,  0,  181.  —  Cara- 
vansérail. 

Sidi-El-Ar'erba,  t,  377. 

Sidi-el-Hani,  t.  360.  —  Station  du  che- 
min de  fer  Decauville  de  Sousse  à  Kai- 
rouan. 

Sidi-Embarek.  c.  237.  —  P. 

Sidi-Ferruch,   a,  22.  —  T.  —  Auberge. 

—  Voitures  pour  Alger. 

Sidi-Fethalla.  t,  329. 

Sidi-Hemessi,  c,  293.  —  Station  du  che- 
min de  fer  de  Bùne  à  Ghardimaou. 

Sidi-Kebelolb.  c.  2i9. 
Sidi-Khaled,  a.  293. 
Sidi-Khaled,  o.   131.  —  P.  —  Auberges. 
Sidi-Khaled,  C,  250. 
Sidi-Khralef,  a.  21. 
Sidi-Khralifa  ou  Altkirch,  c,  219. 
Sidi-Khralifa  (Aphrodisium),  T,  356. 
Sidi-Khelil.  c,  246,  254. 
SidiKheltab,  o,  180.  —  Station  du  che- 
min de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret. 
Sid:-Khouii.  a.  79. 


Sidi-l'Hassen,  o,  131.  —  P.  —  Auberges, 

—  Cafés. 

Sidi-Mabrolck,  c,  220.  —  Station  du 
chemin  de  fer  d'Alger  à  Constantine. 

Sidi-Makhlouf,  a,  68.  —  Caravansérail. 

Sidi-Marouf,  o,  171, 

Sidi-Mecid,  C,  269.  —  Eaux  thermales.  — 
Restaurant. 

Sidi-Medjahed,  o,  154, 

Sidi-Meheddeb,  t,  369. 

Sidi-Merolan,  c,  221.  —  P  et  T. 

Sidi-Meskin,  t,  342.  —  Halte  du  chemin 
de  fer  de  Tunis  à  Ghardimaou. 

Sidi-Mesrich,  c,  201.  —  P.  —  Hôtel  Pou- 
laillon.  —  Café, 

Sidi-Mohammed-ben-Aouda,  O,  181.  Sta- 
tion du  ch.  de  fer  de  Mostaganem  à  Tiaret, 

SlDI-MOHAMMED-MOLSSA,  C,  249, 

Sidi-Molssa,  a,  80.  —  P  et  T,  —  Au- 
berges et  cnfés-restaurants, 

Sidi-M'ta-Achacha.  O,  110. 

Sidi-Naceur.  c.  228. 

Sidi-Nedji,  A.  84. 

Sidi-Nassar  ou  Foy.  C.  288.  —  P.  —  Hôtel 
d'Orient.  —  Messageries  pour  Philippe- 
ville,  Bône  et  Guelma. 

Sidi-Okba,  c,  246  —  Taverne  Faurisson 
(repas,  vin  et  café  compris,  4  fr.);  M,  Fau- 
risson peut  servir  de  guide.  —  Voitures 
publiques  de  Biskra,Aé\^&vi  à  8  h.  m,  ; 
retour  à  5  h.  s  ,  1  fr.  50;  voitures  par- 
lioulières,  20  fr. 

Sidi-Rached  ou  Montebello,"  A,  51. 

Sidi-Rached,  c,  254.  —  Relais  de  voiture 
pour  Tougourt. 

SiDi-RiLAS.  A,  55. 

Sidi-Salah,  c.  247, 

Sidi-Salah,  t.  374, 

Sidi-Salem-bou-R'ara,  T,  383. 

Sidi-Sliman,  c,  255, 

Sidi-Tamtam.  c,  283. 

Sidi-Tetola'ï,  t,  348. 

Sidi-Tifour.  o,  189, 

SIDI-YOUCEF.  O,  160. 

Sidi-Zehilt,  t.  338. 

SiGA  OU  Takebrit,  o,  161, 

SiGUS  [Bordj-Zekri)..  C,  264.  —  P.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  des  Oulad-Rah- 
moun  à  Aïn-Beïda,  —  Hôtel  Giaccomino. 

—  Cafés, 
Sikh-ou-Meddour,  a,  96. 

SiLA,  C,  264.  —  Station  du  chemin  de  fer 
des  Oulad-Rahmoun  à  Aïn-Beïda, 

SiLIAXA,   C.   221, 

SîLLÈGLE,  c.  229.  —  P. 

Silos  (Les),  O.  104,   V.  Clinchant. 

Sl-MOHAMMED-NOGLÈS,    T,    359. 

SiNDjÈs,  A,  48. 

SiRAT.  O,  182.  —  p.  —  Auberges, 

Slolguïa,  t,  346. 

Smala  (La)  des  Spahis,  A,  44. 

Smendou  ou  Condé-Smendou,  C,  202, 

Solb-el-Kelb.  o,  126. 

Soliman,  T,  348.  —  P  et  T. 

Soma-Tasbent.  c.  270. 
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—  •  AKi.  A,  84. 

AME,  A,    100. 
AMA.    O.    ISl. 

-  ;  F  (Le),  C.  259. 

~  TiGA.  O,  176.  —  station  du  chemin  de 
.^r  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
k-Ahras,  C,  -iSO.  —  P  et  T.  —  Buffet 
;ii  chemin  de  fer.  —  Hôtels  :  Grand 
Hôtel  (S  fr.);  Sestier:  Tayastp.  —  Li- 
braire :  Luigi.  —  Café:?.  —  Cafés-con- 
•crt«.  —  Théâtre.  —  Chemin  de  fer 
jiour  Bùne  et  Cont^tantine  par  Duvivier. 

—  Chemin  de  fer  de  la  Tunisie.  —  Che- 
min de   fer  de  Souk-.\hras   à  Tebessa. 

:^  .uk-Ali.  a.  3-2. 

-  i  k-el-ArbA.  c.  237. 

-  'LK-el-Arbà.T.  338.—  P  et  T.  —Station 
du  chemin  de  fer  de  Tunis  à  la  frontière 
algérienne.  —  Buffet.  —  Hôtels  :  de  la 
(lare  ;  Barbier  :  Gassin  ;  Pelacy  ;  Pogfji. 

—  Cafés.  —  Voitures  pour  le  Kef.  — 
Voitures  de  louage  et  chevaux  pour 
A'in-Draham.  Tabarka  et  la  Calle. 

Souk-el-Djema.  a,  9i.  -  T,  315.  —  P  et 

T.  —  Cafés. 
•^uk-el-Etmn.   C.  230. 
~    i  k-el-Had.  a.  89.  —  P.  —  Station  du  ch. 

!  Alger  à  Constanline.  —  Auberge.  — 

'■.afés. 

-  lk-el-Kmis.  T.  33S.  —  Station  du  che- 
ain  de  fer  de  Tunis  h  Ghardimaou. 

-  •  k-el-Khramis.  a.  90.  —  C,  223. 

-  k-el-Mitol:  ou  Solr-Kelmitou  ou 
Belle-vle.  o.  183.  —  P.  —  Hôtels  : 
Pernot  :  Pimprenelle.  —  Auberges. 

-  lk-es-Sebt.  a,  48.  —  C.  223.  287. 

-  uk-el-Tleta.  c.  224. 

~  UMA.  A,  35.  —  P  et  T,  —  Hôtel?  :  Bou- 
'  hard;  Villon.  —  Cafés. 

~  LMMAM  (La),  c.  2.36.  —  P  et  T.  —  Au- 
berges. —  Cafés. 

~    lRCe  des  Lions  (La\  C.  22i. 

>  iur-Djouab.  a.  84. 

SoussE,  T.  356.  —  p  et  T.  —  Hôtels  ; 
,1p  France  (8  à  10  fr.)  :  de  Paris;  des 
F^amilles.  —  Café-restaurant  et  cham- 
bres de  Belle-Vue. —  Cafés  :  d'Orient; 
Cusson ;  V^  Simon:  Emery ;  Vert,  adossé 
aux  fortifications.  —  Librairie  Petit.  — 
Journaux  :  L'Avenir  de  Sousse  :  Le 
Protectorat  ;  Le  Sahel.  —  Bains  de  mer. 

—  Chemin  de  fer  Decauville  pour  Kai- 
rouan.  —  Diligences  pour  Tunis  (s'in- 
former). —  Voitures  et  chevaux.  — 
Bateaux  à  vapeur  pour  la  côte  de  la 
Tunisie  :  C'«  Transatlantique  :  C'«  géné- 
rale de  Navigation  italienne. 

Staouéli.  a.  22.  —  P  et  T.  —  Auberges. 
'Stidia    La),  o,  179.  —  P.  —  Auberges  : 
Stiten.  O.  189. 
Stora.  c.  200.  —  P  ot  T.  —  Auberges.  — 

Cafés. 
Strasbourg.  C.  221.  —  P.  —  Auberges. 
Sl-bzvar.  c.  274. 
Scffetala  (Sbeïtla  .  T.  :W7. 


Tababor,  c,  223. 

Tabarka,  T,  3i0.  _  p  et  T.  —  Hôtel  Tiret. 

Tabarolrt,  a,  100. 

Tabia,  o.  131.  —  p.  —  Station  du  chemin 
de  fer  d'Oran  à  Ilas-el-Mâ  et  du  che- 
min de  fer  de  Sidi-Bel-Abbès  à  Tlem- 
cen.  —  Auberges.  —  Cafés. 

Tablât.  A.  82.  —  P  et  T.  —  Auberges.  — 
Cafés.  —  Messageries  d'Alger  à  Aumale. 

Taboli-Ah.med,  C,  248.  * 

Taden.  c,  224. 

Tadjrolxa.  o.  193. 

Taer-Rashou.  c.  249. 

Tafaraoli.  o,  106,  162.  —  P.  —  Cafés. 

—  Auberges  :  Terronès;  Pdréga. 
Taffam.w,  o,  132.  —  Arrêt  du  ch.  de  fer 

de  Tabia  à  Tlemcen._ 
Tafraola.  o,  175,  192.  —  P.  _  Slation 

du  chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
Tagarins.  a,  19. 
Taguis,  a.  65. 
Taher,  c.  221.  —  P  et  T.  —  Restaurants. 

—  Cafés. 
Taïa.  c.  2S3. 
Tajemolt.  a,  70. 

Takdemt.  o,  181.  —  Station  du  ch.  de  fer 

de  Mostaganem  à  Tiaret. 
Takdempt-Tolabet.   A.  93.  —   Auberge. 

—  Café. 
Takebrit,  o.  161. 

Takitolnt.  c,  229.  —  p  et  T.  —  Auber- 
ges. —  Messageries  de  Sétif  à  Bougie. 

Taklit-Aît-Aksou,  a.  101. 

Takolrt.  a,  90, 

Takricts.  c.  238. 

Takrolxa.  t.  359. 

Taksebt.  a.  94,  293. 

Taksirt.  a.  94,  293. 

Tala-el-Molidi.  c.  254. 

Tala-Rana,  a.  97. 

Tala-Taza.  a.  97. 

Talelat  (Le.  A.  97. 

Tamalous.  c.  22 i. 

Tamarins  (Les).  C.  242.  —  >ialiou  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à  Biskra. 

—  Caravansérail.  —  Auberge  Tacou. 
Tamazirt.  A.  96. 

Tamelhat.  c.  258. 

Tamerna-Djedida.  c.  254. 

Tamerna-Kedima.  c.  254. 

Tamzolra.    o.   162.  _  P  et  T.  —  Hôtel 

du  Courrier.  —  Auberges. 
Taouïala.  o,  188. 
Taolra  ou  Tagcra.  C,  290. 
Taourirt-Iril  ou  Fenaïa.  c.  236. 
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Tapsus.  T,  379. 

Tarf  (Le).  C.  291.  —  T. 

Taria.  O.  174.  —  P.  —  Station  du  chemin 

de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra.  —  Auberge. 
Targli,  a.  77. 
Tarja,  g,   S90.    —   Halte  du   chemin   de 

fer  de  Bône  à  Ghardimaou. 
Tar'zolt,  g,  259. 
Taten-Yahya.  0.  163.  —  Arrêt  du  chemin 

de  fer  d'Oran  à  Ras-el-Mà. 
Tattlbt.  C,  239. 
Taxas,  G.  265.  —  Station  du  ch.  de  fer  de 

Gonstantine  à  Aïn-Beïda. 
T.\zA,  A.  85.  —  Auberge.  —  Cafés. 
Tazmalt.  g.  237. 


TEBESSA,  C,  267.  —  P  et  T.  —  H6tel 
de  la  Mrb'opùle  (S  fr.).  —  Gafés  et  bras- 
series.—  Gercle  militaire. —  Messageries 
pour  Con<;tantine,  par  Aïn-Beïda.  — 
Ghevaux  et  mulets  pour  Klu-enchela. — 
Ghemin  de  fer  de  Tebessa  à  Souk- 
Ahras. 


Teboulba.  t.  379. 

Tebolrba,   t.  335.   —  T.  —   Station   du 

chemin  de  1er  de  Tunis  à  Ghardimaou. 
Teboursolk.  T,  346.  —  Auberges. 
Tefacedt  {Tipasa),  A,  51.  —  Auberge. 
Teff.scholx,  a.  57. 
Tehol'da,  g.  2i7. 
Tekbalet.  O.  135.  —  P  et  T. 
Telagh.  0.  131.  —  P  et  T.  —  Auberges. 
Telergma.   g,  197.  —  Station  du  ch.  de 

fer  d'Alger  à  Gonstantine. 
Temacin,  g,  258. 
Temoa,  a,  96. 
Temollga,  a,  41.  —  Airèt  du  chemin  de 

fer  d'Alger  à  Oran. 
Temsalmet,  o,  128. 
TENÈ3,  A,  45.  —  P  et  T.  —  Ilùtels  :  des 

Arts;  de  la  Poste.  —  Maisons  garnies. 

—  Cafés.  —  Brasseries.  —  Messageries 
pour  Orléanscillc.  —  Bateaux  à  vapeur. 

Teniet-el-Boghol,  O,  194. 

Temet-el-HÂad,  a,  47.  —  P  et  T.  —  IIÙ- 
tel  :  Roure  ou  dit  Commerce  (S  fr.).  — 
Cafés.  —  Brasseries.  — Eaux  thermales. 

—  Excursion  à  la  Forêt  des  Cèdres; 
chevaux  et  mulets  à  Ihùtel  Roure.  — 
Messageries  pour  Affreville,  correspon- 
dance du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran. 

Teniet-Tizin.  g.  2i3. 

'Jeniet-Toichent,  g.  263. 

Tenira,  o,  131.  —  P  et  T.  —  Hùtel  des 

Voyageurs. 
Terni,  O,  161. 

7  ERMFiN  ou  Palikao.  O.    109. 
Tessala,  o,  131.  —  P, 
TssTOLR,  T,  346. 


Thamlgas  {Timgadj,  G,  361.  —  Voilures 
et  provisions  à  Batna,  chez  M.  Bournat, 
hôtel  de  l'Univers. 

Thiers,  a,  90.  —  P.  —  Station  du  che- 
min de  fer  d'Alger  à  Coustanline;  bu- 
vette. —  Auberge. 

Thiersville,  o,  173.  —  P.  et  T.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d'Arzeu  à  Aïn- 
Sefra.  —  Auberges  :  Masse:  Mcstre.  — 
Cafés.  "  J 

Tiaret,  o.  181.  —  P  et  T.  —  Terminus  ^^ 
du  chemin  de  fer  de  Tiaret  à  Mosta- 
ganem.  —  Hô'.els  :  d'Orient  (8  fr. );  (/(/ 
Commerce.  —  Cafés.  —  Bains  maures. 
—  Messageries  pour  Mostaganem  :  Re- 
lizane.  par  Zemmora. 

Tiberguent.  g,  t2$'. 

Tifech  ou  Tipaba.  c,  282. 

TiFOLR,  o,  183. 

TuDiT,  o.  179. 

TiKLAT,  c,  235. 

TiLREMT.    A,    72. 

TiMGAD  {Thamugas).  G,  361. 

TiNAR.  G.  197. 

Tin-Brahim,  0,  175.  —  Station  du  chemin 

de  fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
TixÉ.  T.  382. 
Tj.nsilt  et  MzOLRi,  G,  239.  —  Station  du 

chemin  de  fer  de  Gonstantine  à  Biskra. 
TioLT,  O, 177. 
Tipasa  ou  Tefacedt,  a,  51,  —  P  et  T.  — 

Auberge. 
Tipasa  ou  Tifech.  G.  271.  —  Auberge. 
TiRKOLNT,  O,  176.  —  Station  du  chem.  de 

fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra. 
Tir'il-bou-Kbaïr,  a,  100. 
TixER.ViN,  A,  25. 
TiXTER.  G,  197.  —  Station  du  chemin  de 

fer  d'Alger  à  Gonstantine. 
Tizi,  0,   173.   —  P   et  T.  —  Station    du 

chemin   de   fer  d'Arzeu  à  Aïn-Sefra.  — 

Buffet.   —  Hùtel  Montaur.  —    Chemin- 

de  fer   de  Tizi  à  Mascara. 
Tizi-Nbechar,  c,  230. 


TIZI-OUZOU,  A,  95.  —  P  et  T.  —  Termi- 
nus du  chemin  de  fer  de  Ménervillc  à 
Tizi-Ouzou.  —  Hôtels  :  Grand  Hôtel  La- 
garde  ou  des  Postes  (S  à  10  fr.)  ;  du  Rou- 
lage. —  Cafés.  —  Messageries  A.  Bo- 
niiray  pour  Alger  et  Fort-National.  — 
Service  régulier  pour  Tamda,  Fréa  et  : 
Azagza.  —  Voitures  particulières  pour 
Fort-National.  —  Ghevaux,  mulels  et 
guides. 


Tizi-Remf.  a,  90,  —  P  et  T.  —  Cafés. 

Tlélat  (Le)  ou  Sainte-Barbe-dl-Tlél.\t, 
O.  lOô.  —  Tète  du  chemin  de  fer  de 
Tlélat  à  Ras-el-Mà.  —  Buffet. 
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TLEMCEN,  O.  137.  —  Situation,  aspect 
iréiiêral.  137.  —  Histoire.  138.  —  Ue=- 
ori|ilion.  140.  —  Le  Méchouar.  liO.  — 
Holcl  de  ville  et  niu^ée.  HI.  —  Moh- 
quées.  142,  143.  ii4.  —  Kisï.-iria,  113. 
—  Eglise,  113.  —  I.c  Saii.lj.  lii.  — 
Excursions.  14r>. 


Eôtels  :  —  (le  France  ou  A.  Goniwt  (7  fr.): 
omnibus  pour  le  ch.  de  for,  50  c.;  — 
//((  Coiiunorce  ;  —  de  la  Paix. 

Cafés  et  brasseries. 

Poste  et  télégraphe. 

Bains  maures. 

Bains  français  :  —  Graiu).'. 

Banque  de  l'Algérie  :  —  succursale;  — 
Coiiipt'i ir  d'Escompte. 

Libraires  :  —  \'*  des  Ageiix;  —  J/»*  Bo- 
'/'•''.'  —  Ferez  et  C"  ;  —  TUeurna. 

Journaux  :  —  Le  Courrier  de  Tlemcen  ;  — 
La  Tafna. 

Photographe  :  —  Jouve. 

Chemin  de  fer  :  —  de  Tlemcen  à  Sidi- 
Bel-Ahbès  par  Lamoricière,  Aîn-Telloiil 
tit  Tabia. 

Messageries  :  —  Générales;  —  du  Com- 
merce, pour  Aîn-Temouchent,  \cmours, 
Magrnia.  Beni-.Saf,  Sidi -Bel- Abbés, 
Srbdon. 


Tnolkla.  c,  270. 

ToLGA.  C.  251.  --  Lits  et  table  de  famille 
chez  M.  Vincent.  —  Voilures:  de  Biskra, 
"l/'p.  à  7  h.  m.  :  arrivée  à  midi  ;  de  Tol(fa, 
îép.   à  2  h.  s.:  arrivée   à  7  h.  s.  ;  3  fr. 

NIDEAC   DE   LA   CHRÉTIENNE,   A,  57. 
.       MBEAU    DE  LA    NeIGE.    C,   236. 
1      MBEAC    DE  OliNTLS   FlaVIUS,    C,   2(>;1. 

i.  NNARLA.  (Ilot  de-,  T.  319. 

Tocal-Cheikh.  t.  369. 

ToLDjA.  c.  100.  235. 

Toc  FANA.  c.  263.  —  Auberge. 

'"  i-GOLRT  (forêt  de  cèdres].  C,  241. 

GOURT.  C.  255.  —  P.  —  Hôtel.  —  Ser- 
vice de  voitures  de  Biskra  h  Touqourt  ; 
break  à  5  places:  30  fr.  les  100  kilog.  de 
ba^apres  :  5ki!og.  gratuits  :  voyage  en  "2  j.r 
1"  départ  de  Biskra  h  minuit,  arrivée  à 
Mraîer  à  2  h.  s.  ;  2**  départ  de  Mraier  à 
minuit,  arrivée  à  Tougourl  à  2  h.  ?.  ; 
relais  à  Saàda,  Che??ra.  Kef-ed-Dor.  El- 
Mraîer.  Ourîana,  Sidi-Rached.  En  hiver. 
e  départ  a  lieu  à  3  h.  m.  —  Les  voi- 
tures particulières  se  louent  h  Biskra 
«lé  300  à  350  fr..  les  vivres  en  plus,  pour 
10  j.  Le  f'j.  couchée  au  bordj  de  Chegga, 
le  2*  au  bordj  de  Mraîer.  le  3"  au  bordj 
d'Ourlana.  le  4*  à  Ihùtel.  à  Tougourt. 
L'aga  de  Tougourt  a  des  chambres  à  la 
lisposilion  des  voyageurs.  2  jours  sont 


consacrés  à  Tougourt  et  à  Temacin  ;  les 
4  derniers  j.  au  retour.  Service  inter- 
mittent (bien  s'informer). 

ToLiFZA,  O.  176.  —  Station  du  chem.  de 
fer  d'.\rzeu  à  .Ain-Safra. 

TOL.MIET.    C,   201. 

ToLNiN.  O,  1S3.  —  P.  —  Auberge.  —  Cafés. 

ToiR  BLIXÉE   (I-.V)  DE  K.\I.A,  C,    196. 

Tlzelr.  T,  375.  —  P  et  T. 

Thapfe  de  Staoléli    La),  A,  21. 

TuE-MBLES   Les).  A.  .S2.  —  P. 

Tre.mbles  (Les).  O,  129.  —  P  et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  du  Tleiat  h 
Ras-el-MA.  —  HOlels  :  Mardi:"::  It'-;- 
naud.  —  .Auberges. 

Trik-el-Careta.  c.  270. 


TRIPOLI  de  Barbarie.  3S3.  —  Grand  Hôtel 
transatlantique  (10  fr.).  —  Cercle  du 
Progrès. —  Paquebots  tranvttlantiques. 
de  Malte  à  Tunis, 


Trgis-Marabouts  (Les),  O.  1.35.  —  P.  — 

.\uberges. 
Trois-Palmiers  (Les).  A,  43.  —  .\uberge. 
Trois-Rivièbes  (Les),  O.  16S. 
Tlgga.  T.  317. 


TUNIS,  313.  —  Situation,  aspect  général, 
313.  —  Histoire,  313.  —  Principales  cu- 
riosités. 315.  —  Description.  316.  — 
Médina.  316:  Bab-el-Babar.  316:  église 
de_  la  Trinité,  310:  G nnde- Mosquée.  '^ 
317  :  les  bazars.  317  :  djama  Ben-.\hrous, 
317:  Kasba.31S:  Dar-e'.-Bev.  31S;  djama 
Sidi-.Mabrés.  31S.  —  Bab-'Souika,  31S  : 
Pla?c  Halfaoïûn.  319:  djama  Sahab-cl- 
Tabadji.  319.  —  Bab-Sadoun  et  rem- 
parts. 319.  —  Bab-Djezira;  Bab-Djedid. 
319:  Château  d'eau.  319:  le  grand  cime- 
tière. 320:  Fort  de  Bel-Hassen.  320.  — 
Le  quartier  franc  :  Résidence  fran- 
çaise. 320:  Foudouk-el-R'alla.  320.  — 
Théâtre,  320;  gare  et  jardin.  320;  ca- 
thédrale. 321.  —  Industrie,  commerce, 
321. 


Hôtels  :  —  Grand-Hôtel  (de  1-2  à  15  fr.); 
—  de  Paris  (de  S  à  10  fr.):  ces  deux 
hôtels  ont  un  omnibus  pour  le  chemin 
de  fer.  50  c.  ;  —  de  l'Union;  —  du 
Louvre;  —  Africain;  —  Giyino,  — 
Papayani  ;  —  deg  Buius-Français. 
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Restaurants  :  —  de  la  Nouvelle-Tunisie; 

—  de  Genève;  —  de  la  Gare;  —  des 
Gourmets;  —  du  Bel-Ombrage  ;  —  des 
Colons  :  —  du  Xord. 

Appartements  meublés  :  —  de  30  à  60  fr. 
par  mois  ;  femmes  de  ménage  et  cuisi- 
nières italiennes  ou  maltaises,  40  à  60  fr. 
par  mois. 

Cafés  européens  :  —  Madotiia,  avenue  de 
la  Marine,  journaux  français,  cours  de 
la  Bourse,  dépèches  Havas.  indicateurs 
des  chemins  de  fer  et  des  paquebots;  — 
de  France;  —  de  la  Bourse;  —  cercle 
International  ;  —  brasserie  de  France, 
place  des  Consuls  ;  —  Paradis,  en  face 
du  consulat  de  France  ;  —  d'Orient,  à 
côté  du  consulat  de  France.  —  Café 
glacier,  avenue  de  France.  —  Cafés 
maures  dans  toute  la  ville. 

Casino  :  —  avenue  de  la  Marine. 

Cercles  :  —  de  Tunis,  avenue  de  France,  16; 
Européen,  rue  de  la  Commission. 

Poste  et  télégraphe  :  —  bureaux  :  fran- 
çais, rue  d'Allemagne  ;  italien,  au  con- 
sulat d'Italie. 

Bains:  —  français;  —  maures. 

Banques  :  —  Banque  de  la  Tunisie,  rue  Es- 
Sakidia  ;  —  Compagnie  algérienne,  12, 
rue  de  Hollande  ;  —  Société  générale  de 
l'Algérie,  11,  rue  d'Espagne  ;  —  Comptoir 
d'Escompte  de  Tunis,  rue  de  Hollande. 

Changeurs  :  —  place  de  la  Bourse. 

Grand  bazar  :  —  avenue  de  France,  2-2. 

Armurier  :  —  L.  Bourg,  2b.  rue  Al-Djezira. 

Pharmacien  :  —  Chahert,  4, rue  delà  Com- 
mission. 

Théâtres  :  — français,  Bi\en\iQàe  France: 

—  italien, 6,  rue  de  Constantine; — Poli- 
teama  paradiso,  3,  avenue  de  France:  — 
Salle  philharmonique ,29,  rue  Al-Djezira. 

Imprimerie  officielle  :  —  à  la  Kasba;  - 
Journal  officiel  tunisien; —  Borrel,a\(i 
nue  de  la  Marine:  —  Finzi,  rue  de  la 
Commission  ;  —  franco-tunisienne,  rue 
des   Glacières. 

Journaux  :  —  Agence  Havas,  2,  rue  de 
l'Eglise.  —  Officiel,  avenue  de  France  ;  — 
Tunis-Journal;  —  la  Dépêche  Tuni- 
sienyie;  —  le  Petit  Tunisien;  —  el  Baïd 
To'insi,  officiel  en  arabe. 

Librairies  et  papeteries  :  —  Demoflys, 
avenue  de  France  ;  —  Brun,  hôtel  du 
Louvre;  —  Finzi,  rue  de  la  Commis- 
sion :  —  Granjon  fils,  rue  Malta-Srira  ; 

—  Arnica. 

Photographes  :  —  Catalanotti;  —  Gar- 
rigiti's. 

Consulat  général  de  France  :  —  rue  des 
Salines,  ouvert  de  9  h.  du  matin  à  midi 
et  de  2  h   à  4  h.  du  soir. 

Tramways  :  —  trois  lignes,  (10  c.)  la 
course  ;  de  l'Avenue  de  la  Marine  à  la 
Douane;  de  la  porte  de  France  à  Bab- 
Djezira  el  de  la  porte  de  France  à  Bab- 
Souika  par  la  rue  des  Maltais. 


Voitures  :  —  à  2  chevaux,  4  places;  de 
remise  :  la  journée,  20  fr.  La  course  en 
ville,  1  fr.  60;  l'heure  e-  ville,  2  fr.  4(): 
hors  de  la  ville,  3  fr  ,  —  de  place  :  la 
journée,  15  fr.  ;  la  course  en  ville.  1  fr.  ; 
l'heure  en  ville.  1  fr.  80  ;  hors  de  la  ville. 
2  fr.  40.  —  Service  de  voitures  pour 
Sousse  et  Bizerte  (s'informer). 

Chevaux  de  selle  :  —  la  journée,  9  fr.  ; 
l'après-midi.  3  fr. 

Chemins  de  fer  :  —  de  Tunis  au  Bardo. 
à  la  Marsa  et  à  la  Goulette  ;  de  Tunis  à 
Hammam-Lif;  de  Tunis  à  Souk-Ahras 
(Algérie).  —  V.  les  indicateurs  spéciaux 
pour  les  heures  de  départ,  les  distances 
et  le  tarif. 

Bateaux  à  vapeur  'ils  arrivent  directe- 
ment devant  Tunis^i  :  —  C'*  générale 
Transatlantique,  pour  la  France,  Alger, 
la  côte  tunisienne,  Tripoli,  Malte  et 
Gènes;  bureaux  avenue  de  France.  — 
C'«  de  Navigation  générale  italienne. 


TUNISIE,  p.  303.  —  Situation.  303.  —  Di- 
vision naturelle.  303.  —  Orographie,  304. 

—  Hydrographie.    30 i.  —   Climat,  305. 

—  Règne  végétal.  305.  —  Règne  miné- 
ral. 306.  —  Régne  animal.  3Ô6.  —  Po- 
pulation, 306.  —  Administration,  307.  — 
Divisions  adminislralives,  307.  —  Divi- 
sions militaires,  307.  —  Justice,  308.  — 
Religion.  308.  —  Instruction  publique, 
30S.  —  Travaux  publics,  309.  —  Indus- 
trie et  commerce.  310. 


Tlrris  C.esaris,  C, 


Unio.\-du-Sig  (L"),  O,  106. 
Utiqle  ou  Bol-Chateur,  32; 
UzAPPA,  T,  345. 


V'alée,  c.  201.  —  P.  —  Auberges. 

Vallée  des  Singes,  C,  235. 

Val.my  ou  le  Figuier.  O,   107.  —  P. 
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Station    du    chemin    de    fer   d'Oran    à 
Alger.  —    Buvette.  —  Hùtel   V*  Biou. 

—  Cafés. 

Val  BAN  iBir-Safsaf),  A.  -il.  —  P  et  T. 
Café<.  ' 

Vlsoll-Bemax.  a,  3S.  —  P  et  T.  —  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran. 

—  Auberges. 

l-Akzec  ou  Botîola,  O.  170. 

IX-TE.NÈS,  A,  44. 
\   LLEBOLRG,  A,  55.  —  p.  —  Auberges. 
\!NA,  T,  35i. 


Warxier.  a.  43.  —  P. 
Watignies,  a.  40.  —  p  et  T. 


Café. 


Yerrocm.  a.  46. 


ZAB  ou  ZiBAN.  C.  246. 
Zahrez  (Le),  a,  66. 
Zaatch.a,  C.  -loi. 

Zaatra  et  Zamolri  ou  Colrbet.  A,  91. 
—  Auberges. 


Zagholax.  t.  352.  —  P  et  T. 

Zakkar  (Le\  a,  50. 

Zakkar  ou  Margl'eritte,  A.  50. 

Za.molra.  C.  196. 

Zana.  C,  241. 

Za.nkolr,  t.  345. 

Zaolîa  de  Sidi  Aolx.  C,  259. 

ZaolIa  de  Sini  Bol-Hadjela,  T,  352. 

ZaclIa  de  Ta.melh'at.  C,  258., 

Zaolîa-Sedagxa.  t,  367. 

Zaolïet-es-Solssa,  t.  357. 

Zagliet  Kiab.  C.  254. 

Zaolria.  C.  271.  —  P.  —  Auberges. 

Zarzis.  t,  383.  —  P  et  T.  —  Cantine. 

Zeffolx  ou  Azeffols,  Port-Gleydox, 
A.  9i. 

Zele.mta,  O,  169. 

Zelil.\,  o,  129.  —  P. 

Zembra  (Ile).  T.  349. 

Zembretta  (Ilot).  T.  349. 

Zemmora.  o.  1S3.  —  P  et  T.  —  Hôtels  : 
Vastel;  Delrieu ;  Klerch.  —  Cafés. 

Zeraïa.  C.  ^2i.  —  P  et  T. 

Zeralda,  a,  23,  55.  —  P  et  t  —  Hôt*l 
Ferai.  —  -\uberges.  —  Café.  —  Voi- 
tures à' Alqer  à  Koléa  par  Zeralda. 

Zeriba.  t,  345. 

Zeribet-Ahmed.  c.  249. 

Zeribet-el-Oled.  c.  247. 

Zerizer  ou  Bexi-S.\lah.  C.  27S.  —  P.  — 
Auberges. 

Zer.mdix.  t.  359. 

Zghoum.  c.  259. 

Ziama  ou  Choba,  c.  223,  296. 

ZiFFILÈS.  O.  131. 

Zirt-el-Kheïl.  c,  296. 

Zitolxa  ou  Bessoxbolrg,  C,  224. 

Z MELAT.  A.  67. 

ZouAM.  T.  33S. 

Zoudj-ee-Beghal,  Maroc,  154. 

Zocdj-el-Abbés  ou  Saixt-Malrice,  a,  56. 

ZoLÎTix.  T.  345. 

Zr.aïa  ou  Z.^raî,  c.  2 il. 

Zurich.  A.  52.  —  P.  —  Auberge.  — 
Messageries  pour  Cherchel. 


CouLOMMiERS.  —  Imp.  Pall  BRODARD. 
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que  visitant,  à  la  Classe  50,  rExposilion  des  Machines 


,...,uc  ^.Mumc.  a  ja  Liasse  50.  lExposilion  des  Machines 

New  Home  (standard) 

M.  Carnot  félicite  M.  A.  Richr.nr<r  en,  .,  ,. u..  , ^  ' 


LA    FONCIERE 

Compagnie  d'assurances  mobilières  et  immobilières  contre 
et  le  chômage  en  résultant. 
SOCIÉTÉ   ANONYME   A    PRIMES    FIXES 
Siège  social  :  /7,  rue  Louis-le- Grand 

,     (  Capital  social:  .  .  .  , / .  .  .40.000.000  ) 

Garanties    \  Portefeuille -, 27^000.000  [  68.00» 

(  Réserves .    I.OÛO.OOO  \ 

Assurances  contre  l'incendie,  le  chômage  iiiâustriel,  la  perte  des  1 
rance  spéciale  militaire. 

LA    FOIMCIÈRE 

Compagnie  d'assurances  sur  la  vie 
Siège  social  :  /7,  rue  Louis-le-Grand.  —  capital  social  :  40.000.000 

ASSURANCES 
Vie  entière  :  Capital  payable  au  décès  de  l'Assuré  à  sa  veuve,  à 
et  à  tojite  personne  désignée. 

Mixte  :  Capital  payable  à  l'Assuré,  s'il  est  vivant  au  jour  fixé,  ou 
ment  en  cas  de  décès. 

Terme  fixe  :  Capital  payable  au  jour  fixé,  soit  à  l'Assuré,  soit  à  s 
pour  dot,  la  prime  s'éteignant  au  décès. 

Participations  de  80  0(0  dans  les  bénéfices  de  la  Compagnie 
ASSUHA.NCES   TEMPORAIRES,    DE    SURVIE,    ETC.    —   RENTES   VU 

LA    FONCIÈRE 

Compagnie  d'assurances  contre  les  risques  de  trans 
et  les  accidents  de  toute  nature 

Siège  social  ;  il,  rue  Louis-le-Grand.  —  capital  social  :  25.000.000 

JLa  Compagnie  traite  les  assurances  contre  les  risques  de  transport 

fluviaux  et  terrestres,  et  contre  les  accidents  corporels  de  toute  natu 

SOCIÉTÉ   DES  IMMEUBLES  DE  FI 

Société    anonyme    au   Capital   de  lo    million 

30  00.1    .ACTIO.NS    ENTIÈREMENT   LIBh'RÉES 

Siège  social  :  rue  des  Petits-Champs,  64.  —  P 


La  Société  a  pour  objet  : 

L'acquisition  et  la  location  de  tous  terrains  oQ  immeubles  situés  < 
l'élification  de  constructions  sur  lesdits  terrains  ;  leur  mise  en  ^ 
?ente  ou  échange,  et  en  général  toutes  opérations  auxquelles  peu^ 
lieu  les  immeubles.  

OBLIGATIONS    EN    CIRCULATION 

150  000  obi iL-atioQs  foncières  émises  en  18^8  à  387  fr.  50  e 
sables  à  1000  francs  en  75  ans.  —  Quatre  tirages  annuels,  les 
10  Avril,  10  Juillet  et  10  Octobre.  —  Intérêt  annuel  :  15  francs,  |, 
quart  les  10  Février,  10  Mai,  10  Août  et  10  Novembre  de  chaque  <• 

100  000  obligations  foncières  émises  en  1892  à  475  trancs  e 
sables  à  500  fr.  en  lo  ans  par  tirages  semestriels. —  Intérêt  annuel  : 
blés  par  quart,  les  10  Février,  10  .Mai,  10  Août  et  10  Novembre  de  ch; 

Les  fonds  provenant  des  émissions  sont  employés  en  achat  d"im 
en  pièls  sur  immeubles.  —  Les  obligations  ont  en  outre  pour  g 
Capital  ïocial  entièrement  versé,  15  millions  ;  —  les  réserves,  3  i 
Les  actions  et  obligations  de  la  Société  des  Immeubles  sont  inscrit 
officielle  au  comptant  et  à  terme. 
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